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DICTIONNAIRE 

H  I  S  TORIQUE, 

o  u 

Histoire  Abrégée  de  tous  les  .Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  de$  taléns,  des  vertus,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  Jours  ;  dans  laquelle  on  çxpose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

AV£C  dts  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d^histoir^ 
les  articles  répandus  dans  c^  Dictionnaire^ 

Par  L'iMicHAUDON  et  F.  A.  Delandine. 

i^oitièffle  Ë($tion ,  revut ,    corrige  et  considérablement  augmentée; 

JtfiAi  Galba,    Otko ,    yitelUus,    me    benefino ,    née   injuria  eogniti, 

Tacit.  Hist.  Ub.  I.  S  I. 

V.S  '     "  '  ■!  I  I  *\ 

TOME    P  p  U  Z  I  I  M  E; 


,    w#    l  Y  O  N^ 
Chez  Bruyset  AiNé  et  Comp,! 

An  XII— 1804. 
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LJu  HIATID,  ouTY'ARDdeBissY, 
(  Ponthus  de  )  naquit  à  Bissy  dans 
}e  diocèse  de  Màcon  en  1621  ^  du 
lieutenant  général  du  Mâconnoi».  . 
Les  belles-lettres ,  les  mathéma- 
tiques ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie l'occupèrent  t.our-âr-tour.  Il 
fut  nommé  à  Tévéché  de  Chàlons 
par  le  roi  Henri  III  en  1 578  ;  et 
il  s'en  démit  vingi  ans  après  en 
ïiiveur  de  son  neVeu.  Reconnois^ 
eant  envers  ce  monarque,  il  se 
k:oidit  ttli  seul  aux  Etats  de  Blois 
en  x588  ,  contre  le  clergé  qui  ne 
lui  étoit  pas  favorable.  On  a  de 
lui  i  I.  Des  Poésies  IFrançoisçs , 
in-40,  ?aris,  kSyS.  lï.Des'/ib- 
mc^/iW  et  divers  autres  ouvrages 
€n  latin  9  in-4.®  fionsard  dit  iqu'il 
ftit  l'introducteur  des  Sonnets  en 
France  ;  mais  il  ne  fut  pas  celui 
^e  la  bonnei  poésie.  Ses  vtrs  si 
applaudis 'autrefois,  sont  insup- 
portables aujourd'hui.  Ce  prélAt 
hipurut  dans  son  château  de 
Bragny  le  28  septembre  160S  9  à 
84  ans^Il  conserva  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  la  vigueur  dé  son  corps 
et  la  force  de  son  esprit.  Il  sou- 
tenoit  cette  force  par  le  meilleur 
vin  qu'il  buvoit  toujours  sans  «au; 
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maïs  il  n'étoit  poil  pbtir  cela  \ti4 
tempérant^  cette  boisson  lui  étoit 
nécessaire  pour  sou  tenir  ses  for- 
ces. Il  se  fit  une  Ëpite^he  qui 
commençoit  par  ces  doux  vers  : 

lion   itneor   long»   duùisqut    ^pidin^ 
vitm  : 
Sat   vixit ,   tut    mon    ytlt,  pudtndë 

fuiU        . 

h.  THIARD  DB  Bissy  9  (Henri 
de  )  de  la  même  famille  que  le 
précédent  9  devint  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  ^ 
puis  évéque  de  Toul  en  1687  , 
ensuite  de  Meaux  en  1704,  car<« 
din&l  en  17x5,  él  enfm.  comn 
mandeur  des  ordres  dit  iroi.  Son 
zèle  pour  la  défense  de  la  Cons^ 
titution  Unigenitus,  ne  fut  pat 
inutile  à  sa  fortuhe.  On  a  de  lui  * 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  do 
cettër  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
le  I9  juillet  1737  9  à  Si  ans ,  avec 
une  réputation  de  piété.  On  a 
parlé  de  luj  si  diversement  9  qu'il 
est  bien  diiltcile  -de  le  peindre  au 
naturel.  Spn  Traité  Tkéologûfue 
sur  la  Constitution  Unigenitus  , 
en  a  vol.  in-4**  9  passe  pour  un 
4«s  plu3  estiniis  et  des  plu9c^in«^ 

h 
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plets  sur  cette  mf  tière.  Ses  //îj— 
tractions  Pasktrflles ,  in-4*,  n'eu- 
rent pas  le  nlxne  succès.  Voyez, 
Germon.       \ 

THIARINÏ,  (Alexandre)  dit 
VExpressif ,  peintre  de  l'école  de 
Bologne ,  en;  ichit  cette  ville  de 
%ç$  tableatiX.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  l'église  et  le 
cloître  de  Saiat-Michel  en  Bosco» 
Sa  manière ^«sf  grande  ,  maïs 
quelquefois  indécise  ;  son  coloris 
est  ferme  eC  vi|;oureiix.  Il  a  rendu 
heureusement  les  différentes  pas- 
sions.  Ce  peintre  né  à  Bologne 
en  15779  mourut  âgé  de  91  ans 
eniuSfiS.        <   ^ 

THÏBALDEI,  F^ox-Tibaldei. 

f  HIBAUD  ou  Theodebalde, 
roi  d'Anstrnsîe  y  monta  sur  le 
trône  c?n  548,  après  la  mort  de 
son  p'?T«  Thêàâeheri  L  Justin ién 
voulut  Vengaçer  à  prendre  les  ar^ 
lÈëb  tC^titié  les  Ëotlis  ;  mais  Thi-- 
haud  mounit  peu  de  temps  après , 
fl^é  d'environ  ïo  dus ,  s^ns  laisser 
^  postérité.  On  cite"  dé  lui  un 
Aepologue  ingénieux.  Un  homme 
de  sa  maisoti  c|ui  s'étoit  fort  en-< 
richi  à  ses  dépens  ;  demandant  sa 
'  retraite  pour  aller  jouir  de  ses 
larcins ,  le  roi  le  fit  venir  et  lui 
dit  :  «  Ecoute ,  ra^ftître  fripon  : 
Un  sérpôit  se  glissa  un  join:  dans 
ime  bouteille  remplie  de  vin ,  et 
en  but  tant  qu'il  $'eTiiflB  ait  point 
de  n'en  pouvoir  piirs  sortir.  Al  or» 
lé  maître  de  la  bouteiHê  adressa 
ces  paroles  ifu  serpent  grossi  ou- 
tre mesuré  :  Éends  ce  que  tu  as 
pris  ;  et  ta  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tu  es^niré* 
Voilà  le  seul  secret  qui  te  reste.  » 

I.  THIBAULT  ,  (  St.  )  ou  Tm- 
SAGDprétve,  né  à  Provins,  dune 
famille  illustre  ^  se  sanctifia  par 
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les  exei'cices  de  la  vertu  et  de  îa 
mortification. Il  mourut  l'an  io(>(> 
auprès  de  Vicencê  en  Italie ,  oci 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  servir 
Dieu  avec  plus  de  liberté* 

II.  THIBAULT  IV ,  comte 
de  Champagne  et  roi  de  Navarre  9 
né  posthume  en  1205,' mort  k 
Pampelune  en  izSS,  monta  sur 
le  trône  de  Navarre  après  la  mort 
de  Sanche  le  Fort  ton  oncle  ma- 
ternel,  en  1234*  Il  s'embarqna 
quelque»  années  après  pour  la 
Terfe-Sainte.  De  retour  dans  sea 
états  il  cultiva  les  belles-lettres. 
Il  aimoit  beaucoup  la  poésie,  et 
répandit  ses  bienfaits  sur  ceux, 
qui  se  distinguoient  dans  cet  art. 
11  a  réussi  lui-même  à  faire  de» 
chansons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  surnom  âe  Grand,  et  se» 
ouvrages  celui  de  Faiseur  de 
Chansons.  «  Il  fit  même  pour  La 
reine  Blanche  des  vers  tendre»  , 
di\  ÉbssUet ,  quil  eut  la  folie  dé 
publier,  »  Cependant  Lévèsque  de 
la  Ravallière,  qjtn  a  publié  •'» 
Poésies  avec  des  observations  ^ 
eh  2  vol.  in-fï,  1742 9  y  sou-» 
tient  que  ce  que  l'on  a  débité  sur 
lé»  aiiiours  de  ce  prince  pour  la 
reine  ,  est  une  fable.  On  trouve 
dans  cette  curieuse  édition  un 
Glossaire  pour  l'explication  de» 
termes  qui  oiitvieïfii.  Voici  qua- 
tre vers  de  lui ,  <jui  quoique  faits  " 
en  J2"26  ,  sont  très-compréhen- ' 
sihléy: 

Chf eitn  pleure  sa  terre  et  son  ptys , 
Qttand  il  te  part  de  ses  joyeux  amis  ^ 
Mais  il  a*ist  nal  congé  quoi  qu*on  die , 
Si  dOutovresx  qve  d'ami  et  d'amie. 

11$  parois'sent  être  du  stylo  de 
Voiture,  qui  vivoit  quatre  siè- 
cles après  Thibault.  Les. lecteurs 
qui  pourront  s'accoutumer  au 
langage  de  son  siècle  y  remaj<^ 
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feront  dans  ses  chansons  àe  )a 
tendresse  dans  ses  sentimens  ,  de 
la  délicatesse  daps  ses  pensées ,  et 
une  naïveté  admirable  dans  ses  ex- 

fressions.  Us  s'appercevront  qtie 
auteur  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine    érudition*    On   trouve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons  , 
des  traits  de  l'Histoire  sainte  , 
profané  et  naturelle;  et  qnel- 
qnes'^uns  tirés  de  la  fable  et  de^ 
romans.  Il  mériteroit  une  estime 
sans  réserve ,  dit  la  Bavallière , 
si  ses  images  n'étoient  pas  quel- 
quefois trop  découvertes  et  trop 
libres.   Ce  poète  est  le  premier  , 
suivant  Tabbé  Massieu,  qui  ait 
mêlé  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines ,  et  qui  ait  senti  les 
agrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite est  d'autant  plus  grand  que 
dans  les  Cantiques  grossiers  de 
ce  temps-là ,  les  rimes  frapcoises 
qu'on  vouloit  mettre  en  chant , 
ëtoient  toutes  masculines.   Les 
rimes  féminines  ne  furent  char- 
gées dénotes  que  long -temps 
«près.  C'est  dans  le  siècle  de  TIU- 
hauU   que  la   langue   françoise 
commença  de  perdre  un  peu  de 
sa  rudesse ,  et  multiplia  le  nom- 
bre de  ses  mots.  I^es  Croisades 
influèrent  sur  cette    révolution 
.  grammaticale.  «  On  sait,  dit  ThO' 
"mas ,  que  dans  ces  grandes  émi- 
grations 9  tous  les  peuples  et  par 
conséquent  toutes  les  langues  se 
mêlèrent  François  ^   Italien^  , 
Anglois  ,    Allemands  ,   tout  se 
rapprocha.  L'habitant  des  bords 
de  la  Tamteé  et  du  Tibre  fut 
Dbligé  de.  con venter  et  de  trstiter 
nvec  celui  qui  étoit  né  sur  les 
bords  de'  la  Loire  ou  du  Danube. 
Il  est  impossible  que  dans  ^  une 
espace  de  200  ans ,  tous  ces  i4jo-« 
mes  n'aient  beaucoup  emprunté 
les  uns  des  autres.  La  douceur 
némc  du  climat  de  l'Asie  ^^  Téta- 
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UUsemait  dans  ces  l5^aux  lielùc, 
de  nouvelles  idées-  et  des  senaa-^' 
tions  nouvelles ,  1q  commerce  ^ 
les  négociations  et  les  traités  aveo 
les  Sarasins  et  les  Arabes  qui 
avoient  alors  Hes  eonnoissanceff 
et  des  lumières  9  dévoient  ajioutec 
nécessairement  aux  trésors  des 
langues.  Mais  ce  qui  dut  le  plut 
contribuer  à  enrichir  la  langue 
Françoise  9  ce  fut  le  commerce 
avec  Constantinople.  «  Les  Fran>« 
çois  se  rendirent  maîtres  de  cette 
ville  9  et  7  régnèrent  près  de  60 
ans.  Alor»  la  langue  ws  vaincus 
dut  enrichir  de  ses  dépouilles . 
celle  des  vainqueurs.  C'est  pevt- 
étre  là  {Irmi  nous  l'époque  de 
cette  foule  de  mots  grées  qne 
nous  avons  adoptés  ,  ajoute  2%o« 
mas  s  et  notre  langue  formée 
d'abord  des  débris  de  la  langue 
Homaine  »  eut  pour  les  toiirs  et 
les  mouvemens  9  et  quelquefois 
pour  la  syntaxe,  beaucoup  plu» 
d'analogie  avec  la  langue  ifHo^ 
mère  qu'*avec  celle  de  Virgile* 

IlL THIBAULT,  (Jean) Bé- 
nédictin ,  né  à  Ûrléi^ns  en'  1 6^3;  , 
mort  en  170S  ,  s'adonna  à  la 
sculpture  et  y  obtint  des  succès. 
Lés  deux  captjfs  du  tombeau'  de 
Casimir  roi  de  Pologne,  qni  é^ 
voyoit  à  Paris  dans  l'église  de 
Saint^Germaià^des^Prés  ,  sont 
de  lui. 

IV.  THIBAULT,  avocat  de 
Nanci  sa  patrie ,  né  en  f  700 ,  et 
mort  en  juillet  1774,  à  74  ans^ 
plaida  avec  succès.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  9  dont  le  plus 
important  est  son  Histtu'rr  des 
lois  et  usages  de  la  Lorraim  ec 
du  Barrois  dans  les  matières  bé-* 
néficiales ,  Nanci ,  1763 ,  in-fol. 
Il  faisoit  ausili  deâ  vers  ;  mais  il 
•ne  réussissoit  pas  en  poésie  CQiB«* 
me  en  jurisprudence.  i 
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,   IHTBOUST,  (Claade^Cbai^' 
les)  né  À  Paris  en  1766  ^  ftit  ftn- 

êrimenr  4u  roi  et  de  runi^efsitëw 
►égoùtë  dti  mqhde  il  entra  an 
novicriat'  dés  Chartreux  ;  et  s'il 
lie  fit  pas  profession  dans  la'  rbgté 
de  Saint- Bruno,  il  conserva  toute 
sa  rie  pour  cet  institut  TaStach^- 
méïxt  lé  plus  tertdrej  Certé  iricK- 
uation'  lé  pointa  à  faire  une  tra- 
duction en  proie  françoise  y  des 
vers  latins  q-u'on  lisoit'danë  leur 
petit  cloître  de  Paris;  Ces  vers" 
renferment  la  vie  dé  Si.  Bruno , 
peinfe  par  U  Sueur  dans  21  ta- 
bleaux ,  qui  font  TadmiratiOn  des* , 
artistes'^t  des  connôîsseyrs.  TA*- 
bûuH  fit  deux  éditions  dé  son  ou^ 
Traces.  La  première  est  in*-4%  eh- 
1756  V  sans  gra^^rures.  Cet  itopri-i 
fn»ur  travailloit  k  une  traduction 
à'HofA€e  lorsqu'il;  mourut  le  27 
mai  1757  à  Bercy,  âgé  de  5i  ans* 
On'  a  encore  de  lui  la  traduction- 
du  Poëme  latin  de  VExcellence 
de  ^Imprimerie  ,  qiv'avoit  com- 
posé son  perè  en  172^  :  il  la  fit 
pacoître  en  1.7 S.4  9  avec  le  latin 
a  coté..Son  père  Claudé-LoiUs* 
S*occupà  parficunèrement  3e  rîm- 
pressjpn  des  livres  de  classes  ;  et 
il  y  ^travailla  avec  beaucoup,  de 
succès.  Il  possédoit  les  langues 
grecque' et  latine  ,  et  avoit  pour 
son  art  cette  estime  et"  cet  en- 
thousiasnié ,  sans  Fequel  il  est 
difficile  de"  réussir.  On  verra  avec 
plaisir  un  diïtiqùe  de  Thihoust 
sur  la  prééminence  de  rimpri- 
merle  : 

NohilitMt  arttP  duras  m  ,  mankora  p 
saxum  g 
Trttlum   tgri ,  saxo,-  natrmorlbutquê 

Le  portrait  de  Clauée-Louis  a 
été  gravé  par  Daullé ,  avec  ces 
^rs  au  bas  faits  par  son  Rk  : 


Tttf 

Docte;  tfilotté,  plaisflM,  c«t  trtlt^ 

admirable 
Fut   un  môrttl  bumsia  9    ginëreoz  ^ 

ittounble , 
Bon  pèr« ,  rendre  uni  »  suit  èiwu  99 

tant  fArd, 
Et  OBlal  <te  nos  }<niM  qui  tut  It  miens: 

toa  ar*.. 

i  THtBÔtJVlLiE.,  (N.  ba^ 

ron  de  )  né  à  Aouen  en  i6S5^ 
mort  dans  la  terre  dontilportoit 
le  nom  en  t73o ,  fut  lié  dès  l'en^ 
fance  avec  Fontenelle  son  com- 
patriote. Aimable  comme  lui  dans 
la  société ,  il  fit  âes  chansons  ^ 
des  épigrammes  ^  des  madrigaux 
qni ,  au  m^^rite  de  Tà-propos  ^ 
joign oient  celui  de  l'agrément.  It 
avoit  composé  dans  sa  jeunesse 
un  Poëme  en  trois  chants ,  inti- 
tulé :  Y^rt  d'aimer ,  qiion  trouve 
dans  une  édition  fautive,  éh  4 
vol.  in-ia  ,  des  Œuvres  de  l'abbé 
de  Grécourt,  dont  il  n'avoitnila 
licence  ni  l'esprit  satirique.  Mais 
On  desireroit  dans  cet  ouvrage  , 
ainsi  que  dans  ceux  qtié  sa  familier 
conserve  en  manuscrit^  un  co- 
loris plus  vif,  moins  de  mono- 
tonie dans  la  coupe  ûe&  vers 
alexandrins  ,  êîes  images  moin» 
communes*  et  un  st^le  plus  cor<« 
rect.  Le  baron  de  TkihouviUe 
avoit  presque  toujours  vécu  en 
province  ,  loin  de  l'intrigue  eC 
libre  de  toute  ambition.  Il  s  etoit 
marié  detix  fois ,  et  n'a  laissé  des' 
epfans  que'  de  sonr  second  ma--* 
riage. 

ï  I.  THIBOUVILLE  ,  (Henri 
dfe  Lambert  d'Erbigrty,  toarqulS 
de  )'  ancien  colonel  du'  régiment 
de  la  Reine  dragons^  mort  à  Paris 
le  16' juin  1784' ,'  est  auteiir  dé 
deux  Romand ,  l'un  intitulé  :  l'J?^ 
cote  de  l'Amitié ,  17  57 ,  i  parties 
in-i  2  ;  et  Taittre ,  le  Danger  deè 
Pauiwtt  »  1 7  5  8 , 2  vol»  in-  ii%.  Oift 
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A  «lusi  dt  lui  deux  Tragédies , 
pamir  et  Thélamire*  Quoique  cei 
deux  pièces  no  soient  pas  excel- 
lentes'^ l'auteur  étoit  unliomme 
llç  beaucoup  d'esprit. 

THIËLE9  (  Jean-Alexondre) 
peintre,  et  graveur ,  né  à  Erfort 
en  1685  )  mort  à  Dresde  en  17  Si, 
«xcelloit  dans  le.  paysage.  Il  a 
peint  avec  art  totis  les  sites  de  1^ 
Saxe  ;  plusieurs ioi\t  prétendu  auj^ 
Tfuèle  avoit  le  premier  point  les 
paysages  en  pastel.  11  a  gravé 
liii  -  même  plusieurs  de  lei  Ur 
b'icaux  à  rpao  forte* 

THIËLIN^  (  Juan-Philippo  ) 
peintre  Flamand,  né  A  Malinei 
en  1 6 1 8  y  ne  peignit  que  pour 
son  plaisir  9  ayant  une  fortune 
honnête  et  étant  seigneur  de  C07 
ventbury.  U  excella  dans  la  rc-- 

frêsent'atipn  des  (leurs  qu'il  assorr 
issoit  avec  grâce  et  groupoit 
iivec  art.  Il  travailla  beaucoup 
pour  le  roi  d'Espagne.  8($s  ta- 
ploaux  sont,  préférés  k  ceyx  do 
Daniel  Ségers  qui  fut  son  maître. 
Thit'Un  eut  trois  filles  qui  poi- 
gnlrent.  de  qéme  avec  un  gran4 
tAlcnt. 

LTH1ERRIP%  roideFran. 
ce,  troisième  fili  de  Clovis  //« 
et  frère  dei  Clotairê  ïll  et  de 
ChUdebert  II,  monta  sur  le  Irône 
doNeustrie  et  do  Uourgogne.  par 
los  soins  d'Ebroùi  maire  çki  palaii 
on  670.  Mais  peu  do  temps  après 
il  fut  rasé  par  ordre  de  Childerio 
(pi  d'Austrasie  et  rcnTermé  dans 
îabbaye  de  Saint-Denis.  Après  la 
ii\<^ii  de  son  persécuteur  en  673  y 
*il  reprit  le  sceptre  et  se  laissa 
fiquvorqer  par  Ebroin  qui  sa- 
criCia  plusieurs  têtes  illustres  à 
SOS  passions.  Pépin  maître  de 
]'Austrnsic  lui  déclara  la  guerre 
et  le  vninqujt  à  Tcstrl  en  Ver- 
l»K.i;'loi^  l'on   (87*    Ce  prince. 
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çrae  le  président  Hc/nattl/neivme 
Thierri  III,  mourjtt  en  691 ,  à 
39  ans.  Il  fut  pore  de  devis  lit 
et  de  Childetçtt  III ,  rois  dé 
France. 

iI.THI£!lAIUoMlV,rQid^ 

France,  surnommé  de  Cheiles, 
parce  qu'il  avoit  été  nourri  dany 
ce  nibnestèrO)  étoit  ïi\f  de  Dar 
gober  t  I  II  roi  de  France.  {1  fui 
tiré  de  son  cloître  poit'r  être  placi 
sur  \e,  trône  paf  Charles  JMariel 
eh  720.  If  ne  porta  que  le  titr# 
de  tpi^  et  son  mmisire  en  eu^ 
!;oute  l'autorité.  7\ieni  mourut 
en  737 ,  h  i5  nus.  Àpjès  ^a  mort 
il  y  eut  un  interrègne  de  à  ans  ^ 
^isqu'en  74  a. 

m.  XPIERRI  !•%  ou  TMioH 
0ORIC.  roi  d'Auskrasie  ,  iili  de 
Çlovii  I  roi  do  Eranca ,  eut  en 
partage  l'eu  5 1 1 ,  la  ville  de  Meti 
capitale  d^i  royaume  d'Austrasie  ^ 
TAuvergne^  le  Rouergue  et  quel- 
ques autres  provinces  qu'il  avoit 
enlevées  nuxWlSlgotJxs  pendant 
lu  vie  de  Clovis  ion  père.  En  5 1  $ 
une  flotti!  de  Danois  ayant  dé*« 
barque  à  L'embouchure  de  la  Meu- 
se, pénétra  jusque  daas  ses  ter- 
res. Théodeben  son  fils  qu'il  en« 
voya  contre  eux,  les  vainquit  et 
tiiaClochilmc  roi  de  ces  Barbares. 
Il  se  ligua  eu  528  nvco  sou  frère 
Clotairê  I  roi  de  boissons ,  con- 
t3^e  Nermen/roi ,  qti'ils  déportiillè- 
rent  de  9e»  états  et  qu'ils  firent 
précipiter  du  haut  des  murs  de 
Tolbiac,  où  ils  l'avoient  attiré 
sous  la  promesse  de  le  bien  trai-i 
ter.  Dans  ces  entrefailf  s ,  C/itY- 
debert  so.t)  frère  roi  de  Paris ,  se 
jeta  sur  l'Auvergne.  Thierri  cou-r 
rut  à.  sa.  défense ,  et  obtint  U 
paix  les  armes  à  la  main.  Il  mou- 
rut au  bout  de  quelque  temps 
en  &34,  oprès  un  règne  de  23 
ans  ,    âgé    d'anvjrQtji    5i    amu 

A  ^ 
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CThierri  ëtoit  brave  à  la  tète  des 
•rniées  et  sage  dans  le  conseil  ; 
nais  il  étoit  dévoré  par  l'ambi- 
tion ,  et  se  servoit  de  tout  pour 
la  satisfaire.  Il  fut  le  premier  qui 
donna  des  lois  aux  Boîens  peu- 
ples de  Bavière ,  après  les  avoir 
fait  dresser  par  d'habiles  jnris- 
consultes.  Ces  lois  servirent  de 
modèle  à  celles  de  l'empereur 
Justinien*,.  Voy,  Hermunfroi. 

ï V.  THIERRI  11 ,  ou  Theo- 
DORic  le  Jeune ,  roi  de  Bourgo- 
gne et  d'Austrasie ,  deuxième  fils 
de  Chiîdebert ,  naquit  en  587.  11 
passa  avec  Théodeben  II  son 
frère ,  les  pifemières  années  de  ^ 
vie  sous  la  réger^ce  de  la  reine 
Brunehaut\evi  r  aïeule.  Théodebert 
lui  ayant  ôté  le  gouvernement  du 
royaume  j  cette  princesse  irritée 
le  retira  à  Orléans  vers  Thierri , 
jà  qui  elle  persuada  de  prendre  les 
armes  contre  son  frère ,  l'assu- 
rant qu'il  n'étoit  point  fils  de 
Chiîdebert ,  et  qu'elle  l'a  voit  sup- 
posé à  la  place  de  son  fils  aîné 
qui  étoit  mort  Thierri  obligea 
Théodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne ,  oii  il  alla  l'assiéger.  Les 
habitans  lui  livrèrent  ce  malheu- 
reux prince,  qui  fut  envoyé  à 
firunehaut  et  rais  à  mort  par  les 
ordres  de  cette  princesse  inhu- 
maine. Thierri  fit  périr  tous  ses 
enfans,  k  la  réserve  d'une  fille 
d'une  rare  beauté  qu'il  voulut 
épouser.  Mais  Brunehaut  crai- 
gnant qu'elle  ne  vengeât  sur  elle 
la  mort  de  son  père ,  dit  à/  son 
petit-fils  qu'il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis d'épouser  la  fille  de  son  frère. 
A  lors  Thierri  furieux  de  ce  qu'elle 
loi  a  voit  fait  commettre  un  fra- 
tricide ,  voulut  la  percer  de  «on 
épée;  mais  on  l'arrêta,  et  il  se 
réconcilia  avep  sa  mère  qui  le  fit 
(BOipoisonner  en  6x3*  Cette  mort 
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d'un  prinoe  foible  et  cruel  n'ex- 
cita aucuns  regrets. 

V.THIEïUUdeNiem,  natif 
de  Paderbom   en  Westphalie  ^ 
secrétaire  de   plusieurs   papes  y 
passa  environ  3o  ans  à  la  cour 
de   Rome.  Il  accompagna  Jeaw 
XXIII  au  concile  de  Constance  ^    . 
et  il  mourut  peu  de  temps  après 
▼ers  l'an    1417  ,  dans   un   âge 
avancé.  On  a  de  lui  :  LUncHw- 
toire  du  Schisme  des  Fapes ,  Nu- 
remberg, 1592  ,  in- fol.  Cet  ou-« 
vrage  divisé  en  trois  livres,  s'é- 
tend depuis  la  mort  de  Grégoi^ 
re  Xr  jusqu^à  l'élection  d'Alexan- 
dre V;  il  y  a  joint  un  traité  inti- 
tulé :  Nemus  unionis ,  qui  con- 
tient les  pièces  originales  écrites 
de  part  et  d'autre    touchant  le 
schisme.  I  F.  Un  autre  livre  qui 
renferme  la   Vie  du  pape  Jean 
XXIII ,   à  Francfort ,    1620^ 
in-4.«  UI.  Le  Journal  de  ce  qui 
se  passa  au  concile  de  Constance  ^ 
jusqu'à  la  déposition  de  ce  pape. 
IV.  Une  Invective    véhémente 
contre  cet  infortuné  pontife  son 
bienfaiteur.   V.  Un.  Livre  tou- 
chant les  privilèges  et  les  droite 
des  empereurs  aux  investitures 
des  évéques,  dans  SchardiiSyn^ 
tagma  de  Imperiali  Jurisdictione  , 
Argentorati  ,    1609  ,   in-folio. 
Thierri ,  homme  austère  et  un 
peu  chagrin  ,  fait  un  portrait 
affreux  de  la  cour  de  Home  et 
du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d'un  style  dur  et  barbare;  mais 
a  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  d'ésordres  de  son  siècle. 

VI.  THIERRI ,  (  Henri  )  li- 
braire et  célèbre  imprimeur  de 
Paris, 'a  été  la  tige  des  autres 
imprimeurs  de  ce  nom.  Il  dut  à  la 
beauté  de  ses  éditions  la  renom- 
mée et  la  fortune  dont  il  jouit  dans 
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1«  X  6*  fi^tlé.  Il  a  imprimé  le  eorpa 
de  Droit  civil  ^e  16769  les  Œu- 
vres de  St.  Jérôme  de  1 588,  4  vol., 
•in  -  folio  ;  Y  Origine  des  Bour^ 
guignons ,  1 58 1  ,  in-fol.  ^^RolUn 
Thijsrrx  son  neveu  le  distingua 
dans  la  même  profession  ;  grand 
ligueur,  ennemi d^  Henri  IV^  il 
devint  l'imprimeur  de  la  Sainte 
union ,  et  fut  emprisonné  en  1 593 
par  ordre  du  parlement,  pour 
avoir  publié  le  livre  du  Manant* 
Les  principaux  ouvrages  sortis 
de  $t%  presses  sont  la  Bible  de 
Louvain  ,  1608  ,  in-folio;  Ift 
Parthenie  deRouillardt  1609  ;  la 
traduction  des  Annales  de  BarO'- 
nius  par  Durand,  1616,  12  vol. 
in^fol.  U  avoit  pris  pour  devise 
par  allusion  à  son  nom ,  trois 
tiges  de  riz  dans  un  croissant  ^ 
avco  ce  vers  latin  : 

fétniut  4U€rnum  mêa$  non  ur  fttvtiû 
rite, 

•  •—  Son  fils  Denis  a  publié  les 
œuvres  d'Yvon,  la  tbéologie  de 
Bagolius,  le  Voyage dnconnu  de 
du  BeUtiy ,  etc.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses 
fils  appelé  aussi  Denis  ,  à  qui 
Von  doit  les  éditions  de  plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  le  corps 
de  Droit  canonique  avec  les  no(es 
de  Pilhou  ;  l'Histoire  de  France 
de  Mezerai  „  3  vol.  in-folio  5  la 
Coutume  de  Paris  avec  les  com- 
mentaires de  Ferrières  ,  3  vol  . 
in-folio  ;  le  Journal  du  Palais  , 
en  10  vol.  in- 4.**;  la  Descrip^ 
lion  de  V  Univers  par  Molet ,  cinq 
vol.  in-8®  ;  le  troisième  volume 
du  supplément  de  Moréri.  Celui- 
tt  avoit  pris  pour  enseigne  l'i-^ 
magô  de  St^  Denis  ;  il  est  mort 
en  1657.  -^Son  fils,  Ubraire  db 
Boileau ,  et  dont  ce  dernier  fait 
mention  dans  son  Epttre  à  ses 
i^^j  ^  e*t  mort  ca  171a* 
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vu.  THIEHRI,  (  Jean)  ha- 
bile sculpteur  dd  Lyon  ^  hé  dans 
cette  ville  en  1 669 ,  mort  à  Paris 
en  1739,  orna  les  jardins  dé  Saint" 
Jldephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux  ,  et  fut 
dignement  rëeom))ensé  par  la 
cour  de  Madrid.  Il  avoit  été  élève 
de  Cow^ojT  son  compatriote ,  et 
il  égala  cet  habile  maître.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à 
Jilarly  et  à  Versailles. 

VlIJf.  THIERRI  ,  (Pierre) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
est  Auteiur  de  l'Epreuve  réciprO" 
que  »  comédie  jouée  en  17 1 1 ,  et 
de  quelques  ouvrages  de  littcrar- 
ture.  U  est  mort  vers  l'as  1760* 

THIERS,  (Jean -Baptiste) 
savant  bachelier  dé  Sorboiine  » 
naquit  à  Chartres  vers  i636  d'un 
cabaretier.  Après  avoir  professé 
les  humanités  dans  l'université 
de  Paris  ^  il  fut  curé  de  Cbam- 
prond  au  diocèse  de  Chartres  oii 
il  eut  quclques.dém^lés  avec  l'ur-- 
chidiacre  pour  les  droits  des  cu-^ 
rés  de  porter  l'étole  dans  le  cour» 
de  la  visite.  Cette  affaire  n'eut 
pas  le  succès  qu'il  souhaitoit». 
L'abbé  Thiers  se  brouilla  avec 
le  chapitre..  Le  sujet  de  ce  démêlé 
vint  de  l'avarice  des  chanoines  de 
Chartres  9  qui  louoient  les  places 
du  porche  de  l'église  ,  pour  y 
vendre  des  chapelets  et  des  che- 
mises d'argent.  L'abbé  Tklers  dé- 
sapprouva cet  usage ,  et  se  lit  de» 
ennemis.  L'abbé  Robert  grand 
archidiacre  et  prend  vicaire ,  et 
V abbé- Patin  ofiicial ,  se  montrè- 
rent les  plus  acharnés.  Ce  fut 
contre  le  premier  que  Thiers  fit 
une  Satire  en  prose ,  connue  sou» 
le  nom  de  la  Sauce^Robert,  Cette 
turlupinade  grossière  troubla  sou 
repos.  On  porta  plainte  devante 
<  l'oi&cial  ;  et  sur  les  informations  ^ 
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^hien  fut  décrété  c3p  prise  de 
corps.  Un  huissier  de  Chartres 
fiit  chargé  du  décret ,  et  alla  chez 
lui  bien  accompagné  et  avec  tou- 
tes les  précautions  qull  auroit 
prises  pour  un  gouverneur  dé  ci- 
tadelle, i'hièrs  ctoit  alors  à  sa 
cure  de  Champrond.  Il  regut  cette 
compagnie  d*un  air  aisé  ,  1a  com- 
hlà  d'honnêtetés  ,  lui  donna  bien 
a  dîner  ,  et  s'engagea  à  suivre 
«ans  qu'on  lui  fît  violence,  l'huis- 
$îer  et  les- cavaliers  dé  la  maré- 
chaussée qui  raccompaghoiént. 
Cependant  il  avoifc  ordonné  sef- 
crètement  que  pendant  Je  dîner 
an  ferrât  à  glace  sa  jument.  Le 
diner  firtîjil  part  avec  son  esr- 
corte  ;  et  quand  ils  furent  à  un 
€tang  glacé  qui  étoit  sur  la  route , 
il  se  sépara  d'eux  et  leur  échappa, 
«ans  qu'ils  osassent  le  suivre.  Il 
se  retira  au  Mans ,  oii  de  Ifi 
Vergae  de  Tres^an  qui  en  étoit 
évêque  le  reçut  d'une  manière 
distinguée.  Il  appela' comme  d'a- 
bus de  la  :  procéd^ire  criminelle 
laite  à  Chartres ,  et  il  fut  plei- 
jiement  déchargé  des  aCcûsatipns, 
intentées  contre  Ijii.  Vévèque  du 
iVlans  le  pourvut  de  la  cure  de 
Vibraie  et  écrivit  à  Tévêque  dé 
Chartres ,  «  qu'il  lui  ayoit  beau- 
coup d'obligation  de  lui  avoir  en- 
voyé le  Thiers  de  son  diocèse  ; 
et  que  si  les  deux  autres  parties 
étoient  du  même  prix  ,  il  s'en, 
accommoderoît  bien:  >»  C'est  l'ab- 
bé ExplUi  qui  rapporte,  ces  anec- 
dotes dans  son  Dictionnaire  des 
<3«aules.  Thieri  mourut  à  Vibraie 
le  28  février  1703,  à  65  ans. 
Cet  écrivain  avoit  de  l'esprit,  de 
lia  pénétration  ,  une  mémoire 
prodigieuse  ,  et  une  érudjtîan 
très-variée;  mais  son  caractère 
«'toit bilieux  ,  satirique  et  inquiet. 
Ce  que  sa  sévérité  avoit  dé  bon  , 
c'est  qu'il  i'étendoit  sur  lui-même 
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comme  sur  les  autres.  II.  avo|it 
beaucoup  de  goiit  pour  le  genre 
polémique,  et  il  se  plaisoit  a  étu- 
dier et  à  traiter  des  matières  sin- 
gulières. Il  a  expriiifé  daijs  ses 
livres  le  suc  d'une  infinité  d'att- 
irés; mais  il  ne  choisit  pas  tou- 
jours l.es  auteurs  les  plus  auto- 
risés ,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts;  et  il'paroît  qu'en  faisant 
SCS  livres  il.  n'a' été  quelquefoiJ< 
occupé  qu'à  vider  ses  porte— 
£suil)es  ,  et  a  dt^gorger  sa  bi!^. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
.1.  Un  Traité  des  superstitions  qui 
regardent  les  Sac  remens ,  en  qua- 
tre vol.  iri— 12  :  ouvrage  utile, 
et  qui  auroit  é^é  agtéable  à  lire  , 
même  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 
théologiens ,  si  l'auteur  avoit  été 
moins  diffus  et  s'étoit  permis 
moins  de  digressions.  Il  auroit  pu 
encore  se  dispenser  de  ramasser 
toutes  les  pratiques  *supersti-^ 
.  tieuses  répandues 'dans  les  livres 
défendus  ;  aussi  lui  reproche^ 
t— on  d'avpir  fait  plus  de  malades 
qu'il,  n'en  a  guéri.  IL  Traité  de 
l'exposition  du  Saint-Sacrement 
de  V Autel ,  Paris ,  1 6^3 ,  in-is  ;' 
et  1677 ,  en  2"  vol,  în-12.  C'est, 
à  ce  qu'on  prétend ,  son  meilleur- 
ouvrage  ,  du  moins  cehii  qu'il  a 
écrit  avec  le  plus  de  sagesse  eV 
de  méthode.  IIL  JJ Avocat  des' 
Pauvres  ,  qui  fait  voir  les  obU^' 
gâtions  qu'ont  les  Bénéficiers  de 
fflire  un  bon  usage  des  biens  de 
l'Eglise  ,  Ppris  ,  1676  ,  in- 12  : 
livre  dont  la  morale  fondée  sur 
la  justice  et  les  canons  ,"  devoit 
paroître  effrayante  'à'' beaucoup 
de  bénéficiers.  IV.  Dissertatons 
sur  Us  Pvrches  des  Eglises ,  Or- 
léans, 167  j)  ,  in-i^.  Y.  Traité  de"^ 
Iff.  Clôtura  des  Religieuses ,  Paris  ,' 
1.68 1  ,  în-i2r  Ce  li'est  qu'un  re-' 
cueil  de  détrets  des  conciles  ,  et 
de  statuts  synodaux  sur  cetf e  ma-." 
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Îière.  L'auteur  qui  n*a  presque 
ait  que  compiler  ,  interdit  aux 
médecins  et  aux  éyêques  mêmes 
.  l'entrée  des  Maispns  dé  Filles. 
.VI.  Exercitatio  adi/e'rsùs  J,oany 
nem  de  Launoy.  VU.  Dp  rcti-r 
nendd  in  Ecclesiasticis  iibrU  voce 
Paracutus  :  (  Voyez  Sanrey.) 
.VlII.  De  Festorum  dierum  immi^ 
\iuU:ine  Uber.  l\y\  dans  ce  liv^r^ 
ce  réruditiori  et  dçs  vues  sages 
.  dont  quelques  évoques  ont  pro- 
iké.  IX.  Dissertation  sur  Vlns^ 
cription  d,u grand. portail  du  cou^ 
vent  des  CordeUers  de  Rh^ims', 
,  congue  en  ces  terrnes  :  D£o  Ho^ 
hiris'i ,  etli.FtiAifcisço  ,  utri^jue 
Crucifixo  ,  1670,  in-i  2.  Ce  petit 
ouvrage  curieux  et  rare ,  esj;  di- 
visé en  huit  chapitres.  Apr<is  avoir 
}iettement  établi  la  doctrine  de 
relise   touchant    le    culte   do.s 
$ûints ,  l'auteur  attaque  avec  for- 
ce les  superstitions  des  faux  dé^ 
yot.>.   L'inscription'  blu&phënia^ 
toire  des  Cordeliers  vient  ensuite. 
Il  l'examine  avec  beaucoup   d.e  ' 
^iigacité,  et;  d'une  maniiîre  non 
moins  sensée  qu*aji;réable.  11  la 
trouva  pïus  étrange,  que  si  Ton 
ck'dioit  un  livre ,  un  tableaii  ou 
une  thèse  au  pape   et  à  un  de 
SCS  caméxicrs ,  en  y  ajoutant  ces 
paroles  :    U trique  Sanctissimo  ; 
flu  roi  tres-Chrétjien  et  à  un  dp 
ses  ministres  :  U  trique  Cliristia^ 
nissiino  ;  à  M.  le  cardinal  Antoine 
^.  Barherin  archevêque  de  Rheinis , 
crtà  M.  Thnret  l'un  de  ses  grands 
vicaires  :  Utrique  Eminentissïvio; 
à  un  évoque  et  h  son  aumônier  * 
Utrique  lUustrissffno  ;  a  un  prér 
fidcnt  à  mortier  et^  son  secré- 
t'îire   :    Utrîque   Infulato  ;    etc. 
IÇ.  Traité  des  Jeux  permis  et  dé' 
fendus  ,  Paris  ,  1686  ,  in  -  1 2  : 
I^ivre  que  les  gens  du  iponde  ,  et 
.  jnômo    quelques    ecclésiastiques 
trouveront  bien  sévère  5  sur-tout 
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aujourd'hui  que  le  jeu  n*est  pa» 
un  délassement ,  mais  un.  occu- 
pation. XI.  Dissertations  sur  les 
principaux   autels   des  Eglises  , 
tes  jubés  des  Eglises',  et  la  clôm 
ture  du  chœur  des  Églises  ,  Paris  , 
1688,  in- 12.  XII.  Histoire  des 
'Perruques  ,  oii  l'on  fait  voir  leur 
origine ,  lei^r  usage ,  leur  forme  ^ 
l'cbus  et  VirrègHlnrité  de^  celtes 
des  Ecclésiasliifues,  Paris,  16^0^ 
in- 1 2.  Les  recherches  d'î  ce  livre  y 
et  les  traits  satiriques  contre  lejs' 
flbbés  frisés  et    nîusqués ,  l'ont 
fait  lire. ûVec  plaisir!  XllL  Apo-^ 
iôgie  de  M.  ïabbé  de  la  Trappe 
concrètes  calomnies  du  Père  ait 
Ste-Marthe;  Grenoble,   16^4» 
in-i2.  Il  y  a  des  traits  fort'  pi- 
quans  contrp  les  Bénédictins  de 
L>uint-Maur ,  mais  peu  de  bonnes 
raisons.  XlV.  Traité  de  l'Abso^ 
1/ilion  de  l'IIàrésie.  %y.  Disser^ 
tation  de  la  sainte  Larme  de  Ven- 
dôme ,  Paris  ^    1  6  5  9  ,   i^î  —  la, 
XVÏ.  De  la  plus  solide  ,  de  la 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né^ 
gligéè  des  Dévotions ,  1702,  deux 
vol.  in-ï'î.  XVn.  Des  Observa^ 
lions  sur  le  nouveau  Bréviaire  de 
Çluni ,  1704  ,  deux  vol.  ih-12; 
pleines  de  minuties ,  de  mauvaiseï 
chicanes  j  et  qu'on  ne  recher- 
.  cheroit    pas    si'   elles    n'avoient 
été  supprimées  dans  le  temps.' 
XNUhXTne  Critique  du  livre  des 
FlageUans'  par  l'abbé  Boileau  , 
in- 12.  Cette  Réfutation  d'un  ou-# 
Vrage  judicieux  est  longue ,  foi- 
ble  et  ennuyeuse.  C'est  le  juge- 
iVient  qu'en  porte  l'abbé  Pluquet, 
XIX.  Un   TrnUé  deé  Cloches  , 
1 72 1  ,  in-ï  2.  XX.  Factum contre 
le  Chapitre  de  Chartres ,  in-i?. 
XXI.  La  Sauce-Bobert  ou  Avis 
salutaire  à  Messire  Jean  Robert 
grand  Archidiacre  ,    i^*  partie  , 
1676',  in-80  ;   seconde  partie, 
16785   in- S. «5  L?»  Caucc-^JXçlcrt 
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ftuUfiée ,  à  JV/.  de  Riant^  promt-» 
weur  du.  Roi  au  ChdteUt  ;  ou  P/^- 
ees  employées  pour  la  jusUfica" 
Hon  de  la  Sauce-Robert ,  1 679 , 
in-8.*  Ces  trois  brochures  se  re- 
lient en  un  seul  volume ,  par  les 
amateurs  des  pièces  satiriques. 

THIETBERGE ,  fille  d'un  sei- 
gneur de  Bourgogne  ,  devint  la 
femme  de  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine. Voyez  LOTHAIRE. 

THIEULLIER,  (Louis  Jean 
]c  )  médecin  de  Paris ,  mort  dans 
cette  ville  en  jySi  9  étoit  né  à 
Laon.  On  a  de ,  lui  des  Consul- 
laitons  ,  1745  5  4  vol.  in-i2. 

THIL,  Voyez  Guerre. 

THIMOTHÉE,  To/^z^Ti- 

IIOTKÉB. 

TfflOUT  ,  (  Antoine  )  habile 
horloger  de  Paris ,  mort  en  1 767 , 
iVst  fait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d' Horlogiograpkie  ,1741, 
1  voî.  in-4",  avec  figures.  Il  fut 
le  rival  de  Julien  le^oy  ,  pour 
les  connoissances  théoriques ,  et 
pour  l'art  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

THIRLBY,  (St-Yan)  critique 
Anglois  9  né  en  1692,  mort  en 
1753 ,  est  connu  par  sa  savante 
édition  de  SL^JusUn  ,  Londres  , 
1722  9  in-folio.  Une  commission 
sur  'le  port  de  cette  ville  qui  lui 
Tâloit  environ  cent  louis  ^  lui 
lîsissoit  assez  de  temps  et  lui  don~ 
iioit  assez  d'aisance  pour  se  livrer 
aux  recherches  de  l'antiquité  sa- 
crée et  profane.  - 

THIROUX  DE  Crosne, 
(  Louis  )  né  à  Paris  ,  devint  maî- 
tre des  requêtes ,  et  fit  en  cette 
qualité  un  éloquent  Rapport  dans 
l'affaire  de  Calas  ;  il  contribua 
ainsi  à  la  réhabilitation  do  la  mé- 
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moire  de  Tune  des  victimes  de» 
erreurs  judiciaires.  Nommé  in- 
tendant de  Rouen ,  la  Normandie 
lui  dut  divers  établissemens  uti- 
les, et  la  ville  de  Rouen  en  par- 
ticulier la  belle  avenue  du  che- 
min du  Havre  ,  les  casernes  y 
l'esplanade  du  champ  de  Mars , 
le  transport  du  magasin  à  poudre 
hors  des  muc^ ,  et  un  local  pro- 
pre aux  foires  qui  se  tenoient  au- 
paravant sur  les  quais  et  en  obs- 
truoient  le  commerce  et  le  pas- 
sage. Le  zèle  de  Tkiroux  de  Crosne 
pour  le  bien  public ,  son  activité 
reconnue  lui  firent  confier  la  place 
délicate  de  lieutenant  général  de 
police  à  Paris  ;  il  la  remplit  aveo 
prudence  et  désintéressement  jus- 
qu'à Tinstant  ou  il  en  remit  les 
fonctions  au  maire  BaiUy,  Stê 

Ï principes  d'équité  lui  méritèrent 
e  sort  de  ce  dernier.  Traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  9 
il  fut  condamné  à  mort  comme 
partisan  du  régime  monarchique, 
et  la  reçut  avec  résignation  le  2^ 
avril  1793.  Lorsqu'un  temps  plus 
calme  et  plus  heureux  a  succédé 
aux  orages  de  la  révolution  ,  le 
Conseil  munîpipal  de  Rouen ,  par 
une  délibération  du  10  brumaire 
de  l'an  i  o  ,  a  ordonné  que  pour 
honorer  la  mémoire  d'un  admi^ 
nistrateur  vertueux  et  utile  ,  le 
nom  de  Crosne  seroit  restitué  à 
la  rue  qui  le  portoit  précédem- 
ment ,  et  dont  il  avoit  été  effacé 
pendant  la  révolution»  , 

THISBÉ ,  Voyez  Pyilaub. 

TH0A3  ,    Voyez   Iphi- 

GÉNIE. 

THOINOT  Arjssau  ,  Voyez 
Tabou  RfMT. 

THOLA  ,  de  la  tribu.  d*/«a- 
ckar  ,  fut  établi  juge  du  peuple 
d'Israôl  Tan  v7,Zz  avant  Jdsu>- 
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ChrUt ,  et  le  gouverna  pendant 
.   vingt-huit  ans.  C'est  sous  ce  juge 
qu'arriva  l'histoire  de  BuLh. 

T  H  O  M  JE  U  S  ,  nom  de 
Nicolas  Léonic.  Voyez  Lbo- 
Kicus. 

THOMAN,  (Jacques-Ernest) 
habile  peintre ,  né  à  Hagelstein 
en  1 588  ,  resta  long -temps  a 
Rome  oii  il  fut  élève  d'£^W— 
mer.  U  imita  sa  manière  au  point 
de  tromper  les  connoisseurs.  U 
travailla  pour  l'empereur  au  ser- 
vice duquel  il  s'étoit  mis  ;  et  ter- 
mina ses  jours  à  Landau  y  on  ne 
sait  en  quelle  année. 

I.  THOMAS,  (Saint)  sur- 
nommé Dydimb  ,  qui  veut  dire 
Jumeau  ,  Apôtre  ,  étoit  de  Ga- 
lilée. Il  fut  appelé  à  l'apostolat, 
la  seconde  année  de  la  prédica- 
tion de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur 
après  sa  résurrection  s'ëtant  fait 
voir  à  ses  Disciples  ,  Thomas  ne 
se  trouva  pas  avec  eux  lorsqu'il 
Tint  et  ne  voulut  rien  croire  de 
cette  apparition.  11  ajouta  qu'^'Z 
ne  croiroU  point  (jrué  Jésus-Christ 
fût  ressuscité  ,  quil  ne  mit  sa  main 
dans  l'ouverture  de  son  côté ,  et 
ses  doigts  dans  les  trous  des  clous. 
Le  Sauveur  confondit  son  incré- 
dulité en  lui  accordant  ce  qu'il 
demrtndoit.  Après  l'Ascension  , 
les  Apôtres  s'étant  dispersés  pour 
prêcher  l'Evangile  par  toute  la 
terre,  Tkomna  en  porta  la  lu- 
•  mière  dans  le  pays  des  Parthes , 
desPerst's,  des  Mèdes,  et  même 
suivant  une  ancienne  tradition  , 
jnsques  dans  les  Indes.  On  croit 
qu'il  y  souffrit  le  martyre  dans 
la  ville  de  Calamine  ,  d'où  son 
^  corps  fut  transporté  à  Edesse  oii 
il  a  toujours  été  honoré.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à  Mé- 
liapoué  ou  San -Tiiomé 'autre 
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vâle  des  Indes  ,  mie  ce  Saint  fut 
mis  à  mort.  Les  Portugais  sou- 
tiennent que  son  corps  y  ayant 
été  trouvé  dans  les  ruines  d'un» 
ancienne  église  qui  lui  étoit  dé- 
diée ,  on  le  transporta  à  Goa  , 
ou  on  l'honore  encore  aujour- 
d'hui. Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  ,  pour  mériter  le  moi^-* 
dre  degré  de  certitude. 

H.  THOMAS,  né  d'une  fa- 
mille obscure ,  parvint  de  l'état 
de  simple  soldat  à  celui  de  com- 
mandant des  trofipes  de  l'empire 
sous  Léon  L'Arménien.  Cette  élé- 
vation inespérée  lui  donna  l'idée 
d'àsplrer  au  trône  des  Césars. 
Léon  ayant  été  assassiné  Tan  820  , 
il  prit  les  armes  sous  prétexte  de 
venger  sa  mort.  Soutenu  par  les* 
troupes  qu'il  commandoit ,  et  par 
l'armée  navale  qu'il  avoit  eu  l'a- 
dresse de  gagner  ,  cet  ambitieux 
se  fit  passer  pour  le  fils  de  l'im- 
pératrice Irène ,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Antioche  par  le  patriar- 
che Job.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège  devant  Constaiitinople;  mail 
ayant  été  battu  à  diverses  reprises 
par  mer  et  par  terre  ,  il  se  sauva 
à  Andrinople  oii  les  habitans  le 
livrèrent  à  Michel  le  Bègue ,  suc- 
cesseur de  Léon  ,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes  ,^e  fit  mettre  sur  un  âne  , 
et  le  donna  dans  cet  alTrenz  état 
en  spectacle  à  toute  son  armée. 
Le  malheureux  7'hoimas  eut 
beau  demander  ^grace  et  s'écrier  : 
u  Ayez  pitié  de  moi ,  Michel , 
-vov-s  serez  seul  empereur.  »  Le 
barbare  vainqueur  prolongea  son 
supplice  et  finit  par  le  faire  em- 
paler en  823.  L'histoire  de  Mi^ 
ckel  ,  dit  un  écrivain  «  est  celle 
de  tons  les  démagogues  furieux 
qui  ne  savent  jamais  pardouuer , 
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t  qui  se  plaisent  toujours  k  fou- 
er  à  leurs  pieds  les  cadavres  de 
leurs  ennemis  égorgé^*  « 


t 


IIL  THOMAS  DBÎDaTïtÔR- 

BERY ,  (Saint )  do(nt  le  nom  de 
famille  étoit  Becquet ,  vit  le  jour 
Il  Londres  le  zi  décembre  iwj* 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Ox-* 
f prd  et  à  Paris ,  il  retourna  dans 
sa  patrie  et  s'y  livra  à  tous  les 
plaisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
niais  un  danger  qu'il  cpurutà  la 
f basse  le  fit  rentrer  en  lui— 
niéme.  La  jurisprudence  des.  af- 
faires civUes  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assiduité  9  lui  fît  un 
nom  célèbre^  Thibaud  archevê^ 
que  de  Çantprbery  9  lui  donna 
farchidiaconé  de  son  église  ,  et 
lui  obtint  la  dignité  de  chance-^ 
Jier  d'Angleterre  sous  le  roi  Heii'^ 
ri  II ,  qui  l'éleva  en  1 162.  après 
beaucoup  de  résistance  de  sa  part, 
sur  le  siège  4^  Cantorbçry.  Tho^ 
mas  ne  f  écut  pas  long— temps  en 
paix  avec  son  souverain ,  comme 
il  le  \\x\  avoit  prédit.  Les  Aç— 
glois  prétendent  que  les  pre- 
mières brouilleries  vinrent  d'un 
prêtre  qui  commit  un  meurtrç 
et  que  Tarchevçque  ne  punit  pas 
assez  rigoureusement  ï  mais  elles 
durent  leur  naissance  à  son  zèle 
pour  les  privilèges  de  son  église, 
.Ce  zèle  qui  paroissoit  trop  ardent 
au  roi  et  à  &es  principaux  sujets  , 
lui  suscita  des  ennemis.  On  Pac*.- 
çusa  devant  les  pairs  d'avoir  mal- 
yersé  pendant  qu'il  oocnpoit  là 
charge  de'  cbancelier  dont  il  ve- 
noit  de  se  démettre  ;  mais  il  re^ 
fusa  de  répondi-e  à  ces  imputa- 
tions injustes ,  sous  prétexte  qu'il 
étoit  archevêque.  Condamné  à  la 
prison  par  les  pairs  ecclésiasti- 
ques et  séculiers  ,  il  se  retira^  à 
l'abbaye  de  Pcntigni ,  et  ensuite 
auprès  de  Louis  le  Jeune  roi  de 
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France.  Il  excommunia  U  plu-» 
part  des  seigneurs  qui  compo^ 
^^oteait^'ite  conseil  d&^HenrL  IX 
lui  écrivit  :  Je  vous  dois  ,  à  la 
vérité ,  révérence  comme  à  mort 
Roi  i  mais  je  vous  dois  châtiment 
comme  à  mon  fils  spirituel.  11  le 
menaça  dans  sa  lettre  ,  d'être 
changé  en  bête  comme  Nabucho-*. 
doaosor,  LouJS  h  Jeune  qui  avoit 
d'abord  favorisé  21iom^s ,  ayant 
conclu  un  traité  avec  Henri  II , 
tacha  de  ménager  un  accommo- 
dement entre  le  foi  d'Angleterre^ 
et  le  prélat.  Henri  acceptoit  le^ 
propositions  ,  avec  la  clause  sauf 
î'auiàrité  royale  ;  —  et  Thomas  , 
sauf  l'honneur  de  Dieu  et  les  U^ 
bertés  de  V Eglise,  Cette  dernière 
restriction  rompit  les  mesures^ 
Le  monarque  Anglois  di^t  un  jouç 
en  présence  de  touis  :  Il  y  a 
eu  plusieurs  fiois  d'Angleterre  i. 
îl  y  a  eu  plusieurs  Archevêques  da  . 
Cantorbery,Que  Bepquet  m^accor» 
de  la  soumission  (fue  lé  plus  saint 
de  ses  prédécesseurs  ç.  pratiqjtéa 
envçrs  le  moindre  des  miens  ;  /« 
nen  demande  pas  davanttage,  En-^ 
fin  cett^  grande  querelle  fut  ter» 
minée  par  up  compromis  très- 
favorable  à  l'archevêque  de  Can- 
torbery.  On  ne  l'obligea  point  d^ 
renonce^  à  ses  prétentions  ;  oi^ 
convint  de  laisser  dans  l'oubli  def 
questions  délicates  qu'on  n'auroit 
peut-être  jamais  du  agiter.  St^ 
Tiiomas  Tc\''mi  en  Angleterre  l'an 
1 170  9  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
d'être  railumce.  Il  excommunia 
quelques  ecclésiastiques  ,  des  évê- 
ques  ,  des  chajîoines ,  des  curé^i 
(jui  s'étoiënt  déclarés  contre  lui, 
et  en  particxdicr  l'archevêque 
4'Yo.rck  9  pour  avoir  sacré  eq. 
son  absence  le  fils  aine  de  Henri ^ 
associé  à  la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au  roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  rarc^e\^qiie  5^  ^arce  qu*4 
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crôy<îit  soutenir  la  c^nfi?  <1e  Dieu. 
Henri  II  étoit  nlor?  eu  Norman- 
die ,  dans  son  chàtenu  de  Burea 
pr[:s  de  Cacn  ,  et  nori  près  de 
Baïeiix  ,  comme  le  dit  Smolett, 
Fatigué  par  ces  différends,  et  pèr* 
sonnellement  irrité  contre  Tho^ 
mas ,  il  s*écria  dans  un  excès  de 
colère  :  Est-il  possible  qu'aucun 
de  ceux  que  j'ai  comblés  de  bien'* 
faits ,  ne  me  venge  d'un  Prêtre 
qui  trouble  mon  royaume  ?  Aussi-«> 
tôt  quatre  de  ses  gentilshommes 
passent  la  mer ,  et  vont  assom-i 
mer  le  prélat  à  coups  de  massue 
mipied  de  Tautel ,  le  2^  décembre 
1170  ,  la  53*  année  de  son  âge  , 
et  la  9«  de  son  épiscopaf.  Sa 
piété  tendre ,  son  zèle ,  ses  vertus 
ëpiscopales  le  firent  mettre  au 
nombre  des  Saints  par  Alexan-» 
dre  III,  Henri  II  èraignant  les 
iondres  de  Rome,  jttra  qu'il  étoit 
Innocent  du  meurtre  de  St,  Tko^ 
mas.  Il  promit  de  ne  point  faire 
observer  les  nouvelles  lois  «on^ 
traires  aux  immunités  ecclésias- 
tiques; de  ne  point  empêcher  l'ap- 
pel au  saint  siège  ,  et  d'exiger 
seulement  des  sttretés  suOîsantes 
de  ceux  qui  sottiroient  du  royan* 
me.  Pour  calmer  entièrement  le 
pape,  il  alla  en  1174  nu-pieds 
au  tombeau  de  Thomas ,  honoré 
comme  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  reçut  des  coups  de  verges 
de  chaque  religieux  de  Tabbaye 
cfii  le  Saint  étoit  enseveli.  On  a 
abusé  de  l'exemple,  de  St,  Tfto<*> 
mai  pour  excuser  ks  entreprises 
téméraires  et  les  déroarôlies  in-»- 
considérées  de  quelques  prélats  ; 
on  auroit  dil  faire  attention  que 
la  principale  glaire  de  St.  Tho-^ 
mas  ne  vient  pas  d'aVoir  soutenu 
qttelques  droits  sur  lesquels  il 
auroit  pu  se  relâcher ,  mais  d'a- 
Voir fait  éclater  dans  tout  le  cours 
de  sa  vie  la  charité,  la  pliu  ar.* 
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dente  et  la  vortii  la  plus  purej . 
On  a  de  lui  :  I.  Divers  Tr/jUi^s 
pleins  des  préjugés  de  son  si^cl^, 
II.  Des  E pitres.  III.  Le  Cantiqntf 
a  la  Vierge  ,  si  mal  écrit  et  si 
mal  firaé ,  soms  le  titre  de  Gaude 
flore  Virgiaali,  Dufossè  a  écrit 
sa  Vie  ,  in-8.0  La  Relation  dé 
sa  Mort  par  un  témoin  oculaire  ^ 
se  trouve  dans  le  Thésaurus  âé 
Martenne.4,.  Voyez  VHistoirg 
de  ses  démêlés  avec  Henri  II  par 
l'abbé  Mignot ,  docteur  de  Sor^ 
bonne. 

JV.THOMASD'ÂQuiif,' 

(  Saint  )  naquit  en  1227  ,  dunft 
famille  illustre  à  Aquiri  petite 
ville  de  Campahie  au  royaume 
de  Naples.  Landulche  son  père 
Va  voit  envoyé  dès  l'âge  de  cinq 
ans  au  Mont-Cassin  ,  et  dé  là  * 
Naples  où  il  étudia  la  grammaire^ 
et  la  philosophie.  Thomas  corn-- 
mençoit  à  y  faire  paroître  ses 
talens  ,  quand  il  entra  chez  lei> 
Frères  Prêcheurs  au  couvent  i^ 
Sàint-Dominique  de  Naples  Fart 
1243.  Ses  parens  s'opposèrent  ai 
sa  vocation  ;  pour  l'arracher  k 
leurs  persécutions ,  ses  supérieur! 
l'envoyèrent  à  Paris.  Comme  il 
étoit  en  chemin  et  qu'il  se  re** 
posoit  auprès  d'nne  fontaine,  ses 
frères  Fenlevèrent  et  l'enfermé*^ 
rent  dans  un  château  de -leur 
père  où  il  fut  captif  pendant  plus 
d'un  an*  On  employa  tout  pour 
le  rendre  au  monde.  Une  fil]« 
pleine  d'attrait»  et  d'enjouement  ^ 
fut  introduite  dans  sa  chambre  ; 
mais  Thomas  insensible  à  ses  ca-* 
resses  ,  îa.poinrsuivit  avec  un  ti-* 
son  ardent.  Enfin  ,  quand  on  vit 
qu'il  étoit  inébranlable  dans  sci 
résolution ,  on  souffrit  qu'il  $0 
sauvât  par  la  fenêtre  de  sa  cham-* 
bre.  Son  général  ^  glorieux  d'un» 
telle  coxfeqaéte,  Tsmiaena  ar«# 
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.  hti  a  Paris  ^  et  le  conduisit  pen 
fiprès  à  Cologne  pour  faire  ses 
études  sons  Albert  le  Grand ,  qui 
enseignoit  avey  un  succès  distin- 
gué. La  profonde  méditation  dn 
jeune  Dominicain  le  rendoit  fort 
taciturne  ;    ses  compagnons    le 

oroyant  stupide  ^^l'appeloient  le 
Bœuf  muet  ;  mais  Albert  ayant 

'bientôt  reconnu  sa  grande  capa- 
cité ,  leur  dit  :  Que  les  doctes 
mug^issemens  de  ce  boeuf  Yetenti- 
raient  ua  jour  dans  tout  l'univers, 
L*an  124^9  ^o"  maître  fut  nom- 
liné  pour  expliquer  les  Sentences 
à  Paris  oii  il  fut  suivi  du  jeune 
^Thomas  ,  qui  étudia  dans  l'uni- 
versité  'de  cette  ville  jusqu'en 
124$.  Albert  alors  docteur  en 
théologie  étant  retourné  à  Co- 
logne pour  y  enseigner  cette 
jcicnce  ,  son  disciple  enseigna 
en  même  temps  la  philosophie , 
r£criture-3ainte  et  les  Senten^ 
ces,  et  parut  en  tout  digne  de 
son  maître.  Les  différends  qui  sur- 
"^rent  entre  les  séculiers  et  les 
réguliers  dans  l'université  ,  re- 
tardèrent son  doctorat»  Il  re-^ 
tourna  alors  en  Italie ,  et  se  ren- 
dit à  Anagni  auprès  du  pape.  Al^ 
hert  le  Grand  y  étoit  déjà  depuis 
un  an  avec  St,  Bonaventure,  Ils 
y  travaillèrent  tous  trois  à  dé- 
fendre leur  ordre  contre  Guil^ 
laume  de  Saint'^  Amour  ^  et  à 
faire  condamner  son  livre  des 
Périls  des  derniers  Temps,  Elevé 
au  doctorat  en  1257  ^  le  pape 
Clément  IV  lui  offrit  Tarchevèi- 
ché  de  Naples;  mais  le  saint  doc- 
teur ne  voulut  point  se  charger 
d'un  fardeau  si  pesant.  Su  Louis 
aussi  sensible  à  son  mérite  que  le 
pontife  Romain ,  l'appela  sou- 
vent à  sa  cour.  Thomas  y  portoit 
une  extrême  humilité  et  un  es- 
prit préoccupé  de  ses  études.  Un 
|our  ^'11  ovoit  la  tête  rem{4w 
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des  objections  des  nouv^ux  Ma-» 
nicbéeAs,  il  se  trouva  k  ia  table| 
du  roi  9  l'esprit  entièrement  ab— • 
sorbe  dans  cet  objet.  Apres  un 
long  silence,  frappant  de  ia  main 
sur  la  table,  il  dit  assez  haut  :^ 
Voilà  qui  est  décisif  centre  les 
Manichéens  !  Le  prieur  des  Frè- 
res Prêcheurs  qui  Taccompa— 
gnoit  le  ht  souvenir  du  lieu  oà 
il  étoit  ;  et  Thomas  demanda 
pardon  an  roi  de  cette  distrac- 
tion ;  mais  St.  Louis  en  fut  édi- 
fié ,  et  voulut  qu'un  de  ses  se^ 
crétaires  écrivît  aussi tISt  l'argu- 
ment. On  peut  placer  ici  une  ré- 
ponse que  fit  ce  Saint  à  Inno** 
cent  IV,  Il  entra  un  jour  dans  la 
chambre  du  pape,  pendant  que 
l'on  comptoit  de  l'argent.  Le  pape 
lui  dit  :  Vous  voyez  que  l'Eglise 
n'est  plus  dans  le  siècle  oà  elle 
disait  :  Je  n'ai  ni.  Or  ni  Ar-* 
CENT,  A  quoi  le  docteur  angéli'ii 
que  répondit  :  Il  est  vrai  \  Saint 
Père  ;  mais  aussi  elle  ne'peut  plus 
dire  au  Paralytique  ,  LÈrE^TOï 
ET  Makcue  , , .  Thomas  fut  tou-^ 
jours  dans  une  grande  considé- 
ration auprès  des  pontifes  Ro^ 
juains.  Le  pape  Grégoire  Xà'àt'^ 
vant  tenir  un  concile  à  Lyon  l'an 
1274  ,  Ty  appela.  Thomas  s'étoit 
fixé  à  Naples  ,  oil  il  ayoit  été 
envoyé  en  1171,  après  le  cha-* 
pitre  général  de  l'Ordre  tenu  à  là 
Pentecôte  àsFk>rence.  L'univer- 
sité de  Paris  écrivit  à^e  chapi* 
tre ,  demandant  instammen  t  qu'on 
lui  renvoyât  le  saint  docteur  ; 
mais  Charles  roi  de  Sicile  rem-*> 
porta  ,  et  obtint  que  Titomas 
vînt  enseigner  dans  sê.  viile  co^ 
pitale  dont  il  avoit  refusé  l'ar- 
chevêché. Ce  prince  lui  assigna 
une  pension  d'une  once  d'or  par 
miois.Ce  saint  docteur  partit<c)onc 
de  Naples  pour  se  rendre  à  Lyon , 
suivant  Tordra  dn  pape  ;  mais  â 
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t^^mba  malsde  dans  la  Campanîe. 

Jlomme  il  ne  se  t;rouvoit  point 
ans  le  voisinage  du  couvent  dés 
Frères  Prêcheurs  ,  il  s'arrêta  à 
F.osse-Neuve  abbaye  célèbre  de 
l'Ordre  de  Citeaux  dans  le  dio- 
cèse de  Tcrjracine.  Ce  fut  dans 
ce  monastère  quil  rendit  Tame 
le  7  mars  1274  9  âgé  de  48  ans. 
Jean  XXII  le  mit  au  nombre 
des  Saints  en  t3i3.  Thomas  d'A- 
^uia  fât  pour  la  théologie  9  ce 
que  Descartes  a  été  pour  la  phi- 
losophie dans  le  17*  siècle.  De 
tous  les  scolastiques  des.  temps 
de  barbarie  ,  il  est  sans  contredit 
le  plus  profond  ^  le  plus  judi- 
cieux et  le  plus  net.  Les  titres 
S  Ange  de  l  Ecole ,  de  Docteur 
angélique ,  et  ôl* Aigle  des  Tkéo- 
logiens  ,  qu'on  lui  donrfa  ,  ne 
durent  pas  paroître  outrés  à  ses 
•ontempbrains.  Certaihs  héréti- 
ques des  derniers  temps  lui  ont 
même  rendu  justice.  Le  P»  Rapin 
prétend  que  Bucer  disoit.:  Toile 
Thomam ,  et  Ecclesiam  lioma^ 
nam  subuerta'm,  «  Otez  à  l'église 
nomaine  Thomas ,  et  je  la  ren- 
verserai. »  (  Rapin ,  Réflexions 
sur  la  philosophie,  pag.  245.  ) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois  ^  et  entre 
autres  en  1 570  à  Rome,  18  tom. 
en  17  vol.  in-folio  ;  mais  il  y  en 
a  quelques— uns  qui  ne  sont  pas 
du  Saint  ;  et  on  en  a  oublié  d'an- 
tres qu'on  trouve  imprimés  sépa- 
rément. On.  a  deux  autres  édi- 
tions de  ses  oeuvres,  l'une  en 
1 2  vol.  à  Anvers  ;  et  l'autre'  di-* 
rigée  par  lô  P.  Nicolaï ,  en  19 
volumes.  On  a  imprimé  sous  son 
nom  :  Sécréta  Alchymiœ  magna»' 
lia,  Cologne  1679  y  in-4**  :  ou- 
vrage qui  n'est  ni  de  lui  ni  digne 
de  lui.  Parmi  ceux  ^u'on  ne  lui 
conteste  pas ,  sa  Somme  con*- 
SfMTve  encore  aujottrdThui  la  grande 
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réputation  qu'elle  eut  d'abord 
et  qu'elle  mérite  en  effet.  Dans 
la  première  partie  ,  première  . 
question  ,  il  donne  une  idée  ù% 
la  doctrine  sacrée  en  général.  H. 
traite  ensuite  de  Dieu,  de  sou 
essence  ,  de  ses  attributs  et  de 
ses  opérations  ;  de  la  béatitude  ; 
des  trois  Personnes  divines  ,  de 
leurs  processions  et  relations  ;  el 
enfin  de  Dieu  considéré  par  rap- 
port aux  créatures  ,  comme  leur 
créateur  eJt  leur  conservateur. 
Dans  la  première  partie  de  1% 
seconde,  il  parle  du  mouvement 
de  la  créature  raisonnable  ver* 
Dieu,  de  sa  dernière  fin^  de  la 
qualité  des  actions  par  lesquelles 
on  y  ffcut  parvenir  ,  de  leurs 
principes  j  des  vertus,  et  des  vices 
en  général  ,  des  lois  et  de  la^ 
graceii  Dans  la  seconde  partie  de 
la  seconde ,  il  traite  en  paçticu— 
lier  des  vertus  théologales  et  mo- 
rales ,  et  de  tout  ce  qui  peut  y 
avoir  quelque  rapport.  Dans  la 
troisième  partie  ,  il  exatnine  les 
moyens  par  lesquels  on  parvient 
à  Dieu ,  qui  sont  l'Incarnation 
de  Jésus-Christ  et  les  Sacremens, 
qui  font  le  sujet  de  cette  partie. 
Elle  finit  par  des  questions  sur 
les  quatre  fins  de  l'homme.  Su 
Thomas  solide  dans  Tétabliss^ 
ment  des  principes ,  exact  dans 
les  raisonnemens ,  clair  dans,  l'ex- 
pression ,  pourroit  être  le  meiU 
leur  modèle  des  théologiens  ,  s'il 
avoît  traité  moins  de  questions 
inutiles ,  s'il  avoit  eu  plus  de  soin 
d'écarter  quelques  preuves  peu 
solides  :  enfin  s'il  étoit  plus  exact 
sur  le  temporel  des  rois ,  sur  la 
puissance  du  pape,  sur  le  droit 
dé  déposer  un  prince  infidelle  à 
l'église,  etrsur  celui  de  se  défaire 
d'un  tyran.  11  faut  avouer  aussi, 
que  son  style  manque  de  pureté 
et  d'élégance  j  et  ce  n^est  pas  de 
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ce  côté-l»i  qu'il  faiulroit  Tirnîter- 
Ses  Opuscules  sur  des  questions 
de  morale  ,  montrent  la  justesse 
de  son  jugempnt  et  sa  prudence 
chrétienne.  On  les  reconnoît  en- 
<?ore  dans  ses  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  ,  sur  lés  Epttres  dé 
St*  Paul  aux  Romains ,  aux  Hé- 
breux 9  et  sur  la  première  aux 
Corinthiens  ;  et  dans  sa  Chaîne 
dorée  surjes  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  sur  les  autres  Ept- 
1res  "de  iSf.  Padl ,  sur  Isaîe,  Jé^ 
témie ,  St.  Matthieu  ,  St,  Jean  , 
ce  ne  sont  que  des  extra rts  de  ses 
leçons ,  faits  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  que  des 
copies -faites  par  ses  auditeurs 
après  l'avoir  entendu.  Scn  Office 
du  Saint-Sacrement  est  un  des 
plus  beaux  du  Bréviaire  Fiomain. 
Ses  hymnes  et  sa  prose  unissent 
l^anction  de  la  piété  au  langage 
de  l'exacte  théologie.  Voyez  sa 
Vie  par  le  P.  Touron  ,  Paris  , 
1737  5  irt-4.« 

THOMAS  ,  archevôqite 
d'Yorck  ,  Voyez  D  ou  vers  ,  n*o» 
î.  et  II. 

V.  THOMAS  DE  Catimpré  , 

ou  DE  CantinPRK  ,  (  Cantipra^ 
tonus  )  né  en  1201  à  Leuves  près 
de  Bruxelles  ,  fut  d'abord  cha- 
noine régulier  de  Saint- Augustin, 
dans  l'abbaye  de  Catimpré  près 
de  Cambrai  ,  puis  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  11 
6st  connu  par  un  Traité  des  de- 
voirs des  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs ,  publié  sous  ce  titre  sin- 
gulier :  Bonum  universale  de  Api- 
bus,  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Douay  en  1627,  in-8.*^  Ce 
«ayant  Jacobin  mourut  en  1280. 

VI.THOMASdÉ  VILLE- 
N  E  U  V  E  5  (  Saint  )  prit  le  nom 
dé  Villeneuve ,  du  liou  de  sa  hsâsm 
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sanca,  qui  e?t  lin  vilîa^fe  aihst 
nommé  dans  le  diocèse  de  Tolède! 
ÏI  fut  élevé  h  A^cala  où  il  devintg 
professeur  en  théologie.  On  lu! 
offrit  une  chaire  à  Salamanque  ; 
mais  il  aima  mieu*  entrer  dans 
FDrdte  de  Saint- Augustin.  Ses 
Sermons  ,  ses  directions  ,  ses  le- 
vons de  théologie  lui  firent  bien- 
tôt un  norn  célèbre.  L'empereur 
Charles  -  Quint  et  Isabelle  son 
épouse  ,  voulurent  l'avoir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  le  nrtmma  à  l'archevêché- 
de  Grenade  ,  iqu'il  ne  voulut 
point  accépêer  ;  mais  celui  de 
Valence  étant  Venu  à  vaquer  *^ 
Charlcs-Qiiint  )fe  lui  donna  ;  et 
ses  Supérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  tou- 
tes les  vertus  épiscopales  ;  mais 
il  brilla  sur~toiit  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  fit  dis* 
tribuer  avant  que  de  mourir  tout 
ce  qu'il  avoit ,  jusqu'au  lit  même 
sur  lequel  il  étoit  couché  :  caf 
il  le  donna  au  geôlier  des  prisons 
épiscopales  ,  le  priant  de  le  lui 
prêter  pour  le  peu  de  temps  qui 
lui  restoit  à  vivre.  Il  finit  sain- 
tement sa  carrière  en  novembre 
1555,  à  b7  ans.  On  a  de  lui  un 
vol.  de  Sermons ,  publié  à  AlcalU 
eil  i58t; 

.  VIL  THOMAS  db  Valence  ^ 
Dominicain  Espagnol ,  dont  on 
a  un  Livre  en  sa  Jangue  ,  inti- 
tulé s  Consolation  dans  tadver-^ 
site  ,  etc.  ,.  vivoit  dan«  le  1 6* 
siècle. 

VII.  THOMAS  DE  Jésus  ,  né 
en  Portugal  d'une  maison  illus- 
tre, embrassa  l'ordre  des  Her-* 
mites  de  Saint-Augustin  à  l'âge 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  engager 
ses  confrères  à  accepter  la  Ré— 
for^ne  qu'il  vouloit  mettre  parmi 
eïli  j   il  suivit  le  roi  Sêhastitn 
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Wn  1&78  dans  sa  malheureuso 
^'XpéditiwKVAfricpie.Tandis  qu'il 
éxhortolt  les  soldaU  h  combattre 
àv#c  vuleur  contro  les  Infidelles 
clans  la  butaillo  d'Âlcacer  ,  ,11  fut 
percé  d  une  flèche  à  Vépa'ule,  et 
lut  fuit  prisonnier  pnr  un  Mnure 
qui  lo  Vtîndit  à  \i\\  prêtre  Mu- 
knlman.   Il   nh  fut  truite  d'une 
niani('»ro  barbare  ,  pour  nnvoir 
pus  voulu  renoncer  a  sa  religion. 
Les  pelg'ncMirs  Portugais ,  la  com- 
tesse </e  Si^nnrès  sasœtir  ,  le  roi 
ti'Kspflgrie ,  'Voulurent  en  vain  lo 
(délivrer  tle  sa  captivité  î  il  préféra 
a©  demeurer  avr'c  les  Chrétiens 
'compa^^nons  de  son  ihfortùne, 
mixi|uoh  il  fit  de)  tiieiis  JnHnis 
«n  les  instruisant  et  l'es  consolant 
Uans  leurs  afflictions.  Enfin  hprèà 
nvoir  passé  quatre  ans  dans  ce 
Iflînt  exercice,  Il  mourut  le  17 
ovril  i582,  Agé  de   53  ans.  11 
fevoit  conipoâé  dans  sa  prison  uil 
Livre,  traduit  en  fVançois  sous 
'ce  titre  :  Leà  Souf/rnnc'es  de  N.  S: 
Jésus^riinstf  4  vol.  in-iai  bieii  ^ 
capable  d'inspirer  k  ses  lectçurà  ' 
les  sontimens  de  zèle  et  de  cha- 
Hté  dont  il  étbit  Animé. -i^  Il  fout 
!o  dislinguor  dé  Thomas  j)jb 
Jjssus  t  plus  connu  sous  le  ridrh 
'à*Androdii  :  (  Foytz  be  dernier 
hiot  )  et  dé   Tbomas  de  Jésus 
bu  Dir>ACB  San  eu  M  n'ArjiA  î 
hé  à  Baeçfi  dans  V  Andalousie  vers 
l'aa    i56'8.   Celui-ci    embrassa 
Tordre  des   Carraies-Déchaussés 
h  Valiadolidcn  1 586  ,  M  prieUr, 

Îjroviiicial  deCaslille  et  définitour 
général  de  Irt  côngrûgation  d'Ei-« 
pn{];ne.  C'est  a  lui  qlie  les  Carmes 
doivent  rétablissement  de  leitri 
maisons ,  nomhiées  Hermitage. 
Kn  1 6<>oj ,  il  vint  dans  lesPriys-Bas^ 
ir  établit  plusieuré  couvens  et 
TJit'rmUage  de  la  forêt  do  Mar- 
iaient* près  de  Namur.  11  mourut 
tn  réputation  de  sainteté  à  Rome 

Ttàmt  XII. 
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lo  2$  mars  1626  déAniteur  géné-^ 
ràl  de  son  ordre.  Nous  avons  dé 
lui  :  I.  Stimulus  missidnum  , 
Rome  1610  ,  in-8.0  II.  Ttiesau'^ 
rus  sa  pieu  lia  ï)içinm  in  geaA. 
lium  omnium  salutc  procurandœ'^ 
etc.  La  meilleure  édition  est  dé 
1684  ,  in-.4.^  C*eit  un  abrégé  deâ 
c.ontrovek'se«  coniie  les  Païens, 
les  Juifs,  les  Mahométani ,  etc.i 
et  une  histoire  des  opinions  et 
des  rits  des  églises  du  Lovant  sé-^ 

fmrées  de  celle  dé  Rome ,  ayeô 
a  réfutation,  de  leurs  errcuri» 
Vrhain  VIII  faisoit  grand  caà 
()e  cet  ouvrage  \  Richard  Simoi 
Ta  critiqué  avec  trop  d'aigreurè 
III.  Expositio  in  omues  ferè  rem 
gutas  ordinttm  religiosorum ,  An*^ 
vers  1617  ,  in-fôl.  IV.  Plusiourlè 
ouvrages  ascétiques  )  tant  en  la-^ 
tin  qu'en  espagnol.  On  a  recueilli 
une  partie  de  ses  oeuvres  sous  lé 
titre  de  Opéra  omnia  ,  homini 
religiosb  et  apostolico  iitiUssitna  s 
Cologne ,  1684  ,  3  Vol*  in-folio. 

iX.  THOMAS ,  (  Ahus  )  sieur 
Û*Fjnbry  ,  pointe  littérateur ,  eil: 
couhu  :  L.par  des  Epigrammeà 
sur  les  tableaux  de  Philostrate ^ 
oue  Biaise  de  Vigenèré  a  placée!! 
dans  sa  Traduction  de  cet  auteui: 
et  do  Callis'lràte ,  irnprimée  cheHs 
VAngelier  ,  ih-foliô.  II.  Par  dea 
Co'mm^nthîres  stir  la  Vite  à'ApoT* 
lonius  de  lliyaiie  par  Philos^' 
trate ,  llisérés  daits  la  Version 
dû  mémo  Vigenàrt ,  a  Vûl.in-4.0. 
III.  Phr  ime  tnativaisè  siilte  de  lit 
Traduction  de  l'Histoire  de  ChnU 
condyle  ,  in-fol.  l'Ah^elîer,  Cet 
auteur  vivoitdans  lo  16'  siècle. 

3t.  THOMAS,  (  JacauesErii 
hest)  peintre ,  né  à  Hagefstein  eu 
r588  ,  mort  en  i653  ,  résida 
long-temps  en  Italie  ,  où  il  de-< 
vint  l'aaii  ù'Estheimer  et  prit  U 
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manière.  Se$  tableaux  de   payw 
sageflf  sont  recherchés. 

XL  THOJVf  ASt  (Guillaume  ) 
âë  à  Bristol  en  i6i3  «  mort  en 
1689  ,  étudia  dans  t  université 
d'Oxford 'et  en  devint  docteur. 
Il  fut  nommé  évéque  de  Saint- 
David  et  enstrife  de  Worcester* 
Très-attaché  à  la  cause  de  Jaç^ 
^fuei  II ,  ii  reçut  ce  monarque 
ihez  lui.  11  a  publié  des-Sermons 
estimés.  —Son  petit-fils  nommé 
eomme  lui  Gmuaume  TnoMAs  , 
àidrt  en  1738  ,  est  auteur  d'ime 
Description  de  la  cathédrale  Ae 
Worcesfer. 

Xn.  THOMAS ,  (  Eliza-beth  ) 
'  Angloise ,  surnommée  Corinne  » 
ftaqitit  en  1675  et  mourut  en 
t73o.  On  îtii  doit  àe&  Poésin 
élégamment  écrites  ,  et  deu;x 
f^lumes  de  Lettrtr  amusantes, 
fdpe  a  fait  mention  de  cette 
Muse  dans  sa  Dunciade, 

XIIL  THOMAS  DU  Tossi , 

CPierre)  né-  à  Rouen  en  i634  9 
d'une  famille  noble  originaire  de 
Biois,  ftit  élever  à  Port-Royal- 
dés-Cnamps,  où  le  Maître  prit 
loin  de  lui  former  l'esprit  et  te 
style.  Pompone  ministre  d*é^t , 
Jnstnitt  de  sa  capacité,  le  solli- 
cita vainement  de  prendre  part 
aux  travaux  de  ses  ambassades  ; 
son  amour  potir  la  vie  cachée 
Tempécha  d'accepter.  Il  ^  entre- 
,fènoit  peu  de  commerce  avec  les 
lavans,  de  peur  de  perdre  eh 
conversations  inutiles  les  mo» 
ïnens  qu'il  destiiioit  n  la  prière 
et  à  l'étude  des  Livres  saints  :  il 
«raignoit  sur- tout  d*akérer  par 
de  vaines  disputes  cette  paix  qui 
tni  étoit  si  chère.  Sa  charité  n'é- 
toit  pas  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Non  content 
4«  retrancher  de  son  nécesiaife 
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pour  foumnr  aux  besoins^  des  pa«^ 
vre»,  ii  avoit  encore  fait  quel-- 
ques  études  particulières  pour 
leur  servir  de  médecin  dans  1» 
besoin.  Ce  pieux  solitaire  mourut 
^ns  le  célibat  le  4  novembre 
1 69^  Y  à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Vie  de  Si.  Thomas  de  Cantor^ 
hery ,  in-4*  et  ii»- 1  %.  IL  Celles  de 
TertuUien  et  éCOrigène  ^  in-8.«' 
m.  Deux  volumes  ii>-4^  des  Vies^ 
des  Saintt,  11  avoit  résolu  d'en 
donner  la  suite  ;  mais  ii  inter-* 
rompit  ce  projet  pour  continuer 
les  Explications  de  la  Bible  de 
Sacy,  11  est  encore  auteur  des  pe*« 
tite^NoUs  de  celte  même  Bible  ^ 
des  Mémoires  de  Port" Bayai  ^ 
in-ia^  et  d'autres  ouvrages  écrita^ 
avec  exactitude  et  avec  noblesse* 
Il  rédigea  les  Mémoires  de  Poa-m 
iis.  (  Voyez  PoNTis.  )  Il  fit  impri- 
mer ces  Ouvrages  sans  y  mettre 
son  nom  ;  mais  on  en  reconnut 
bientôt  l'auteur  à  la  pureté  de 
son  style  et  à  Fonction  qui  liii 
étoit  particulière* 

XIV.  THOMAS,  (FraHçoir 
de)  seigneur  de  la  Valette  ait 
Provence ,  porta  les  armes  $fêO 
distinction   sous  Louis  XIV^  II 

avoit  80  ans  lorsque  le  duc  de 
Savoie  vint  former  le  siège  de 
Toulon  ;  il  eut^  la  fermeté  d'at-» 
fendre  l'armée  ennemie  dans  son^ 
château  de  la  Valette.  Les  hus^ 
sards  en  y  arrivant  mirent  le  fe« 
aux  maisons ,  et  allèrent  ensuite 
le  pistolet  à  la:  main  à  la  porte 
du  château  pour  là  faire  ouvrir» 
Mais  la  Valette ,  sans  s'épouvan- 
ter, dit  à  l'officier  i  Tu  feras  bien  , 
non  de  me  menacer ,  mais  de  me 
faire  tuer i  sans  quoi,  dès  que' 
ton  prince  sera  arrivé  je  te  ferai, 
pendre.  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après:  Je  uous  sais 
bon  ^é,  dltr-il  ht  ce  véuosahl» 
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fiétllai^cr,  âe  ne  pou»  éire  pds 
méfié  de  mon  arrivéeé'En  effet, 
i)  crat  pont  ^ui^  durant  et  après 
le  siège ,  des  sentimens  d*estiine 
et  des  attentions  d*antânt  pins 
Aattetises,  qn'ellerfarent  approu- 
vées pat  Louis  XÎV.  La  bravoure 
de  la  Valette  et  la  supériorité  de 
fipn  esprit  a  volent  éclaté  dans  plu- 
menrS  autres  occasions.  — Sts  ver* 
tjHs  passèrent  au  Pé  t>E  la  Vai* 
sTtÈ  son  fih  prêtre  de  l'Oratoire, 
dont  il  fut  élu  septième  supé^ 
rieur  général  en  17  33  9  et  qui 
le  perdit  en  1773  dans  tin  âge 
avancé.  Il  àvoit<l'abofd  servi  dans 
'  la  marine;  ayant  quitté  le  monde 
malgré  ses  parens ,  il  entra  dans 
une  congrégation  qu'il  édifia  et 
qu'il  instruisit.  Sa  piété  étoit 
tendre  ,  ses  lumières  étendues , 
et  son  caractère  doux  et  mo^ 
deste*  $a  congrégation  dut  peut^ 
être  sa^  conservât) on. à  son  esprit 
sape  et  conciliant.  Il  sentoit  qu'elle 
n^toit  plus  de  qu'elle  avoit  été  ; 
et  quand  il  eut  fait  abattre  une 

Êartie  de  la  maison  de  Saint* 
lonoré,  il  dit  au  milieu  des  dé- 
combres de  la  moitié  de  cet  édl*^ 
fice:  Voilàia  triste  imagé  dé  nO'' 
ire  Coftgrégationé 

XV.  THOMAS,  <Antoî*ie) 
tié  dani^le  diocèse  de  Clermont, 
d'abord  professeur  de  troisième 
fltt  collège  de  Beauvais,  passa 
dans  les  bureaux  du  duc  de  Pras^ 
Un  alors  ministre.  Celui-ci  qui 
ti'aimoi t  pat  Marmon  tel ,  engagea 
Thomas  k  se  présenter  en  cûn^ 
«îtifrenre  pour  une  place  vacante 
.à  l'académie. Françoise;  il  refusa 
de  servir  l'animosité  du  ministre 
et  de  lutter  contre  im  homme 
ée  lettres  dont  il  estimoit  les  ta- 
letfs  et  le  caractère.  Le  duc  de 
PravUa  ne  voulut  plus  le  garder 
«oprès  de  lui»  mais  il  eut  du 
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moins  la  générosité  de  créer  en  se 
faveur  la  place  de  secrétaire  des  Li'^ 
gués  Suisses.Bi^ntôt  après,  l'aca- 
démie Française  le  compta  au 
nombre  de  ses  membres)  il  mou- 
rut le  17  septembre  17S5,  dans 
le  château  d'Oulins  près  de  Lyon  , 
avec  la  fermeté  d'un  sage  et  lu 
résignation  d'un  Chrétien.  Me« 
nttcé  depuis  cinq  ou  six  ans  d'nno 
maladie  qui  avoit  emporté  un  d« 
ses  frères  ;  craignant  égalemeut 
le  grand  chaud  et  le  grand  froid  ,^ 
il  char.geoit  de  climat  avec  Ica 
saisons,  et  alloit  passer  l'hiver 
en  Languedoc ,  en  Protence  , 
ou  à  Nice  :  le  médecin  TV-on- 
chin  lui  avoit  défendu  de  parler* 
Les  précautions  qui  sembloient 
devoir  lui  assurer  une  longue  vitf , 
cpntrihuèreiit  peut-étrje  à  abré-^ 
ger  la  sienne.  La  fatigue  des  voya- 
ges fait  quelquefois  plus  de  mal 
fluX  tempéramens  délicats  que  le 
changement  de  climat  ne  peut 
leur  faire  de  biefi.  Thomùs  avoit 
Ouvert  sa  carrière  littéraire  en 
17^6 ,  par  des  Bé flexions  Hsio^ 
HqUBs  et  littéraires  sUr  le  Poème 
delà  Religion  naturelle  de  VoU 
taire ,  in-i  2.  Datts  <^tte<:rttiqi|tf 
sage  et  mckiéréé^  il  expose  son 
jugement  sans  flatterie  ainsi  que 
sans  aigreur;  il  défend  la  reli-* 
gion  ëvec  force  ^  mais  sans  fér* 
natisme.  £n  combattant  un  écri- 
vain célèbre,  il  tend  hotumage 
à  -ses  talens,  plaint  ses  erreurs  tfl 
ménage  sa  personne.  Cet  ouvrage, 
qu'il  craignoit  d'avouer  lorsqu'il 
eut  été  accueilli  par  les  philoso-< 
phes  et  prdné  par  eux ,  ne  pou-^ 
voit  qUe  lui  faire  honneur.  L'an- 
née 1799  fift  une  époqiie  bien 
âatteiise  pour  lui*  Son  Éloge  dtê 
Maréchal  SB  Saxe,  couronné 
par  Tacadémie  Françoise  ,  an-^ 
nonça  à  la  nation  un  orateur  de^ 
pltts"^  et  un  orateur  c^  téu* 

s» 
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»i£soit  quelquefois  la  précision 
de  Tacite  et  l'élévatioh  de  Bos-^ 

<  met*  Il  célébra  ensuite  d'Agues-^. 
seaiL^   Ihiguay^Trouîn,    SuUy% 

t  Ces  trois  Éloges  obtinrent  lies 
suflrages-d^  laçadcinie  et  du ptii^ 
blic.  Une ^  éloquence  abondante 
et  vive  ,•  des  réflexions  pkinesde 
chaleur  et  de  philosophie ,  quel- 
ques vérités  courageuses  forte- 
ment exprimées,  des  traits  maies 
et  énergiques,  prouvèrent  que 
le  jeimo  athlète  académique  pqs- 
^édoit  à.  un  degré  égal  l'enthou.- 
siasme  de  la  vertu  et  de  la  gloire, 
l'a,mour  des  lettres  et  de  l'huma- 
nité. UÈloge  de  Descartes ^  su- 
périeur aux  précédens  ^  est  riche 
d'idées  profondes  et  de^avansdé^ 
tnil s,  qui  néanmoins  empêchèrent 
d'Olivel  et  le  BfUteux  de  lui  don- 
'iier  leur  voix  pour  être  coiuron- 
Jié.  Ils  pensoient  que  ces  détails 
étoient  plus  fa;ts  pour  Tacadé- 
niie  des  Sciences  que  pour  l'a- 
cadémie Françoise:  mais  ils  nais- 
soi/ïnt  du  sujet  et  ne  sont  point 
ime  faute  de  l'orateur.  D'ailleurs 
ce  dernier  en  a  fait  dispafoître  Ja 
sécheresse  sous  les  fleurs ,  et  les 
a  rendu  faciles  à  saisir  par  Ja 
clarté  et  Télégante.  Son  Eloge 
de  MARC-AuakiE  plein  de  rai- 
son et  d'éloquence,  mit  le  com- 
ble à  sa  réputation.  L'auteur  Je 
lut  pour  la  p^remière  fois  dans 
une  séance  de  l'académie  Fran- 
çoise; les  vérités  qu'il  renferme 
firent  une  vive  sensation*  Mais  on 
crut  y  voir  une  satire  indirecte  du 
ministère  et  Thomas  eut  ordre 
de  ne  point  publier  son  ouvrage. 
Ce  ne  fut  que  cinq  ans  après  qu'il 
obtint  la  permission  de  le  faire 
paroître  avec  des  corrections. 
C'est  sans  contredit  le  chef-d'œu- 
vre de  l'auteur;  et  on  a  eu  rai- 
son de  dire  que  c'étoit  un  beau 
drame  moral  plein  do  majesté  , 
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et  digne  d'être  représenté  devant 
des  sages  «et  des  rois.  ^  On  désire-» 
roit  dans  ses  autres  Éloges  qtt*iL 
n'eût  pas  donné  si  souvent  à  ses' 
phrases  une  forme  métaphysi- 
que d'autant  plus  fatigante ,  que 
les  idées  étoient  plus  accumu- 
lées ;  que  ses  élans ,  ses  apos- 
trophes et  ^es  figures  eussent  un. 
air  moins  uniforme  j  que  les  pen* 
s^es  à  force  de  vouloir  être  gran- 
des ne  fussent  pas  gigantesques  (. 
qu'il  entassât  moins  de  comparai-» 
sons  l'une  sur  l'autre  j  qu'il  n'afFeo- 
tàt  pointd'userdequelques  terme» 
de  physique ,  ingénieusement  ap- 
pliqués à  la  vérité ,  tels  que  ceux 
de  calcul ,  de  choc ,  de  frotte-^ 
ment ,  de  masse  ;  mais  trop  abs- 
traits pour  beaucoup  de  lecteurs  ^ 
^t  qui  paroissent  bien  secs  lors- 
qu'il s'agit  ^e  morale  ^  de  litté-» 
rature  et  d'éloquence.  Ce  mélange 
de  termes  scientifiques  joint  à 
l'entassement  des  pensées ,  rend 
^s  Eloges  un  peu  pénibles  à  liréb 
«  Il  a  beaucoup  de  rapport ,  dit 
la  Harpe ,  avec  Sénèque,  Com- 
me lui.  il  éblouit;  mais  ^11  est 
plus  facile  de  l'admirer  par  mo- 
mens  que  de  le  lire  avec  plaisir»  i> 
On  sait  que  Voltaire  a  dit  Gali^ 
thomas  yowT  galirnathias.  Ce  jeu 
4e  mots  est  trop  sévèfe  •>  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
rejcprcssion  de  l'orateur  qui  pour 
l'ordinaire  est  pompeuse  et  no- 
ble, tombe  quelquefois  dans  l'en* 
fliire  et  une 'sorte  de  roideur  qui 
fatigue.  £n  publiant  ses  £loges,. 
Thomas  les  enrichit  de  notes  ^ 
ou  Ton  remarque  autant  de  savoir 
que  de  jugement  et  d'esprit.  Bien, 
des  lecteurs  qui  voudrojent  un 
simple  éloge  -  historique  mêlé  de 
réflexions  préfèrent  ces  excel- 
lens  commentaires  au  texte  mê- 
me. Ils  sont  persuadés  9  comme 
Ta  trèsr-bien  dit  Thomas  »  que, 
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Fëctîvain  borné  ait"  rôle  d'histo^ 
.  rien  philosophe ,  doit  mieux  voir 
«t  mieux  peindre  ce  qu'il  voitj 
qv^-en  cherchant  meins  à  en- im- 
poser aux  autres,  il  en  imposé 
moins  à  lui-même',  que  celui  qui 
veut  embellir  y  «eagère;  qu'on 
perd  du  cçté  de  l'exacte  vérité 
tout  ce  qu'on  gagne  du  côté  de 
la  chaleur  ;  que  pour  être  vraii 
ment  utile-^  û  faut  pr-ésenter  lefl 
foiblesses  à'  côté  des  vertus-;  que 
aous  avons  plus  di^  confiance 
dans  des  portraits  qui  nous  rés-l 
semblent  j  que  toute  éloquence 
est  une  espèce  d'art  dont  on  se 
méfie  ;  et  que  l'orateur  en  se 
passionnant  tient  en  garde  contre 
lui  les  esprits  sages  qui  aiuient 
mieux  raisonner. que  sentir,  ou, 
pour  mieux  dire ,  d(Mit  le  senti- 
ment ne  veut  être  excité  qu'à 
propos.  L'imagination  de*  Tfio-^ 
mas  lui.  a*  fait  quelquefois  illu-* 
«ion,  non— seulement  dans-  se» 
Éloges,  mais  encore  dans  son 
JSssai  sur  le  caractère ,  les  mœurs 
et  Vèspril  desr  Femmes  ,,  1773  ^ 
în-8.0  C'est  un  panégyrique  où 
l'encens  n*est  pas  toujours  offert 
par  les  mains  de  la  -vérité.  L'au- 
'  'teur  conclut- trop  dit  particuliei^ 
au  général. .  Apperçoitr  il  dans 
Hn  siècle-  une  femme  distinguée 
par  ses  vertus  ou  illustre  par 
ses  talens,  il  s'attache  à  rôb— 
«erver  et  à  la-peindre;.;et.sur.le 
caractère  particulier^  de  cette 
femme,  il  établi  lé  caractère 
général  de  tout  son  sexe  dans  la 
même  époque.  Ce  petit;  défaut 
est  bieir^  compensé  ^r  les  ta- 
bleaux énergiq^ies  ,-  les  obser- 
vations profondes  etiesréflexions 
fines  dont  cet  Essai  abonde.  Le 
tableau  des  courtisanes  de  Ja^ 
Grèce  est  peint  avec  autant  de 
Erace  que  de  décence.  Le  pa ral- 
lia àki  dâujc  sexes  dans  \&b  vec- 
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tos^  et  lés 'talent  est  d'un  grand 
philosophe,  mais  d'un philôsb-* 
phe  qui,  n'est  étranger  à  aucint 
des  sentimens  du  ^œur  bumaim 
Ceux  qiri  auroient  voulu  que 
l'autei»:  eût  fixé  nos  idées  sur 
la  véritable  destination  origiiïeUe 
des  femmes,  sur  l'étendue  dé 
leurs  devoir*  et  de  leurs  prér^j-» 
gatives ,  ne  font  point  attention 
que  le  but  de-  Thomas  étoit  de 
montrer  seulement  l'usage  on  l'a* 
bus  qu'on  avoit  fait  de-  l'éloge  en? 
parlant  des  femmes.-  Les<  autres 
proints  de  critique  philocophiquer 
et  de  disenssioTi  morale  dévoient  ^ 
Jilutèt  être  indiqués  que  déve— 
loppésî  D'ailleurs  l'auteur  pense 
et  fait  penser  ;  et-  peu  de  nrot»- 
stifhsent  au  grand  écrivain  et  ait- 
lecteur-  intel  Hgent:  U  Essai  sur  les 
Femtnes  de  voit  faire  partie  der 
l^Essui  sur  les  Eloges ,  2  «'voU 
in-8^*',  177a  :  atttre  ouvrage  dor 
Thomas%  Celui  —  ci  se  distinguer 
par  des  image»  brrllantes ,  de» 
pensées  For4:es'.,  des-idées  Justes  y 
des  jugemens  sains-^  des  connois^ 
Minces- variées^  des.  rjecherches.^ 
intéressantes  sur  les  orateurs  an- 
ciens et  modernes.  Ces  deux  vo-- 
himes  offrent  wyie  foule  rie-traits^ 
©loqiiiens  et  de  portraits  tracée/ 
de  main  de  maître.  C'est  une  ga^ 
lerie  de^  tableaux  ou  tons  les- 
grands  hommes  se  trouvent  peints» 
avec  autant  de  vérité  que  de  no—  ' 
blesse.  Il  suffit  -  qu'un  prince  ait 
été  loué  une  fois  dans  sa  vie  ^ 
pour  que  Tauteurven  prenne  oc— 
casion  de  ti^aceE.  son  cara(itQre  ,. 
de  peindre  ses  ministres,  d'es- 
qjuisser  l'histoire  de  &on  règne*- 
On  lui  a  reproché  ses  digressions  ;;r 
mais  si  c'est  im  défaut ,  il  nou^i 
a  prôt^uré  des  choses  nèiwes  et. 
bien  vues.  Dans  les  autres  livres^ 
didactiques  ^  les  auteurs  se  bor-' 
neatà  être  utiles  ;  ici  l'ag^pémeaC» 
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est  joint  à  l'instruction  «  «t  ïilo^ 
quence  aux  préceptes.  Sou  style 
toa|oars  pur  j  toujours  barmo* 
nieux  a  plus  de  naturel  et  moins 
d'apprêt  que  dans  ses  Eloges» 
Thomas  étoit  poète  ainsi  qu'ora* 
teur.  Son  EpUre  au,  Peuple ,  son 
Odt  Mur  Ut  Temps  et  son  Poème 
de  JamxiwiUe,  sont  des  produc* 
tiona  dTune  imagination  noble  et 
élevée ,  plus  digne  cependant  du 
siècle  de  Lucaia  on  dis  CUudiem 

Sue  de  celui  de  Virgile»  La  versi»> 
cation  en  est  belle ,  mais  quel-* 
quçfois  monotone  et  empnati-< 
que.  On  y  désire  plus  de  variété 
dans  les  tours  «  de  rapidité  dans 
•les  images  »  d'adre&se  et  de  cha- 
leur dans  la  liaison  des  détails, 
La  poème  de  la  Pétrèide ,  que 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  d'acbe* 
ver ,  a  de  grandes  beautés  et  les 
mêmes  dééiuts*  Le  plus  beau 
chant  est  celui  oti  lautéur  trans- 
porte le  czar  Pierhe  au  fond  des 
mines  souterraines  :  là,  im  génie 
lui  développe  les  révolutions  du 
globe.  11  existe  dans  les.  descrip- 
tions qu'il  renferme  un  intérêt 
véritable;  mais  il  est  fâcheux  que 
des  situations  pathétiques  et  ani- 
mées ne  viennent  pas  embellir 
ses  magnifiques  tableaux*  £n  gé- 
néral 9  on  a  reproché  à  Thomas 
d'avoir  voulu  faire  tous  ses  vers 
égalament  luirmonieux  ;  dès-lors 
on  y  ressent  la  contrainte  du  tra- 
vail qu'il  éprouva.  «  II.  en  est  de 
Ja  versification  ,  a  dit  avec  rai- 
son un  littérateur,  comme  d'un 
concert.  U  faut  que  des  sons  af— 
foiblis  y  fassent  ressortir  le  son 
générai.  Le  même  instrument  ne 
doit  pas  y  retentir  toujours ,  la 
même  corde  y  résonner  sans 
cesse.  »  Nous  ne  parlons  point 
de  son  hvXiti^^Amphion  ,  en  trois 
actes,  joné  en  1767:  c'est  un  des 
•moindres  fkuronsde  ««couronne* 
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La  considération  personnelle  dont 
jouissoit  Thomas  étoit  peut-êtro 
encore  supérieure  à  la  juste  e8«* 
time  qu'on  avoit  pour  ses  ou^ 
vrages.  U  avoit  dans  la.  société 
cette  sifliplicité  aimable ,  qui  em« 
péche  souvent  im  homme  d'es^ 
prit  de  connoitre  ce  qu'il  vau^ 
ou  du  moins  de  le  faire  trop  sen« 
tir  aux  autres.  U  étoit  juste ,  mo» 
déré,  doux,  ennemi  de  l'éclat 
et  du  bruit;  bon  ami,  tendra 
fils,  sensible  à  l'éloge  et  à  la  cri« 
tique  y  mais  recevant  l'un  sans  va- 
nité ,  et  ne  repoussant  jamais 
l'autre  par  des  injures.  Quoique 
peu  recherché  et  même  un  pea 
contraint  dans  ses  manières  et 
dans  son  extérieur,  il  avoit  tout 
le  fonds  de  la  vraie  politesse  qui 
a  sa  source  dans  la  bonté  da 
coeur  et  dans  l'indulgence  du  ca- 
ractère,. «  On  Ta  vu  vivre  long« 
temps  dans  le  monde ,  dit  M.  Ga^ 
fat,  sans  se  mêler  jamais  aux  con- 
versations même  littéraires.  Il 
n'en  étoit  pas  un  observateur 
moins  fin ,  moins  profond,  moins 
habile.  Cet  homme  qui  ne  dlsoit 
rien  dans  la  société ,  ajoute-t-il ," 
avoit  la  conversation  la  plus  fé<« 
eonde,  la  plus  animée  avec  ses 
amis.  Saadi  a  dit  ;  Uame  du  sage 
est  un  trésor  dont  les  malheureux 
et  l* amitié  ont  seuls  la  eUfi  Tho^ 
mas  etoit  précisément  le  sage  do 
Saadi,  On  étoit  étonné  de  l'é- 
tendue de  ses  connoissances  ,  et 
la  fécondité  de  ses  idées  étoit 
bien  plus  gvande  encore.  U  étoit 
également  bon  à  consulter  slir 
une  tragédie  et  sur  une  comédie  , 
sur  un  discours  et  sur  un  poême»^ 
Il  ne  vous  •éclairoit  pas  seules 
ment  fur  vos  défauts  ;  il  vous  in- 
diquoit  les  sources  des  beautés. 
L'équité  n'étoit  pas  en  lui  cette 
espèce  de  justice  qui  rend  le  bien 
pour  le  biei)  y  le  mal  pour  le  mai« 
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Jtifto  nrdmA  envers  le«  ennemla 

connut  de  ion  talent,  il  parkiit 
uelquefoii  avec  enthouiiaime 
e  ceux  qui  ne  parloient  de  lui 
qu'avec  dëni{',reinent«  Si  \'w\  crai- 
gnolt  de  quelque  tociété  litté- 
raire les  injiMticei  des  pauioni 
et  de  Vintrif^ue  ,  on  demvndoit  : 
3f .  Thomas  v  €$t^Af  Cependnnt 
il  avo^t  plutît  le  oourago  d^Mre 
juste  que  celui  d'attaquer  et.de 
combattre  rininutlce.  En  gardant 
\o  lilonce  parmi  les  bomme s  et  en 
lei  écoutant  beaucoup ,  il  avoit  ap- 
pris h  les  craindre.»  Mais  cette 
resserve  ne  le  suivait  pa«  dans  l'in- 
térieur de  sa  maison  :  c'est  là 
sur-tout  qu'il  étoit  adoré.  Il  scm- 
fcloit  avoir  des  domestiques  plutôt 

Sionr  les  consoler  de  leivr  con- 
ition  que  pour  rendre  la  sienne 
plus  commode  et  plus  douce* 
L'une  de  ses  sosurs  vivoit  depnii 
}on£(--temps  arec  lui,  et  étoit 
occupt^e  comme  une  mère  tendre 
«t  tendrement  uimée  A  veiller  sur 
kl  jours f  sur  la  santé,  sur  le 
bonheur  d'un  frère  qu'elle  aimoit 
commo  un  fils  unique.  On  a  mis 
•u  bas  de  son  portrait  ces  vers 
simples  et  mérités  \ 

Cm  M  rat  ••  faUniM  es  q«*o«  chétk 
le  plus 

Dm  los  tma  m  de  i e«  |<iilt  ; 
f  ir  f ti  npbltf  taleff •  U  Irrlri  ftiifl*  , 

Il  !•  loiiniAt  f9M  tfi  rt vfiif. 

HérauU  dr  Stchelles  n  laitté  dans 
•es  manuscrits  un  précis  sur  la 
vie  de  Thoman  qui  n  de  Tintérét , 
et  que  nous  allons  rapporter  ici  s 
«<  Tiwmns,  dit-il , avoit  pour  ha- 
Vitude  lorsqu'il  se  pôrtoit  hien ,  de 
travailler  aans  son  lit  jusqu'à  sept 
an  huit  heures  ;  il  se  levoit  pour 
continuer  son  travail  en  &e  pro- 
mti)nnt.  Vers  les  neuf  heures  on 
lui  apportoit  «ou  clf^jeriné.  H  se 
reiu^itoit  sur  sou  lit,  otoit  ii:ê 
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«Millers,  s*asscyoit  sur  $^9  i«m-* 
bos  croisées,  çomm9  MalUbra/t* 
ehât  fermait  §9$  rideaux  et  se» 
fenêtres ,  et  se  coiicentroit  ainsi 
jusqu'au  dîner.  Dans  ces  momens^ 
il  ne  pouvolt  sofiffrir  persouii» 
dans  sa  chambre  \  il  eht  même 
été  séné  de  savoir  quelqu'un  dane 
la  chambra  vt)isine.  Les  jours  d'à-* 
cadémie ,  après  l'assemblée,  iï  a^ 
loit  chez  Mad.  Neck^r,  chez  lar 
queUc  d'ailleurs  il  passoit  toul 
les  jours  detix  hourcs  quand  clla 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  elle  un 
oxtrémo  attacheniei^t }  quelque^ 
fois  cependant  il  ee  reprochoit  la 
temps  qu'il  y  passoit ,  et  difoiC 
que  si   cettt)  conuoissance    t^ 
été  à  refaire  il  ne  rauroît  pas 
fiiite.  A  son  retour,  r^ireoient  11 
composoit }  il  se  fuisoil  lire  queU 
qu'ouvrage,  mais  presque  gainais 
les   ouvrages    nouveaux.   A  1^ 
câAipegtie ,  Il  travallloit  scuveut 
en  plein  air.  Souvent  on  Ta  reu« 
contré  dans  les  allées  do  Ci^an-* 
tilly  et  deMarly^  ossfs,  le  dos 
appuyé  contre  une   ch ur ffi ille  , 
composant  il  voix  basse,  lu  této 
baissée,  une  prise  de  tabac  à  la 
main  qu'il  portoit  continuelle- 
uient  à  son  nez  sans  s'apperco* 
voirque c'étoit  tiOuioms  la  même» 
£ii  sortnnt  du  lieu  d«  son  travail , 
U  avoit  l'Air  agité,  poMrsuivi  par 
sa  pensée.  Le  wuoit-on  cliercher 
pour  diner  ou  pour  souper,  ,it 
ratloit  l'arracher  à  l'éti^Jc  :  Ton-» 
fours  Mner,  ioujours  soufitr,  ipi^* 
jours  se  couchtry  dîsoit-H  ;  ow 
pasite  plus  fie  la  moUni  <iâ  sa  vie 
à  recommencer  ces  chiuivs^lA»,,% 
8es  auteurs  favoris  ctoient,  par- 
mi les  portes  y  FMri/iitie ,  rrV- 
gile ,  Juçenal,  Lucnin  qu'il  tra- 
duisoit    souvent  ,    Métastase  , 
Pope,  et  sur-tout  VHomt^n/  de 
ce  dernier ,  qu'il  li>oit  continueU 
Icniont  et  qu'il  pr^feroit  ^léme 
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è  l'auteur  Grec  ;  parmi  les  écri- 
vaîns  en  prose,  Buffon ,  Vol- 
taire ,  Rousseau  formoient  ses 
lêctnrco.  Cest  à  VŒdipe  et  à  la 
^lariamneàe  Voltaire  qn'il  doiw 
Doit  la  préférence  snr  les  autres 
pièces  de-cet  antcnr.  (*)  Sa  ma- 
nière de  parler  éloit  celle  d'un 
Boinme  qui  éprouve  nu  senti- 
inient  intérienr  et  profondément 
concentré.  îl  parloit  bien ,  três^ 
parement,  sans  affectation,  ne 
^abandoonoit  jamais  ,  toujours 
mmtre  de  lui  et  de  ce  qu'il  vou- 
Joit  dire.  Du  reste,  il  aimoit  à  rire 
d'un  rire  lin  çt  malin  ;  il  racon- 
^oit  des  histoires  piquantes  et  les 
racontoit   bien....  Ses    ouvrages 

Înt  produit  des  effets  singuliers. 
Jn  jeune  homme ,  après  avoir 
la  YÈloge  de  Duguay-Trouin  , 
se  fit  mariii ,  et  fiit  un  homme 


de  mérite. —  tJn  autre. 


après 


avoir  la  YEloge  dé.  Descaries  , 
'^e  fit  gépmètre.-— .Un  curé  lui 
écrivoit  qu'en  apprenant  à  ses 
parojssienâ  leur  catéchisme  ,  il 
ïteur  faisoit  apprendre  en  même 
temps  les  beaux  vers  de  ï'Epître 
au  peuple;  qu'il  les  leur  expli* 
quoit,  et  leur  rendoit  par -là 
feur  condition  non  -  seiJement 
aouce,  mais  honorable.  Mon- 
tesquieu paroissoit  à  Thomas  le 
pi'emier  des,  écrivains,  pour  Jà 
force  et  l'étendue  des  idées ,  pour 
la  I  m  altitude,,  la  profonjleur ,  la 
nouveauté  des  rapports.  «  iJ  est 
incroyable,  disoit-il ,  tout  ce  que 
Montesquieu  a  fait  appercev6ir 
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dans  ce  mot  si  court  :  le  moV 
Loi,  m  A^Tès  Montesquiat  »  Tho^ 
mas  plaçoit  Bu/foa  pour  le  don 
de  la  peosée  et  l'art  de  généra^ 
liser  ses  idées.  Après  Buffon', 
Thomas  mettoit  Diderot;  il  hé- 
sitoit  même  s'il  ne  le  placeroit^ 
pas  sar  la,  même  ligne.  Après 
éiu(,  suivant  Ici,  veiioit  Jean-* 
Jacques  Bousseau.^  «  Voulez^*, 
vous  connoitre ,  disoit-il,  la 
manière  de  lire  avec  fruit  ?  Quan jb. 
vous  prendrez  nn  livre  ,  lisez. 
Sabord  le  titre  ;  ensuite  ferme^ 
le  livre  et  cherchez  comment 
vous  feriez  l'ouvrage.  Formez-- 
vous  mentalement  une  division, 
générale  qui  embrasse  tout  ce 
que  le  sujet  peut  offrir:  ensuite 
reprenez  le  livre  et  allez  à  1«, 
table  des  chapitres.  Vous  rem- 
plirez ensuite  dans  votre  têt*, 
chaque  chapitre.  Vous  cherche- 
rez à  vous  comparer  avec  Tau-. 
tfeur.  Vous  accoutumerez  par-lk, 
votre  esprit  aux  grands  efforts  , 
aux  grandes  vues.  Il  faut  toujours, 
se  mesurer  ,  se  battre  avec  desh 
géants,  lorsque  l'on  veut  gran- 
dir et  se  fortifier.  Cet  exercice, 
déploie  nos  membres  ,  en  les  af- 
Longeaxit ,  et  leur  communique, 
ime  puissance  inattendue.  »  U  cir. 
toit,  à  cette  occasion  la  •manière, 
de  CrébiUon  qui  lorsqu'il  Itsoit 
l'histoire,  à  chaque  trait  impor-* 
tant  quittoit  le  livre  et  forraqit^ 
dans  sa  tête  le  plan  d'une  tragé- 
die sur  les.  idées  que  lui  do^noit 
sa.lecture.^uand  Thomas,  ajoute 


(*)  li^  paroi:  t^^,  Thomas  estimoh  plos  dans  Voltaire  r^crivatn  qn^  l'homne  «^ 
4a-  moin^  %ion  en  jqge  par  c«  qù'cf)  dit  SonnerilU  dans  son  Prospectus  de  VHa-i 
toire  moderne.  «  V Histoire  générale  de  Voltaire  ,  dit-il ,  n*est  souvent  .'qu'un  tiiste 
roman  philosophique  i^  et  lors  mime  qu*il  est  le  plus  exact  dans  ses  récits,  il  «^ 
Dne  manière  si  cruellement  légère  de  traiter  les  objets  de  la  plus  haute  importance  a 
qtt*il  m'a  semb.lé  long-temps  mériter  'ce  mot  terrible  que  me  dit  un  jour  à  son  suxet. 
Vétoquent  Thomas  :  Ce  Voltaire  est  un  mauvais  génie  fui  est  y'enu  rire  d'un  rire  ie^ 
dJmgn  aux  malheurs  de  l'csçiee  humaine»  »  '  ' 
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Iférmilt  de  Sech elles,  avoit  côiv- 
çu  du  mépris  poiur  quelqu'un  et, 
qu'on  lui  en  parloit,  il  repon- 
fioit  froidement  :  Je  ne  Iç  con-r 
nois  pas.  Il  étpit  doux,  patient, 
«obre,  bon  ,  compatissant,  sei\- 
sible  à  l'excès,  jamais  emporté; 
il  traitoit  ses  dpmestiques  avec 
bcyité  \  jamais  n,n  mot  qui  pf\t 
leur  faire  sentir  Içur  co.ndition. 
Plusieurs  hommes  de  lettres  re- 
çurent da  lui  des  secours  con- 
sidérables ,  et  il  alloit  avec  adressç 
au-devant  de  leurs  besoin?....  » 
Hlontard  libraire  de  Paris ,  a, 
publié  le  recueil  de  ses  Ouvrages 
en  prose,  1773,4  vcj.  in -12. 
"Une.  édition  plus  complette  de 
ses  Œuvres  çn  vers  et  en  prose 
a  paru  chez  T>esessart,s ,  à  raris, 
l'an  10 ,  en  7  vol.  in-8.''  Deleirç 
a  donné  en  1791,  ija-â**  et 
ip-i2,  un  Essai  sur  la  Vi/s  de 
Thomas,  Voyez  Deleirjç. 

THOMAS  A  KEMPIS ,  Voy. 

KfiAfPIS. 

THOMAS  WALDEN$IS  y 
Voyez  Ne^tter. 

THOMAS CAJET AN,  Voy. 

y  ï  o, 

THOMAS,    (Paul)    Voyaz 

GlRAC.  * 

THOMAS,  Voy.  Thaumas. 

TH0MA3I,  THOMASINI.^ 
Voyez  Tojtf  ASi  ett  Tomasini. 

I.  THOMASIUS,.  (Michel) 
^u'on  i?oipmoit  aussi  TanaquCr- 
fyiis ,  né  ^  Majorque  4  seci:étaire 
et  conseiller  de  l^/iflippe  II  r^i 
'd'Espagne  j  if  lit  élevé  a  l'évêch^é 
de  Lérida.  îl  jpignoit  à  la  science 
du  droit  la  connoissance  de  la 

Shjllpsopbie.  On  lui  est  redevable 
e  k  correction  du  Décret  de 
Ç^radca ,  et  de  l'édition  du.  Cours 
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aruitomiqi0c  que  fit  Grégoire XI H 
avant  que  d'être  pape.  Thotna-^ 
siiLs  a  laissé  q^ueiques  autres  On** 
vrages ,  tels  ^ue  ;  Dispuies  i'c- 
clésiastiquei  ,  à  IlQnie  ,  1.585  , 
in^40;  Commentarius  de  râlions 
Conciliorum  cetebrandorum*,!!  vi- 
ypÂt  encore  en  i56o, 

Ik  THOMASIUS,  (  Jacqii9») 
ppofessçur  en  éloquence  à  Leip- 
zig, ékoifc  d'une  benne  famille 
de  cette  ville.  H  y  fat  éleré  avea 
soin ,  et  y  enseigna  les'  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Le  cé«« 
lèbce  Leihnkz ,  qui  avoit  été  boa 
disciple  eo  cette  dernière  science ^ 
disoit  que  »  si  son  maître  avoit 
osé  s'élève»  contre  la  philosophit 
de  r£cole ,  il  l'aurait  fait; »  mais 
il  avoit  plus  de  lumières  que. de 
courage.  Ce  toit  un  homme  doux  , 
tranquille  ,  et  incapable  de  trou- 
bler son  repos  et  celui  des  au-* 
très  par  de  vaines  querelles,  11 
ne  cpncev^oit  pas  comment  les 
hommes  passoientleur  vie  à  s  en- 
tre—déchirer  ,  eux  qui  sont  ap- 
pelés à  la  vertu  et  à  la  paix.  U 
mourut  dans  sa  patrie  en  1 684  , 
k  6z  ans.  Se$  pcincipanx  ouvragées 
sont  :  L  Les  Origines  de  l'HiS'» 
tflire  PlUlosnphique  et  Ecclésias-^ 
tique.  II. Plusieurs  Dissertations  , 
(  Hall  4  L700  et  années  suivantes  , 
II  vol.  in-8.0)  et  dans  Tune  des- 
quelles il  traite  du  plagiat  litté- 
raire, et  'donne  une  liste  de  cent 
Plagiaires^  Ces  Ouvrages  sont  en 
latin  et  renferment  beaucoup  de 
recherches, 

UL  THOMASroS,.  (  Chris,- 
tiaji  )  fils  du.  précédent ,  hé  à  Leip- 
zig en  1.65S,  prit  le  bonnet  dç 
doèteur  à  Fr«nfkfort-sur-l'Oder 
en  1676.  Un  Journal  Allemand 
qu'il  commença  h  publier  en  i688^^ 
et  dans  lequel  il  semoit  plusieurs 
traits  satiriques  contre  les  sçop^ 
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iBfeiqwf ,  I»  fit  h  -1  ■■p  ^eQ- 
Bemis.  On  excita  Mmsims  h  ïmc^ 
cwser  psbUçieiiieiit  if  hérésie  et 
Wémt  da  crime  de  lèse-HD^îesté. 
nojiMjijtf  «voit  réfnté  vm.  Tcufeê 
de  son  dénoncuiteiir  cm  il  pre>- 
faidoit  ^'il  n'y  avoit  foe  la  i»- 
h^tm  Lnthêrieniie  qot  fat  pc»- 
yfe^à  mainleBir  la  paix  et  la  tn»- 
faiHilé  de  Tétat  :  ce  fat  la  se- 
Pi«ace  des  penécatÎMias  ^a'«i.iai 
nscila.  U  hit  obligjé  de  se  reto- 
ur à  Berlin  ^oii  le  roi  de  Prvsae 
se  servit  de  lui  peur  fonder  Ta- 
IKfernté  de  HaJL  La  pcemièce 
dbaire  de  droit  Ini  fvt  accoidce 
en  1710^  Troia  ana  après  il  fit 
i— ti  Bir  des  Thèses  ,  (  Anvers^ 
V713,  i»-4*)  dans  l««pKlles  il 
avança  ^^  le  concubinage  na 
nm  de  contraire  an  droit  divin^ 
et  qn'ik  est  seniem^  «n  état 
■Mina  jparfiut  qme  cehn  4n  nm- 
mgew  Cette  opinion  dangercme 
At  naître  beanconp  ^écrte.  Tio» 
WÊrnsiHs  mooret  en  ijiSf  regardé 
conune  mi  esprit  biaarre  'et  nn 
fcomnie  inqniet.  On  a  de  loi  nn 
grand  nombre  d'onvrages  en  la- 
tin et  en  Allemand.  .Les  princ*- 
yen»  SMit  z  L  Une  Lurodactiom^ 
à  U  Philosophie  de  im  Camr. 
ILh'Histoire  de  U  Sagesse  et  de 
UF4>iie,ÏSLBeïaLùn^esàesDé^ 
fauU  de  Im.  Jurisprudence  Bo^ 
.  nu.ine*  IV.  Les  Fomdemems  dm. 
DroUMuùwelet  des  Gems.W.  His- 
éoéreéts  THspuUs  emire  U  Sm^ 
eerdoee  H  t£mpyre  ,  jos^  an 
|&'  siècle. 

L  THOMASSIN  ,  (  Louis  ) 
né  à  Aix  en  Provence  le  28 
août  1^19  9  d'one  ^unille  an- 
cienne et  distinguée  dans  Féglise 
et  dans  la  robe,  fnt  reça  dans 
la  congrégation  de  FOratoire  dès 
M  quatorzième  année.  Après  j 
Vfw  tm^\f^é  les  Imnuinités  et 
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.,  il  fiift  fiât  pi^ 
de  tkéofo^  à  Sananr. 
L  Ecntnre,  les  Pères .  les  Concilea 
prirent  dans  son  écoie  la  place 
d«f«  vaines  flditilités  scolastiqnes. 
Appelé  à  Pïris  en    1634  «  il  J 
comnKnça  dans  le  séminaire  de 
5aint--Ma^eire  des  conicrences 
ée  tbéoàogie  positive  «  selon  la 
Biethode  ^'xl  avoit  saivie  à  Sam» 
Btor.  âes  saccès  dans  cet  emploi 
Ini  firent  des  amis  lUostres»  Pê-* 
réjixe  ^bevéïpe  de  P^ris  y  Te»* 
gagea  à  faire  imprimer  ses  Dis^ 
sertmiioas    Imtimei  smr  les    fù»^» 
cUg-s  dont  il  n  V  a  en  ^ne  le  pre- 
mier voL  çu  ait  pam  en  iMj  ^ 
m^^i  et  ses  JSemoires  smr  Im 
Gracr    çù  furent  imprîmes  en 
iS&S  9  en  troiâ  voL  in  ~  S."  Le 
P.  ThommssiM  avoit  été  (f  abord 
dn  sentiment  des   Solitaires  âe 
Port-Rof  al  sur  In  Grâce  ;  maia 
il  les  abandonna  après  avoir  fat 
les  P^esde  l'Elise  Grecque:  et 
comme  il  étoit  pii  inadé  ^ne  In 
tradition  de  Tégtise  nniversdiè 
n  avoit  pn  varier  snr  des  ma-> 
tières  ai  importantes  ,   il  s'm^^ 
pliqna  à  concilier  les  Pères  Grecs 
avec  SuAmgmsiîm»    Ccst  ce  qnt 
doana  lien  à  ses  3Iémoires  siur 
Im  Grmce  ipLi  ne  furent  pas  goà- 
tés  de  tons  les  théologiens   en 
France  ;  mais  qai  furent  bien  re^ 
çns  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne et  même  en  Italie,  ils  re- 
parurent en  i6S2,  in-^S  seg- 
mentés de  deux  Mémoires  sons 
les  ao^ices  de   Hmrlay  sacces-» 
senr  de  Péréfixe^  Il  publia  aussi 
trois  tomes  des  Dogmes  Théo^ 
logiques  en  latin  ,   le  premier 
en   i€8o  ,  le  second  en    1684^ 
le  troisième  en  1689  :  trois  au- 
tres tomes  en  françois  de  la  Dis-* 
cipîiue  Ecclésiastique  snr  leS  bé- 
néfices et  les  béncficiers  ;  le  pro- 
mis en  1 678  9  le  second  en  1 679  9 
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lé  troisième  en  1681.  Cet  ou- 
vrage y  le  plus  estimé  de  ceux  du 
P.  Thomassin  ,  fût  réimprimé 
/en  1725  et  traduit  par  lui-même 
en  latin ,  L70S  9  trois  vol.  in- 
folio.  11  donna  divers  traités  sur 
la  Discipline  de  V Église  et  Ut 
Morale  Chrétienne  :  de  YOffice 
Zfivin,  in-8**  ;  des  Fêtes,  in-8**; 
àes  Jeûnes,  in-8®;  de  la  Vérité 
el  du.  Mensonge ,  in-8*;  de  VAu^ 
moite,  in-8o;  du  Négoce  et  et 
i* Usure,  in-8.0  Celui-ci  ne  fut 
imprimé  i^i'après  sa  mort  aossi 
bien  que  lé  Traité  dogmatique 
des  moyens  dont  on  s'est  servi 
dans  lotfs  les  temps  pour  main-» 
Seair  l'Unité  de  l  Eglise  ,  1708  , 
trois  vol.  in-4.^  Ce  ne  fut  pas 
'  .seulement  sur  ces  matières  que 
Jbrilla  le  savoir  du  P.  Thomassin* 
U  possédoit  parfaitement  les  bel- 
les-lettres ,  et  il  voulut  ensei- 
gner aux  autres  l'usage  qu'on 
en  pouvoit  faire.  Ainsi  il  donna 
AU  public  des  Méthodes  d'étudier 
0t  d'enseigner  chrétiennement  la 
Philosophie  ,  in-8*  ;  les  Hw- 
loriens  profanes  ,  à  vol  in-8**  ; 
les  PoëUSy  trois  vol.  in-8.**  Le 
pape  Innocent  XI  témoigna  qael- 
,  ^ue  désir  de  se  servir  de  son 
ouvrage  de  la  Discipline  pour 
le  gouvernement  de  TÉgiise  ,  et 
voulut  même  attirer  l'auteur  à 
Home.  L*archevéque  dé  Paris  en 
paria  au  roi  de  la  part  du  car- 
dinal Casanata  bibliothécaire  do 
M  Sainteté  ;  mais  la  réponse  fut 
qu'un  tel  sujet  ne  de  voit  pas  sor- 
tir du  royaume.  Thomassin  té- 
moigna au  saint  Père  sa  gratitude 
et  son  zèle  ,  en  traduisant  en 
latin  les  trois  volumes  de  la  Dû- 
cipliae.  Ce  travail  fatigant  ne  fut 
pas  plutôt  Eni ,  qu'il  en  reprit 
un  autre  non  moins  pénible. 
Comme  11  s'étoit  appliqué  à  l'hé*- 
^eu  fQsa^mp  cin^uuut^  nxmées^ 
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il  crut  devoir  fhire  serrir  tëttt 
étude  à  prouver  l'antiquité  et  la 
vérité,  de  la  religion.  Ainsi  fl 
entreprit  de  faire  voir  que  la 
langue  hébraïque  est  la  mère  d5 
toutes  les  autres ,  et  qu'il  £alloit 
par  conséquent  chercher  dan* 
rÉcriture  qui  conserve  ce  qid 
nous  en  reste ,  l'histoire  de  la 
vraie  religion  aussi  bien  que  la 
première  langue.  Ce  fut  ce  qni 
l'engagea  de  composer  une  jlfô- 
ihode  d'enseigner  chrétiennemeni 
la  Grammaire  ou  les  langues  par 
rappùH  à  L'Ecriture'-SainU  ,  dewt 
volumes  in-8.*  £iie  fat  suivi» 
d'un  Glossaire  unn^ersel  Héhrt&m 
queàont  l'impression  qui  seiaisoit 
au  Louvre ,  ne  fut  acheivée  qu'a- 
près sa  mort.  Cet  ouvrage  vit 
le  jour  en  1697  y  in-folio ,  <  par 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l'O* 
ratoire  ,  et  de  Barat  membre  df 
l'académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Ï>ettres ,  )  et  ne  répondit 
pas  à  la  réputation  de  rautenr» 
Le  "9.  Thomassin  mourut  la  ntdt 
de  Noël  de  1695  9  âgé  de  77  ans. 
Richard  Simon  disoit  de  loi  t 
«  qii'il  étoit  l'homme  de  rOra- 
toire  qui  faisoit  le  plns^  d'hon-* 
neur  à  sa  congrégation  après  la 
P.  Moriff.  »  11  ajoutoit  qu'il  n'y 
avoit  personne  qui  put  réparer 
sa  perte.  Quoique  très -'savant , 
le  P.  Thomassin  avoit  la  mo-« 
destie  d'un  homme  qni  ne  l'an* 
roit  pas  été.  Son  esprit  étott 
sage  et  son  caractère  modéré.  Il 
gémissoit  des  disputes  de  l'Ëcole^ 
et  n'entroit  dans  aucune.  Sa  ch»^ 
rite  étoit  si  grande ,  qu'il  don-r 
noit  aux  pauvres  la  moitié  de 
la  pension  quelui  faisoit  le  Clergé, 
Il  employoit  chaque  jour  sept 
heures  à  l'étude  ;  mais  il  ne  traw 
vailloit  jamais  la  nuit  ni  après 
les  repas.  Nulle  visite  ,  si  elle 
I»*êt9it  Indispensable  ^  ne  dérapa 
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1^  Adtaretftla  retraice  kn  ai^oumt 
ms^té  «ne  e«ile  eiou^tt^ ,  qœ 
Ior4qiiil  c«iwt  «e»  cmif: rinces 
à  5£^»At-jlfdmrioire  ,  il  fr.jctf  snet- 
tg»  nriA  ^s^ncti  <ié  ndan  entre 
seê  êewitumiê  et  ioi*  Oa  nepmit 
loi  ttfaêer  beaa««a7  liezxkdh^ 
Ueok^  iMbS  il  ^  ^i^  monniàaaà 

he99f.onp  âe  fitste^  àatki  rot»  W« 
tiMicOiU  ^a  il  âd;r:t  de  ci::at^Dâ 
êmteufê  Ortci*  Oa  <n  a  ini 
jiSrtgé par d'HéricourU  lu^  Ajl^ 
^Père  TkmuusM  eâfton  pév  pe- 
las^ ;  il  &  arran^  pas  toci/>ar}  set 
flMlérfa<nd»nesiar>iérea>^réabie; 
«t  en  généralii  e^C  tropciî&iJu 

IL  THOMASSIN^  (  Phi. 
lippe  >  igr;iveiir  eél^hre  ,  prit  à 
Trof  <*««  Champagne- 5  li'ju  àe  la 
JiajMance ,  j^  precnierg  {«rmcip^s 
dit  ift»fifk  11  irofa^ea  cnstUe  en 
Italf.<»  oit  apréi  iétre  perfec-* 
tUintté  êom  Us  grandi  maîtres 
qm.  Oittftrèreiit  la  fin  da  xvi* 
fi^cie  f  a  te  fixa  à  la  gravure , 
%*èiM\jiit  à  Rome  et  »y  maria.  H 
écntiA  en  1600  9  na  recueil  iii-49 
âft  Portraits  âés  Souverains  les 
pins  distingués ,  et  despliis  grands 
Capitaines  de»  xv*  et  xvi*  siè- 
d<««  Ces  portraits  an  nombre 
de  cent  „  gravés  d'après  les  ori^ 
ginattx  f  sont  accompagnés  d'un 
sommaire  latin  des  actions  les 
}Àtu  mémorables  de  chacun  des 
princes  et  des  capitaines  qu'ils 
représentent  Cette  première  édi- 
tion ornée  d'un  frontispice  da 
bon  goât^  a  été  suivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  postérieures. 
7*homassin  la  dédia  à  Henri  IV, 
iia  dédicace  est  remarquable  par 
Wie  noble  simplicité  qm^  caltalle 
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«  rencoTitre  1 
«lans   ce  retire  dft  cocnç<yH£ioiE«^ 
Thomassm  ^exerça  priiripuîr 
meut  «ir  des  sa^ti   de  itévo^- 
tiOB  (f  apsès   fUrptuuH  ,  Frederim 
Zitccfuro^  SaiMULÛ  ,  2^  Barack^ 
et  autre»  pessEr^  célèbres.  O&c 
cstioxe  sar-toot  <^  loi  oie  all^ 
gorie  sur  la  Auéempùon  ^   rnsm- 
sauoe  Famille  ,  la  NaîssaoKce  d:s 
Sauveur  et  U  Pitrifcmiiam^  S  £t 
■n  grand  iiombre  dtiè^es  ^parmi. 
leaqxieb  oa  compte  le  preniîes 
des  Cockia  et  Mickel  lM>riffmy 
ses  compstriott^;  mais  aocnn  00 
lai  kt  pIoÂ  (ftxons^ar  que  ie  £t«~ 
meQX  Collet  qui  apprit  de  loi  à 
manier  ie  boru.  CaUoi  tranraiDa- 
d^bord  socs  «es  yeux  9  dwprct. 
les  Radier;  û  oo^isL  cn^^ite  quel* 
qocs  pièces  des  Bassams  et  d'ao^*- 
tres  peintrçs.  Enfii»  ,  il  donna 
une  suite  des  plus-  beanji  autels, 
de  Home  au  namhre  de  vingt* 
huit.  Ces  preaûers  essais  ne  son^ 
pas  mervefilenx;  mais  ils  annon«- 
oent  la  rapidité  des  progrès  da 
jeune  artiste ,  et  le  maître  en  par- 
tage ilxonnenr*  Ces  travaux  fu^ 
renr  interrompus- par.  ua  évén^^ 
ment  aussi  désagréable  pour  le 
maître  que  pour  Télève.  Jeune , 
bien  fait,d'une  physionomie  agréa^-^ 
bie,  aussi  enjoué  que  ses  com- 
positions ,   Callot  plut  à  IVIad»' 
Tkomassin;  e^  il  s'établît  entre - 
eux  une  familiarité  qui  ne  fut  pas. 
sans  doute  conduite  avec  toute  \ar 
discrétion  qu'imposent  les  mœurs^ 
italiennes.    Callot  fut   forcé   d&- 
qnitter  sa  maison  ,  et  même  de- 
scloigner  de  liotue.  Cela  arriva* 
vers  Tannée   1612.   Tkomassia- 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  Home^ 
où  il  mourut  9  âgé  de  70  ans*. 
La  date  de  sa -mort  est  ignorée. 

in.  THOMASSIN,  (  Henri- 
Simon  )  Êls^d'on  gmveur  imbili^ 
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'«(J)pelé  Simon,  de  la  même  fa- 
mille  que  le   précédent ,    eittra 
xhez  le  céJèbre  Picard  dit  le  JRo- 
maiii-^  en  il  acheva  de  se  per- 
fectionner. Ce  grftnd  artiste  s'é- 
tant  rertiré -en  Hollande' en  1710, 
son  élt?ve  le  Suivit  et  y  demeura 
jusqu'en  lyrS  qu'il  revînt  à  Pa- 
fis  ,  oii  il  fiit  reçft  de  Tàca demie 
Royalfe  en   1728.  Sa  manière  de 
graver  étoit  belle  et  savante.   11 
introït  parfaitement  dans  l'esprit 
du  peintre  dont  il  voulo.it  rendre 
le  caractère  ;  et  il  avoit  l'art  d'en 
faire  connoître   avec   finesse  la 
touche  et  le  goitt  des  contours. 
On  cite  ent^-'autres  productions 
de  son  burin  :  L  La  Mélancolie 
du    F^ty    célèbre  peintre   Flo- 
rentin. IL  Le  Magnificat  de  Jou- 
venet,    IIL  Le   Coriolan  d'après 
la  Fosse,  IV.  Le  Betour  du  Bal 
de    Watetiu.  Vk    Les  Noces   de 
Cana  d'après  Paul  Véronèse,  VI. 
UHomme  condamné  au  traitait 
d'après  le  Féty.  VII.  Les  Disci-^ 
pies  à'ITmmaiïs  d'après  Paul  Fe- 
rpnèse.   VIH.  Eaée  chtt  Didoii 
d'après  Antoine  Coypel,  IX.  La 
Peste  de  Mùrseilie ,   d'après  de 
Troy.  Thomassin  étoit  né  avec 
beaucoup  de  jugement  et  d^s- 
prit;  l'enjouement  et  la  sincé- 
rité fai soient  le  fonds  de  son  ca*« 
tactère  ;  sa  conversation  étoit  lé- 
gère et  amusante  ;  et  ses  saillies 
«voient  le  sel  de  Tépigramme  sans 
^n  avoir  jamais  l'âcreté.  Il  mou- 
rut le  premier  janvier  1741 ,  âgé 
de  53  ans.  C'est  à  son  père  que  l'on 
doit  là   Transfiguration   d'après 
'Raphaël,  et  le  Recueil  des  statues 
«t  ouvrageâ  de  sculpture  qui  dé^ 
corent  les  jardins  et  le  château  de 
iVersailles,  in-Sv® 

IV.  THOMASSIN  „(  Antoine 
iVincentini,  plus  connu  sons  le 
Tiom  de  )  f ut  un  des  plus  célèbres- 
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ietenrs  de  la  trcrupe  Italienne 
amenée  en  France  en  1716  païf 
Ordre  du  régent  :  il  remplit  peti-. 
dant  près  de  quarante  anô  \t 
rôle  si  difficile  d'i<W<?^Mm  avec  lô 
plus  grand  succès.  Sa  souplesse  , 
ses  pri-aces  toujours  nouvelles ,  se* 
saillies  piquantes ,  son  jeu  vrai ,' 
naturel  et  comique ,  faisoient  Ta- 
musement  de  tous  les  spectateurs* 
Au  milieu  des  ris  excités  par  s^ 
bouffonneries ,  il  savoit  saisir  un 
sentiment  tendre  ,  et  le  rendre 
avec  tant  dVxptession  qu'il  arra- 
cboit  sùbitemenl  des  larmes.  Cet 
homme  si  gai  sur  le  théâtre ,  fut 
attaqué  de  vapeurs  pour  les- 
quelles il  consulta  lie  fameux  du 
Moulin^  Ce  médecin  qui  ne  con- 
noissoit  pas  le  constdtant  ^  le  ren- 
voya pour  tout  remède  à  Arle^ 
quin.  Dans  ce  cas'^là ,  répondit 
Thomassin  ,  il  faut  donc  que  je 
meure  dé  ma  maladie  ;  car  je  suis 
moi-même  cetAr(eqiàn  auquel  vous' 
me  renvoyez,  vtje  ne  pourrai  ja- 
mais me  faire  rire.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  août  1787,  à  57  ans. 
Carlin  lui  succéda  dans  son  rôle 
au  théâtre  Italien.  Voyez  Ber- 

TINAZZI. 

THÔMASSINE  SÎPINOLA , 

Voyez  lïl.  Spinola. 

THOMÉ  ,  (  N.  )  négociant 
de  Lyon ,  membre  de  l'académie 
de  sa  patrie  5  mort  vers  1780^, 
s'occupa  avec  succès  d'agricultu-» 
re ,  et  introduisit  le  miirîer  blanô 
dans  le  tyonnois  et  les  environs. 
Il  a  publié  :  I.  Mémoire  sur  lA 
pratique  du  semoir,  1760,  in-iaj 
IL  Mémoire  sur  la  culture  du 
mûrier  blatic,  17S3,  in -12* 
III.  Antre  sur  la  manière  d'éle-» 
ver  les  vers  à  soie,  1767  ,  in- 12. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  réim-« 
primé  sous  le  nom  de  l'autdul? 
«1  177  ï.>  in-*8*f 
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Mftis  il  est  trop  abondant  ;  ton 
êtyle  a  un  éclat  qui  ne  permet 
,       pas  toujours  de  distinguer  sa  pen- 
I*       «ée  9  et  trop  souvent  il  satisfait 
plus  l'oreille  que  Tesprit.  »  Son 
tableau  de  Torigine  des  Aeuves 
Dlaira  à  tous  ceux  qui  aiment 
à  voir  la  sublimité  dés  images, 
la  hardiesse  des  figures,  le  mou*, 
yemeut  du  style   associés  dans 
la  poésie  à  la  vérité  pfiysique. 
Le  poème  de  Thompson  e^t  dou- 
tant plus  estimable ,  qn*il  est  très- 
difllciie  qu'un  habitant  du  Nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  Jbien  qu'un  homme  né  dans 
des  Climats  plus  heureux.  Le  su* 
Jet ,  comme  Ta  très-bien  observé 
un  philosophe  ,    manque  à  un 
£cossoi8  tel  que  Thompson»  Il 
n*a  ^s  ia  même  nature  à  pein- 
ése\    La  vendange  chantée  par 
ThéocrUe  ,   par   Virgile ,    ori- 
gine joyeuse  dt%  premières  £6fes 
et  des  premiers  spectacles,  est 
inconnue  aux  habitans  du  54* 
degré.  Ils  cueillent  tristement  de 
misérables  pommes  sans  goût  et 
MHS  saveur  ,    tandis .  que  nous 
▼oyons  sous  nos  fenêtres  cent 
filles  et  cent  garçd^s  autour  des 
chars  qu'ils  ont  chargés  de  rav- 
^ins  délicieux.  Aussi  Thompson 
i>'a  pas  touché  à  ce  sujet  dont 
MM.  de  Saint-^Lambert ,  Rou^ 
cher,  Deiaie  ont  fait  d'agréa- 
bles peintures.   IL  Le   Château 
de  V Indolence,  plein  de  bonne 
poésie  et  d'excellentes  leçons  de 
morale.  IIL  Le  Poëme  di  la  Li- 
herié,  auquel  il  travailla  pendant 
deux  ans  et  qu'il   mettoit  au- 
dessus  de  ses  autres  productions , 
Dïoins  peut-^étre  pour  le  mérite 
de  l'ouvrage  qu'à  cause  du  sujet 
qui  étoit  du   gout^  de  l'outeur. 
IV.  Des    Tragédies  qui  furent 
"  représentées  nve.^  beaucoup  de 
fuccès  en  Angleterre»  et  qui  tn 
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auroient  peut-être  moins |ett 
France.  Nos  oreilles ,  accout«<« 
mées  aux  chef-d'œuvre  de  Cor^ 
nêiUe  et  de  Bacine ,  ne  pouiw 
roient  guère  entendre  avec  |dal« 
sir  des  pièces  qui  pèchent  par  la 
plan  et  souvent  par  la  versifia- 
cation  ;  M,  Saurln  en  a  mis  une 
sur  notre  théâtre  sous  le  titM 
de  Blanche  et  Guiscard ,  qui  a 
réussi  ;  mais  il  n'a  pas  suiW  dana 
bien  des  endroits  le  poète  An- 
glois.  Celle  intitulée ,  le  Jlfâr- 
chand  de  Londres  offre  un  jeimo 
homme  livré  aux  séductions  d'une 
'courtisane  qui  peu  à  peu  le  con^ 
duit  nu  crime.  Ce  sujet  a  aussi  été 
traité  parmi  nous  par  M.  Pieyrt 
dans  son  Ecole  des  pères,  V.  Dea  . 
Odes  au-dessous  de  celles  de. 
notre  BousseaU  pour  la  poésie , 
et  de  celles  de  la  Mothe  pour 
la  finesse. 

II.  THOMPSON  ,  (  Edouard  ) 
capitaine  de  la  marine  angloise^ 
a  fmi  ses  jours  sur  les  côtes  d'A- 
frique vers  1780.  Ses  produo* 
tiens  littéraires  ne  sont  pas  moina 
nombreuses  que  ses  expéditiona 
maritimes.  Les  principales  sont 
les  poëmes  intitulés  ;  le  Soldat^ 
la  Courtisane ,  la  Cour  de  Cum 
pidon.  Il  a  donné  trois  piècet 
au  théâtre  anglois  ^  la  Belle  Qun'm 
kre  ,  les  Syrènes  et  Saiate-iié^ 
lène  ou  Vlsle  d'Amour,  Ses  écrits 
en  prose  sont  dés  Lettres  »  des 
Observations  sur  les  diverses  coni 
trées  qu'il  a  parcourues.  Thomp^ 
son  avoit  du  feu ,  de  la  gaieté  et 
une  imagination  active. 

THOMYRIS,  reine  des  Scy* 
thés.  Voy,  L  Çyrus.        • 

THORENTIER,  (Jacques) 
docteur  deSorbonne,  puis  prô^ 
tre  de  l'Oratoire ,  mort  en  1 7 1 3  ^ 
avoit  tu  le  titre  de  grand  péni« 
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irniHer  4»  Paris  sotas  «*•  Htirt4Ky: 
hiaU  il  nVii  «voir  jamais  exercé 
fc-*  fonction».  La  rlwuro  et  la  lîi- 
ii'tMon  roiHmv'rt»nt  pri5ic;j>».;o- 
inï»iit ,  et  il  o|icrft  lîo  g;r«nri.v  fnùîs 
d*iM  la  capitrtlt»  et  en  proxhue* 
i>u  II  Ut»  hii  ;  1. 1-e*  <.\>»KNt».'..:Kii* 
C'itilre  ifs  frayeurs  </<• /d  J^:.-^, 
Ih"i%<  IM^K*  IHsserlatirn  sarj^t 
P.nwr^U  rvU^it'Hse ,  1 710  *  ia  î^* 
m.  IJL'sunr  ^.v/'/i//.uV  W  iv^a— 
i/f I  fif  fi  t^e  f'têr  Us  llci  ii  u  trs  s.i  ;>  V*- , 
Mr,  Pttiihi  ifiyvli  in-4a»$ou5Îe 
M  i )  I i I  lit»  iW  *i  V II  :  ''  r  :  <>u vr;" 4:1* 
».^i'i*'4.  biftn  r«i>o>ïn«*^  ,<ni\Art  lc$ 
Mn«i,  el  trop  >«^v>v.^îuurtnt  xVaïw 

p  »  I  n l' i  j  H»» ,  1 V ,  I >cs  > .  •  r,' .  -j ,f ,  ax^^^ 

THOUKSHY  .  (  nsUMit  \  sa- 
vant AnfthMîit  n<^  rt  l  v^,\^*  tUi\^ 
ia  iHuwX^  il'\!uvrk  r^u  wK\S^  n>v^r| 
«n  \7'*^\  «Vvint  n)<";^*^i^  de  U 
8m  iiHâ  voyait^  ï*t  a  pubiié  v^uoV- 

\{\\\i  un»  to|uv*rN^phie  de  Le\\U 
ft  0*>  la  continus 

h  THoaiuaib\K,  (  N.  le 

Kuif  Ut>  l<i  >  jit^ntiibv>nu»«' ,  viViiv* 
eier  Oe  c*vaier»e  s*^  tti  fv>me\'.e4i 
puwr  le*  rà)e$  de  i^>*  et  de  i*-t*^ 
$«H  en  I  hS$  «  et  moumt  eu  tt^-^* 
iipr^$  a\»oir  doiwè  au  îmiKa'^  »  >^ 
tivi^êvUe  de  3i,:'<^,i*;,^É<r,L\i-> 
huître    JI/*>*.V'<"w"  èïsiî^t  c*vxt   ea 

la  troupe  de  IHopUdù  «îe  Bottr» 
froijne',  où  îl  contxDttâ  de  foaer 
se$    deux  rê<les   avec  le  même 

succès.. 

ILTHOMLLŒRE.  (Pk-rre 
le  Noir  de  13  >  &U  èa  pric^d-nt , 
esîbraîSia  la  profescîort  de   son 

t^r  p5  fàîTîsieE*  ia  t">*  -r^  .:.nis 
le?  rô^.^  de  VerL't  ft  SL^irfS  c;>- 
iRiqasi  li  BzcoiTPt  d<r  ert  ô:-  cu- 
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«lèiîPBS  «1  1 73i  ,  âgé  de  y  S  ansi^ 
n  ari>il  éponsé  Catherine  Bûtn-^ 
CC4:\S::\  coiir.ue  sons  le  nom  de 
€\v..Wtt!e<  tîîe  de  Dominique  ^ 
e\vV:lent  Arlequin  de  rancien 
t^'^i^.îtrc.  n  en  eut  pour  fils  ^itn^^ 
J».'*J^/-iV  7f  >\.;r  de  U  Thortl^ 
i.i'rc ,  cojTi^j.eTi  TOrtliocre,  mort 
en  I7i^%  Jpe  de  60  an*. 

THORI>MOXD,   Kof.  A*-i 

TILU 

THOMI"5 ,  ;  Kzphaèl  )  mé- 
docic  ,  tiîorî  û?  Il  pe^e  en  16^9 
à  lAV-.v>e^*  i*'  Ll  eiumer  en  An— 
|;*.c:;^^r?  *:*ui  ie  résine  de  Jac-~- 
^2.t.<  /,  Tvuîô-t  pir  ses  cannois— 


5JI..C."* 


>e$  msnrs,  car 


i«  i..rv>..  e-v,-r>5.vf:rienî  le  vin* 
Or,  a  oe  îu:  :  L  Utî  i^oiini'  ^ssîiané 

iîi^i  1,  lî.  Vr-  Lr tîre.  De  C4su5d 

•ni'  •I^VDÏKE  •  <  Herb«t  > 
fte*  i\F  Vj-r.v'^.  STî^Tt  en  1^72  j 
de\;rî  r::x*-^?.*ii  iM>î/*.£*<ie  Sid—' 
ïK'V^  <«<  #-.•*  KNir.-.^p    If'mîiod. 

TllOnNFiJL. .  J  rcqr^5}  pein- 
:cie»  ::i,  ~*r^  ;??-*  »Lt-:i  UproTÎnce 
de  l\-\--^,  îi:.-';:^::  le   ^4   mai 

ia..4.-v^a  e::  :I  r^ç*-':  -~  -^r.  îî  était 
tic?  du::  i.- :-I-cr-3;:eq.'î  î^ant 
Lu5<>:  fort  *-"i:.^*  v*r  i»ir5  bidn.  le 
lu.:  ô^r^U  rt.v-?»^-:i-  iecherciier 
djiu?  <<i  :£e;i^  v^::  wU^^i  scib-ciner. 

cr-?,  eu  le  c.-SLr  J.^   s»   p-erfe^ 

î.jr.-::r  :*r  son  f  "ù:  >  reniireat 
e.i  peu  do  r.zirs  ij-^I*  dm^son 
ssz^Ld.  r'-j.5  .ff,'  i^;  iv;-r»Iw  de 
«a  rn^n:.oi:r:-'   .,<;urb  zriniioa- 

lui  i:  r.  1.  ej  j  y.-j:?  ^5e  preafier 
p.r„■:-^^  ie  scr   Jld  :icê»  av-^r  !• 
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^ands  biens,  et  racheta  les  terres 
que  son  père  avoit  vendues.  11  fut 
éin  membre  du  pariemeut;  mais 
les  richesses  ni  les  honneurs  ne 
reiïipcchoient  point  d'exercer  la 
peinture.  Il  a  voit  un  génie  qui 
emb rassoit   tous  les   genres  ;    il 
peignoit  également  bien    This- 
toir.e  ,  l'allëgorie ,  le  portrait ,  le 
paysage  et  l'aichitecture.  On  ad- 
mire plusieurs  de  ses  tableaux  h 
Vhôpital  de  Greenwich.  Le  dôme 
de   Saint-Paul   de   Londres    est 
peint  tout  entier  de  sa  main.  Il  a 
même  donné  plusieurs  plans  qui 
ont  été  exécutés.    On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  l'esca- 
liet  du  palais  d'Haptoncourt  et  la 
galerie  de  Kensington.  Il  laissa  un 
fils  héritier  de  ses  biens  et  de  ses 
talens  ,  et  une  fille  mariée  au  ce-' 
lèbre  peintre  Hogarth,  ThornUi 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  bon 
citoyen ,  la  probité ,  la  prudence , 
le  zèle  ;  et  il  y  joignoit  l'esprit  et 
le  savoir.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable pour  un  peintre ,  c'est  qu'il 
voyagea  en  France,  en  AUemagne 
et  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe ,  si  ce  n'est  en  Italie. 

L  THOU  ,  (  Nicolas  de  )  de 
riUustre  maison  de  Thou  origi- 
naire de  Champagne  ,  fut  con- 
seiller-clerc au  parlement,  ar- 
chidiacre de  Téglise  de  Paris  , 
abbé  de  Saint- Symphorien  de 
Beau  vois,  puis  évêque  de  Char- 
tres. 11  sacra  le  roi  Henri  IV  en 
1694,  et  fut  distingué  parmi  les 
prélats  dfe  son  temps  par  son  sa- 
voir et  par  sa  piété.  11  prêcha  avec 
zèle  et  avec  fruit,  et  mourut  en 
1558,  à  70  ans.  On  a  de^lui  : 
I.  Un  T^raité  de  Vjidmirtistrctioii 
des  Sacrtmens,  IL  Une  Explica- 
tion de  la  Messe  et  de  ses  Céré- 
monies. III.  D'autres  ouvrages  peu 
connus. 

TomtXII. 
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IL  THOU,  (  Christophe  de) 
frère  aîné  du  précédent ,  seigneur 
de  Bonnœil ,  de  Celi,  etc. ,  pre- 
mier président  au  parlement  do 
Paris  ,  chancelier  des  ducs  d'An^ 
jou  et  d'Alen<^on ,  suivit  Henri  II, 
Charles  IX  et  Henri  III  avec 
un  zèle  actif,  dans  le  berceau  des 
malheureux  troubles  de  la  France,  ■ 
Ce  dernier  prince  le  regretta,  le' 
pleura  même  à  sa  mort  arrivée 
en  1 584  ,374  ans  :  il  lui  fit  faire 
àQS  obsèques  solennelles  ;  et  on* 
lui  entendit  souvent  dire  avec  gé- 
missement :  «  Que  Paris  ne  se  fût 
jamais  révolté,  si  Christophe  de 
Thou  avoit  été  à  la  tête  du  par- 
lement. »  C'est  lui  qui  appliqua 
au  massacre  de  la  Saint-Barthé<«. 
4emi  ces  vers  de  Stace  : 

Excidat  illd  dits   «vo  ,  née  postera     ^ 

eredant 
SecMla  ;  nos  eertè  taeeamus  «  et  okrMtM 

multX 
Hoete    ugi  prcprtm  patiûmur   crlmbit 

$tntit. 
Que  de  ce  jour  affreux  périue  la 

mémoire  , 
Que  la  postériti  réfute  de  le  croire  $ 
Et  des  voiles  épais  d'un  silence  éremely 
Couvrons  les    anentats    du    François 

criminel  ! 

IIL  THOU  ,  (  Jacques- Au-» 
guste  de  )  troisième  fils  dq  pré-* 
cèdent  ,  né  h  Paris  en  i553, 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  ,^ 
en  Flandre  et  en  Allemagne.  Son 
père  l'avoit  destiné  à  l'état  ecdé- 
siastique,  et^icfflasde  Thou  son. 
oncle ,  évêqijie  de  Chartres  ^  lui 
avoit  résigné  ses  bénéfices  ;  mais 
la  mort  de  son  frère  aîné  l'obligea 
de  s'en  démettre.  Il  prit  le  parti 
de  la  robe  et  fut  reçu  conseiller 
au  parlement,  ensuite  président 
à  mortier.  En  i586  ,  après  la  fu- 
neste journée  de» Barricades,  il 
sortit  de  Paris  et    se  rendit  a 
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Chartres  auprès  de  Henri  lit 
qui  renvoya  en  Normandie  et  en 
Picardie  ,  et  ensuite  en  Alle- 
magne, jbe  Thou  passa  de  là  à 
Venise  ^  oîi  il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  ce  prince  assassiné 
par  un  Jacobin  fanatique.  Ce  fut 
ce  qui  l'obligea  de  revenir  en 
France.  Henfi  IV  étoit  alors  à 
Châteaudun  ;  Je  président  rftf  Thou 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  mo- 
narque charmé  de  son  savoir  et 
de  son  intégrité  ^  l'appela  plu- 
sieurs fois  dans  son  conseil ,  et 
l'employa  dans  des  négociations 
importantes,  comme  à  la  confé- 
rence dé  Surêne.  Après  la  mort 
de  Jacques  Amyot  grand  maître 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  le  pré- 
sident de  Thou  obtint  cette  place 
digne  de  son  érudition.  Le  roi 
Voulut  qu'il  fût  un  des  commis- 
saires Catholiques  dans  la  célèbre 
conférence  de  Fontainebleau,  en- 
tre du  Perron  et  du  Plessis^Mor- 
nay»  Pendant  la  régence  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  ,  il  fut 
un  des  directeurs  généraux  des 
finances.  On  le  députa  à  la  con- 
férence de  Loudun ,  et  on  l'em- 
ploya dans  d'autres  affaires  trè^~ 
épineuses,  dans  lesquelles  il  ne 
fit  pas  moins  éclater  ses  vertus 
que  ses  lumières.  Tandis  qu'il 
étoit  en  1598  à  Saumur  ,  oii  il 
finissoit  l'affaire  de  la  soumission 
du  duc  àe  Mercosur,  il  lui  arriva 
une  aventure  singulière.  Une  nuit 
qu'il  dormoit  profondément ,  il 
fut  éveillé  tout-à-coup'par  le  bruit 
qu'il  entenditdans  sa  ruelle.  Bien- 
tôt il  voit  au  clair  de  la  lune  une 
figure  blanche,  marchant  d'un 
air  très -grave.  De  Thou  sans 
s'effrayer  lui  demande  qui  elle 
étoit  ?  La  Heine  du  Ciel ,  lui  ré- 
pond ce  fantôme.-  Connoissant 
alors  à  la  voix  que  c'étoit  une 
femme  )  il  appelle  ses  domesti^i^ 


Les  défauts  d«  rhUmànité. 
Contredit  et  penécuté, 
7e   n*opposai    jamais    le    reproche    ) 
l'injure. 
Sectateur  de  la  Vérité  ,  * 
Et  ma  plume  et  ma  voix  lui  serrireat 

d'organe  $ 
Sans  mêler  à  son   culte  on   rîméréf 

profane , 
Ou  la  haine  indiscrète  ,  ou   la  timi- 
dité. 
France,  si  je  n*eus  rien  de  plus  cher 
que  ta  gloire» 
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qiies  qui  la  m  i  ren t  deho rs .  Le leiS-* 
demain  il  apprit  que  c'étoit  une 
folle  qui  servoit  de  jouet  au  peu- 
ple ,  et  qui  ne  sachant  où  passer 
la  nuit,  étoit  entrée  par  hasard 
dans  sa  chambre  qui  n'étoit  point 
fermée  à  clef.  Le  président  de 
Thou  fut  aussi  chargé  avec  le  ' 
cardinal  du  Perron ,  de  trouver 
les  moj^ens  de  réformer  l'univer- 
sité de  Paris ,  et  de  travailler  k  la 
construction  du  collège  royal  qui 
fut  commence  par  ses  soins  ;  il 
s'en  acquitta  avec  zèle.  Enfin, 
après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs du  citoyen,  du  magistrat 
et  de  l'homme  de  lettres ,  il  mou- 
rut à  Paris  le  7  mai  1617,  à  64 
ans.  II  avoit  composé  pour  lui- 
même  une  épitaphe  latine ,  dont 
voici  une  foible  imitation  fran-» 
çoise; 

Ici   j'dttends    le  jour    où   l'itertielle 

Voix' 
Doit  commander  aux  morts  de  reToSr 

la  lumière  , 
Jour  où  le  jufte  Juge  à  la  nature  en* 
^  tière 

j    Donnera  ses  dernières  lots. 
Ma   docile    raison    conserva    la    Fol 

pure  , 
La  foi  de   mes   aïeux  et  leur  simpU- 

cité  ; 
Combattit  sans  orgueil  et  souffrît  sans 
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Dti  nom   de  Citoyen  si  mon  cctar/ut 
épris, 
l3ohne  des  plteuH  il  ma  ifiémoire  > 
Ta  confiance  h  mes  Écrits. 

Le  président  rftf  Tfeott  s*étoit 
ftourri  des  meilleurs  auteurs  grecs 
et  latins  ,  et  avoit  puisé  dans  ses 
i^ctutes  et  dans  ses  voyages  , 
la  conrtôissatîce  raisonnée  dés 
mœurs  9  des  coutumes  et  de  la 
géographie  de  tous  les  pays  difFé.^ 
rens.  Nous  avons  de  lui  une  Hw— 
toire  de  son  7'emps  en  i38  livres 
(depuis  1 545  jusqu'en  1 607  ) dans 
laquelle  il  parle  également  bien 
delà  politique,  de, la  guerre  et 
des  lettres.  Les  intérêts  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  y  sont 
développés  avec  beaucoup  d'im*- 
partialité  et  d'intelligence»  Il  n0 

Seint  ni  comiti^  Tacite  ni  comrtie 
alluste^  mais  il  éctit  comine  on 
doit  écrire  une  Histoire  générale* 
Ses  réfleicions  sans  être  fines  ^ 
sont  nobleset  judicieuses*  Il  entre 
Souvent  dans  de  trop  grands  dé- 
tails ;  il  fait  des  courses  jusqu'aux 
extrémités  du  Monde  ^  au  lieu  de 
6e  renfermer  dans  son  objet  prin- 
cipal ;  mais  la  beauté  de  son  style 
empêche  presque  qu'on  ne  s'ap- 
perçoive  de  ce  défaut.  Le  jug&« 
toent  domine  dans  cette  histoire , 
à  quelques  endroits  près  ,  oit 
l'auteur  ajoute  trop  de  foi  à  deâ 
bniits  publics  et  à  des  prédictions 
d'astrologues.  On  lui  a  encore  re- 
proché de  latiniser  d'une  marîière 
étrange ,  les  noms  propres  d'hom- 
mes 5  de  villes ,  de  pays  :  il  a 
fallu  ajouter  à  la  fin  de  son  his- 
toire un  Dictionnaire,  sous  le 
titre  de  Cla^^is  Histonœ  Thuanœ , 
©il  tous  ces  mots  sont  traduits  eh 
françois.  La  liberté  avec  laquelle 
l'illustre  historien  parle  sur  les 
papes ,  sur  le  clergé  ^  sur  la  mai- 
ion  'd«  Gui$e  0  et  une  certiuno 
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disposition  à  adoucir  les  faute* 
des^  Huguenots  et  à  faire  valoir 
les  vertus  et  les  talens  de  cette 
secte  ,  firent  soupçoiiher  qu'il 
àvoit  des  sentimens"  peu  ortho->  * 
doxes,  mais  il  trouva  bien  des 
défenseurs  pendant  sa  vie  et  aprèt 
sa  mort.  Ses  intentions  étoienC 
pures ,  si  l'on  en  juge  par  ce  qu'il 
en  écrivit  au  président  Jeannin. 
«  Je  prends  Dieu  à  ténioin ,  dit- 
il  9  que  jeûnai  eU  en  vue  que  su 
gloire  et  rutilit;é  publique ,  en 
écrivant  l'histoire  avee  la  fidélité 
la  plus  exacte  et  la  plus  incorrup- 
tible dont  j'ai  été  capable,  sans 
me  laisser  prévenir  par  l'amitié 
ou  par  la  haines  J'avoue  que  plu^ 
sieurs  ont  sur  moi  l*avantage  de 
l'agrément  -du  style  ^  de  la  ma- 
nière de  narrer ,  de  la  clarté  du 
discours  j  de  la  profondeur  des 
réflexions  et  des  maximes  ;  mais 
je  ne  le  cède  en  fidélité  et  en 
exactitude ,  à  aucun  de  ceu5c  qui 
ont  écrit  l'histoire  aVant  moi*  J'ai 
mieux  aimé  ni'expbser  à  perdre 
la  faveur  de  la  cour ,  ma  propr* 
fortune  et  même  ma  réputation  ^ 
que  de  suivre  les  vues  d'iine  pru^ 
dence  mal-entendue ,  en  taisant 
mon  nom.  Cette  précaution  an- 
roit  inspiré  des  doutes  sur  la 
fidélité  d'une  histoire,  que  j'a- 
Vois  travaillée  avec  tant  de  soin 
pour  l'utilité  pUbliqUe ,  et  pour 
conserver  à  la  postérité  le  sou-ii 
venir  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
de  mon  temps.  Je  prévis  bien  que 
je  m'attireroia  l'envie  de  beau- 
coup de  genS^  et  l'événement  ne 
l'a  que  trop  justifié;  A  peine  la 
première  partie  de  mon  Histoire 
eut-elle  été  rendue  publique  en 
1604,  que  je  ressentis  Tahi m o«« 
site  d'un  grand  nombre  de  jaloui 
et  de  factieux.  Ils  irritèrent  con^ 
tre  moi  par  d'artificieuses  calom^ 
nies,  pUaieurs  des  seigneurs  d« 
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}a  cour  qui  comme  vous  sayoz^ 
ne  sont  jjfls  par  eux-mêmes  au 
fait  de  ces  sortes  de  choses.  Ils 
portèrent  d'abord  J'afFaire  à  Ho- 
me où  après  m'avoir  décrié ,  ils 
vinrent  facilement  à  bout  de 
faire  prendre  tout  en  mauvaise 
part  par  des  censeurs  chagrins, 
qui  étant  déjà  prévenus  contre  la 
personne  de  l'auteur,  condam- 
nèrent tout  l'ouvrage  dont  ils 
n'avoient  pas  lu  le  tiers.  Le  roi 
prit  d'abord  ma  défense,  quoi- 
que plusieurs  seigneurs  de  la  cour 
me  Aisscnt  contraires  ;  mais  peu 
à  peu  il  se  laissa  gagner  par  l'ar- 
tifice de  mes  ennemis.  »  JJe  Thon 
étoit  si  modeste  qu'après  la  mort 
dé  Pierre  Pithou  il  fut  tenté  de 
brûler  son  ouvrage ,  comme  man- 
quant désormais  de  guide  et  de 
conseil  pour  sa  continuation.  La 
meilleure  édition  de  son  Histoire 
est  celle  de  Londres  en  17 33,  en 
sept  volumes  ini-folio.  On  la  doit 
à  Thomas  Carte  Anglois ,  connu 
à  Paris  sous  le  nom  de  Philips  , 
homme  recommandable  par  son 
savoir  et  par  sa  probité  ,  qui  se 
donna  des  peines  extrêmes  pour 
embellir  cet  ouvrage.  Ses  com- 
patriotes charmés  du  zèle  qu'il 
faisoit  paroître  pour  un  historien 
qui  leur  est  cher,  le  déchargé^ 
rent  de  toutes  les  impositions  qui 
se  lèvent  en  Angleterre  sur  le 
papier  et  sur  l'imprimerie.  L'édi- 
teur a  joint  à  VHiitoire  du  pré- 
si4ent  de  Thon ,  la  continuation 
par  J^igaiilt,  en  trois  livres  ^  de- 
puis 1607  jusqu'en  16 10.  Qn  au- 
roit  désiré  :  i.°  Qu'en  faisant 
réimprimer  le  meilleur  de  nos 
historiens ,  il  eut  relevé  dans  des 
notes  quelques-unes  des  méprises 
qui  lui  sont  échappées.  2.^  Qu'il 
eût  ajouté  les  endroits  retranché» 
et  qu'on  trouve  en  manuscrit  dans 
«[uelques  bibliothèques.  3.^  Qu'il 
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e&t  mis  des  sommaires  margJ* 
naux  ;  qu'il  eût  divisé  Touvragf 
par  numéros,  et  qu'il  eût  fait  une 
table  des  matières  relatives.  Le 
texte  étant  continu  et  sans  divi- 
sion ,  l'esprit  du  lecteur  ne  saisit 
pas  a ussr  facilement  les  faits  que 
lorsqu'on  ajoute  une  courte  ana- 
lyse aux  marges.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  c'est  sur  cette  nouvelle  édi- 
tion que  labbé  des  Fontaines  , 
aidé  de  plusieurs  savans  ,  en 
donna  une  traduction  françoise 
en  16  vol.  in- 4**,  Paris,  1749  ; 
et  Hollande ,  1 1  vol.  in-4.*'  Après 
une  préface  judicieuse  ,  on  y 
trouve  les  Mémoires  de  la  Vie  de 
l'illustre  historien ,  composés  par 
lui-même ,  et  que  quelques  au- 
teurs attribuent  à  Pithou*  Ce» 
mémoires  avoient  déjà  paru  en 
françoisà  Rotterdam  en  1731  , 
in-4",  avec  uue  traduction  delà 
préface  qui  est  à  la  tête  de  la 
grande  histoire  de  cet  auteur. 
C'est  cette  version  que  l'on  re— 
donne  ici ,  un  peu  retouchée  dans 
ce  qui  est  eu  prose;  et  on  y  a 
seulement  ajouté  à  la  finies  Poé^ 
sics  latines  de  M.  de  Thou ,  rap- 
portées en  françois  dans  les  Mé- 
moires. On  a  de  lui  des  Vers  la- 
tins où.  l'on  trouve  un  style  pur 
et  élégant.  Il  a  fait  inrPoè'me  sur 
la  Fauconnerie  :  De  re  accipUra-^ 
rid ,  1 5.84  ,  in-4.»  On  dit  que  ce 
poëme  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  au 
parlement  dfr Paris,  qu'avoit  oc- 
cupé son  père.  11  a  été  traduit  en 
vers  italiens  par  Bergantini  au 
commencement  du  18®  siècle ,  et 
il  n'a  pas  obtenu  un  simple  tra- 
ducteur f  n  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à  de  Thou  des  Porf- 
sies  diverses  sur  le  Chou^  la  Vio" 
lette ,  le  Lis  ,  161 1 ,  in-4**  ;  des 
Poésies  Chrétiennes,  Paris,  1 593, 
in-8" ,  etc.  Durand  uréciix,  sa  Vie, 
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îk-S.''  Voy.  les  art.  I.  Macrault 

et  RiGAL'LT. 

IV.  THOU,  (François-Au- 
guste de  )  fils  aîné  du  précédent, 
hérita   des  vertus  de   son   père. 
Nommé  grand  maître  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  Jlse  fit  aimer 
de  tous  les  savans  par  son  esprit , 
par  sa  douceur  .et  par  son  érudi- 
tion. Il  avoit  été  jusqu'en    i638 
intendant  de  l'armée  du  cardinal 
de  la  Valette,  Dans  le  temps  qu'il 
occupoit  cette  place ,  le  cardinal 
de  Hichelieit  découvrit  qu'il  en- 
tretenoit  de  secrètes  liaisons  avec 
la  duchesse  de  Chevrcuse ,  et  qu'il 
faisoit   tenir   les   lettres   qu'elle 
ëcrivoit ,  dans  les  cours  étrangè- 
res. Cette  complaisance  à  l'égard 
d'une  dame  peu  aimée  du  tmnis- 
tre  ,  le  re^ndit  suspect  ou  cardi- 
nal qui  l'éloigna  de  tous  |es  em- 
plois  de  confiance.  Voyant  qu'il 
n' avoit  rien  à  espérer  du  premier 
ministre  ,  il  s'attacha  à  C/n^— 
Mars  grand  écuyer ,  dans  l'espé- 
i-ance  de  s'avancer  par  le  crédit 
d*un    favori  regardé   à  la   cour 
comme  le  rival  de  la  faveur  de 
Blchelieu,  Cette  liaison  avec  un 
jeune  homme  d'un  esprit  évaporé 
et  peu  réfléchi ,  fut  l^a  cause  de 
sa  perte.  Nous  avons  parlé  à  l'ar- 
ticle de  Cinq^Mars  d'un  traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  l'Espagne. 
be  Thou  soupçonné  d'avoir  été 
le  confident  de  tous  les  secrets 
des    conspirateurs  ,    fut    arrêté 
pour  n'avoir  pas  révélé  le  traité 
dbiit  nous  venons  de  parler.  Il 
eut  beau  dire  à  ses  jn^es,  v  qu'il 
eût  fallu  se  rendre  délateur  d'un 
crime  d'état  contre  Monsieur 
frère  unique  du  roi,  contre  le 
duc  de  Bouillon .,  contre  le  grand 
écuyer  ;  et  d'un  crime  dont  il  ne 
pouvoit  fournir  la  moindre  preu- 
ve; »  il  fat  condamné  à  mort* 
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Cinq -Mars  attendri  sur  le  sort 
de  son  ami,  et  ne  se  dissimulant 
point  qu'il  étoit  la  cause  de  sa 
perte  ,  s'humilia  devant  lui  en 
fondant  en  larmes.  De  7%ou,  ame 
sensible  et  forte  ,  le  releva  et  lui  \ 
dit  en  l'embrassant  :  Il  ne  faut 
plus  songer  qu'à  bien  mourir»  Il 
eut  la  tête  tranchée  à  Lyon  le  i  a 
septembre  1 64a ,  à  35  ans.  Tout 
le  monde  pleura  un  homme  qui 
périssoit  pour  n'avoir  pas  voulu 
dénoncer  son  meilleur  ami,  et 
qui  ayant  su  le  traité  d'Espagne 
de  la  bouche  de  la  reine,  ne  com« 
promit  jamais  cette  princesse  dans 
ses  réponses.  On  crut  avec  assez 
de  raison ,  que  Bichelieu  avoit 
été  charmé  de  se  venger  sur  lui  , 
de  ce  que  le  président  de  Thou 
son  père  avoit  dit  dans  son  his» 
toire ,  d'un  des  grands  oncles  du 
cardinal ,  en  parlant  de  la  conju- 
ratioii  d'Amboise  à  l'année  1 56o  ; 
Antonius  Plessiacus  Bichelius  , 
vulgà  dictus  Monachus  ,  quôd 
eam  vitamprofessusfuisset;  dein , 
voto  ejurato  ,  omni  Ucentiœ  ae 
Ubidinis génère  contaminasset.  On 
prétend  que  le  ministre  vindicatif 
dit  à  cette  occasion  :  JDe  Thou 
le  père  a  mis  mon  nom  dans  son 
Histoire  ;  je  mettrai  le  fils  dans 
la  mienne,  «  TJe  Thou ,  dit  TAo- 
mas ,  n'eut  pas  d'autre  crime  que 
de  n'avoir  point  été  le  délateur 
de  son  ami.  Tous  les  juges  qui 
témoignent  du  courage  sont  écar- 
tés. 11  uy  a  point  de  preuves  ;  on. 
corrompt  Cinq  -  Mars  à  qui  on 
promet  la  vie.  Il  n'y  a  point  de 
loi;  on  en  déterre  une  vieille  dans 
le  code^Romain ,  rendue  par  des 
ministres  despotes,  sous  deux 
princes  imbécilles,  employée  une 
seule  fois  en  France  sous  un  ty-« 
ran.  L'abbé  de  Thou  sollicite 
pour  son  frère  et  réclame  le» 
lois';  le  cardinal  l'exile  et  liù  dé« 
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fend  d'approcher  du  roi  souâ 
peine  de  la  vie.  Le  roi  avoit  per- 
mis à  l'évêque  de  Toulon  de  sol-» 
liciter  pour  son  beau-frère;  le 
cardinal  par  lettre  de  cachet  lui 
défend  ce  que  le  roi  avoit  permis. 
Le  cardinal  lui-même  est  à  Lyon 
pendant  qu'on  y  instruit  le  pro- 
cès ;  on  lui  rend  compte  de  tout  ; 
chaque  jour  il  fait  venir  les  juges  , 
et  de  fout  le  poids  de  sa  puis<- 
^ance  sollicite  le  meurtre.  Le 
chancelier  hésite  et  le  combat) 
le  cardinal  répond  :  //  faut  que 
de  Thau  meure»  On  emploie  toute 
l'adresse  de  l'art  pour  que  l'inno- 
cent n'échappe  point.  Un  des 
juges  est  contraire  à  Tarrôt  de 
mort  j  on  le  fait  opiner  le  der- 
nier. Enfin  l'arrêt  se  prononce, 
ÏjO  chancelier  sur  le  bureau  même 
écrit  au  cardinal.  Il  majiquoitun 
bourreau  ;  le  chancelier  l'achète 
et  le  paye  de  son  argent.  U  re^ 
fond  ensuite  et  change  tous  les 
dctes  de  la  procédure.  C'est  ainsi 
qu'un  cardinal ,  qu'un  ministre  et 
qu'un  prêtre  faisoit  observer  les 
lois  dans  les  jngemens  !  »  On  peut 
consulter  le  Journal  du  cardinal 
JDJE  Richelieu  ;  sa  Vie  par  le 
Clerc,  1753,  5  vol.  in-12;  les 
Mémoires  de  Pierre  Dupuy ,  et 
-les  autres  pièces  imprimées  à  la 
^  fm  du  quinzième  volume  de  la 
traduction  de  l'histoire  de  Jac^ 
que  s  -  Auguste  de  Thou.  On  y 
trouve  une  relation  circoifstan-r 
ciée  du  procès  criminel  fait  à 
François  -  Auguste  de  Tkou,  le 
détail  des  chefs  d'accusation ,  les 
moyens  pris  pour  le  condamner 
à  mort,  etc.  Uupuy  t^che  de 
justifier  son  ami  ;  et  tout  ce 
qu'il  dit  en  sa  faveur  est  plein 
de  force  et  de  raison.  On  fit 
flans  le  temps  ce  distique  sur 
la   mort  de   Ciuq-Mar^  et  de 
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Marte  pari  periire    duo  ,  tei    dt^ÉÊ^ 


fit  Ttus  ilU  hquem  ^  fit   reUs  ille 
t^etits, 

•w*  Son  frère  Jacques-^ Auguste  de 
Titov,  président  aux  enquêtes  et 
ambassadeur  à  la  Haye ,  laissa  ua 
iils  ,  mort  abbé  de  Souillac  eu 
1746 ,  à  89  aiis  9  le  dernier  reje-< 
ton  de  cette  famille  illustre. 

THOURET  5  (  Jacques-GuiV^ 
laume)  né  à  Pont-l'Evêque  ,  de^ 
vint  avocat  au  parlement  de  Nor^ 
mandie ,  et  député  de  la  ville  de 
Rouen  aux  Etats*  généraux  de 
X789.L'un  des  premiers,  il  en  fut 
nommé  président  à  Versailles  1 
mais  comme  sa  nomination  dé-« 
plut  •  aux  chefs  du  parti  popu- 
laire ,  il  eut  la  prudence  de  don*» 
ner  sa  démission.  Il  chercha  en- 
suite à  se  rapprocher  d'eux ,  et 
travailla  avec  activité  à  donner  à 
la  France  une  nouvelle  Consti-i- 
tution ,  et  à  opérerX  de  grands 
changemens  dansl'adqiiinistration 
et  l'ordre  judiciaire.  De  la  clarté 
dans  les  idées  ,  de  la  facilité  dans 
le  style,  une  logique  pressante 
l'avôient  distingué  d^ns  les  fonc- 
tions du  barreau ,  et  firent  sa  re^ 
nommée  à  l'assemblée  qu'il  pré^ 
sida  quatre  fois.  Lors  de  la  révi*. 
sion  de  l'acte  constitutionnel , 
Thouret  chercha  à  le  dégager  des 
principes  trop  démocratiques  ; 
mais  les  jacobinis  qui  le  regar— 
doient  comme  un  fin  Normand 
et  un  adroit  courtisan  ,  lui  en  su- 
rent mauvais  gré ,  et  leur  ressen<** 
timent  lui  devint  funeste,  Tkourm 
ret  fit  la  clôture  des  séances  de 
l'assemblée  Constituante ,  et  de- 
vint juge  au  tribunal  de  cassation 
qu'il,  présida  jusqu'à  sa  morlF.. 
Condamné  en  1798  pa;:  le  tribu^ 
nul  rcvçdutionnoi^ç  ^  comme  c&o^i 
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plice  d'une  conjuration  dans  la 
prison  du  Luxembourg,  il  périt 
avec  fermeté  à  l'âge  de  38  ans. 
Pendant  sa  détention ,  ne  s'occu- 
pant  que  de  l'éducation  de  âon 
fils  ,  il  rédigea  pour  ce  dernier  un 
Abrégé  des  révolutions  de  l'ancien 
gouvernement  François ,  publié 
dans  ces  derniers  temps  chez 
Didot.  C'est  une  très-bonne  ana- 
lyse des  écrits  de  Dubos  et  de 
MaHy  sur  l'histoire  de  France. 

THOYNARD ,  (Nicolas)  né 
à  Orléans  le  5  mars  1629  ^  d'une 
.  des  meilleures  familles  de  cette 
ville,  s'appliqua  dès  sa  première 
jeunesse  à  l'étude  des  langues  et 
de  l'histoire ,  et  en  particulier  à 
la   connoissance  des  médailles  ,  - 
dans  laquelle  il  fit  de  très-grands 
progrès.  Les  savans  le  consulté-* 
rent  comme  leur  oracle,    et  il 
satisfaisoit  à  leurs  questions  avec 
autant  de  plaisiï^que  de  sagacité. 
Le  cardinal  Noris   tira  de  lui  de 
grandes  lumières  pour  son  Ou- 
vrage des  Epoques  Syro-Macé-^ 
doniennes,'  Thoynard  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  que  par  l'étendue  de 
ses  connoissances.  Il  mourut  a 
Paris  le  b  janvier  1706 ,377  ans. 
Son  principal  Ouvrage  est  une 
excellente  Concorde  des  quatre 
Ev^ngélistes ,  1707  ,  in-folio,  ien 
-  grec  et  en  latin ,  avec  de  savantes 
JS^otes  sur  la  chronologie  et  sur 
Vhistoire.il  a  pris  dans  cette  Con- 
'    corde  une  route  toute  différente 
de  celle  des  autres  commenta- 
teurs. Il  prétend  contre  le  senti- 
ment commun  ,  que  St.  Matthieu 
est  de  tous  les  Evangélistes  celui 
qui  a  eu  le  moins  d'égard  à  l'or- 
dre des  temps.  Il  ne  laissa  pas  , 
dit  Tabbé  Lenglet,  de  donner  de 
grandes  lumières  dans  cet  ouvrâ- 
Çe  ,  imprimé  avec  grand  soin, 
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beaucoup  de  dépense ,  et  qui  est 
devenu  assez  rare. 


THOYRAS,  Voyez  Rapin- 
Thoiras  ,  n.®  III ,  et  Toiras. 

THRASÊAS ,  (  Foetus)  phi- 
losophe Stoïcien,  fut  condamné 
pal*  Néron  à  se  donner  hii-méma 
la  mort.  «  Néron ,  dit  TacUe  , 
voulut  après  le  massacre  des  ci- 
toyens les  plus  distingués ,  anéan- 
tir la  vertu  môme  dans  la  per- 
sonne de  Thraséas,  »  On  Taccusa 
de  n'avoir  pas  voulu  assister  à  l'a- 
pothéose de  Poppée,  Après  avoir 
consolé  ses  parens  qui  fondoient 
en  larmes,  il  se  fit  tranquille- 
ment ouvrir  les  veines ,  et  dit  eu 
voyant  le  plancher  couvert  de  son 
sang  :  Faisons  une  libation  de  ce 
sang  à  Jupiter  Sauveur.  D  enga- 
gea ensuite  son  gendre  Helvidiua 
4  suivre  son  exemple,  et  il  expira. 

THRASIBULE,  Voy.  Tra- 

SYBULE, 

THRASIMOND,  ou  Trasa- 
MOND ,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que, étoit  Arien  et  fiit  un  des  plus 
ardens  persécuteurs  des  Catholi- 
ques. Il  se  déchaîna  sur-tout  con- 
tre les  ecclésiastiques;  et  pour 
attirer  les  fidelles  à  sa  croyance  , 
il  empêcha  l'élection  des  évêques 
par  des  édits  très-rigoureux.  Ce 
prince  obtint  le  sceptre  en  436 
et  mourut  en  523. 

THRASIUS ,  célèbre  aiigure , 
qui  étoit  allé  à  la  cour  de  Èusiris , 
tyran  d'Egypte  ,  dans  le  temps 
d'une  extrême  sécheresse,  lui  dit 
qu'on  auroit  de  la  pluie  s'il  fai- 
soit  immoler  les  étrangers  à  Ju- 
piter, Busiris  lui  ayant  demandé 
de  quel  pays  il  étoit,  et  ayant 
connu  qii'il  étoit  étranger  :  Tu 
çeras  le  premier  ,  lui  dit-il ,  qui 
donneras  de  l'eau  à  VEgypiei 

C4 


40         THR 

♦t  amsitèt  il  le  fit  imrncler  a 

THRASYLE  ,  célèbre  astrr»- 
logrrrc  ,  se  troorant  un  jcmr  «or 
la- port  ée  Hbodes  avec  Tihrre 
^ui  avoit  été  exilé  dans  cette  hie, 
û  osa  loi  prédire  qa'on  TaiSî^^an 
qai  arnToit  dans  le  monieut 
loi  apportoit  dTbenreases  noii— 
▼elles-  11  reçut  eilectiveinenî:  d'-s 
lettres  £AugusU  et  de  /./VeV  qui 
le  rappeloient  à  Rome.  Tkr.i.^yie 
Et  qaelqaes  antres  pridictiors 
que  le  hasard  6t  trociver  vraie». 
Les  biatoi-ieni  les  ont  ra  jpof  tr^es 
comme  des  choses  merveiûeo^ej  : 
Bon»  les  passons  sons  sli-nce 
comme  des  c boises  ridicnles-  Ce 
charlatan  Trvoît  encore  l  an  37  de 
Jésix»>Cbrist. — ^11  y  eut  un  antre 
ThrasjLe  qai  s'imaginoLt  qae 
tons  les  vaisseaoi  qui  arriroieirt 
mu  port  de  IVrée  ctoL-nt  à  loj. 
Ses  parens  firent  traiter  cette  ma- 
ladie de  cervesa  ;  il  ^értt .  et  se 
troQva  beaucoup  moins  beoreiuu 

THUCYDIDE,  célèbre  h;s- 
torien  Grec  ,  fils  ^fJLaras  , 
liaqait  à  Kalimonte  bonr«^  de 
l'Attiqne  l'an  471  avjrtt  J.  C 
Il  comptoit  parmi  ses  ancêtres 
^tUiatU  qni  rendit  les  Athé- 
Iiiriis  ▼ainqne^rs  à  3Iarat bon- 
Agé  de  i5  ans  il  étoit  à  Olym- 
|ne  9  qnand  Hérodcte  lut  aux 
Grecs  as^omblés  le  conimence^ 
iftent  de  son  Hiîtoire.  A  cette 
lectnre  ,  le  îenne  homme  versa 
des  iarmes  d  émulation.  Je  te  Je— 
licite,  dit  Herodcie  a  l'iorus  : 
JXu  a.%  ur*  fiU  qui  brille  d'cm-Jur 
pour  Us  bettes  connoi^scnces*  Il 
étndia  la  rhétoriqae  snm  Anit^ 
phjn  ,  et  la  pbilo?OL:hie  sous 
Anaxagore^  et  se  forma  ensuite 
d^ns  les  exercices  militaires  qui 
convenoient  à  nu  jeane  homme 
de  sa  naissance.    Ayant  ea  de 
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Tentploi  dans  les  troapei  ,  il  tt 
quelques  camp^^oes  qmlni  mo^ 
qairent  ira  ncMn.  A  là^  de  2^ 
ans  ,  il  fut  chargé  de  condiûre  k 
Thatinm  en  ItaLe  une  n^'Ovelle 
colonie  if  Athéniens.  La  gnerre  da 
Péloponncse  s'étant  anoméf  pea 
de  temps  après  dans  la  Grèce  9 
j  excita  de  granis  moavemens 
et  de  grands  troables-  Thucy- 
dide qni  prëvov-oit  bien  qu'elle 
serott  de  lonçne  durée  ,  foriii<a 
dêâ-lors  le  dessein  cfen  écrire 
FHistoire.  Comme  il  serroit  dans 
les  troupes  d'Athènes  j  il  fnt  Ini^ 
même  témoin  ocnUire  d'une  par- 
tie de  ce  qnt  se  passa  dans  l'ar— 
mce  des  Athéniens  josqa'à  la  S* 
année  de  cette  gaerre  ,  c'est-à- 
dire  jnsqn  an  temps  de  son  exiL 
Thucydide  aToit  été  commandé 
poQr  aller  ao  secours  dTAmpbt- 
polis  .  place  forte  des  Athéniens 
sur  les  frontières  de  la  Tbrace  ; 
et  ayant  été  préT?nn  par  Brnsi^ 
das  général  des  LacédéoionienSy 
ce  tri5te  hasard  loi  mérita  cet 
injiute  châtiment.  Exilé  de  son 
pjtys  par  la  faction  de  CUon  ,  il 
ne  put  oublier  nne  patrie  qu'il 
avoit  servie-  Ce^  pendant  son 
éloiornement ,  qu'il  composa  soil 
Hiscoire  de  La  Ouenre  du  Pélo^ 
poanèse  ,  entre  les  répablîqaes  ^ 
d'Ath>nes  et  de  Sparte-  U  ne  la 
conduisit  que  jusqaà  la  ii*  aih^ 
née  inclusivement  «  étant  mort 
d.îns  ceMe  même  arnée.  Les  sir 
qui  re^toient  à  traiter ,  furent 
suppléées  par  Théo  pompe  et  Xé-^ 
noyhot.  Il  employa  d.ins  son  His- 
toire le  dialecte  Attique,  comme 
le  plus  pnr ,  le  plus  élégant ,  et 
en  m'^me  temps  le  pîus  fort  et 
le  pins  énergique.  Démnsikène 
faisoU  un  si  ^rand  cas  de  cet 
O«'rao;e  qu'il  le  copia  jusqu'à 
huit  tV'ii:.  On  pr 'tend  que  Thu-» 
cjdàde  sentit   naitre  sfà%  talens 
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f       pour  rHistoire,   en   entendait 
I        lire  celle  à' Hérodote  à  Athènes 
pendant  la  fête  des  Panathénées, 
\       On  a  souvent  comparé  ces  deux 
\       historiens.     Hérodote    est    plus 
'       doux ,  plus  clair  et  plus  abon- 
dant;   Thucydide  plus  concis  , 
plus  serré ,  plus  pressé  d'arriver 
à  son  but.  L'un  a  plus  4e  grâces , 
'        l'autre  plus  de  feu.  Le  premier 
réussit  dans  l'exposition  As  faits, 
lautre  dans  la  manière  forte  et 
vive   de    les   rendre.  Autant  de 
;       mots  ,  autant  de  pensées  ;  mais 
sa  précision  le  rend  quelquefois 
un  peu  obscur,  sur-tout  diuisses 
harangues  ,  la  plupart  trop  lon- 
gues et  trop  multipliées.  Quant 
à  la  vérité  des  faits  ,   Thucydide 
témoin  oculaire,  doit  l'emporter 
»ur  Hérodote  qui  souvent  adop- 
■    toit  les  Mémoires  qu'on  lui  four- 
nissôit  sans   les    examiner.  Ce- 
pendant la  discussion  des  inté- 
rêts politiques   de  la  Grèce ,  et 
les  opérations  d'une  guerre  lon- 
gue et  opiniâtre ,  ne  peuvent  pas 
attacher  aussi  agréablement  dans 
Thucydide ,  que  les  événemens 
curieux   et    variés  qiiHérodote 
avoit  recueillis  de  l'histoire  des 
différentes  nations  de  l'Univers. 
Cet  illustre   historien  mourut  , 
«elon  les    uns  à  Athènes    oii  il 
avoit  été  rappelé  l'an  36 1  avant 
Jésus-Christ  ,  et  selon  d'autres 
*n  Thrace,    d'où  l'on  rapporta 
«es  os  dans,  sa  patrie.  Il  avoit 
environ  80  ans.    Sérieux  et  ta- 
citurne,    Thucydide   avoit  reçu 
de  la  nature  la  physionomie  de 
son  caractère  ,    et   il  porte   ce 
caractère  dans  ses  écrits.   Parmi 
ks  historiens  Latins  qui  s^sont 
attachés  à  imiter  les  Grecs  1»  on 
compte  Salluste  qui  prit  Thu- 
cydide pour  modèle ,  non  pré- 
cisément dans  les  Écrits  que  nous 
I         avons ,  mais  dans  les  autres  Ou-» 
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vrages  qu'il  avoit  composés  et 
que  nous  avons  perdus.  Salluste 
en  imitant  la  précision  de  Thu»» 
cydide ,  lui  donne  plus  de  nerf 
et  de  force  ,  et  Quintilien  lui- 
même  fait  sentir  cette  diATérence. 
«Dons  Tauteur  Grec,  dit -il, 
quelque  serré  qu'il  soit  ,  rouf 
pourriez  encore  retrancher  quel- 
que chose,  non  pas  sans  nuire 
à  l'agrément  de  la  diction  ,  moit 
du  moinç  sans  rien  6ter  à  la 
plénitude  des  pensées.  Dans  SaU 
luste  ,  un  mot  supprimé  ,  le 
sens  est  Oétruit  :  et  c'est  ce  qua 
na  pas  senti  T'ite^Live  qui  lui 
reprochoit  de  défigurer  le»  pen-J 
sées  des  Grecs  et  de  les  «fibi- 
blir ,  et  qui  lui  préféroit  J%a—  , 
cydide  «  non  qu'il  aimât,  davan- 
tage ce  dernier ,  mais  parce  qu'il 
le  craignoit  moins,  et  qu'il  se 
flattoit  de  ^e  mettre  plus  aisé- 
ment au-dessus  de  Salluste  ,  s'il 
mettoit  d'abord  Salluste  au-des- 
sous de  Thucydide,,,-»  De  toutes 
les  éditions  de  V Histoire  de  Thu» 
cydide  ,  les  meilleures  sont  celles 
d'Amsterdam,  lySi  9  in-folio,^ 
en  grec  et  en  latin  ;  celles  d'Ox- 
ford ,  1696,  in-folio;  et  de 
Glasgow  ,  1739  ,  8  vol.  in  -  8.* 
UAbiancourt  en  a  «lonné  une 
Traduction  françoise  assez  fi- 
delle  ,  imprimée  chez  Billaine , 
en  3  vol.  in-.i  2.  Pierr^^ ^Charles 
Levesque  en  a  donné  'une  meil- 
leure en  1796. 


THUILERÎES,  ( 

Moulinet  ,   abbé  des) 
d'une  famille  noble ,  j 
à  Paris  ses  humanités, 
des  mathématiques  , 
celle  du  grec  et  c!e  l'h 
quelque  temps  après 
à  CCS  divers, genres  i^ 
sances,  pour  ne  plu 
que  de  l'Histoire  de 


Claude  de 
né  à  Séès 
Jia  achever 
.  A  l'étude 
il  joignoit 
'l>reu  ;  mais 
il  renonça 
connois— 
i  s'occuper 
Francet  U 
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jDoontt  à  Paris  9  d'âne  bjdro- 
pÎMe  de  poitriAe  ,  en  1 728.  Outre 
phifiears  Mémoires  sur  diffiérens 
su j'^ts  9  et  une  Histoire  du  dio- 
cèse de  Séès  en  manuscrit ,  on 
•  de  loi  :  L  Dissertation  sur  la 
mouvance  de  Bretagne  par  rap^ 
port  à  la  Normandie, Varis^  171 1, 
h^t^  ;  k  laquelle  est  jointe  une 
mitre  Diisertation  touchant  quel- 
ques points  de  THistoire  de  JNor- 
mandie.  IL  Examen  de  la  charge 
de  Cénnétable  de  Normandie* 
IIL  Dissertations  ,  dans  le  Mer^- 
cure  de  FtAnce  et  dans  le  Journal 
ât  Trévoux.  IV.  Les  Articles  du 
éiooibe  de  Séës  dans  le  Diction'- 
noire  unUfcrsel  de  la  France  , 
1726 ,  etc. 

THUILLERIE  ,  (  Jean-Ju- 
▼enon  de  la)  conicdien  comme 
aon  p.Vre  au  xvii*  siècle,  am- 
bitionna à  la  foi»  la  palme  de 
Hûsciuâ  et  celles  d'Euripide  et 
é Aristophane*  Il  fut  emporté  en 
16889  à  35  ans,  d'une  fièvre 
chaude ,  qu'il  dut  à  sfts  excès  d'in- 
continence, après  avoir  donné 
qnatre  Pièces  dramatiques  qni 
jurent  r<^nies  en  un  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  :  I.  Crlspin  Pré^ 
cepteur ,  et  Crispin  Bel-esprit, 
comédief  en  un  acte  et  en  vers. 
]ja  dernière  est  de  l'abbé  Abeille. 
(  Voyez  ce  mot.  )  II.  Deux  tra- 
|;édies ,  Soliman  et  Hercule ,  dont 
on  coniioitra  le  mérite  en  sa- 
chant qa'elles  ont  été  attribuées 
a  Tabbé  Abeille.  C'est  à  quoi  fait 
fllhision  l'Êpitaphe  qu'un  plai- 
sant fit  à  la  THuillerie  : 

**  Cl  flic  un  fiacre  nommé  Jean  , 
(Qui    crcijroit    avoir    fait   Hercule   et 

Soliman»  - 

1.  THUILLIER,  (Dom  Vin- 
cent)  naquit  à  Coucy  au  diocèse 
de  Laoïi  en  i68j.  Il  entra  daos 
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la  Congrégation  de  Saint*]Mbiir 
en  1703 ,  et  s'y  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  talens.  Après  avoir 
professé  long-temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés ,    il 
en  devint  sous-prieur.  Il  occa- 
poit  cet  emploi    lorsqu'il  mon<« 
rut  le  13.  janvier  1736  ,  à  Si  ans* 
Dom  Thuillier  écrivoit  a^sez  bien 
en  lartn  et  en  François  ;  il  pos— 
sédoit  les  langues   et  l'histoire. 
A  une  imagination  vive  ,  il  joi- 
gnit une  vaste  littérature.  Sou 
caractère  étoit  p^rtéà  la  satire; 
et  il  a  fait  voir,   par  diverses 
Pièces  qu'il  montroit  volontiers 
à  ses  amis  ,  qu'il  pouvoit  réussir 
dans  ce  détestable  genre.  On  a 
de  lui   des   Ouvrages  plus  im- 
portans  ;  les    principaux  sont: 
I.  H Histoire  de  Polybe ,  traduite 
du  grec  en  françois  ,  avec   un 
Commentaire  sur  l'Art  Militaire 
par  le  chevalier  de  Folard  ,  en 
six  vol.  in-4.^  £lle  est  aussi  élé- 
gante que  fidelle.  II.  Histoire  de 
la  nouvelle  édition  de  Saint- Au^ 
gustin  ,  donnée  par  les  Bénédic- 
tins de  la  Conp;régation  de  Saint- 
Maur,  1736,  in-4.°  lll.  Lettres 
d'un  ancien  Professeur  de  Théo^* 
logie  de  la  Con^régalionde  Saint- 
Maur,  qui  a  révoqué  son  appel 
de  la   Constitution    Unigenitus* 
Dom   Thuillier  ,  ardent  adver- 
saire de  cette  Bulle ,  devint  im 
de  ses  plus  zélés  défenseurs;  il 
se  signala  par  plusieurs    Ecrits 
en    faveur  de  ce  décret  qui  lui 
firent  beaucoup  d'ennemis  dans 
sa  Congrégation.  Les  fanatiques 
du  parti  qu'il  attaquoit  ont  pré- 
tendu même  que  sa  mort  avoit  été 
marquée  par  des  signes  funestes. 
L'auteur   du  Dictionnaire  Crir» 
tique  dit ,  «  que  se  sentant  su- 
bitement pressé  de  quelque  be- 
soin ,    il  se  mit  sur  le  $iége  et 
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ilKp  i  ra  avec  un  grand  mouvement 
d'entrailles.  »  On  a  dit  la  môme 
chose  d'Af^ius  ;  mais  l'un  avoit 
ravagé  TÉglise  ,  et  l'autre  ovoit 
montré  seulement  un  zèle  in- 
considéré. 

II.  THUILLIER,  (René) 
IVIinime  François  ,  mérita  par 
968  talens  et  sa  probité  d'être  mis 
plusieurs  fois  à  la  tête  do  sa  pro-< 
vin  ce.  Il  est  auteur  du  Dinrium 
patrum  ,  fratrurti  et  sororum  or^ 
dinis  Minorum  provlncUe  Fratt'^ 
ciœ  0  P^ris  9  1709  ,  2  voLin-4<' , 
écrit  d'un  style  pur  et  même  élé- 
gant ,  asse^  exact  pour  les  dates  ; 
mais  il  y  montre  que]c{uefois  un 
peu  trop  de  créduiité* 

THUNBERG,  (  Charles- 
Pierre  )  célèbre  botaniste  Sué- 
dois 9  fut  élève  de  Linnée  et  mar-« 
cha  sur  les  traces  de  ce  maître 
'  habile.  En  1770,  il  passa  en 
France  oii   il  séjourna  quelque 
temps  pour  y  perfectionner  ses 
études.  Son  ami  Burmann  pro- 
fesseur de  botanique  a  Amster-i 
dam  9  engagea  plusieurs  magis- 
trats Holtandois  a  l'envoyer  ,k 
leurs  frais  au  Japon ,  pays  dont 
la  plupart  des  productions  étoieirt 
inconnues  et  dont  la  tempéra- 
ture approche  de  celle  de  la  Hol- 
lande. Thunberg  ,  arrivé  au  cap 
de   Bonne- Espérance,  y  resta 
trois  ans  pour  y  apprendre  par- 
faitement la  langue  Hollandoiso  ; 
il  on  partit  en  1775  pour  le  lieu 
de  sa  destination.  Les  Japonois 
n'ouvrent  aux  Européens  qu'un 
petit  port  dans  l'islc  de  Dézima 
^rès  de  la  ville  de  Nan^azaki* 
Jïul  d'entre  eux  n'en  peut*  sortir 
sans  une  permission  expresse  et 
sans  être  accompagné  d'une  foule 
'  de  gn rdes.  Le  botemiste  Suédois 
fit  tous  ses  efforts  pour  gagner 
U  confiance  de3  interprî;te9  Ja*;; 
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ponois  et  du  goiivemeur  ;  il  leur 
fît  des  présens  ;  il  les  traita  dans 
leurs  maladies.  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  voi-> 
sinage.  Thunberg  recueillit  dans 
ces  courses  un  grand  nombre  de 
plantes  rares;  mais  ce  ne  fut  ni  sans 
frais,  ni  sans  danger.  Il  étoit  obligé 
de  nourrir  les  guides  ,  les  inter- 
prètes et  environ  trente  per- 
sonnes par  jour.  Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  à  ce  prix.  Il  quitta 
le  Japon  dans  l'automne  de  177^, 
et  se  rendit  àCeylan  oii  il  her« 
borisn  encore  avec  fruit.  A  son 
retour  en  Europe  ,  Thunberg 
succéda  à  lÀnnàe  lils  dans  la  place 
de  professeur  de  botanique  a  l'u- 
niversité d'Upsal  9  que  le  père  de 
celui-ci  avoit  occupé  avec  tant 
de  gloire.  Thunberg  est  mort  à 
la  fin  du  18*  siècle  ,  après  avoir 
légué  à  l'université  dont  il  étoit 
membre  son  riche  cabinet  d'his-< 
toire  naturelle.  Les  Mémoires  de 
l'académie  d'Upsal  en  renferment 
plusieurs  de  lui  très  -  curieux  ; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  la  Flora  Japonica  publiée  & 
Leipzig  en  1784,  in-8.°  Il  y  a 
décrit  plus  de  3oo  espèces  de 
plantes  entièrement  nouvelles  ^ 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'éta- 
blir plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. L'ouvrage  offre  39  plan- 
ches. M.  Willenut  médecin  da 
Nancy  a  publié  une  lettre  sur 
Thunberg ,  et  nous  y  avons  puisé 
quelques  détails  pour  cet  article* 

THUMNE,  (Théodore)  pro- 
fesseur Luthérien  de  théologie  h 
Tubinge ,  s'est  fait  connoîtro  par 
quelques  Ouvrages.  Le  plus  re- 
cherché est  le  Traité  historique  et 
théologique  des  Fêtes  des  Juifs  , 
des  Chrétiens  et  des  Pnïens,  in'^^ 
Cet  écrivain  mourut  en  ijSo* 
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THUIIANÏ,  (Jean-Baptiste) 
médecin 9  a  écrit  plusieurs  Mé- 
moires Éur  Tinoculation  et  qnel* 
qoes  dissertations  latines  sur  des 
objets  relatifs  à  £on  art.  U  est 
mort  le  II  avril  1771. 

THURLOÊ ,  (  Jean  )  con- 
seiller privé  de  Cromwei/,  ensuite 
flatteur  de  Charles  II ,  laissa  des 
Mémoires  depuis  i638  )nsqn*à  la 
restauration,  Londres  1742,  sept 
Toi.  in-folio.  Il  étoit  né  à  Abbots- 
Aoding  en  Essex  en  i  S 16^  et  mou- 
rut en  16689  aussi  peu  estimé  des 
royalistes  que  des  parlementaires. 

THURNEYSEN,  (Jean-Jac- 
ques )  habile  graveur  de  Basle  , 
y  naquit  en  1 536  et  y  mourut  en 
1718. 

THUEOT,  (N...)  fameux 
armateur  François,  étoit  fils  d'un 
maître  de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  parens  votiloient  en 
£iire  un  religieux  ;  comme  il  se 
sentoit  une  autre  vocation  ,  il 

Î)rit  la  fuite  et  se  rendit  à  Bo- 
ogne-sur-Mer  011  il  commença 
par  être  mousse.  Ses  talens  se 
développèrent  dans  Técole  de 
l'adversité*  On  a  prétendu  que 
pendiint  la  guerre  de  1741  ,  il 
servit  en  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
kerque.  Il  est  plus  vraisemblable 
qn'it'commandoit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu'il  y  a  de  sûr  :  c'est 
qu*il  fut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal de  Belle^IsU  se  tronvoit 
en  ce  temps-là  en.  Angleterre. 
7'hurot  k  qui  on  laissoit  Appa- 
remment une  certaine  liberté, 
fit  son  possible  pour  se  cacher 
dans  le  yacht  qui  devoit  recon- 
duire ce  seigneur  en  France  ;  mais 
il  fut  découvert.  Ne  pouvant 
s'embarquer  avec  le  marécbal ,  il 
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forma  sar-le*cbamp^.  le  projet  ^ 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  Il 
en  voit  un  qui  n'étoit  gardé  dm 
personne  :  il  s'en  empare  ,  s'é— 
loigne  du  port  sans  autre  gtiide 
que  lui-même  ,  et  arrive  heu- 
reusement à  Calais.  Le  bruit  de 
cette  aventure  parvint  au  maré- 
chal de  Belie-hle  qtii  se  dé- 
clara dès-lors  son  protecteur- 
Dans  la  guerre  de  1766,  Thurot 
se  signala  par  plusieurs  expédi- 
tions glorieuses.  On  lui  confia  , 
dans  le  mois  d'octobre  1760  , 
cinq  frégates  pour  aller  faire  une 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
JEUiot  l'ayant  atteint  avec  nne 
flotte  Angloise  ,  le  combat  fut 
engagé ,  et  Thurot  y  fut  tué  an 
milieu  de  sa  carrière.  Il  n'avoit 
que  35  ans.  Intelligence  ,  acti- 
vité ,  prudence  ,  courage  «  fer- 
meté ,  amour  de  la  gloire  et  de 
la  patrie;  voilà  les  qualités  qai 
le  distinguèrent.  l'Orsqu'il  perdit 
la  vie  ,  if  étoit  dt^jà  descendu  en 
Irlande  et  y  avo;t  eu  des  succès, 
que  l'approche  de  la  flotte  An- 
gloise lobligea  d'interrompre.  On 
a  la  Relation  cVune  de  ses  cam- 
pagnes, un  vol.  in-ia.  8a  filiea 
obtenu  une  pension  de  l'assem- 
blée Législative. 

TI^BERGEAU,  (  Mad.  ) 
eut  des  grâces  dans  l'esprit  et  j&t 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvres 
mêlées  d*HomUton  on  trouve 
v_s^-_  ,1-11 : inience 


lees    XX Jtia maton    on    trouve 
une  Épître  d'elle  qui  comn 
ainsi  *• 


hts  Muses  et  TAmour  Tealent  de  U 

jeunesse  » 
Je  rifflois    autre  tob   et    rûnoîs    assex 

bien  ; 
Aniourd'hui   le  Parnasse    et  la  d(Mice 

tendresse 
Sont  étrangers  provr  moi  ;  }e  n'y  Cormok 
-  plos  ri«n.  * 
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Elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  en  173 à.  On  â  d'elle  la 
jolie  chanson  : 

Tant    doux   plaUiri  qu'offre  la  r4- 
-verie  »  tte, 

qui  "se  trouve  dans  V Anthologie 
Françoise, 

THYESTE  5  fils  de  Pélops  et 
û*IIippodamie ,  et  frère  à*Alrée , 
portoit  une  haine  si  violente  à 
celui  —  ci ,  que  ne  pouvant  lui 
nuire  autrement,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Alrée 
pour  s'en  venger,  mit  en  pièce» 
l'enfant  qui  étoit  né  de  ce  crime, 
et  en  servit  le  sang  à  boire  à 
Thyesle,  Le  soleil  ne  parut  pas 
ce  jour-là  sur  l'horizon ,  pour 
ne  point  éclairer  une  action  aussi 
détectable.  Thyesie  par  un  se- 
cond inceste ,  mais  involontaire , 
eut  un  autre  iils  de  sa  propre 
fille  Pélopée  ;  Voy,  Égisthe. 

I.  THYRÉE ,  (  Herman  )  Jé- 
suite ^  né  à  Nuys,  dans  l'arche- 
vêché do  Cologne  en  1 532 ,  en- 
seigna la  théologie  à  In  go]  stadt, 
à  Trêves ,  à  Maïence  ,  fut  rec- 
teur de  diffcrens  collèges  et  pro- 
vincial en  Alleiuagne,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Maïence 
oïl  il  mourut  le  a(i  ottobre  1591. 
On  a  de  lui  :  ConfcssLô  Augus-^ 
lana,  cum  noUs;  Dillingen,  1 567, 
in- 4.**  On  Ta  réimprimé  depuis 
in-Folio. 

n.  THYRÉE,  (Pierre)  Je- 
luite  ^  frère  du  précédent,  né  à 
Kuys  ,  mourut  à  Wurtzbourg  le 
3  décembre  1601  ,  à  55  ans  , 
après  s'être  distingué  dans  sa  so- 
ciété par  remploi  de  professeur 
en  théologie  qu'il  exerça  long- 
temps en  différens  collèges.  tSes 
Ouvrages  consistent  principale— 
l&ent  en  dei  Thèses  raisonnées 
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«tir  des  matières  de  controvers*? , 
qui  sont  aiUant  de  Traité)>  assez 
étendus.  Un  de  se$  Ouvrages  des 
plus  curieux ,  est  celui  De  Ap-^ 
paritioaibus  spiritiium ,  Cologne, 
1600,  in- 4.0  Dom  Calniet  et 
Lenglet  du,  Fresnoy  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSIUS,  (  Antoine)  né  veM 
160 3  à  Harderwick  (  Meursiuf  le 
dit  natif  d'Anvers ,  dans  Athenœ 
Batavœ ,  p.  33ci ,  édition  de  1625) 
fut  professeur  en  poésie  et  en 
éloquence  il  Leydc ,  et  bibliothé-. 
caire  de  l'université  de  cette  ville ^ 
il  mourut  en  iBjo.  Il  s'attacha 
avec  succès  à  expliquer  les  an- 
ciens auteurs ,  et  nous  donna  de 
bonnes  éditions  dites  des  Vario^ 
ru  m  :  I.Do  Vellems-Paterciilus,  à 
Leyde  ,  16SS  ^in-8.0  II.  De Sa'^ 
lus  te ,  à  Leyde  ,  166  5,  in-8.* 
IlLDe  Kalère-Mazlmc ,  a  Lcydcj 
in-S.*»  IV.  Senecœ  tragœdiœ,  1 6'  5 1» 
V.  Lucii  Calii  LactanUl  opéra  , 
16 52.  VI.  HistorLa  naifalis.  C'est 
une  histoire  de  tous  les  combat» 
qu'il  y  a  eu  sur  mer  entre  les, 
HoUandois   et    les   Espagnols  , 
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belle  édition. 


VII.  Compendium  Historlœ  Ba^ 
iavicœ,  164 S.  VIII.  ExercUa-* 
tlv  n  es  Misceîla  ueœ,  1 6  3  9  ,  i  11  -  f  2* 
Ce  sont  des  Dissertations  sur  des 
sujets  de  l'Écrit ure-Sainte  et  de 
Mythologie.  IX.  Guilldmi  Pos-* 
lelU  de  Republicd,  s€u>  MagLstra--» 
tibus  Alhenieiuium ,  Leyde.,  1646^ 
in  -  12.  Thysius  y  a  ajouté  deux 
Pièces  ;  la  première  représcnto 
le  gouvernement  d'Athènes  dep  ui» 
la-naUsance  de  cette  république 
jusqu'à  la  fin  ;  la  seconde  est 
un  Recueil  de  diverses  lois  Atti- 
ques  recueillies  de  divers  passages 
oe$  anciens ,  et  mises  en  parai- 


46         TI  A 

lèlc  avec  les  lois  Romaines  qui 
ont  le  même  objet.  Ces  deux 
Pièces  ont  reparu  dans  les  AnU^ 
^mUs  Grecques  de  Gronoi'ius  , 
tom.  5.  X.  Une  édition  de  l'Hw- 
ioire  d'Angleterre  de  Potydore 
Virgile.  XI.  —  d'Aulu-Gelle  ,  à 
Leyde ,  1 66 1  >  z  vol.  in-8.°  Il  fut 
aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
Oiseliusé,,,  Frédéric  et  Jacques 
Gronovius  donnèrent  une  édition 
^Aulu-^Gelle  en  1706  ,  in-4°  , 
dans  lequelle  ils  insérèrent  les 
notes  et  les  commentaires  ras- 
semblés en  celle  de  Thysius*  Le 
Salluste  de  cet  antenr  fut  aussi 
réimprimé  h  Leyde  en  1677;  et 
cette  édition  ^  quoique  conforme 
en  tout  à  celle  de  i665  ,  est  pré- 
férée par  les  connoisseurs  h  cause 
de  la  beauté  de  l'impression» 

TIARÎNI ,  Voy.  Thiarinï. 

TIBALDÊI,  (Antoine)  natif 
de  Ferrare ,  poète  italien  et  latin  , 
mort  en  1 537  ^  âgé  de  80  ans , 
cultiva  d'abord  la  poésie  ita- 
lienne }  mais  Bembo  et  Sadolet 
ses  rivaux  Tayant  éclipsé ,  il  se 
livra  à  des  Bluses  étrangères  et 
obtint  les  suffi-ages  du  public.  Ses 
Poésies  Latines  parurent  à  Mo- 
dène  en  t6oo ,  in- 4**  ;  les  I/a— 
tiennes  avoi«ht  été  imprimées  ^ 
ibid.  en  1498,  in-4.<> 

I.  TIBALDI ,  (  Pelegrino  ) 
peintre ,  sculpteiir  et  architecte, 
né  à  Boulogne  en  i  5  %  2  d'un 
maçon ,  mort  dans  cette  ville  en 
I S92  ,  vint  à  Rome ,  étudia  sous 
Vasari ,  et  fit  dans  la  salle  du 
Château  Saint-Ange\e  tableau  de 
St»  Michel.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  peinture  sont%  le  Réfec- 
toire des  pères  Olivetains  à  Fer- 
rare  ;  le  Cloître  et  la  Bibliothèque 
del*£scurial  en£spagne,oiiil  fîit 
«ppelé  par  Philippe  II  qui  lui 
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donna  le  titre  de  marquis  et  I0 
combla  de  biens.  Il  a  peint  encore 
les  vitraux  et  les  tableaux  de  Té-* 
glise  de  Saint-Laurent  de  Bologne* 
jtibaîdi  connoissoit  Tanatomie  ^ 
aussi  préféroit*il  peindre  les  figu- 
res fortes  y  vigoureuses  et  mus- 
clées. Comme  sculpteur  ,  ses 
figures  en  stuc  sont  estimées ,  et 
plusieurs  servirent  de  modèle  à 
Annihal  Carrache  pour  la  galerie 
Famé  se.  Comme  architecte ,  il  fit 
bâtir  à  Pavie  le  palais  de  la  Sa-^ 
piencé  d'aprèâ  Tordrede  Stk  Char^, 
les  Borromée, 

n.TlBALDl,  (Dominique) 
architecte  9  fils  du  précédent ,  né 
à  Bologne  en  1S41  ,  mort  en 
1 583  ,  étudia  sous  5on  père  les 
principes  de  tous -les  arts  ,  et 
réimit  à  ceux  que  ce  dernier  pos^ 
sédoit  celui  de  la  gravure.  Sea 
constnictions  les  plus  estimées 
sont  :  1.  Le  palais  Magnani  à 
Bologne.  II.  Une  chapelle  dans 
la  cathédrale  de  cette  ville  ,  qui 
surprit  d'admiration  le  pape  Clé-* 
ment  VIL  III.  La  grande  porte 
de  rhôtel  de  ville.  IV.  La  petite 
église  de  la  Vierge  sur  les  mnrs 
de  la  ville.  V.  ï^ifin ,  Tédifice  de 
la  douane  qui  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  de  goCit  et  de  dis-« 
tribution. 

LTIBÊRÊ,  (Ctaudius  Tihe^ 
rius  Nero  )  empereur  Romain  ^ 
descendoit  en  ligne  directe  d'Ap^ 
pitts  Claudius  censeur  à  Rome< 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Uvie 
qu'Auguste  épousa  lorsqu'elle 
étoit  enceinte  de  Drusus,  Tibère 
étoit  déjà  né  Tan  42  avant  J.  C« 
n  fut  élevé  dans  Fétude  des  lan-* 
gués  grecque  et  latine  qu'il  cul- 
"  tiva  toute  sa  vie  avec  soin.  C*é-« 
toit  dès-lors  un  esprit  sombre  ^ 
mélancolique,  dissimulé,  aimant 
à  être  senl  ^  toujours  triste  et 
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TffcnsK;  ne  parlant  jamais  qu'en 
peu  de  mots  et  lentement  ,  et 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  ^ 
même  à  ceux  qui  étoient  attachés 
à  son  service.  Suétone  laccuse  de 
n'avoir  eu  ni  douceur  ni  com- 
plaisance ,  pas  môme  pour  Livie 
sa    mère.  Ce  fut  cependant  par 
les  intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse qiC Auguste   Tadopta,: 
(  F'oy.  I.  LiviE.  )  Ce  prince  crut 
se  l'attacher  ^   en  Tobligeant  de 
répudier  f^ipsania /'powr  épouser 
Jidie  sa  fille,  veuve  à' Agrippa; 
mais   ce    lien    fut    très-foible. 
Tibère  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  ;  Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannonie ,  t  dans  la  Dalmatie 
et  dans  la  Germanie  qui  mena- 
çoient  de  Se  révolter.  Tibère  con- 
duisit ces  deux  guerres  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  prudence. 
Il   épargna    autant  qu'il  put  le 
sang  du  soldat,  se  refusant  à  des 
Victoires  certaines  quand  elles  dé- 
voient lui  coûter  trop  de  monde. 
11  tâcha  d'abord  de  réduire   les 
Dal  mates  et  les  Pannoniens  qui 
menaçoient  de  faire  une  invasion 
en  Italie,  après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4  ans  ;    Tibère  en  leur 
coupant  les  vivres  ,  les  força  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  , 
d'abandonner  le  plat  4)ays ,  et  de 
se    soumettre.  Bâton   chef  des 
Dal  mates  ,   étant  venu  trouver 
son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  jours  seroiént  en  sûreté , 
Tibère  lui  demanda  les  moiifs  de 
la  révolte  de  ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  Vous  ne  devez  « 
Bomaint,  répondit-il ,  e/t  accuser 
que  vout'^mémeSé  Que  n*envoyeZ'- 
vous  pour  garder  ços  troupeaux, 
des  bergers  et  non  des   loups  ? 
'Tibère  k  son  retour  ,  l'an  9  de 
J*  C«  9   ol)tiat  les  honneurs  du 
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triomphe.  Il  s'étoit  déjà  signalé 
contre  les  Germains;  il  y  fut  en- 
voyé de  nouveau  l'an  1 1  ,  avec 
Germanicus  ;  et  dans  le  cours  de 
trois  campagnes ,  ils  .rétablirent 
la  réputation  des  armes  Romaines 
que  Vnrus  battu  par  Arminias , 
avoit  fort  alFoiblie.  Après  la  mort 
à' Auguste  qui  l'avoit  nommé^soti 
successeur  à  l'empire  ,     Tihère 
prit  en  main  les  rênes  de  l'Etat; 
mais  ce  rusé  politique  n'accepta 
le    souverain    pouvoir    qu'après 
s'être  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  le  19  août,  l'an  14  de  J.C.,' 
qu  il   commença    à    régner.   En 
paroissant  refuser  la  souverai- 
neté, il  l'exerçoit  hautement  dans 
tout  l'empire."  Cette  conduite  si 
contraire  au  langage  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  sénat,  Indigna  quel- 
ques sénateurs  ;   et  si  nous  en 
croyons  Suétone  ,  l'un  d*eux  lui 
dit  :  La  plupart  tardent  à  exé^ 
cuter  ce  qu'ils  ont  promis  ;  mais 
pour  cous  ,  César ,  vous  tardez  à 
promettre  ce  que  vous  exécuter 
d'avance.  Cependant  Tibère  ,  k 
l'exemple  d'Auguste ,  rejeta  tou- 
jours le  nom  de  Seigneur  ou  de 
Maître.  U  disoit  souvent  :  Je 
suis  le  Maître  de  mes  Esclaves  , 
le  Général  de  mes  Soldats  ;  et  le 
Chef  des    autres    Citoyens,  Ce 
prince,  dans  le. commencement 
de   son  fègne  y  fit   paroître  un      \ 
grand  zèle  pour  la  justice  ;   et 
il  y  veilloit  par  lui-même.  Il  se 
rendoit  souvent  aux  tribunaux 
assemblés  ;  et  se  mettant  hors  des 
rangs  pout  ne  point  ôter  au  pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
appartenoit ,  il  écoutoit  la  plai- 
doirie. Tacite  dit  «  que  Tibère 
en    faisant   ainsi   respecter    les 
droits  de  la  justice ,  afFoiblissoit 
eeux  de  la  liberté.  »  Son  carac- 
tère vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu'il  eut  la  puissance 
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en  uukju  Atrsi^su  aroic'cût  d«f 
!«♦*  zn  piut'^  9  qae  Tioerc  ne 
»t  pr*^::r7:t  p3î   daccu  tt-rr.  Vn 

0«r  ia  place  pcjl>...ca';  ,  t  a^'ro- 
clu  <ra  a?ort  «t  .lU  vLî  :  5o;^vc^£- 
r^;;^.^  »  njkOAti  ¥Om^  serez  ^-  r 
Caampf  Ltys^eê  ,  de  dire  à  An- 
çaîSe  ^£cr  câr&f  «'tfzs^s^  encore 
rtçm.  V**cké  de%  U^*  ^^ad  acut  a 
fiuis^  Tibère  ,  iziozis^t  de  o4te 
i£*i-rrj»  ,  fert  déLïTiÇT  2a  ^o«f5»Ei 
I2  portuTn  ô?  Wîç  qai  lai  rry-^- 
]»;>C  :  csL{aj.Ce  û  i  rsro.e  ao  snr>. 
]i^».e,  eo  loi  a*i/f-f¥aiit  ces  pa- 
roLr»  i  Ktff  apprendre  loà^méme 
à  Atizujite  ^r^'Us  soat  mcquUtes, 
i  Voy.  L  P^c^-Cf  «S.  >  H  do3iKS  de 
fk'j-ïTtL^î  ^r*-oT>î  &:  sa  cni:-irt<é 
a  i  -fîifà  ■i'/ircA^i'ril»  ro:  de  Cap- 
piiooc  Or  prifyj*  ce  lai  avo^t 
n-jda.  aa-con  dero.r  pendant  ceît- 
eiç^^  *f  «b-ril  oa  il  aroit  ét*^  a 
B-3»i!*^,  K>(i*  îerr^ie  'SA'^^:ijU; 
i  V,ryiz,  VaiZ\.rJ^  THaAîiLE.  ) 
liJj^^i  i\::7\Uk  rîe  T*^r.ir  a  Ri>me  , 
«t  *tr,:.V  I  -?î  p'tti  iiatuni«e^  ^^ro- 
fCt^sttr»  p'^fr  iv  attirer.  A  pe'ne 
cit  pr^r^^e  ^t—ii  smvé^  qu'on  lui 
jr^tr.-.reieaE  friv-sie*  sccu^arioa*, 
et^inozilii  y.tXc  da:i5  uae  ob?care 
pr.«<*a  01  li  lEoarat  acczb^é  de 
ct.rrnn  c*  de  iDii-Vre.  Ce»  bar— 
fcdT.'r*  ffç  furent  qfxe  le  prélude 
dr  plu  erin-is  forfaits.  D  fit 
B^  vartr  J-Z^r  ia  femme,  Agrippa^ 
TlruiULf ,  2'iérotL  ,  6eiatt.  (  Voyez 
G?:?3«A%':c'-Sw  )  Se»  parens  ,  ses 
aff:>f  •  sici  fznozïi ,  forent  les 
vi::t*ffiî*-»  'ie  ia  iatouic  méâance. 
Il  eut  horXtc  a  ia  fin  de  rester  a 
Jkfjsi^^  oa  toat  îoi  retraçoit  se» 
eîl;s«^,  ca  chaque  faoïuîe  lui 
reprocbo^r  la  mort  de  son  chef  , 
ou  citaqoe  Ordre  plearoit  le 
Bieartre  de  ses  plus  illustres 
meoibres.  il  se  retira  dans  l'JMe 
de  Csprée  pris  de  Xapies  l'an 
27  9  et  i'j  Lria  aux  ploé  m£uDes 
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dcbaaclies.  A  l'exemple  des  rois 
Lextarcs  ,  li  avct  ii:l£  uoopr  ^e 
;euûe5  j^arcoiir  eu  il  îzisotl  àenriT" 
M  Sr:»  UAtUttUX  p.fïlâ^f.  li  invcntA 
mérie  des  e»3jces  nou'ieJes  cl« 
liixt<re,  et  de»  cosis  pour  les 
€Jipr;mv:rr;  t.tii^iÂ  que  «îki.fl»fncs 
àf^iiï€sx^cu2i  é.o.-nt  cLix^ç»  do. 
soLa  de  lui  cherch:-f  de  Ioimî  côtés  - 
ut'i  oL wf L»  ncinreBai  ,  er  deujeïer 
les  enîâos  |U3que  d«ns  les  bras 
de  k-t.rs  pères.  Peixcjst  îe  conrs 
dune  Tr^-  i:.£iCie  il  L.e  per.^a  ni 
aax  ar;cées  ^  c;  £ax  prov  jr.ccs  y 
m  i-;n  rj^a^cs  qi.e  iê^  iniieoiîs 
p^'j.wic*it  fa:re  >ar  î^s  irotitiêres. 
1;  u*iSÂa  i»;s  D.ce>  et  les  2^rmafces 
sVs-î^rer  d-  la  31«3E5:e  ,  et  les 
Gerœojns  dr50<er  les  Gaitîes.  Il 
se  Vit  impuiîement  inçulter  per 
ArLi'.aa  rci  à^rs  Partfies  qui  , 
apfrs  arou*  fait  «le»  iitcuraions 
ùsLiià  «'Ar£Déii>e,  lui  reprocha  par 
des  kîtres  ii:.funea^s,  s.-^  parri- 
cides ,  sej  meurtres  et  sa  Liclie 
otiivetî,  en  i  exhorta:. t  a  expier 
par  ULie  cort  %'o!o:2 taire,  la  haine 
de  ses  sujets-  Cest  au  rèçne  de 
Tibère  que  c  ornmeiicèrvrnt  ie  vé- 
ritasie  tlc^pcrliaie  des  emperears 
et  îa  scTTituc-  du  ^énat.  On  a 
ssii^n^*  trois  cîuies  de  cette  im^ 
pona:.t3  reroiuîjon.  *  >I>an3  le 
tecips  de  la  république ,  l^s  ri-« 
cheâses  des  par:r.i>..^r5  et  oient 
immenses,  et  les  emplois  qui  les 
avouent  procurées  les  encrete- 
noi.nt  to:^;Ours,  malgré  les  dé- 
penses ei;oriues  oc  ie  iuxe  et  Fajii- 
b.tion  prccipito^ent  les  grands» 
2^Iaic  5ÔU3  ic»  empereurs,  la  source 
des  richesses  fut  tarie  ,  parce  que 
leiirs  procurateurs  (  intendans  > 
ne  iatîâèrent  rien  à  prendre  dans 
les  provinces ,  aux  particuliers. 
Cependant  les  oiêtnes  dépenses 
suu^.Stanc  to.ijosirs  ,  on  ne  put 
se  scutenir  qae  par  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  ses  minUtres , 

auxquels 
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iîtucqùeUpn  sucrifia  tout.  Pendant 
«|,ue  U  peuple  nommoit  aux  roa- 
fV^tratures  ,    il  fallut   quelques 
vertus  dii    moins    extérieures  , 
l^our  les  obtenir.  Mats  lorsque  le 
2»rince  disposa  de  tous  les  ém- 
fillois ,  son  choix  ne  fut  plus  dë-> 
^rminé  que  p^r  le»  intrigues  dé 
Ifi  cour.  La  complaisance ,  Tadu* 
lation ,  la  bassesse  ^  Viafamie ,  la 
apessemblance  au  soiiverain  dans 
tous  ses  crimes  9   devinrent  dea 
spoyensnécessaiirës  à  tous  ceux  qui 
"Voulurent  lui  plaire.  Ainsi  tons 
les  motifs  qui  font  agir  les  hom- 
tiaes  ,' détournèrent. de  la  vertij 
^ui   cessa  d'avoir  des  partisans 
aussitôt  qu'elle  commença  à  étrô 
dangereuse,  n  y  avoit  une  loi  de 
XDajesté  contre  ceux  qni  commet- 
^ieut  quelque  attentat  cont^  le 
]}.çuple  Romaiç.  Tibère  s'en  ren- 
^t  l'objet  ;  et  fouissant  d'ailleurs ,' 
^orame  tribun  du  peuple  ,  (  ma*^ 
gistrature qu'il sf était  appropriée) 
de  tooé  les  privilèges  qui  ren^ 
dolent  ce  magistrat  sacré  et  in-« 
yiolable,  il  appliqua  ces  lois  à 
fou  t. ce  quipùl  servir  sa  haine  oit 
fes  défiances.  Actions ,  paroles  « 
lignes  j  les  pensées  mômes  tomT* 
lièrent  dans  le  cas  du  cirât i ment 
j^orté  par  la  loi;  et  le  crime  de 
îèVe-majesté  devint  le  crime  de 
tous  ceux  à  qui  oh  né  pouvoit 
en  imputer.  D'un  autre  coW ,  les 
délateurs  furent  chéris ,  honorée 
et  récompensés;  et  cet  infâme 
métier  étant  la  voie  la  pins  sûre  el 
Àéme  Tunique  pour  parvenir  aux 
xichesses  et  aux  honneurs ,   les 
plus  illustres  sénateurs  disputè- 
rent entre  eux  dé  fausses  confi*^ 
dences,  de  perfidie  et  de  trahi- 
sons. Il  faut  encote  reaiarquef 
que ,  depuis  les  empereurs  •   i) 
fat  presque  impossible  d'écrire 
l^Kistoira*   Tout    devint    secret 
e.itre  les  mains  d'un  seul^  rien 
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ne  transpira  dans  le  public,  do. 
cabinet  des  empereurs.  On  ne  sut 
plus  que  ce  que  la  foHe  hardiesse 
des  tyrans  ne  vonioit  point  ca- 
cher, ou  ce  que  les  histariens- 
conjecturèrent,  m  (  C'est  ce  qu« 
dit  l'abbé  des  Fontaines  dans  so)i 
Abrégé  de  l'Histoite  Romaine  , 
d'après  le  président  de  Montes-* 
quieiu  )  Vofez  aussi  L  Tacite  » 
à  la  fini..  Tibère  parvenu  à  la  2S* 
année  de  son  règhe ,  et  se  stô« 
tant  afFoibli  par  le  poids  de  l'âge, 
nomma  Cajus  Callguia  pour  son 
successeur  k  l'empire.  U  fut  , 
dit-on  ,  déterminé  à  ce  choix 
par  les  vices  qu'il  avoit- remarqués 
en  lui  et  qu'il  jugeoit  capables 
de  faire  oublier  les  siens.  U  àvoit 
coutume  de  dire  qixil  élevait  em 
là  personne  dé  ce  jeune  Prince  ; 
Un  Serpent  pour  le  Peuple  Bo-^ 
main,  elum  Phaéton  pqur  le  resta 
du  Monde.  C'est  dans  ce»  disfK>n 
sitions  que  7'i^^r^  mourut  à  Mi-. 
iène ,  ûaiïs  le  palais  du  célèbf^ 
LmcuUus  i  en  Campanie,  le  i^ 
mars,  Tan  ây*  de  Jésus-Christ , 
à^é  de  7Ô  ans ,  aprèfi  en  avoir 
^egné  23.  On  accusa  CaUgula  dé 
l'avoir  éton/Fé.  Ce  prince  étoit 
devenu ,  dans  sa  vieillesse ,  chauve^ 
Courbé,  maigre  et  sec.  Son  risape, 
couvert  d'emplâtr^  à  cause  det 
boutons  qui  le  rongeoient ,  le 
rendoit  hideujt  ;  et  ce  fut ,  se- 
lon Suétone  ,  une  des  raisonf 
qui  l'obligèrent  de  quitter  Rome. 
4I  avoit  joui  jusqu'alors  d'une 
sailté  robuste,  qui  ne  fut  altéréa 
ni  par  son  intempérance ,  ni  par 
ses  débauches.  U  n'avoit  pas  en 
besoin  d^  secours  des  médecina 
dont  il  se*moq«oit  assei;  souvent. 
Considéré  du  coté  de  l'esprit ,  il 
ewt  un  génie  pénétrant  et  étendu  ; 
mais  il  avoit  le  cûeur  dépravé  ;  et 
ses  talens  devinrent  des  armes 
dangereuses  dont  il  ne  se  seryitr 
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i-jri  :nrî'::r?  .*?  i-me  de  ."ndci— 
g«-f.-.  îl  ni»  r^so^-iii-r  3''ndant 
^j-'-rî'*  •»-R':=  ine  par  .e  nie— 
pr- .   *nx  .':v?r*^T--£  .  aax  ii^i.Cî 

]ft  sar.r-?  r^vir^fiit  ^ijrrr»  'm.  L  se 

<:-?rfàt  1  *lnf.i.r3iat,Gn  -?e  ---5  r'i:3 

'miCJUf  ^lur  UHLS  <S^^  i^uis'S'Sm» 
è^y^ss  àe  ^î  scfZes  ^  i.-_*  kj-».  5i 

rar  fi,;t  %i.tu^K^  *e  sais  :r^ft  x  -ai 

ez  <&  mes  ^-triUs,  ^Jri.  cit.*  «i*»  tax 

^.nsv^n,   traies  çn    amcrjcant 

fé?«r*  «au  ç^i  aw^vX  disàlpê  son 
Ku^  i»r  la  it^^aiMrhe  .  îa^^.a  ira 
i*nr /«tts^rîunr  <fe  paysr  îes<âet*as- 
f'^-itesur  '  \-z:.  ±^  'I^'irr^  ,  «rai  î^ïi- 

^:jlî  ff<«i  A»  lâryT-C^  tf<^»  fi^.*^^ 
i^^r^jèarcX  J  3»  hti  r»f sîj  poî=t 
«r  ^i^aaîridte  ;  jeaû  £  ex^^a  c=ll 
lr*v  r*-r  t  >*  *»cî«r.t  de  *??  ért*r<  ; 
«^  -iitui  ': *jr<y>r:i-zjXTX^ çîl'..  loi  ^-1%- 
Trt  î-'sc  f^^r,  tr**ïr.  i.  rr  eipr.-^  :r, 
t  ••  ii44f.^4^U  uZe  tomme  à  A.La=, 

Yy.rJLit  le  îéTénté  a  i'ir^hLeersce^ 
Ijii  ÈéT^tffUTi  eo  corps  aboient 
tfrx^^^rnéa  Jlhere  knr  désir  de 
i/yr^j^  tom  wym  an  xrois  de  no- 
▼i^rr'syfe  ,  dans  l'en»  il  étoit  né. 
fl»  loî  nrffTiieatoieat  que  denx 
moîf  de  îannét  portaient  déjà 
les  nos»  ^  Fim  de  Jmlis-César  , 
«tfaotre  iS Auguste :ym!A*^  aoàt. 
Vihère,  qoî  n'armoit  pas  ime  fiât* 
trrie  troo  ferriJe  ,  Î^Tir  répondit 
par  ce  mot  é^sl^mcat  Tif  et  plein 
d«  ierru  :  Qm?  ferêZr^aus  d^mc  . 
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C-^..*^  ?._  Des 

caai3i':Tîeaà  îe  j^nccieance 
la  aiort  ie  ijrxcLr  â-iri  '^  g^  O 
ùs  a^-Kent  îarîi±  a  Tenir  r  Ji^ 
p'^enjts  tusst,  Mfaac^um  de  part  ^ 
ieiir  iit  Tskxs  •  1.  ^  Iciûeartf^^ 

Le  Iicce  a  â£ai£  heancmin  accrs  ft 
Rame  do.  temcs  est  T^èrr  »  eft 
les  eiil»?^  «ToiefiC  ^noosé  dÉBS 
Le  senac  ie  r5racLi£5eaiear  des  icts 
lomcdair?*.  Ce  ^r-jics  irii  vo^oct 
bien  *rue  le  lojse  esc  q^eiq^erb» 
ac  ïnal  aec^i-âi  Tr  .  s  y 
llEz.it  ie  s*".ir^'^  SL^sistfr^ 


yi9.^K/  »iw-ne  Les  P^j^nmaa  ?  lîottr 

mnanj  de  Ia  'H^r'-.ar  ,  ijrsf  s« 
ma^LS  étions  d^ysLs  dtMe  sêsde 

SÊ^z-ts  ia  ^uik^sses  de  toul  tUmi^ 
rfr» ,-  ot  rjs/  tr^jzller  pc^-  uos^s 
1rs  Tn.'îTr-fs  ft  ûrs  escLmes^^  Tibère  ^ 
linLs  les  precnerâ  tearps,  sœSncIt 
îa  codtTJiIictiaR  aT«:  pliîîir.  Oa 
coczKMt  la  nêpliçae  kaniEie  qa'il 
enteiidi  sasis  colère  aa  5c?et  dun 
mot  harraie  ça'cn  û«itte«r  hiî 
arroseoit  le  droit  éf^  feSniser  i 

cbanc<*a  bf^itèt  de  fïçon  de 
penser.  Qoîiqc  ta  iiû  ayant  dit  »~ 
Vous  so&MB^s— naaf ,  Priace  ? 
I/emperenr.  sans  permettie  à  cet 
homme  de  loi  donner  des  épo* 
qnes  pins  sàres  de  l'ancienne  con- 
noisâance  qu'il  Ton)o:t  lui  np« 
pder ,  répliqua  bmiquement  : 
Aba  ,  />  me  me  sosÊrîems  f^us  de 
ce  que  foi  été^  Quoique  cruel  à 
Rome  ,  îl  ménagea  cependant 
quelquefois  ses  autres  sujets.  U 
répondit  aux  grouvemeurs  des 
proTïnces  qui  lui  écrivirent  qu'il 
£iUoit  las  curcbvger  d*impo^<-* 


tionè:  Qii*an  bon  Maître  êevoil 
tondre  et  non  pas  écorcher  son. 
troupeau.  Apres  rhorrible  trem- 
blement de  terre  qui  ravagea  , 
l'An  17  ,  VAsie  mineure ,  les  mal- 
"heureux  habitans  de  ces  contrées 
désolées  trouvèrent  dans  la  libé- 
ralité de  Tibère  un  soulagement 
à  leurs  maux.  La  \ille  de  Sardes 
qui  avoit  été  très-maltraitée  , 
obtint  dix  millions  dé, sesterces 
et  fut  exempte  de  tout  tribut  pen- 
d.int  cinq  ans.  On  accorda  la 
même  remise  aux  autres  villes 
et  des  gratifications  proportion- 
nées à  leurs  pertes.  Pour  perpé^ 
tiier  la  méiiioire  de  ces  bienfaits , 
les  villes  d'Asie  frappèrent  des 
médailles  dont  quelques  —  unes 
subsistent  encore. 

IL  TIBERE  CONSTAJÏTIN, 

originaire  de  Thracfc  j  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  par  sa  va- 
leur ,  et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  premières  charges  de  Tem— 
.  pire.  Justin  le  Jeune  dont  il 
iétoit  capitaine  ^es  gardes ,  le 
choisit  pour  son  collègue  et  le 
créa  César  en  574.  Il  donna  par 
les  qualités  extérieures  de  l'éclat 
au  trône  et  aux  ornemens  im- 
périaux. Sa  taille  étoit  majes- 
tueuse  et  son  visage  régulier.  ï)e- 

^  Tenu  seul  maître  de  l'empire  par 
la  mort  de  Justin  en  078  ,  il 
soulagea  tous  ceux  dont  les  af- 
faires domestiques  av oient  été 
dérangées  par  les  malheurs  des 
temps  oii_par  la  dmreté  des  fi- 
nanciers. Il  acquitta  leurs  dettes , 
€t  les  mit  en  état  de  vivre  sui- 
vant leur  condition.  Il  manda  aux 
gouverneurs  des  provinces ,  qu'il 
lie  vouloit  pas  qu'on  vît  désor- 
.  mais  des  pauvres  dans  son  em- 

,  pire.  Il  remit  une  année  entière 
du  tribut,  et  le  dimimm  consi- 
dérablement pour  l'avenir.  Il  dé^ 
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doimnagea  en  même  tempi  le« 
villes  frontières  de  l'Asie  ,  des 
ravages  que  la  guerre  de  Perso 
leur  avoit  occasionnes.  Désirant 
mettre  l'empire  a  couvert  des 
armes  Persanes  ,  il  défit  par  set 
généraux,  Hormis  iai  fils  de  ChosJ 
roès*  L'impératrice  Sophie  veuva 
du  dernier  empereur ,  n'ayant 
pas  pu  partager  le  Ht  et  le  trôrx© 
du  nouveau,  forma  une  conju- 
ration contre  lui.  Tibère  en  fut 
instruit  ;  et  pour  toute  punition 
il  priva  les  complices  de  leurs 
biens  et  de  leurs  dignités.  Ce 
prince  mourut  le  14  août  582, 
après  un  règne  de  quatre  ans. 
Les  pleurs  que  les  peuples  ver-* 
sèrerit  sur  son  tombeau  ,  sont 
des,  trophées  plus  glorieux  à  sa 
mémoire  que  l'éloquence  des  plus 
habiles  écrivains.  Il  ayoit  Rési- 
gné le  général  Maurice  son  gen- 
dre, pour  son  successeur.  Avant 
que  dp  mourir,  il  lui  donna  le» 
avis  les  plus  sa:ges  :  «  Mon  cher 
Maurice ,  lui  dit-il  ,  je  ne  vouJ 
.demande  point  d'autre  épitaph^ 
que  votre  règne  ,  ni  d'autre  mau- 
solée que  celui  que  m'élèveront 
vos  vertus.  Je  serai  assez  grand 
dans  l'esprit  des  Romains ,  si  j» 
leur  ai  donné  un  prince  qui  les 
gouverne  avec  sagesse.  JVIodérez 
votre  puissance  par  la  raison  , 
votre  sévérité  par  la  douceur, 
et  votre  douceur  par  une  justa 
fermeté.  La  nature  en  donnant 
un  aiguillon  au  roi  des  abeilles  y 
Ta  armé  pour  se  faire  obéir 
•et  non  pour  se  faire  détester. 
Que  l'éclat  du  trône  ne  vous  ins- 
pire pas  un  vain  orgueil.  Pré- 
férez les  remontrances  d'un  sujet 
zélé,  aux  flatteries  d'un  cour- 
tisan perfide,  iïe  vous  imaginez 
pas  surpasser  le  reste  des  hommes 
en  prudence ,  parce  que  vous  les 
si\rpas«ez  en  pouvoir  ,  etc,  » 
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m.  TIBÈRE^  foincnx  iivp»«- 

leur ,  prit  ce  nom  en  726  ,  et 
youhit  faire  croire  qu'il  était  de 
la  fâraine  des  empeçeurs,  pour 
pouvoir  monter  sar  le  trône.  Il 
•voit  défh  séduit  quelques  peupfes 
4e  la  Toscane  q»l  l'avoient  pro- 
clamé Aufuste,  lorsque  l'exar- 
-que  secouru  des  Romains  ^  aâ- 
•iégea  ce  fourbe  ^ans  uii  château 
ou  il  s'étoit  retiré  ,  et  lui  fit  tran- 
cher la  tète  qu'il  envoya  à  Léoft^ 
l'îsàaritfi. 

.tïBÈRE  ABSIMAKE ,  Voy. 
Absimarë. 

Tî BERGE,  (Loni?)  abbé 
•<ï* Artdres ,  directeur  dn  vS;?iti.inaire 
•d^  Mrssicms  ét^ang^rê5  à  ï»ari« , 
•mourut  dans  cette  viïïë  en  t^3o. 
Il  se  si^âla  arec  Ensacier  sii»- 
'périenr  du  ittême  séminaire ,  lort 
'des  dififéfend's  aur  raffa-ire  de  \tt 
Chine,  entre  les  JétiriféS  et  le^ 
iButres  Missionnaires.  Ses  ouvrage» 
iont'i  !.  Vtie  Bêlrdite  spirituetfe^ 
«ïi  1  vol.  in— 12.  II.  Uipe  HettaUe 
p^our  îfi  ÊcclésiaHùfuei ,  en  deitx- 
roi.  in- il.  m.  HetraHe  et  Mé^ 
dUatk)nt  àVmage  des  Kelègieuses 
ttt  des  persf>tme»  qiù  vit^nt  ttt 
Communauté,  hî-ii.  Ces  Oir- 
trages,  écrits  avec  tme  simpli- 
cité nofble,  stmt  îlrfs  dans  p<ti- 
sieurs  Séminaires.  CesC  ce  pietrx 
«cclésiaàtiqiie  qui  jo«5  un  rôle 
si  touchant  dans  le  Roniân  des 
Amoui'sdu  chevalier  rfe^  Grieux. 

.  TllàVLlr^^  {Aulus  AlhitiS 
TisuLlus  )  chevalier  Romain  , 
jiaquit  à  "Rome  l'an  4  3  avant 
Jésus-Christ.  Horace  ,  Ovide  , 
Macer  et  le»  autre*  grands  Ikwit- 
joes  du  temps  d'Auguste  furent 
iés  avec  lui.  Il  suivit  Messala 
CorvinUs  dans  k  guerre  de  l'isl^ 
ée  Coroyre  ;  tnais  les  fat4gues  de 
iii.^;Merce  n'étant  point  compa** 
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tibips  avec  la  foiblesse  de  soit 
tempérament ,  il  quitta  le  métior* 
des  armes  et  retourna  à  Rome  ^ 
où  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arrivs 
peu  de  temps  après  celle  de  Kifr— 
gile  ,  l'an  17  de  Jésus  —  Christ* 
Il  mourut  à  la  campagne  où  il 
s'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers,  à  Tàge 
de  24  ans.  Les  grands  biens  dr 
sa  famille  Un  furent  enlevés  par 
les  soldats  d'Auguste  ,  et  ne  Im 
furent  poinjt  restitués,  parce  qu'il 
négligea  de  faire  sa  cour  à  cet 
enipereur  ^  prince  bienfaisant  ^ 
mais  qui  vouloit  être  encensé. 
Son  premier  Ouvrage  fut  pour 
célébrer  son'  généraux  protec- 
teur Messala  ;  il  consacra  en- 
suite sa  lyre  aux  Amours.  11  eut 
pour  jpremière  inclination  une 
affranchie.  Horace  devint  son  ri- 
val ;  ce  qtii  doraia  Keu  à  une 
dispute  agréable  entre  ces  deux 
hommes  célèbres^  Qtioiqu  Ho- 
race fut  plus  âgé  que  lui  d'en- 
viron 24  ans,  il  aima  Tihulle ^ 
dont  la  ègure  ,  la  politesse ,  l'es- 
prit et  le  goCit  lui  plaisoient  beau- 
coupr  TibulU  a  compe^  quatre 
Kvres  ^Elégies  ,  remarquable» 
par  l'élégance  et  la  pureté  d» 
style,  et  par  la  délicatesse  avec 
laquelle  le  sentiment  y  est  ex- 
primé. Il  est  plein  de  mollesse 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presqiie  toiijours  celle  du  sen— 
timertt.  Tilmlle  est  le  poète  des^ 
armans  ,  dit  la  Harpe  ;  il 
est  dans  la  poésie  tendre  et  ga- 
hinte,  ce  qu'est  Virgile  dans  la 
poésie  ^réroïçpie.  Mais  en  lisant 
de  suite  ses  Elégies,  on  sent  un 
peu  de  monotonie.'  Il  présente 
trop  souvent  les  mêmes  objets  y 
les  mêmes  idées,  les  mêmes  ima*« 
ges  ,  les  mêmes  comparaisons  y 
les  nênes  allusions  aux  mêfloes 
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iiêagee.  La  variété  et  le  cbtrme  êe 
ses  expressions  ne  purent  cacisrer 
cette  uniforirité  dans  ks  pensées 
et  le«  sentimens.  C'est  toujours  la 
préférence  donnée  à  l'amour  «iir 
lu  gloire  ou  la  fortune  ,  à  la  pa-« 
Fesse  sur  l'activité  ,  à  l'obscurité 
sur  l'éclat,  à  Ja  médiocrité  sur 
la  richesse.  C'est  toujours  ou  la 
peinture  des  voluptés ,  ou  les 
larmes  d'mie  amante  sur  le  tom- 
beau d'un  amant.  Ck'ide  son  ami , 
a  fait  sur  sft  mort  ui^  très- bel  le 
Elégie,  L'abbé  de  MaroU^sattA- 
dnit  Tibulle  ;  mais  sa  version  est 
très— foible  ;  «t  pour  nous  servir 
ÙQ  la  comparaison  de  Tnigénieuse 
Sévigné  ,  ce  traducteur  ressem- 
ble aux  Domestiques  qui  vont 
faire  ua  messoi^e  de  la  part  de 
leur  Maître.  lis  disent  trop  ou 
irop  peu,  et  souvmI  méme.taut 
le  contraire  de  ce  quon  Leur  a 
ordonné.  Il  .traduit  :  Solito  mem^ 
'-^  %ra  levare  lecto.  «  Délasser  mes 
inembrcs  sur  ma  paillasse  accon- 
tiimée.  M  M.  i'nbbé  de  Long'* 
champs  en  a  donné  «ne  Traduc- 
tion ,  1777  >  in-S."  il  en  parut 
une  autre  médiocre  ,  par  le  mar- 
quis de  Pezai ,  '2  vol.  in  -  8°  , 
avec  Catulle  etGallusf  et  une 
troisième  à  Paris,  1784  ,  in- 8.** 
L'édition  de  ce  poëte  ,  donnée 
par  Brouclikuuus  ,  Amsterdam  , 
1708  ,  in— 4**  ,  est  estimée.  On 
trouve  ordinairement  les  Poésies 
de  Tibutie  à  la  suite  de.  celles  de 
^         Catulle..,.   Voyez  CatuIle  H 

IlL  CHAPELtE. 

TIBURTUS  ,  l>îaé  des  fils 

û*Ampkiaras ,  vint  avec  ses  frères 

^n  Italie,  où  ils  bâtirent  ime  viHe 

I         gui  fut  appelée  Tibur.  On  'Un 

I         érigea   uji  autel  dà«s  le  temple 

'6* Hercule  en  cette  ville,  un  4es 

jîlus  célèbres  dltalié» 
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TICHO-BRAHÊ  ou  Tyco- 
Brahé  ,  fils  dOthont^Brahé  sei«. 
gneur  de  Knud-5trup  en  Da« 
nemarck ,  d'une  illustre  maison 
originaire  de  6uède  ,   naquit  !• 
19   décembre   1546.  Uj&e  incli-« 
nation   extraordinaire  pour    les 
mathématiques  qui  le  distingua 
des  l'enfance  ,  annonça  ce  qu'il 
seroit.  A  1 4  ans  ,  ayant  vu  una 
éclipse  de  sokil  arriver  au  méraa 
moment  que  les  astronomes  l'a- 
voient  prédite ,  il  regw  da  aussitôt 
l'astronomie  comme  une  scienca 
divine ,  et  s'y  consacra  tout  entier. 
On   l'envoya  à  JLeipzig   pour  y 
étudier  le  droit ,  mais  a  employa 
à  Tinsçu    de  ses  maîtres,    une 
partie  de  son  temps  a  faire  des 
observassions  astronomiques.  Da 
retour  en  iDanemarck ,  il  se  ma^ 
Fia  à  uiie    paysanne   de  Knud-« 
Strup.  Cette  mésalliance  lui  at« 
tira  l'indignation  de  sa  famille, 
av^  laquelle  néanmoins  le  roi 
de  Danemarck  le  réconcilia.  Après 
divers  voyages   en  Italie  et  eu 
Allemagne  ,    <}ii    l'empereur  et 
plusieurs  autres  princes  voulu-i 
rent  l'arrêter  par  des  emplois  con« 
sidérabies  ,  il  obtint  de  Iréde-^ 
rie  II  roi  de  Banemarck,  J'isle 
de  Ween  ,  avec  une  grosse  pen- 
sion, Jl  y  bâtit  à  grands  frais  le 
château  d'tJranienbonrg ,  c'est- 
à-dire  Ville  du  Ciel ,  et  la  Tour 
merveilleuse  de  Stellebourg ,  pour 
ses  observations  astronomiques 
et  ses  divers  instrumens  et  ma-^ 
ehines.  Ckristiern  .roi  de  Dane- 
mnrck  et  Jacques  Vi  roi  d'E- 
eosse ,  l'honorèrent  de  leurs  vi- 
sites.  C'est   dans   cette  retraite 
qu'il  inventa  le  système  du  Monde 
qui  porte  son  nom  ;  système  oii 
les  eieux  cristallins  ,  les  épioy.- 
des  -etantpes  inconyéniens  de  ce- 
lui de  'Flolomée  sont  retraiicbés* 
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wmae  de  TigtionvUle  çowvçr— 
2Htxz»e  et  Cmth^trrviht  prâii^^se  et 
H^mvasre  ,«11 57^  31^*  ^  Tï- 
f^tmrUle  groJt  ybanjxvT  dtip- 
f«rt«iur  ■  Henri  /K  par  la  ma»- 
*or.  ^vlif«ff*«-  Ciuirirf  bktard 
d'A-Unirm  ,  seiçrjeur  éeCttniel  aq 
|ï2Tî  ée  Cflm  ,  *  pOBM  G^rwcia^ 
itmilur  m'sc^  àaa  fameux  car(Lnal 
Railae ,  «t  f «t  p^e  de  ^Jarghjf^ 
-ritg  d'Alençom  Ifinroe  âe  L^auce^ 
lot  eu  Monlatm.  He^m  dçi  înt 
épe^nment  sa^cMima  de  M^** 
^  Ji^nonnùe  pen  àe  tenipi^aprèf 
B«B  évnfï^tn  à*r  la  cour  trec  le 
éffp  d'jtLeTLÇon.  son  beau— frère  , 
cest-4-éire  -rerï  fan  1576.  Le 
r^i  de  îf  arerre  •  du  5--ify  ,  s'«i 
«Jia  «j  B*;2m  fcoas  préieiLte  de 
Toir  &a  Mcnr*  mai*  ré€-]j*iD«it 
poar  ^ubj  .^'uer  la  ^erjM-  Tignou" 
t^iltc.  tis€  r*rfcBta  fenL»eiD*33t  aux 
»ttaç|iiç«  in  TO:  de  yavum  ;  et 
^prMKJ^ctii  f'fEaatnao.t  a  pro- 
portion déf  «AoUrties  ^i*  ji  tro»- 
T-oit  «p  tBOoèî,  enîpJoya  auprès 
<âe  ia  }t;uu^  lï^a^mkîlle  toiïbei  les 
re«K»urcef  d  nn  afBaat  pas^ioimé. 
JU  coDo^oj^ntit  fcTpTjt  adroit  «t 
itnjooé  é" AgrtfTfj^  d' Auhiené  €pâ. 
étoit  alorf  en  fereur  «après  de 
lai-  11  TOM^ttt  l'ençaçer  de  parîer 
pour  lui  a  sa  sraitresse  ;  il  l'en 
pria  iei  maini  jointe  •  les  Cannes 
«Tï  yeux  î  car  personne  de  plus 
foAjit  que  Henri  dans  ces  occa- 
^OTsu  Mats  d'Aubig/ié  refnsat  de 
faire  pour  «m  iDaitre  ,  ce  qu'il 
fiuTott  iàit  pour  un  de  ses  é>:aiix. 
>5'^  de  'T.^^njoni^ilU ,  lob^et  de 
cet  article  ,  étoit  rraif^mblable- 
tsent  "èllaT^^Aieriu  de  T'ignonpille  , 
l|«i  par  ^on  maria^  avec  WraM— 
^f  de  Prunelé  ,  porta  le  nom 
H  la  terne  de  TigtioMvitU  dans  U 
maison  de  Pmndc.  Koas  igno- 
rons fannéc  de  sa  inort  ;  mais 
roui  deTioj;u  îaire  connoitre  sa 
i'^rtti. 
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TlÇVr,  (G.  de) 

François^  wnKt  àzm  ces  der*-* 
sicrei  aiiDées. e«t  primiyak  ini  ■■> 
chenil  par  ime  Hisuirr  Hmim-' 
-re-Ue  des  JmseOrs  ,  pobbêe  Tmm. 
dix  •  a  Paris,  m  10  toL  in-S.^ 
C'est  «n  tr'-^boE  abrégé  des  w^-^ 
vraies  d'entomoiopc  de  Geof^ 
f'-oi ,  Geer  ,  Raesei  ,  iJMmre  et 
Fahricik.f,  Od  y  a  suri  la 
tbode  d'Oiuier  ea  ^éoéral  ; 
on  s  en  est  écarté  éans-  rartîcle 
des  cnutacëes  qui  fcsnt  cmedass* 
a  part ,  et  dans  ceju.  des  înseete» 
fans  ijuti  que  Ion  a  raoïgiés  dans 
on  nombre  d'ordres  plus  consi- 
dérable. L*aixtesr  ne  sVst  att»*- 
cfaé  dans  la  description  des  es« 
pêces  qamx  plus  cnrienses  «  à 
ceJles  doiit  les  Isabitudes,  la  ma- 
niére  de  v:vre  exrjtent  le  plot 
d'intérêt  ;  en  sorte  que  son  oum 
▼ra^e  mérite  de  devenir  dassîqiie. 
2'ifiny  posàédoit  nne  riche  col- 
lection d'insectes  indigènes  qu'il 
a\v>it  pris  soin  de  foncer  avec 
so:i  épouse  qui  partaseoit  ses  00- 
cupations  et  ses  goûts.  Le  Dis- 
conis  préliiDÎnaire  de  son  His^ 
toire  dej  InsecUâ  est  de  M-AtMK* 
gniarU 

TIGRAXE  ,  roi  dT Arménie  , 
a'on^a  la  ^yrie  à  son  empire.  Les 
^riens  lassés  des  diverses  rêvo^ 
Jutions  qui  désoloient  leur  pi^s  9 
s'eto  jent  donnés  a  lui  Tan  85  avant 
Jésus-Christ.  Il  soutint  la  pierre 
contre  les  Romains,  en  £«reur 
de  3fitkridaîe  son  gendre  ;  mais 
arant  été  ramcn  par  LmcuUus 
(  Voyez  ce  mot  )  et  par  Pompée^ 
il  céda  ans  vainqueurs  nne  partie 
de  ses  états  ,  et  s'en  fit  des  pro*- 
tectears,  11  vécut  ensuite  dans  nn^ 
profonde  paix  jusqu'à  sa  mort. 
—  Le  second  de  ses  fiîs  nommé 
aussi  Trs^RjyE ,  se  révolta  con- 
tre iai;  et  ajant  été  vainca  ,  ^ 
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i^arthes  ,  doiit  il  avoit  épousé  la 
Bile.  Ce  jeune  prince  ,  avec  Je 
recours  de  son  bean-père ,  porta 
les  armes  contre  son  père  ;  mais 
eraignant  les  suites  de  sa  révolte , 
il  se  mit  sous  la  protection  des 
Romains*  Tigrane  suivit  son 
exemple.  Pompée  lui  conserva  le 
frône  d'Arménie ,  «  condition  de 
payer  un  tribut  poxir  les  frais  de 
la  guerre,  et  donna  à  son  fils  la  pro- 
vifioe  de  Sophène  ;  mais  ce  feiine 
grince  mécontent  de.son  partage, 
•'attifa  par  ses  murmures  la  co- 
lère de  Pompée  qui  le  fit  mt^fctre 
clans  \és  fers,  Tigrane  le  père 
passoit  pour  un  prince  coura-* 
j^eiix  y  mais  criteL 

TIL  ,  (Salomon  Van-)  né  en 
ï  6  4  4  à  Wesop  à  deux  lieues 
d'AiDsterdam  ^  se  fit  connoitre 
par  6on  habileté  dans  la  philo-- 
^ophie^  dans  Tliistoire  natnrelle, 
jdans  là  médecine  ,  dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  lui  donna 
en  1664  une  chaire  de  théologie 
à  Leyde*,  oii  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Cocceias  qui  Timbut 
♦le  sa  doctrine.  Van^TiL  s'appU- 
fqira  avec  ardeur  à  l'étude  de  Î'E^ 
critiire--Sarnte ,  selon  la  méthode 
ides  Cocc^îens,  Comme  sa  mé- 
nioire  n'étoît  pas  tissez  bonne 
pouf  retenir  ^es  Sermons ,  ii  pré  - 
choit  par  analyse  :  méthode  qu'il 
tendit  publique.  Cet  habile  Pro- 
testant mourut  à  Leyde  en  1 7 1 3 , 
après  avoir  publié  prasiem-s  écrits. 
Sa  maison  étort  toujours  ouverte 
aux  savaiis  qui  trotiVorent  dès 
ressourcfes  dans  ses  luratènes.  il 
avoit  cultivé  la  physique ,  'la  bo- 
tanique , lanatomie ,  etc.  Paf mi 
J^  ottvra«;es  ,  les  uns  sont  en 
ilamand  et  les  autres  en  latin. 
f^s  prîTKîipausç  sqnt  ;  I.  Sa  Mé-^ 
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ihode  d'étudier  et  celle  de  pré^ 
cher,  II.  Des  Comiîtentairés  sur 
les  Pseaumes.  III.  —  sur  lea  Pro* 
phéties  de  Moyse  ,  â'Habaeuc  et 
de  Mûtachif.  IV.  Un  Abrégé  de 
Tkéoîogie.'Sf .  Des  Remarques  sur 
les  Méditations  de  Descartes. 

TILEMANNUS  ,  Voy.  Hbs^ 

HVSIUS. 

TILESIO  ou  plutôt  TBLB5I04 

(Bernardin)  en  latin  Telcsius p 
né  à  Cosence  dans  le  royanma 
de  Naples  ,  es?nya  dans  sa  jeu— 
nesvee  divers  malheurs.  Ayant  pria 
le  bonnet  de  docteur  en  philo«> 
Sophie  à  Padoue ,  il  professa  cette 
science  à  îïoplcs ,  et  y  forma  une 
société  littéraire  qui  subsista  quel- 
que teinps  sous  le  nom  d'Acade^ 
MrE  TÉLÉsiENN'E.  Son  grand  âga 
l'ayant  obligé  de  quitter  Naples  , 
il  se  retira  à  Cosence  oîi  il  mo^   ^. 
rut  en  octobre    1 588  ,  dans  S4 
8o«  année.  -Il  avoit  été   marié  ; 
et  le  seul  fiIs  qui  lui   resta   fut  * 
assassiné  du  vivant  de  sop  père* 
Telesio  fut  l'un  des  premiers  sa-* 
vans  qui  secouèrent  le  joug  d'vi— 
ristote ,  contre  lequel  il  marqua 
même  trop  d'acharnement.  Paul 
IV  instruit  de  son  mérite ,  avoit 
voulu  ^  selon  de  Thou  ,  lui  don- 
ner l'évêché  de  Cosence  ;.  mais  il 
le  refusa  ,  aimant  mieux  cultiver  '  , 
la  raison  en  paix  ,  que  de  jouer 
un  rôle  dans  le  monde.  Niceroii 
révoque  en  doutç  cette  anecdote  ;     * 
et  son  doute  est  fondé  sur  de 
bonnes  raisons.  On  a  de  Telesio  : 
I.  De  natatd  Rerum  jiixtà  pro» 
pria  principia  ,  Rome  ,    t565  , 
in-4^  ,  et  1 5.^  ,  in-fol.  II.  Varii 
Libelli  de  rébus  nature  lîbus  ,1590,    ' 
in-4.®  Ces  Traités  font  rcp:retter 
qu'il   ne  Fût  pas  venu  dans  .un 
temps    plus    éclairé.    H    y    fait 
revivre  la  philosophie  de  Par- 
ménide ,   en  l'appuyant   <Jè    sefe 
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frcçres  xaliatem  ;  vusis  et  i 

«Oâ  Kxtnce.  On  a  Oâé  pobljer  que 
ts  eooei  qc:  ii«  povToient  ititi- 
ïr^T  le  BiépTU  qnil  ÎMisast  d"^— 
nstou  dans  ses  leçons  et  ses 
éciïu  ,   im  ôtèrest'le  repos  et 

TEL£TAI5  «  (  Jean-Lons  ) 

hcpris-etir  rer.oir.c^e  8e  Paris, 
Kort  e.T  1 3-»-  ,  a  pnbLé  en  c»- 
rartères  ïu  z^a^  et  en  romaÎE», 
ptviîenr»  OuTn^es  reciierches 
pojr  fa  lieai^te  de  lem?  êditiocs. 
l4ii-0éase  âaroit  le  grec  et  le 
latin  ,  et  n  est  antenr  de  Com^ 
■K^fArVrt  e_rii£é«  sur  f^ÛMtMliem, 
Il  ^0:£  :Lt*JkLh'=  a  son  impruneiie 
en  qnâli::^  de  correcteur  iesarant 
C^laume  J'ïorel,  et  aroit  pris 
poar  emblème  on  ba«;Iic 

TILINGIUS  ,  ,' 3Iattliiea  )  s^ 

jnrX  médecin  Aliemand  da  17* 
siècle,  eat  auteur  de  dirers  on- 
*  fT^ces*  Les  princîpanz  sont  : 
L  i><  Bkabarharo  ,  16-9  ,  m-4-* 
IL  Xi^i  aihi  dcscripUo  ,  1(71  9 
hf-fiJ*  UL  De  îdnnlamo  opiate  , 
î»-^'*  IV.  Opiolcgia  nova ,  ia-4% 
s  $^7.  V.  l/AmatomU  de  /«  fioir  « 
irk^tz  9  1073.  VL  Un  Traité  des 
J lèvres  maii^nes  ,  1677  ,  in-12. 

TTIXADET,  (Jean -Marie 
de  la  7/Lrqne  de)  né  an  chàtean 
de  lillzâet  en  Armagnac  Ters 
>  i^So .  Lt  deux  campa«mes  «  Tune 
dans  l'arrière -ban,  Tantie  à  la 
iéîs  d'âne  compagnie  de  cara— 
lerîe.  Après  la  paix  de  Nimègue, 
Il  q*iltta  les  annes  pour  entrer 
chez  les  Pères  de  FOratoire  ,  oh 
H  se  consacra  à  la  prédication  et 
k  la  littérature.  D  en  sortit  en- 
suite ,  et  œoamt  à  Versailles  le 
1 5  jaîliet  17 1 S  ,  à  65  ans ,  mem- 
bre de  Facadémie  des  Belles-Let- 
tres La  dooceoT  dt  ses  manières  y 
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sa  drKtiir?,  son  cssactère 
sible  et  nfcifj  lai  aient 
amis  illBitres»  Son  goàt  et 
ta>nt  poar  les  asatières  de  la  na^- 
taplijsîqiie  ie  ietoient  dans  de» 
dBtnctuKu  dont  il  se  tîmit  m^cm 
beoBConp  <fe  firardûse  et  de  po- 
litesse. On  a  de  loi  on  Beaneil  J^ 
DiisertMtioms  ,  171s  «  z  ToL  il»— 
1:  ,  snr  fîxTesics  matières  de  re— 
lî^ioB  et  de  phlloloeie  qni  sont 
presque  tontes  dn  savant  Mmet 
éTéqoe  ^Arranches  ,  arec  nue 
lozzne  Préface  lÛ5toriqQe  ^jax 
n*anBc::ce  qu'on  médiocre  talent 
ponr  Fart  rfécnre.  On  trouve  aussi 
qoelqœs  Pièces  de  loi  dans  les 
i^moires  de  Facadémie  des  Bd- 
Ics-Lettres. 

TILLEM ANS,  (Pierre) 

peintre  Flamand  «  né  à  Anvers  y 
mort  en  1784  9  s'établit  en  An-«  * 
gleterre  ,  et  y  acquit  de  la  con- 
sidération et  de  la  fortune  par 
se5  parsag^es  ,  et  ses  tableaux  de 
chasses  et  de  courses  de  cberanx. 

TILLEMOXT,  royez 
L  Xai9(. 

L  TILLET,  (N.  du)  né  à 
Bordeaux  ,  dexint  directeur  de  la 
monnoie  de  Troye  ,  et  membre 
de  Facadémie  dés  Sciences  de 
Paris.  U  s'occapa  beanconp  à  per-« 
fectionner  Fagricnlture  ,  et  pu^ 
biia  à  cet  effet  les  écrits  suivans  : 
L  Essai  sur  la  cause  qui  noircit 
les  prains  dans  les  épis  j  it.^S, 
in'4.»  IL  Ejcpêriemces  faites  k 
Trianon  sur  la  cause  qni  cor- 
rompt les  blés  ,  1756,  in-8.* 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  &i 
178S  ,  in-4.®  m.  Histoire  4'xai 
insecte  qni  dévore  les  ?rains  dans 
FAn^oumois  ,  1762  ,  in-12.  Du- 
bamel  du  Monceau  contribua  par 
son  travail  à  la  pubUcatio&  de  cet 
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i?crît.    rV.  Observations  snr  les 
effets   produits  par  la  fumée  du 
varech   ,    lorsqu'on   brûle  cette 
plante  pour  la  réduire  en  soude , 
177ÎL  ,  in-4.**  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation,  sut  la  duc- 
tilité des  métaux ,  un'  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers   avec  le  marc    de  France  ;. 
plusieurs  autres  sur  la  manière 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro- 
portionnellement à  celle  du   blé 
et  des  farines ,   sur  le  poids  du 
pain   au  sortir  du  four  ,  sur  la 
mouture    économique ,   sur  les 
avantages  du  commerce  des  fa- 
rines préférablement  à  celui  du 
blé  ,    etc.    Ce  savant   laborieux 
est.  mort  sexagénaire,  le  20  dé- 
cembre 179 1.    ^ 

II.  TILLET,  (Jean)  avocat 
de  Bordeaux,', mort  dans  sa  pa- 
trie en  1722  ,  a  publié  la  suite 
de  la  Chronique  Bordelaise  jus- 
qu'en 1701 ,  in— 4°  ;  et  une  autre 
aux  arrêts  de  la  Peyreire ,  1717  , 
in-folio. 

TILLET,  (Du)  Voyez  Du- 

TILLET. 

TILLET,  Voyez  Titon  dit 
TilUt. 

-L  TILLÏ,  (Jean  Tzerclaës 
comte  de  )  d'une  illustre  maison 
deBruxelles,  porta  d'abordl'habit 
de  Jésuite  qu'il  quitta  pour  pren- 
dre les  armes.  Après  avoir  signalé 
son  courage  en  Hongrie  contre 
les  Turcs,  il  eut  le  commande- 
ment des  troupes  de  Bavière  sous 
le  duc  Maximilien ,  et  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Prague ,  le 
8  novembre  1 620.  Il  défit  ensuite 
Mansfetd  un  des  chefs  des  re- 
belles ,  et  le  contraignit  d*aban— 
donnerle  haut  Pal  a  tin  a  t  l'an  1622. 
Il  mit  son  armée  en  déroute  près 
cle  Darmstadt ,  et  le  poussa  hors 
4'Allemagne.  11  avoit  auparavant 
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secouru  l'archiduc  Léopoïd  k  U 
prise  de  Breda ,  et  avoit  pris  Hei- 
delbërg,  ville  capitale  du  Pala- 
tinat  du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc Â'Halbers-* 
ladt,  qu'il  défit  à  Stavelo.  Il  fallut 
que  Tilli  dans  cette  bataille  en- 
voyât des  trompettes  par— tout 
pour  faire  cesser  le  catnage  :  deux 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place  ^  et  4  ou  5ooo  furent  faits 
prisonniers^  Cette  victoire  lui  fut 
d'autant  plus  glorieuse ,  qu'il  n'eut 
que  200  hommes  de  tués  et  pres- 
que autant  de  blessés.  Il  donna 
quelque  temps  après  un  second 
combat  qui  ne  lui  fut  guère  moins 
avantageux  que  le  premier  ;  il 
y  périt  beaucoup  d'ennemis  et 
quantité  de  leurs  o£&ciers ,  illus- 
tres par  leur  valeur  et  par  leur 
naissance.  Il  prit  ensuite  Minden 
et  plusieurs  autres  villes  ,  et  obli- 
gea le  landgrave  de  Hesse  de  gar- 
der la  foi  à  l'Empire.  L'an  1626 
il  défit  l'armée  de  Danemarck  à 
la  journée  de  Lutter  dans  le  du- 
ché de  Brunswick,  et  se  rendit 
maître  de  22  canons,  de  80  dra- 
peaux ,  de  plusieurs  étendards  et 
de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écri- 
vit pour  lui  marquer  la  joie  que 
toute  l'Eglise  avoit  d'une  victoire 
si  avantageuse  à  tous  les  Catho- 
liques. TilU  né  avec  les  talens  de 
la  guerre  et  de  la  négociation  , 
alla  à  Lubeck  en  1629  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire  ^  pour  la 
conclusion  de  la  paix  avec  le 
Danemarck.  On  lui  donna  l'an- 
née d'après  le  commandement  gé- 
néral des  aFmées  de  l'Empire  ^  à 
la  place  de  JValstein,  Après  avoir 
recouru  Franckfort-sur-l'Oder 
contre  les  Suédois,  il  prit  Bran- 
debourg d'assaut ,  puis  Magde- 
bourg  qui  fut  pillé  par  ses  sol- 
dats et  presque  ruiné  par  im  in- 
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«eo^.  Âjant  j^é  la  tarrenr  dant 
la  Tfanrij>g:e  ,  il  prît  Leipzig  l'an 
i63f  ;  mais  il  y  fut  défait  trois 
joars  après  par  Gustave -AdoU 
phe  roi  de  8uède.  II  ralJia  ses 
troupes  ,  prit  quelques  villes  dans 
la  Hesse  ,  et  repoussa  Horn  chef 
du  parti  Protestant.  Enfin  il  fitt 
blessé  morteliement  en  défen- 
dant le  passage  du  Lecrh  ,  à  In- 
Solstadt  le  3o  avril  de  Tan  1 632. 
[  fit  un  legs  de  60,000  risdales 
«ux  vieux  régimens  qui  avoient 
servi  sous  lui,  afin  que  sa  nié- 
noire  leur  fût  toujours  chère.  On 
a  remarqué  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  femme  et  n'avoit  ja- 
mais bu  de  vin.  An  commence- 
ment du  xvi^«  siècle,  il  passoit 
four  le  plys  grand  capitaine  de 
Empire  ;  il  avoit  encore  cette 
réputation  un  an  avant  sa  mort  ; 
Gustave'l^  lui  fit  perdre. 

II.  TILLI ,  (Ange)  professenr 
'  de  botanique  à  Pise,  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres  , 
vit  le  jour  à  Castro  dans  le  Flo- 
rentin Fan  i653.  On  a  de  lui  en 
latin  le  Catalogue  des  Plantes  du 
Jardin  de  Pise ,  Florence ^\T2.'à^ 
in-folio,  avec  5o  figures.  Cet 
•uvrage  est  estimé. 

TUJi,  Voyez  TiLLY. 

TILLOTSON,  CJean)  né 
dans  le  comté  d'Yorck  d'une  fa- 
mille peu  relevée ,  reçut  une  édu- 
cation au— dessus  de  sa  naissance. 
Il  fut  d'abord  Prèsb)i:érien  ;  mais 
le  livre  du  docteur  Chillingworth 
liii  étant  tombé  entre  les  mains  , 
il  embrassa  la  communion  An- 
glicane ,  en  conservant  cependant 
toujours  festirae  qu'il  avoit  con- 
nue pour  son  ancien  parti.  La 
force  de  ses  raisonnemens  et  la 
clarté  de  ses  principes  ramenè- 
rent plusieurs  non-Conformistes 
dans  le  bercail  de  l'Eglise  Angli- 
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eane.  TSlolsnn  les  y  attacha  plxi« 
que  bien  d'autres  docteurs  qiû 
avoient  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence. Il  ne  les  traita  jamais  avee 
mépris  ^  ni  d'uu«  manière  qui  sen  - 
tit  l'animosité.  Ce  qui  acheva  de 
perfectionner  ses  talens  ,  ce  ftit 
l'amitié  longue   et   étroite  qu'il 
eut  avec  Tévéque   Wilkins.   l^i:s 
qu'il  se  fut  consacré  au  servico 
de  l'Eglise  ^  il  se  forma  à  une 
éloquence  simple  que  la  plupart 
des   prédicateurs    ont  suivie  en 
Angleterre.  Il  commença  à  étu- 
dier profondément  l'Ecriture ,  et 
il  ne  dédaignoit  pas  de  la  âter 
comme  nos  orateurs  petits— maî- 
tres pour  qui  l'Evangile  .semble 
avoir  vieilli.  11  lut  ensuite  toiis  les 
anciens  philosophes  et  les  Traités 
de  morale.  St,  BasUe  et  St,  Ckry^ 
sostôme  furent  les  Pères  auxquels 
il  s'attacha  de  préférence.  Après 
avoir  fait  une  ample  moisson  dans 
ces  champs  fertiles ,  il  composo 
un  grand  nombre  de  Sermons', 
modèles  de  cette  simpliciié  noble 
dont  nos   prédicateurs  François 
s'éloignent  trop.  Plusieurs  écri-«» 
Vains 'Anglois  jetoient  alors   les 
fondemens  de  l'Athéisme.  11  s*op« 
posa  à  ce  torrent  autant  qu'il  le    ' 
put ,  et  il  publia  en  i  6  6  5  son 
Traité   de  la  Règle  de  la  Fol^ 
Quelques  fanatiques  voyant  qu'il 
n'avançoit  qtie  des  principes  fon- 
dés sur  le  simple  raisonnement, 
voulurent  le  faire  passer  pour  un 
homme  qui  ne  croyoSt  rien  que 
ce  qui  étoit  à  la  portée  de  la  rai-t 
son  ;  mais  il  méprisa  leurs  plates 
critiques ,  et  ils  furent  réduits  an 
silence.  Il  fut  fait  doyen.de  Can-, 
torbery ,  puis  de  Saint-Paul ,  et 
clerc  du  cabinet  du  roi.  Il  n'as— 
piroit  point  à  une  pins  haute  for- 
tune lorsqu'il  fut  installé  en  1 69 1 
sur  le  siège  de  Cantorbery.  Cet 
illustre  archevêque  ,  )e  premier 
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''•-rateuF  de  son  payé,  le  disflngui 
.  également  par  $a  piété  et  par  sa 
modération.  Il  mounit  à  Lam- 
beth    le  22  novembre  1694  ,  à 
65  ans.  Il  ne  laissa  à  sa  famille 
d*autre  succession  k  recueillir  que 
le  manuscrit  de  ses  Sermons  pos^ 
ihumcs  9  vendus  deux  mille  cinq 
'   cents  giiinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de 
"^     «ix  cents  livres  sterling  à  sa  veuve. 
«  TUlotson  ,  tlit  Burnet  ,  avoit 
les  idées  nettes ,  l'esprit  brillant , 
le  style  plus  pur  qu'aucun  de  nos 
théologiens.  A  une  rare  prudence 
Il  joignoit  tant  de  candeur  >  qu'il 
n'y  a  point  en  de  ministre  plus 
universellement  chéri  et  estimé. 
Paroissant  avec  éclat  contre  la 
Keligion  Romaine  ,  ennemi   de 
la    persckution  9    terrassant  les 
Athées  ,  personne  ne  cpntribua 
davantage  à  ramener  les  bour*- 
gcois  de  Lonlres  au  culte  An-, 
clican.  »    On   a  de  lui  :  I.  Un 
Traité   de  la  Règle  de  la  Foi , 
contre  les    Athées  et  les  Incré- 
dules. II.  Un  vol.  in  -  folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  vie. 
Barbeyrac  «t  Beausobre  les  tra- 
duisirent d'anglois  en  françois  , 
.    en  7  vol.  in-8<» ,  avec  plus  de  fi- 
délité que   d'élégance,  lïl.  Des 
Sermons  posthumes ,  en  14  vol. 
in  -  8.**  Les   Anglois   regardent 
Tillotson  comme  un  homme  avec 
lequel  les  orateurs  François  ne 

Î>euvent  pas  <Hre  mis  en  paral- 
^^le  ;  mais  il  ne  seroit  pas  peut- 
être  difficile  de  montrer  Tin/us- 
tice  de  cette  prétention.  Du 
moins  les  versions  françoises  ont 
«ouvent^  rendu  son  éloquence  sè- 
che ,  triste  et  monotone.  On  y 
trouve  aussi  beaucoup  de  choses 
contraires  au  génie  de  l'éloquence 
^t  à  la  dignité  de  la  chaire.  Dans 
•PU  sermon  sw  ki  préjugés  coiur^ 
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In  Religion ,  Tillotson  se  fait  una 
objection  tirée  de  l'oppositioa 
que  l'homme  trouve  entre  set 
devoirs  et  ses  penchans  ;  et  cette 
objection  il  la  copie  de  la  tragé-  , 
die  de  Mustapha  ,  de  Fulke  Lord 
Broode  dont  ilcite  en  chaire  une 
tirade  de  vers.  Une  pareille  cita- 
tien  est  — elle  diTue  de  hi  ma- 
jesté d'un  temple  ?  T^s  passions, 
ajoute-t-il  ,  sont  une  espèce  de 
glu  qui  no  M  attache  aux  choses 
basses  et  terrestres. , ,.  A  peine 
peut  -  on  passer  dans  les  rues , 
j'en  parle  par  expérience  ,  sans 
que  les  oreilles  soient  frappées  de 
juremens  et  d'imprécations  hor^ 
'rlbles  qui  suffir oient  pour  perefre 
une  nation  quand  elle  ne  seroit 
coupable  que  de  ce  crime  ;  et  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  laquais 
qui  vomissent  de  tels  discours  blus» 
phématoires ,  ils  sortent  aussi  de 
la  bouche  des  maîtres.  Ailleurs  ^ 
pour  prouver  qu'il  faut  croire  lei 
mystères  de  la  religion  ^  quoitjua 
Ton  ne  puisse  jamais  les  com- 
prendre avec  évidence ,  TiUottoa 
s'exprime  ainsi  :  On  mange  ,  on 
boit  tous  les  jours  ,  bien  que  per^ 
sonne  ,  à  mon  avis ,  ne  puisse  dé^ 
montrer  que  son  boulanger  ,  som 
brasseur  et  son  cuisinier  n*ont  pas 
mis  du  poison  dans  le  pain  ,  dans 
la  bière  ou  dans  la  viande.  Ce- 
toit  ainsi  q»e  Tillotson  exerçoit 
le  ministère  de  la  parole  dans  Je 
siècle  des  Dryden  ,  des  Addisson , 
des  W aller ,  des  Milton  ,  et  en 
présence  de  ce  même  Charles  II 
qtii  avoit  entendu  àé§  son  enfance 
les  plus  illustres  orateurs  Fran^ . 
cois.  «  O  Louis  XIV !  s'écrie  un 
homme  qui  avoit  beaucoup  lu  ces 
Sermons  9  qu'aurois  -  tu  dona 
pensé  ,  si  les  ministres  des  au- 
tels t'avoient  parlé  ce  langage  au 
milieu  de  ta  couc  ?  » 
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TIïXY,  (Henri ^e)  seigneur 
de  Fo«taine-Henri  près  de  Caen 
dans  le  1 4*  siècle  ,  nnit  à  la  pro- 
fession des  armes  des  lumières 
supérieures  à  celles  de  ses  con- 
temporains. Il  chercha  à  créer  le 
commerce  dans  sa  province  et 
sur— tout  à  y  améliorer  l'agricul- 
ture. Le  croisement  des  races  et 
le  perfectionnement  des  lainages 
devinrent  les  objets  de  ses  soin^. 
Il  légua  à  l'abbaye  d'Ardcnne  les 
brebis  et  les  chèvres  qu'il  avoit 
fait  venir  de  Séville  en  Espagne  j 
OvesetCapras  de  Sevillâ.  «  Ainsi , 
dit  M.  de  la  Hue  professeur  d'his- 
toire à  Caen  ,  pos  pères  avoient 
voulu  exécuter  un  projet  que  la 
'sagesse  du  gouvernement  actuel 
réalise ,  et  c'est  sans  doute  à  leurs 
premiers  essais  que  nous  devons 
la  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Çaen.  » 

TIMAGÈNE,  rhéteur  d'A- 
lexandrie ,  ^toit  fils  d'un  orfèvre. 
Ayant  été  fait  prisonnier  au  siège 
de  cette  ville ,  il  fut  transporté 
«  Rome  où  le  fils  de  Sylla  l'af-. 
franchit  h  cause  de  ses  talens.  Ré- 
duit d'abord  à  être  cui^nier  et 
porteur  de  chaise ,  il  reprit  quel- 
que temps  après  sa  profession 
de  rhéteur  et  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Jules-César,  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es- 
prit mordant  et  caustique  lui  fit 
défendre  l'entrée  du  palais  du 
dictateur  ;  et  Timagène  piqué  , 
brûla  l'histoire  qu'il  avoit  faite  de 
ce  héros. 

TIMANDRIDE  ,  Spartiate  , 
célèbre  par  sa  vertu.  En  partant  ' 
pour  un  voyage  ,  il  abandonna 
le  gouvernement  de  sa  maison  et  ^ 
de  ses  biens  à  son  fils.  De*  retour 
ayant  reconnu  que  par  son  éco- 
Tiomie  il  avoit  augmenté  son  hjé- 
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,  rîtagë" ,   il  lui   dit  :  Qiiît  avoit 
commis  une  grande  injustice  con*^  " 
Ire  les  Dieux ,  ses  proches  ,  se^ 
amis  ,  ses  hôtes  et  les  pauvres  , 
puisqu'il  devait ,  à  V exception  des 

.  besoins  de  la  vie ,  partager  entre 
eux  tout  ce  qui  lui  restait  de  su^ 
perjlu» 

TIMANTHE,  peintre  d© 
Sicyone  ,  et  sejon  d'autres  ,  de 
Cythne  l'une  des  Cyclades  ,  con- 
temporain de  Pamphile  ,  vivoit 
sous  le  règne  de  Philippe  père 
à* Alexandre  le  Grand,  Ce  peintre 
avoit  le  talent  de  l'invention.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  ce  fameux 
tableau  d'Jphigénie  regardé  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  l'art.  Le 
peintre  âvoit  représenté  Iphigé^ 
nie  avec  toutes  \fis  grâces  atta- 
chées à  son  sexe ,  à  son  âge  ,  à 
son  rang  ;  avec  le  caractère  d'une 
grande  ame  qui  sa  dévoue  pour 
le  bien  public  ,  et  avec  l'inqulé^ 
tude  que  l'approche  du  sacrifice 
devoit  naturellement  lui  causer» 
Elle  étoit  debout  devant  l'autel. 
Le  grand  prêtre  Calchas  avoit 
une  douleur  majestueuse  5  tellfe^ 

?u'elle  convenoit  à  son  ministère, 
ïlysse  paroissoit  aussi  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur.  Lârt  s'é-^ 
toit  épuisé  à  peindre  l'afllictioii 
de  Ménélas  oncle  de  la  princesse  y 
êtAjax  et  d'autres  personnage» 
présens  à  ce  triste  spectacle.  Ce- 
pendant il  restoit  encore  à  mar- 
quer la  douleur  ^Agamemnom 
père  à'iphigénie.  Le  peih^tre  par 
un  trait  également  ingénieux  et 
frappant ,  couvrit  son  visage  d'un 
voile.  Cette  idée  a  été  heureu- 
sement employée  plusieurs  fois 
depuis  5  et  sur-tout  dans  le  Ger- 
manlcus  du  Poussin,  Timanthe 
peignit  un  Cyclope  endormi;  pour 
fjaire  juger  de  la  gr^dejir  de  ce 
géftnt  9  il  avoit  placé  près  à»  lui 
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Bel  Satyres  qtii  s*amnsoient  à  me- 
surer son  pouce  avec  un  thyrse  , 
espèce  de  bâton  fort  élevé.  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
par  la  ^toire  qu'il  remporta  sur 
le  fameux  Farrhaiius  vatnqueur 
de  Zeuxis.  On  avoit  proposé  un 
prix  pour  celyt  qui  exprimeroit 
le  mieux  la  colère,»  d'Ajax  ,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  d'Achille.  LÉ^upériorité 
fut  adjugée  à  Timamhe  ;  et  le 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  ;  Pauvre 
Ajax  !  ton  sort  en  vérité  me  tou^ 
che  plus  que  le  mien  propre,  Tè 
voilà  donc  encore  une  fois  sur  le 
point  dç  céder  la  palme  à  un 
homme  qui  à  beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  ? 

TIMARETTE ,  jeune  Grec- 
que fille  de  Mlcon ,  est  la  pre- 
anière  de  son  sexe  qui  ait  peint 
avec  succès. 

I.  TIMÉK  i:>E  Lucres  ,  vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.  Pytha-^ 
^ore  fut  son  maître.  Il  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  toutes  les  formes  ,  une 
force  motrice  qui  en  agi  toit  les 
parties ,  et  une  intelligence  qui 
dirigeoit  la  force,  motripe.  Il  re- 
connut comme  son   maître  que 
cette  intelligence  avoit  produit 
un  monde  régulier  et  harmoni- 
qne.  Il  jugea  qu  eïle  avoit  vu  un 
plan  sur  lequel  elle  avoit  tra- 
vaillé et  sans  le^uei  elle  n'auroit 
«n  ce  qu'elle   vouloit  faire.  Ce 
.    plan  étoit  l'idée  ,  l'image  ou  le 
modèle   qui  avoit  représenté   à 
l'Intelligenoe  suprême  le  monde 
Ayant  qu'il   existât ,  qui  Tavoit 
dirigée  dans  son   aotion  sur  la 
forcé  motrice  ,  et  qu'elle  con- 
temploit  en  formant  les  élémens, 
les  corps  et  le  monde.  Ce  modèle 
^Uit  distingué  de  l'InteUigence 
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productrice  du  monde ,  comme 
l'architecte  l'est  de  ses  plans.  7V- 
mée  de  Locres  divisa  dènc  encore 
k  caiise  productrice  du  monde, 
en  un  esprit  qui  dirigeoitla  force 
motrice ,  et  ©n  une  image  qui  la 
détermiiioit  dans  le  choix  des  di-« 
rections  qu'elle  donnoit  à  la  force 
motrice  ^  et   des  formes  qu'elle 
donnoit  à  la  matière.  La  force 
motrice  n'^étoit,  selon  Timée^^nxe 
le  feu.  Une  portion  de  ce   fc« 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre  , 
s'insinuoit  dans  des  organes ,  pro- 
duisoit  des   étrès   animés.   Une 
portion  de  l'Intelligence  univer- 
selle  s'unisspit  à  cette  force  mo- 
trice 5  et  formoit  une  ame  qui 
tenoit  pour  ainsi  dire  le  miliea 
entre  la  matière  et  l'esprit.  Ainsi 
l'ame  humaine  avoit  deux  partiesj 
une  qui  n'étoit  que  la  force-mo- 
trice ,  et  une  qui  étoit  purement 
intelligente.  La  première  étoit  le 
principe  des  passions  ;  l'autre  étoit 
répandue  dans   tout  le  corps , 
pour    y    entretenir    l'harmonie. 
Tous  les  roouvemens  qui  entre- 
tiennent cette  harmonie ,  causent 
du  plaisir  ;  et  tout  ce  qui  la  dé- 
truit ,  de  la  douleur  ^  selon  3Y- 
mée.  Les   passions   dépendoient 
donc  du  corps  ;   et  \&  vertu  de 
l'état  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  commander  aux  passions., 
il  falloit  9  selon  Timée,  dcfhner  au 
sang  le  degré  de  fluidité  néces- 
saire pour  produire  dans  le  corpt 
une  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  , 
et  l'intelligence  pouvoit  la  diri- 
ger.  Il  falloit   donc  éclairer   la 
partie  raisonnable  de  l'ame  aprCs 
avoir  calmé  la  force  mo^trice  ,  ^ 
c'étoif  l'ouvrage  de  la  philoso- 
phie. Timée  ne  croy oit  point  qhe 
les  âmes  fussent  punies  ou  ré- 
compensées après  la  mort.  Les 
génies  9  les  enfers  ^  les  furiçs  n'é^ 
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toient  selon  ce  philosophe  ^na 
>  (les  errears  utiles  à  ceux  que  Ja 
'  •  raison  seule  ne  poiivoit  conditire 
à  la  vertu.  On  ne  sait  précisé- 
jneiit  en  quelle  année  mourut 
IPimée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
irivoit  avant  Socraie,  H  nous  reste 
de  lui  un  petit  Traité  de  la  ^a- 
ture  et  de  l'Ame  du  monde  ,  écrit 
en  dialecte  dorique.  On  le  troure 
dans  les  Œuvres  de  Platon  ,  au- 
quel ce  traité  donna  l'idée  de  son  , 
Tlmée.  Bayer  d'Argens  l'a  tra- 
duit en  français  avec  de  lon- 
.  gnesNoteS)  1703,  in- 12.  On 
«voit  encore  du  philosophe  Lo- 
crien  V Histoire  de  la  Vie  de  Py^ 
thagore ,  dont  parle  Suidas  ,  qui 
est  perdue, 

IL  TIMÉE  ,  rhéteur  de  Tau- 
Bomûie  en  Sicile  I,  2S5  avant  J.  C, 
fat  chassé  de  la  Sicile  par  le  tyran 
Agatkocles,  Il  se  fit  un  nom  cé^ 
lèbre  par  son  Histoire  générafe 
de  Sicile ,  et  par  son  Histoire 
particulière  de  la  guerre  de  Pyr* 
rbns.  Diodore  de  Sicile  loue  sort 
exactitude  dans  les  choses  oïx  it 
lie  pouvoit  satisfaire  sa  malignité 
contre  Agathocles  et  contre  ses 
'antres  ennemis.  On  avoit  encore 
de  lui  des  oavrag:es  sur  la  rhéto- 
rique; mais  toutes  ces  produc- 
tions sont  pvdues  pour  la  pos- 
térité.. 

ni.  TIMÊE  ,  sophiste ,  laissa 

tin  Lexicon  vocum  Piatonicarunê^ 

-     qui  parut  à  Leyde  ,17^4^  in-8«i, 

par  les  soins  de  David  Buhn-^ 

kenius. 

TI1VI0CL"ÈE,  jdârae  Romaine, 
^iiit  violée  dans  le  sac  de  Thèbes 
par  un  officier  Thrace  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo- 
cUe  le  mena  dans  son  jardin  oii 
elle  l'avoît ,  disoit-elle  ,  caché 
dans  uu  puit«.  Le  capitame  s  ap-< 
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jpfrocha  du  hôrd  et  se  baissa  pcrùié 
en  sonder  la  profondeur.  Alors 
Timoclée  l'ayant  poiïssé  de  toutes 
ses  forces  ,  le  précipita  dans  la  , 
puits,  et  jeta  sur  lui  une  si  graiider 
quantité  de  pierres  qu'il  fu?  bien-^ 
tôt  étouBfé. 

TÏMOCRATE  ,  phiîosopli» 
Grec ,  parut  véritablenient  dignaF 
decenoiYij^r  l'austérité  de  se^ 
mœurs.  Il  Jp;oit  d'abord  interdit 
les  spectacles  ji  mais  il  se  récon^ 
cifia  ensuite  avec  eux.  On  ignora 
le  temps  aiiquet  il  vivoit. 

TIMOCRÉON ,  poète  coni^ 
que  Rhodién ,  vers  l'an  476  avant^ 
J.  C.  ,  est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  vers  mordans 
contre  Simonide  et  Thémistocle. 
On  n'a  de  ce  satirique  que  quel-- 
ques  fragmens  dans  lé^  Corps  desl  ' 
Poètes  Grecs  ,  Genève  1 606  et 
161 4  9  2  vol.  in-folio.  Oli  lui  Rt 
tette  épitaphe  : 

Multa  hiteit,  tt  màUm  i^w-ans  ,    mali 
deniottt  dictas 
Vtulth  ,  hU  fd^*0  Timocreon  iSAo* 

diiu, 
&i  gt't  sous  c«    Mnnbciii  moins  nu' 
bomme  qu'an  chien  : 
Àtec    Toracité  f   mordre ,  manger  ei^ 
boire  t 
Telle  est  en  quatre  mots  rkUtdir* 
De  TiâKHrion  tt  Rhodien. 

TIMOLÉON  ,  capitaine  Co-* 
ryntliien ,  étoit  fils  de  Timodème, 
d'une  famille  distinguée.  Il  mon-- 
tra  de  bonne  heure  qu'il  ainioif 
passionnément  sa  patrie.  Sqn 
frère  Timophane  ayant  voulif 
usurper  le  pouvoir  souverain  , 
Timoléon  lui  fit  arracher  la  vie  , 
aidé  par  son  ai^tre  frère  Satyrus* 
(  Voy,  Timophane.  )  Les  Syra- 
cusains  tyrannisés  par  Denis  le 
Jeune  et  par  les  Carthaginois  , 
s'adressèrent  vers  l'an  3^3  avan^ 

J.  G. 
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X  C.  aux  Corinthiens ,  qui  lenr 
envoyèrent  Timoléon  avec  dix 
vaisseaux  seulement  et  mille  soU 
dflts  au  plus.  Ce  généreux  citoyen 
marcha  hardiment  au  secours  de 
Syracuse  9  sut  tromper  la  vigi- 
lance des  généraux  Carthaginois 
qui  ,  avertis  de  son  départ  et  de 
son  dessein  par  lettres ,  voulurent 
s'opposer  à  son  passage.  Les  Car- 
thaginois étoient  pour  lors  maî- 
tres du  port  ^  Icetas  de  la  ville , 
jyenys  de  la  citadelle  :  mais  De^ 
nys  se  voyant  sans  ressource, 
remit  à  Timoléon  la  citadelle 
avec  toutes  les  troupes  ^  les  ar- 
mes et  les  vivres  qui  y  étoient, 
et  se  sauva  à  Corinthe.  Magon 

fénéral  Carthaginois  le  suivit 
ientôt  après.  Annibal  et  Amil^ 
car  chargés  du  commandement 
après  lui ,  résolurent  d'aller  d'a- 
bord attaquer  les  Corinthiens; 
mais  Timoléon  marcha  lui-même 
à  leur  rencontre  ,  avec  une  poi- 
gnée de  soldats  qui  défirent  les 
Carthaginois  et  qui  s'emparèrent 
de  leur  camp  oîi  ils  trouvèrent 
un  butin  immense.  Cette  victoire 
t\\t  suivie  de  la  prise  de  plusieurs 
villes ,  ce  qui  obligea  les  Cartha- 
ginois à  demander  la  paix.  Les 
conditions  furent ,  qu'ils  ne  pos- 
féderoient  que  les  terres  qui  sont 
au-delà  du  fleuve  Halicus  près 
tfAgrigente  ;  que  ceux  du  pays 
auroient  la  liberté  de  s'établir  à 
Syracuse  avec  leur  famille  et  leurs 
biens ,  et  qu'ils  n'auroient  au- 
cune intelligence  avec  les  tyrans. 
Timoléon  passa  le  reste  de  sa  vie 
à  Syracuse  avec  sa  femme  et  ses 
enfans.  Il  vécut  en  homme  privé 
^ns  aucune  envie  de  dominer  , 
•  »  contentant  de  jouir  tranquille- 
ment de  sa  gloire.  Il  avoît  d'abord 
voulu  refoser  l'emploi  que  Ini 
donnèrent  les  Corinthiens,  en  le 
nommant  capitaine  général  des 
Tome  XI L 
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troupes  envoyées  en  Sicile  ;  maîà 
un  mot  plein  de  sens  et  d'éléva-« 
tion  de  la  part  du  magistrat  de  là 
république  ,  réveilla  en  lui  l'en-* 
nemide  la  tyrannie.  O  2'imoléon, 
lui  dit-il  ,  si  tu  aceeptet  cette 
charge ,  nous  croirons  que  tu  a» 
tué  un  tyran  ;  et  si  tu  ta  refuses  , 
nous  serons  persuadés  que  tu  aè 
assassiné  ton  frère.  Les  Syracu-* 
sains   pleins  de  reconnoissancé 
«  pour  ce  grand  homme  lenr  libé-^ 
rateur,  le  regardèrent  toujours 
comme  leur  père.  Les  décisiona 
sur  les  affaires  importantes  se  ré» 
gloient  toujours  sur  ses  avis.  \\i 
virent  un  jour  avec  indignation 
deux  particuliers  l'accuser  de  mal- 
versation. Le  peuple  étoit  même 
prêt  à  mettre  les  délateurs  en 
pièces  lorsque  Timoléon  arrêta 
cette  fureur  :  O   Syracusains  , 
leur  cria-t-il  ,    qu'allez  -  i^ous 
faire  ?    Songez  que  tout  citoyen 
a  droit  de  m'accuser.  Gardez-^ous 
en  cédant  à  la  reconnaissance , 
de  donner  atteinte  à  cette  même 
liberté  qu'il  m'est  si  gUtrieux  da 
vous  avoir  rendue.  Il  sembloit  aux 
Syracusains  qu'une  divinité  tuté- 
laire  veilloit  sur  les  jours  de  77- 
moléon.  Dans  le  moment qn'après 
une  célèbre  victoire  il  oflVoit  un 
sacrifice  aux  Dieux  ,  deux  assas- 
sins envoyés  par  les  ennemis  , 
trouvent  le  moyen  de  s'appro- 
cher de  lui  à  la  faveur  de  leur 
déguisement.  Un  deux  avoit  le 
bras  levé  pour  le  frapper  ,  lors-^ 
que  cet  assassin  est  Iui>  même  ren- 
versé par  un  inconnu  qui  le  poi-« 
gnarde  et  se  sauve  aussitôt  dans 
ou  lieu  écarté.  Le  camarade  dit 
mort  effrayé  de  ce  coup  imprévu  ^ 
s'approche  de  l'autel ,  l'embrasse, 
et  demandant  grâce  a  Timoléort 
lui  révéla  la   suite  d(i  complpf^ 
Cependant  on  va  à  la  poursuite 
de    l'inconnu  qui  crie  4e  toute 
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M  force  ep^'il  n'a  commis  (fatitrç 
crime  que  celui  4* avoir  vengé  la 
piort  tiftn  père  que  le  malneu- 
reun  ^in'il  vencwt  de  tuer  avoit 
autrefois  a|^a93i^é  daris;  la  ville 
jîçi^  Léontin».  Il  prend  à  ténioin 
plu$^e|urs  des  assistais  qui  con- 
firment U  vérité  in  fait  ,  mais 
qui  n'en  admirent  pas  moins  la 
njanière  dopt  la  providence  en- 
çUaîne  souvent  les  év^nemens 
pour  déconcerter  ie§  vains  pro- 
jets des  hqmines.  Cest  de  P/a- 
$arqiLe  c^vi'on  a  tiré  cç  fait  et  cette 
réflieîçiQ4V  Après  la  mort  de  2Y-. 
moléon ,  on  lui  éleva  un  superb^ 
monument  d?in^  la  pTace  de  Sy- 
racuse ,  qui  fut  appelée  la  placf 
Timoléor^U.  ï^  décret  qui  hX, 
UOrtc  à  Vçjcçaçion  dç  cç  monn- 
mçnt  s  étoit  conçu  en  ce^  termes  : 
i^  le'penple  de  Syraçn§e  «  vpnln 
Ciie  TimoléQJ^  de  Corinthe  fila 
4^  Tkno4ème  ,  fut  enterré  aip^ 
dépens  du  public  et  quVn  et^-^ 
ployât  au^  lrai«  de  se^  funérailles 
fusqu'à  la  soinipe  de  dçux  cents. 
«DÎnçs  ;  et  pour  honorer  davan-* 
ta^e  sa  mémoire  ,  il  a  ordonna 
<ju  à  l'avenir  toutes  les  années  1« 
jour  de  son  trépas ,  on  célébrera 
<n  son  honneur  des  jeux  dç  mu- 
sique et  des  jeu^  gymniques ,  et 
qu'on  fera  des  courses  de  chç-. 
Taux.  Tout  cela ,  parce  qu'ayant 
«xtermin*^  les  tyrans ,  défait  en 
plusieurs  batailles  les  Barbares ,  et 
lepeuplé  les  plus  grandes  cités  qui 
ëtoient  abandonnées  et  désertes  • 
il  a  donné  auir  Siciliens  de  très- 
bonnes  lois.  »  t^oyfJJ(iyCi?HA]uk^ 

TIMOMAQUE ,  peintre  c^ 
îèbre  de  Bizancç ,  avoit  fait  une 
Médée  et  im  j^Jax  si  supérieu- 
rement peints  y  que  César  les 
acheta  249,900  livrçs  pour  lei 
cpnsacrer  dans  le  templç  de  F"^- 
lifts  i  Rpmer 
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c'est-à-dire  qui  hait  le»  hommes  , 
né  à  Colyte  bpHrgade  de  TAttiqii* 
vers  l'an  420  avant  J.  C. ,   étoit 
Fennemi  de  la  société  et  du  genr^ 
humain ,  et  il  ne  s'en  cachôit  pa%» 
n  fuyoit  la   société  comme   ou 
évite  un  bojs  rempli  de  bêtes  fé- 
roces. Il  alla  néanmoins  un  jour 
dan^  l'assemblée  du  peuple  au- 
quel il  donna  cet  avis  imperti— 
lient  :  «T  Af  un  figuier  auquel  ptu-^ 
iiei^rs  se  sont  déjà  pendes  ^  je  i^et^x 
le  couper  pour  hdtir  en  sa  place  .- 
iUasif  s'Hyena  quelqu'un  parmi 
i^ous  qvisy  veuiÙe  pen4re ,  qu'il 
se  dépêche,  €îet  ennemi  du  genrç- 
humain  ne  laissa  pas  d'avoir  lyi 
a^i  kitime  qui  se  nommoit  uipe^ 
mçknte  ,  auquel  il  s'étoit  attachç- 
^  cause  de  la  conformité  du  ca- 
ractère,  Soiipant  un  jour  chex 
TimQi%  ,  et  s'étant  écrié  :  Cher' 
ïimon  9  que  ce  repas  me  parait 
doux  !  —  Sans  doute  ,   lui  re- 
partit-il ,  si  tu  n'y  étçis  pçu^  Le 
même  Apemaate  lui  demanda  ui^ 
joiir  pourquoi  il  aimoit  si  ten-» 
drement  Alcibiade,  Jeune  hpniniÇ' 
hardi  et   entreprenant  ?  C'es^  ^ 
lui  répondit-il  ^  parce  que  je  pré- 
vois  qu'il  sera,  la  cause  delà  ruine 
des  Athéniens.  IJn  tel  original  k 
sft  mort  ne  dyt  pas  être  beau- 
coup pleuré^  On  lui  fi{  une  ëpi« 
taphe  ,   ou  son  caractère  étoit 
heureusement  rend^,  et  qui  s» 
trouve  dans  Y  Anthologie  i  la  vpiçi 
en  vers  franc  ois  : 

Fassent ,  lai^e  mn  Ç^nAr%  «b  p9U  y» 
Ne  cherc))^  ppinf  mon  09m  f  apprea^ 
qu.c  je  te  haU  : 
Il  snffit  qv«  tp  S9is  i^n  )ioniis€* 
Tiens,  tu  Tois   ce   tombeau  qu»  «f 

couyce  aiijoijird'lMii  -, 
U  ae  vett](  rien  d«  toi  :  ce    q/f9  i» 
Ye«x  de  lui  y 
Otst  (ffi^'û  se  bris^  er  f»!U  »*» 
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'^n  dît  qu'«iprès  sa  mort ,  ta  ilier 
iadignée  dç  baigner  son  tombeau 
qui  ^toit  sur  le  rivage  ,  le  re^ 
poussa  bien  loin  dans  les  terres* 
Voyez  I.  HÉRACLitB» 

II.  TIMON,  (Samuel)  tié  à 

Thurna  dans  le  comte  de  Tréjp.1- 

tthin   en  Hongrie ,  ^e  fiit  Jésuite 

l'an   1693.  Après  avoir  enseignai 

la  philosophie  ,  il  voulut  9e  con*. 

sacrer    aux    pénibles    fonction^ 

de  missionnaire  dans  sa  patrie; 

mais  sa  raauvaiçe  santé  l'àttach^ 

>  à  son  cabinet  ou  il  ne  cessa  de 

■'  travailler  à  l'histoire  de  son  pays. 

Il  moitrut  à  Cassovie  le  7  avril 

1736  ,  à  61  ans.  Les  ntonumens 

de  son  application  sont  :  t.  C<i!-. 

lebriorujli   Ht/t^ngànœ   urbiu0,   cf 

oppidûrunt  chorogr^phia  ,  Tir<fr 

naâ  9  1 70a  ,  in-4.*  Gabriel  Szer^^ 

dahelyï  3é&Vi\te  en  a  doiiti^  une 

édition  i^ugmentée  ,Vienne  1 7 1 8  > 

In— 40^  Cassovie  ,  178 a,  et  Tir- 

nau,  1770  ,  in-4.0   n.  EpUome; 

rèrum  HUngaricàriim ,  Cassovie  • 

1736',  in-folio.  C'est  uii  Abrése 

chronologique  des  royaumes  de 

Hongrie  ^  Dalmatié  et  Croatie* 

UI.  Imago  antiquœ  Huogariit  » 

Cassovie,  1734,  in>8.^  IV «  Imago 

itQçœ  tîùngaria ,  Cassovie  ,1734, 

iri-8.0  Ces  deu3^  ouvrages  ont 

paru  réunis  à  Vienne,^  17S4 ,  un 

Tol.  in-4.* 

TIMÛPHAKS ,  jeune  homme 
^i  n*écoutoit  que  son  ambition 
et  set  plaisirs ,  voulut  être  le  ty- 
ran de  Corînthe  sa  patrie  ve^rs 
l'an  34a  avant  lésus-ChHst.  Le 
célèbre.  TiBtoiéon  son  frère  au« 
T«it  pu  partager  avec  lui  la  sou- 
Teraine  autoràé  ;  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  eomplot  y  il 
préféra '  le  «aiift  «de  ses  compa- 
triotes i^^elui  de  son  8ang<  Après 
aroir  employé  à  plusieurs  re- 
pcif  es ,  mais  <^n  vaiti ,  ses  prières 
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et  ses  reitiontrances  pour  enga^^ 
gèr  Timophane  à  rendre  la  li-^ 
berté  à  ses  concitoyens  ,  il  le  ût 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
dette  action  comme  le  plus  no-* 
ble  ef!brt  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  jugèrent  que  Timoléon. 
avott  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l'amitié  fraternelle.  5à 
mère  inconsolable  ne  vouliitpai 
le  voir  et  lui  refiisa  ^  porte.  Plu^ 
tarque  ne  pensoit  poiut  ainsi. 
D^autres  philosophes  pensèrent 
comme  lui  ([vLt  les  droits  de  la 
nature  dévoient  céder  à  ceux  i^ 
la  patrie.  Lé  caractère  de  cet  in- 
flexible républicain  est  développé 
avec  forcé  dans  la  tragédie  de  son  ^ 
nom  par  la  Harpç» 

TIMQTEO ,  peintre  célèbre^ 
ué  à  UcbiU  en  1 470 ,  mort  eii 
1^24  ,  r^^ssis9oit  également  à 
peindre  lé  paysage ,  le  portrait 
et  l'histoire.  Son  coloris  est  flat- 
teur et  $^9  dessins  bien  ter^ 
minés. 

ï.  TÎMCyTHÊE ,  capitaine 
Athénien  ,  fils  de  Canon  célèbrtj 
général,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage  ,  et  lé 
surpassa  en  éloquende  et  eii  po- 
litique. Il  eut  des  ennemis  comme 
tous  les  grands  ho.mmes.  Ses  ja- 
loux le  nrent  peindre  dans  un 
tableau  oh  il  étoit  représenté  dor- 
mant ,  et  la  Fortune  à  ses  pieds 
oiii  prenoit  pour  lui  des  villes 
dans  un  hlet.  Mais  il  fit  voir  qu'il 
étoit  bien  éveillé  ,  lonqu'nprès 
avoir  ravagé  les  côtes  de  la  La4 
conîe ,  il  s'empara  *de  Trele  de 
Corcyre  et  remporta  sur  les  La- 
eédémopiens  une  célèbre  bataille 
navale  l'an  376  avant  Jésus-Chri|t.  j 
11  prit  ensuite  Tome  et  Potîdée  , 
délîvra  Cysioue  et  commanda  la 
flotte  des  Athéniens  avec  JpW- 
crate  et  Charès,  Ce  dernier  gé- 
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néral  ayant  voulu  attaquer  les 
ennemis  pendant  une  violente 
tempête  ,  et  Timothée  ayant  re- 
fusé ,  il  le  Et  condamner  par  le 
peuple  à  une  amende  de  cent  ta- 
Jens.  L'illustre  opprimé  ,  hors 
d'état  de  payer  une  si  forte  amen- 
de ,  se  retira  à  Cbalcide  où  il  mou* 
rut.  Ce  général  étoit  aussi  pru- 
dent que  courageux.  Charès  mon- 
trant un  jour  aux  Athéniens  les 
blessures  qu'il  avoit  reçues  pen- 
dant qu'il  commandoitles  armées, 
Timothée  lui  répondit  :  Et  moi , 
j*ai  toujours  rougi  de  ce  qu'un 
irait  étoit  venu  tomber  assez  près 
de  moi  0  comme  m*étant  exposé 
en  jeune  homme ,  et  plus  qu'il  ne 
convenoit  au  chef  éCune  si  grande 
arm.ée,Son  désintéressement  étoit 
extrême  ;  il  rapporta  k  sa  patrie 
douze  cents  talens  pris  sur  les  en- 
nemis ,  sans  en  rien  réserver  pour 
lui-même. 

n.  TIMOTHÉE,  poète  mu- 
sicien ,  né  à  Milet ,  ville  Io- 
nienne de  Carie  ,  excelloit  dansi, 
la  poésie  lyrique  et  dithyrambi- 
que: mais  ce  fut  à  la  musique 
qu'il  s'appliqua  principalement. 
Ses  premiers  essais  ne  réussirent 
pas  ;  ayant  joué  en  présence  du 
peuple,  il  fut  sifflé.  Un  tel  dé- 
but l'avoit  totalement  découragé  ; 
SI  songeoit  à  renoncer  à  la  mu- 
sique ,  pour  laquelle  il  croyoit 
n^avoir  aucune  disposition.  Mais 
Euripide  dont  la  vue  étoit  plus 
juste  qiie  celle  de  la  multitude, 
remarqua  le  talent  de  Timothée 
au  milieu  de  sa  disgrâce  ;  il  l'en- 
couragea et  l'assura  d'un  succès 
éclatant  que  l'avenir  justifia.  En 
elFet ,  Timothée  devint  le  plus 
habile  joueur  de  cythare  ;  il 
ajouta  même  la  dixième  et  la 
onzième  corde  à  cet  instrument , 
à  rimitation  de  Ther^andre  /  ce 


T  I  M 

qui  fut  de  nouveau  condamna 
par  un  décret  des  Lacédémo— 
niens  ,  que  Boëpe  nous  a  con-« 
serve.  Il  contient  en  substance  : 
«  Que  Timothée  de  Milet  étanfr 
venu  dans  leur  ville ,  avoit  para 
faire  peu  de  cas  de  l'ancienne  mu-^ 
sique  et  de  l'ancienne  lyre  ;  qti'il 
avoit  multiplié  les  sons  de  celle- 
là  et  les  cordes  de  celle— ci  ;  qa*à 
l'ancienne  manière  de  chanter  , 
simple  et  unie,  il  en  avoit  subs- 
titué une  plus  composée  ,    où 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique ;    que  dans  son  Poëme 
de  V Accouchement  de  Sémélé  ,  il 
n'avoit  pas  gardé  la  décence  con-^ 
venable  ;  que  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations  ^ 
qui  ne  pouvoient  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  mœurs, 
les  rois  et  les  éphores  avoient 
réprimandé  publiquement  TVmo- 
thée  f  et  avoient  ordonné  que  sa 
lyre  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes ,  et  qu'on  en  re- 
trancheroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées ,  etc.  »  On  se 
mettoit  en   devoir    de  couper , 
suivant  Athénée,  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret,, 
lorsque  lïmothée  apperçut  une 

f)etite  statue  d* Apollon  ,  dont  la 
yre  avoit  autant  de  cordes  que 
la  sienne  ;  il  la  montra  aux  ju- 
ges ,  et  il  fiit  renvoyé  absous. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  de  disciples.  On  dit  qu'il 
prenoit  une  fois  plus  de  ceux 
qui  venoient  à  lui  pour  appren- 
dre à  jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
cythare  *,  après  av.oirv«ii  un  autre 
maître.  Sa  raison  étoit  qu'un  ha- 
bile homme  qui  succède  à  ce» 
demi-savan»,  a  toujours  dénx 
peines  pour  uAelf'Mle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qnfH  avoit 
appris ,  et  celle  de  l'instruire  de 
nouveau.  U  mourut  à  l'âge  de  9» 
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in$  )  dans  la  Macédoine ,  deux  ans 
av«nt  la  naissance  ^Alexandre 
le  Grand,  On  connoît  la  belle 
Ode  de  Dryden ,  intitulée  :  Le 
pouvoir  de  l'Harmonie,  mise  en 
vers  françois  par  Dorât ,  où  le 

goëte  célèbre  avec  enthousiasme 
îs  talens  sublimes  de  Timothée. 

m.  TIMOTHÉE ,  musicien  cé- 
lèbre ,  natif  de  Thèbes ,  a  souvent 
été  confondu  avec  le  précédent* 
Appelé  aux  noces  d'Alexandre 
le  Grand  ,  il  acquit  l'admiration 
de  ce  conquérant  qui  voulut 
toujours  ravoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  flûte 
le  mode  Ortyen  dont  la  mo- 
dulation étoit  rapide  ,  U  ani- 
moit  Alexandre  et  entretenoit 
son  humeur  guerrière.  On  lui 
attribue  des  livres  sur  la  mu- 
sique qui  ne  sont  point  venus 
jusqu'à  nous. 

IV.  TIMOTHÉE  ,  Ammo- 
nite ,  général  des  troupes  à'An^ 
Uochus  Epiphanes  ,  qui  ayant 
livré  plusieurs  combats  à  Jiidas 
Macchabée,  fut  toujours  vaincu 
par  ce  grand  capitaine.  Après  la 
perte  de  la  dernière  bataille  oii 
son  armée  fut  taillée  en  pièces , 
TimotHée  s'enfuit  k  Gazara  avec 
Chéreas  son  frère ,  et  il  y  fut 
tué.  —-  Il  y  en  avoit  un  autre 
de  même  non ,  aussi  général  des 
troupes  à*Antiochus ,  qui  ayant 
assemblé  une  puissante  armée 
au-delà  du  Jourdain,  fut  vaincu 
par  Judas  Macchabée  et  par  Jb- 
naiha$  son  frère  qui  défirent 
entièrement  son  armée.  jTmo— 
ihée  étant  tombé  entre  les  mafns 
de  Dositkée  et  de  Sosipatre ,  les 
eonjura  de  lui  sauver  la  vie  et 
**^g*gea  à  renvoyer  libres  tous 
les  Juifs  qu'on  retenoit  captifs  : 
i^  le  laissèrent  aller* 
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V.  TIMOTHÉE ,  disciple  de 
St.  Paul  ,  étoit  de  Lystres  ville 
de  Lycaonie,  né  d'un  père  Païen 
et  d'une  mère  Juive.  L'Apôtre 
étant  venu  à  Lystres,  prit  27<« 
mothée  '  sur  le  témoignage  qu'on 
lui  en  rendit ,  et  le  circoncit 
afin  qu'il  pût  travailler  au  salut 
des  Juifs.  Le  disciple  travailla 
avec  ardeur  à  la  propagation  de 
l'Evangile ,  sous  son  maitre.  Il 
le  suivit  dans  tout  le  cours  de 
sa  prédication  et  lui  rendit  de 
très  —  grands  services.  Lorsque 
l'Apôtre  des  Gentils  revint  de 
Home  en  64 ,  il  le  laissa  à  Ephèse' 
pour  avoir  soin  de  cette  Eglise 
dont  il  fut  le  premier  évêque.  Il 
lui  écrivit  de  Macédoine  la  pre-* 
mière  Epître  qui  porte  son  nom  , 
vers  l'an  66  ,  dans  laquelle  il  lui 
prescrit  en  général  les  devoirs  de 
sa  charge.  L'Apôtre  peu  de  temps 
après  étant  arrivé  à  Rome  et 
se  voyant  près  de  la  mort,  écri- 
vit à  son  cher  disciple  la  seconde 
Epître  que  l'on  regarde  comme 
son  testament.  Elle  est  remplie  , 
comme  la  précédente  ,  d'excel- 
lens  préceptes  pour  tous  les  mi- 
nistres de  l'Eglise.  On  croit  que 
Timothée  vint  à  Rome  oii  St» 
Paul  l'appeloit ,  et  fiit  témoin 
du  martyre  de  ce  saint  Apôtre. 
Il  revint  ensuite  à  Ephèse  dont 
il  continua  de  gouverner  l'Eglise 
en  qualité  d'évéque  ,  sous  l'au- 
torité de  St.  Jean  qui  avoit  la 
direction  de  toutes  les  Eglises 
d'Asie.  On  pense  qu'il  fut  lapidé 
par  les  Païens ,  lorsqu'il  vouloit 
s'opposer  à  la  célébration  d'une 
fête  impie  en  l'honneur  de  Diane, 
vers  l'an  97. 

VL  TIMOTHÉE,  premier 
du  nom ,  patriarche  d'Alexandrie' 
l'an  38o,  mort  cinq  ans  après, 
est  connu  principalement  par  une 
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Bpitre  canoniyie  :  BaUamon  «ans 
Ta  conservée.  On  lui  attribue  aussi 
quelques  Fiçs  de  Saints* 

VII,  TIMÔTHÊE ,  patriar- 
che de  Constantinopie  dans  le 
$*  siècle  ,  nous  a  laissé  un  bon 
'Traité  sur  les  moyens  de  rappe- 
ler les  Hérétiques  à  la  Foi ,  et 
sur  la  manière  de  se  comporter 
Hvec  ceux  qui  se  sont  convertis. 
Cotelier  a  inséré  cet  Ouvrage 
dans  ses  Monumenta  Grœca* 

TINDAL ,  (  Matthieu  )  né 
iflans  la  province  de  Devonshir» 
en  Angleterre,  le  lo  avril  i655, 
ëtudia  sous  son  père  qui  étoit 
ministre  dans  le  heu  de  sa  nais- 
sance ^  et  fut  envoyé  à  l'âge  de 
is  7  ans ,  au  collège  de  Lincoln 
à  Oxford.  Après  s'être  fait  re-^ 
cèvoir  docteur  en  droit,  il, prit 
le  parti  des  armes  dans  les  trottes 
éxx  roi  Jacques.  Lorsque  ce  mo- 
a^arque  eut  été  détrôné,  Ttn- 
4al  -publia  un  grand  nombre 
à'Ouvrages  e^  faveur  du  Gou- 
,vernement ,  qui  lui  procurèrent 
«ne  pension  de  200  livres  sterling 
dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort , 
«rrivée  à  Londres  le  i  6  août 
1x733.  C'étoit  une  ame  vénale 
qui  prenoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort  ;  tour-à-tour  Catho- 
lique et  Protestant;  partisan  de 
Jacques  lorsqu'il  régnoit,  et  son 
éétracteur  quand  on  lui  eut  en- 
levé' le  sceptre.  On  «  de  lui  un 
livre  impie,  intitulé  :  Le  Christ 
^iûn£s]ne  aussi  ancien  que  le 
inonde  ou  V'EmngUe,  seconde 
Publication  de  la  Bellgion  de 
i^ature,  173©,  in-4<^  et  io-8.* 
Jean  Conybéare  ^  Jacques  Fosf 
ier  et  Jean  Leland  ont  écrit  fot- 
^ment  contre  cet  ouvrage ,  assex 
mal  raisonné  et  aussi  mal  4crit. 
fope  «  encore  plus,  maltraité  r«n» 
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iêiu  dans  ta  Duncia^Ie.  D  svmk 
dans  TindalL  un  cense^ir  impor-  . 
tun ,  qui  ne  lui  accordoit  qne  1» 
mérite  de  mettre  en  œuvre  Te»- 

Srit    des    autres.    Tindal    étoit 
'ailleurs  ou  affectoit  d'être  un 
royaliste  ardent,  et  Pope  étoit 
jacobite.  Ainsi  l'on  ne  doit  paa 
adopter  tout  ce  que  dit  le  poète 
Anglois,  Un  éloge  qu*on  ne  put 
refuser  à  J^indall,  c'est  que  mai* 
gré  son  goût  pour  l'argent,  il  lut 
généreux  à  l'égard  du  mérite  in- 
fortuné. Il  laissa  une  partie  da 
son  bien  à  un  savant  iq)f)elé  Eus<- 
tache  Budgot  ^  en  disant  qu'il  voo^ 
loit  imiter  Alexandre  le  Grand 
dont  ]'h,éritage  devoit  être  pour 
le  plus  digne»  Detur  dàgnissimo, 
(  Q}iint,  Curt.  ).    Un  astrploguç 
avoit  tiré  l'horQSCope  de  Tindàl 
en  17 1 1 9  et  avoit  prédit  qu'il  sje* 
roit  mal  intentionné  pour  la  re^ 
ligion.  Cette  prophétiejui  conta 
d'autant  moins,  que  Tindal  na 
cachoitpaç  ses  sentim^s.'en  çoi>« 
versa tion*  On  a  encore  de  ïï«- 
dal  2  vol.  in-4«  de  Remarque^ 
sur   V Histoire  d'Angleterre  par 
Rapin  Thoiras.  —Son  neveu  iVfc 
colas  chapelain  de  Greenwich  ^  ' 
mort  en  1774  ,  a  traduit  cetta 
Histoire  en  2 1  voj,  in-8« ,  1767, 
avec  une  auité^  dé  9licomp4Mt-^ 
tion* 


h  TINTOHET ,  (  Hctpté»  Rai^ 
husti^  dit  le)  très-célèbre pein-» 
tre  Italieu,  naquit  à  Venise  eQ 
1 5 1 2 ,  et  fut  nommé  le  Tihtordi 
parce  que  son  père  étoit  te£hhH« 
lier,  il  s'amusoit  daos  son  en-« 
fance  à  crayonner  àes  figw^^ 
ses  parens  jugèrent  par  tet  amn^ 
seîneni  ûei  ttflens  que  la  nature 
avoit  mis  en  hii ,  et  le  destiàè-n 
rent  à  la  peinture.  Le  Tintoret  9^ 
proposa  dans  ^es^  études  de  smvr«^ 
Mifihél^Ange  ppuy  le  deçtfc^^  f| 


TTtièn  pout  k  coloris  :  il  iSS^^b 
^  j^fichel  Afigelo ,  il  c'olorito  di 
1}ttiano^  Ce  plan  lui  fil  ùhe  ma-  • 
nière  où  U  y  «voit  beaucoup  dé 
noblesse,  ae  liberté  ^  tfàgrë^ 
mont.  Ce  maître  étoit  fort  atta- 
ché  à  «on  art ,  et  n  étôit  jaraaîs 
si  satisfait  que  lorè^'il  avoit  sbt 
|>inceaitx  à  la  main,  ju^ue-là 
frà'il  prQt)Qisoit  d^  faire  des  ta- 
bïcauK  pour  le  d^ontsé  de  «éa 
ebnléiirs  ,   et  qu'il  alloit  aider 
gratuitement  les  autres  peintres. 
Zse   Tintoret  fvit  eragloy^  par  lo 
sénat'de  Veniso ,  préférablement 
au  Titien  et  à  François  SalvicUL 
Ç  peignit  la  grûhd^salle  du  ccfn-^ 
seil  et  k   Jugement  universel, 
ainsi  que  la  victoire  remportée 
»nr  les  Turcs  en  157 1 ,  dans  celle 
chi  Sfcrntin..  fl  fit  po\ir  îe  duc  dô 
Mantoue  les  dit  tabkaux  qui  re- 
présentent les  actions  hérbïqtijek 
de  FrartçQis  ^  Qorf^sague.  Le  éé- 
pôt  natio;ial  de  F!:«nce  renferme 
plusieui^»  Ouvrages  du  Tintoret ., 
entre  autres  St.  Marc  déUvraht 
im'esçtavè,  et  5/^.  Thérès'e  vé^r- 
sniscitatit  le  fils  d'un  pirétet  de 
Home.  Ce  péUitre  t  excellé  dâiis 
l^s  grandes  brdohnâuces.  Se$  toii- 
<Àes  srônt  hàlrdies,  son  coloris 
éit  ïcûis,    îi  'à  poiir  rordinaire 
tèù:s!si  à  rendre  lés  cârnàti<>ns  y  et 
il  II'  pàrfeitèmêht  entendu  la  prà— 
tâqùe  au  clair-obsciife.  il  mettoit 
bea'ucôiip  de  ffeu  dans  ses  i(iéès. 
X^  plnpfart  de  ses  sujets  sont  bien, 
çarâctëriiSî.  Ses    attitudes  font 
<|tréî<juefois  iûVér&nd  effet;  mais 
souvent  ftiissî  ^es.  sont  cphtras- 
^es  àrexcès ,  et  niéipe  extravà-. 
gàhtes.  Sèà  JBjgùres   de  femmes 
sont  gracieuses ,  et  ses  téteis  dès^ 
m\éti  â'ijirt  grand  gout.  Sa  pro- 
cfigîéiUè  facuité  à  peindre  lui  a 
fait  entreprendre  lin  grapd  nom- 
fcrre  d'ouvrages  qui  toxis.  ne  son^ 
pas  égalertiietitbons  î  cfe  qui  a.fàit- 
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«éBi-e  âè  Itiî  q\i*a  tÈ^iîï  trois  prh- 
ceau±  ,  uà  d'ûk ,  ïiû  iiARcinï'  ek 
uh  de  Jrayji.  AmîJbat  'Cétrràeke  di- 
st)it  de  ce  peihtirè  :  Ses  oxivYa'gei 
soht  ïkthtdï  àn-àesiui  du  Titieli , 
tuhtbt  aU'^desiovs  tta  rien,  ÎM 
7\fïtdrtt  mt^urût  en  k594  ,  à  itt 
ahi ,  estime  par  toutèis  m  pet-», 
sonnes  recommandables  de  ï&fi 
tempsi  N'étant  ni  àfAbltièlix ,  )it 
intéressé  $  il  fiifc  aifné  même  'âè 
ses  rivaux.  Il  travailloît  seul  danë 
un  endroit  retiré  dé  «a  mhisony 
où  il  ne  permettoit  à  personne 
de  pénétrer.  On  a  gravé  tl'aprèa 
lui.  Ses  principaux  ouvrages  soiit . 
^  Venise.  On  a  une  Vie  du  T/a'- 
TùBET  pax  Bidolfi,^  Voyiez  Arb-, 

IL  TÏKTÔRET,  (  Doitiinî- 
que  )  fils  du  précédent ,  mort  à 
Venise  en  1687  ,  âgé  de  7  5  ans, 
réussîssoît  dans  lé  portrait  ;  mais 
il  étoit  inférieur  à  son  père  pour 
les  grands  sujets.  Étant  devenu 
paralytique  du  côté  droit ,  il  ne 
cressa  pas  de  peindre  et  se  servit. 
do  la  ihain  gimché. 

Ilî.  TINTORET  >  (  Marie  ) 
fiHe  du  célèbre  peintre  d«  ce  n  om  , 
naqtitt  en  15 60,  et  mourut  ea 
1 590.  Née  avec  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  peinture,  Marie 
rêçlit  de  son  père  qui  Vhimoit, 
tendrement,   tons    les    secours 
quelïé  pouvait  désirer,  feflè  réus- 
sîèsoi\;    singiilièrement    dans    I0 
portrait  ,   et  fût   fort  employé'»* 
dans  ce  genre;  mîaiila  raoïfc  la 
rîivit  à  la  fleur  de  son  ige  ,   e^. 
laissa  son  père  et  son  époux  ih- 
consolatles  de  sa  pèrt'e.^Sa  touche 
e'st  facile  et  gracieuse  5  elle  sàU 
sissoit   pàrfàlceinènt  la  ressèm-^. 
blancé;  son  coloris  étoit  admi-. 
rable.  Elle  excellôit  aussi  en  mu- 
sique. On  rapporte  que  son  pèro- 
U  faiàoit  liabiller  dans  sc^n  béJç^ 
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ftf;e  en  garçon  ,  pour  pooroir  la 
promener  par  -  tout  avec  lui.  Il 
fa  maria  à  un  ioaiilier  nommé 
JMarie  Auguste  pour  ne  point  se 
séparer  d'elle,  quoique  l'empe- 
reur MaximiUen  et  Philippe  II 
roi  d'Espagne  lui  eussent  témoi* 
gnés  l'envie  de  la  iixer  dans  leur 
cour* 

TIPHAIGNE  DE  LA  Roche  , 
(  N.  )  né  à  Montebourg  prés  de 
Coutance ,  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  du 
succès  par  la  singularité  des  idées 
et  l'élégance  du  style.  Ce  sont  : 
L  L'Amour  dévoilé  ou  le  Système 
des  Sympathistes ,  1 7  5 1 ,  in- 1 2. 
IL  Amilec  »  1754,  in- 1 2.  Ce  petit 
écrit  renferme  une  critique  assez 
fine  des  naturalistes  et  des  fai- 
seurs de  systèmes.  III.  Bigarrures 
philosophiques ,  1763  9  2  volum. 
in- 12.  IV.  Essai  sur  l'histoire 
économique  des  mers  occiden- 
tales de  France,  1760,  in-8.0 
C'est  l'ouvrage  de  l'auteur  qui 
contient  le  plus  de  vues  utiles. 
V.  Giphanlie ,  1760,  in-S.®  Cet 
écrit  a  été  traduit  en  anglois.  Ti- 
phaigne  a  encore  publié  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  de 
Furetière ,  et  est  mort  en  1774 , 
à  l'Âge  de  45  ans. 

TIPHAINE ,  (  Claude  )  Jé- 
suite, né  à  Paris  en  1571  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  sa  Société.  Ses  vertus 
et  sa  capacité  le  rendirent  digne 
des  premières  places  de  son  or-, 
dre.  Il  fut  recteur  des  collèges  de.. 
Rheims,  de  Metz ,  de  la  Fléché 
et  Pont-à-Mousson ,  et  provin- 
cial de  la  province  de  Champagne. 
Il  est  connu  par  quelques  ou- 
vrages savans  :  I.  Avertissement 
aux  Hérétiques  de  Metz,  IL  De^ 
claratio  et  Defensio  Scholasticœ 
DoGtriacR  Saactorum  Fatrum  cl 
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Doctoris  Angelici,  de  Hypos»^ 
tasi,  seu  Persona  ,  etc.  à  Pont:-» 
à-Mousson  ,  1 684 ,  in-4.®  III.  Uxx 
Traité  De  Ordine ,  seu  de  Priori 
et  Posteriori ,  à  Rbeims  ,  1640  9 
in-4.<>  Quoique  Jésuite  il  soute— 
noit  le  sentiment  des  Thomistes 
sur  la  Grâce ,  et  il  n'en  fut  pas 
moins  estimé  dans  sa   Compa- 
gnie qui  le  perdit  en    1641.  II 
mourut  à  Sens  avec  la  réputation 
d'un  homme  plein  de  piété  et  de 
douceur. 

TIPHERNAS,  VoyezTïFEK^ 

NAS. 

TIPHYS,  (Myth.)  fils  de  Phor^ 
bas  et  d'Hymane  ,  fut  le  pilote  du 
vaisseau  appelé  Argo  qui  condui- 
sit les  Argonautes  à  la  conquèto 
de  la  Toison  d'or  en  Colchide. 
Tous  les  poètes  ont  chanté  son 
habileté. 

TIPOT,  Voyez  Typot. 

TIPPO-SAÏB  ,  souverain  ile 
Mysore  et  des  Marattes',  fils 
d'Hyder^Ali  ,  succéda  à  son 
pèue  dans  le  gouvernement  de 
ses  états  et  maintint  leur  indé- 
pendance contre  le  grand  Mogol. 
Dans  la  guerre  d* Amérique  ,  il 
s'allia  avec  la  Frarice  contre  les  ' 
Anglois  qu'il  combattit  avec 
gloire.  La  révolution  l'ayant  privé 
ensuite  des  secours  de  ^es  alliés  , 
Tippo  réduit  à  ses  seules  forces 
éprouva  des  pertes  multipliées 
contre  ses  ennemis.  Le  9  jtiin 
1 790  9  il  fiit  défait  à  là  bataille  de 
Travanore,  et  y  perdit  son  tur- 
ban ,  son  palânquiii  et  ses  bijoux. 
Le  2 1  mars  suivant^  il  vit  piendre 
la  ville  de  Bengalofe  sans  pou- 
voir la  secourir,  et  son> général 
KiUodar  tué  sur  la  brèche.  Après 
une  a,utre  victoire  remportée  par 
l'Anglois  Cornwallis  en  1792,1e 
monarque  Indien  fut  forcé  de  de^ 
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mander  la  paix ,  qui  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu'aux  conditions  les  plus 
dures.  £n  effet  ^  il  livra  aux  An- 
>glois  3  millions  de  livres  sterling, 
une  partie  de  ses  places  fortes  et 
deux  de  ses  ûls  pour  otages.  X^ 
compagnie  Angloise  ne  fut  point 
contente  cjeces  avantages;   elle 
youloit  détruire  un  ennemi  in- 
quiet et  toujours  prêt  à  se  venger. 
£a  guerre  rallumée  en  1799  9  se 
termina  par  la  conquête  entière 
du  royaume  de  Mysore  et  par  la 
mort  de  Tippo^Saïb ,  tué  sur  les 
remparts  de  sa  capitale  en  com- 
battant vaillamment  pour  la  dé- 
fendre. Il  n'a  voit  alors  que  52 
ans  ;    plus  soldat  que  général , 
ayant  des  vues  plus  brillantes  que 
judicieuses,  ce   prince  dédaigna 
de  se  faire  aimer  de  ses  peuples 
qu'il  ruina  par  des  exactions,  et 
fut    souvent  abandonné  par  se$ 
troupes  qu'il  payoit  mal.  Il  aimoit 
les  arts  et  avoit  recueilli  près  de 
lui  une  bibliothèque  précieuse, 
renfermant  i.»  plusieurs  ouvra- 
■   ges   en   langue  Sanskrete ,  dont 
l'ancienneté  remonte  au  lo"  siè- 
cle ;  2.*^  des  traductions  du  Ko» 
Tan  dans  toutes   les  langues  de 
l'Orient  ;  3.<>  une  histoire   ma- 
nuscrite des   Victoires  des  Tar^ 
tares  Mogols ,  lors  de  l'invasion 
de  17nde  par  Tamerlan  en  £897  ; 
4.°  des  Mémoires  historiques^  sur 
riudostan ,  à  l'époque  où  le  sul- 
tan Babel  fonda  la  domination 
Mogoleen  iSaS.  Les  Anglois  en 
«^emparant  de  cette  bibliothèque , 
l'ont  confiée  aux  soins  de  l'aca- 
démie de  Calcutta. 

'  TIRABOSCHI,  (Jérôme)  né 
à  Bergarae  en  1731,  se  fit  Jé- 
suite et  professa  ensuite  avec  dis- 
tinction la  rhétorique  à  Milan. 
lie  duc  de  Moderne  le  nomma  en 
1770  sou  bibliothécaire  )  et  il  se 
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montra'  digne  de  cette  place  par 
son  goût  éclairé  et  letendue  de 
son  érudition.  La  viHexle  Mo— 
dène  inscrivit  son  nom  dans  le 
catalogue  de  ses  citoyens  noble» , 
et  lui  donna  des  preuves  d'es- 
time qui  ne  cessèrent  qu'à  $ti 
mort,  arrivée  au  mois  de  juin 
1794.  Il  étoit  alors  âgé  de  £2  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  I.  Mé» 
moires  sur  l'ancien  ordre  des  Hu-* 
miliés ,  1766 ,  3  vol.  in-^.®  II.  Bi^ 
hliothèque  des  écrivains  de  Mo-« 
dène,  6  vol.  in-4.°  Antoine  Landi 
en  a  publié  l'abrégé,  1785  ,  cinq 
vol.  in- 12.  III.  Histoire  de  la  lit- 
térature italienne  depuis  le  siècle 
d'Auguste  ,  i3  vol.  in-4.o  C'est 
l'ouvrage  qui  a  placé  son  auteur 
dans  le  rang  des  critiques  et  des 
littérateurs  les  plus  célèbres.  On 
a  imprimé  en  italien  un  éloge  de 
Tiraboschi  par  Lombardi  ,  qui 
a  été  traduit  en  frençois  par 
M.  Boulard  maire  à  Paris. 

TIRAQUEAU,  (André) 
lieutenant  civil  de  Fontenai-le- 
Comte  sa  patrie ,.  devint  conseil- 
ler au  parlement  de  Bordeaux  , 
puis  enfin  au  parlement.de  Pa- 
ris. Il  travailla  avec  zèle  à  purger 
le  barreau  de  l'esprit  de  chicane 
qui  s'y  étoit  introduit,  et  admi- 
nistra la  justice  avec  une  inté- 
grité peu  commune.  François  I 
et  Henri  II  se  servirent  de  lui 
dans  plusieurs  affaires  très-inté- 
ressantes. Ses  occupations  ne  l'em- 
pêchèrent point  dé  donner  au 
public  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrages.  Il  eut  vingt  en- 
fans  «selon  les  uns ,  et  trente  se- 
lon d'autres;  et  Ton  disoit  de  lut 
«  qu'il  donnoit  tous  les  ans  à 
l'état  un  enfant  et  un  livre.  »  Il 
mourut  dans  un  âge  trèsr-avancé 
en  i558,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  S^9  ouvrages 
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fument  S  Vol.  in-fbUo,  t5^4* 
On  n  et  lui  :  1.  Un  Traité  des 
Prêrogatàfti  de  la  Nobbetst  , 
f  543, in^oL II.  Un âuti^  du  Re- 
trait  Ugtmger,  HI,  Des  Commen- 
taires sut  Aicxander  œb  Aiexan- 
dro ,  Leydè ,  1 673  9 1  voU  in-folio. 
IV.  Un  Traité  des  Lois  du  Ma- 
riage ,  1 5 1 5 ,  in-4**;  et  plusieurs 
autres  livres  9  dont  le  chancelier 
de  l'Hôpital  son  ami  faisoit  cai. 
On  lui  6t  cette  épitâphe  :  Htc 
jacet  qui^  aqaam  bibendo  ,  viginU 
Uberos  suscepit  ,  viginti  Ubr&s 
tdddit.  Si  merum  bibisset  »  toturU 
^rhem  ïmplesseU 

M  tiraqù^au ,  fécoad  1  prodoUre  » 
A  mis  &9  monde  trente  Fils  • 
Ttraqutau  *   fécond  ^  bUn  ^t^  « 
A  fait  pareil  nonil>re  d*Éerlts. 
$*H  n*eût  point  no^é  dans  les  €VK 
XJAe  semence  ai  ^condc  t 
Il  eût  enfin  reinpli  le  monde 

De  livres  et  de  Tiraqutaux,  m 

{ 

TIRESIAS,  (Mythol.)  fameux 
ëlèvin  de  la  ville  de  Thèbès ,  vi- 
Toit  ava)it  lé  siège  de  Troye ,  et 
étoitiils  d*Evère  et  de  la  nympli# 
Charido.  Ay*nt  tm  four  Vu  deux 
ferpens  accoupla  sur  le  Mônt- 
Citheron,  il  tua  là  femelle  el 
fut  sur-le-'champ  métamorphosé 
«n  femme.  Stpt  ans  après  ,  il 
trouva  deux  aittres  Verpehs  atfcà- 
èhés  ensemble,  tua  le  mâle,  et 
redevint  bomm*  ftâssîtôt.  Jttpiler 
«t  Junen  disptitaTit  un  jour  stir 
les  avantages  de  l'homme  et  de 
la  femme,  pHrent  Tiresias  pour 
juge  ^ui  décida  en  fa^ur  des 
(sommes  ;  mais  il  ajoafca  que  Vs 
femmes  ëtOient  tependâïrt  pins 
iensibles.  Sapitetr  par  reconhoiss- 
tance,  lui  donna  la  faculté  de 
lire  datts  l'avenir.  C«  à^sm  ayant 
un  four  regardé  Pàllas  pendant 
qu'elle  s'habilloit,  devint  aveuglé 
«i9«le»champ.6on  histoire  ô^u- 
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mtn  M  détaillée  t:<rèb  él^aflce 
dans  le  potae  de  tfarcïsse  par 
Màlfillastre^*,  Strahon  rapporta 
qne  le  sépulcre  dé  Tiresias  étoît 
abprès  de  la  fontaine  de  t'Jpbusè 
Oii  il  ibonrut  fbrt  âgé  9  en  fuy^ant 
è&  Thifoes  ville  dé  BéOtie.  Ûh 
le  regardoit  cotatné  l'inventeur 
dès  Auspices  ^  et  on  l'honora 
comme  un  dieu  k  Orcohi^ne  ôti 
èon  oracle  avoit  b^uéonp  de  c6^ 
lébrité, 

tiRlDATE,  roi  d'Arménie^ 
se  révolta  contre  Phraéie  «t  s'em- 
para du  royaume  deé  Parthes* 
Mais  craignant  l'armée  formida- 
ble que  Phraate  leVa  contre  lui^ 
il  implora  U  protection  d'^a- 
guste  et  se  réfugia  auprès  de  ce^ 
empereur* 

TIWN  ,  (  Jacques  )  Jésuite 
d^Anvers,  entra  dans  ta  Société 
en  i58o,  et  mourut  em  iS36  ^ 
dans  un  âgé  avancé.  Il  travailla, 
avec  beaucoup  dé  zèle  dans  lei 
missions  dé  Hollande.  Il  est  prin- 
cipalernént  connu  par  un  Com^ 
mentaïre  latin  sur  toute  la  Bible, 
dans  lequel  il  à  recueilli  ce  qu'il 
à  trouvé  de  meilleur  dans,  les  an*. 
très  interprètes.  Ce  Commen-» 
tafre  forme  a  vol.  in-folio.  H  est 
plus  étendu  que  celui  de  Meno^ 
Mus ,  et  quoique  moins  estimé  ^ 
il  est  utile  à  ceux  qui ,  sans  s'at^ 
tacher  aux  variantes  ,  veulent 
seulement  entendre  le  sens  du 
texte,  tel  qu'il  â  été  expliqué 
par  les  ï^ères  et  les  Commen-* 
tateurst 

TÏRON  ,  (  Tullius  Tiro  )  af- 
iPrtincîftdfe  Cicéfon»  milita  Va-n 
mitié  de  son  maître  piar  ses  ex- 
cellentes quaâitës.  11  noui  rest% 
plusieurs  Lettres  dé  cet  orhtèur  , 
èk  il  fait  bien  voir  Finquiétudé 
dans  laqueQe  le  Taettcùt  iâ  s&kt^ 


T  IR 

été  Ttron  ^ n*ll  avôit  Uiné  ifti- 
lAde  K  Patrla  ville  d* Achafe  \  mm* 
bien  11  raénageoit  pen  la  dépens» 
pour  lui  et  avec  que!  cèle  i\  le 
reoommandoH  à  lel  arnii*  m  Je 
y6U  avec  plaiiir,  éofit-il  à  AM- 
r»i  »  q;ue  voui  vov»  intérenec  à 
«•  q\ii  régarde  3Vrt>ii«  Quoiqti'il 
ni«  rende  tonte*  aorteide  service! 
et  en  grand  nombr»)  je  hil  ton-* 
kiiite  néanmoins  une  prompte 
convalescence,  plutôt  li  cause  d» 
•on  bon  naturel  et  de  aa  modes* 
tie  »  qu'à  cause  des  avantages  qull 
ine procure.»  TiVo»  inventa  cnes 
les  Latins  la  manière  d;écrire  en 
mbrégé.  tl  passe  pour  le  premier 
mutenr  de  ces  caractères  que  lea 
Romains  appeloienb  Notœ,  par 
le  moyen  desquels  on  écrivoit 
«nssi  vite  qu'on  parloit.  Ceux  qui 
écrivoient  de  oette  manière  s'ap-* 
peloient  NotarU ,  d'où  nous  est 
venu  le  nom  de  Notaires.  Cha« 
^o  signe  ie  ces  notes  présen*- 
tant  des  lettres  composées ,  ex- 
primoit  ordinairement  un  mot 
entier.  Un,  point  placé  eh  des- 
ma ,  en  dessous  ou  de  côté , 
eh  ange  leur  signiricatîon.  X)io* 
gèm  Laërce  attribue  Tinvention 
de  ces  signes  aorégés  k  XénO'» 

{>hon.  Tiron  avoit  auui  composé 
a  Vie  (Te  Cicéron  dont  il  étoit 
lè  confident  et  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  qui  ne 
ibnt  point  parvenus  jusqu'à  nous« 
Pour  faire  connoitro  l'art  d'écrire 
étk  notes,  l'abbé  Carpeniier  do 
TaEcadémie  des  Inscriptions  nous 
a  donné  d'anciens  monumens 
dcrits  suivant  cette  méthode, 
auxquels  il  a  joint  ses  Aemaràues 
eWu  Alphabet,  sous  ce  titre: 
Alphahetum  TironiaitUm  ^  im 
Votât  Tirànit  explicandi  Matho' 
dui  :  eum  plurihùs  notit  ad  Hit'* 
fofiam  et  Jiiritdktiônêm  tùM  eo» 
eleitef <i«iMi  tàm  eiviUm  pe^ibtfit^ 
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tfhnt  »  Paris  ,  1^47  ,  in-foMo. 
(  Voye%  IlAM99ii ,  ïïfi  1.)  Martial 
parle  de  l'art  d'écrire  en  notes, 
dmis  ce  distique  énergique  si 
eomin  :  Carrant  vtrifa ,  ett. ,  dont 
voici  une  fbibie  imitation  : 

U  rli  »  trlsM  ionttuf  «  èe  tt  Ibifue 

•npr«ii4t  I 
T»  UngM   tw  •n«ovrJU« ,  tt  »#• 

4ol|ti  itiM  êKon 
Devancent  tn   jouant  ta  voix  em- 

barraitée  } 
tlli  a  btav  sa  hitar  |  phM  vive  •■ 


Ita  nain  voU«  at  taadla  fvf  ta 

vola  broncha  aneor« 
nia  plaaik  ptévoyaata  1  tracé  aM 


Les  notes  Tironiennet  furent  em- 
ployées dans  nos  actes  publica 
anciens,  et  enseignées  dans  nos 
écoles.  On  s'en  servit  pour  tranr* 
c'rireles  manuscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diplomet 
et  privilèges ,  et  des  jugemens  pu- 
blics. I^eor  usage  oessa  en  France 
dahs  le  neuvième  siècle  ^  miifs 
Ntndb  qu'oie  en  a  faite  dans  ces 
derniers  teihpi  a  fiit  naître  le 
Héao'gfapMe. 

TIS AGORB  H  sculpteur  Grec , 
fit  la  statue  ^'Hercule  combot- 
tant  contre  l'Hydre  de  Leriîe.  Cet 
ouvrage  fut  regardé  comme  un 
ohefwi'osavre* 

TIsSimONB:,  (Mythol.)  l'une 
des  trois  Fitries^  Aont  le  nom 
sJJfnïfie  Vengeresse  de  Vhomicide , 
avoi^  une  voix  de  tonnerre  qui 
faîsoit  trembler  les  scélérats.  Elle 
étoit  portière  du  'tàrtnre.  Voye^ 
EumIntobs. 

TISSAPHEIINE  ,  {Titta^ 
pkernet  )  an  des  principaux  sa- 
trapes de  Perse  du  temps  d'^r- 
tmÊ0reèê  Mmnon  «  ooiamendoit 
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dans  Tarmée  de  ce  prince  qnand 
(^rus  frère  SArtaxercès  «li  li- 
vra bataille  à  Cunaxa.  Il  eut 
l'honneur  de  la  victoire  ;  son 
maître  Ini  donna  le  gouverne- 
ment de  tous  les  pays  dont  Cy^' 
rus  étoit  auparavant  gouverneur , 
et  sa  fille  en  mariage.  Sa  faveur 
ne  dura  pas.  Tissapheme  ayant 
été  battu  par  Agésllas  général 
des  Lacédénioniens  dans  la  guerre 
d'Asie,  encourut  la  disgrâce d'^r- 
taxercès  excité  contre  lui  par  sa 
mère  ParisaUs ,  et  fut  tué  par 
ordre  de  ce  prince  à  Colosse  en 
Phrygie.  Voyez  Cléarque*. 

TISSARD,  (Pierre) prêtre  de 
rOratoire,  né  à  Paris  en  16669 
mort  dans  cette  ville  en  1740  9 
enseigna  les  humanités  et  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plusieurs  Pièces 
de  vers ,  les  unes  en  latin  et  les 
autres  en  françois,  et  quelques 
Ecrits  anonymes  sur  les  contes- 
tations qui  agitoient  l'Eglise. 

TISSERAND,  (Jean)  reli- 
gieux Cordelier  de  Paris ,  se  fit 
un  nom  vers  la  jàn  du  1 5*  siècle 
par  son  talent  pour  la  chaire  et 
par  son  zèle  pour  le  salut  des 
«mes.  «Après  avoir  vivement  tou- 
ché les  cœurs  les  plus  endurcis  , 
dit  le  continuateur  de  Fîeury ,  et 
converti  par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d'une  vie  déré- 
glée, il  établit  l'Institut  des  Filles 
Pénitentes ,  en  l'honneur  de  sainte 
Magdeleine,  pour  retirer  celles 
à  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  quit* 
ter  le  péché.  11  s'en  trouva  d'a- 
bord plus  de  200.  Le  Tiombre 
s'en  accrut  extraordinairement 
en  peu  de  temps  ;  en  sorte  qu'on 
fut  obligé  de  souffrir  que  les 
plus  sages  allassent  faire  la  quête 
par  la  ville,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eussent  un  établissement  solide  : 
ce  qui  n'arriva  qu'en   1  Soo.  Le 
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dtid  é'OrléanM  ,  depuis  roi  de^ 
France  sous  le  nom  de  Louis  XI F ^ 
leur  donna  pour  lors  son  palais  9 
situé  près  de  Féglise  Saint— £us- 
taehe,  pour  en  faire  un  roo-* 
nastère.  Simon  évêque  de  Paris  , 
leur  dressa  des  statuts  et  les  mit 
sous  la  règle  de  Sainte  Augustin» 
On  les  obligea  en  i55o  de  garder 
la  clôture;  et  en  1672  elles  fii* 
rent  transférées  dans  l'ancienne 
église  deSaint-Magloire,  quelles 
occupent  encore  à  présent.» 

TISSOT ,  (S.  A.  D.)  célèbre- 
médecin  Suisse ,  s'acquit  autant 
de  renommée  dans  la  pratique  dQ 
son  art  que  par  son  savoir  dans 
la  théorie.  La  bienfaisance  et  les 
vertus  privées  rehaussoient  en 
lui  l'éclat  des  talens.  Il  est  mort 
à  Lausanne  le  i5  juin  17979  à 
70  ans.  On  a  réuni  ses  Œuvres 
en  10  vol.  in-i2.  On  distinguer 
I.  Avis  au  Peuple  sur  sa  santé  » 
in-i  2.  II.  Avis  aux  gens  de  lettres 
sur  le  même  objet*  III.  UOna-^ 
nisme,  in-i 2  ;  la  troisième  édi- 
tion faite  à  Lausanne  en  1765  est 
la  plus  complète.  IV.  lyaité  de 
rinoculation.  C'est  l'un  des  meil- 
leurs sur  cette  matière.  V.  Gym*m 
nastique  Médicinale  et  Chirur-^ 
gicale,  1780,  in-i2.  VI.  Traité 
des  Nerfs  et  dé  leurs  maladies  , 
1782,  4  vol.  in-i2.  VII.  TraiYiJ* 
sur  différens  objets  de  médecine  ^ 
1769,  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin  a  été  traduit  en 
françois.  VIII.  Tissot  a  publié 
une  édition  des  Œuvres  de  Mor^^ 
gagni  avec  des  notes  estimées; 
elle  parut  en  1779  en  3  volumes 
in— 4.^11  fut  associé  de  l'académie 
Médico-physique  de  Basle  ,  de 
la  Société  royale  de  Londres  et 
de  celle  de  Berne. 

TITAN,  (Mythoî.)  fils   du 
Ciel  et  de  Vesta  ;  (  Voyez  Sa- 
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TORNE.)  Ses  enfans  étoient  des 
géans  qu'on  appeloit  aussi  TUans  , 
du  nom  de  leur  père.  Ils  escala- 
dèrent le  ciel  et  voulurent  dé- 
trôner Jupiter  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Dane— 
marck .  possède  un  beau  tableau  . 
du  Guide ,  représentant  la  Chiite 
des    Titans, 

I.  TITE,  disciple  de  Si.  Paul, 
Grec  et  Gentil ,  fut  converti  par 
cet  apôtre  à  qui  il  servit  de  se- 
crétaire et  d'interprète.  Il  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jéi^usa- 
lem  ,  et  TApôtre  ne  voulut  point 
que  Tite  se  fît  circoncire ,  pour 
marquer  que  la  circoncision  n'é- 
toit  point  nécessaire,  quoique 
dans  Ja  suite  il  fit  circoncit^ 
Timothée  en  l'envoyant  à  Jéru- 
salem ,  parce  que  les  Juifs  Tau- 
roient  regardé  sans  cette  précau- 
tion comme  impur  et  comme 
profane.  St.  Paul  l'envoya  depuis 
a  Corinthe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoient  cette  Égli- 
se ;  et  Tite  alla  ensuite  le  join- 
dre en  Macédoine  pour  lui  ren- 
dre compte  de  sa  négociation. 
Peu  après  il  porta  aux  Corin- 
thiens la  deuxième  Lettre  que  St. 
Paul  leur  adressoit  ;  et  vers  Fan 
63deJ.  C,  rApôtre l'ayant  éta- 
bli évéque  de  l'isle  de  Crète ,  il 
lui  écrivit  l'année  suivante  de 
Macédoine ,  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  expose  les  devoirs  du  mi- 
nistère sacré.  Cette  Lettre  qui  est 
la  règle  de  la  conduite  des  évo- 
ques ,  peut  être  regardée  comme 
le  tableau  de  la  Vie  de  St.  Tite , 
dont  la  plupart  des  actions  nous 
sont  inconnues.  Mais  il  est  à 
croire  que  disciple  de  St.  Paul  il 
observa  à  la  lettre  tout  ce  que  cet 
apôtre  lui  avoit  prescrit.  Tite 
mourut  dans  l'islo  de  Crète  ^ 
fort  âgé. 
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n.  TITE,  auteur  ecclésiasti*- 
que  du  4®  siècle,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie,  s'éleva  par  son  mérita 
à  Tévêché  de  Bostre  dans  TAra» 
bie.  La  Bibliothèque  des  Pèrei 
nous  offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  Ua  Manichéens  i  il  faifc 
honneur  à  son  zèie, 

m.  TITE ,  (  Titus  Vespasia-^ 
nus )  né  le  3 o  décembre,  l'an  40 
de  J.  C. ,  étoit  fils  de  Vespasien 
son  prédécesseur  et  de  Flavia 
Domitilla.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sous  son  père  qui,  ayant 
été  reconnu  empereur  Tan  69  de 
J.  C. ,  l'envoya  continuer  le  siège 
dé  Jérusalem  dont  il  n'avoit  pu 
se  rendre  maître.  La  pâque  ap** 
prochoit,  et  un  peuple  innombra- 
ble s'y  étoit  rendu  pour  cette  so- 
lennité. Le  peu  de  vivres  qu'il  y 
avoit  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé;  et  quoique  la  fa- 
mine augmentât  tous  les  jours  , 
de  faux  prophètes  apostés  par  les 
chefs  des  séditieux  qui  gouver— 
noient  les. assiégés,  leur  annon«« 
çoient  une  prompte  délivrance. 
Leur  obstination  croissoit  avec 
leur  misère  qui  étoit  extrême.  Ou 
vit  une  mère  manger  son  propre 
fils.  Titus  ayant  appris  cette  hor-i 
reur ,  n'en  fut  que  plus  ardent  à 
poursuivre  le  siège.  Après  de  longs 
travaux  et  de  vives  attaques ,  ]e« 
Romains  s'étoient  emparés  de 
tous  les  postes ,  et  il  ne  restoit 
aux  Juifs  que  le  temple  et  la 
ville  haute.  Titus  maître  de  la  pre- 
mière enceinte  du  temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  por-^ 
tes  delà  seconde. Il  vouloit  cou- 
server  le  corps  de  ce  superbe 
édifice  ;  mais  dans  un  assaut  qa*il 
y  donna,  un  soldat  en  fureur 
jeta  dans  le  temple  même  quel- 
quts  pièces  de  bais  enâainmées« 
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Le  ît^  g»|;na  de  toin  celés,  et 
{ôjus  les  Datimeus.  furent  véàwiU 
^  çendre/S  le  lo  aQ(\tdç  l'an  7Q. 
Tout  ce  qui  le  trouva  sous  la 
siiQin  dvi  yain(|ueur  fut  massacre 
èanss  distinction  d'Iige,  de  se:(« 
f5u  de  condition.  Ceiix  quittaient 
échappés  au  carnage  gagnèrent 
le  Mont  de  Sion,  et  y  furent 
massacrés  le  8  septembre  de  la 
n^èrqe  (innée.  TUus  lit  ntettre  le 
|eu  dans  tpi^tes  les  parties  de  1(| 
ville ,  acheva  de  faire  abattre  ce 
qui  restait  du  temple  et  y  £i 
passer  la  charrue.  Jfosèphe  fait 
monter  jusqu'à  i,3oo,Qfio  les 
Juifs  qui  périrent  dans  cette 
guerre ,  sqit  par  le  fer,  soit  par 
fa  peste,  |oit  parla  famine.  Lor^-r 
q^e  TUm  fut  dans  Jérusalem, 
Il  dit,  selon  le  témoi§nj|ge  d^ 
inérpe  Josèphe  :  «  C'est  sous  la 
conduite  de  iDieu  que  nous  avons 
fait  la  guerre-:^  c  est  Dieu  qui  ^ 
chassé  les  Juifs  de  ces  forteresses, 
contre  lesquelles  les  forces  hu- 
maines ni  les  machines  ne  pou- 
voient  rien.  »  U  étpit  si  pénétré 
de  ce  sentiment^  que  dans  ]§ 
•nite,  lorsque  les  nations  lui  en- 
voyèrent des  copropnes  ppur  ho- 
norer sa  victoire ,  il  déclara,  ai^ 
rapport  de  PbilQstratc ,  qu'il  ne 
méritait  p^s  cet  honneur.  «  Ce 
)i'e$t  point  moi,  disoitr-il,  qui  ai 
yaincu.  Je  nai  fait  que  prêter 
mes  n^ains  à  la  vengeance  di-^ 
Vine.»  TUus  de  retour  à  E^me, 
triompl^R  de  la  Judée  avec  Ve^^ 
pasien,  Simot^  et  Je<in  chefs  des 
séditieux,  qupn  avoit  trouvé 
<^çhés  dans  un  égout ,  ornèrent 
le  trion^pl^e ,  suivis  de  sept  centjf 
p^rincipaux  captifs.  Ou  y  port» 
^vec  pompe  la  table ,  le  chan- 
délie»  d'or  à  sept  branches,  le 
I|vre  4e  I4  loi  et  les  rideaux  de 
pourpre  dy^  sanctuaire.  L'arc  de 
triomphe  ^evé  po))r  çppserv^r 


Vl  mémoire  de  ce  grand  étky^^ 
ment  subsiste  encore ,  et  l'on  Jf 
voit  en  bas-rrelief  la  table  et  1^. 
chandelier.  On  frappa  aussi  de^ 
çiédailles  de  Vespasiea  et  de  T*^ 
^1$,  oii  l'on  voit  nne  fènima  as^ 
sise  au  pied  d'un  palmier ,  çc^u— 
yerte  d'un  long  manteau ,  U  tét^ 
penchée  et  appuyée  sur  i&  main  j| 
avec  cette  inscription  :  La  ÛTudéc 
Conquise.  T^i^^  s'étapt  fait  es— 
tiiuer  des  Eomains  autapt  p«C 
sa  valeur  que  par  sou  esprit,  abs- 
tint le  sceptre  impérial  le  24  juiii 
de  l'an  79  de  J.  C..  (  Voy.  ençor^ 
quelques  détails  s^ur  la  § iierre  ^ 
Judée  ,  à  lartiçle  vi.  Jôsorâ.) 
Ses  moeurs  âvoient  été  >usq>i'aloçà 
peu  réglées.  Sa  maison ,  tant  qu^ 
vécut  V'espasien  ,  étoit  compp^éa 
en  grande  pi^rtie  de  pantpipimes, 
d'eunuques  et  d'une  troupe  d^ 
jeunes  esclaves,  dont  une  plum^ 
chaste  n'ose  exprimer  la  destinor* 
tion.Ses  amours  pour  Bérénice  ^ 
célébrés  par  le  plut  éUgant  d« 
nos  poètes  tragiques ,  sont  con*« 
nues  de  tout  le  uionde  parmi 
nous*  C'est  cette  passipn  si  impé* 
rieuse  qu'il  eut  la  gloire  dèdomp»« 
ter.  Un  des  premiers  usages  qu'il 
ht  de  l'autprité  Souveraine,  fut  d« 
renvoyer  Bérénice  qu'il  aimoit 
et  dont  il  étoit  aimé.  On  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  sef 
repas  qu'il  poussoit  souvent  jus- 
qu'à minuit,  avec  des  amis  d# 
table  et  de  bonne  chère  :  il  éteiif 
dit  sa  réforme  sur  ce  point  commf 
suj:.  les  autres  :  il  voulut  que  là 
gaieté  et  la  liberté  régnassent 
dans  ses  repas ,  mais  sans  aucunai 
sqrte  d'excès;  et  la  vertu  seulô 
donna  droit  à  son  amitié,  ^nhn^ 
quelque^uns  l'avoient  taxé  d'a- 
vidité pour  l'argent  ,_et  Suélonm. 
assure  qu'il  entroit  pour  sa  part 
dans  les  sordides  trafics  qtfexer— 
çoit  son  père.  Mais  lorfqu'U  fi^t 
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Ifi  mattre^  U  effaça  eutièr«mtnt 
tette  Ucde  par  des  procédés  non- 
«Hilement  exempts  de  toute  in- 
juste exaction  ,    mais  généreux 
et  niagnifiqiie».  Tel  est  le  chan- 
gement que  la  souveraine  puîi^ 
sance  opéra  dans  TUe.  Il  se  per- 
suada que  «la  première  place  res-. 
treignoit  sa  liberté  ,  et  q\\*k  na©- 
8ure  qvCi}  pouvoit  plus^  moin« 
de  choses  lui  étoi^nt  periiiisos*  ». 
C'est  ce  qu'il  répondit  k  un  hom- 
me étonné  de  ce  qu'il  li^i  refu-^ 
soit  ce  qu'il  i^voit  sollicité  en  sa 
faveur  auprès  de    Vespasien,,  Il 
y  a  bien  de   la  différence ,  lui 
dit— il  )  entre  solliciter  i^n  au^rc 
ou    juger  sçi^inéme  ,  entre  ap^» 
payer  une   demande  ou  avoir  à 
raccorder^   Cependant  l'un   de^ 
premiers  actes  publics  qu'on  vit 
de  lui ,  fut  une  confirmation  de.9 
gratifîcatiojis  çt  des  privilèges  ac- 
cordés au  peuple  pa|p  les  autres 
empereurs.  Sa  haine  ppur  la  ca- 
lomnie le  rendit  très-rigoureux 
à  l'égard  des  Délateurs.  Il  con- 
damna tous  ces  accusateurs  de 
Ï)rofession   à  être  fustigés  dans 
a  principale  des  places  publi- 
ques,  à  être  trahies  de  là  devant 
les  théâtres ,  et  enfin  à  être  ven- 
dus comme  esclaves  et  relégués 
dans  des  isles  désertes.  Pour  re- 
médier plus  efficacement  qu^  spii 
père  n'avoit  fait  9  à  la  corruptiqz) 
des  juges  et  à  la  Ipnguei^r  des 
procédures ,  il   ordoi^n^  qu'une 
m  Ame  cause  ne  seroit  jugée  qp'unç 
fois  ,  et  qu'il  ne  seroit  plus  per- 
sils après  un  nombrie  d*années 
déterr^iné,  de  p1ai4er  pour  les 
successions.  Il  eut  comme  Ves-^ 
pasi^n  un  soin  particulier  do  ré- 
parer les  anciens  édifices  ou  d'en 
construire  de  nouveaux*   Aprèf 
U  dédicace  du   fameux  amphi- 
théâtre bâti  par  son  père,  U  fit 
flf  hever  avec  mit  ineroyablt  di- 
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ligcnce  les  bains  qui  étoient  an** 
près.  U  donna  de  magnifiques^ 
spectacles  ,  entr'autres  ^^  com^ 
bat  naval  dans  l'ancienne  Kaur^ 
machie.  Cinq  mille  bêtea  sauvagof 
furent  employées  f u  un  seul  joiif 
à  divertir  le  peuple  qu'il  consuls 
toit  toujours  avant  que  de  1^| 
donner  une  fête.  Sa  popularité 
étoit  telle,  qu'il  youlutque  ceu^ 
qui  tenoient  quelque  rang  parnH 
le  peuple  pussent  venir  a  ce| 
bains,  et  s'y  trouver  en  mém4| 
temps  que  lui.  U  étoit  si  port^ 
è  faire  du  bien  en  tout  temps  ^ 
que  s'étant  souvenu  un  jour  qu'il 
ne  s'étoit  rencontré  aucune  oon 
casion  pour  lui  d'obliger  quel-i> 
qu'un  dans  la  journée,  il  dit  ci| 
beau  mot  si  connu  :  Mes  amis  ^ 
voil4  un  iour  que  j'ai  perdu  /..^ 
S'il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu'un,  il  étoit  toujours  e^ 
garde  contre  les  accusations  in<n 
tentées  sur  cette  mémepeponne^ 
lorsqu'elles  avoient  rapport  à  lui  \ 
Si  je  ne  fçUs  rien ,  disoit-il,  qui 
soi(  digne  de  reprékension ,  pour-m 
quoi  la  calomnie  me  mettroit-^lU 
en  colère  ?...  Tite  ne  se  servit  ja- 
mais de  son  autorité  pour  fairf 
ipourir  aucun  de  ses  sujets.  Il  n» 
se  sQuilla  point  de  leur  sang  | 
quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  jus-» 
tes  sujets  de  vengeance.  Il  assu* 
roft  qu'il  aimeroit  mieux  péritf 
lui-même  que  de  causer  la  pert§ 
d'un  homme.  Deux  sénateur! 
ayant  conspiré  CQntre  lui  et  n^^ 
pouvant  nier  le  crime  dont  il| 
étoient  accusés ,  il  les  avertit 
d^  renoncer  à  leur  dessein ,  leur 
prpmit  de  leur  accorder  tout 
ce  qu'ils  souhaiteroient,  envoya 
sur-le-champ  ses  courriers  k 
la  mère  de  l'un,  pour  la  tirer 
d'inquiétude  et  lui  annoncer  qua 
son  filç  vivoit.  Il  les  admit  tout 
deiu  à  sa  table  le  soir  mémo  de 
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1^  découverte  de.  leur  abomina** 
ble  complot.  Le  lendemain  il  les 
plaça  auprès  de  lui  à  un  combat 
de  gladiateurs  «  et  leur  demanda 
publiquement  leur  sentiment  sur 
le  choix  des  épées  lorsqu'on  les 
lui  apporta  9  selon  la  coutume  y 
«vant  que  de  commencer.  (On 
attribue  un  pareil  trait  de  clé- 
mence à  l'empereur  Nerva.)  Il 
tint  à  peu  près  la  même  conduite 
envers  Domitien  son  frère ,  qui 
excitoit  les  légions  a  la  révolte. 
Sous  le  règne  de  ce  bon  prince  , 
l'empire  fut  exposé  à  plusieurs 
calamités.  La  première  fut  l'em- 
brasement de  la  plupart  des  villes 
de  la  Campanie  par  les  érup- 
tions du  Mont-Vésuve;  la  se- 
conde, l'incendie  de  Rome;  la 
>demière  enfin ,  une  peste  qui  em- 
porta jusqu'à  mille  personnes  en 
un  jour.  Durant  tous  ees  mal- 
heurs ,  Tite  se  comporta  comme 
un  prince  généreux  et  comme 
un  père  tendre  ;  il  vendit  les 
cmemens  de  son  palais  pour  faire 
rebâtir  les  édifices  publics.  Home 
ne  jouit  pas  long-temps  de  son 
bienfaiteur.  TUe  se  sentant  ma- 
lade se  retira  au  pays  des  Sabins  ; 
mais  il  fut  surpris  en  y  allant 
d'une  fièvre  violente.  Alors  le- 
vant ses  yeux  languissans  au  ciel, 
il  se  plaignit  de  mourir  dans  un 
âge  si  peu  avancé,  lui  qui  ne 
puissoit  de  la  vie  que  pour  faire 
du  bien.  Il  expira  le  1 3  septem- 
bre, l'an  81  de  J.  C,  âgé  de 
41' ans,  après  un  règne  de tleux 
ans ,  2  mois  et  20  jours.  On  dit 
que ,  lorsque  son  frère  Domi- 
iien  le  vit  à  l'agonie  ,  il  le  fit 
mettre  dans  une  cuve  pleine 
de  neige  sous  prétexte  de  le 
rafraîchir  :  il  y  rendit  le  dernier 
soupir.  L'idée  attachée  au  nom 
de  Tite  est  supérieure  à  tous  les 
•loge*. 
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TITE-LIVE ,  (  Titui^LU^htsi 
de  Padoue,  et  suivant  d'autres 
d'Apone .  passa  un»  partie  de  sa 
vie  tantôt   à  Naples,   tantôt    k 
Rome  où  Auguste  lui  fit  un   ac- 
cueil très-gracieux.  Il  est  un  de 
ces  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
nom  immortel ,  mais  dont  la  via 
et  les  actions  sont  peu  connues. 
Tite-^Lwe    mourut   k   Padoue  9 
après  la  mortd'^u^ru^/^.  le  même 
jour  c^ Ovide 9  l'an  17  de  J.  C.^ 
la  4«  année  du  règne  de  Tibère^ 
Il  eut  un  fils  auquel  il  écrivit  une 
lettre  sur  l'éducation  et  les  étu- 
des de  la  jeunesse ,  dont  Quiniî* 
lien  fait  une  mention  honorable. 
La  perte  doit  en  être  bien  regret- 
tée. C'est  dans  cette  lettre  ou  pln« 
tôt  dans  ce  petit  Traité ,   qu'au 
sujet  des   auteurs  dont  on   doit 
conseiller  la  lecture  aux  jeunes 
gens ,  il  disoit  qu'ils  doivent  lire 
Démosthène  et    Cicéron  ,   pnis^ 
ceux  qui  ressembleront  davan.-* 
tage  à  ces  deux  excellens  ora-* 
teuTS.  Il  parloit  dans  la  même 
lettre  d'un  maître  de  rhétorique 
qui  étoit  mécontent  des  compo- 
sitions de    ses   disciples,  lors- 
qu'elles étoient  intelligibles,   et 
les  leur  faisoit  retoucher  pour  y 
jeter  de  l'obscurité  i  et  quand  ils 
les  rapportoient  dans  cet  état: 
Voilà  qui  est  bien  mieux  main^ 
tenant,  disoit-il;  je  n'y  entends 
rien  moi^-méme,  Croiroit-on  ,  dit 
RoUin,  un  pareil  travers  d'es- 
prit possible  ?  Tite—Uve  avoit 
composé  aussi  quelques  Traités 
philosophiques ,  et  des  Dialogues 
roélés  de  philosophie.  Mais  son 
principal  ouvrage  est  VHistoire 
Romaine ,  qui   commence  à  la. 
fondation  de  Rome  et  qui  finis*  • 
soit  à  la  mort  de  Drusus  en  Al- 
lemagne :    Histoire  qui  Ta  fait 
mettre    au    premier    rang    des 
grands  écrivains.  On  rapports 
qu'un 
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^uf un  Espagnol ,  après  la  lecture 
de  cette  Histoire,  vint  exprès 
de  son  pays-à  Rome  pour  en  voir 
Fauteur,  et  qu'après  s'être  en»- 
treteiiu  avec  lui ,  il  s'en  rel?ourna 
sans  faire  attention  aux  beautés 
(ie  cette  capitale  du  Monde.  Cet 
ouvrage  renferraoit  140  livres  , 
dont    il  ne  nous  reste  que  35 , 
encore  ne  sont-ils  pas  d'une  même 
suite.  Ce  n'est  pas   la  4*  partie 
de  son  Histoire.  Jean  Freinshe-* 
mius   a   tâché    de    consoler    le 
public  de  cette  perte ,  et  il  y  a 
réussi ,  autant  que  la  chose  étoit 
possible.  H  règne  dans  toutes  les 
parties    de  l'ouvrage    de   TitC" 
JLive ,  une  élégance  continue.  11 
excellé  également  dans  les  récits , 
les  descriptions  et  les  harangués. 
Le  style,  quoique  varié  à  l'infini^, 
se  soutient  toujours  également  : 
simple  sans  bassesse ,  orné  sans 
aflFectation  ,  noble  sans  enflure , 
étendu  ou  serré  ,  plein  de  dou- 
ceur et  dé  force ,  selon  Texigence 
des  matières  ;  naais  toujours  clair 
et  intelligible.    «  On   reproche 
cependant ,  dit  l'abbé  des  Fon-' 
iaiaes  ,  quelques  défauts  à  Tile- 
lÂve.  Le  premier  ,  c'est  de  s'être 
laissé  trop  éblouir  de  la  grandeur 
de  Home  ,  maîtresse  de  l'Uni- 
vers. Parle-t-il  de  cette  ville  en»- 
core  naissante  :  il  la  fait  la  ca-, 
pitale  d'un  grand  empire ,  bâtie 
pour  l'éternité  et  dont  l'agran- 
dissement n'a  point  de  bornes. 
Il  tombe  quelquefois  dans  de  pe- 
tites contradictions  ;  et  ce  qui  est 
moins  pardonnable ,  il  omet  sou- 
vent des  faits  célèbres  et  impor- 
tané.  »  Il  s'est  rarement  donné  la 
peine  d'entrer  dans  quelq^iee  dis- 
cussions ou  de  mettre   quelque 
liaison  entre  les  événemens  qu'il 
rapporte.  U  assure  que  s'il  y  avoit 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  jour  ^  il  s'an*-* 
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gageroit  volontiers  à  la  recher«< 
cher ,  mais  qu'il  n'en  voit  aucim* 
Cura  non  deesset ,  si  qua^via  ad 
verum  inquirentem  duceret.  U 
passe  avec  rapidité  sur  tous  le^ 
faits  qui  remplissent  ses  dix  pre- 
miers livres  ,  et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  do 
quelque  guerre  et  des  batailles 
qu'elle  a  occasionnées,  il  recon- 
noît  ensuite  qufon  n'est  d'accord 
ni  'Sur  le  temps ,  ni  sur  le  non^ 
des  généraux  ,  ni  sur  les  faits 
mêmes.  On  lui  rf  reproché  en- 
core d'avoir  employé  quelques- 
expressions  provinciales  dans  son 
Histoire.  Mais  Pignorius  croit 
que  cette  Patavinité  dont  on  a 
tant  parlé ,  regardoit  seulement 
l'orthographe  de  certains  ftiots, 
où  T'ite^Ùve ,  comme  Padquan  , 
employoit  une  lettre  pour  une 
autre  à  la  mode  de  son  pays  , 
écrivant  Sibe  et  Quase  pour  SibC  •■ 
et  QuasL  Quelques-uns  pensent 
qu'elle  consistoit  simplement  dan» 
la  répétition  de  plusieurs  syno— 
nymes  en  une  même  période  ; 
redondance  de  style  qui  déplài«.< 
soit  à  Rome  et  qui  faisoit  con-* 
noître  les  étrangers.  Il  est  peu 
d'historiens  qui  aient  raconté  au-* 
tant  de  prodiges  que  Tite-Live. 
Tantôt  un  bœuf  a  parlé  ;  tantôt 
une  mule  a  engendré  ;  tantôt  les, 
hom  mes  et  les  femmes  ont  changé 
de  sexe.  Ce  ne  sont  que  pluies  de 
cailloux,  de  chair  ,  de  craie,  de 
sang  et  de  lait;  mais  Tile-Live 
ne  rapport  oit  sans  doute  toutes 
ces  vaines  croyances  que  comme 
les  opinions  du  peuple  et  des. 
bruits  incertains  dont  lui-même 
se  moquoit  le  premier.  Il  pro- 
teste^ouvent  qu'il  n'en  fait  men- 
tion ,,qu'à  cause  de- l'impression 
qu'ils  faisoient  sur  la  plupart  des. 
esprits.  Un  des  mérites  de  Tite-^ 
lÀve  t  c'est  que  tout  inspira  dans 
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feon  Onmige  l'amonr  de  la  ft^ 
ttce  et  de  la  vertn.  On  y  trouve 
avec  le  récit  des  faits  ,  les  plus 
saines  maximes  pour  la  condoita 
de  la  vie.  On  y  voit  un  attache* 
ment  singulier  pour  la  reli^on 
établie  à  Rome  lorsqu'il  écrivoit  ^ 
tt  une  généreuse  hardiesse  à 
condamner  avec  force  les  senti- 
mens  impies  6es  incrédules  de  son 
temps.  «Ce  mépris  des  Dieux, 
dit-il,  si  commun  dans  notre  siè- 
cle., n'étoil  point  encore  connu. 
Les  sermens  et  la  loi  éCoient  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
conformoit  sa  conduite  ;  et  l'on 
ignoroU  l'art  de  les  accommoder 
à  ses  inclinations  par  des  inter- 
prétations frauduleuses.»  L'édi- 
tion de  Tite  -  Lwe  de  Venise  , 
,1470 ,  est  fort  rare.  Le«  meilleit— 
Tes  s«nt  les  suivantes  :  Elzevir  ^ 
i€34  ,  3  vol.  in- 12  ,  auxquelles 
on  joint  les  notes  de  Gronovius  , 
tin  vol...  Cum  notis  Vamorum  , 
i6€5  ,  on  1679,  3  vol.  în-8.<»*.^<< 
usum  Uelphini  ,  1676  et  1680  , 
6  vol.  in-4.***..  Colle  de  Draken- 
horch,  1738 , 7  vol.  in-4.**...  de  le 
Clerc ,  Arast. ,  1 7 1  o ,  10  vol.  in- 
12....  d'Hearn ,  Oxfotd,  1708  ,  S 
▼0I.  in-S.**  Enfin ,  Crévler  a  pti- 
j>lié  une  édition  de  cet  historien 
en  six  vol.  in-4«  ,  1735,  enri- 
chie de  notes  savantes  et  d*nne 
Préface  écrite  avec  élégance.  On 
Fa  réimprimé  en  S  vol.  in-12. 
Guérin  en  iT  donné  une  traduction 
assez  estimée  :  Koy.  son  article. 

TITELMAN ,  (François)  né 
à  Assel  dans  le  diocèse  de  Liège , 
de  Cordélier  se  fit  Capucin  à 
Rome  en  1 535  ^  et  mourut  quel- 
ques années  nprt'S.  Ses  Ouvrages 
sont  :  I.  Une  Apolopj>  pour  l'é- 
dition vulgaire  de  la  Bible.  II.  Des 
Comme  Ht  nires  sur  les  Psrmimes , 
.  Anveiîs,  i573  ,  in-folio;  III — sur 
hs  Eçoii^Us  ,  Paris  i54&,  in-- 
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lbiîa.tV.XJn  Ecrit  snxYEpttré 
de  Si.  Paul  aux  Romains ,  con^ 
ire  Erasme. 

Tm  ,  (Rolwrt)  né  en  Tos-i 
tane  vers  le  milieu  dû  icvi*  siè- 
cle ,  se  fit  cOnnoitre  de  bonne 
heure  par  son  amour  pour  1^  let** 
très  et  par  ses  succès.  Padoue  et 
Pise  l'appelèrent  successivement 
pour  y  professer  les  belle&^-let^ 
très ,  et  il  s'acquitta  de  son  em- 
ploi avec  distinction.  Il  noni 
reste  de  lui  des  Poésies  estiméef 
de  leur  temps ,  peu  ccmnfics  au- 
jourd'hui, qno'qd'elles  ne  soient 
pas  sans  mérite.  On  les  trouve  avec' 
celles  de  Gherard ,  1671  ,  iii-8.^ 
On  a  encore  de  cet  auteur  ,  des 
Notes  asset  bonnes  sur  quel- 
ques auteurs  classiques  ;  dijt  U^ 
vres  sur  des  passages  d'anciens 
auteurs  ,  sur  lesquels  les  littéra- 
teurs ne  sont  pas  d'accord.  Ce 
Traité,  intitulé  :  Xocorunt  con- 
troçersorum  Libri  decem. ,  à  Flo- 
reïice,  ï583,  in-4*»,  fit  honneur 
k  son  érudition  ,  et  excita  la  bile* 
de  Joseph  Sdaliger  qui  l'atta- 
qua en  ennemi  et  (f  une  manière^ 
très-  violente.  Titi  défendit  sort 
livre,  en  1 5*9,  en  galant  homme 
et  en  vrai  savant ,  et  répondit  à' 
la.critique  de  ScaUger  ,  sans  lui 
rendre  injures  pour  injures.  H 
mourut  en  1609 ,  à  58  ans. 

TITIASE,  {Fîtivia  TiTiANXi 
femme  de  Tcnipereur  Pertinax , 
étoit  fille  du  sénateur  Flavius 
Sulpicianus,  Il  y  ar  apparence 
qu'elle  cfoit  belle,  car  elle  eut 
un  grand  nombre  d'adorateurs, 
et  elle  passa  sa  vie  dans,iine  suite 
lion  interrompue  d'attacHemens 
criminels.  Ses  amours  avec  un 
bateleur  furent  le  scandale  d*ar 
Rome  ;  mais  Pertinax,  très-dé- 
réglé lui-même  ,  n'osa  s'y  op- 
poser. Titianfi.  ae  jouit  pas  long^ 
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(etnps  dii  rahg  snpréqe.  Pe^ïC-^ 
finojc  fut  tué  par  les  soldats  Pré- 
toriens en  mars  1^3  9  et  l'impé- 
ratrice le  vit  poignarder  sous  ses 
yeux  ,  87  ioùfS  après  son  élec- 
tion. Cette  catastrophe  la  préci- 
pita dii  trôhe  dans  l'obscurité 
d'une  vie  privée ,  dîi  iélle  finit  ses 
Jours. 

.    TI'ÎIEN,(Lp^  peintre, dont 
1«  nom  de  famille  est    V'ecelLi , 
iié  à  Çadô^e  dans  le  Frionl  çn 
i477,  Jnort  à  Venise  de  lapestèi 
en  1676^  à  99  ans^  montra  dès 
çon  eiifance   une  forte  inclina- 
tion pour  son  art.  Il  entra  à  1  âge 
de  10  anè  chez  Gentd;  ensuite 
cÈez  Jiean  BelUn  o\x  il  demeura 
fëng- temps.  La  réputation  du 
Giorgion  excita  dans  le   Tilieti 
tme  heureuse  émulation,  et  l'en- 
gagea à  lier  une  étroite,  amitié 
f  vec  lui  pour  être  à  portée  d'é- 
i:iidier  sa  manière.  Beâucpup  de 
Calent  et  de  sbips  le  mirent  blen- 
,  tôt  en  état  de  balancer  son  niai-» 
tre.  Le  GLorgion  s'appeircevaiit 
des  progrès  rapides  de  son  çiis- 
«iple  et  de  l'objet  de  ses  visites, 
tompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Titien  se  vit  peu  de  temps 
iiprès  sans  riVa]  ,  pair  la  mort  du 
Ç^rgion,  11  étdit  désiré  de  toiis 
côtés  ;  on  lé  chargea  de  faire  les 
.    buvrages  les  plus  iniportans  ,  à 
y iceiice ,  à  Padoue ,  à  Venise  et 
à  Ferrnre.    Le  talent  ^singuliei* 

iu'il  a  voit  pcJur  le  portrait  ,  le 
,îit  encore  dans  une  haute  tépti- 
tation' auprès  dès  grands  et  des 
êouverhins  ,  qui  tous  ambitiôn- 
ftoient  d'être  peints  de  la  maîn 
^e  ce  grand  homme.  Charles-^ 
Kjfuint  qui  s'étôit  fait  peindre  jus- 
qu'à trois  fois  par  le  Titien  ,  lui 
dit  :  Gest  pour  la  troisième  fois 
^iie  vous  me  dorùiez  rimmortor- 
,    Mé:  ^  Cç  princi  le    cémbla;  dô 
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biens  et  dlidnnétxirs  ;  il  le  fi{ 
chevalier ,  comte  t^alatin^,  et  lut 
assigna  une  pension  considéra-^ 
])le.  Un  jour  que  cet  empereur  l4 
regardoit  peindre,  l'artiste  ani-i 
ihé  par  la  présence  du  monar-^ 
4ue ,  laissa  tomber  un  de  seâ 
pinceaux  que  le  prince  ne  dé-* 
daigna  pas  de  ramasser,  he  Titieit 
confus  lui  fit  toutes  les 'excuses 
4u*il  lui  devoit.  Cet  empereur^ 
sans  croire  déroger  à  sa  gran-* 
deur.,  lui  répondit  gracieuse-^ 
ment ,'  que  le  Titien  méritoic  eTé- 
ire  servi  par  César.  Une  tell^ 
considération  lui  dï  des  jalouiÇ 
auprès  de  Charles-Quint  ;  cefiit 
à  ces  sortes  de  gens  que  Tempe-» 
reiir  répondit ,  i^iiilpouvoitfairm 
des  DAcs  et  des  Comtes  ;  maii 
(juil  n'y  avait  que  Dieu  qui  pût 
faire  un  homme  comme  le  Ti-i 
tien.  Les  po/etes  ont  beaucou^j 
èélébré  ses  taîens  supérieurs ,  et 
il  est  un  des  hommes  qui  a  lé 
plus  joui  de  la  vie.  En  efiet,  son 
opulence  le  mettdit  en  état  de 
tecevdii'  à  sa  table  les  Ijrands  et 
les  cardinaux  avec  splendeur.  Si 
son  caractère  doux  et  obligeant  ^ 
et  ^on  humeur  ^aie  et  enjouée^ 
le  faisdient  aimer  et  .rechercher  y 
son  mérite  lé  fendoit  respect 
tàblel  Une  santé  robuste  qu'il 
conserva  jusqu'à  99  ans^  s.* ma 
de  fleurs  tous  les  iiistans  de  sa 
vie.  Ce  grand  peintre  traitoil; 
également  tous  les  ^genres  ;  it 
rendoit  la  nature  dans  t6ute  èi 
vérité.  Chiique  chose  recevoit 
sous  sa  main  ,  l'impression  con- 
venable à  sèn  caractère.' Son  pin-] 
ceaii  tt^ndre  et  délicat  a  pein^ 
merveilleusement  les  femmes  et 
les  en  fans  i  ses  figures  d'hom- 
'  mes  ne  sont  pas  si  bien  traitées." 
Il  a  possédé  ^  dans  un  degré  SU'^ 
périeur,  tout  ce  qui  regarde  irf 
c^ovis;.et  personne  n'a  mieiiif 
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entendu  le  paysage;  il  a  çu  au««f 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obscur.  Les  reproches  qu'on  fait 
à  c^  peintre,  sont  de  n'avoir  pas 
tkisez  étudié  l'antique  ,   d'avoir 
souvent  manqué  l'expression  de5 
passions  de  l'ame ,  d'avoir  péché 
contre  le  costume,  de  s'être  ré- 
pété  quelquefois  ;  enfin  d'avoir, 
rois   beaucoup    d'anachronismes 
dans  ses  ouvrages ,'   c'est-à-dire 
d  avoir  réuni  dans  ses   tableaux 
ées  personnages  de  différens  siè- 
cles ;  on  attribue  ce  denier  dé- 
faut à  sa  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  emplo}'oient  son 
pinceau.  On  rapporte  que  le  Ti- 
tien ^  après  cinq  ans  de  séjour 
en  Allemagne ,  étant  retourné  à 
Venise  ,  y  peignit  plusieurs  ta- 
bleaux  bien    différemment    des 
premiersjj  et  dans  lesquels  il  ne 
fondoit    point    ses  temtfts.   Ses 
couleurs  étoient  vierges  et  sans 
mélange  :  aussi  se  sont-elles  con- 
servées-fraîches  et  dans  tout  leur 
éclat  jusquà    ce  jour.  Les    ta- 
bleaux de  cette  seconde  manière 
étoient  moins  finis  ,  et  ne  font 
jeur  effet  que  de  loin;   au  lieu 
que  les  premiers  ,  faits  dans  la 
force  de  Vàge  et  d'après  nature  , 
'  étoient  tellement  terminés  qu'on 
peut  les  regarder  de  ptès  comme 
d'une  distance  plus  éloignée.  Son 
.grand  ti*avail   étoit    caché    piir 
quelques  touches  hardies  ,    qu'il 
mettoit  après  cQup  pour  dépjuiser 
la  fatigue  et  la  peine  qu'il    sp 
•donnoit  à  perfectionner  ses  ou- 
vrages. Le  Titien  laissoit  son  ca- 
binet ouvert  à  ses  élèves  pour 
copier  ses  tableaux  ,  qu'il  coi*- 
rigeoit  ensuite.  On  dit^qge  sur 
'  Ja  fin  de  sa  vie  ;  sa  f  ue  s'étant 
afFoiblie,'  il  vouloit  retoucher 
ses    premiers  tableaux  qu'il  ne 
ci-oyoit  pas  d'un  coloris  assez  vi- 
vgqur«ux-    Mais  set  élèves  s*ei^ 
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étant  appcrçus,  mirent  del'Hiiâ* 
d'olive  qui  ne  sèche  point,  <^an9 
ses  couleurs,  et  effaçoient  c^ 
nouveau  tfiavail  pendant  son  ab-« 
sence  :  c'est  par  ce  moyen  qu« 
plusieurs  de  ses  chef8-d'œu.vr« 
admirable*,  ont: été  conservés. 
Entre  un  nombre  infini  de  chefs- 
d'œuvre  de  ce  grand  hommt»  , 
distribués  dansj  les  plus  bel  les  ga- 
leries de  l'Europe ,  on  remarque 
une  Représentation  de^J^  Pierre 
Martyr  ,  dont  la  composition  ^ 
l'expression  et  la  force  lui  don- 
nèrent un  rang  éminent  parmjc 
les  morceaux  les  plus  recherchés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  paysage  d'autant  plu* 
admirable ,  que  l'effet  soutien^ 
la  beauté  des  figures  qui  sem- 
blent détachées  du  Tableau»  Koy^ 

YECBLLI...PoftDE!*iQN...  et  LSaN? 
SOVINO.  ( 

TITINNUS ,  Voyez  Fannia. 

TITIITS ,  (  Gérard  )  the^olo- 
gîon  Luthérien,  hé  à  Quediim— 
bourg  en  1620  ,  fut  disciple  d»- 
George  Calixte  ,  et  devint  pro- 
fesseur en  hébreu  et  en  théologie 
à  Helmstadt  ,  où  il  mowrut  en 
i68i  ,  à  60  ans.  On  a  de  lui: 
L  Un  Traité  des  Conciles  , 
Helmstadt,  i656  ,  in-4.**  îl.Un 
autre  de  l'Insuffisance  de  la  Heli-^ 
gion  purement  naturelle ,  et  de  Ut 
nécessité  de  la  Hévélation  ,  1667  , 
in-4.0 

TITON  ou  TiTHON ,  (  Myth.) 
fils  de  Laomedon  roi  de  Phrygie, 
fut  ravi  par  l'Aurore  et  change 
en  cigale.  Voyez  Aurore» 

TITON  DU  TiLLET ,  (  Evrard) 
né  à  Paris  en  1677  ,  d'un  secré- 
taire du  roi ,  fit  ses  études  au 
collège  des  Jésuites  de  la  rue 
Saint- Jacques  à  Paris.  Il  en  sortit 
avec  un  goût  vif  pour  les  belles- 
lettre^  qu*il  copserv^  jusga'à  i* 
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Rfi  cl©  ses -jours.  Destiné  à  fëtat 
militaire  ^   il   eut  à  l'âge  •  de  1 5 
âhis  y  une  coippàgnie  de  cent  fu- 
siliers qui  porto  son  nom.  11  fut 
ensuite    capitaine    de  Dragons. 
Ayant  été  réformé  après  la  paix 
de  Rys-wick,  il  acheta  une  charge 
de  maître  «-d'hôtel  de  la  Dau- 
phine-  mère  de  Louis  XV.  La 
mort  prématurée  de  cette  prin- 
cesse le  rendit  à  lui-mdme.  11  fit 
le   voyage  d'Italie  ,  et  saisit  les 
beautés  des  chefs-d'œuvre  sans 
nombre  de  peinture  et  de  sculp- 
ture qui  égalent  litalie  moderne 
è  l'ancienne.  A  son  retour  il  fut 
commissaire  provincial  des  guer- 
res ;  il  exerça  cette  charge  avec 
tine  rare  générosité.  Son  atta-^ 
cbemerit  pour   Louis  XIV  et 
ton  admiration  pour  les  hommes 
de  génie,   lui  inspirèrent  ,  dès 
1708  9  l'idée  d'élever  un  Parnasse 
en  bronze ,.  à  la  gloire  de  ce  roi 
tt  des  poètes   et  musiciens  qui 
cvoient    illustré  sq^i  règne.   Ce 
beau  monument  fut  achevé  en 
1718.    C'est  un  Parnasse  l  re- 
présenté par  une  montagne  d'une 
belle  forme  et  un  peu  escarpée. 
Louis   XIV  y  paroît    sou^  la 
ligure   ai  Apollon    couronné    de 
laurier  et  tenant  une  lyre  à  la 
m^în.  On  voit  sur  une  terrasse  , 
au-dessous  de  Y  Apollon  ,    les 
trois  Grâces  du  Parnasse  Fran- 
çois ,  Mesdames   de  La  Suze  et 
des  Houlières ,  et  M^»*  de  Scu^ 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien ,  du  règne  de 
Louis  le.  Grand  ,  occupent  une 
grande  terrasse  qui  règne  autour 
du  Parnasse.  Ils  tiennent  la  place 
des  neuf  Muses.  Ces  hommes 
sont  :  Pierre  Corneille ,  Moliàre  , 
•Bacan  ,  Segrais  ,   la  Fontaine  , 
Chapelle,  Racine,   Despréaux, 
et  LuUy,  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médailloiuJ[?tf  Ti/^ 


TIT 


8$ 


suivit  exactement  dans  l'ordon- 
nance de  so]i  Parnasse ,  les  avis 
de   Boileau  son  illustre  ami.  Il 
auroit  été   à   souhaiter  que  ce 
poëte  eût  présidé  au  choix  des 
savans  auxquels  </u  Juillet  &  donnât 
l'immortalité  :  on  y  trouveroit 
moins  de  sujets  médiocres ,  et 
on  ne  verroit  pas  dans  le  même 
endroit  de  grands  génies  et  de* 
plats   rimailleurs  ,  les  Verrière 
et  les  Despréaux ,    les  Folard  et 
les  Racine.    Encouragé  par   lia 
succès  de  son  entreprise  ,  du  Til- 
le t  projeta  de  faire  exécuter  ce 
monument    dans  une  Place  ou 
Jardin  public.  Il  proposa  cçtte 
idée  à  Desforts  qui   étoit   à  la 
tète  des  finances  ,  en  lui  deman- 
dant un  hon  de  fermier  général 
pour  l'exécution.  Celui-ci  se  con- 
tenta d'admirer  son  désintéres— 
sèment.  En  1727  -,  il  donna  la 
Description  du  "monument  poé- 
tique qu'il  avoit  érigé  ,  avec  l'ex-» 
trait  de  la  Vie  et  le  catalogua 
des  Ouvrages  des  poètes  qu'il  y 
y  avoit  placés ,  en  un  vol.  iii-ia. 
Cet  Ouvrage  fut  bien  accueilli  du 
public.  Il  le  fit  réimprimer   en 
1781 3  in-folio,  et  le  dédia  au 
roi.  Depuis  cette  époque  il  don- 
noit  des  siipplémens ,  tous  les 
dix  ans ,  des  hommes  morts  pen- 
dant cet  intervalle .:  ces  supplé-^ 
mens  viennent  j usqu  en  1 7  60.  Du 
Tille t ,  né  avec  le  tempérament 
le  plus  robuste  ^   fut  exempt  dei 
infirmités  de  la  vieillesse.  Il  mou-^^ 
rut  d'un  catarre  le  26  décembre 
1762,  âgé  de   près  de  86   ans. 
Cet  ami  des  lettres  étoit  d'une 
société    et   d'une    conversation 
aussi  utiles    qu'agréables.  U  se 
faisoit  un   plaisir  et  un  devoir 
d'accueillir  tous  ceux  qui  culti— 
voient  les  lettres  ,  et  de  secou- 
rir ,  sans  faste  et  sans  ostenta- 
tion ,  ceux  d'entr'eux  qui  étpi&nt 
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^an$  le  besoin.  Il  savoit  le  latin , 
l'espagnol  et  l'italien.  Presque 
toutes  les  académies  de  l'Europe 
|e  l'étoient  associé  ,  sans  qu'il 
l'eût  sollicité.  On  peut  voir  dan^ 
le  dernier  Supplément  du  Par-- 
nasse  ,  1^  nombre  des  souverains 
fuxquels  il  a  fait  booimage  de 
fes  livres,  de  ses  estampes,  dç 
«es  médaillons,,  ainsi  que  le  dé- 
tail des  riches  présens  qui  lui  on^ 
été  envoyés.  Par^ilèsvers  qu'o^ 
fet  en  sa  faveur  ,  le  public  dis^ 
tingua  les  snivans  : 

Dtt  Titon  de  rantiquitéf 
j|.   celui   dé  nos   Jours  ,   vQiei  la 

différence  : 
L'on  reçi^t  et  perdit  son  îmmortaUté  { 
L'autre  en  jouit,  et  la  dispense. 

Pn  a  encore  dç  du  Til^  un  Essai 
i[ur  les  honneurs  accordés  aux  Sa*' 
^ans ,  in-i2,'9ur«n  trouve  des 
recherches  ;  mais  dont  le  style  est 
liégligé'  et  monotone ,  ains,i  que 
celui  de  ^a  D^icr//?^*oii.  '  "       * 

TITUS,  Voye^l^n^, 

TITYUS,  (  Mythol.  )  géant 
inorme',  fils*de  Ju/?t/^r  et  d*JB- 
iara  fille  d*Orchomène ,  naqui^ 
^ans  un  anCre  souterrain ,  oit  sa 
inère  s'étoit  cachée  pour  se  dé— 
afçber  à  1^  colère  de  Junon;\\ 
passa  pour  le  fils  de  la  Terré*. 
'Apollon  et  Diane  le  tuèrent  ,a 
coups  de  flèches ,  ou  selop  d'att- 
irés 5  il  fut  foudroyé  pour  avoir, 
youlu  faire  violence  à  Latone 
leur  mère.  Il  ëto^t;  attaché  commç 
Prométhée  dans  les  enfeçs ,  où  uii 
yantour  insiatiabl*  rongeoit  sans 
xelâche  ses  entirailles  renaissantes. 
Ce  géant  couyroit  neuf  iarpens  de 
tjerre  de  son  corps  étend^.  ' 

TIXIER ,  (  Jean  )  en  lat;n  Rj" 

Xisius  Textor  ,  de  Sàint-Saulge 
àt^f  ^  Nijfewio^s ,  wigueiir  de 
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lUviiy  dans  la  même  proyncei  \ 
tira  une  partie  de  son  nom  dç" 
cette  terre.  Il  epseigna  les  belles- 
lettres  avec  nn  succès  distingua 
au  collège  de  Navarre  k  Paris.  Il 
fut  recteur  de  l'université  de  cett«i 
ville  en  1 5oo ,  çt  mourut  en  1 522 
à  l'hôpital,  suivant  quelques  aii-l 
tours.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Let^^ 
ires,  i56o,  in-8."  II.  Des  JDia^ 
logues'.  ni.  Des  Êpigrammes* 
IV.  OjficincB  Èpltome ,  16 63  ," 
in-8.**  Cest  un  recueil  histori-^ 
que  y  renfermant  le  nom  de^ 
dieuj^ ,  des  déçsses  ,  dés  guer- 
riers, des  savans,  des  l^omme^ 
opulens,  des  hommes  ihfprtu:-^ 
nés ,  des  prodigues ,  des  avares  ^^ 
etc.  etc.  tette  compilation  peut 
être  utile  à  ceux  qui  coropo,sen^ 
des  discours  de  morale  ou  de  po- 
litique. On  desireroit  aeulemejît 
que 'dans  le  choix  des  faits  il  eût 
été  dirigé  par  une  critique  pluSs 
éclairée:  V.  Ui\e  édition  de% 
^Opera  Scrip'torum  de  claris  Mu-* 
liéribus ,  Paris,  i65i ,  in-folio. 
Ces  difFérens  ouvrages  sont  assezi' 
bien  écrits  en  latin ,  et  on  peut 
mettre  Tixier  au  rang  dçs  habile» 
humanistes  de  son  siècle. 

TLÊPOLÈME,  (Myth.)  fils, 
i* Hercule  et  à* As ty ode  ,  étoife 
d'une  grandeiy:  et;  d'une  force  ex— ^ 
traordinaires.  S'étarit  signalé  pài; 
plusieurs  exploits  ,  il  partit  de 
Rhod^  011  irirégnoit,  avec  neuf 
vaisseaux  pour  la  guerre  àeTroye. 
JX  y  fiit  tué  par  Sarpedon  fils  àe' 
Jupiter^ 

TOALDO,  (Joseph)  célèbrei 
physicien  Italien  ,  né  à  Saint- 
Laurent  di  Pianezze  le  1 1  juillet^ 
17^19  ,  moi^t  à  Padoue  Iç  li  no^ 
vembre  1797,  al  âge  de  79  ans, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  H 
devint  professeur  de  mathématir- 
qttès  (^ns  l'iuiivorsi^^é  4e  Eado^oi^^ 
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A  ê&  sollicitatiûn  on  ht  un  très»- 
bel  observatoire  de  la  toiiroiile 
cruel  Ezzelin  ,  tyran  de  cette 
Yille  n  exerçoit  ses  barbaries  dans 
le  1 3®  siècle.  Il  fit  construire  dans 
t'état  de  Veiiise  un  grand  npmbrç 
de  paratonnerres,  et s*appliaua a 
rétude  de  Félectricité ,  de  Fas^ 
tronomie  et  de  la  météorologie. 
Ses    principaux  ouvrages  sont  ; 

I.  c7b'«r»rtiastro-niétéorologtque. 

II.  -^Z»r^^^  de  trig<inométrie  plane 
«t  sphérique.  I!L.  Mémoire  sur 
l'application  de  la  météorologie  à 
l'agriculture.  Cefe  écrit  obtint  le 
de  pri;}c  l'acadei^îe  do  Pilon tpellier* 
i Vi  CyUe  de  1 23  lunes.  Ce  cycle 
TA  mène  les  saisons  et  l«irs  phénor 
signes  aiwt  ïpèmes  époques. 

TOBIE,  dek-KihudeNepTW 
tali ,  demenro.it  à  Cadès  capitale 
deceptijs,  et avoit épousé yi«/ic 
de  la  même  tribu  dont  il  eut  un 
kls  qui  portoit  son  nom.  Emmené 
captif  à;  Ninive  avec  sa- femme  e* 
^n  fils.,  il  ne  se- soucia  jpraajs  en 
.mangeant  comme  les  autces  Is- 
taélites  des  viandes  défendues  par 
ht.  loi.  Dieu  pwir  réc^ompenser  sa 
Sdélité  y  li>i  fit  trouver  grâce  au- 
près de  Salmanasflr  qui  le.  com-« 
Wa  de  biens. et  d'honn/eur$..r(oè/tf 
Be  profita  des  bontés  du  roi  qae 
pour  soiilager  ses  frères  captifs* 
H  alloit  les  visiter-  et  leu4r  distw- 
buoit  chaq^ue  jo^r  cç  qu'il  poii- 
voit  avoiR  Un  four  à  Rages  ville 
des  Mèdes ,  Gah&lus  son  parent; 
«yant  besoin  de  dix  talens  9  TobU 
^wi  a  voit  reçu  ces  dix  mill«>  écus 
de  la  libéralité^  du.  roi  9  les  lui 
prêta  sans^  exiger  de  lui  d'autre 
«ureté  qu'une  obligation  par  écrit. 
Sa  charité  fu^  récompensée  dès 
cette  vie.;  Dieu  l'éprouva  par  lé» 
souffrances*  Un  jour  après  avoir 
•uséveli  plusieurs  morts ,  il  s'en- 
^KiftJJl  fetigué-au çied  d'une  mur 
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rajÇCla,  et' il  lui  tomba  d*iin  nid 
d'nirondelle  de  la  fiente  cli«uda 
sur  les  yeux  qui  le  fendit  aveugle.. 
Tobie  se  croyant  près  de  mourir, 
chargea  son  fils  d'aller  à  Rage» 
retirer  l'argent  qu'il  avoit  prêté 
à  GaMttJ.  Le  jpune  bojnme  partit 
aussitôt  avec  Fange  BaphaëL , 
qui  avoit  pris  la  figuro  d'-^ztf  aVm, 
oon  guide  lui  fit  épouser  Sara  sa 
cousine,  veuve  de  sept  maris  qufr 
le  démon  avoit  étranglés,  l^obi^ 
se  mit  en  prières  eicbassa  l'Ange 
de  tdnèbrea»  Raphaël  W  ramena 
ensuite  chez  son  père ,  à  qui  il 
rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'ua 
poisson  que*  l'ange  lui  âvoit  in* 
diqué^  Le  saint  vieillard  mourut 
l'an  663  avant  J..C«,  à  fo2  an».. 
Soiv  fils  parvikit  aussi  ht  une  lon-r 
guft  vieillesse.  On  croit  assez  conii- 
munément  que  les.  deux  Tohies- 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  His- 
toire ,  ou  que  du  moins  lé  iivre- 
qiii  porte  leur-  nom  a  été  com- 
posé suc  leurs  Mémmres.  Nolis^ 
n-avons  plus  l'original  de  cet  ou*-  • 
vïjage,^  qui  étoit  hébreu  ou  chaU 
déen.  St,  Jérôme  le  traduisit  ea 
latin  stlf  la  cbalda'ique,  et  c'est 
sa  traduction  que  l'église  a  adop- 
tée comme  la  plu&  simple  ,  la 
plus  claire  et  la  plus  dégagée  d#- 
circonstances  étrangères.  Lea- 
Juifs  ne  ]»;connoissent  pas  ce- 
livKe  potir  canonique  ;  mais  ils  le* 
lisent  avec  respect,  comme  con** 
tenant  un«  histoire  vénérable^ 
et  pleine  de  sentimens  touchant, 
et  d'excellentes  leçons  de  morale*. 
C'est  le  parfait  modèle- d'un  pèra^ 
et  d'un  fils  religieux*. 

TOCHO,  Gohth  très-adtoit  h 
tirer  de  l'apc ,  nô  manquoit  ja- 
mais, d'abattre  d'un  coup  de  flô— .. 
che  une  pomme  an  bout  d'unr 
bâton,  dans  qiielque  éloignera  en  tr 
«juloalaroiti  la  portée  de-l'iu»-  i 
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Cette  répntation  le  fit  connoltre 
à  Haraud  son  roi,  qui  voulut  en 
voir  une  expérience ,  et  qui  lui 
commanda  d'abattre  une  pomme 
de  dessus  la  tète  de  son  fils. 'Il 
obéit  après  s'être  armé  de  trois 
flèches,  et  perça  la  pomme  de 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé ensuite  pourquoi  il  s'étoit 
armé  de  trois  flèches  ?  Tùcho  lui 
répondit  «  que  c'étoit  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  dontre 
lui ,  en  cas  qu'il  eût  le  malheur 
de  blesser  ^ou  de  tuer  sort  fils.  » 
On  conte  aussi  la  même  chose  de 
îTeLl ,  qui  eCit  tant  de  part  aux 
premiers  soulèvemens  de  la  Suisse 
contre  la  maison  à'AuLn'che  ; 
mais  on  sait  quelle  foi  il  faut 
ajouter  à  tous  ces  petits  contes, 
dont  les  graves  historiens  ont 
■chargé  leurs  compilations. 

TOfcQUÉ,  (  Louis  )  peintre, 
de  portraits  ,  né  à  Paris  en  1696, 
mort  en  1772,  étoit  élève  et 
gendre  de  Natlien  II  se  montra 
digne  de  lui  par  la  fraîcheur  de 
son  coloris  ,  l'agrément  de  ses 
airs  de  tête  et  de  ses  draperies. 
Ses  dessins  ,  sans  être  eîctréme- 
ment  corrects  ,  ont  de  l'intelli- 
gence et  de  la  noblesse.  Il  fut  ap- 
pelé en  1760  pour  faire  le  portrait 
de  l'impératrice  de  Russie  ,  qui 
l'en  récompensa  avec  magnifi*- 
cence.  Toc^/w^'aimoitle  plaisir  et 
la  société.  Il  augmentoit  les  dou- 
ceurs-de  celle-ci  par  son  humeur 
gaie  et  l'égalité  de  son  caractère. 

TOD,  (André)  né  à  Dieppe, 
docteur  en  droit.,  prêtre  de  l'O-' 
ratoire,  morten  i63o,  est  connu 
par  la  traduction  des  Annales  de 
JBarQnins  ,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  à  Paris  en  1614,  in- 
folio. Son  style  est  fort  pur  pour 
le  temps  oii  il  écrivoit.  Il  avoit 
«speré  d'en  donner  la  continua- 
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tion  ;  nais  ses  voyages ,  «es  cm-» 
plois  ,  les  occupations  qui  en 
étoient  inséparables,  ne  lui  en 
laissèrent  pas  le  loisir. 

TODD,  (Hugues)  historien 
Anglois,  né  à  Cumberland  en 
1660,  mort  vers  17 10  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Vie  d« 
Phocion,  II.  Description  de  la 
Suède.  III.  Histoire  du  diocèse 
de  Carlisle ,  etc. 

.  TOICT ,  (  Nicolas  du  )  natif 
de  Lille  en  Flandre  ^  se  fit  Jé- 
suite en  i63o.  Il  sollicita  avec 
empressement  d'être  envoyé  dans 
les  missions  étrangères.'  Il  fut 
destiné  pour  IfS  missions  du  Pa- 
ragiiai  ,  ou  il  déploya  tput  ce  que 
la  charité  la  plus  agissante  peut 
inspirer  à  im  ministre  de  l'Evan- 
gile. 11  fut  nommé  supérieur  àes 
xnissionn«ii;ps  dans  cette  pro- 
vince ,  et  mourut  coilsommé  de 
travaux  vers  l'an  1 68o~.  On  a  de 
lui  ï Histoire  des  Missions  dans 
le  Paraguai  ,  VUraguai  >  et<u 
Liège,  1673,  in-folio,  en  latin. 

TOINARD  ,    Voyez  Thoy- 

NARD. 

TOIRAS ,  (  Jean  du  Caylard 
de  Saint- Bonnet,  marquis  de) 
né  à  Saint-Jean-de— Cardonnen— 
qurs  le  premier  mars  1 585  ,  étoit 
de  l'ancienne  maison  de  Caylard 
en  Languedoc.  Après -avoir  été 
page  du  prince  de  Condé ,  il  ser- 
vit sous  Henri  IV,  puis  souf 
Louis  XIII  qui  le  fit  lieute—  ' 
nant  de  sa  vénerie,  puis  capi- 
taine de  sa  volière.  Il  excelloit 
dans  tout  ce  qui  rçgarde  la  chasse  ; 
il  n'y  avoit  point  d'homme  qui 
tirât  plus  juste,  et  c'est  par  ce, 
talent  qu'il  se  fit  connoître  à  la 
cour.  Son  emploi  l'empêchant  d^ 
satisfaire  sa  principale  passion  ^ 
celle  de&  armes  y  il  prit  une  ccMUr* 
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-yagnie  dnns  lé  régiment  des  Gar- 
dés 9  et  il  donna  des  marques  de 
•  «a  bravoure  aux  sièges  de  Mon- 
tauban  ^t  de  Montpellier.  £levé 
au  poste  de  maréchal  de  cnn)p  , 
il  te  trouva  à  la  prise  dé  Fisle  de 
Hhé ,  dont  il  eut  le  gouverne- 
ment et  qu'il  défendit  contre  les 
Anglois  qui  furent  obligés  de  le- 
ver le  siège..  Il  fut  ensuite  enyoyé 
en  Italie  oii  il  cueillit  de  non- 
veaux  lauriers,  lî  commanda  dans 
le  MontCerrat  et  défendit  en  i63o 
CasÀl  contre  le  marquis  de  Spi^ 
nota    général    Espagnol,  digne 
de  le  combattre!  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  i3  dé- 
eem  brade  la  même  année,  mal- 
gré les  oppositions  de  Bichelieu»^ 
'  On  prétend  que  St»  Èoch ,  dit  à 
.cette  occasion  la  duc  de  Guise, 
est  devenu  sùint  à  force  de  faire 
.des  miracles ,  et  Toiras  maréchal 
de   France  à  force  de  faire  de 
'   grandes  ectfons.  La  défense  de 
Casai  lui  avoit  fait  tant  de  répu- 
tation, qu'étant  à  Rome  quatre 
ans  après,  le  peuple  crioit  après 
lai  :   P^ive  Toiras  ,  le  libérateur 
de  l'Italie  !  Ses  frères  ayant  em- 
brassé le  parti  du  duc  d'Orléans 
ennemi  du  cardinal  de  Richelieu , 
il  fut  disgracié  en  1 633 ,  privé 
de  ses  pensions  et  de  son  gou- 
varnement.  Les  ennemii  de  la 
France  plus  éclairés  sur  son  mé- 
rite que  les  François ,  voulurent 
l'attirer   à  lenr   service  ;    mais 
^aint'Bonnet  aima  mieux   être 
malheureux  qu*infidelle.  Jl  adou-  • 
cit  les  chagrins  de  sa  disgrâce 
par  nn  voyage  en  Italie.  Son  mé- 
.rite  reçut  à  Home,  à  Naples, 
à  Venise,  etc.  tons  les  honneurs 
dont  il  étoit  digne.  Victor-Amé-' 
dée  duc  de  Savoie ,  lié  d'intérêt 
avec  l'Espogne,  le  £t  lieutenant 
général  de  son  armée^  Il  rem« 
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plisseit  ee  poste  ave»  sa  valeur 
ordinaire,  lorsqu'il  fut  tué  le  14 
juin  7*636,  devant  la  forteresse 
de  Fontauette  dans  le  Milanois. 
Après qiiHl  eut  expiré,  les  soldats 
trempèrent  leurs  mouchoirs  dans 
le  sang.jde  sa  plnie,  en  disant 
que  M  tifnt  qu'ils  le  porteroient 
siur  eux ,  ils  vaincroient  leurs  en- 
nemis. »  Le  maréchal  de  Toirat 
fut  sans  contredit  im  des  pins 
grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps.  Son  mérite  fut  son  seul 
crime  auprès  de  Richelieu ,  qui 
mécontent  de  la  faveur  que  lui 
donnoicnt  ses  services,  n'oublia 
fien  pour  le  noircir  auprès  de 
Louis  XIII,  On  lui  donna  tou-r 
tes  sortes  de  dégoûts.  Lorsque 
Tairas  sollicita  des  grâces  pour 
ceux  qui  avoient  combattu  sous 
ses  ordres ,  le  garde  des  sceaux 
Marillac  qui  avoit  pénétré  les 
sentimcns  du  premier  mihistre  , 
rejeta  avec  dédain  les  soUicita- 
^tions  du  guerrier.  Monsieur  de 
Toiras  lui  dit- il,  vous  parlez 
bien  haut  en  faveur  de  ceux  qui 
vous  ont  secondé.  Voiis  avez  bien 
servis  mais  cinq  cents  Gentils^ 
hommes  en  auroient  fait  autant 
que  vous  s'ils  avoient  été  à  votre 
place,  —  La  France  seroit  hieii 
malheureuse ,  Monsieur  ^  repar- 
tit Toiras  ,  si  elle  n* avoit  pas 
plus  de  5oo  hommes  capables  de 
servir  aussi  bien  que  moi.  Cepen» 
dant  ils  ne  l'ont  y  as  fait,  et  je 
n'ai  pas  mal  rempli  If^s  Postes 
quon  m'a  confiés.  Il  y  a  en  France 
plus  de  quatre  mille-  hommes  en 
état  de  tenir  les  sceaux  aussi  bien 
que  vous.  S' ensuit-il  de  là  que  vous 
ne  deviez  pas  récompenser  ceu^ 
dont  vons  canrioissez  le  mérite  ? 
Les  étrangers  lui  rendoient  plus 
de  Justice  que  la  cour.  Après  la 
glorieuse  défense  de  Casai ,  •S/>*- 
nola  qui  Tattaquoit  y  enchanté  de 
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a  bravoiire)  Vécm  avec  admi— 
Fttion  :  Çjà'om  me  domme  cùi* 
^uanU  miUe  hommes  aussi  vail^ 
Imi  <<  aussi  hioL  éiscipiimés  que 
Us  troupes  que  Toirna  a  formées , 
ft  /'ç  me  rendrai  ptaUre  de  tEu^ 
wope  entière*  Sa  modestie  étoit 
encore  sapénenre  à  sa  valeur; 
lorsquil  racontoit  ses  expkÀts, 
9  p^ioit  toujours  de  hii^méme 
è  Ja  troisième  j^sonne,  eç  di* 
tant  :  Ceiui  qui  comw^ndoit  «  eto. 
ijt  seul  déAmt  qn  on  lui  reproche 
f  st  d'avoir  été  d*un  eroporlemen| 
excessif;  Mais  ^  comme  disoit  le 
duc  de  Savoie  %  il  avoittant  d^ex^ 
eeileutes  qualités,  qu*ou.  poufifoi^ 
hém.  lui  passer  une  chale^  d$ 
sang  qui  soutient  n'était  pas  m>- 
lontaire.  Cette  vivacité  lui  fo.ur* 
BÎssoit  quelquefois  des  sailiiea 
•g]Céables«  Un  jour  qu'il  faisoit 
ses  disp€»9itidns  pour  livrée  ba- 
taille ,  un  officier  lui  demanda  la 
permission  d'aller  chea  son  père 
qui  étoit  à  Texcrémité ,  pour  kii 
rendre  dç^  sosns  et  recevoir  sa 
bénédictiop..  Allez ,  lui  dit  ce  çé* 
néral,  qui  démêla  fort  aisément 
la  cause  de  cette  retraite  :  Père, et 
JÊière  honoreras  ,afin  que  tu  vives 
longuement  :  (  Voy.  UI.  Gastoi^ 
de  France.  )  Les  curieux  qui  vqii*« 
dront  connoilre  plus  particuliè-^ 
remenlce^rand  bomme,  }iour- 
iront  consulter  THistoire  de  sa 
Vie  par  Michel  Baudier,  in^i  V 
B  n  avoit  point  été  muié*  • 

TOLAND:/(  Jean)  né.  le  Sp 
Aovembre  1670  dans  le  viJIage  d^ 
Redcastle  en  Irlgjide,  fut  élevi 
dans  la  religion  Catholique.  D  fit 
ses  études  en  Tuniversité  de  Gla^ 
go w,  puis  dans  celle  d*£dim« 
bourg ,  oit  il  embrassa  la  religion 
Protestante.  Après  avoir  passé 
^udque  temps  à  hejàt ,  il  se  re«> 
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grand  nombre  de  matériaux  s«v- 
divers  sujets.  Son  goût  pour  le» 
paradoxes  et  les  jfiouveautés  ,  i«. 
tira  de  Tobscurité  oik  il  airoi^ 
croupi  jusqu  alors*  U  publia  di- 
vers ouvrages  sur  la  religion  et 
sur  la  politique,  dans  lesquels 
Timpiété,  le  déisme,  ratbéisma. 
même  paroissent  à  découvert.  Cet 
impie  fit  divers  voyages  dçna  leai 
çpurS  dTAllemagne  ,  oii  il  fiifr 
récif  mieux  qu  itne  roéritoit.  I>^ 
là  étant  allé  en  Hollaj(ide,  il  fdt^ 

{présenté  an  prince  fa^^ae ,  qui 
,ui  donna  diverses  marques  de 
libéralités.  '  Toland  retourna  1%. 
même  arnnéa  en  Angleterre ,  oà- 
i)  se  rain^  par  ses  follea  dépenses, 
et  p9r  ses  débuches.  Sa  condaitew 
anroit  dû  faire  beaucoup  de  torfr 
à  ses  opinions:  elles  se  répan<]>* 
rept  pourtant  dans  sa  patrip^ 
Tolnnd  plaisoit  aux  Anglois  ^ 
par  les  endroits  même  qui  le  ren^ 
doient  ridicule  aux  yeux  des  aur- 
Ires  nations  :  par  soft  animositd. 
contre  les  François ,  les  Catholi*^ 
ques  el£  les  Stuarts.  Cet  homme 
singulier  mourut  à  I^tney  près, 
de  Londres  le  x  i  mars  1 711 ,  à  5%. 
ans ,  après  s*éfare  £m|  r£pitaph%. 
suivante: 

H.   S.    B..  < 

/a  tf^ià  M  maffia  stméuU^ 
^Mtd  Omttii  fuoqmi  fith  mi^tstfms  j^ 

Mfm  C^rmmui^fbtt.  itmtt  petite  , 

l'tl^Mi  «jbrtm  l^adiKmm  trmms^».étt*t€m^ 

0m*i»m.  Utttrxna»  extattûr  , 

ViritMtis  pnjtmgmMtùT  9 

Li^tnmtis  ttuerfr  ,  ^ 

ifmlUms  iuittm  »*tt«fr  ^mt  eiiems  ^    \ 

ttèt  miÊtis  ,  ■«<  maiis  «st  imftxms  g^ 

i^iê  fUMtelfgit  W«ai  y*rag«rtt  » 

VtUi  ktuuum  «M«^«it«. 
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>Ji  qu9  prpdih  oUm ,  twtftmgyiuiê 
,    ^ês    v*rà  murnum  M  rnurrêttmm  § 
^$  idem  fuiuruf  TolUiidas  nungÉtam. 
Natut  Sff*  so, 
'  Cmr^  •M  Striptii  f$u* 

fSetta  épitapbe  n>ft  pat  un  ta^ 
bleau  Mfllç  ()ii  caractère  da  To^ 
ianH»  n  étoit'vain^  bizarre  9  si  ru- 
0ulier  ,  rqetant  ui^  sentiment 
précisément  parce  qn'nn  antenr 
célèbre  l'avoit  sontenu  ou  em^ 
prassé.  Opiniâtre  dans  la  dispute, 
^  la  sotûtenoit  avec  réffrontérie 
et  la  grossièreté  d'un  cynique.  8^4 
principaux  Quycages  sont  :  L  £« 
Jieligion  Chrétienne  sans  mypy 
ières ,  publiée  en  anglpis  à  Lôn^ 
^rc«  ejn  16969  in -8.^  Ce  livre. 
impie!  fut  condamné  au  feu  en 
Irlande  l'année  suivante  ;  ce  cbà- ' 
timeiit  n'empêcha  point  Toland 

{'en  donner  une  Apologie,  (  Voy, 
l  h  JE^aovif.  )   IL  Amyntor  et 
béfeme  de  la  Vie  dfi  MiUon  ,  & 
^pndrei\9  (^99^  in-S®' :  ouvrage 
aussi  dangereux  que  le  précédent. 
tll.  L'Art  de  gowemer  par  par^ 
Ue§,    ij<n  ,  in-rS.*'  IV.  Le  T^a^ 
^aréen  ou  le  Chrigtianisme  Jtt« 
iaï^ue,  PUïen  et  Mahométan,  etc. 
iJ7 1 8  9  in  -  S  fi.  V.  Paniheiêtîcon 
^u  Formula  celebrandœ  ioçie'» 
tatis  Socraticas^  in-S^,  Co>smo- 
poli  9  (  Londres  )  1720.  Ce  livre 
est  1»  triompha  de  l'impiété  là 
plus  téniéi^aire.  Y  L  Adeitidemon 
live  Titui-JUidui  à  supersiiiione, 
ylndicatui  s  annexe^  mnt  origines 
J.udaïcœ ,  à  la  Haye  en  1 7  09  9  in-S.^* 
V  y  soutient  qu6  les  athées  sont 
Tioins  dangereux  à  l'Etat  que  le  su- 
perstitieux 9  et  que  Moyse  et  SpU. 
nosa  ont  eu  à  peu  pjrès  les  i^én^es 
idées  de  la  Divinité.  Cette  invr 
piété  fut  réfutée  par  Huet  éyé- 
aue  d'Avrancbes  9  sous  le  nom 
de  Morin  ,  et  par  Elie  Benoit, 
\fi,  Uyrea,  de.  l'oland ,  excepté 
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les  deux  derniers  ,  soiit  ^en  an- 
glpis. La  plupart  ont  comme  l'oi^ 
a  vu,  des  titres  extravagans  et 
renferment  de«  idées  encore  plus 
extravagantes.  Il  écrivoit  4*une 
manière  confuse  9  embrouillée 
et  fatigante  :  aiissi  en  voulant 
nuire  a  la  religion  il  n^  se  fit  di^  \ 
mal  cpi'à  lui-même  9  et  il  eut 
encore  moins  d'admirateurs  qife 
de  disciples»  VIL  L'Angleter/^ 
libre,  1701 9  in-S.®  VIIL  Dive»s. 
Ecrits  contre  les  François ,  17269 
deux  vol.  in  -  8^  ;  et  quelqiu^i 
autres  Hyref  de  politique  moins 
mauvais  que  ses  ouvrages  sur  la 
religion^  IX.  Une  éditiç^  àt%Œt^ 
vrfsûçJofiimesHarrington,  etc. 

L  TOLÂDE,  (  Ferdinand- 
Alvarez  de  )  duc  d^Albe ,  né 
en  i5o8  9  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Espagne  9  dut  son 
éducation  à  Frédéric  de  Tolède 
son  grand  père  qui  lui  apprit 
l'art  militaire  et  fa  politique.  H 
porta  les  armes  à  la  bakaillis  df 
Pavie  et  au  siège  de  Tunis  spus 
l'empereur  Charles^Quint.  De- 
venu généra)  des  armées  d'£s*« 
pagne  çn  ^538  9  il  servit  sa  na-* 
tion  avec  succès  contre  la  France  9 
dans  la  Navarre  et  dans  la  Ca^- 
talogne.  Élevé  an  poste  de  gé« 
néralissimA  des  armies  impéria- 
les,'il  marcha  contre  les  Pco- 
testans  d'Allemagne  en  iS^6.  U 
gagna  l'année  suivante  la  fameuse 
bataiUe  de  Mulberg,  oji  les  Pro« 
testans  furent  entièrement  dé-* 
faits.  L'électeur  de  Saxe  leur  gé* 
néral  9  y  fut  fait  prisonnier  avec 
Ernest  duc  de  Brunswick  et  plu- 
sieurs autres  chefs.  Cette  vie-, 
toire  fut  suivie  de  la  prise  de. 
Torgau,  de  Wittemberg  et  de, 
la  réduction  de  tous  les  rebelles.^ 
Après  s'être  signalé  en  Allema« 
fjM  f  il  suivit  rempereuj:  au  sié^i^ 
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àe  Meta,  oà  il  fit  de»  prodî^ 
de  rmltar  qne  Je  oonrage  des  a>- 
«égé»  rendit  iniitiles.  Fàiiippe  U 
mMxeaear  de  Ckaries-^i^t  , 
«e  ienrit  de  lai  srec  le  méoie 
avantage  que  ton  père.  £o  1667  , 
les  hahitans  des  Pays-Bas  aigris 
de  ce  qu'on  attentoit  continiieU 
lement  à  leur  liberté  et  de  ce 
^'on  TiKdoit  gêner  leurs  opw 
Sions .  parurent  disposés  à  pren* 
dre  ies  armes.  Fbûlippe  II  en- 
voya le  doc  tfAlbe  pour  les  con- 
tenir.. Ce  choûc  annonça  la  plu 
grande  sérerité.  On  se  sonvcw 
noxt  que  CluirUrs^Qmet  délihé^ 
tant  sur  le  traitement  qu'il  fe- 
roit  aux  Gantois  qui  se  révol- 
tèi^nt  en  i  SS^  ,  avoit  youIu  s»* 
T(HX  le  sentiment  du  duc  qui  ré- 
pondit qu'iui^  patrie  rebelle  deçoU 
être  ruinée.  Les  premières  dé- 
marches du  diic  d'Alhe  confir- 
mèrent Fopinion  qu'on  avoit  de 
lai.  U  fit  périr  sur  un  échafiiud 
les  comtes  tTEgmoatet  de  Hom, 
Comme  quelques  personnes  lui 
parurent  étonuées  de  cette  ré— 
solution  sanguinaire  9  il  leur  dit 
que  peu  de  têtes  de  Saumons  va- 
•ioieat  mieux  que  plusieurs  mil^ 
hers  de  Grenouilles.  Après  ce 
trait  de  sévérité ,  il  marche  aux 
confédérés  et  ies  bat.  Le  plaisir 
d'avoir  remporté  une  victoire  si- 
gnalée est  empoisonné  par  le 
chagrin  de  voir  un  village  ré- 
duit en  cendres  après  l'action, 
par  un  régiment  de  Sardaigne. 
Ce  crime  fut  puni  comme  il  le 
méritoît.  11  fit  pendre  snr-l&- 
champ  les  auteurs  de  l'incendie  , 
et  dégrada  tontes  les  compa- 
gnies excepté  une  qui  n'étoit 
point  coupable.  Le  prince  <f  O- 
rattge  chef  des  confédérés  ,  pa- 
rut bientôt  à  la  tète  d'une  armée 
considérable.  X^  jeune  Frédéric 
de  Tolède  chargé  de  l'observer  ^ 
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cnvoft  conjurer  le  duc  ^xjâfbe 
son  père  de  loi  permettre  dTaller 
attaquer  les  rebelles.  Le  due  tpât 
est  persuadé  avec  raison  que  le» 
subalternes  ne  doivent  pas  se 
mâer  de  juger  s'il  faut  ou  s* il 
ne  fiint  pas  combattre  ,  réponcf  * 
Aiie^  dire  À  -mon  fils  que  sa  ei^^ 
mmmde  me  bù  est  pardonnée  qm'ià 
cmuse  de  sou  inexpérience  et  de 
sa  jeunesse.  Qu'il  se  garde  bdem 
de  me  presser  davantage  de  wsap^ 
procker  des  ennemis  i  car  il  en 
coûterait  la  vie  à  celui  qui  se 
chargerait  de  ce  message.  SeM 
succès  augmentèrent  tons  ies 
jours  ainsi  qne  sa  sévérité  cruelle* 
Mais  le  parti  opposé  au  duc 
dAlbe  ne  fut  pas  plus  mo«» 
déré.  Quelques  paîsans  Catholi* 
ques  ayant  été  accusés  d'avoir 
voulu  incendier  queues  villes  . 
de  la  Nord— Hollande ,  le  barbare 
^noy  les  livra  aux  exécntionl 
les  plus  horribles.  Les  tourment 
ordinaires  de  la  question  la  plus 
cruelle  ne  furent  que  les  moindies 
des  maux  que  l'ou  fit  souffrir 
à  ces  innocens.  Leurs  membres 
disloquée  ,  leurs  corps  déchirés 
de  verges  ,  étoieut  ensuite  en- 
veloppés dans  des  linges  trempés 
dans  de  l'eau  de  vie  ;  on  y  met- 
toit  le  feu  et  on  les  laissoit  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  leur  peau 
noircie  et  retirée,  découvrit  les 
nerfs  dans  différentes  parties  de 
leurs  corps.  On  employoït  le  sou- 
fre et  souvent  même -jusqu'à  une 
demi— livre  de*  chandelles^  pour 
leur  brûler  les  aisselles  et  les 
plantes  des  pieds.  Ainsi  mart\*— 
risés  ,  on  les  laissoit  quelques 
nuits  couchés  par  terre  sans  cou-  ■ 
verture  ,  et  à  force  de  coups  on 
chassoit  le  sommeil  loin  d'eux. 
Du  hareng  pec  et  autres  nli- 
mens  salés  étoieiit  la  nourriture 
qu'on  leur  donnoit  pour  allumei:. 
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dans  leurs  entra illéa  totià  les  fenj: 
d'une   soif  dévorante,  sans  leur 
permettre  l'usage  d'un  verred'eau  , 
quelques  supplications  qu'ils  fis- 
sent pour  en  obtenir.  On  posait 
des  frelons  sur  le  .nombril   des 
pa tiens,  et  l'on  en  retiroit  l'ai-t- 
guiilon  qu'ils  y  avoient  fiché  de  la 
longueur  de   l'articulation  d'un 
doigt.  Snoy  lui-même  avoit  en- 
voyé à  cet  affreux  tribunal  cer- 
tnin  •  nombre  de  rats  que  l'on 
plaçoit  sur  la  poitrine  et  sur  le 
ventre  de  ces  infortimés  ,.  sous 
tin  instrument  de  pierre  ou  de 
bois  fait  exprès  et  recouvert  d'une 
plaque  de  cuivre  :  le  feu  posé  sur 
cette  plaque  forçoit  ces  animaux 
à  ronger  les  chair^  et  a  se  faire 
un  passage  jusqu'au  cœur  et  aux 
entrailles.  Ces  affreux  détails  sont 
tirés  de  V Abrégé  de   l'Histoire 
ée  Hollande   par  M.   Kerroux 
auteur  Protestant  ,    imprimé  à 
Leyrie  eu  1778.  Après  la  prise 
de  Harlem,  le  duc  </*^/i>«  quitta 
les  Pays-Bas.  (  Voyez  II.  Hbs- 
SELS.  )  11  y  avoit  commencé  son 
administration  en  faisant  cons- 
truire à  Anvers  une  citadelle  qui 
avoit  cinq  bastions.  Par  une  va* 
nité  jusqu'alors  inconnue  ;  il  en 
avoit  nommé  quatre  de  son  nom 
et  de  ses  qualités  ,  le  Duc ,  Fer^^ 
dinand  ,    Tolède  ,    d'Albe.   O.i 
donna  au  cinquième  le  nom  de 
ringénieur;  il  n'étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d'Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  fut  achevée, 
Torguei lieux  duc  d*ALhe  qui  avoit 
remporté  de  grands  (avantages  sur 
les  confédérés,  y  fit  placer  sa  sta- 
tue en  bronze.  Il  étoit  représenté 
avec  un  air  menaçant ,  le  bras 
droit  .étendu  vers  la  ville;  k  ses 
pieds  étoient  la  noblesse  et  le 
peuple, quiprosternés  sembloient 
fui  demander    grâce.    Les  deux 
•tàtues  aUéjjoriquds  avoia^t  dai 
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'^eaelleâ  pen^lnes  aux  oreilles  et 
des  bej^aces  au  cou,  pour  rap- 
peler le  nom  de  Gueux  que  Ton 
avoit  donné  aux  mécontens.  Elles 
étoient  entourées  de  serpens , 
de  couleuvres  et  d'autres  sym- 
boles destinés  à  désigner  la  faus- 
seté ,  la  malice  et  l'avarice  :  vices 
reprochés  par  les  Espagnols  axix 
vaincus.  On  li|ait  au-devant  da 
piédestal ,  cet^  inscription  fas-* 
tueuse  :  A  Là  gloire  de  Ferdi^ 
nand  ^  Alvarez  de  Tolède  Dua 
d'AVhQ ,  pour  avoir  éteint  lessé^^ 
dilions  ,  chassé  les  rebelles ,  mis 
en  sûreté  la  religion ,  fait  observer 
la  justice  et  affermi  la  paix  dans 
ces  province^.  Le  duc  d'Albe  laissa 
le  gouvernement  des  Pays-Bas 
a  Don  Louis  de  Requesens  grand 
commandeur  de Castilie,  en  1 574. 
Le  duc  d'Albe  jouit  d'abord  à  la 
cour  de  la  faveur  que  méritoient 
ses  services  ;  mais  s  étant  opposa 
au  mariage  de  son  fils  ,  le  roi 
Philippe  II  qui  avoit  projette  cet 
hymen,  l'envoya  prisonnier  à 
Uzedà.  11  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  fut  mis  à  la  tête' 
d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en 
Portugal  l'an  i58i.  Cet  habile 
général  y  fit  autant  de  conquêtes 
que  d'entreprises.  Il  défit  Dom 
Antoine  de  Cralo  qui  avoit  été- 
élu  roi  ,  et  se  rendit  maître  de 
Lisbonne.  Il  y  fit  un  butin  ines- 
timable qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Espagnols  y  commirent 
tant  d'injustices  et  de  violences, 
que  Philippe  II  nomma  des  dom- 
roissaires  pour  rechercher  la  conf 
dulte  du  général,  des  officiers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  duo 
d'Albe  d'avoir  détourné  à  son 
usage  l'argent  des  vaincus:  com- 
me on  lui  en  demandoit  compta. 
^  répondit  qu  il  n'ovoit  à  ^n  ren« 


are  cbofÊe  qa'as  rot  5VI  me  te 
drmmmJe  ,  je  itâ  WÊeiirm  em  t^me 
ée  compte  ées  rajmmmtès  tom-^ 
èervés  omîam^tâs,^rictoirrssi' 
gmatcesg  des  sièges  très^ifciUs, 
et  soixamte-éix  mms  dt  service^ 
PkiUppe  craiçnant  nh«  sé<ijtic«ii , 
jet  cesser  les  poai?ii'te«:  irais  le 
doc  d'Alke  aKmmt  pen  (le  temps 
•près,  le  IX  janvier  lâSi,  a 
74  ans  ,  sans  avoir  e«  le  temps 
de  )ouir  dn  fmit  de  ses  nonrelies 
tictoîres.  On  prétend  que  dans 
sa  demièf^  maladie  îi  etit  bor-- 
içor  dn  sang  qn  il  avoît  fkit  rr> 
|iandre.  Ses  remords  parvinrent 
à  Philippe  IL  Ce  prince  Ini  fit 
dire  pour  le  calmer,  «  qn'il  pren- 
droit  snr  loi  le  sen^  qui  avoit 
été  versé  par  sM  armes  ;  mais 
que  le  duc  irêpondroit  de  celui 
^u'il  «voit  lait  cooler  sur  les 
ècha&ods.  »  C'est  ce  qui  est  rap- 
fMMté  par  Tanteur  dn  Becuirii 
'  à^JSpilapkes  ,  imprimé  à  Paris 
te  1782  ;  mais  il  anroit  dû  rap- 
porter  les  autorités  Snr  lesquelles 
est  appuyée  cette  anecdote  sin- 
gulière, (^noi  qn'il  en  soit,  le  duc 
èfjilèe  laissa  la  réputation  d'un 
général  expérimenté  et  d'un  po- 
litique habile;  mais  d'un  bomme 
dnr  9  vindicatif  et  Tain  k  Tex- 
èès.  Il  donna  d'abord  pen  dîdée 
de  ses  talens.  Chartes  -^  QiUnt 
lui— même  en  ^olt  si  mauvaise 
opinion  qœ  Ini  ayant  accordé 
lès  premiers  ^des  par  des  cô'n- 
àidérations  particulières  ,  il  ne 
lai  confia  de  long— temps  aucune 
éorte  de  coàimandeinent.  L'opi- 
iiion  de  son  incapacité  étôit  sf 
bien  établie  qu'un  Espagnol  très- 
considérable  o$a  lui  adresser.cetre 
lettre  avec  cette  inscription  :  A 
Monseigneur  le  Duc  d'Albe ,  gé- 
fUral  des  Armées  du  hoi  dans 
te  duché  de  Milan  en  temps  de 
pBit ,  H  Grand  Maître  de  là 
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:  de  Sa  Majesté  ea  Ohnpk 
de  gmerre.  Ce  trait  de  mépril       { 
perça  le  coenr  dn  duc  ^jâlbe  ,       \ 
le  tn  de   son    assoupissement 
et  bû  fit  fiiire  des  choses  digne  j 
de  la  postérité,  à  Le  duc  dj^lhe^ 
dA  fabbé  Bayual,  (  Histoire^  du 
SLUkomderat.   )    Fnn   des    plai 
grands  c^pitèinesdn  seizièftie  si|.è- 
e!e«  joisnoit  à  niie  naissance  di&- 
twpiée  des  biens  iinmenses.    Il 
avoit   la  démarche  grave  et   Je 
maintieii  austère ,  Pair  noble  et 
le  corps  robuste  ,  le  discours  me^ 
saré  et  le  silence  éloquent.    Il 
étoit  sobreet  dormoit  pen,  tra- 
vail !oit  beaoconp,  écrivoit  lui- 
même  toutes  ses  affidrès.  Ton^ 
tes  les  circonstances  de  sa    vie 
of&ent  on  spectacle  intéressant. 
Son  enfance  fut  raisonnable  ,  et 
rà<re  avancé  ne  hii  apporta    ni 
ridicnle  ni  faiblesse.  Le  tumulte 
des  camps  ne  fbt  pas  po'nr  lui 
line  occasion  de  dissipation  ^  ce 
fiit  dans  la  licence  des  armes  qu'il 
se  forma  à  la  politique.  Lorsqu'il 
opinoit  dans  les  conseils  ,  il  n'a-^ 
voit  égard  ni  ans  désirs  dn  mo-i 
narque ,  ni  aux  intérêts  des  mi- 
nistres; il  se  déclaroit  toujours 
pour  le  parti  qn'il  crôyoit4e  plus 
inste;  souvent  il  ramenoit  ceux 
qui  l'écoutoient  à  la  probité  ,  et 
lorsque  ses  efforts  étoient  inu- 
tiles il  ne  les  suivoit  pas  au  moin^ 
dans  leur  injustice.  On  ne  trouva 
point  dans  les  fastes  de  sa  nation 
un  capitaine  pins  habile  qde  Im 
à  faire  la  grande  gnerre  avec  peu' 
de  tronpes  ,  à  -miner  les  plurf 
fnrtes  armées  sans  les  combat*^ 
tre ,  à  donner  le  change  aux  en- 
nemis et  à  ne  le  jamais  prendre } 
à  ga^er  la  confiance  du  soldat 
et  à  ctoiifFcr  ses  murmures.  On  . 
prétend   que  dans   soixante  ans 
de  guerre  sôiis  divers  climats  ^ 
contré   difféfèns  ennamis^  dti^ 
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>ttnl  toutes  leâ  saisons ,  il  n'a 
jamais  été  battu ,  ni  prévenu  » 
Xîi  surpris.  Quel  homme!  s^l  n'a^ 
voit  terni  l'éclat  de  tant  de  ta- 
lens  et  de  vertus  par  une  se— 
Vérité  outrée.  »  Voyez  sti  Fï^  , 
Paris  ,  16^8)  2  vol.  in-ia. 

11.  TOLÈDE ,  (  Dora  Pèdre 
"^ffe)   homme  aussi  Ger  que  le  duc 
d'Elbe,  et  de  la  ihôme  famille,  n 
fut  ambassadeur  dé  Philippe  III 
vers   Henri  IV.    Ce  prince  lui 
Hit  un  jour  que  s'il  vivoit  encore 
^quelques  années  9  il  iroit  repren- 
dre la  partie  du  royaume  de  Na- 
Varre  envahie  par  l'ESpagné.  ïSùti 
Pèdre  répondit  que  Philippe  III 
àvbit  hérité  de  ce  royaiimèj  que 
la  justice  avec  laquelle  il  le  p<3s-. 
Sédoît  lui  aiderdit  à  lé  défendre* 
Le  roi  lui  répliqua  ;  Bien,  bien! 
'^oLre   raison    est  honne  jusqu'à 
fctf    que  je  sois  devant  Pampe-^ 
tune  i    mais  alors  nous  verrons 
^ui  entreprendra  de  la  défendre 
tontrè  moi.  L'ambassadeur  ^  leva 
là'dessus  et  s'en  alla  avec  pré- 
cipitation yets  la  porte  ;  le  roi 
lui  demanda  où  il  alloit  si  vite. 
•*— Jie  m'en  vais ,  dit  Ddn  Pèdre , 
attendre  votre  Majesté  à  PampeA> 
lune  pour  la  défendre.  (  Voy,  Tar- 
Ucle  de  Hkxri  IV.  )  —Un  autre 
Bon   Pèdre  de    Tolèdm  d'un© 
fimille  bien  moins  illustre  que 
telle  des  ducs  d'Alhe,  fut  nommé 
gouverneur  de  Milan  par  Phi-^ 
lippe  VL  A  peine  fut -il  ar- 
tivé    dans   stfn  gouvernement  , 
qii'mi  seigneur  lui  envoya  un  heàvL 
présent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pè-t 
dre  le  fit  bien  apprêter  et  le  ren- 
voya tout  prêt  à  être  servi  à  ce- 
lui qui  le  liti  avoit  envoyé  ;  et  pfir 
cette  adressé  généreuse  il  prouva 
Aux  Milanois  qu'il  neseroit  pas  fa- 
cile de  le  corrampre  par  des  diws. 
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TOLÈDE,  (Jeandd)  Fb/cÉ 

MONJ^BORO; 

L  TOLET ,  (  François  )  hé 
à  Cordoue  en  Espagne  l'dn  1 53i  ^ 
eût  pour  professeur  dans  l'uni-^ 
veriité  de  Salamanque  Domintm 
^ue  Soto  qui  l'appeloit  un  pro^ 
dlge  d'esprit.  Il  entra  dans  la 
Société  des  Jésuites  et  fut  en- 
voyé k  Rome  ,  du  il  enseigna  ' 
la  philosophie  et  la  théologie  ,  et 
ôîi  il  plut  au  pape  Fie  V  qui 
le  nomma  pdur  être  son  prédi- 
cateur. Le  Jésuite  exerça  awsii 
cet  emploi  Sous  les  pontifes  set 
èuccesseiirs.  Grégoire  XIII  lé 
fit  lui-même  juge  et  censeur  d« 
ses  propres  ouvrages,  d'égoire 
XIV,  Innocent  IX  et  Çléfàeni 
VIII  qui  réleva  au  cardinalat  | 
lui  confièrent  plusieurs  afiairea 
importantesi  Les  Jésuites  n'a-^ 
voient  point  encore  eii  de  car^ 
dinal  de  leiir  société  avant  lui. 
Tolet,  quoique  Jésuite  et  Espa-i^ 
gnol,  travailla  ardemment  à  là 
réconciliation  de  Henri  i^^aveii 
le  saint  Siège  malgré  Philippe  It 
qui  n'oublidit  rien  pour  s'y  Ofs^^ 
poser.  Henri  saisit  toutes  les  oc-^ 
casions  de  lui  témoigner  sa  re- 
connoissance.  Lorsqu'il  eut  ap^* 
pris  sa  mort  arrivée  en  1596^ 
dans  la  64*  année  de  son  âge  • 
il  lui  fit  faire  Un  service  solennel 
h  Paris  et  à  Roiîeh.  Les  emplois 
du  cardinal  Totet  ne  l'attachè- 
rent pas  si  fortement ,  qu'il  ne  se 
réservât  toujours  quelque  tempt 
pour  travailler  à  ses  savans  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  :  I.  De^ 
Commentaires  sur  Saint  Jean  , 
LyoWi  i6^  ,  in-folio;  sur  "Sti 
Luc  ,  Aome ,  1600  ,  in  -  folio'^ 
sur  TEpître  de  St,  Paul  aux  no- 
mains,  Home  1 6o2  9  in-4.0  U.  Ùnf' 
Somme  des  Cas  de  Conscience 
•u  ïlnstruellon   dùi   Ftélfet  0 
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IL  TMJET  ,  i  ricrrr  ; 
B  trottai  3s  OEr*T»  ci*-  .^'ûiJ 

tâoa  «   szï?  miAjBÉx  êpiôeiuir^s 

TOIXET,  (  Eîiiairtîa  )  îî» 
ma  i6a4«  BKKtï  «ï  fT5f  <•  rf>rxit 
■nr  édocalSoa  soî^rx^  Cct  son 
pèr?  qm  clout  c;3o:=aâsnrf  d?  la 
V^rb^e  Ao^loise  soasie  rf-rr^*  de 
ki  resir^e  A^mr^  E>  appr:«  I:î»- 
Ikn  «  le  bîiii  ,  le  frarsrciâ  ,  la 
■ntfîqae   et  la    p«£ti«re.    £3« 

On  a  pnbiiÂé  sesŒoTRS  a|»rès  sa 
iDort,  et  on  T  dîsîiiiraeiiiB  opéra 
éeat  elle  6t  la  nsasxnie  et  qui 
eft  ioiitiilé  :  Smsamm^  on  Fia» 
wocemce  samvèe, 

L  TOLLirS,  (Jacques  ) 
natif  dloga  dass  Je  territoire 
dXJtrecbt,  mort  en  1636,  étoit 
dcctenr  en  médecine  et  profes- 
seur crdîcaîre  en  éiiiqiience  et 
en  ^ec  dans  l'iinÎTersilé  de  Ilois- 
bot'.r^  On  jfl  de  loi  :  L  Epts- 
Utlœ  lUnerarÛE  ,  Amsterdain  , 
1700  9  in  '  4^  ;  recueil  corienx 
qui  aroît  été  précédé  quatre  ans 
auparavant  d'un  autre,  intitulé  : 
TolUi  iasignia  ItinerarU  ItaiSci, 
Utrecht,  in-4.'*  L'auteur  y  ra- 
conte ce  qu'il  a  observé  de  pins 
remarquable  dans  ses  voyages  d'I- 
talie ,  d'Allemagne  et  de  Hon^ 
pk»  IL  FortuUa  jocra  ,  Ams:- 
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1^  a«IW  ,  »-S.*  m.  Uâtf 
■BnfhBE  àt  I^m^ûi  a  en  1 6  9  4  9 
i»-4^^  -  T>'  aj  estaD»  q«e  Fouviage 
pr-ocèJiiTLî  ,  >^g»fl  -wt  rasplî  d'î— 
<i«ï  wBzw^  snr  la  pâ«Te  philo-"^ 
aee&aiL.  L*etfîc«r  avoit  plus  dT»* 
mûitTioa  çne  de  jn^emenU 

IL  Tr  ♦ÎXJTS,  C  Coni«!le  > 

fr^yp  >àB  -p*  fosifiit  ^  fat  secré- 
tpre  dJsA&t  VosoMs  qui  fut 
dii^  •  o^t^cQ  ,  de  le  ciiasser 
df  r.h^  Jiii.  fl  defint  ensaîte 
p^affSâfTT  «a  fr?ic  et  en  élo^ 
çTi-DT*  à  Harof-wirk  ,  et  secr^ 
it  Tf-  d«  >c»iretf^r5  ê^  l'univer— 
Fn*  ôf  cf^î^  Tiiift.  On  a  de  Inî  : 
L  Ua  îrjLî?  IV  im/fisaimie  U^ 
ttr^als^^m  ,  ça?  ^atb  BmrcharS 
JBf/rr  7/-  a  C&i:  ré:nprinier  à  Leip* 
r:r  ea  i-"£*-  cêtk  \^  recueil  in- 
tîtBjé  :  Aajdft^^g  Jf  e^lrmiiate 
Uxifr-BlDrij^nu  IL  Une  édition  de 
pn^r^hMif  ;  et  q^^îques  autres 
«r:î>  <^à  Ion  trouve  ainsi  que 
«5ir^  ]fs  preeeceiss  ,  des  choses 
cuTjeci*^  et  rscîsercbées.  Nous 
iaeianror:s  pa5  l'année  de  sa  mort  y 
mr;?-  il  ae  riroit  plus  en  1 662. 

IIÎ.TOIllI'5,  (Alexandre) 
frère  d«  prèrëccnî  ,  mort  en 
if-5  ,  e5t  coBi^a  par  son  édi- 
tion SAprii^  *  en  a  voL  in— 8*  : 
eîJe  e5t  estimée  pour  la  fidélité 
et  la  I>eanté  de  Timpression. 

TOLOMAS  ,  (  Charles-Pierre 

Xarfer  )  Jésuite  ,  né  à  Avignon 
en  iTo5  •  professa  lon^-temps 
les  beîlef-letSres  à  Lyon  *  et  y  de» 
vint  membre  de  l'académie  de 
cette  viUew  On  lui  doit  une  Dis-» 
seriation  sur  le  café  ,  ^7^7) 
in- 1 24».  et  un  Discours  sur  la  phi- 
loïophie  d*j?#?icare ,  1760  ,  in-8.* 
Il  est  mort  à  Lyon  en  1763. 

TOLOZAN,  (Jean-François) 
né  à  Lyon  «  ob  il  remplit  pendant 
lon^-temps  avec  distinction  une 

place 
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p\âûe  de  magistrature ,  fut  fait 
maître  des   requêtes ,  et  devint 
ensuite  intendant  du  commerce 
à  Paris.  Une  grande  probité  ,  un 
discernement  juste  5  desconnois- 
sances  étendues  et  la  facilité  de 
les    développer ,  lui   méritèrent 
la  considération  publique.  Chargé 
de   divers   rapports  importans  9 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  précision  et  de  jugement.  On 
lui   doit  des   OhservaUons   esti-^ 
niées    sur   la  réforme    de  plu- 
sieurs articles  de  l'Ordonnance  de 
1673  relative  aux  affaires  de  com- 
merce ,  in-4.«  Tolozan  au  mo- 
ment   de   la   suppression  3e   sa 
place  par  la  révolution  ,  revint 
dans  sa  patrie  où  il  finit  ses  jours 
le  2  5   septembre  1802,  à  l'âge 
de  plus  de  80  ans.  Après  aVoir 
rempli  pendant  plus  de  5o  ans 
des  fonctions  importantes,  il  n'a 
laissé  qu'une  fortune  médiocre; 
ce  qui  fait  l'éloge  de  tout  homme 
en  place ,  et  prouve  son  intégrité 
et  spn  désintéressement,  Tolozan 
jouît  jusqu*à  son  dernier  instant 
de  toute  la  gaieté  de  son  carac- 
tère et  de  toute  la  vigueur  de  son 
«sprit. 

TOLYEKONA,  femme  d'Oc- 
iay  empereur  des  Mogols  ^  gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  l'em- 
pire après  la  mort  de  son  époux 
arrivée  au  mois  de  novembre 
1241.  Après  avoir  été  long-temps 
régente  ,  elle  fit  reconnoîtrepour 
souverain  son  fils  Quey-Yeu, 

'  TOMA^  sectaire  Busse,  s'a- 
visa sons  le  règne  de  Pierre  pre^ 
^mier  de  prêcher  à  Moscow  con- 
tre l'invocation  des  Saints.  Muni 
d'une  hache  ,  il  entra  dans  l'é- 
glise de  Saint— Alexis  ,  et  mit  en 
pièces  la  statue  du  Saint.  Arrêté- 
et  condamné  au  feu ,  après  avoir 
«n  la  main  brûlée,  il  éconU  $an| 

Tome  Xll% 
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émotion  la  lecture  de  son  )uge-« 
nient  ,  il  étendit  ensuite  tran* 
quillement  sa  main  sur  la  flamme, 
la  vit  consumçr  ,  et  s'avança  ver$' 
le  bûcher  où  il  devoit  périr  ^  et 
oîi  il  continua  à  déclamer  contre 
les  abus  qui  désbonoroient ,  sui- 
vant lui  j  la  religion  de  son  pays. 

TOMASI,  (  Josçjlh-Marie)  filt 
de  Jules  Tomasi  duc  de  Parme  , 
naquit  à  Alicate  en  Sicile  l'an 
1649.  Quoiqu'il  fût  l'aîné  d'une 
famille  illustre  ,  il  se  consacra  k 
là  Sainte- Vierge  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  fit  vœu  de  cl.a«:teté 
et  entra  dans  l'ordre  des  Théa- 
tins.  Sa  modestfe  et  ses  autres 
vert uè  le  rendirent  le  modèle  de 
^QS  confrères ,  et  son  vaste  sa- 
voir lad  mi  ration  des  littérateurs 
Italiens.  Il  apprit  le  grec  ,  l'hé- 
breu ,  le  chaldéen ,.  se  rendit  ha- 
bile dans  la  théologie  et  sur- 
tout dans  la  connoissance  de 
TÊcriture-^ainte  ;,  et  dans  cette 
partie  de  la  science  ecclésiastique 
qui  règle  l'Office  Divin.  Le  pape 
Clément  XI  l'honora  de  la  pour- 

re  Romaine  en  1711 ,  et  il  fal- 
ut  lui  faire  violence  pour  la  lui 
faire  accepter.  Le  nouveau  car- 
dinal répandit  dans  Rome  d'à— 
boTidantes  aumônes ,  et  contri- 
bua beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  a  la  réforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mouri^it 
saintement  le  i/'*'  janvier  1718,, 
à  64  ans.  Modeste  jusqu'au  tom- 
beau ,  il  avoit  voulu  être  enterré 
sems  pompe  dans  un  cimetière  ; 
mais  ce  ^esir  ne  fut  poiqt  écouté  ^ 
et  on  lui  érigea  dans  une  église 
un  monument  de  marbi-e  di^/ie 
de  son  rang  et  de  ses  vertus.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  dont  on 
a  wn  recueil  5  Rome  1747  à  1754, 
en  7  vol.  in-4.*  Ils  a  voient  été 
iiDl^nmés   séparément  sou^  lel^ 
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ffsje^  iA  »aB:*iig  ssiin  ie  sas 
JÊ*nai ,  Jtfsz-  Eippfjer  rsi.«r:  àe 

lîï»;-  «  vsz  cet  «=t*'sr  ocarir»,  et 
K  p^t^^a  «MS  ce  t£2¥  z  ■Pgi'xr/JL» 
rtJêét''^i*  ,-  €■  1  ToL  sa-^-»  B  pré^ 

O  ;»î»ctlf  e  r^çré»  *  et  le^mnMcî 
'Xoi>r^MKi  comsK  soc  pareo*  .  le 
'r*sL  -yzrpÇQ^  "par  rêrécbé  de  Ciît»- 
2koi a.  L'xatesr  oKiifca  sna  ca- 
rra;* €t  en  ëosma  hzk  £osreue 
éûAî.c:i  en  ifiSo-  îfouî  cross  eo- 
€4^^  ée  iai  :  L  Uise  bonne  êdi- 
I^Crn  def  Epiires  de  Caxsmmdns 
Wûu-ie ,  ar«:  »  Fï^.  H.  Les  Viùs 
éA  pJat:enrspen(K:Dagesilliistxes, 
x^3o  et  1644,  Tol.m-4.(>IILLes 
Ajiftelet  étt  Ckamoines  de  Ssint^ 
Geargepi  ii^«»  congrégation  de 
prêtres  sécnlkrs  dont  il  aToît 
iHé  jJi'iwibTe  :  ce  lirre  est  en  bh- 
lào*  IV.  ^^  Faiantû  Inscr^ 


r  m»»  TTTiT.i.t*  matera.  -a.T»r»  anroÂr 
rrt  t  ^Trec^rrra.  Rrtr\  VUE 


i»*  Ijmàr»  =:  :  ?sr  •  et  cefan  d« 

jr^rrM.  xjficci  a  ili'  "niafMiii  dm 
jnf—.fge  ^  à»aa  benAûÈfatr  avec 
CAJi^r^ae  SE^tOi  •  ct£t  ■■^■■1 
asrL^TTV  csi  ttvcsr  â^  cette  dis* 
s>&£r»a:  ;  bib  ^bk  1a  suCb  îI 
coisàiiKaa  9«£  iiiii^  ^  et  finit 
âes  Td^KTï  àsBS  KM  piiâon  po«r 
U  «àrfssse  àe  «a  F«î  c»  1SS9  ,  à 
^^  ans.  Oaadeisi  :  LUn Traité 

iS^ï  «  ÎB-foL  SL  Un  antre  de  la 
RoeLu  dti  C^irps  et  d*  Smm^  «ir 
J.C:^aKf  rj^ukonùftàr,  Pttis, 
iSS.%  •  m-^.*  IIL  Un  Ai€i^  de 
la  Jî/.-rj>  dArtsÈûtr  ,  Fans  1 554, 
in-^d  IV.  Ctivirm  im^ws  lUas** 
pkrmutlLi''ya  Dd  Prmâexiimmiîo^ 
mis»  Antoerjùs^  iSSS  ,  in-4.^ 

1. TOOKE.  (  Geor»e  )  poète 
An^loù^  né  en  1S3S  «  mort  en 
1675  ,  serrit  avec  courage  dans 
k   maUkcureose   expédition    de 
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Càih  qu*il  chanta  dani  un  ^ 
'••a  poëmee ,  qui  «st  eitiraé. 

IL  TOOKE ,  (  André  )  né  à 
Londi*e«en  1673,  mort  en  1731 , 
devint  profeaaoïir  do  géométrie 
«u  collège  célèbre  de  Grcflham  y 
et  a  publié  divera  ouvrft||;ea  rela^ 
tifa  à  l'éducation^  et  dont  le  plua 
remarquable  et  t  intitulé  t  Le  Fan^ 

TOPLADY,  (Anguite-Mon- 
tagîte)  minlatre  Calvlnijte ,  mOrt 
à  Londrea  en  1778  ,  prêcha  avec 
luccèa.  8ea  Sermons  et  autrea  Œu» 
vrca  moralea  forment  6  volumel 
in-8.« 

TOQUEL,  (Guillaume)  im- 
primeur renommé  de  Salaman*- 
que ,  ae  diatingua  par  la  correc- 
tion de§  ouvragea  aortia  de  ie$ 
preaaea.  Il  eat  auteur  d'un  Traité 
d'Orthographe  de  la  langue  eapa^-^ 
gnole.  Toquel  eit  mort  à  la  fin 
du  !«•  aiècle. 

TORBËRN,  VoyiVuovM. 

TORCHE,  (N.  )  romancier 
et  poëte  du  ij*  alècle  ,  naquit  à 
Beziera  ,  étudia  en  Sorbonne , 
a'en  fit  thaaaer  par  $e$  galante*^ 
^«a ,  ae  aoutint  quelque  tempa  à 
P«ri§  par  aea  écrita ,  et  vint  mou- 
rir à  40  ana  à  Montpellier.  8ea 
romana  aonfc  :  Le  Démêlé  du  cotur 
et  de  Ve^prit ,  i6«7  ,  in-ia;  la 
Toilette  galante  de  l'Amour  ^ 
Jfi7o  ,  in-12  ;  ^  Chien  de  Bou^ 
logne.  L'auteur  y  déchire  une 
dame  dont  il  croyoit  devoir  ae 
peindre.  11  a  traduit  en  vera  fran- 
^w  le  Pattorfido ,  VAminta  du 
Tasie ,  et  la  Philii  de  Scyre  pai*. 
torale  de  Bnnarelli.  Se$  traduc- 
tions lont  assez  éléfrantes  pour 
le  temps.  L'abbé  Gouget  en  a  fait 
nj«ntion  dans  le  tome  vin  de  §û 
^i^iiothèfiue  Franfoi$e. 
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TORCY  p  Voyez  CoLBMt  à 
n.«IV.  «»»»T> 

LTOBELLl,(Pio)  comti 
de  Guastalla  et  de  Montechia- 
ragulo  ,  soutint  long -temps  la 
guerre  contre  lea  Farnèse  duca 
de  Parme  ;  mais  ayant  été  pria 
en  i6i2 ,  U  eut  la  tête  tranchée. 
Muratpri  dit  que  Tenvie  aeule  de 
ae  rendre  maître  de  %%t  richesaea> 
lui  auscita  dea  ennemis  et  causa 
aa  mort.  Il  possédoit  sur-tout 
une  superbe  collection  de  livrea^ 
de  tableaux  et  de  pierrea  gravéea  ^ 
commencée  par  ses  ancêtres^  en- 
richie par  les  dons  des  papes ,  et 
par  la  succession  des  Goniàgue 
et  de  Pic  de  Ut  Mirandole.  Cette 
collection  fait  encore  l'un  dea 
princlpi|iix  ornemens  du  Musée 
Farnèse,  Voyez  ce  mot. 

ILTORELLI,  (Pomponio) 
comte  Italien ,  né  dans  le  Par- 
mesan au  i6«  siècle,  est  compté 
parmi  les  bons  tragiquea  d'Italie, 
6ea  autres  ouvrages  sont  moins 
connus  que  $e%  tragédies,  qui 
août  I  Galatée ,  Mérope,  Vicm 
loire  ,  Polldorg  et  Tanoride. 
Elles  furent  recneilliea  à  Parme 
èh  i^o3  et  en  i«o5  ,  in-4.^  Le 
marquis  Maf/ei  a  placé  la  Mé^ 
rope  parmi  le  petit  nombre  d# 
celles  qu'il  a  jugées  dignes  d'oui-! 
trer  dans  son  recueil* 

lIL  TORËLLI  ^  (  Jacquea  ) 
gentilhomme  de  la  ville  de  Fano  » 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  naquit  en  1608.  Se$ 
rares  talens  pour  l'architecture  et 
la  décoration  théâtrale ,  le  firent 
app<»ler  e^i  France  par  Louis  XÏV 
qui  lui  doima  le  titre  de  son  archi-  * 
tecte  et  de  «On  machiniste.  Il  cxé« 
cuta  plusieurs  pi/'ces  à  machines  ^ 
entr'autrf»  V Andromède  de  Corm, 
neiUef  et  il  étonna  les  specte^ 
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teurs.  On  crut  voir  des  prodiges , 
ce  qui  le  fit  surnommer  le  grand 
Sorcier  i  mais  Servandoni  a  fait 
depuis  des  choses  plus  merveil- 
leuses. C'est  k  lui  que  l'on  doit  la 
machine  avec  laquelle  on  change 
«n  un  instant  toute  la  scène  ,  à 
l'aide  d'un  treuil ,  d'un  levier  et 
'  d'un  contrepoids.  Il  a  publié  la 
description  de  ses  machines  et  de 
'(  ses  principales  décorations ,  avec 
des  figures  en  taille  douce.  To^ 
relU  s' étant  enrichi  à  Paris  et  à 
la  cour  ,  alla  mourir  en  1678  à  . 
Fano  ou  il  construisit  le  magni- 
fiqiie  théâtre  qu'on  y  voit.  Lors- 
que celui  de  Vienne  eut  brdlé , 
l'empereur  1.^0/^0 W  voulut  qu'on 
le  rebâtit  sur  le  modèle  de  celui 
de  Fano. 

TORFÉE  ,  (  Thormond  )  de 
Misnie,  vivoit  dans  le  17^  siècle. 
Il  est  connu  par  son  Histoire  des 
Orcades  ,  1716  ,  in-fol.  ;  et  par 
-  celle  de  la  Norwégé,  en  4  vol. 
in-fol.,  1711.  Ces  deux  ouvrages 
estimés  sont  en  latin.  L'auteur 
mourut  yers  Tan  1720,  âgé  de 
81  ans. 

TORIAOT  ,  (  François  )  pein- 
tre estimé  ,  mort  à  Rome  en 
1670,  à  70  ans. 

TORNABONI  ,  (  Lucrèce  ) 
d'une  famille  illustre  de  Flo- 
rence, mérita  par  ses  talenrs  et 
sa  beauté  d'être  unie  à  Pierre  de 
Hdédicis ,  et  devint  mère  de  Lau-^ 
rent.  Elle  mit  la  Bible  en  vers 
italiens.  Sa  bienfaisance  égaloit 
son  savoir;  et  elle  répandit  de 
grands  secours  sur  les  pauvres  et 
les  orphelins. 

TORNAINS,  (  Jean  )  pasteur 
de  l'église  de  Torneo  ,  mort  en 
iCSi ,  traduisit  les  Pseaumes  en 
langage  des  Lapons  ,  et  écrivit 
leur  histoire  en  latin.  11  consacra 
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$&  vie  entière  à  l'instnictfon  é» 
ces  peuples  sauvages  et  malheu- 
reux. 

TORNÉ ,  (  Pierre  Aiiastase  ) 
né  à  Tarbes  le  21  janvier  17^7  , 
entra  chez  les  prêtres  de  la  Doc- 
trine chrétienne^ ,  et  professa  la 
philosophie  dans  leur  collège  de 
Toulouse.  Il  "étoit  plus  fait  pour 
le  grand  monde  que  pour  une 
congrégation  religieuse-  Aussi 
quitta- t-il  bientôt  les  Doctrinai- 
res pour  se  consacrer  à  la  chaire. 
Une  figure  agréable  ,  de  la  har- 
diesse ,  et  quelques,  nouveautés 
dans  la  manière  de  prêcher  ,  lui 
procurèrent  des  succès  passagers. 
Il  fut  le  prédicateur  du  Carême 
à  Versailles  en  1764  ;  et  comme 
il  n'oublia  pas  de  faire  sa  cour 
au  ministre  de  la  feuille  d«s  bé- 
néfices, un  canonicàt  d'Orléans 
et  un  priebiré  furent  sa  récom- 
pense. Torné  obtint  en  même 
temps  la  place  d'aumônier  du  roi 
de  Pologne  Stanislas  ,  et  le  titre 
d'académicien  de  Nancy.  A  l'é- 
poque de  la  Révolution, il  se  dé- 
clara contre  l'ancien  clergé  et  fut 
nommé  archevêque  constitution- 
nel de  Bourges.  Dans  les  orages, 
qui  s'élevèrent  contre  la  religion, 
il  publia  des  écrits  qui  étoient 
plus  d'un  philosophe  que  dun 
prêtre.  Obligé  de  quitter  Bourges 
ou  iPjouissoit  de  peu  de  consi- 
dération ,  il  alla  mourir  dans  sa 
patrie  le  12  janvier  1797.  Là, 
il  chercha  à  faire  oublier  les  prin- 
cipes exagérés  qu'il  avoit  mon-* 
très  dans  la  première  législature, 
en  se  faisant  le  patiron  des  mal- 
heureux ,  et  ne  cessant  d'exhor- 
ter les  administrateurs  du  dé- 
partement k  la  modération  et  à 
la  bienfaisance...  Torné  remporta 
le  prix  de  l'académie  de  Pau  en 
1754,  et  fit  imprimer  en  1775 
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«ne  Oràisonjunèbre  de  LôuîsXV* 
Ses   autres  ouvrages  êont  :  I.  Xe- 
^ons    élémentaires  de  calcul  et  de 
Géométrie  ,    1767  ,   in-S**,  qui 
€fftr«iit  de  la  vogue  en  province 
parce  qu'il  y  a  de  1^  clarté.  II.  Ser^ 
mons  ,  1765,  3  vol. in— 12.  L'au- 
teur las  de  la  profession  oratoire , 
les    fit  imprimer  en  partie  pour 
avoir  une  raison  de  se  dispenser 
de  prêcher.  Dans  ces  discours, 
il  ne  s'est  point  astreint  à  l'usage 
des  divisions  et  des  sous-divisions* 
Il  traite  la  plupart  des  sujets  sans 
autre  plan  que  l'ordre  nécessaire 
des  preuves ,  la  suite  des  faits  ou 
la  progression  des  idées.  C'étoit 
la  manière  des  Pères  de  l'Église; 
mais  ce  qui  n'est  pas  dans  leur 
manière,  c'est  le  style.  Celui  de 
Yahhé  Torné  quelquefois  élégant, 
est   plus  souvent  froid  ,    sec  et 
affecté.  L'onction  n'étôit  pas  la 
partie   dominante  de   son    élo- 
quence ;  et  quoiqu'il  fasse  usage 
de  l'Écriture  et  des  Pères,  son 
ton  n'étoit  pas  toujours  assorti 
aux  sujets  qu'il  traitoit.  C«mme 
liomme  de  société  ,  Torné  étoit 
aimable;  il  aimoit  les, plaisirs  et 
les  recherchoit.  Il  vécut  quelque 
temps  dans  la  vallée  de  Campa 
au  pied  des  Pyrénées ,  comme  des 
Iveleaux  vivoit  dans  sa  solitude 
du  faubourg  Saint— Germain. 

^ORNfflLL,  Voyez  Thor- 

VILL. 

L  TORNIEL,  homme  cruel, 
plus  redouté  par  ses  barbaries 
que  par  sa  valeur ,  défendit  No- 
vare  sa  patrie,  en  1622 ,  contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ce  misé*- 
rable  mangeoit,  dit- on  ,  le  foie 
des  François  qui  tomboient  en- 
tre ses  mains.  La  ville  ayant  été 
prise ,  il  fut  pendu  avec  les  bour- 
reaux qu'il  employoit  à  ses  exé« 
cutioni* 
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II.  TORNIEL,  (  Augustin) 

religieux  Barnabite ,  né  à  N^ 
vare  en  1S43,  mort  en  1622^ 
est  avantageusement  connu  pai; 
ses  Annales  Sacri  et  Profani, 
depuià  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  J.  C. ,  en  2  voU 
in-fol.,  à  Anvers  1620.  On  peut  ' 
le*  regarder  comme  un  bon  Com-* 
mentaire  des  livres  historiques  d« 
l'Ancien  TestamentJl  est  un  dei 
premiers  qui  ont  éclairci  les  dif-^» 
ficultés  de  chronologie  et  de  géo-^- 
graphie  qui  se  trouvent  dans  lel 
livres  saints  et  dans  les  historiens 
profanes.  Son  ouvrage  est  fait 
avec  méthode  ,  et  écrit  avec  au-« 
tant  de  clarté  que  de  naturel.  On 
peut  lui  reprocher  d'être  seule- 
ment quelquefois  trop  crédule. 

TORQUATO-TASSO)  Voy. 
I.  Tassb. 

TORQUATUS ,  Voy^  Man- 

LIUS-TORQUATUS  ,  n.»  IIL 

TORQUEMADA,  (Jean  de) 
religieux  Dominicain  plus  connu 
sous  le  nom  de  Turrecremata  , 
naquit  à  Valladolid  d'une  famiHe 
illustre.  Il  eut  divers  emplois  îm- 
portans  dans  son  ordre,  devint 
maître  di^  sacré  palais,  et  fut  en- 
voyé par  le  pape  Eugène  IV  au 
concile  de  Basle.  11  avoit  déjà 
assisté  à  celui  de  Constance  en 
1414.  11  se  signala  dans  Tun  et 
dans  l'autre  par  son  zèle  contre 
les  hérétiques.  «  Il  avoit  été,  dit 
Fléchies,  (Hist.  de  Ximenès  ) 
confesseur  à' Isabelle  dès  son  en-« 
fiance ,  et  lui  avoit  fait  promettre 
que  si  Dieu  l'élevoit  un  jour  sur 
le  trône ,  elle  feroit  sa  principale 
alFaire  du  châtiment  et  de  la  des^ 
truction  des  hérétiques  ,  lui  re« 
montrant  que  la  pureté  et  là  sim»- 

{>ïicité  de  la  foi  catholique  étbient 
0  fondement   et  la  base  iwx 
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règne  chrëtienj,  et  que  le  moyen 
de  maintenir  la  paix  dans  la  mo- 
narchie étoit  d'y  établir  la  reli- 
gion et  la  justice.  »  Il  reçut  en 
,1439  le  chapeau  de  cardinal.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
inr  le  Décret  de  Gratien,  Ve- 
liise,  1 578 ,  5  tom.  II.  Un  Traité 
de  VEgLise  et  de  l'autorité  du 
Pape ,  Venise,  1662  ^  in-folio. 
III.  Expositio  in  Psalmos  , 
Maïence,  1474  ,  in-fol.  IV.Z)« 
corpore  Christi  contra  Bohemos* 
iV.  Expositio  in  régulant  sancti 
Senedicti ,  Cologne  51375,  in-fol. 
avec  le  Commentaire  de  Smara^-^ 
dus,  etc.  Ce  cardinal  mourut  à 
Home  le  26 'septembre  1468,  à 
80  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
liomme  habile  dans  la  théologie  de 
l'école  et  djins  le  droit  canonise, 

TORRE,  (Philippe  de  la)  né 
il  Cludad  de  Frioul  en  1657  , 
montra  beaucoup  de  gqût  pour 
l'étude  des  monumens  de  Vanti- 
truite.  Il  le  satisfit  à  Rome  ,  où 
3I  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  des 
cardinaux  Imperiali  et  Noris ,  et 
des  papes  Innocent  XII  cjt  Clé^ 
ment  XI  i  ce  dernier  lui  donna  , 
en  ^702  ,  l'évéché  d'Adria.  Le 
pende  ressources  qu'il  ay  oit  pour 
la  littérature  dans  une  petite 
yille ,  ne  purent  diminuer  son 
UKèle  pour  Tétude.  On  a  de  lui  : 
hMonumenta  i^eterisAntii^iyooy 
în-4**;  livre  tirès-savant.  II.  Tau-^ 
Tobolium  anUquum  Lugduni  anno 
11704  repertum  ,  cum  expUca'^ 
$ione.  Jî  se  trouve  dans  la  ÎBiblio- 
ihèque choisie ,  tome  x\iuULDe 
pnnis  Iv^perii  M,  Anionii  Aurelii 
'fleliogabali ,  17 14,  in-4.*  La 
iTorre  avoit  les  connoissances 
d'un  érudit  profond  et  les  vertus 
^*un  évéque.  Il  mourut  en  odeur 
#9  m^\e%é  en  17x7  »  9  $0 ans, 
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TORRÉ  ,  (  N.  )  né  dans  wt» 
petit  village  sur  le  lac  de  Côxne 
dans  le  Milanès,  reçut  de  sort 
père  la  seule  éducation  qu'il-  poa— 
voit  lui  donner  ;  il  apprit  de  lui 
à  faire  des  baromètres.  Muni  de 
quelques-uns  de  ces  instr^mens  ^ 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
vendre  à  Paris.  Un  hasard  heu- 
reux lui  ùt  connoitre  Réaumur  » 
et  il  comprit  à  son  école  combien 
il  pouvoit  acquérir  de  nouvelle» 
connoissances.  L'argent  qu'il  ^tt^ 
gnoit  par  son  travail  fut  employé 
par  lui  à  suivre  des  cours  de  phy- 
sique et  de  chimie ,  et  il  devint 
bientôt  très-habile  dans  ce  der- 
nier art.  Après  avoir  ouvert  na 
cours  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  expérimentale  ,  les  dé- 
monstrations tranquilles  qu'il  y 
faisoit  ne  purent  suffireà  un  esprit 
aussi  ardent  que  le  sien  ;  et  il  se 
livra  particulièrement  à  l'étude 
de  la  pyrotechnie.  Les  Forges  de 
Vulcain  qu'il  fit  représenter  sur 
les  boulevarts  du  Temple  ,  atti- 
rèrent tout  Paris  ,  et  offrirent 
un  spectacle  aussi  nouveau  que 
surprenant.  Le  feu  d'artifice  qu'il 
fit  exécuter  pour  le  mariage  de 
Louis  XVI ,  ne  fut  pas  moins 
magnifique.  Au  milieu  de  l'ex- 
plosion la  plus  terrible  de  TEtaa  , 
on  vit  s'élever  des  palmes  triom- 
phales qui  conservèrent  leur  Cou- 
leur naturelle.  Torré  avoit  re«- 
trouvé  le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  à  une 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  avec  une  matière  inex- 
tinguible :  on  en  fit  l'épreuve  qui 
réussit;  mais  la  générosité  Fran- 
çoise applaudit  a  l'it^vention  et 
refusa  de  l'employer  contre  l'An- 
gleterre. Torré  se  reproch^mêroe 
de  l'avoir  conçue.  Doué  d'une 
ame  tendre  et  compatissante  ,  il 
prévanoit  l'indigence  dam  sea  h^ 
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foîns  et  11  oublia  jamais  leayicux 

iioren»  qu'il  mit  ikns  l'aisance* 
h^aespôrd  de  In  mort  de  sa 
femme  ^  il  la  «uivlt  quelques  mois 
«près  au  tombcnu  et  mourut  le 
3o  avril  1780.  Torré  s'^toit  oc- 
cupé long  temps  d'alchimie  et 
du  «ecret  de  faire  do  l'or.  Un 
inconnu  9  dit-on  ,  le  convainquit 
^o  la  possibilité  de  la  transmu- 
tation des  mentaux  ,  disparut  en- 
suite et  dchappn  h  toutes  ses  re*- 
cherches.  Torré  le  suivit  vaine- 
ment à  Lcyde  ^  à  Dantzig  et  k 
Londres ,  et  fut  une  dupe  de 
plus  de  l'art  hermétique. Ou  peut 
lire  suc  ce  A\it  luie  Lettre  eu-* 
rieuse  9  insérée  dans  le  Mercure 
àXi  a 8  octobre  1780. 

TOntlENTINUS,  (Laurent) 
ccflèbre  imprimeur,. né  en  Flan- 
dre ,  alia's'iUablir  h  Florence.  Il  y 
découvrit  lo  manuscrit  original 
c)cs  Pandectes  de  Justinirn,  et 
il  les  imprima  pour  la  prrmi(jrc 
foia  en  i553, 1  vol. in-fol. Cette 
•Hlition  trcs-recherchée  pour  la 
beauté  dtfs  caractères  et  la  pureté 
du  texte ,  est  celle  conaue  sous  le 
nom  de  Pandectm  Flore ntinœ. 

1.  TORRENTIUS ,  (  Herman  > 
naquit  à  Z>voll  dans  l'Over- 
lYssel  y  vers  le  milieu  du  xv* 
fiicole,  fut  professeur  de  rhéto^ 
Tique  k  Groningue ,  et  enseigna 
les  belles-lettres  dans  .^a  ville  na- 
tale jusque  dans  sa  vieillesse  ;  il 
le  fit.  mômie  long- temps  étant 
aveugle.  Il  mourut  vess  Tan  1 5ao. 
On  a  de  lui  :  L  Des  Scolifs  sur 
les  Evangiles  des  Dimanches  et 
Hétes ,  Deventer  ^  i  $95  ,  in-8*o 
U.  Un  Commentaire  sur  les  Géor^ 
giqiiu^s  de  Virgile  »  Anvers  ^  1 56a. 
ttl.  Dictionnaire  Historique  et 
'Poétique ,  Paris,  1541.  lia  été 
4i^(Qicnté    successivement,  par 
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Charles -* Etienne  et  Frédéric^ 
Morel 

II.  TORRENTIUS,  (Lœvî^ 
nus  )  né  h  Gand  le  8  mars  1 5a5  ^ 
alla  à  Rome ,  et  s'acquit  les  bon« 
nés  grâces  des  personnes  les  pins 
distinguées  par  leur  rang  et  leurs 
talens.  De  retour  dans  les^Pays- 
Bas,  (fcorge  d'Autriche  év^qu% 
de  Liège  le  pourvut  d'un  riche 
bénéfirot  II  mérita  de  nouvellof 
dignités  par  la  mBni6re  dont  H 
s'acquitta  d'une  commission  à  la 
cour  de  Home ,  et  fut  fait  succes- 
sivement chanoine  de  la  cnthé^ 
drale  do  Liège  ,  archidiacre  et 
vicaire  général  de  Vévéquo  Gf- 
rard  de  Groësheck.  Philippe  II 
le  nomma  a  Tév^ché  d'Anvers  eit 
1576.  Il  s'appliqua  avec  zMcf  à 
réparer  les  maux  que  Théréale 
avoit  causés  dans  son  dioci^se.  Ktt 
1594  ,  il  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Malines  ;  mais  la  mort 
^enleva  à  Bruxelles  ,  le  26  avril 
fSoS,  avant  qu'il  eût  reçu  ses 
bulles»  Il  hissa  par  son  testament 
sa  bibliothèqMe  aux  .Tc'suit(*s  , 
et  de  quoi  se  former  un  établis- 
sement a.  Louvain.  Les  occupo-N 
tions  de  son  état  ne  purent  étein- 
dre en  lui  son  goût  pour  les  bellrS'* 
lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  pi^- 
ccs  de  poésie ,  qui  ont  été  re- 
cueillies sous  le  titre  de  PvëmntA 
sacra  »  Anvers  1 5^4  ^  titre  qui  no- 
répond  pos  h  ce  que  le  livre  con- 
tient ,  car  toutes  les  pièces  n'ert 
sont  point  sacrées.  Les  Poésies  'le 
Torrentius  onf  beaucoup  de  mé- 
rite; f^^^  Odes  cependant  ne  sont, 
point  animées  de  cet  enthou*^ 
siasme  qui  hit  le  caractère  de  ctf 
genre  de  poésie.  Ses  Commentai^ 
res  sur  Horace  et  sur  Suétone  , 
1610  ,  in-folio  4  tiennent  un  rang^. 
parmi  ceux  des  meilleurs  philot^ 
logues» 
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m.  TORRENTIUS,  (  JeanJ 

peintre  ,  natif  d'Amsterdam  en 
1589  ,  peignoit  ordinairement  en 
petit ,  et  mettoit  dans  ses  Ouvra- 
ges beaucoup  de  force  et  de  vé- 
rité. Il  auroit  pu  vivre  par  son 
mérite  dans  une  fortune  hon- 
nête et  avec  l'estime  des  bon— 
jiéfes  gens ,  si  son  goût  pour  la 
débauche  et  le  libertinage  dé 
5on  esprit  ne  l'eussent  perd  u.£n 
4»flFet  il  faisoit  des  peintures  si  dis- 
solues qu'elle I  surpassèrent  celles 
de  VArétin  et  qu'elles  furent  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau.  11 
devint  aussi  l'auteur  d'une  hé*- 
résie  qui  le  fit  arrêter  et  appli- 
quer à  la  question.  Torrentius 
«yant  nié  les  discours  qu'on  lui 
imputoit,  fut  condamné  par  la 
Justice  de  Harlem  à  vingt  ans 
de  prison.  ÉLirgi  par  le  crédit 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
il  passa  à  Londres ,  et  revint 
long-temps  après  mourir^à  Ams- 
terdam 9  en  1 640  9  âgé  de  5 1  ans. 

TORRES ,  (  Joseph  de  )  Es- 
pagnol ,  fut  le  premier  qui  im- 
prima de  la  musique  à  Madrid^ 
en  1 7 1 6.  U  mourut  quelque  temps 
«près.. 

TORRICELLI,  (Évangéliste) 
né  à  Faenza ,  le  1 5  octobre  1 608 , 
montra  beaucoup  de  gén*  •  pour 
les  mathématiques.  Envoyé  à 
Rome  pour  s'y  perfectionner ,  il 
y  fut  disciple  du  Père  Benoit  Cas^ 
ielli  abbé  du  Mont-Cassin  qui 
le  fit  cbnnoître  à  Galilée.  Ce  cé- 
lèbre mathématicien  ayant  vu  le 
traité  du  Mouvement  du  jeune 
TorricelU ,  l'appela  auprès  de  lui 
h  Florence ,  comme  l'homme  le 
plus  capable  de  recueillir  les-  ob- 
servations que  son  âge ,  ses  infir- 
mités et  la  perte  de  sa  vue  l'em- 
pêchoient  de  mettre  au  jour.  Ga- 
lilée  étant  mort  en  1641 ,  Tor- 
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ricetti  eut  une  chaire  de  profef^ 
•enr  en  mathématiques  a  Flo- 
rence, et  il  cultiva  également  la 
géométrie  et  la  physique.  11  per- 
fectionna les  lunettes  d'approche  ; 
il  fit  le  premier  ,  des  microsco-^ 
pes  avec  de  petites  boules  de 
verre  travaillées  à  la  lampe  ;  il 
inventa  les  expériences  du  vif- 
argent  ,  avec  le  tuyau  de  verre 
dont  on  se  sert  pour  les  faire, 
et  qui  porte  son  nom  ;  enfin ,  on 
attendoit  de  nouvelles  merveilles 
'de  ce  grand  homme  lorsque  la 
mort  J' enleva  aux  sciences  le  2 5 
octobre  1647  »  à  39  ans.  Outre 
son  Traité  du  Mouvement ,  on  a 
de  lui  :  I.  Ses  Leçons  Académie 
ques  t  en  italien,  in-4**,  171 5. 
IL  Opéra  Geometrica ,  Florence, 
1644  ,  in-4.0  On  lui  doit  sinoa 
la  découverte,  du  moin»  la  théo- 
rie de  la  pesanteur  de  l'air  que 
le  tube  qui  porte  son  nom  a  fait 
connoitre  d'une  manière  précise 
et  graduée. 

TORRIGIANO  ToRRiGiAwr , 
<  N.)  sculpteur  Florentin ,  voya- 
gea en  Angleterre  ,  ensuite  en 
Espagne ,  et  se  fixa  long-temps  à 
Grenade ,  oii  l'on  voit  de  lui  une 
figure  de  la  Charité  et  un  Ecce^ 
homo,  qui  passent  pour  des  chefs* 
d'œuvre.  Le  St.  Jérôme  et  le  St. 
Léon  qu'il  fit  pour  les  Hyéro- 
nimites  de  Séville ,  les  égalent  en 
^beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
fin  affreuse.  L'Inquisition  le  fit 
mourir  de  faim  en  t522  ,  dans 
ses  prisons ,  pour  avoir  brisé  de 
colère  une  statue  de  la  Vierge, 
qu'un  grand  seigneur  n'avoit  pas 
voulu  lui  payer  le  prix  qu'il  ea 
demandoit. 

TORSTENSON  ,  Suédois  , 
devint  l'un  des  plus  célèbres  gé- 
néraux de  l'Europe.  U  n'étoit  que 
page  de  Gustave '^  Adolphe  ea 


T  O  R 

lr^A4  ,  lorsque  ce  roi  près  Jftt- 
taqiier  un  corps  de  Lithuaniens 
et  n'ayant  point  d'adjudant  au- 
près de  lui  9  envoya  Torstenson 
porter  ses  ordres  à  un  officier 
général ,  pour  profiter  d'un  mpu- 
.■ve  ment  qu'il  vit  faire  aux  ennemis. 
IZ^orsLeason  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Lithuaniens  ayoient 
changé  leur  marcho;  le  roi  étoit 
désespéré  de  Tordre  qu'U  avoiê 
donné*  Sire ,  dit  Torstenson  , 
daignez  me  pardonner  :  voyant 
les  ennemis  faire  un  mouvement 
contraire ,  fai  donné  un  ordre 
apposé',  Gustave^ Adolphe  ne  dit 
xnot  ;  mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à  table  ^  il  le  fit  souper  à 
côté  de  lui ,  lui  donna  une  en- 
seigne aux  Gardes ,  quinze  jours 
après  une  compagnie ,  ensuite 
un  régiment.  Telle  fut  l'origine 
de  la  fortune  et  de  la  réputation 
de  Torstenson* 

TORT ,  (Mad.  du  )  s'est  fait 
ronnoître  par  un  grand  nombre 
d'opuscules  en  prose  et  en  vers , 
insérés  dans  les  Mercures  et  les 
Hecueils  de  son  temps.  Elle  mpu- 
rut  vers  1720.  Fontenelle  mit 
au  bas  du  portrait  de  cette  savante 
ce  sixain  : 

Cest  ici  madame  du  Tort  $ 
Qui  la  TOit  sans  l'aimer ,  a  tort  $ 
]Aab  qoi  l'entend  et  ne  l'adore  y 
A  mille  fois  plus  tort  encore. 
Pour  celui, qui  fit  ces  Ters-ci» 
Il  a'eut  aucun  tort ,  Dieu  merci. 

TORTEBAT  ,  (  François  ) 
fameux  peintre  de  portraits  du 
17e  siècle,  a  aussi  gravé  à  l'eau 
forte  9  entr'autres  les  figures  ana- 
tomiques  de  Jean  de  Calcar  , 
d'après  les  tailles  en  bois  de  VA^^ 
wiatomie  de  Vesale.  11  étoit  gendre 
de  Vouet ,  et  il  a  gravé  d'après 
f9%  habile  peintre  St*  Louis  en*^ 
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levé  au  ciel  par  des  Anges.  Voyez 
Piles. 

TORY ,  (  Geoffroy  )  impri- 
meur à  Paris ,  natif  de  Bourges  , 
et  mprt  en  i55o,  avoit  d'abord 
été  professeur  de  philosophie  an 
collège  de  Bourgogne  à  Paris.  Il 
contribuabeaucoup  à  perfection- 
ner les  caractères  d'imprimerie. 
Il  donna  sur  la  proportion  des 
lettres ,  un  livre  sous  le  titre  de 
Champ  fleuri  ,  Paris  ,  15299 
in-40 ,  et  1549  9  in-80  ,  qui  fut 
très-utile  aux  typographes.  Il  est 
encore  auteur  d*une  IVaduction 
des  Hiéroglyphes  d'Horus  Apol^ 
lo ,  in-8®  ;  et  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  JF.diloquium ,  seu  Digesta 
circà  JEdes  ascrihenda ,  in-8.** 

TOSCAN ,  (  Matthieu  )  savant 
du  1 6®  siècle ,  a  publié  un  recueil 
assez  bien  choisi  des  anciens 
poètes  Italiens ,  sous  ce  titre  : 
Carmina  iUustrata  Poëtarum  Ita» 
lorum , Paris ,  1 677 ,  2  vol.  in-i  S» 

TOSCANO,  (Grégoire)  après 
avoir  couru  les  théâtres  de  pro- 
vince oii  il  jouoit  les  rôles  d'Ar- 
lequin 9  vint  à  Paris  en  171 5  , 
avec  une  jeune  actrice  nommée 
Bosettfi  qui  lui  fut  enlevée.  Dé- 
sespéré de  cette  perte ,  il  aban- 
donna le  théâtre  et  Paris.  Il  se  fit 
charlatan  et  acquit  dans  ce  mé^ 
tier  une  fortune  immense.  Ce 
fut  le  plus  habile  opérateur  du 
siècle  passé»  Il  «st  mort  vers^ 
1760. 

TOSTAT;  (Alphonse)  doc- 
teur de  Salamanque ,  devint  en- 
suite évèque  d'Avila ,  parut  avec, 
éclat  au  concile  de  Basle,  et  mou- 
rut en  14549  à  40  ans.  On  a  de' 
lui  :  I.  Des  Commentaires  sur  la 
Chronique  d^Eusèbe  ,  Salaman- 
que 9  1 5o6  9  5  vol.  in-fol.  II.  D'au- 
tres Commentaires  sur  TEcriture-» 
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Sainte.  Tous  ses  Onvragef  fu- 
rent imprimés  à  Venise  ,  iSgô, 
en  treize  vol.  in-fol.  On  ne  peut 
nier  qu'iJ  n'ait  entassé  beaucoup 
de  passages  ;  mais  il  scroit  difficile 
de  se  persuader  qu'il  les  ait  bien 
digères.  On  lui  fit  pourtant  cette 
Épitaphe  : 

HU  stupor  tst  mlndi,  qui  seihile  dis- 

tutit  omne. 
Des  savans  è  U  fois  prodige  et  de- 

sespoir,  « 
Ci  gtt  qui  discuta  tout  ce  qu'on  peut  ' 

saroir. 

TOT ,  (  Charles  de  Ferrare  du  ) 
conseiller  au  parlement  de  llouen, 
joignoit  à  une  vivacité  d'imagina- 
tion et  à  une  étendue  d'esprit 
surprenantes  ,  une  vaste  lecture 
que  sa  mémoire  fidelle  lui  ren— 
doit  toujours  présente.  Il  aimoit 
et  connoissoit  les  beaux  arts.  Ses 
talens  lui  acquirent  le  conrmerce 
*de  presque  tous  les  savans  de 
son  temp^.  Il  mourut  en  1694. 
On  a  de  lui  plusieurs  Pièces  in- 
sérées dans  divers  Journaux  ;  et 
^séparément  la  Belaiion.  de  la 
Cour  de  Rome  ,  qu'il  donna  sous 
le  ^om  de  Angefo  Corraro  am- 
bassadeur de  Venise  ,  à  Rome.... 
Voyi\  Melon. 

TOTiLA  ,  dit  aussi  Baduitîa , 
roi  des  Goths  en  Italie ,  ftit  mis 
sur  le  trône  après  la  mort  d'-E- 
%mric ,   vers    541.    Son   courage 

^  éclata  contre  les  troupes  de  Jus-^ 
iinien ,  sur  lesquelles  il  remporta 
deux  victoires  signalées.  Il  se  ren- 
dit maître  de  toute  la  basse  Italie 
et  des  isle«  de  Corse  ^  de  Sardaigne 

'  et  de  Sicile.  Son  entrée  dans  Na- 
pics  ne  fut  plus  marquée  par  des 
barbaries,  comme  on  devoif  s'y 
attendre ,  mais  paf  des  actes  (fe 
clémence  et  de  bonté.  Comm£  la 
faim  avQît  épuisé  les  forces,  dos 
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assiégés  et  qu'il  étoi|  à  craindra 
qu'ils   ne   s'incommodassent     eit 
prenant  tout  à  coup  de  la  nour- 
riture, il  mit  des  garcjes  aux  portes 
pour  les  empêcher  de  sortir  ;  et 
après  avoir  distribué  lui-même 
des  vivres  avec  une  sage  écono- 
mie 5  il  leur  permit  d'aller  où  iU 
voiidroient.  Il  tourna  ensuite  ses 
ur  m  es  vers  Home  ,  qu'il  prit  ea 
546  ,  et  qu'il  traita  avec  beaucoup 
moins   de  douceur  que  Isaples. 
Les  sénateurs  et  les  plus  richas 
citoyens  furent^  obligés  d'aller  , 
couverts  de  baillons,  demander 
du   pain  à  la  porte  des  Goths. 
HusLicienne   femme    du    célèbre 
Boëce  qui  avoit  distribué  tou«. 
ses  biens  aux  pauvres  durant  le 
siège ,  fut  réduite  à  cette  extré- 
mité.  2^oUla   quitta  Rome   qn'il 
ne  pwïvoit  garder,  et  fut  défait 
par  BéUsaire  en  se  retirant  ;  maU 
dès  que  ce  général  eut  été  rapr 
pelé  à  Constantin ople  ,    ToLila. 
assiégea   Rome  de  nouveau,  y 
entra  par  stratagème  en  549  ,  et 
répara  les  maux  de  la  guerre.  J//.f- 
tinien  envoya  contre  lui  J^ar^ra 
qui  le  rencontra  ai*  pied  de  l'A- 
pennin. La  bataille  s'engagea-,,  et 
quelq^es^  soldats  de  Tardée  impé- 
riale ayant  rencontcé  Totiln,  un 
d'entre  eux  lui  porta  un  coijp  de 
lance  X  dont    il    mourut  peu  de 
jours  après,  en  552  ,  après  onze 
ans' de  règne.  Ce  prince  avoit  du 
courage  ,    de  la  hardiesse   et  de 
l'activité  ;  et ,    ce   qui   est  bien 
plus  précieux  ,   autant  d'amour 
pour  le  genre  humain  que  pou- 
voit  en   avoir  un  G,otlk  et  u^i 
cojiquérant. 

TOUBEAU,  (JeauetFranr 
çois  )  père  et  fils  ,  imprimeurs  à 
Bourges ,  se  sont  distingués  dai\5 
leur  profession  par  leurs  lumières 
et  leur  probité».  11$  çoiPBO^reaJi. 
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^ensemble  les  Institutions  Consn^ 
laires  ,  ou  principes  de  la  juris- 
prudence commerciale ,  qui  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions. 
Jean  est  mort  en  i685. 

I.  TOUCHE,  (N.  delà)  gram- 
mairien François ,  se  retira  en 
]Elollande  9  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Ce  fut  dans  ce 
pays  qu*il  publia  son  Art  de  bien 
-parler  François  ,  en  deux  vol. 
in-i  2 ,  plusieurs  fois  réimprimés. 
Cette  Grammaire  fut  recherchée 
en  France  et  hors  de  France , 
parce  que  l'auteur  avoit  ajouté 
aux  règles  générales  un  grand 
nombre  de  remarques   particu- 

jlières  9  tirées  de  raugelas  ,  de 
JMénage ,  de  Bouhours.  Depuis  la 
publication  des  ouvrages  de  Res- 
tant et  de  Wailly ,  la  Grammaire 
de  la  Touche,  dont  l'orthographe 
d'ailleurs  n'est  pas  fort  exacte  , 
a  été  négligée  ,  même  dans 
les  pays  étrangers.  La  dernière 
édition  que  nous  connoissions 
est  celle  d'Amsterdam ,  1760 ,  a 
vol.  in— 12. 

II.  TOUCHE,  (  Claude  Guy- 
mond  de  la  )  littérateur  aussi  es- 
timable par  son  caractère  que 
par  ses  talens  pour  la  poésie  , 
naquit  en  1719.  Il  porta  pendant 
quelque  temps ,  l'habit  de  Je—  ' 
suite  ;  mais  les  désagrémens  que 
lui  attira  ,  de  la  part  de  ces  reli-» 
gieux,  une  comédie  qu'il  fit  jouer 
enj748  ,  Tindisposa' contre  eux. 
Dans  les  premier^  mouvemens  de 
son  ressentiment ,  il  produisit  son 
Épître  •  publiée  en  1766  sous  ce 
titre  :  Les  Soupirs  du  Cloître  ou 
le  Triomphe  du  Fanatisme*  La 
poésie  en  est  noble  et  énergique  ; 
Biais  les  Jésuites  y  sont  peints 
«ous  des  couleurs  bien  noires. 
L'auteur  ne  tarda  pas  de  les  quit- 
ter ,  et  il  résolut  de  se  consacrer 
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au  Tht^Atre  pour  lequel  il  avoit 
6i\  talent  et  du  goût.  Il  donna  , 
en  1767,  une  tragédie  sans 
amour  ,  intitulée  :  Iphigénie  en 
Tauride,Le  sujet  en  est  emprunté 
A' Euripide.  Elle  eut  un  grand 
succès  et  elïe  est  restée  au  théâ- 
tre ,  quoique  la  versification  et 
le  style  n'en  soiertt  pas  moelleux, 
que  le  dénouement  en  soit  man- 
qué et  les  sentimens  un  peu  bour- 
souflés et  toujours  extrêmes. 
(  Koy^z III.  Grange.  )  On  ex- 
cuse ces  défauts  ,  en  faveur  d'une 
conduite  réguVièrp  ,  d'iuie  élo- 
quence vive  et  séduisante ,  d'une 
scène  remplie  de  grandeur  d'ame^ 
de  tendresse  et  de  pathétique 
entre  Oreste  et  Pilade  voulant 
se  dévouer  l'un  pour  l'autre  ;  et 
sur-tout  en  faveur  du  grand  in- 
térêt résultant  d'une  action  sim- 
ple qui  rappelle  le  goiit  et  le 
mérite  des  tragiques  Grecs.  Notre 
poëte  préparoit  une  tragédie  de 
Régulus  lorsque  la  mort  l'enleva 
à  la  fleur  de  son  %ge  9  le  14  fé^ 
vrier  1760.  11  mourut  d'une  flu- 
xion de  poitrine.  Quelques  mo— 
mens  avant  qu'il  expirât ,  il  dit  à 
ceux  qui  l'environnoient  ,  ces 
deux  vers  de  Voltaire  ; 

Et  le  riche  et  le  pauvre  »  et  le  foibte 

et  le  fort , 
Vont  tons  également  des  douleurf  à 

la  mort. 

On  a  de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manuscrites  ;  et  on  a  donné 
au  public  son  Epttre  à  l'Amitié , 
qui,  quoique  un  peu  longue,  est 
agréable  à  lire  :  on  y  trouve  plu- 
«ieiu-s  vers  heureux. 

TOUCHEE,   Voyez  Des- 
touches. 

TOULOUSE,  (Comtes  de) 
F07.RAIMOND,  no*IetIL 
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TOUT,  (Jonathan)  prébendier 
d^xcester  en  Angleterre  ,  mort 
en  1783  4  étoît  savant  dans  les  lun- 
ées anciennes  ;  il  a  publié  nne 
édition  de  Longin,  enrichie  déno- 
tes, et  des  hemarqties  sur  Suidas. 

LTOUR,  (  Bérengerde  la) 
fnt  l'un  de  nos  .premiers  poètes. 
Ses  chai! sons  furent  en  vogue 
sous  le  règne  de  Henri  II. 

IL  TOUR  d'Auvergne, 
(  Henri  de  la  )  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  duc  de  Bouillon  ,  prince 
de  î>édan  et  maréchal  de  France , 
naquit  en   i  5  5  5.  11  servit  avec 
distinction  sous   Charles  IX  et 
Henri  III.  Le  vicomte  de  Tw- 
renne  son  père  avoit  épousé  la 
fille  du  connétable  de  Montmo- 
renciqni  apprit  à  son  petit-fils  le 
métier  de  la  guerre.  Ayant  em- 
brassé le  Calvinisme,  il  s'attacha 
a  Henri  de  Navarre  dont  il   se- 
conda la  valeur  à  la  bataille  de 
Coutras  et  au  siège  de  Paris  en 
1 590.  Le  roi  l'employa  dans  diver- 
ses négociations  ,  et  l'envoya  à  la 
reine  d'Angleterre  et  à  quelques 
princes  Protestans  pour  solliciter 
des  secours.  En  1592,  il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  et 
il  avoit  défait ,  cette  même  an- 
née ,  les  troupes  du  duc  de  Lor- 
raine ,  près  de  Beau  mon  t-en- 
Argonne  oh  il  fut  blessé  de  deux 
coups  d'épée.  Après  s'être  signala 
dans  d'autres  occasions  ,  il  mou- 
rut en  1623,  à  67  ans  et  demi. 
Marsollier  a  écrit  sa  Vie ,  Paris , 
17Ï9  5  3  vol.  in  -  12.  Henri  IV 
lui  avoit  fait  épouser  CharloUe 
de  La  Mark   souveraine   de  Se- 
dan ,  morte  en   i  5  9  4.  Il  en  eut 
un  fils  qui  mourut  ;  mais  la  sou- 
veraineté lui  demeura.  Il  épousa 
en  secondes  noces  Elizabeth  de 
Nassau  fille  de  Guillaume  prince 
d'Orange,  et   de   Charlotu  de 
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Bourhon.  Une  si  grande  aîîîancc  ^ 
sa  valeur ,  sti  talens  militaires  et 
ses  négociations,    en  firent    un 
homme  très— important  dans  .l'é— 
taL  Marie  de  Médicis  le  crai- 
gnoit ,  le  ménageoic,  et  eut  sou-- 
vent  besoin  de  lui.  Il  ne  voulut 
cependant   pas    entrer  dans     le 
parti  de  cette  princesse  ,  et   lui 
fit  dire  qu'il  étoit  trop  vieux  pour 
se  mêler  d'affaires  si  épineuses. 
Uniquement  occupé  à  embellir 
et  à  fortifier  la  ville  de  Sedan  ^ 
il  y  établit  une  académie  ,  où  la 
jeune  noblesse  Calviniste  de  Fran- 
ce et  d'Allemagne  venoit  faire  ses 
études  et  se^  exercices.  On  y  ap- 
prenoit   l'art   militaire   sous    les 
yeux  d'un  héros.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreuse  ;  et  quoique  le 
connétable   Anne  de  MontmO'» 
rend   son  grand —  père   qui    ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire  ,  ne  l'eût 
pas  fait  élever  ^ans  le  goût  des 
belles-lettres  ,  il  avoit  toujours 
aimé  les  gens  savans  et  il  se  plai- 
soit  à  leur  conversation.  La  fin 
de  sa  vie  fut  troublée  par  le  cha-  • 
griri  de  voir  Frédéric  roi  de  Bo- 
hême ,  son  neveu ,  dépouillé  de 
tous  ses  éiats.  U  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  Eli^ 
zabeth  de  Nassau ,  morte  en  1 64  a  : 
entr  autres  deux  garçons  ;  Fré^ 
deric-' Maurice  duc  de  Bouillon  , 
<  Voyez   l'article    suivant  ;  )    et 
Henri   vicomte   de  I'urbnne» 
(  Voyez  ce  dernier  mot.  ) 

'  in.  TOUR ,  (Frédéric-Mau- 
rice de  la  )  duc  de  Bouillon  ,  fils 
du  précédent ,  et  frère  aîné  du 
vicomte  de  Turenne  ,  commença 
à  porter  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  (TOrange  son  en- 
cle  j  et  s'acquit  un  nom  en  peu 
d'années  par  ses  talens  militaires* 
Ayant  enlevé  un  convoi  consi- 
dérable, et  fait  prisonnier  le  com« 
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mandflnt  de  l'escorte ,  il  contrai- 
gnit Bois-le-Diic  à  se  rendre  peu 
de  fours  après.  Etant  gouverneur 
de  Maestricht ,  il  força  les  Espa- 
gnols à  eh  lever  le  siège  par  des 
sorties  fréquentes  et  meurtrières. 
Il  s'attacha  au  service  de  France 
en  ^1 635.  Ce  royaume  étoit  alors 
rempli  de  mécontens  que  le  mi- 
nistère impérieux  du  cardinal  de 
Jiicheheu  avoit  soulevés;   le  duc 
ele  Bouillon  se  laissa  entraîner  au 
torrent  et   contribua    beaucoup 
à  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
au  combat  de  la  Marfée.  Récon- 
cilié avec  la  cour,  il  fut  noiunié 
lieutenant' gêné  rai  de  l'armée  d'I- 
talie ;  mais  ayant  été  accusé  d'a- 
voir favorisé  le  complot  de  Ci/i^- 
JMars  ,contre  le  cardinal  ^  il  fut 
«rréfé  à  Casai  ,  et  h  obtint  sa  11- 
be'rté  qu'en  cédant  sa  souverai- 
neté de  Sedan.  L'espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  rengagea 
bientôt  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  régence  de  la  reine- 
mère.  Il  devint  T'ame  de  son  parti. 
Sort  dégoût ,  soit  amour  du  re- 
pos ,  il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  quelque  temps  et  fit  sa  paix 
avec  le  roi ,  qui  en  échange  de 
Sedan  lui   donna    en   propriété 
les  duchés-pairies  d'Albret  et  de 
Château  t- Thierri  ,    les  comtés 
d'Auvergne  et  d'Evreux,  etc.  Il 
mourut  Tan  i652  ,  dans  sa  48^ 
année.  Brave ,  actif ,  vigilant , 
le  duc  de  Bouillon,  étoit  digne 
par  son  mérite  personnel  et  par 
sa  naissance ,  de  parvenir  au  faite 
des   honneurs    militaires  ;  mais 
son  attachement  aux  intérêts  des 
princes   l'empêcha  d'y  monter. 
.    Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
pvec  ceux  ai  Agrippa  d'Aubigné , 
in- la  ,»  Amsterdam  5   lySi.  Il 
avoit  épousé  en  1684  EUonore^ 
Catherine  Fehronie  de  Bergh  dont 
V  eut  divers  enfans  ;  les  plus  con- 
nus sont  ;  Code/roi^Mauriçe  de 
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la  Tour  grand  chambellan  da 
France ,  chef  de  la  branche  do 
Bouillon  ,  mort  en  1721  ,  à  8a 
ans;  Frédéric '^Maurice  lieute- 
nant général,  mort  en  1707,8  6^ 
ans ,  qui  a  formé  la  branche  des 
comtes  d'Auvergne  ;  Emmanuel^ 
Théndose  ,  pins  connu  sons  le 
nom  de  Cardinat  de  Bouillon  i 
Voyez  ce  mot. 

IV,.   TOUR-D'AuVfiRONB- 

CoRRET,  (Théophile-Malo  de 
la  )  issu  d'une  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  Bouillon  \  naquit  à 
Carhais  en  Basse-Bretagne,  le  23 
décembre  1748.  Après  avoir  passé 
an  service  d'Espagne  et  s'être  dis- 
tingué au  siège  de  Mahon  ,  il  re^ 
vint  en  France  et  montra  une 
bravoure  extraordinaire  dans  les 
guerres  de  la  révolution.  Nommé 
membre  du  corps  Législatif ,  il 
refusa  d'y  siéger  en^  disant  qu'il 
ne  s  avoit  point  faire  délais  ,  mais 
seulement  se  battre.  Il  se  trouvoit 
à  l'armée  du  Rhin ,  lorsqu'un  ar- 
rêté du  premier  Consul  lui  ac- 
corda le  titre  honorable  de  f»r^- 
mier  Grenadiei^  de  France,  Il 
combattoit  à  Neubourg,  le  neuf 
messidor  an  8  ,  (27  juin  1800  ) 
lorsqu'il   fut  tué  d'un  coup  de 
lance   au  cœur.  Son  corps  en«^ 
veloppé  de  feuilles  de  laurier ,  fut 
déposé  sur  le  champ  de  bataille. 
Son  cœur  enfermé  dans  une  boîte 
d'or ,  fut  placé  au  haut  du  dra- 
peau du  bataillon  où  il  servoit. 
On  lui  doit  un  ouvrage  sur  les 
Origines  Gauloises ,  dans  lequel 
il  prétend  prouver  l'identité  de 
la  langue  des  Bas  — Bretons  de 
l'Armorique  avec  celle  des  an- 
ciens Gaulois  qui  l'ont  répandue 
du  nord  au  midi  de  l'Europe  et 
l'ont  portée  jusqu'en  Asie.  A  cet 
égard  ,  il  a  partagé  l'opinion  da 
son  intime  ami  le  Bridant  avo- 
cat Breton  qui  a  publié  quelques 
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Opuscules  sur  le  même  sujet. 
X#a  Tour-^cC Auvergne  a  laissé  en 
manuscrits  un  Dictionnaire  Bre-^ 
lon^Gaulois  et  un  Glossaire  Po- 
lyglotte ,  dans  lequel  il  a  eu  la 
patience  de  comparer  quarante*- 
cinq  langues  avec  le  Breton  pour 
faire  dériver  de  celui-ci  tous  le» 
îdiomea  maintenant  connus. 

V.  TOUR  ,  (  George  de  la  ) 
professeur  de  botanique  dans  l'u- 
niversité de  Padoue ,  mort  en 
x688  ,  à  8i  ans  ^  est  connu  par 
deux  ouvrages  recherchés.  I.  Une 
Histoire  des  Plantes  sous  ce  titre  : 
Dryadum,  Hamadryadum,  Chlo' 
ridlsque  Triumphus  ;  Patavii , 
168 5,  in  r  folio.  IL  Calalogus 
Plantarum  Horti  Patavini  ,1662, 
iii-i2.  • 

VI.  TOUR ,  (Bertrand  de  la) 
docteur  de  Sorbonne ,  de  l'aca- 
démie de  Montauban  et  doyen 
du  chapitre  de  cette  ville  ,•  na- 
quit à  Toulouse  au  commence- 
ment du  siècle  qui  vient  de  finir, 
et  mourut  à  Montauban  en  1781. 
<J  etoit  un  homme  de  bien  9  don- 
nant l'exemple,  des  vertus  qu'il 
prêchoit,  et  qui  ne  ressembloit 
pas  à  ces  fau?c  dévots  dont  on  a 

.  dit  qu'ils  étoient  Molinistes  pour 
eux-  mêmes  et  Jansénistes  pour 
les  autres.  Son  zèle  lui  fit  en- 
treprendre des  missions  dans  des 
pays  lointains  ;  sa  charité  se  ré- 
pandit en  abondantes  aumônea;. 
son  amour  pour  les  lettres  l'en- 
gagea à  fonder  le  prix  annuel  de 
deux  cent  cinquante  livres  pour 
les  sujets  proposés  par  l'académie 
de  Montauban.  On  trouve  seu- 
lement un  peu  de  faste  dans  la 
légende  de  la  médaille  :  Ex  mu- 
n^cenidd  Domini  de  la  Tour  ; 
comme  s'il  étoit  question  d'un 
aqueduc  des  Romains  ou  de  la 
.voie  AppiQAn^  !  ](^ous  ayons  ds 
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l'abbé  de  la  Tour  :  L  Des  Ser^ 
mons  en  plusieurs  volum.  in- 12* 
Dans  les  Discours  de  morale  il 
est  abondant ,  mais  peu  métho^ 
dique  9  et  trop  souvent  lâche  et  dif-  | 

fus*  Dansies  Panégyriques  ,  c'est 
de  la  poésie  plutôt  que  de  rélo«  | 

quence ,  tant  il  prodigue  les  ims*  i 

ges  et  les  figures.  Dans  les  uns  : 

et  dans  les  autres ,  on  voit  un 
écrivain  nourri  de  l'Ecriture   et 
des  Pères.  II.  Des  Réflexions  sur 
le  Théâtre  ,  in- 12.  Ge  sont  plu-» 
sieurs  brochures  qu'il  publia  suc-« 
cessivement  contre  la  comédie  ^ 
et  même  contre  les  Comédiens* 
Il  a  rassemblé  tout  ce  qu'on  « 
dit  sur  cette  manière  ;  mais  il  s« 
permet  des  digressions  qui  len- 
trainent  loin  de  son  sujet,  et  il 
se  livre  à  une  humeur  satirique 
et  emportée  qui  afFoiblit  la  bonté 
de  ses  raisons.  Ce  caractère  caus- 
tique que  la  piété  de  l'abbé  do 
la  Tour  ne  réprima  pas  toujours  , 
intimidoit  jusqu'à  ses  supérieurs. 
m.  Des  Discours  et  des  Disser^ 
tations  dans*lés  Mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Montauban  dont  il 
fut  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués. Il  proposoit  ordinaire- 
ment le   sujet  des   prix  ;  et  ce 
sujet  étoit  toujours   une  vérité 
morale  ou  religieuse.  On  l'a  blà— 
mé  de  forcer  par-là.  les  concur- 
rens   à  entasser  dans  leurs  dis— 
cofirs  des  lieux  communs  mille 
fois  rebattus  ;  mais  son  but  étant 
principalement  d'exciter  l'émula- 
tion des  jeunes  prédicateurs ,  û 
valoit  mieux  encore  les  engager 
à  traiter  des  sujets  moraux  que 
de  leur   proposer  de  faire  l'é- 
loge d'un  homme   médiocre   en 
phrases  boursouflées  et  empha- 
tiques. 

VIL  TOUR,  (N.  de  la)  l'un 

des  plus  célèbres  peintres  de  porv 
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traits  du  dernier  siècle  ,  mou- 
rut à  Saint -Quentin  sa  patrie  ^ 
Je  17  février  1788,  à  85  ans. 
Il  étoil;  non-seulement  un  grand 
artiste,  mais  un  homi^e  aima- 
hle.  Il  peignit  nos  gens  de  lettres 
les  plus  distingués ,  et  vécut  avec 
eux  en  homme  capable  de  les 
entendre  et  de  les  apprécier.  Sa 
conversation  étoit  gaie  ,  vive., 
saillante  et  quelquefois  im  peu 
caustique.  S'étant  retiré  sur  la  fin 
^e  ses  jours  à  Saint -Quentin  , 
il  forma  plusieurs  établissemens 
utiles  qui  attestent  le  bon  usage 
qu'il  faisoit  de  sa  fortune  ainsi 
que  de  ses  talens. 

TOUR  5  (Henri  delà)  Voyez 

TURENNB. 

TOUR,  (  Claudine  de  la  ) 
Voyez  m.  TouRNON. 

•  TOUR  -  BRÛLÉE  ,    Voyez 

TORQUEMAUA. 

I.  TOUR -DU -PIN  Gou- 
VKRNET  ,  (  René  de  la  )  né  en 
1 543  à  Gouvernet  près  de  la  pe- 
tite ville  du  Puy  en  Dauphiné  , 
d'une  famille  noble  comprise  dans 
Tétat  des  officiers  du  dauphin 
Humbert' II ,  qui  en  1 343  prê- 
tèrent serment  de  fidélité  au  roi 
de  France ,  fut  élevé  dans  la  re- 
ligion Calviniste  ,  et  devint  le 
compagnon  d'armes  de  Dupuy-^ 
Montbnin  et  de  Lesdiguières.  En 
1569,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Montcontour,  et  contribua  en- 
suite à  la  victoire  que  Monthrun 
remporta  en  iSjb  près  de  Die 
sur  de  Gardes  qui  commandoit 
l'armée  royale.  A  la  mort  de 
Monthrun,  les  Protestans  vou- 
lurent élire  un  général  en  chef, 
«t  Gou¥ernet  réussit  à  faire  nom- 
mer Lesdiguières,  Dans  le  com- 
hat  livré  en  1 586  près  de  Mon- 
téllKiar  9  il  déâa  Loriol  comme 
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ayant  le  plus  beau  chëvral  de  l'ar- 
mée ,  le  vainquit  et  envoya  en 
présent  son  cheval  à  Henri  /K. 
Ce  monarque  eut  pour  Gouvernet 
la  plus  tendre  estime  ,  et  la  lui 
témoigna  dans  plusieurs  de  ses 
lettres.  Brantôme  ,  de  Thou  ,  et 
Louis  ViUel  dans  son  Histoire 
du  connétable  de  Lesdiguières  ^ 
parlent  avec  éloge  de  ce  cheva- 
lier dont  la  dévise  étoit  Courage 
et  Loyauté  ,  et  disent  qu'il  fal- 
loit  toujours  songer  à  le  soutenir 
quand  il  commandoit  l'avant-" 
garde  ,  parce  qu'il^e  précipitoit 
sur  l'ennemi ,  et  que  l'armée  étoit 
fort  tranquille  quand  il  étoit  à 
l'arrière  -  garde  et  qu'il  y  soute- 
noit  une  retraite.  Gouvernet  com- 
mandoit dans  le  Bas  -  Dauphin» 
et  étoit  gouverneur  de  Montéli^ 
mar ,  de  Nions  ,  de  Mévouillon 
et  de  Die.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1 6 1 9 ,  après  avoir 
joui  long-temps  d'une  pension  de 
dix  mille  livres  que  la  cour  lui 
accorda  pour  ses  importans  sef^ 
vices.  Forcé  par  le  point  d'hon-^^ 
neur  de  se  battre  en  duel  ave« 
un  de  ses  anciens  amis ,  Je  sei-. 
gneiîr  du  Pouet ,  il  eut  le  mal- 
heur de  le  tuer  et  en  resta  in-^ 
consolable.  Il  acheta  le  champ 
où  le  combat  s' étoit  livré  ,  et 
quoique  Protestant  il  en  fit  don 
aux  religieux  Capucins  pour  cé-p 
lèbrér  à  jamais  un  obituaire  pour 
du  Pouet.  Ces  derniers  l'ont  pos- 
sédé jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution. Gouvernet  devint  le  tu- 
teur du  fils  de  soai  ami  et  le  ma- 
ria ensuite  à  Justine  de  la  Tour--' 
du-^Pîn  sa  fille.  —  Le  fils  de  Go»" 
vernet  appelé  comme  lui  René  , 
fut  député  de  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc aux  Etats  généraux  de 
1614-;  il  laissa  quatre  fils  d'oU 
sont  descendues  toutes  les  bran- 
ches de  la  Tour -m^da  ^  Fin>  qui 
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fîxistent  en  France.  Le  quatrième, 
Hector  de  la  Tour-du-Fin^Mon- 
laubafi ,  épousa  Charlotte  Salvin 
du  Cheilar,  et  devint  chef  des 
Protestans  du  Dauphiné ,  tandis 
que  son  beau  -  frère  du,  Boure-* 
hrizon  l'étoit  de  ceux  du  Viva- 
rès.  Uun  et  Tautre  furent  sou- 
mis par  Lesdiguières  en  167.6* 
Louis  XIII  ht  Hector  maréchal 
de  camp ,  lui  donna  cent  mille  li- 
vres et  le  gouvernement  de  Mon- 
télimar  qui  avoit  passé  à  son  pe- 
tit-fils au  moment  de  la  révo- 
lution. 

IL  TOUR-DU-PIN ,  ( N.  de 
la)  fils  d'Alexandre  delà  Tour^ 
dU'Pin^Montauhan  et  petit-fils 
^Hector  dont  il  est  fait  mention 
dans  l'article  précédent ,  devint 
ëvêque  de  Toulon  et  s*y  montra 
en  héros  Chrétien  dans  l'affreuse 
peste  qui  ravagea  cette  ville  en 
1720.  Tandis  que  de  Belzunce 
évêque  dé  Marseille  ,  y  donnoit 
l'exemple  du  plus  grand  courage  , 
ih  Tour  "du- Pin  -peiTta^eoit  k 
Toulon  son  dévouement  géné- 
reux. Il  prodigua  aux  malades 
les  soins  ,  les  secours ,  les  con- 
solationç  ,  et  mourut  quelque 
temps  après  sincèrement  regretté 
de  tous  ses  diocésains. 

in.  TOUR-DU-PIN,  (Jac- 
ques-François-René de  la  )  né  en 
Dauphiné  en  1721 ,  abbé  d'Am- 
bqurnai  et  grand  vicaire  de  Ries  , 
se  signala  de  bonne  heure  dané 
la  chaire.  U  prêcha  l'Avent  à  la 
cour  en  1755.  Son  action  étoit 
noble  et  affectueuse.  Elle  auroit 
eu  plus  de  dignité  ,  peut-être  , 
sHl  y  étoit  entré  moins  de  jeu  ; 
mais  c' étoit  le  ton  de  l'auteur.  11 
avoit  commencé  à  publier  ses 
Panégyriques  ,  6  vol.  in-ia ,  lors- 
qu'une attaque  d'apoplexie  l'em- 
porta le  s6  juin  i765,^à  44  ans. 
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«  Plans  simples  et  presque  toti-* 
jours  pris  dans  le  cœur  du  sujet  : 
style  facile  ,  uni  ,  coulant ,  asse^ 
concis  ,  mais  «ans  sécheresse  ; 
plus  délicat  que  recherché  ;  ne 
«'élevant  qu'avec  les  choses  qu'il 
traite  ,  et  n'empruntant  jamais 
sa  force  que  de  l'énergie  même 
des  objets  ;  et  coloris  en  général 
aus^i  doux  qu'égal  ;  voilà  ,  dit 
Querlon ,  l'idée  que  nous  donne- 
rions de  son  genre.  »  Nous  ajou- 
terons à  ce  jugement  que  l'abbë 
de  la  Tour-du-'Pin  emploie  trop 
souvent  l'antithèse  ;  que  ses  ap- 
plications de  l'Ecriture  sont  in- 
génieuses ^  mais  qu'elles  ne  sont 
pas  toujours  justes.  Cet  orateur 
avoit  prêché  le  Panégyrique  de  , 
St,  Louis  devant  l'académie  Fran- 
çoise en  1701  5  et  avoit  satisfait 
cette  compagnie.  Il  étoit  de  Fa- 
cadémie  de  Nancy. 

TOUREIL , .  Voyez  T  our- 

REIL. 

TOURNEBU^  (Odet  de) 

avocat  au  parlement  de  Paris  j 
devint  premier  président  de  là 
cour  des  monnoies  de  cette  ville. 
Il  mourut  en  i58i  à  la  fleur  de 
son  âge  ,  après  avoir  donné  une 
comédie  en  cinq  actes ,  nommée 
les  Contens ,  imprimée  chez  JMa- 
gfiier  en  i584« 

TOURNEFORT  ,    (Joseph 

Pitton  de  )  né  à  Aix  en  Provence 
le  5  juin  16  56  d'une  famille  no- 
ble ,  se  sentit  botaniste ,  dit  Fon- 
tenelle  ,  dès  qu  il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  raanquoit  à  sa 
classe  pour  aller  herboriser  à  la 
campagne  et  pour  étudier  là  na- 
ture ,  au  lieu  de  la  langue  des 
anciens  tlomains.  Sez  parens  le 
destinèrent  à  l'état  ecclésiastique  ; 
mais  la  mort  de  son  père  arrivée 
en  1677  31  le  laissa  entièrement 

maître 
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fïiàîtTfs  de  suivre  soft  iricliiïatîori. 
)]  profita  aussitôt  de  sa  liberté, 
et  parcourut  en  1678  les  monta- 
gnes du  Dauphitié  et  de  Savoie. 
En  1679  ^^  ^^^^  ^  Montpellier  ^ 
où  il    se  perfectionna  beaucoup 
dans  Fanatomie  et  dans  la  méde- 
çîâe.  Un  Jardin  des  Plantes  éta- 
bli dans  cette  ville  par  Henri  IV 
lui  fut  d'un  grand  secours.   Dé 
Montpellier  il  passa  aux  Pyré- 
nées où  il  fut  dépouillé  deux  fois 
|)ar  les  Miquelets  Espagnols ,  sanô 
que  ces  accidehs  pussent  dimi- 
nuer son  ardeur.  Les  rochers  af- 
freux et  presque  inaccessibles  qui 
l'en vîroïinoie lit  de  toutes  parts, 
s'étoient  changés  pour  lui  en  une 
magnifique  bibliothèque  ,   où  il 
avoit   le  plaisir  de  trouver  tout 
ce   que  sa   curiosité   demandoit. 
Un  jour  une  méchante  cabane  où 
il  couchoit ,  tomba  tout-à-coup. 
11  fut  deux  heures  enseveli  sous 
les  ruines  ^  et  il  y  auroit  péri  si 
oft  eût  tardé  encore  quelque  tenipy 
à  le  retirer.  Il  revint  à  Montpel- 
lier à  la  fin  de  1681  ^  et  de  là  il 
alla  chez  lui  à  Aix  ^  où  il  rangea 
dans  son  herbier  toutes  les  plan- 
tes qtt'i^  avort  ramassées  en  Pro- 
vence, en  Languedoc  ,  en  Dau- 
phinë  ,  aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. Fagon  premier  médecin  dé 
la  reine  l'appela  à  Paris  en  1 683  ^ 
et  lui  pracura  la  place  de  pro- 
fesseur en  botanique  au  Jardiri 
royal  des  Plantes.  Cet  emploi  né 
l'empêcha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Espagne  ,  en  Por- 
tugal,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Il  trouva*  par-tout  des 
amis  et  des  admirateurs.  Herman 
professeur  de  botanique  à  Leyde , 
voulut  lui  résigner  sa  place   et 
pour  l'engager  à  l'accepter ,  il  lui 
Jit  entrevoir  uvic  pension  de  qua- 
tre mille  livres  des  Etats  gêné- 
■  iaux;  mais  To .an? e/ort  préféra  sa 
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patrie  a  (^s  ofFres  si  flatteuses.  La 
France  ne  fut  pas  ingrate  ;  l'a— ' 
cadémie  des  Sciences  lui  ouvrit 
son  sein  en  1692  ,  et  le  roi  l'en- 
voya l'an  1700  en  Grèce  ,  en 
Asie ,  non-seulement  pour  cher- 
cher des  plantes  ,  mais  encore 
pour  y  recueillir  des  observa- 
tions sur  toute  l'Histoire  natu- 
relle ,  sur  la  Géographie  ancienne 
et  moderne  ,  et  même  sur  le» 
mœurs  ,  la  religion  et  le  com— 
merce  des  peuples.  Il  vouloit  aller 
en  Afrique  ,  mais  la  peste  qui 
étoit  en  Egypte  le  fit  revenir 
de  Smyrne  en  France  au  bout 
de  'deux  ans.  Ses  courses  et  ses 
travaux  avoient  beaucoup  altéré 
sa  santé  ;  et  ayant  reçu  par  ha- 
sard un  coup  fort  violent  dans  la 
poitrine  ^  il  mourut  le  28  dé- 
cembre 1708.  Il  laissa  par  son 
testament  son  Cabinet  de  curio- 
sités au  roi  pour  l'usage  des  sa- 
vans,  et  ses  Livres  de  botanique 
à  l'abbé  Bignon*  C'étoient  deux 
présen?  considérables.  Tourne-^ 
fort  étoit  d'un  tempérament  vif,; 
laborieux  ,  robuste.  Un  grand 
fond  de  gaieté  naturelle  le  sou- 
tenoit  dans  le  travail  ,'  et  son 
corps  aussi  bien  que  son  esprit 
avoient  été  formés  pour  la  bota- 
nique. Ses"  principaux  ouvrages 
sont  ;  I.  Elémens  de  Botanique 
ou  Méthode  pour  connoître  les' 
Plantes  ;  imprimés  au  Louvre  , 
en  3  vol.  in-8<>,  1694,  avec  451 
figures.  Cet  ouvrage ,  fait  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  dé  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surface  de  la 
terre,  lés  réduit  toutes  à  quatorze" 
dasses,  par  le  moyen  desquelles! 
on  descend  à  673  genres  ,  qui' 
comprennent  solis  eux  8846  es- 
pèces, de  plantes  soit  de  terre  ^"^ 
isoit  de  mer.  C'est  par  la  fleur  et? 
-  hi  fruit  que  Tourne  fort  a  tAtre*^* 
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pris  àe  classer  le»  plates  ijne 
JUanée  a  cru  devoir  mieux  diffé- 
xencîer  par  les  étamines  et  les 
piâtilfc.  Le»  botanistes  ont  été  par- 
taj^és  entre  ces  deux  méthodes  ; 
nais  Ton  ne  pr-nt  disconvenir  qti'à 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste François  est  préférable  à 
ICelle  du  Suédois.  «  Parmi  les  mé- 
thodes ,  dit  le  célèbre  Bufjun ,  qu  i 
portent  sur  la  fructiûcation .  ceUe 
de  M*  de  Tournefort  est  la  plus 
J-emarqnable,  la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  complète.  En  homme 
d'esprit  il  a  fait  se%  distributions 
et  ses  exceptions  avec  une  st  ience 
et  une  adresse  infinies.  Linnée  a 
forcé  la  nature  au  point  de  con- 
fondre les  objets  les  plus  dispa- 
rates ;  il  a  mis  ensemble  le  mû- 
rier et Fortie , la  tulipe  et  lépine- 
▼inette  ,  l'orme  et  la  carotte  ,  la 
rose  et  la  fraise  ,  le  chêne  et  la 
pimprenelle.  Cette  nouvelle  mé- 
thode 8  encore  d'autres  défauts 
essentiels.  Comme  les  caractères 
des  genres  sont  pris  de  parties 
infiniment  petites  ,  il  faut  aller 
le  microscope  à  la  main  pour 
reconnoitre  un  arbre  oii  une 
plante  ;  la  grandeur  ,  la  figure  , 
le  port  extérieur  ,  les  feuilles  , 
toutes  les  parties  apparentes  ne 
servent  plus  à  rien  ,  il  n'y  a  que 
les  étamines  ;  et  si  Fon  ne  peut 
pas  voir  les  étamines,  on  ne  sait 
rien  ,  on  n*a  rien  vu.  Ce  grand 
arbre  que  vous  appercevez  n'est 
peut-être  qu'une  pimprenelle  , 
11  faut  compter  ses  étamines  pmrr 
savoir  ce  que  c'est  :  mais  mal- 
heureusement encore  pour  le 
système  ,  il  y  a  des  plantes  qui 
n'ont  point  d'étamines  ,  il  y  a  des 
plantes  dont  le  nombre  des  éta- 
mines varie  -,  et  voilà  la  méthode" 
en  défaut  malgré  la  loupe  et  le 
microscope.  »  Tournefort  a  don- 
aé  d«  sea  Elémens  une  édilk» 
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plus  ample  en  latin  ,  sons  le  titrtf 
de  InstUutiomes  Bei  Herbariœ  ^ 
en  3  voL  in-4** ,  avec  a5  plan-» 
ches  de  plus  ;  mais  la  première 
édition  est  pins  recherchée,  parce 
que  les  figures  sont  moin?  usée% 
que  dans  la  seconde-  IL  '.oroùa^ 
rium  InstituCinnut'u  rei  Hr>  I^riœ  ^ 
imprimé  en  1708  ,  dans  ie4.Lî-^l  il 
fait  part  au  public  des  decouvertea 
qu'il  avoit  faites  sur  les  ulantei 
dans  son  voyage  d'Orient.  111.  Son 
Voyage  du  Lc^aat  ,  imprimé  au 
Louvre  ,  1717  ^  2  vol.  in*  4°  ;  et 
réimprimé  à  Lyon^  3  vol.  in-S.®  Ce 
livre  curieux  renferme  non- seu- 
lement des  découvertes  de  bota- 
nique ;  on  y  trouve  encore  de« 
descriptions  exactes  ,  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  mœurs  des  peuples 
et  une  grande  connoissance  de 
l'Histoire  ancienne  et  modernes 
L'abbé  de  la  Potf  a  pris  dans 
cet  ouvrage  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  son  Voyageur  Fran-^ 
çois.  IW.  Histoire  des  Plantes  def 
environs  de  Paris  ,  iraprimrée  ail 
Louvre,  1638  $  in-*ii;  réimpri- 
mée en  lyaS,  a  vol.  in- 1 a.  Ccf 
livre  est  utile  par  Fattention  qui 
Fauteur  de  marquer  l'usage  qu'oai 
peut  faire  en  n>édecine  cfe  cbaque 
plante.  V.  Traité  de  matièfeMé^ 
dicale  ,  1717,  deux  vol^  in-ia^ 
VL  Tournefort  avoit  fourni  à 
l'académie  des  Sciences  plusieurs 
Mémoires  insérés  parmi  ceux  de 
cette  compagnie.  On  lui  doit"  snr-« 
tout  le  renouvellement  de  Fhy-t 
pothèse  de  la  végétation  des  pier- 
res, oubliée  depuis  longtemps  el 
appuyée  sur  des  preuves  nouvellesi^^ 

TOURNELLE ,  (la  marquise 
de  la^   Voyez  III.  ÎVIau^y.* 

TOURNÊLY,  (Honoré^ 
docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne^  naquit  à  AaI^^ 
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ié  aS  août  i658depAren8  bbs^ 
btira.  Il  gârdoifc  Ici  pourceaux 
hàmmt  SixU^Quint ,  lonciu'ayant 
llpp<*rçii  Uh  carrossé  dans  la  route 
Ue  Paris  ,  il  lui  prit  envie  d'nller 
Voir  tin  do  ses  oncleé  qui  dvoit 
line   pelito  placo  à  Saint  -  Gcr- 

t)fltii— l'Auxcrrois.  Ce  fuè  à  ce 
on  prêtre  qu'il  dut  ion  éducfl- 
kiota.  La  vivacité  de  son  esprit 
bt  •<»•  talens  lui  Tii-ent  des  pru- 
kectéitrst  La  plupart  do  ceux  cpii 
1)1) t  dxcell^  dans  quelque  (^cnro 
h*y.  ont  point  ^u  de  maître  ;  par 
M  focilité  avec  laquelle  Tournciy 
Et  ton  cours  de  philosof^hie  et 
de  tHtfologle  ,  ou  aurait  dit  qu'il 
litolf  n(^  pour  ces  detix  Iciences. 
Aérant  été  tcçu  docteur  de  8or- 
ponno  en  t68b*,  ii  devint  pro- 
fesseur de  tiu^olo^io  à  Doutiy  en 
fc688«  La  complaisance  qu'il  eut , 

(ilt-on  ,  de  se  ohàVger  de  tout 
'op[lrobre  de  riritrigtte  du  faux 
^tfiauld^  lui  mérita  la  protec- 
tion des  «Tésuitei.  On  sait  quô 
l|uelques-uni  de  ces  Pires  écri- 
virent sous  le  nom  dU  docteut* 
Arnauld  h  plusieurs  prdfos.Héurs 
de  l'université  do  Oouay  qui  eu- 
rent 1m  simplicité  de  répoudro 
tomme  l'ils  avoiriit  écrit  h  \\n 
Janséniste ,  et  qui  i*oxbos6rent 

Bar  cet  excès  dé  confiance  k 
es  persécutions;  Cette  tournure 
ayant  pairu  très-odiduse  ,  ils  en 
rejetèrent  li^  plus  erande;  partiel 
iur  Tournety  qui  leur  dut  Ion 
tevnnoâment.  Ses  protecteurs  lui 
prucut'èrent  iin  canonioat  à  la 
Sainte -.Cliapelle  de  Paris  4  Une 
Ibbaye  9  et  enfm  une  chaire  dé 
tirofesseur  en  Sorbohne.  L'abbé 
,  Tournely  là  remplit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  succ6s  ^  et 
Il  ne  la  quitta  qu'en  tfxîi  Ce 
^oeteur  joua  un  srand  rôle  dani 
jei  querelles  de  la  constitution 
klhigBnitui  4  k  k  déftas*  de  Iti*^ 
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quelle  11  consacra  sa  plurhe,  li 
travailloit  pour  elle  ,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  le  priva  dé 
la  vue  9  et  ip  conduisit  au  tom^ 
beau  le  1$  décembre  tyj^  ,  k 
7t  ans.  Ce  tlu^ologicn  avoit  dé 
rekurity^ela  facilité, du  savoir | 
et  11  s'en  servii^  pbur  faire  sa  for- 
tuiie.  $éi  ennemis  l'ont  accusé 
(  et  ce  n'est  peut-être  pas  sané 
raison  )  d'avoir  eu  un  caractère 
ambitieux  et  souple.  Ils  prt^ten-* 
dent  même  qu'il  ne  se  faisoit  pal 
Une  di/Kculté  d'écrire  contre  lâ 
pensée.  Mais  de  tels  |iig(^men| 
lont  souvent  injustes  et  presque 
toujours  téhlérairet  ;  il  est  plui 
sagu  de  juger  des  opinions  d'un 
auteur ,  par  celles  qu'il  a  oon- 
/li^nécs  dans  «es  livres  ^  que  par 
les  scntimens  que  ses  adver^airol 
ont  quelquefois  intér/^tdo  lui  sup< 
poser.  On  peut  avoir  le  f  aractôrt 
politique  en  fuit  de  fortune,  sanl 
porter  dans  les  matiètes  théolo* 
giques  qu'on  traite  un  esj^rlt  dé 
politique.  On  a  dé  Tournety  urt 
Coun  de  Théologie  en  latin,  eil 
16  vol.  in-Ô**,  dinil  lequel  dti 
trouve  deux  vol.  sur  la  (irace  ^ 
deux  Iur  les  AttributI,  d(*ux  sur 
les  Sacrenloni ,  deux  sur  l'Ëclise  ^ 
doux  sur  la  Pénitence  et  r£x- 
irôme  Onction  ,  deux  sur  l'Eu^^ 
cliaristie ,  Un  sur  le  Baptême ,  uii 
Sur  l'Incarnation  ,  un  sur  l'Ordre 
et  un  sur  le  Mariage.  Cette  théo-^' 
logic  j  une  des  plus  méthodique^ 


et  des  plus  claires  que  notis  ayoni| 
a  été  réimprimée  a  Vmise  en  lA 
vol.  in-4.*'  Ou'cn  a  trois  Abré- 


geas !  l'un  est  do  Montagnti  doo«' 
teur  de  Sorbdnne ,  prêtre  ûà  St«* 
S'jlplce ,  qui  n'a  travaillé  que  sur 
quelques  Traités.  Le  iocund , 
moins  étendu  ,  est  do  Hohbêé  La 
troisième  a  paru  depuis  1744  { 
on  16  doit  à  ColUi  prêtre  de  M 
(ilgnirégatign  de  Saini^LnMûràji 
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c'étoie  le  pins  en  usage  dans  les 
Séminaires. 

TOURNEMINE  ,  (  René- 
Joseph  de  )  Jésuite  ,  né  le  26 
avril  1661  k  Rennes,  d'une  des 
plus  ancienne»  maisons  de  Bre- 
tagne,  travailla  long-t%mps  au 
Journal  de  Trétfoux  et  fut  bi- 
bliothécaire des  Jésuites  de  la 
Maison  —  professe  à  Paris.  La 
plupart  des  sa  vans  de  cette  ca- 
pitale le  regardoicnt  comme  leur 
oracle.  Tout  étoit  de  son  res- 
sort :  Ecriture-Sainte,  théolo- 
gie, belles-lettres,  antiquité  sa- 
crée et  profane ,  critique ,  élo- 
quence, poésie  môme.  11  est  cer- 
tain qn'à  une  imagination  vive, 
ti  joignoit  une  érudition  peu  com- 
mune et  variée.  Il  étoit  d'un 
caractère  fort  comtnunicat  if  .sur- 
tout à  l'égard  des  étrangers  ;  mais 
la  plupart  de  ses  confrères  ,  sur- 
tout ceux  qui  étoient  du  parti 
du  P.  le  TeLUer  ,  i'accusoient 
d'être  vain,  fier,  rempli  de  pré- 
tentions» On  connoit  le  distique 
dons  lequel  le  P.  Bujper  le  persida. 

■Quàm  benl  de  fûc'u  versa  tibi  Komm  , 

amicîs 
Tàm  ci:b  qui  faciem  veriis  ,  amiec  , 

tuit  ! 

Trop  prévenu  en  faveur  de  son 
savoir  et  encore  plus  de  sa  nais- 
sance, il  se  plaignoit  quelque- 
fois qu'on  le  confondit  avec  un 
simple  religieux.  Le  président  de 
Montesquieu  ayant  eu  à  se  plain- 
dre de  lui ,  ne  s'en  vengea  qu'en 
demandant  :  Qu  est-ce  (jue  le  P,  de 
Tournemine  ?  Je  ne  le  connais 
pas.  Cependant  Montesquieu  ne 
devoit  pas  rougir  de  connoit re 
un  homme  du  nom  et  du  mérite 
du  P.  de  Tournemine,  Ce  Jésuite 
mourut  à  Paris  le  16  mai  1789  , 
k  7%  aas.   On  s  de  ki  :  L  Ùa 
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grand  nombre  de  DistertaJt£om£ 
répandues  dans   le  Journal    de 
Trévoux,  n  illustra  cet  ouvrage^ 
non— seulement  par  ses  disser-*^ 
tations  ,  mais  encore  par  de  sa* 
vantes  analyses.   Le   style   étoit 
net ,   précis   et  élégant.  On   se* 
plaignit  cependant  de  son  temps, 
que  la  louange  et  le  blâme  n'é^ 
toient  pas  dispensés  avec  équité,, 
qu'on  revenoit  trop  souvent  sur 
les  matières  polémiques  et  qu'oir 
y    voyort  tr<^  les  préventions 
d'un  Jésuite  et  ceUes  d'un  théo-r 
loglen  de  parti.  Le  Journal  de 
Trévoux  tL  eu  le  sort  des  Je—  ! 
suites  ;  il  est  tombé  avec  eux  ,  et  | 
les  efiForts  que  quelques  écrivains 
firent  pour  le  ressusciter  n'ont 
abouti  qu*à  lui  donner  une  vie 
foibie ,  bientôt  suivie  de  la  mort: 
tant  le  public  étoit  prévenu  dans 
les  derniers  temps  contre  ce  jour- 
nal, commencé  en  1701  et  ter- 
miné en  1767.  L'un  de  ^%  con*» 
tinuateurs,  Jean^Louis  Jolivet, 
médecin  de  la  faculté  de  RheimSi 
mort  en  17&4  ,  a  voit  d<Miné  le 
Secret  du  gouvernement  Jésui-» 
tique  ;    mais  il  n'eut  pas  celiû 
des  bons  écrivains  qui  avoient  Jei 
premiers  fait  valoir  ce  ^umal , 
le  savoir  et  le  goût.  IL  Une  ex- 
cellente édition  de  Menochius, 
en   deux  vol.  in-folio,    I7i3« 
III.  Une  édition  de  \ Histoire  des 
Juifs  de  Pridcaux  ,    en  six  vol» 
in-ia.  IV.  Un  Traité  en  raamis« 
crit ,  contre  les  rêveries  du  Père 
Hurdouin    qui    avoit    voulu   le 
choisir  poirr  être  un  de  ses  apô- 
tres et  dont  il   fut  un  des  pin*- 
ardons  adversaires.    Voy»  les  ar- 
ticles  Berruver  ,    II.    Meno- 
CHius  ;   et  LEifirfiTZ  ,   n.o  Xl^ 
de   SCS  ouvragesk' 

TOURNES  ,   (  Jean    de  > 
habile  imprimeiu:  de  Lyon  y  con^ 
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itejnporain  de  Sébastien  Grypfie  , 
fttt  père  d*iin  autre  imprimeur 
appelé  Jean  comme  lui.  Us  le 
rendirent  recoromandables  par 
plusieurs  bonnes  éditions,  mais 
fatiguantes  à  lire  parce  qu'ils  n*em- 

filoyoient  que  Je  caractère  ita- 
ique.  Le  fils  a  traduit  en  fran- 
çois  plusieurs  ouvrages  italiens , 
tels  que  les  Fortifications  de  Jé- 
rôme Cutanés ,  les  Nouvelles  de 
JBandello  ,  l'Ecurie  de  Marco  Pa- 
^nari.  Le  seul  écrit  entièrement 
do  lui  est  un  Bccueil  latin.de  por- 
traits et  de  vies  des  anciens  phi- 
losophes ,   imprimé  en   i  5  5  9  , 
in- 8.0  II  mourut  à  Genève,  où 
il  s'ëtoit  retiré  à  cause  de  la  re- 
ligion. Ses  descendans  revinrent 
à   Lyon  9  et  y  firent  un  grand 
commerce  de  livres  latins  avec 
l'Italie  et  l'Espagne.  Ils  ont  vendu 
'    \eur  fonds  depuis  quelques  an- 
nées. Jean^Cnrétien  ïf^olf  dédia 
en  1749»  ses  deux  vol.  in-8®  sur 
les    Jiionumens  de  l'Imprimerie 
aux  de  Tournes  de  Lyon,  comme 
à  la   plus  ancienne  famille  con- 
nue par  SGS  talens  dans  la  ty- 
pographie. 

TOURNET  ,  X  Jean  )  avocat 
Parisien,  se  distingua  moins  par 
«on  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  Les  principales 
sont  les  suivantes  :  I.  La  réduc- 
tion du  code  de  Henri  III,  1622, 
in-folio.  II.  Un  recueil  à' Arrêts 
sur  les  matières  bénéficinles  , 
i63i  ,  en  deux  vol.  in-folio. 
III.  Des  Notes  sur  la  Coutume 
deParis.  IV.  Vrief^oticc  des  Dio- 
cèses, en  i6a5,  qui  avoit  déjà 
paru  avec  sa  Police  Ecclésiasti^ 
^ue.  V.  Il  traduisit  en  françois 
les  œuvres  de  Chopin  ;  et  sa  tra- 
duction publiée  en  i  6  3  5  ,  fut 
réimprimée  avec  plus  de  soin  et 
im  augmeAtatious  en  i6il2,  cinq 
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vol.  în- folio.  Il  se  piquoit  aussi 
de  poésie^  et  on  a  quelques  vers 
de  lui. 

TOURNEUR,  (  Pierre  le) 
né  h  Valognes  en  Normandie  en 
1736  ^  mort  à  Paris  le  24  jan-* 
vier  1788  ,  à  5a  ans,  composa 
d'abord  pour  les  prix  académi-* 
ques  et  obtint  des  couronnes  k 
Montnuban  et  à  Besançon.  Les 
discours  qui  lui  mérittrent  cet 
honneur  ,  réimprimés  à  Paris 
chez  Leroy  ,  <soiit  remplis  d'é- 
loquence et  de  philosophie  ,  et 
écrits  d'un  style  harmonieux  et 
noble.  Mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à  le  faire  counoître ,  fut 
sa  traduction  ou  plutôt  son  imi-« 
tation  des  Nuits  d'Young,  (  Voy. 
Young.  )  Le  traducteur  mar- 
chant toujours  k  côté  de  son 
modèle  lorsqu'il  est  digne  d'être 
suivi,  le  corrige  quand  il  se  perd 
dans  des  lieux  communs  ou  des 
répétitions,  et  substitue  des  idées 
et  des  images  à  celles  qiu  n'au- 
roient  aucune  grâce  dans  notre 
langue.  Cet  ouvrage  qui  rcspiro 
une  morale  sniue  et  quelquefois 
sublime ,  fit  In  plus  grande  sen- 
sation. Plusieurs  prédicateurs  de 
province  et  m^mo  de  la  capi- 
tale ,  en  détachèrent  des  lam- 
beaux pour  en  orner  lf*iirs  ser- 
mons. Le  succès  des  Nuits  de 
Young  engagea  le  Tourneur  k 
faire  passer  d'ans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  an-.. 
gloises.  II  traduisit  successive-^, 
ment  les  Mitditaiions  {['Hervey^.. 
in-i  2.  \J Histoire  de  liichanl  Sa-^. 
vage  ;  Oxsiun  ,  fils  de  Fingal  ; 
les  Poésies  GalUques;  une  grande- 
partie  de  \ Histoire  UniitrseUe ^. 
publiée  en  Angleterre  ;  les  Qui-^ 
vres  de  Shakespcar  ;.  Us  Vues  de 
l'évidence  de  la  Hcli^ion  Cliré-*. 
tienne  p    Clarice  ,  dix  volume^. 
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^-8^ ,  f  te.  ptc»  Les  <îisconTi  ou 
préface^  qui  précèdent  la  plupart 
de  ces  versions  sont  pleines  d'i- 
dées fortes  ^  et  les  versions  elles- 
mêmes  ont  le  i^érite  ^  aujourd'hui 
infiniment  rare  ^  d'^n  style  lié 
«t  soutenu ,  mais  qui  tend  quel- 
quefois à  l'emphase.  Le  Tour-^ 
peur  qui  s'étoit  presque  borné 
fiu  travail  de  la  traduction ,  au- 
roit  pv  être  un  excellent  écrivain 
original  ;  mais  sa  modestie  lui 
inspiroit  la  défiance  de  ses  talens. 
Sa  vie  fi  été  un  cours  de  vertus 
privées  et  de  philosophie  prati- 
que. Laborieux,  patient,  ren- 
fermé dans  son  cabinet ,  il  fut 
étranger  ^x  rivalités  littéraires 
et  aux  agiti^tions  de  la  capi- 
tale. Il  a  voit  dans  la  société  la 
çandev.r  et  la  timidité  d'un  en- 
fant. Sa  conversation  étoit  douce 
comme  ses  mœurs.  Sa  maison  fut 
l'image  du  calme  et  du  bonheur. 
Confrère  officieux  9  bon  maître , 
époux  et  père  tendre ,  aini  sur, 
constant  et  sjélé,  il  connut  tous 
les  sentimens  boinnêtes  et  ne  mé- 
connut que  ceux  qni  rendent  la 
vie  malheureuse  ,  tels  que  le  de-^ 
$ir  de  la  renommée  et  le  tour- 
nient  de  l'enyie.  Sa  traduction 
^e  Shakespear  lui  procura  des^ 
injures  et  même  de^  tracasseries  5 
il  sut  être  insensible  aux^meset 
aux  autres,  quoique  Voltaire  fût  k 
la  tête  du  parti  qui  çherchoit  à 
déprimer  le  poète  Angkxis  et  so;i 
interprète.  On  peut  en  juger  paç^ 
cette  lettre  furibonde  et  trè§-sin.r 
gulière  de  ce  dernier  ;  il  l'écrit 
voit  fil  la  JFÎarpe.  <i  II  faut  qnei 
je  vous  dis.e  cpqibi.en,  je  suis  iach^ 
contre  un  nommé  le  Tourneur 
gu*on  dit  secrétaire  de  la  Çiibrairie. 
çt  qui  ne  me  p^oit  pas  le  se*- 
cré taire  du  bon  goût.  Auriez- 
yous  lu  les  deux  volumes  de  ce 
çais.ér^blej  dans  lesquels  il  ye^t 
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nom  {aiire  regarder  Sbaiesps^ 
comme  le  seul  modèle  de  la  vé^ 
ritable  tragédie  ?  Il  l'appelle  le 
Uieu  du  théâtre  !  Il  sacrifie  tons, 
les  François  sans  exception  à  . 
son  idole,  comme  oç  sàcriûoi^ 
autrefois  des  cochons  à  C^rès  : 
il  ïxç  daigne  pas  même  nom- 
^ler  Corneille  '  et  Racine.  jôe\  ' 
deux  grands  hommes  sont  se^r 
lement  enveloppés  dan^  la  pr«t- 
criptio^  générale,  sans  que *leur^ 
noms  soient  prononcés.  Il  y  a 
déjà  deux  toipes  imprimés  de 
ce  Shakespear  ,  qu'on  prendroit 
pour  des  pièces  dé  la  Fo.ire  faites 
il  y  a  deux  cents  ans.  Il  y  ei^ 
aura  encore  cinq  volumes.  Avez- 
vous  \\T\e  haine  assez  vigoureuse 
contre  cet  i^Jpudent  imbéçille  ?• 
Soufifrirez  —  vpu^  Vàffrçint  qu'il 
fait  à  la  France  ?  11  n'y  a  point 
en  France  assez  de  camouflets j^^ 
assez  de  bonnets  d'âne  ,  asseï^ 
de  piloris  pouç  un  pareil  faquin. 
La  sang  pétille  dans  mes  vieille^ 
veines  en  tous  parlant  de  lui. 
S'il  ne  Voiis  a  pas  mis  en  ço-» 
1ère,  je  vous  tiens  pour  un  Komma 
impassible.  Ce  qu'il  y  a  d'affreux^ 
c'est  que  le  monstrç  a  un  parti 
eJi  France  ;  et  po,ur  comble  de. 
calamité  et  d'horreur  c'çst  moi^ 
qui  autrefois  parlai  le  premier 
de  ce  Shakespecir  *^  c'est  moi  qui 
le  premier  moïjitrai  aux  François 
quelques  perles  que  j'avois  trou- 
yîées  dans  son  énorme  fumier. 
Je  ne  m'attendois  pas  que  je  sèr- 
yiroîs  un  jour  h  fouler  aux  piedi^ 
les  couronnes  dç  Bacine  et  da 
Corneille  pour  en  orner  le  fron!» 
d'un  hisl;ripn  barbare.  Tâchez ,  je 
vous  prie,  d'être  aussi,  en  colèra 
que  moi  ^  sans  quoi  j  6  me  sens  ca-^ 
pable  de  faire  un  mauvais  coup.  » 

TOURNEUX,  (Nicolas  le^ 
naquit  à  Rçnen  le  ^,  avril  I  ç.^^« 
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de  parens  obscurs.  L'inclination 
qu'il  fit  paroître  dès  son  enfance 
pour  la  vertu  et  pour  l'étude ,  en- 
gagea du  Fossé  maître  des  comp- 
tes à  Houen  ,  de  l'envoyer  à  Paris 
au    collège  des  Jésuites.  Il  y  fil 
des    progrès  si  rapides   qu'on  le 
donna  pour  émule  à  le  Tellier 
depuis  archevêque    de   Rheims. 
Après  avoir  fait  sa  phflosophie 
au:  collège  des  Grassins  sous  Her-^ 
sent ,  il  devint  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Ê tienne  des  Ton- 
neliers à  Rouen  ,   ou  il  se  dis- 
tingua par   ses   talens  pour   la 
chaire  et  pour  la  direction.  En 
Ï675  il  remporta  le  prix  de  la- 
cadémie  Françoise  ;  et  ce  triom- 
phe lui  fit  d'autant  pins  d'hon- 
neur qu'il  ne  composa  son  dis- 
cours que  la  veille  du  jour  qu'on 
devorit   examiner  les    pièceé.    Il 
quitta  bientôt  la  province  pour 
kl  capitale ,  oh  il  obtint  un  bé- 
néfice à  lia  Sainte -Chapelle  et 
une  pension  du  roi  de  3oo  éciw» 
.  Son  éloquence  la  lui  mérita.  Louis 
^J^  demandant  un  jour  à  B01- 
leau^  qui  étoit— ce  qu'un  prédi- 
cateur qu'on  Dommoit  le  Tour*- 
neux    et  auquel  tout   le  monde- 
couFoit  ?  Sire,   répondit  ce 
poële^  Kotne  Majesté  sait  qu'on 
court,  toujiours  à  la  nouveauté  ; 
c'est  un  prédicateur  qui  prêche 
1t Evangile.  Le  roi  lui  ajsant  or- 
donné àm  hii  en  dire  sérieuse^ 
vient  son  avis.,  il  ajouta^  :  Quand 
U  monte  en  chaire  il  fait  si  peur 
•par  sa  laideur,   qu'on  voudroit 
ien  voir  sortir  ;.    et  quand  il  a 
commencé  à  parler  on  craint  quHt 
n'en  sorte.  L'éclat  des^  applaudis^- 
semen*  hu  suscita  des  envieux 
•t  ne  lui  inspira   que  de  l'hu- 
Biilité.    Pour  se   dérobeir   à^  ces. 
applaudissemens,  il  passa  los  der- 
«ières  années  de  sa  vie  dans  soa 
|jrie«x4-  dft  "Villers-sur^Eérô  en. 
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Tarâenoîs  dans  le  diocèse  i^ 
Soissons.  n  y  vécut  en  solitaire  - 
studieux  et  mortifié*  Il  chantoit 
tous  les  jours  l'office  avec  dei 
jeunes  gens  qu'il  formoit  pour 
l'état  ecclésiastique.  Il  employoit 
à  cette  bonne  œuvre  les  revenus 
de  son  bénéfice  et  les  bienfaits 
du  roi*  Ce  pieux  écrivain  mou-« 
rut  subitement  à  Paris  le  28  no-« 
yembre  1689  ,  à  47  ans.  Son.at« 
tachement  aux  sentimens  des  So- 
litaires de  Port— Royal,  lui  attira 
quelques  mortifications  que  ses 
vertus  auroient  dû  lui  épargner» 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  IVaité  de 
ta  Providence  sur  le  miracle  des 
Sept  Pains»  IL  Principe  et  Bè^ 
gles-  de  la  Vie  Chrétienne  aveo 
des  Avis  salutaires  et  très-im-* 
portans  pour  un  pécheur  con-« 
verti  à  Dieu ,  in  —  1 2  ;  ouvrage 
rempli  des  plus  sages  maximes 
de  la-  piété  éclairée..  111.  Instruc'^ 
tions  et  Exercices  de  piété  du^ 
rant  la  sainte  Messe.  IV.  Lct 
Vie  de  Jésus-Christ.  V.  VAn-^ 
née  Chrétienne  ^,  16 83  et  années- 
suivantes,  i3  vol. in- 12*  VL  Tra^ 
ducUon  du  Bréviaire  Bomain  en 
fraiïçois  ,  4  vol.  in-S.^VII.  JSx— 
pUcation  littéiale  et  morale  sur 
rÉpitre  de  St,  Paul  aux  Romains*. 
VIIL  Offce  de  la  Vierge  en  lati» 
et  en  françois.  IX.  V Office  de 
la  Semaine  sainte  en  latin,  et  en. 
françois  avec  une  préface,  desre-* 
niarqnes  et  des  céfTexions».  X.  Le- 
Catéchisme  de  la  Pénitence ,  etc- 
Sa  traduction  fr^nçoisedu  Bré^ 
viaire  fnt  censurée  par  une  sen- 
tence de-  Cheron  o&cuà  de  Pa-« 
ris,  en  i€S9i  mais.  Arnauld  en 
prit  la  défensew  On  attribue  en** 
core-  k  le  Tourneux  un  AbrégS 
des  principaux  Traités  de  Théo^ 
hogie-t  m-i^fi  Ces  diflGérens  owrra«- 
ge»  sont  dignes  d^in  prêtre  noinrriL 
dft  rÉvangile*.  U  n»  dit  que  ce- 
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que  la  force  dç  5on  «Ejct  Ini 
iiii'^jftt ,  et  il  i*  d.t  av^c  ceîce 
simpiîcit-*  r.o.^J*-  q*«i  vaut  rw^-ux 
que  t'^us  î*  9  on.-.-rn'^r.*.  O;»  y 
ciesireroit  S'u.err:'-:»':  un  p"!»  p'»5 
«le  c«:tt^  cha.^-ar  'î'juc*-  et  p  -n  '•- 
trente  qui  f*»it  îir-::  i^*  *cr*» 
pi'oz  de  Fenëitn  ave  t^r.t  d*» 
pldiur.  L^?  Uirni-re»  tj»? /V  /  ':,r- 
ncux  forent  r.tJî^  «t  .*.7cr  **t  a 
d**  Ff'fsé  dont  iî  revo"  oit  î":  eu- 
TTi^ej  ;  a  SatiUail  an^n-i  iî  four— 
n»t  le  caneva-  ik-  5e=  p;us  bel'es 
bjmnes  ;  à  Deve^:  qai  Je  con- 
«uitoit  «nr  l<*s  roati-res  iiriirji^- 
ques.  Voyez  V.   BuLV. 

TOURNI,  il^,ô.^^  Inten- 
dant de  Bordeaux.,  se  rendit  re- 
commandable  c!ai*s  cette  ville  qui 
lui  doit  en  partie  le  port  qui 
rembellit  et  qui  Tenrichit,  ainsi 
que  presque  tons  les  établisse^ 
jneiî-î  qui  ont  étendu  son  com- 
merce dans  les  deux  mondes.  Un 
grand  nombre  d'cdificr*3  él-gans 
et  utiles  furent  élevés  par  ses 
loing.  Il  n'épromra  cependvit  que 
^e«  ob.îtaclcs  ;  mais  il  sut  les 
vaincre.  Son  activité  étoit  ex- 
trême. »Sa  lampe  étoit  constam- 
ment allumée  deux  ou  trois  heu- 
res avant  le  jour.  Au  milieu  des 
affaires,  il  conserva  toute  la  sen- 
sibilité de  son  cœur.  Il  vouloit 
^tre  aim^'  de  ceux  qu'il  enrichis- 
«oit,  il  ne  put  y  rciusir.  Le  cha- 
grin vint  épuiser  ses  forces  déjà 
âflbiblies  par  le  travail.  U  mou- 
rut loin  de  Bor^leaux  ,  en  re- 
grettant de  n'avoir  pu  remplir 
tous  ses  plans  de  bienfaisance. 
AujoardTini  sa  mémoire  est  ho- 
porée  dans  cetl^e  même  ville  où 
il  essuya  t^mt  de  contradictions 
de  son  vivant. 

TOURMHIES,  (  îlobert) 

p'^'iiitre  ,  n.j  n  Cacn  en  i  ♦>'  7  6  , 
^:nt  jeuîie  a  Paris  et  se  mit  sous 
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\êl  conduste  de  Bon  de  3ouLt 
lon^ne  ,  poar  se  perfectipnrier 
d::n3  5on  art.  Il  s'attacha  prin— 
ciraVment  an  portrait  «  et  le  fit 
av'c  m;  «ucè^  merveilleux.  H 
s'appîiqud  ensuite  a  peindre  en 
prt!t  ces  Po'-iraUs  fûsloriés  ou 
lies  Su 'ris  de  caprice  dans  1« 
^  rfit  f*e  .Schalf:ffi  et  de  Gérard 
It"w.  D?:.:  se?  portraits  en  grand, 
la  res-'-m-Marce  égale  le  coloris, 
et  'harmonie  de  l'ensemble  y  es^ 
mieux  oh^^rfée.  Dans  les  petits, 
il  imite  tr^s-bien  le  beau  ton  de 
cor.^ur  de  ses  modèles ,  leur* 
refleU  sédu.sans  et  ce  précietu^ 
'fîni  qu'on  ne  peut  trop  estimer. 
Son  morceau  de  réception  à  l'ar 
cadémîe  -  fut  X Origine  de  la  pein-^ 
ture  on  Dihuiade  peinant  à  la 
lueur  d'un  flambeau  l'ombre  de 
son  amant.  Le  duc  d'Orléans  ré- 
gent rbonoroit  de  temps  en  temp/ 
de  9es  visites.  Je  m'ajnuse  aussi 
à  peindre  quelquefois  ,  lui  disoit 
ce  prince  ,  nww  je  ne  sucs  pas 
si  habile  qu^vous.  Ce  prince  trour 
voit  cependant  qu'il  avoit  un  peu 
trop  d'à  m  on  r  propre.  Un  jour  qne 
ce  peintre  montra  plusieurs  de  ses 
ouvrages  an  régent ,  il  les  vanta 
beaucoup  à  son  ordinaire.  'Dès 
que  l'artiste  fut  parti  ,  le  duc 
d'Orléans  dit  en  plaisantant  : 
Taime  à  voir  les  tableaux  de 
Toumières  ,  il  épargne  la  peine 
de  les  louer.  Celui  —  ci  disoit  : 
ft  Le  talent  d'un  peintre  n'est 
pas  de  faire  connoitre  aux  autres 
qu'il  a  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  »  On  conr 
ijoît  deux  portraits  gravés  d'a- 
près lui: l'un  par  Sarrabat,  est 
le  portrait  de  la  Roque  ;  l'antre 
par  Daullé ,  est  celui  de  Mau-r 
pertuÎF,  Xoiirnières  étant  vieux 
et  n'ay.3nt  pas  d'enfans  de  deny 
mari^i^'es  qn'il  avoit  contractés, 
se  retira  dans  sa  patrie  en  xjâ^ 
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to±  y  mounit  deux  ans  après  d'une 
panière  trcs-édiôante. 

I.  TOURNON,  (François  de) 
iâ*une  famille  illustre,  entra  dans 
l'Ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
Tiois  5  et  s'y  signala  par  sa  capa- 
cité dans  les  affaires  et  par  son 
zèle  pour  la  religion  Catholique. 
Son  mérite  lui  ifraya  le  chemin 
.de  la    fortune,   Il   fut   l'un-  des 
principaux    conseiller?    du    roi 
François  I  ;    archevêque  d'Em- 
)>riin  en  i5i7  5  de  Bourges  en 
j  52  5,  d'Auch  en  iBSy,  de  Lyon 
en  I  5  5  1  ;    abbé  de  Toiirnus , 
d'Ambournui .  de  la  Chaise-Dieu , 
.d'Ainai ,  de  Saint-Germain-des- 
Prés ,  de  Saint  -  Antoine  ,   etc. 
Ces  différens  bénéfices  auroient 
produit  plus  d'un  miilion  de  ren- 
tes. Il  a  voit  cependant  pris  poi.r 
devise   ce   mot   de  saùit  Paul  : 
Noti  quœ  super  terram;  et  cette 
fJevise  ne  p^rut  pas  une  satire  , 
parce  qu'il  fit  toujours  un  bon 
xisage   de 'ses   revenus.  Clément 
Vil   l'honora  de   la    pourpre 
en  i53o,  et  le  roi  l'envoya  am- 
bassadeur  en   Italie ,  en  Espa- 
gne et  en  Angleterre.   Il  ne  se 
distingua  pas  moins  par  ses  suc- 
jCÔs    dans  les    négociations   que 
.    par  son  anïour  pour  les  sciences. 
Jl  avoit  toujours  auprès  de  lui 
ou  Muret  ou  Lambin. ,  ou  quel- 
ques autres  hommes  doctes.   Il 
fonda  un  collège  à  Tournon  en 
Vivarès  ,  qu'il  donna  depuis  aux 
Jésuites.    Ce  prélat  mpurut   le 
2s avril  i562,à73ans.  «<Homme, 
dit  le  président  de  Thon  ,  d'une 
prudence ,   d'une  habileté  pour 
îes  affaires  ,  et  d'un  amour  pour 
sa  patrie ,  presque  au-dessus  de 
toiit  ce  qu'on  peut  penser.  Fran^ 
çpis  I  l'avoit  mis  à  la  tète  des 
affaires.    Après  la  mort   de  ce 
pirii^ce  9  l'envie  le  ût  chasser  4e 
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la  cour  ;    mais.il  fut  toujours 
estimé  ,  considéré  et  respecté  de 
tous ,  môme  de  ses  envieux.  On 
le  vit  toujours  d'autant  plus  op^ 
posé  aux  protestans  qu'il  étoit 
persuadé  qu'on  ne  pouvoit  rien 
changer  ou  innover  en  matière 
de    religion  ,   sans    troubler   la 
paix  et  la  tranquillité  de  l'état. 
D'ailleurs  il  étoit  très-éloigné  de 
toutes  les  factions  qui  ont  dé— 
chiré  la  France.  Ce  qui  le  ren- 
dit si  cher  à  nos  rois  ,  est  que 
pendant  plus  de  trente  années 
d'un  ministère  dont  il  s'acquitta 
avec  un  applaudissement  géné- 
ral ,  il  n'eut  jamais  en  vue  que 
le  service  du  roi  et  le  bien  àe% 
peuples.  »    Après  avoir   présidé 
au   colloque  de  Poissy,  où  son 
éloquence  éclata  contre  Bèze  » 
qui  se  permettoit  de  mauvaises 
plaisanteries  sur  le  Sacrement  de 
l'Eucharistie ,  ce  ministre  fit  une 
mauvaise  épigramme  contre  lui, 
où  il  lui  disoit,  Indoctus  dnctos 
pascis*,»»   On    n'exige  pas  d'un 
grand  seigneur  qu'il  soit  savant 
à  la  manièro  des  érudits  ;  mais 
qu'il  protège  les  savans  :  et  c'est 
ce  que  fit  le  cardinal  de  Tour~» 
non  avec   autant  de  générosité 
que   de    zèle.    Malgré  son  goiit 
pour  les  gens  de  lettres  ,  il  em- 
pocha François  I  d'appeler  Me- 
lanchtoit   en   Frsnce.  11  se  prc^ 
senta  un  jour  devant  ce  prince, 
les   œuvres   de  St:  I renée  à  la 
main.  Le  roi  lui  demanda  quel 
étoit  ce  Livre.    «  C'est  ,  Sire  ^ 
répondit  -  il  ,    l'Ouvrage    d'uii 
des   premiers   évéques  de  votre 
royaume.    Voici   \\\\  endroit  ou 
il  rapporte  que  St,  Jean  TEvan- 
géliste  étant  entré  dans  un  bain 
public  ,  et  y  voyant  l'hérétique 
Cerinthe  ,  il  s'en  retira  sur-le- 
champ  comme  d'un  lieu  empesté. 
Cepend^t ,  Sirp ,  vo\is  qui  n'ayez 
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pas  les  lamières  dTiin  Apôtre ,  et 
qui  malgré  votre  puissance  pou- 
vez si  aisément  être  trompé,  vous 
avez  promis ,  dit<*on  ,  une  au- 
dience publique  à  un  des  chefs 
du  Luthéranisme.  »  A  ces  rai- 
sons il  en  ajouta  d'autres  pour 
Î trouver  que  la  politique  ^roême 
ui  défendoit  d'appeler  un  chef 
de  secte  dans  ses  états  ;  et  le  roi 
révoqua  les  passe^ports, 

II.  TOURNQN,  (Charles- 
Thomas  Maillard  de  )  issu  d'une 
ancienne  famille  originaire  de  Sa- 
voie, naquit  à  Turin  en  1668. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique 
de  bonne  heure  ,  et  fut  élevé  à 
Rome  dans  le  collège  de  la  Pro- 
pagande. Clément  XI  instruit 
de  ses  vertus ,  le  sacra  patriar- 
che d'Antioche  en  1 701 9  et  l'en- 
voya à  la  Chine  en  qualité  de 
légat  apostolique ,  pour  régler 
les  différends  survenus  entre  les 
Missionnaires.  11  arriva  dans  cet 
empire  en  1705.  Son  premier 
soin'  fut  de  défendre  ,  par  un 
Mandement  de  mettre  dans  les 
églises  des  tableaux  avec  cetto 
inscription  : 

Ap^RU  u  Cul  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres  9  à  Confucius  et 
aux  planètes ,  lui  parut  tenir  de 
Fidolàtrie  ;  il  le  défendit.  11  alla 
ensuite  à  Pékin  où  l'empereur 
lui  fit  un  accueil  favorable  ,  et 
ent  même  la  bonté  de  lui  ex- 
pliquer le  sens  des  paroles  qu'il 
avoit  proscrites  dans  les  églises  5 
mais  cette  faveur  ne  fut  que 
passagère.  Peu  de  temps  après 
9  fut  conduit  à  Macao  y  et  l'en, 
vêque  de  Conon  son  vicaire  apos-* 
V>lique  fut  banni.  Toiirnon  pu<« 
blia   un  mandement  le  25  jan- 

wr  1707  a  ço\w  çeiryvr  dç  Ri-* 
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gfetnent  à  la  conduite  que  d^m 
voient  garder  les  Missionnaire^ 
quand  ils  sont  interrogés  sur  i» 
culte  des  Chinois  ,  et  ce  Man^ 
dément  ne  raccommoda  pas  ses 
affaires.  Clément  XI  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  la  méine 
année  ;  mais  il  n*en  mourut  pas 
moins  en  prison  le  8  juin  1710* 
C'étoit  un  homme  d'une  piétâ 
fervente  ,  d'un  zèle  ardent  ;  il 
avoit  des  intentions  pures;  mais 
les  bonnes  intentions  n'excusent 
pas  les  démarches  précipitées» 
lies  siennes  le  furent,  et  on  -a» 
peut  nier  qu'il  garda  trop  peit 
de  ménagement  avec  les  Jésuites 
dont  le  crédit  étoit  au-<lessus  do, 
sien.  On  prétend  <^u*il  disoit  y  . 
dans  l'amertume  des  mauvais  trai- 
temens  qu'il  essuya ,  que  quan^ 
X' Esprit  infernal  seroit  venu  à  Uk 
Chine ,  il  ny  aurait  pas  fait  plus, 
de  mal  queuxn  A  sa  mort  y  parut 
ime  estampe  satirique  ,  où  l'on^ 
représentoit un Jésuitç  qui,  au- 
près du  cardinal  mourant ,  s'em-* 
paroit  de  la  barrette  y  avec  cetto> 
inscription  : 

La  dipouUl«  de  droit  apjoiticot  t» 
Ifovrreaa. 

fi  faut  savoir  qu'on  accusoit  fans-^ 
sèment  les  Jésuites  de  l'avoir 
empoisonné  ;  mais  le  véritable 
poison  qui  l'enleva  à  l'Eglise  ,  fut 
la  disette  et  les  désagrémens  de 
la  captivité  la  plus  dure.  Un 
Missionnaire  nommé  Mezza-» 
barba  ,  ayant  été  obligé  de  quit^ 
ter  la  Chine ,  emporta  avec  lui 
le  corps  du  cardinal  de  Tour^ 
non  ,  qui  fut  enterré  solennel- 
lement en  17^3  dans  le  collége^ 
de  la  Propagande,  Voltaire  parle 
de  ce  cardinal  comme  d'un  prê- 
tre Savoyard ,  nommé  J^laiUarâ^ 
qui  avoit  pri*  le  nom  de  Tour^ 
ipçB^R  ^'avoit  pas  besoijad'asu»^ 
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per  ce  nom ,  puisquo  ton  frand- 
i  père  ,  son  père  et  son  frère  l'a* 
▼oient  toujoinri  porté.  —  Fetix 
Emmanuel  marquis  4^  Tournon , 
frère  aii^é  du  çardinnl ,  capitaine 
^es  Gardes  du  duc  de  Savoie  et 
!  lieutenant  général  de  se$  armées , 
ëtoit  un  scigneqr  distingué  non- 
aeuleme^t  par  sa  naissance ,  malt 
fncQre  nar  Ja  confiance  4ont  ^on 
prince  Thonoroit, 

III.  TOURNON,  (Clai^ 
çu  Cia^dine  D9  LA  Tour  de  Tu," 
renne  comtesse  de  )  fiUe  de  Fra/i- 
çois  dç  la  Tour  premiei*  du  nom  ^ 
Vicarate  de  Turenne,  et  d*Anne 

I  4e  la  Tour  de  Bologne  «a  le^ 
çonde  femme  ,   fiit  mariée  en 

i  ^535  à  Ju^tcomtQde  Tournan, 
ÈUe  étoit  parente  de  Catherine 
de  Médicis  ^  et,  son  çQur«gf  hé- 
roïque parut  à  la  défe^ise  de  là 

)  ville  de  Tournon  assiégée  deujç 
foia  par  les  Protestaps  ^  l'une  en 
1 567  9  et  l'antre  en  1 670.  Mnd,</a 
Tournon  leur  fit  lover  le  siège 

1        ^qnteuseniient.   Elle   mourut  le 

'  $  février  iSgt  ,  avec  la  répu- 
tation d  une  héroïne^  Elle  a  eu 
fçin  historien  dans  Jecui  VilU'm, 
viin  qui  a  fait  en  vers  latins  ; 
Hiitoria  Belli  quod  cum,  hœ^, 
reticit  rçhelUbus  gessif  ,  anno 
1667  9  Claudia  de  Tui;^nne  )  do^ 
mina  Turnonia  9  anctore  Joannç 
Yiilemino  ^  inT4**5  Paria  9  1669, 

TOURON»  (Antoine)  Do^^ 
;ninicain  ,  né  à  Graulhet ,  dana 
te  diocèse  de  Castres  en  168^9 
mort  à  Paria  le  2  septembre 
1776  ,  étoit  també  dana  l'eu-? 
fance»  Mais  jusqu'à  l'âge  de  85^ 
l^ns ,  sa  santé  fut  vigoureuse  eî 
spn  esprit  se  soutint.  Il  dtoit  trèa-^ 
estimé  dans  son  Ordre  ,  commor 
religieux  et  comme  savant.  Dana 
Vn  voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  le 
yaçe  ^fnq^  XfF  h\  dçi^nai  dç* 
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preuves  du  eaa*  qu'il  ftiiaoit  de 
«on  mérite.  Ce  pontife  n'eatimoi^ 
paa  moins  les  ouvragea  du  Père 
Touron*  Les  principaux  sont  : 
1.  Vie  de  St.  Thomas  d'Aquin  ^ 
in-4.<^  II.  Vie  de  St,  Dominique 
et  de  ses  premiers  diaciples ,  Pa- 
ns ,  1739  t  in-4.*^  III.  Hiiioire 
des  Homm^i  ilUitlre»  de  l'Ordre 
de  Saint^Dominique ,  61  volum* 
JH-4."  On  voit  dana  ces  troia 
ouvrages  des  recherchea  9  de  l'é- 
rudition, et  aur-tout  beaucoup 
de  zèle  pour  la  gloire  de  l'Or- 
dre dont  le  P.  Touron  étoit 
.  membre.  Ce  zèle  le  porte  à  don- 
ner quelquefois  comme  illustres, 
des  nommes  à  peine  connus.  U 
montre  d'ailleurs  dans  plusieurs 
morceaux  ^  de  la  candeur  et  de 
l'imparfeialité.  IV.  La  Vie  et  l'es^  ^ 
prit  de  St^  Charles  Borromée , 
3  vol,  in-  12.  V.  Histoire  de 
l'Amérique  ^  en  14  vol.  in-iz. 
Cet  ouvrage  diffus  et  ennuyeux 
ne  renferme  presque  que  l'his- 
toire ôe%  Missionnaires  Jacobins 
dana  le  nouveau  Monde.  L'au- 
teur vouloit  le  publier  sous  le 
titre  -d' Amérique  Chrétienne  ;  c'é- 
toit  le  plus  convenable.  Mais  les 
libraires  désespérant  dans  un 
siècle  tout  profane ,  de  vendre 
un  long  ouvrage  dont  le  titre 
étoit  pieux  ,  le  firent  intituler  : 
Histoire  générale  de  l'Amérique  9. 
et  il  n'a  guère  eu  plus  de  succès. 
On  n'y  trouve  rien  de  neuf,  et 
le  style  en  est  Uche  et  prolixe* 
VI.  Quelques  Ecrits  contre  les 
i(icréd\dcs ,  qui  sont  aolides. 

TOURREIL  ,  (  Jacques  de  > 
né  à  Toulouse  le  18  novembre 
|656  ,  du  procureur  général  du 
parlement  ,  fit  paroître  dès  a^ 
jeuneaae  beaucoup  d'inclination 
pour  l'éloquence.  La  capitale  lu^ 
aeipbla  le  lieu  le  plua  propice  ^ 


114        T  O  U 

te  perfectionner  dans  le  droit 
et  dans  les  belles- lettres.  H  y 
remporta  le  prix  de  J'acadt^mie 
Françoise  en  1081  et  en  i683. 
Cette  compagr  ie  lui  ouvrit  se* 
portes  •  à  i'excrrple  de  Taca* 
demie  des  Bellps-Lipttres  qui  l'a- 
¥oit  déjà  reçu  dans  son  sein. 
Pontchartraîn  contrôleur  ç:éné^ 
Tal  l'attira  chez  lui ,  comme  on 
homme  de  mérite  et  de  con— 
fiajice  ,  dont  le  commerce  et  les 
toins  pouvoient  être  utiles  au 
comte  son  Als.  Lorsque  Tacadé- 
mie  Françoise  présenta  au  roi 
son  Dictionnaire,  Tourreil  étoit 
à  la  tête  de  ce  corps  ;  il  fit  à 
cette  occasion  vingt— huit  Com- 
plimens  différens  ,  qui  eurent 
tous  des  grâces  particulières.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Tra^ 
ducUon  trançoî^e  de  plusieurs 
Harangues  de  Démosthènes  , 
qu'on  a  imprimée  avec  ses  au- 
tres outrages,  en  1721 ,  en  deux 
vol.  in— 4®,  et  en  4  vol.  in— 12. 
On  trouve  à  la  tête  de  sa  ver- 
sion deux  excellens  Discours  sur 
Fétat  de  la  Grèce.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  sentir  aux  Fran- 
çois ce  que  valoit  ce  grand  ora- 
teur. Il  est  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornemens  de 
Tartj  il  ait  quelquefois  étoufFé 
les  grâces  simples  et  naïves  de 
la  nature.  Il  tache  de  donner  de 
Tesprit  à  un  homme  qui  brilloit 
principalement  par  son  génie  ; 
c'est  ce  que  l'auteur  SAlhalie  lui 
reprochoit  ,  en  le  traitant  de 
Bourreau.  Si  Tourreil  ne  rendit 
pas  exactement  son  modèle  dans 
ses  Ecrits  ,  il  en  prit  du  moins 
les  mœurs  et  les  sentimens.  :  Ame 
droite  et  sincère ,  à  l'épreuve  de 
la  crainte  et  de  l'intérêt ,  sans 
autre  pjaisir  que  celui  de  l'amour 
des  lettres ,  sans  autre  ambition 
|ue  celje  de  remplir  les  devoirs 
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d'tee  exacte  probité.  On  Y^e^ 
cnsoit  d'être  un  peu  rude  et  trop 
brusque  ;  mais  ces  défauts  te— 
noient  de  près  au  caractère  de 
ses  vertus.  H  empêcha  par  ses 
intrigues  ,  la  réception  de  Tabbé 
de  Chaulieu  à  l'académie  Fran— 
çoi5e.  Tourreil  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  an  He^ 
eueil  de  Médailles  sur  les  prin^ 
cir-aux  évênemens  du  règne  de 
Ltmis  XIV,  réimprimé  en  1702- 
Cette  édition  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  la 
cour  lui  avoit  accordée.  Il  mourut 
le  II  octobre  1716,  à  59  ans. 

TOUHRETTE,  (Marc- An- 
toine—Louis  Claret  de  la)  secré- 
taire de  l'académie  à  Lyon  ,  na- 
quit dans  cette  ville  au  mois 
d'août  1729,  d'un  père  qui  fut 
à  la  fois  président  du  tribunal  et 
prévôt  des  marchands  de  sa  pa- 
trie. Après  avoir  commencé  ses 
études  chez  les  Jésuite's  à  Lyon  , 
il  alla  les  finir  au  collège  de  Har- 
court  à  Paris.  De  retour  dans 
son  pays ,  il  y  remplit  avec  hon- 
neu  r  pendant  vingt  ans  une  charge 
de  magistrature ,  et  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  à  son  goiit 
pour  l'histoire  naturelle.  U  pa- 
rut d'abord  fixer  ses  études  sur 
la  zoologie  et  la  minéralogie  ; 
la  botanique  vint  ensuite  l'occu- 
per plus  particulièrement.  Dès 
1763, il  s'étoit  formé  une  collec- 
tion très-considérable  cFinsectes^ 
et  une  suite  très-nombreuse  d'é- 
chantillons des  mines  du  Lyon- 
nois,  du  Dauphiné  et  de  l'Au- 
vergne; il  y  réunit  un  riche  her- 
bier. En  17665  il  introduisit  au- 
dessus  de  la  petite  ville  de  l'Ar- 
bresle  ,  dans  un  va^te  parc ,  tons 
les  arbres  et  arbustes  étrangers 
qui  pouvoient  s'y  acclimater  ;  dans 
l'enceinte  même  de  Lyoïi  9  il  5'«H 
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toit  formé  un  jardin  où  il  a  cul-^ 
tivé  plus  de  trois  mille  espèces 
de   plantes  rares.  La  Tourrette 
quitta  pendant  quelque  temps  sa 
patrie ,  pour  parcourir  l'Italie , 
la  Sicile,  et  ensuite  pour  aller  avec 
«7*.  «jT.  Rousseau  son  ami  y  faire 
l'herborisation  de  la  grande-Char- 
treuse.   «  Que  n'êtes  -  vous  des 
nôtres ,  écrivoit  ce  dernier  à  du 
Pérou ,  vous  trouveriez  dans  no- 
tre guide  ,  M.  de  la  Tour rc Lie  , 
lin  botaniste  aussi  savant  qu'ai- 
mable ,  qui  vous   feroit  aimer 
toutes  les  sciences  qu'il  cultive.  » 
La  douceur  du  caractère  de  ce 
dernier ,  l'impartialité  de  ses  opi- 
nions, lui  avoieiit  fait  beaucoup 
d'amis,  et  il  méritoit  d'en  avoir. 
Il  entretenôit  une  correspondance 
suivie    avec    Linnée  ,    H  aller  , 
Adanson ,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres   naturalistes  de  VËurope. 
I>ans  l'automne  de  1798,  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Lyon  rendit  communes 
à.  tous  ses  habitans ,  lui  causè- 
rent une  péripneumonie  qu'il  né- 
gligea et  dont  il  mourut  à  l'âge 
de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages ,  outre  les  Eloges  de  ses 
collègues  à  l'académie  de  Lyon, 
sont  :  I.  Démonstrations  àlémen" 
iaires  de  Botanique ,  1766,  deux 
vol.  in-^8.0  Elles  ont  obtenu  plu*- 
sieurs  éd  itions  postérieures.  Bour- 
gelat  venoit  d'établir  à  Lyon  la 

{première  école  vétérinaire,  il  fal- 
oit  donner  aux  élèves  la  con- 
noissance  des  plantes  usuelles  ; 
la  Tourrette  et  son  ami  l'abbé 
IRozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier eii  traça  le  plan  ,  en  dé- 
termina la  forme ,  et  se  chargea 
de  V Introduction  ,  chef-d'œuvre 
de  concision  et  de  clarté ,  où  l'on 
ne  trouve  rien  à  ajouter  ,  riôn 
à  retrancher.  Ha  lier  a  fait  Tu- 
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n  alyse  des  Démonstrations  com  ma 
appartenant  ^n  entier  à  l'abbé 
"Rozier ,  et  lé  modeste  la  Tour^^ 
rette  ne  fit  jamais  parvenir  jus- 
qu'à lui  aucune  réclamation  à 
cet  égard.  IL  Voyage  au  Mont-* 
Pila,  1770,  in-8.«  L'auteur  s'y 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans  la  pre- 
mière partie,  il  détermine  la  si- 
tuation des  montagnes ,  leur  élé- 
vation ,  les  ruisseaux  qui  en  dé- 
coulent ,  les  forêts  qui  les  cou-* 
vrent ,  les  minéraux  qui  s'y  trou- 
vent ,  les  animaux  et  les  insectes 
qui  y  ont  fixé  leur  séjour.  La 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  à  la  botanique.  Le  pre» 
mier,  il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous-Alpines,  un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
une  espèce  neuve  ;  VAlisma  par» 
nassifolia.  II L  Chloris  %ugdu^ 
nensis ,  1785,  in  -  8.®  Ce  petit 
ouvrage  étonna  les  botanistes  , 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme,  sur -tout  dans 
la  crj'ptogamie.  On  s'étoit  per- 
.  suadé  et  Linnée  croyoit  lui- 
même  que  nos  provinces  méri- 
dionales étoient  beaucoup  moins 
riches  en  mousses  et  en  cham- 
pignons que  les  contrées  du  Nord. 
L'énumératiou  de  la  Chloris  , 
prouve  que  nous  n'avons  rien  à 
leur  envier  à  cet  égard.  IV.  Con- 
jectures  sur  l'origine  des  Belemni^ 
tes.  Elles  sont  insérées  dans  leZ>ic- 
tihnnaire  des  fossiles  de  Bertrand, 
I/auteur  pense  que  les  Belem- 
nites  ne  sont  que  des  pointes 
d'Oursins.  V.  Mémoires  sur  tes 
Monstres  "Végé taux A\  est  im- 
primé dans  le  Journal  écono- 
mique du  mois  de  juillet.  1761. 
La  Tourrette  y  décrit  plusieurs 
singularités  de  son  cnbiuet. 
V  I.  Mémoire  sur  VHelminlho-» 
corton    ou    Mousse  dff  Cors$  ^ 
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i^iséré  dans  le  Jôurhal  de  Phjr- 
iique.  M,  Bruyset ,  libraire  et 
confrère  de  la  TourretU  à  Ta- 
cadémie  de  Lyon,  a  lu  dans  une 
séance  publique  de  cette  compa- 
gnie, une  savante  JVoacd  sur  la 
\  ie  et  les  Ecrits  de  ce  natu  raliste , 
et  hous  y  avons  puisé  les  prin- 
cipaux faits  de  cet  article^ 

TOUttVÏLtE,  (Anne-Hila- 
Hon  de  Costentin  de  )  hé  au 
château  de  Tourvillè  ,  diocèse 
de  Coutaiices  ,  en  i  6  4  2  ,  {"ut 
reçu  chevalier  de  Malte  à  qua- 
lité ans  ;  mais  il  n'en  fit  point 
les  vœux  ,  quoiqu'il  eut  fait  Ses 
coravanes  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ayant  armé  un  vaisseau 
en  bourse  avec  le  chevalier  d*Hoc^ 
quincourt ,  ils  iirent  des  prises 
considérables  ,  et  ce  qui  est  en- 
core phis  glorieux  ,  ils  donnè- 
rent des  preuves  du  courage  le 
j)lus  intrépide.  Ils  mirent  en  fùitè 
six  navires  d'Alger ,  ti  contrai— 
i^nirent  à  une  honteuse  retraite 
36  galères.  Le  roi  l'attacha  à  la 
inarihe  royale  ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  capitaine  de  vaisseau. 
Il  commanda  sous  le  maréchal 
de  Vivonne  au  combat  de  Pd- 
Ijerme ,  oiî  il  se  signala.  Honoré 
du  titre  de  ctef  d'escadre  en 
16^7,  il  combattit  sou  s  du 
Quesne  ,  et  mérita  de  remplacer 
ce  graiid  homme.  Lieutenant  gé*- 
héral  eh  i68t ,  11  posta  en  plein 
jpùr  la  première  galiote  pour 
bombarder  Alger  :  opération  qui 
ne  p'étoit  encore  faite  ^ue  de 
ntiit.  Il  cueillit  dé  nouveaux  lau- 
riers en  forçant  an  salut  ^  en 
Ï689  ,  l'amiral  d'Espagne,  quoi-i- 
qu'il  n'eût  qite  35o  hommes  et 
^4  canons ,  et  que  son  ennemi 
eût  500  hommes  forts  de  70  piè- 
ces de  canon.  L'année  d'après  il 
ijassa  le  détroit  de  Gibraltar  avec 
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tiHe  escadre  de  20  vaisseaiit  Àê 
guerre ,  pour  se  joindre  au  resté 
de  l'armée  navale  qui  étbit  à 
Brest ,  et  il  fit  cette  jonctidii 
importante  à  la  vue  même  deâ 
ennemis;  On  le  chargea  du  tdat-i 
mandement  de  toute  .l'armée  na-^ 
Vale  ;  il  chercha  la  flotte  entier 
mie  poiir  la  Combattre  ,  mais 
elle  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Enfin  le  roi  le  fit  vice  -  amiral  ef, 
général  de  ses  armées  navales 
l'an  1690 ,  avec  ùné  permissiofn 
d'arborer  le  pavillon  d'ainifal.  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  rem- 
porta une  Victoire  signalée  sur 
les  Anglois  et  les  Hollandois', 
jusqu'alors  maîtres  de  l'Océan.- 
Dix- sept  de  leurs  vaisseaui  bri- 
sés et  démâtés ,  allèrent  échouer 
et  se  brûler  sur  les  côtes  ;  Itf 
teste  alla  se  cacher  vers  la  Ta- 
mise du  entre  les  bancs  dé  la 
Hollande.  L'illustfe  vainqueur  fut 
taincn  k  Son  tour^  en  1692  4  U 
la  funeste  journée  de  la  Hoguè 
Ou  la  Houguë  ,  sur  lèi  côtes  dé 
Normandie.  Il  attaqua^  suivant 
.  les  ordres  de  la  cour ,  une  flotté 
dé  90  vaisseaux  Anglois  et  Hol<^ 
landols ,  quoique  la  sienne  fût 
très-inférieure  en  nombre.  iLes 
vents  contraires  et  la  supériorité 
dé  rehnémi  lé  forcèrent  de  se 
retirer  ,  après  avoir  perdu  qua-^ 
toTze  vaisseaux  du  premier  rang.* 
Toumlle  donna  tant  de  pretïvel 
de  valeur  dans  cette  malheureuse 
journée,  que  éa  défaite  n'affoi- 
blit  point  sa  gloire.  U  ne  lui  rés- 
to'it  plus  à  désirer  que  le  bâtoii 
de  maréchal  r  il  eh  fût  honoré' 
eh  170O  nïais  fce  héros  ne  sur- 
vécut guère  à  cette  nouvelle  di-* 
ghité ,  étant  mort  le  28  mai  dé 
la  même  année ,  à  Paris ,  âgé  dé 
5  gr  ans.  De  soh  mariage  avec 
Françoise  Laiigeois  fille  d'un  fer-f 
mier  général  ^  il  dut  un  fil»  ^  tmé 
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iJh  1712  ,  et  une  &lle ,  itiari^è 
liu  comte  de  Brassac ,  de  la  mai-^ 
*on  de  GalLard  0h  Béani.  Il  avoit 
tin  frère  dont  la  postérité  sub- 
siste. Oh  a  imprimé  sous  son 
nom  ilés  Mémoires  ,  en  3  '  ol. 
in  ^  la,  qui  ne  «Ont  ni  de  lui 
tii  digiies  de  lui.  Voy,  MARGONé 

L  TOUSSAINT.  De  Saint- 
XjUC  ,  (Le  Père)  Carme  réfor- 
mé dés  Biilètes,  de  la  province 
de  Bretagne,  s'occupa  toute  sa 
Vie  de  recherches  d'histoire  et  de 
généalogies.  On  a  de  lui  :  I.  Mé^f 
tnoi^es  sur  l'état  du  Clergé  et  de 
la  Noblesse  de  Bretagne ,  1691  , 
a  vol.  in-8^^  en  trois  parties: 
Une  pour  le  Clergé  ,  deux  pour 
la  Noblesse;  duvrage  ciirieiix  et 
peu  commum  IL  L'Histoire  de 
V  Ordre  du  Mont^Cdrmel  et  de 
Saint  ^Lazare  ,  Paris,  1666, 
in-i  2.  IIL  Mémoires  sur  le  méme^ 
168*  ,  in -^8.»  IV.  Histoire  de 
Conait  Mériadec  souverain  de 
Bretagne,  1664,  in- 12.  Vi^Vie 
de  Jac£fues  Cochois ,  dit  Jaimin, 
Ou  le  Bon  Laquais ,  1 67  5 ,  in- 1 1. 
Ce  savant  mourut  en  1694,  re- 
gardé plutôt  comme  un  compi- 
lateur laborieux  ,  qUe  comme  un 
critique  judicieux  et  exacte 

II.  TOUSSAINT ,  (F'rançois- 
Vinceiit  )  avdcat  de  Paris  sa  pa- 
trie, mort  à  Berlin  en  1772,  à 
57  ans,  abandonna  \é  barreau 
pour  cultiver  la  littérature.  Il 
commença  par  des  Hymnes  à  là 
louange  du  diacre  Paris  :  ce  qui 
prouve  que  sa  jeunesse  ne  fut 
pas  exempte  d'une  sorte  dé  fa- 
natisme. Un  enthousiasme  d'un 
autre  espèce  le  jeta  depuis  dans 
le  parti  philosophique.  Il  donna 
ion  livre  des  Mœurs ,  qiri  pariit 
en  1748,  in- 12.  Ce  livre  plein 
cle  choses  hasardées  en  métaphy- 
sique et  en  morale  ^  est  en  gé-* 


tôt;     itr 

riétàV  bien  écrit ,  et  se  fait  lire 
avec  plaisir.  Il  n'en  est  pas  dd 
même  de  l'apologie  ou  plutôt  d« 
la  rétractation  que  l'auteur  eii 
publia  en  1764  ,  in- 12  ,  sous  \û 
titre  d'Eclaircissemens  sur  les 
Mœurs.  Le  Style  de  cet  ouvrage 
ressemble  peu  à  celui  des  Mœurs* 
Quoi  qu'il  en  soit," cette  dernière 
}>roduction  fut  condamnée  pat 
le  parlement  de  Paris  à  être  bru-* 
lée  pat  la  main  du  bourreau* 
Elle  eut  même  assez  de  célébrité 
pdur  qu'on  la  lui  disputât.  L'ex-« 
tréme  simplicité  de  l'auteur,  l'a^ 
Wdité  de  sa  conversation ,  l'es- 
pèce de  léthargie  dans  laquelle 
son  esprit  sembloit plongé, pou— 
voient, dit  Palissot,  donner  lien 
de  douter  qu'il  eût  composé  cet 
Ouvrage.  On  doit  convenir-  ce- 
pendant que  Ces  indices  ne  for- 
ment aucune\)reuve.Ona  vu  de* 
gens  bien  supérieurs  à  Toussaint, 
«'aniioncer  dans  la  société  sous 
uri  extérieur  lûoins  favorable  ea-* 
oore.  Quoi  qu'il  en  soit  son  Ih* 
vte  est  réellement  eondamha— 
ble  ;  et  sous  prétexte  d'^fnsèighef' 
IfS  mœurs  ^  l'auteur  y  débité 
des  matimes  absurdes ,  et  y  dé* 
truit  \n  notion  des  vertus  les 
plus  invariables  dans  leurs  prin«« 
cipes  ;  il  y  règne  cependant  une 
certaine  modération  qui  a  sa 
tespecter  l'existence  de  Bieu^ 
l'immortalité  de  l'ame,  la  néces- 
sité d'un  culte,  et  plusieurs  pré-* 
ceptes  de  la  morale  chrétienne  5 
tels  que  le  pardon  des  injures,  etc^ 
Cetfe  réserve  a  déplu  aux  autres 
philosophes ,  et  a  mérité  à  l'au- 
teur le  nom  de  Capucin  dt  Ut 
Secte.  Cet  écrivain  ayant  quitté 
Paris  pour  se  retirer  à  Bruxelles  ^ 
y  travailloif  aux  nouvelles  pu-s 
bliques ,  lorsque  le  roi  de  Prusse 
l'attira  à  Berlin  en  1764»  po^c 
être  profesfeur  d'âjioqueace  âaas 
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fmmêémâe  es  Im  Noc^*ss&  S  j 
paMia  }m  TndnctioQ  de»  TmiUs 
de  GtiUrt ,  qui  a  bi*»  des  ^gard^ 
pmt  être  rvsardée  comrsie  Em 
orîfriszL  Os  a  de  Ieii  phsâLecrs 
Mémoires  ,  dan*  fcs  denil<er5  to- 
lanes  de  facadémie  de  Berli::. 
B  a  trzdxct  de  I'^iilz'qis  <n:^'ç^»?s 
plats  RocEmss-.  trU  qne  îe  f  c'rii 
^owÊpét  ,  in— li,  qai  c>st  ;p>i^ 
se»  ptos  intéressi^e  qo?  ie  F^£.'< 
^oacMf;  les  At-rmmres  ie  M^tL- 
UmmsPicàU,  4  ToLin-t^: /£»- 
Anirr  4r¥  P^jz-jtzs  ,  i  toL  bt— 12. 
B  a  foami  à  X  Etryclo^frdîe  l«s 
artkS«>de  Jsr~^prT<.iexrcede5  tfeisx 
pfcouà^Ts  ToiaQ:?^.  Il  a  en  pcrt  am. 
Dutàomnrirc  de  M:t.itTÎiw^  6  voL 
ÎB-folioL  II  traTaii'cit  a  an  £^.j~ 
iiommaire  ê€  ta  X^xc^-i^r  />«a— 
foise  lanqaJl  niotirut. 

IIL    TOU55.%lNT-Lou- 

DoBzînpie,  doué  d<ù  beabjoop 
^esprit  natorel  et  de  co^iro^e, 
obtLit  un  çrsnd  zicesijjtr  =«ir 
les  Nêçreipeni^^nt  li  rêTcîa::avi 
InmcoLse,  se  mit  a  b  tète  c  112 
parti;  etcoccm^r.J3  e-i  i-^*ï  uii- 
diTiâkmderarrnee  Fnnccii^iJirs 

«près,  ilrepoQSs  !es  Anzic»:»  de 
ia  partie  de  FOne^t ,  et  re ;iir  en 
présent  da  Directoire  crs  pis- 
tolets et  un  sabn?.  Cet  bijuneur 
en  ançTcentant  sa  coDsic-é  ration 
<t  son  inSc^nc?,  cctriiî  2::55i 
son  ambition  et  îoa.  cerLrdo  fjire 
de  Saint— Domina ue  un  état  ïd- 
Afpendsnf-  Peu  à  pen.  Il  rojrrpit 
ses  relations  arec  li  ?.|  rrcpoîe, 
reposssa  les  a::er.5  Frac,  ors , 
inonda  de  s^itz  le  pays  crn'il 
Tonioît  jroaveriîer  sraî ,  ordosma 
les  pla»  graridei  .runnt-^s  co-ilœ 
les  Bbncâ ,  et  panint  en  ïan  8 
m  ne  Ibire  reco'?noiîre  que  son 
•Btoriti.  il  a  lalia  au  ^ouvcme- 


TOU 

XK3S  Frsicois  antant  de  conrâgtf 
que  de  pradence  ponr  enlevef 
ÎTMTttmmt-  Tgtan^f  f ■  rr  aoxînsnr-i 
çésL  Ce  cbef  coodoit  ai  France  ^ 
T  est  Bort  prisonnier  dans  le 
coorazrt  de  fan  11.  On  dit  qae 
mi%ré  sa  fanriiarîe  ,  il  resta  tou^ 
îoors  fort  dttac^  à  son  ancien 
nLiitre  y  et  qnil  hiî  envoya  di- 
T<erses  scmmes  dans  la  partie  de 
TAniéri^ae  oè  ce  dernier  s'étoif 
refo^. 

TOUSTAIN,  (Charles-Fran- 
çois  >  Bênêdârtîn  de  la  congréga— ' 
tl.^a  de  Saint— Manr  ,  na^it  en 
1700  dan?  le  âocèse  de  Séè^ 
doue  £imil!e  noble  et  ancienne; 
Après  avoir  appris  Miébrea  et 
le  *Tec  ,  il  voulut  ac^érir  des 
n^noEis  de  toctes  les  langues 
Orientsle».  Il  étudia  même  asse:^ 
Fitaîien,  r^UeaLXnd,  Tan^oiset 
le  ho!!jr«dc:-,  pour  se  mettra 
ea  é:jit  d'entendre  les  auteurs  dé 
ces  dtS"-?rHis  p<iys-  Ses  supérieurs, 
in^tniits  de  ses  talens  ,  le  diar* 
itèrent  de  travailler  croniointe-^ 
ment  aT*v  son  ami  Oom  Tassim , 
à  one  êii^ion  des  Œuvres  de  S^iat 
"^c  'jJore  St-Ulûr,  qu'îlakandonna 
poiir  ne  s'occuper  que  de  sa  nou^  - 
voile  Diploaaatiqoe  ,  dont  le  pre^ 
ciier  Toittoe  p^mt  en  17 Se  9 
iii— 4.*  Apros  sa  mort  arrivi^  en 
irS^,  Dom  T<uiM  entreprit  la 
continnctson  de  cet  ouvrage  im- 
portait. 11  en  a  fait  imprimer  ^ 
en^  it55  ,  le  x*  volume  ;  eh 
1757  %  le  3*;  en  1739  >  le  4*; 
en  i-bî,  le  5*;  en  1765,  le  6* 
et  le  cemier  , .  sîois  s'écarter  du 
pldn  tiacê  dans  la  Préface.  Oa 
a  encore  de  Dom  Tossùtiu,  eu 
favewr  de  la  Constitution  ,  U 
Ktriré  persécutée  par  t Erreur, 
1-33,  i  vol.  in— is.  Une  piéi 
ëc  iairée  ,  une  modestie  proFondi  . 
uce  «rande  douceur  de  mœurs 

I  ^ 
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et  beaucoup  de  politesse  et  de 
patience ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  ,  sont  autant  de  traits 
qai  font  connoitre  ce  pieux  et 
savant  Bénédictin. 

TOUtAIN  DE  LA  Mazurib, 

(Cliarles)  lieutenant  général  de 
la  vicomte  de  Falaise,  vivoit 
encore  en  1584.  Les  fonctions  de 
sa  charge  ne  l'empêchèrent  pas 
de  cultiver  aussi  les  fleurs  de  la 
poésie.  Il  fit  imprimer  un  .livre 
des  Chants  de  la  Philosophie ,  et 
un  des  Chants  d'Amour.  Ce  der-  . 
nier  ouvrage  étoit  le  fruit  de 
la  jeunesse  de  ce  poëte ,  et  le 
premier  fruit  de  son  âge  mûr. 
On  a  encore  de  lui  une  tragédie 
d'^gamemnon  ,  Paris  5  iSSy  j 
in— 4.<>  Toutes  ces  pièces  ne  sont 
bonnes  qu'à  occuper  une  place 
dans  la  Bibliothèque  bleue* 

TOUTIN,  (  Jean  )  habile  or- 
fèvre de  Châteaudun  dans  le  Blai- 
sois  ,  découvrit  en  i632  le  secret 
4e  peindre  en  émail  épais:  car 
Yémail  clair  remonte  jusqu'au 
temps  de  Porsenna,  qni  avoitdes 
vases  émaillés  en  diverses  figures. 
Il  communiqua  son  secret  à  d'au- 
tres artistes  qui  le  perfectionnè- 
^  rent.  Dubié  orfèvre  qui  tra- 
▼ailloit  dans  les  galeries  du  Lou- 
vre, fut  un  des  premiers  qui  s'ap- 
pl  iqua  à  cette  manière  de  peindre. 
—  Henri  ToUTJN  fils  de  Jean , 
excella  dans  cet  art  délicat.  U 
copia  pour  la  reine  Jnne  d'Au- 
triche ,  le  fameux  tableau  de  le 
Brun,  représentant  la  famille  de 
Darius ,  sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l'original,  de  sorte 
que  sur  une  plaque  d'or  de  six 
pouces ,  on  voyoit  les  reines  de 
Perse  avec  toute  leur  suite  aux 
,pieds  du  conquérant  Macédo- 
nien. 

Tome  XII. 
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TOUTTÉE,  (Dom  Antoine- 
Augustin)  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
Riom  en  Auvergne  l'an  1 677,mort 
à  Paris  en  1 7 1 8 ,  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  piété  et  son  appli- 
cation. 11  apprit  les  langues  avec 
ardeur,  et  donna  des  preuves  de 
son  savoir  et  de  son  érudition , 
par  une  édition  en  grec  et  en  la- 
tin des  Œuvres  de  St.  Cyrille  de 
Jérusalem  ,  imprimée  par  les 
soins  de  Dom  Prudent  Maran  , 
à  Paris  en  1720,  in-fol.,  égale- 
ment recommandable  par  Inexac- 
titude du  texte ,  et  par  le  savoir 
et  la  sagacité  qui  régnent  dans  les 
notes  et  les  dissertations.  L^au- 
teur  allioit  une  érudition  dis- 
'  tinguée  à  une  grande  simplicité 
de  mœurs  ,  et  une  morale  sévère 
à  des  manières  aisées  avec  ses 
confrères. 

TOWE,  <N.)  célèbre  poëte 
tragique  Anglois,  n'a  été  sur- 
passé que  par  Shakespear  et  Or- 
way ,  dont  il  a  souvent  Is  pathén 
tique. 

TOWERS,  (Joseph)  histo- 
rien Anglois ,  né  à  Cherborn  en 
1787,  mort  en  1799  ,  se  fit  li- 
braire à  Londres ,  et  devint  en- 
suite ministre  Presbytérien.  On 
lui  doit  divers  Traités  de  politi- 
que ;  une  Vie  de  Frédéric  III  roi 
de  Prusse ,  et  les  sept  premiers 
volumes  de  la  Biographie  Bri^ 
tannique» 

TOZZETTl,    Voyez  Tae- 

GIONI. 

TOZZI,  (Luc)  né  à  Aversa 
dans  le  royaume  de  Naples  vers 
1640,  se  Tendit  habile  dans  la 
médecine ,  à  laquelle  il  s'appliqua 
uniquement  et  qu'il  exerça  avec 
succès.  Il  mourut  en  1717^  âgé 
de  77  ans ,  avec  le  titre  de  pre- 
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mier  médecin  général  du  royau»- 
me  de  Naples.  Cha/les  II  roi 
d'Espagne,  le  fit  appeler  pour 
le  secourir  dan»  sa  dernière  ma- 
ladie; mais  il  mourut  pendant  que 
Tozzi  étoit  en  chemin.  Clément 
XT  voulut  le  fixer  à  Home  par 
des  places  avantageuses  ;  ce  cé- 
lèbre médecin  aima  mieux  sa- 
crifier sa  fortune  à  l'amour  de  la 
patrie.  On  a  publié  ses  divers 
Ouvrages  à  "Venise,  lyai^  en 
5  vol.  in-4.°  On  trouve  de  plus 
grands  détails  sur  ce  savant,  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron , 
tome  17. 

TRABEA,  iQuintus)  poëte 
«omique  de  l'ancienne  Rome , 
florissoit  du  temps  d'AttUius  Be- 
gulus.  Il  ne  reste  plus  de  ses  Ou- 
vrages que  quelques  fragmens  in- 
sérés dans  le  Corpus  Foëtarum  de 
Maittaire. 

TRACHALUS  ,  (  M.  Gale- 
rius)  fut  consul  Romfiin  Tan  68 
de  J.  C.  ,  la  dernière  année  de 
l'empire  de  Néron,  il  étoit  connu 
par  les  talens  de  son  esprit  et 
avoit  une  réputation  comme  ora- 
teur ;  mais  c'étoit  l'éloquence  du 
corps  qui  dominoit  (în  lui,  en 
sorte  qu'il  perdoit  beaucoup  à 
être  lu.  Il  possédoit  dans  un  de- 
gré éminent  tous  les  avantages 
extérieurs  :  une  grande  et  riche 
taille ,  des  yeux  pleins  de  feu , 
un  front  majestueux  qui  en  im- 
posoit ,  un  geste  expressif,  et 
siir-toUt  le  plus Jbeau  son  de  voix , 
le  plus  plein,  le  plus  moelleux 
'qu'il  soit  poesible  de  désirer. 
ÇtiinUlien  rapporte ,  comme  un 
fait  dont  il  avoit  souvent  été  té- 
moin ,  que  lorsque  Trachalus  plai- 
«îoit  dans  la  Basilique  Julienne  où 
quatre  tribunaux  rendoient  la  jus- 
tice à  la  fois ,  on  l'entendoit ,  on 
le  suivait  y  et  9  o«  qui  étoit  mor-« 
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ti&ant  pour  ses  confrères ,  on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu-» 
naux  en  môme  temps.  Son  style  | 
répondoit  à  l'emphase  du  débit. 
D  aimoit  la  pompe  des  paroles  , 
les  mots  sonores ,  les  phrases  qui  j 
remplissent  la  bouche.  C'est  Qui/i' 
tilien  et  Tacite  qui  nous  ont  fait 
connoîtrt  cet  orateur. 

TRACY ,  (Bernard  Destut  de>  j 
né  en  1720  au  château  de  Parai-  ] 
le— Freai  en  Bourbonnois  ,  d'une 
famille  illustre ,  et  mort  à  Fari« 
en  1786,  entra  dans  l'ordre  de« 
Théatins ,  et  .se  fit  estimer  par  sa. 
piété,  sa  douceur  et  ses  ouvrages 
ascétiques.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  devoirs  de  la  vie  Chrétienne, 
%  vol.  in-x2,  1770;  la  Vie  de 
St^  Gaétan  instituteur  de  son  Or- 
dre ,  1774 ,  in-i2  ;  une  autre  de 
St,  Bruno  fondateur  des  Cbar-« 
treux.  Ce  dernier  ouvrage  renfer- 
me une  notice  des  généraux  et  de» 
évêques  de  l'ordre  des  Chartreux  , 
ainsi  que  de  leurs  divers  établis- 
scmens  ;  des  Remarques  sur  ceux 
des  Théatins  en  France  ;  de% 
Conférences  et  des  Betraites  k 
l'usage  des  maisons  religieuses  et 
sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques. 

TRADESCANT,  (Jean)  Hol- 
landois,  voyagea  en  Europe,  en 
Asie,  et  fut  s'établir  en  Angle- 
terre où  le  roi  Charles  I  le  nom- 
ma surintendant  de  ses  jardins. 
II  fut  l'un  des  premiers  qui  offrit 
aux  Anglois  une  collection  sui- 
vie ds  médailles  et  d'objets  d'his-^ 
toire  naturelle. 

TRAGON,  Voyez  Metb-I 

ZEAU. 

TRAIL  ,jirchevéque  de  Saint- 
André  en  Ecosse ,  se  rendit  re- 
commar/dable  par  son  esprit  et 
sa  puissance.  Il  fit  la  loi  à  ses 
souverains  et  bâtit  en    i  4  o  i  9 
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tut  lin  rocher  qiii  domine^la 
irer,  une  forteresse  dont  on  voit 
les  restes  au  levant  de  Saint-An- 
dré. Il  est  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville  ^  avec  cette 
singulière  épitaphe  : 

Hic  fuit  ËeeUsU  dîMta  eùîtùhna  ,  fi- 

ftestra 
Lutîda  ,  thiiribiàum  redùlens  >  campaàa 

sonora, 

THAJAN^  (Ulpinus  Traja^ 
ïfus  Criniius)  empereur  Romain 
surnommé  Of^f/mas, c'est— à-dirô 
Très-Bon ,  naquit  à  Italica ,  près 
de  Séviile   en    Espagne ,   le    18 
septembre  de  l'an  52  de,  j.  C.  Sa 
iamille  originaire  de  là  même 
ville  étoit   fort  ancienne;  mais 
elle  ne  s'étoit  point  illustrée.  Le 
père  de  Trajaa  avoit  eu  les  hon* 
neurs  du  triomphe  sous  Vespa- 
sien  qui  l'avoit  mis  au  nombre 
des  sénateurs ,  et  l'avoit  admis  à 
la  dignité  de  consul.  Son  fils  fut 
digne  de  liiii  Ses  services  mili- 
taires, les  talens  de  son  esprit 
et  les  qualités  de  son  cœur ,  en- 
gagèrent Nerva  à  l'adopter.  Cet 
empereur    étant    mort  quelque 
.  temps  après  ^  l'an  98  ,  dans  Je 
temps  que  Trajan  étoit  h  Colo- 
gne 9  il   fut    unanimement   re- 
connu par  les  armées  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Mœsie.  Il  fit  son 
entrée  à  Rome  à  pied ,  pour  mon- 
trer aux  Romains  le  mépris  qu'il 
faisoit  des  vaines  grandeurs.  Ses 
premiers  soins  furent  de  gagner 
hf  peuple;  il  fit  distribuer  des 
sommes  d'argent ,  et  abolit  tons 
les    crimes   de   lèsô-^majesté.  Il 
alloit  au-devant  de  ceux  qui  le 
venoient  saluer   et  les  embras- 
soit  j  au  lieu  que  *ses  prédéces- 
seurs rie  se  levoient  pas  de  leur 
siège.  Ses  amis  lui  reprochant  un 
jour  qu'il  étoit  trop  bon  et  trop 
civil,  il  leur  répondit:  .Jw'ya'o: 
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faire  ce  que  je  voudrais  qu'un  ern^ 
pereur  fit  à  mon  égard  ,  si  j'étois 
particulier.  Il  fit  mettre  sur  le 
frontispice  du  palais  impérial  t 
Palais  Public;  parce  qu'il  vou- 
loit  que  tous  les  citoyens  le  re^ 
gardassent  comme  une  demeure 
qui  leur  étoit  commune.  Son  but 
étoit  de  se  faire  aimer  de  set 
sujets ,  et  il  y  réussiti  II  haïssoit 
le  faste  et  les  distinctions,  n^ 
perrtiettoit  qu'avec  peine  qu'on 
lui  érigeât  des  statues ,  et  se 
mpqiîoit  des  honneurs  qu'on  ren-^ 
doit  à  des  morceaux  de  bronze 
ou  de  marbre.  Lorsque  Tt-ajan, 
sortoit ,  il  ne  vouloit  pas  qu'on 
allât  devant  lui  pour  faire  retireif 
le  monde.  H  n'étoit  point  fâché 
d'être  quelquefois  arrêté  dans  les 
rues  par  des  voitures.  Son  hu- 
hieur  gaie,  et  sa  conversation 
spirituelle  et  polie  ^  faisoient  les 
principaux  assaisonnemens  de  sa 
table.  Ses  délassemens  ordinaires 
eonsistoient  à  changer  cle  tra- 
vail ,  à  aller  à  la  chasse ,  à  con-* 
duire  un  vaisseau  ou  à  ramer  lui- 
même  sur  une  galère.  îl  prenoit 
ces  divertissemens  avec  ses  amis  ; 
car  il  en  avoit  tout  prince  qu'il  ^ 
étoit.  Fidelle  à  tous  les  de-i 
vdirs  de  l'amitié,  il  leur  ren- 
doit  souvent  visite ,  les  faisoit 
monter  dans  son  char ,  et  mon- 
toit  dans  le  leur.  Il  alloit  man- 
ger chez  eux  ,  assistoit  même 
aux  asseinblées  où  ils  ne  traitoient 
que  de  leurs  affaires  domestiques* 
Sa  confiance  pour  eux  étoit  extrê- 
me. Quelques  courtisans  jaloux 
du  crédit  de  Sura  son  favori  , 
l'accusèrent  de  tramer  des  des- 
seins contre  sâ  vie.  Il  arriva  que 
ce  jour-là  mértie  Sura  invita  l'em- 
pereur à  souper  chez  lui;  *Jtra^ 
jan  Y  ailla  et  renvoya  ses  gardefi^ 
Il  demanda  aussitôt  le  eïiirur-r 
§^mi  et  le  barbier  de  Sura ,  et  U 
I    2 
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se  fit  exprfîs  couper  les  sonrcils  par 
le  premier  et  raser  la  barbe  par 
Faiitre.  Il  descendit  aux  bains  , 
puis  se  plaça  tranquillement  à 
table  au  milieu  de  Surn  et  des 
autres  convives.  Le  monarque  ne 
fut  pas  moins  grand  en  lui  que  le 
particulier.  Dès  qu'il  eut  rais  or- 
dre aux  affaires  publiques ,  il 
tourna  ses  armes  Tan  102  contre 
Vécehale  roi  des  Daces  ,  qui  fut 
Viiincu  après  une  bataille  long- 
temps disputée.  Elle  fut  si  meur- 
trière que  dans  l'armée  Ro- 
maine on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des  blessés.  Les 
Daces  furent  obligés  de  se  sou- 
mettre ,  et  leur  roi  Décebale  se 
tua  de  désespoir,  l'an  io5  de 
3,  C.  Trajan  entra  ensuite  dans 
l'Arménie,  et  s'avança  dans  l'O- 
rient pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  11  soumit  sans  beaucoup 
de  peine  la  Diabène ,  l'Assyrie 
et  le  lieu  nommé  Arbelles,  si 
célèbre  par  les  victoires  qu^- 
Icxandre  y  a  voit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Los  Pnr- 
thcs  épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles,  n'avoient  point  de 
troupes  à  lui  opposer  :  Trajan 
entra  Tan  112  dans  leur  pays  , 
sans  presque  trouver  de  résis- 
tance; il  pritSéleucie,Ctésipbon, 
capitale  du  royaume  des  Parthes, 
et  obligea  Chrosroës  à  quitter 
son  trône  et  son  pays  ,  l'an  1 1 5 
de  J.  C.  Il  soumit  ensuite  toutes 
les  contrées  des  environs  ,  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'aux 
Indes.  11  assiégeoit  Atra  situé  près 
du  Tigre;  mais  les  chaleurs  ex- 
cessives de  ce  pays  le  forcèrent 
à  lever  le  siège,  quoiqu'il  eût 
déjà  fait  brèche  à  la  muraille. 
Trajan  eut  à  combattre,  vers  le 
même  temps ,  les  Juifs  de  la  Cy- 
rénaïque ,  qui ,  irrités  contre  les. 
Romains  et  contre  les   Grecs  5 
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poussèrent  la  rage  jusqu'à  âêvo^ 
rer  leur  chair  et  leurs  entrailles  ^ 
à  se  teindre  de  leur  sang  et  k  ' 
se  couviir  de  leurs  peaux.  On  dit 
qu'ils  en  firent  mourir  plus  de 
200  mille  ;  et  les  Juifs  d'Egypte  , 
en  proie  à  la  même  fureur,  exer- 
cèrent des  barbaries  non  moins 
atroces.  Ces  horreurs  furent  pu- 
nies comme  elles  le  mérit oient. 
On  ne  souffrit  plus  de  Juifs  sur 
ces  côtes ,  et  on  y  ëgorgeoit 
même  ceux  que  la  tempête  y 
jetoit.  Trajan  usé  par  les  fati- 
gues, mourut  quelque  temps  après 
à  Sélinunte,  appelée  depuis  ÏV^— 
janopolisy  le  10  août  de  l'an  117 
de  J.  C.  Quoiqu'il  n'eût  pensé 
nullement  à  adopter  Adrien ,  ce- 
lui-ci lui  succéda  en  vertu  d'une 
adoption  supposéepar  Platine  son 
épouse.  Elle  envoya  l'avfs  de  cette 
prétendue  adoption  au  sénat,  et 
elle  fut  crue  sur  sa  parole  ;  parce 
que  s' étant  rendue  maîtresse  des 
derniers  momens  de  son  époux  , 
elle  fut  libre  de  feindre  ce  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  signée 
de  Plotine  et  non  pas  de  Tra- 
jan ,  décéloit  la  supercherie.  Elle 
auroit  pu  contrefaire  la  mai^  de 
son  mari  comme  elle  lui  avoit 
prêté  le  ministère  d'une  voix 
étrangère;  car  on  assure  qu'elle 
joua  une  scène  comique ,  en 
apostant  un  fourbe  qui  fit  le 
personnage  de  l'empereur  ma- 
lade, et  qui  d'une  voix  foible  et 
mourante  déclara  qu'ils  adoptoit 
Adrien.Vowv  donner  ime  couleur 
de  vraisemblance  à  la  pièce  ,  on 
tint  la  mort  de  Trajan  cachée 
pendant  quelque  temps  ;  ainsi 
nous  en  igngrons  la  date  précise. 
On  sait  seulement  qii  Adrien  qui 
étoit  à  Antioche  ,  reçut  le  9 
d'août  la  nouvelle  de  son  adoption  y 
et  le  r  1  celle  de  la  mort  de  Tra-^ 
jan.  Ainsi  ce  grand  empereur. 
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ce  coTiquérant  redouté ,  qui  nvoit 
jeté  cloA  ponts  swv  le  Danube  et 
BiMT  \ti  Tigtt:  9  qui  uvoit  cunquis 
la  Dacie  et  mih  l'empire  des  Par- 
thes  8ur  le  penchant  de  sa  ruine, 
nioiu'ut  en  lais^aiit  un  ^uccebscur 
qui  n'étoit  pas  de  son  choix,  ^es 
ccMuUes  furent  portées  a  Home) 
ou  on  1(*^  plaça  sous  la  (Colonne 
Trajnnt  ,    élevée  des  dépouilles 
faites  sur  les  Daccs.  Trajan  n'é* 
toit  pas  exempt  de   défauts.    Il 
ainin  trop  lo  gloire,  la  guerre, 
le  vin  ,  les  femmes,  et  fut  sujet 
à    clos    habitudes    monstrfieuses 
quou    ne   peut    exprimer   sans 
voile;  mais  ses  vices  furent  ca- 
chés sous  iVclat  de  ses  vertust  Son 
extérieur  étoil  digne  d'un  prince. 
Il  étoit  grand,    bien   fait,  ro- 
buste, et  avoit  une  figure  ré- 
gulière et  majestueuse.  Pline  lui 
donne  tou4  les  talons  militaires. 
Vigiinnt,  infatigable,   dormant 
peu  ;  il  marchoit  à  pied  à  la  tête 
de  SCS  troupes,  et  traversoit  ainsi 
de  vastes  pays ,  sans  se  servir  ni 
de  chariot ,  ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à  suppor- 
ter la  faim  et  la  soif,  en  la  souf- 
frant comme  eux ,  en  se  conten- 
tant de  lard  et  de  fromage,  il  par- 
ttig(;nit  tous  leurs  exercices ,  tous 
leurs  travaux,  les  consolaiit dans 
leuré  peines,  les  secourant  dans 
leura   malndios,  et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qu'après  avoir  vi- 
sité celles  des  autres.  Il  fut  non- 
seulement  le  père  de»  «oldots , 
il  mérita  encore  le  nom  de  l*àHB 
de  la  Pairie.  Il  ne  pouvoit  souf- 
frir ni  approuver  les  exactions 
**    outrées,  il  disoit  que  le  Fisc  royal 
ressembloU  à  la  raie,  qui,  à  mC" 
sure  qu'elle  enfle ,  fait  Stacker  les 
autres  membres  du  corpx,.*  (  Voy* 
une  autre  belle  parole  de  ce  prin- 
ce, à  Tarticle  Sabukanus.)  Le 
*   métier  de  délateur  fut  non^seu* 
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lenif^nt  déclaré  infâme  sous  son 
n'-pie,  mais  il  fut  encore  délendii 
sous  les  peines  les  plus  rigou- 
reuHeh.  Il  chéri.ssoit  et  honoroit 
touK  1rs  homnios  ii  talens  pour 
lu  paix  et  pour  la  gutMie;  mais  il 
oublioit  les  méchans  sans  lea 
avancer ,  sans  les  irriter,  se  coii- 
tentunt  de  les  i  mettre  hors  d'é- 
tat de  faire  du  mal.  8a  mémoire 
fut  si  (hère  aux  citoyens ,  que 
dans  U»  acclamations  du  peuple 
et  des  soldats  aux  nouveaux  em-n 
pereurs ,  on  leur  disoit  :  Six  r£- 
iicjon  Augusto ,  ùîtLiOH  Tra- 
jan o.  6oyt'z  plikS  heureux  quAiX'' 
guste  l'L  '  meilleur  que  'i'rajaij. 
iiome,  l'Italie  et  les  principales 
villes  do  l'empire  reçurent  des 
enibellissenicn.^considérablesjpnr 
tous  les  édifices  publics  que  co 
prince  y  fit  élever.  Il  bâtit  def 
villes  et  acrordn  dns  privilèges  k 
celles  qu'il  en  jugea  lignes.  I.e 
grand  Cirque  renouvelé  par  lui, 
devint  plus  beau  et  plus  vaste , 
et  on  y  mit  pour  itiS(  riptîoii  : 
jijin  qu'il  soil  plus  difine  du  peU-^ 
pie  llow/iin*  11  est  impossible  de 
marquer  en  détail  les  poulie,  lei 
grands  chemins,  les  levées  quil 
fit  faire  pour  faciliter  la  commu- 
nication des  villes  enfr'elleM,  ou 
pour  les  assurer  contre  les  inon- 
dations des  rivières  et  de.s  torrcnsi 
Ce  fut  sous  lui  qu'on  bâtit  à  Ho- 
me l'an  1 1 4  ,  cette  fumeuse  place 
au  milieu  de  laquelle  on  mit  la 
Colonne  Trajane.Vom  la  former 
on  abattit  une  montagne  da 
i44  pieds  de  hattt,  dont ion. fit 
une  plaine  unie.  La  Colonne  Tra^ 
jane  marque  par  sa  hauteur 
celle  de  cette  montagne.  Ce  fut 
le  fameux  Apoilodore  qui  en  fut 
l'architecte.  Rome  avoit  extrê- 
mement souffert  par  les  incen- 
dies :  il  falloit  rebâtir  les  ëdi- 
ûces  détruite  mais  a/in  que  ces 

II 
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fi  XL  311C.11C  .  3.  •icit:r:.itt  1 1  hb— 
cxxn  g-n — ^<"m.  <**-  i*?-  3iiarTT«n  niii— 

cââiiT'ie  3Iii.J«irL-  N  *»TS  jtf-  3Ctid^  HT- 

léc^iG-  T ■"-•""'  i  r*~a.c^r in  iiirr* 
«^  -ic.  1  fur  lîi  îu  »t^  iH-  r*  pr-ji^ 

«T   II  'j^'i  r^  «^o-  ■^>-'-  -.:.rj  tij- 

^r  --»*  ^tr^^r-  Civr^  ii*t»*  rri>- 
t  «  ia/.Trî -2.  par  fc*i  i.i.ZL»iS 

'/^**^«^«  ay —  «X  PBUE&ON. 

TRASCAVAL ,  (  Rsrmoiïd 
dit  f  ▼îCOîEte  d*  B«z*erâ  •  mar^ 
cncrt  m  «rcocxis  cie  1  en  de  ses 

ï>2r.3  ^  suTwbf^  u2  boMar.r?x»s  de 
c«^*  T_  -ç  prit  çnereLe  arec  ua 
cûeri-i*r  et  -m  csi>»Ta  50=  cherjJ, 

aiiîsir^?  orax  ûe  Brzirr?  ôe-aan»- 
dfrre-.-t  vengeance  et  repantiûn, 
et  >  vjLOJLte  éjLà  10  jonr  pwir 
l*s  iat-3î23Tp-  O  joar  fut  îe  dï* 
iDar.iii*  fS  octobre  1157-  Th«r* 
r»»'<-:^  w  rendit  a  Fê^lise  de  la 
M^gi^î^ine  suivi  de  sa  conr.  La  •  d 
fiât  po  jîiardé  avec  ses  aie;»  de- 
Te-t  .  5atel  «  malgré  les  efforts 
de  1  érénne  coi  *«t  l-<  dents  cas- 
jé-s  en  îe  déf<fndant.  Le  trouba- 
éo9r  0%Ur  a  d^pîoré  cet  att^itat 
liaxi5  on  deaes  ^wtmUs^ 
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TmA^AClULIXE 

j!t-it  -  T./jr ,  ïcQizae-  £s:.sa  lecoo»— 
giKîtTi.T»e  pif  3«x  £.>xnBesce  ^G» 
3tf-  S£  zr-ic\ij±^  \jt  5£«rede  cette 

ciCK^^**?  iiuKx.  se»  csars  pl^- 
rftâ.  Ci-iLne  "îije  ne  cfencboit 
i'i  i  ;i:  -£ir,  les  Àrre:»  Robmî^ 
::.*>. X-  tif-îreur  «ne  îtaTae,  et 
I«;s  i^in^'X'nju^r»  CL«fr»  iiamciii. 
O'irx-^m  j!T-*nC  eCi-  5:2*  par  ordre 
•as  F't — r/tf  «z.2^*,  T^iCcfaiX» 
— .r^  r»:rrA   dri»  ^  rse  psTrêe^ 

dp»r  je  tr«?C5±  ^,3»  pcmr  mire  des 

TBA>^5TA>L\BE,  ^Hsin, 
Oîeî?  è±     ^  zkirsareî  c'.-f i>(è««— 

«^.'■Y  «*  tr-j^-«iï  st  cîirtre«^5e  , 
îct  en  prjzv'-'  f^em  de  feo  et  de 
cc'-iTJce»  triTi-  rafrrier  et  ex— 
ceti'fz:  r»:l-t^ï».  Âpfès  la  mort 
de  K?3  père  arriree  en  i3So, 
jPirf^-^Tf  if  i^tw:*'  sca  àrere  monta 
«sr  îe  trose,  et  aiièsa  to«?  les 
conns  oir  «ki  aatiurel  lerocew 
YrtÊxsUas^rr  p^-eia  de  cette  am— 
bi:x>3  çu  accoxpapie  {»esque 
tocx>a!^  ie$  cTMl:tè$  brùîantes^ 
leàixut  de  mettre  en  cetixi^  la 
Kiiae  pablt^ne  poor  hù  enlever 
la  cosni>na<^  B  tonna  piostenrs 
eatrepr;?es»  q«e  Pî£rrr  U  Crmel 
Mit  ie  bonheur  de  dissiper  par  le 
secours  da  facieax  Primce  Abu*. 
Er.àa  il  soccon^ba  à  la  dernière* 
ITraxsUmjiryf  jecondè  de  la  Fran* 
ce  ,  de  TAraiTon  et  de  plnsîears 
rebelles  de  Càstitîe  ^  ayant  le  fil- 
menx  «^  Gj^jcUm  a  la  tête  de  ses 
troupes  »  Vainquit  son  frère  au- 
près de  To'sèce  en  i3b8.  Pierre 
retiré  et  assiégé  dans  un  chàteaa 
après  sa  défaite  ,  liit  pris  en  toq- 
lant  s'échapper  «  par  on  gentil- 
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homme  François  nommé  le  Bègue 
de  Kilaines.  On  le  conduit  dans 
la  tente  de  ce  chevalier.  Le  pre- 
mier objet  qu'il  y  voit  est  le  comte 
€Le  Transtamare,  On  dit  que 
transporté  de  fureur ,  il  se  jeta 
quoique  désarmé  sur  son  frère 
qui  lui  arracha  la  vie  d'un  coup 
de  poignard.  Alors  le  vainqueur 
fut  reconnu  roi  de  Castille  sous 
le  nom  de  Henri  II,  Il  gagna  les 
grands  par  des  largesses ,  et  le 

f^euple  par  des  manières  affables. 
I  mourut  en  1379  après  un  règne 
de  dix  ans.  C'est  de  lui  que  sont 
descendus  les  rois  de  Castille  qui 
ont  régné  en  Espagne  jusqu'à 
Jeanne  ,  laquelle  fit  passer  ce 
sceptre  dans  la  maison  d'Autri'* 
mhe  par  son  mariage  avec  Phi" 
lippe  le  Beau  père  de  l'empereur 
^  iCharUs-'Quint* 

TRAPP  ,  (  Joseph  )  écrivain 
Anglois ,  fut  professeur  en  poé- 
sie à  Oxford.  6es  talens  lui  méri- 
tèrent les  places  de  recteur  k 
Harlington ,  et  de  prédicateur  de 
l'église  de  Christ  et  de  Saint-Lau- 
rent à  Londres.  Ce  savant  mou- 
rut en  1747  9  ^  76  flïïs,  cinq 
jours  Éiprès  s*être  marié.  Il  est 
connu  par  ime  traduction  en  vers 
latins  du  Paradis  perdu,  de  MiU^ 
ton  ,  et  par  quelques  ouvrages 
sur  l'art  poétique ,  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  ses 
talens. 

TRASYBULE  ,  ou  Thrasi- 
lULE ,  illustre  citoyen  d'Athènes , 
se  réfugia  à  Thèbes  avec  les  au- 
tres bannis ,  pour  se  soustraire  à 
la  cruauté  des  trente  tyrans  éta- 
blis par  les  Lacédémoniens.  S'é- 
tant  mis  à  la  tête  de  5oo  soldats 
levés  aux  dépens  de  l'orateur  Ly- 
sias ,  il  marcha  vers  le  Py  rée  dont 
U  se   rendit  maître.  Les  trente 
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■f ant  accouru  furent  battus  et 
égorgés.  C'est  ainsi  que  Trasy— 
bille  rétablit  la  liberté  dans  sa  pa- 
trie. On  institua  à  Athènes  en 
mémoire  de  sa  victoire  la  fétedet 
Charistérief  qui  se  célébroit  le  . 
jour  de  l'anniversaire ,  le  i?^  du 
moisBoëdromion.  Trasyhiilem'it 
ensuite  le  dernier  sceau  à  la  tran- 
quillité publique ,  en  faisant  pro- 
noncer dans  une  assemblée  du 
peuple  que  personne  ne  pourroit 
être  inquiété  au  sujet  des  derniers 
troubles  ,  excepté  les  trente  et 
les  décemvirs.  C'est  la  première 
amnistie  qui  soit  rapportée  dans 
l'histoire  grecque.  Par  ce  sago 
décret  il  éteignit  toutes  les  étin- 
celles 4e  division.  U  réunit  toute» 
les  forces  de  la  république  aupa- 
ravant divisées ,  et  mérita  la  cou- 
ronne d'olivier  qui  lui  fut  décer- 
née comme  au  restaurateur  de  la 
paix.  Sa  valeur  éclata  ensuite  en 
Thrace  ;  il  prit  plusieurs  villes 
dans  l'isle  de  Mételin ,  et  tua  en 
bataille  rangée  Thérimaque  ca- 
pitaine des  Lacédëmoniens ,  l'an 
394  avant  J.  C.  Douze^ans  après 
il  fut  tué  dans  la  Pamphylie  par 
les  Aspendiens  qui  favorisoient 
les  Lacédémoniens.  —  Il  faut  le 
distinguer  de  TnASYBULM  fils  et 
«uccesseur  êk  Hier  on  roi  de  Syra- 
cuse 5  qui  fut  à  son  père  ce  que 
l'empereur  Tibère  fut  à  Auguste,  \ 

TRAVERS ,  (  N.  )  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes  ,  publia   en 

1734  :  Consultation  sur  la  Juri^ 
diction  et  sur  V approbation  né" 
cessaires  pour  confesser^  etc.  9  ou 
il  renferme  la  juridiction  épis- 
copale  et  soutient  des  principes 
qui  conduiroient  à  l'anarchie  ec- 
clésiastique. Cet  ouvrage  ayant 
été  censuré  par  la  Sorbonne  en 

1735  et  par  plusieurs  évêques  , 
l'auteur  publia  une  Défense  es. 
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1736  ,  pleine  des  mêmes  er- 
reurs; mais  cest  sur-tont  dans 
1rs  Pouvoirs  légitimes  du  pre- 
mier et  du  second  ordre  dans  l'ad- 
ministration des  Sacremais  ,  etc.  , 
1744  ,  gros  vol.  in-40,  qu'il  dé- 
veloppe ses  principes. 

TRAVERSE ,  (  Jean-Victor , 
baron  de  )  né  chez  les  Grisons , 
entra  jeone  an  service  de  France  , 
s'y  distingua  par  son  courage  et 
son  intelligence,  et  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant  général 
des  armées.  Il  est  mort  à  Paris  le 
3  septembre  17769  après  avoir 
publié  l'Etude  militaire,  2  vol. 
in- 12.  C'est  un  très-bon  extrait 
de  l'ouvrage  de  Puységursui  Tart 
de  la  guerre. 

TliAVlvS,  (George)  théolo- 
gien Anj;]ois  ,  mort  en  1797  , 
s'est  xait  connoitre  par  divers 
JicrUs  et  par  des  Lettres  théolo- 
giques ,  où  le  mérite  de  l'érudi- 
tion se  réunit  à  celui  du  st^le. 

TRAUTWEIN,  (Grégoire) 
prieur  du  monastère  de  Wengen 
en  Allemagne ,  s'est  fait  connoi^ 
tre  par  deux  ouvrages  remar- 
quables :  I.  Traduction  du  Télé^ 
maque  en  latin.  IL  Vindiciœ  fV- 
hronianœ ,  in-8.°  Il  est  mort  à 
Ulm  en  Sonabe  en  1787. 

TRES ATIUS-TESTA  ,  (  C.  ) 

savant  jurisconsulte  y  fut  exilé 
par  Jules-  César  pour  avoir  pris 
le  parti  de  Pompée  ;  mais  Cicé" 
Ton  son  ami  obtint  son  rappel. 
C'étoit,  dit  cet  orateur,  un  grand 
homme  de  bien  et  un  bon  ci- 
toyen. César  connut  son  mérite  , 
le  prit  en  affection  ,  au  point 
qu'il  lui  demandoit  presque  tou- 
jours son  avis  avant  de  porter 
aucun  jugement.  Trehatius  l'ac- 
compagna dans  quelques-unes  de 
£es  expéditions  ;  et  quoiqu'il  ne 
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fit  pas  les  fonctions  de  tribun  det 
soldats,  C«ar  lui  en  donnoit  les 
appointemens.  Auguste  n'eut  pas 
moins  d'estime  pour  ce  juriscon- 
sulte ;  ce  fut  par  son  conseil  qu'il 
introduisit  l'usage  des  Codicilles, 
Horace  lui  adressa  deux  de  ses  sati- 
res. Ce  savant  homme  avoit  com- 
posé plusieurs  ouvrages  sur  le 
Droit.  D  est  cité  en  divers  en- 
droits du  Digeste. 

^TREBELLIEN ,  (  Caïus  An^ 
nias  Trebellianus  )  fameux  pi- 
rate, se  fit  donner  la  pourpre 
impériale  dans  l'isaurie  an  com- 
mencement de  Tan  264.  Il  con- 
serva la  souveraine  puissance  jus- 
qu*au  temps  où  Gallien-qui  ré— 
gQoit  alors  ,  envoya  contre  lui 
Causisolée  avec  une  armée.  Ce 
général  ayant  eu  l'adresse  d'atti- 
rer TrébeUien  hors  des  monta- 
gnes et  des  détroits  de  l'isaurie , 
lui  livra  dans  la  plaine  une  ba- 
taille sanglante.  Le  brigand  la 
perdit  et  y  fut  tué  ,  après  avoir 
régné  environ  un  an. — Il  ne  font 
pas  le  confondre  avec  Bu  fus  Trè- 
BELLJEN  qui  ayant  été  accusé 
du  crime  de  lèse-majesté  sous  ^ 
Tibère,  se  tua  lui-même. 

TREBELLIUS-POLUO  , 

historien  latin ,  florissoit  vers  l'an 
298  de  J.  C.  D  avoit  composé  la  * 
Vie  des  Empereurs  ;  mais  le  com- 
mencement en  est  perdu  ,  et  il  ne 
nous  est  resté  que  la  fin  du  règne 
de  Valérie n  ,  avec  la  Vie  des  deux 
GalUens  et  des  trente  Tyrans; 
c'est-à-dire  des  usurpateurs  de 
l'empire  ,  depuis  Philippe  inclu- 
sivement .'jusqu'à  Quintille  fvère 
et  successeur  de  Claude  II»  On 
trouve  ces  fragmens  dans  les 
Historiœ  Augustœ  Scriptores.  On 
accuse  cet  écrivain  d'avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressons  ,  et  d'avoir  passé 
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trop  rapidement  sur  d'autres 
beaucoup  plus  importans.  On  lui 
reproche  encore  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  l'histoire  d'^u— 
guste ,  d'avoir  un  style  plat  et 
rampant. 

TREBONIUS5  citoyen  Ro- 
main ,  ne  tiroit  aucun  lustre  de 
son  origine.  Mais  sa  prudence , 
sa  droiture,  la  douceur  de  son 
caractère  ,  son  goût  pour  les 
beaux  arts ,  sa  gaieté  naturelle  le 
faisoient  aimer  et  rechercher  des 
plus  grands  de  la  république.  Il 
fut  tribun  du  peuple  ,  préteur  , 
et  César  se  le  substitua  pour  les 
trois  mois  qui  restoient  de  son 
quatrième  consulat.  Il  entra  ce- 
pendant dans  la  conspiration  qui 
coiita  la  vie  à  ce  dictateur.  Tre- 
bonius  proconsul  d'Asie,  ayant 
refusé  de  recevoir  Dolabella  dans 
la  ville  de  Smirne ,  celui-ci  s'en 
vengea  cruellement.  Après  l'a- 
voir fait  mettre  deux  fois  à  la 
torture  ,  il  oi:donna  qu'on  lui 
coupât  la  tête,  qu'on  la  portât 
au  bout  d'une  pique ,  qu'on  traî- 
nât son  corps  dans  les  rues  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

I.  TRECHSEL,  (  Melchjor  et 
Gaspard)  frères  ,  célèbres  im- 
primeurs de  Lyon ,  se  distinguè- 
rent par  la  correction  de  leurs 
éditions.  Le  correcteur  de  leur 
imprimerie  fut  long-temps  le 
malheureux  Michel  Serve  t  qui 
cachoit  son  véritable  nom  soiu 
celui  de  Villeneuve.  Ils  ont  im— 

Ï>rimé  la  bible  de  Pagninus ,  dans 
aquelle  ce  dernier  inséra  des  no- 
tes impies.  Les  Trechsel  avoient 
pour  emblème  un  sphinx  à  trois 
têtes,  sur  un  piédestal  entouré 
de  deux  serpens ,  avec  ces  mots  : 
t/sus  me  genuit ,  qui  se  lisoient 
suivant  Platon  sur  le  frontispice 
4ci  temple  d'Ephèse. 


T  R  E         137 

IL  trechsel',  (Thalie) 
fille  de  l'un  des  précédens ,  naquit 
à  Lyon  en  1487,  et  se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  les 
langues  et  par  la  finesse  de  son 
esprit.  £llc  épousa  le  savant  ^a^?^ 
et  maria  ses  deux  filles  à  deux 
imprimeurs  célèbres  ,  Robert 
Etienne  et  Michel  Vascosan^ 

TREFFER ,  (  Florian  )  savant 
bibliographe  Allemand ,  publia  à 
Augsbourg  en  1 5 60  une  Méthode 
de  classification  dès  livres.  C'est 
le  premier  ouvrage  que  l'on  con- 
noisse  sur  la  bibliographie.  Cet 
écrit  fut  suivi  de  ceux  de  Car-^ 
dona  en  1687  ,  deSchotten  1608 
et  de  Naudé  en  1627. 

TREMBLAY,  Voyez  "Eilki^ 
et  Joseph  ,  n.°  xii. 

TBEMBLEURS  ou  QUA^ 
KERS ,  Voyez  Barclay  ,  n.o  II  ; 
Fox;  IIL Fischer  ;  Farnsworth 
et  Penn. 

TREMBLEY,  (Abraham) 
né  à  Genève  en  17 10,  mort  en 
1784 ,  fut  membre  du  grand  Con- 
seil de  la  république ,  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  et  cor- 
respondant de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris.  Son  père  an- 
cien syndic  de  Genève  ,  ayant 
voulu  le  consacrer  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  se  retira  en  Hol- 
lande où  il  se  chargea  de  l'édu- 
cation des  enfans  de  M.  Bentinc/c, 
et  ensuite  à  Londres  où  le  jeune 
duc  de  Richemont  devint  son 
élève.  Revenu  à  Genève  en  1757  , 
il  s'y  maria  et  se  fit  chérir  par  la 
bonté. de  son  caractère  et  les 
agrëmens  de  sa  conversation.  II 
avoit  voyagé  en  observateur  sage , 
et  il  semoit  ses  entretiens  de  re- 
marques intéressantes.  Sachant 
se  mettre  à  la  portée  de  tous  seâ 
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Il  avoit  épousé  en  1 52 1  Anne  de 
Laual ,  fille  de  Gui  XV  de  Laval 
et  de  CharCoUe  d'Aragon  prin- 
cesse de  Tarente  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Trimouille 
«es  prétentions  sur  la  couronne 
de  Naples.  Ce  mariage  a  donné 
lieu  à  ses  descendans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster ,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
vick  ,  et  de  demander  le  titre 
d'altesse  qui  leur  a  été  accordé 
•dans  les  pays  étrangers.  Voyez  le 
Traité  du  Droit  hérHiitaire  ap-- 
yartenant  au  DiCc  de  la  Tri- 
mouille ,  au  Royaume  de  Naples ^ 
par  David  ^  Blondel  ,  à  Paris, 
1 648  ,  in-40  ;  et  les  Titres  justi-^ 
ficatifs  de  ce  droit  par  le  même 
Blondel,  Paris,  1654,  in-4.° 

III.  TREMOILLE,  (Louis  III 

de  la  )  se  signala  par  ses  services 
sous  Henri  II ,  Charles  IX  et 
Henri  III.  Ce  dernier  prince  le 
fit  son  lieutenant  général  en  Poi- 
tou, où  il  enleva  quelques  villes 
aux  rebelles.  Mais  ayant  mis  le 
siège  devant  Melle ,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut  le  jour  de  la  ré- 
duction de  cette  place,  ie  25  mars 
1 577.  Charles  IX  avoit  érigé  son 
vicomte  de  Thouars  en  duché 
Fan  i563  ,  et  Henri  IV  Férigea 
en  pairie  l'an  1 5^5 ,  en  faveur  de 
Claude  DE  LA  Tremoille  son 
fils,  mort  en  1604,  à  38  ans , 
après  avoir  servi  avec  distinction. 

IV.  TREMOILLE,  (  Henri- 
Charles  de  la  )  prince  de  Tarente , 
étoit  petit- fils  de  Claude.Son  at- 
tachement au  prince  de  Condé 
lui  fit  abandonner  le  parti  de  la 
cour,  dans  le  temps  des  guerres 
de  la  Fronde.  Il  suivit  ce  prince 
en  Flandre  et  passa  de  là  en  Hol- 
lande, d'où  il  revint  en  i655  , 
après  avoir  obtenu  son  amnistie. 
L'évéque  de  Mauster  ayant  dé-^ 
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claré  la  guerre  aux  HoUandois 
eu  1664,  la  Tredoille  (iiù  vint 
leur  ofirir  ses  armes ,  défit  un 
parti  dé  huit  cents  hommes  qui 
étoient  au  service  de  ce  prélat 
guerrier;  et  il  reçut  en  récom- 
pense la  place  de  général  de  la 
cavalerie  des  Etats.  Il  mourut  k 
Thouars  en  1672  ,  à  54  ans. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires 
dans  le  recueil  imprimé  à  Li»ge  ^ 
1767  ,  in- l'a ,  sous  ce  titre  :  His- 
toire de  Tancrède  de  Rohan  , 
avec  quelques  autres  Pièces  co/i- 
cernant  VHistoire  de  France  et 
V Histoire  Romaine* 

V.  TREMOILLE,  (Charles-  ^ 
Armand  René  de  la)  duc  et  pair 
de  France,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  fut  auteur 
des  paroles  et  de  la  musique  d'un. 
opéra  intitulé  :  Les  quatre  par»-* 
ties  du  Monde ,  qu'il  fit  exécuter 
dans  la  grande  salle  du  Temple 
à  Paris.  On  lui  doit  des  Chan-m 
sons  imprimées  dans  divers  re^ 
cueils.  Il  mourut  en  i74i* 

TREMOLLIÈRE,  (Pierre- 
Charles)  peintre,  né  en  i6o3  à 
Chollet  en  Poitou ,  mort  à  Pari» 
en  1789  ,  devint  élève  de  Jean-^ 
Baptiste  Vanloo  ,  remporta  plu- 
sieurs prix  à  l'académie ,  et  jouit 
de  la  pension  qui  étoit  accordée 
aux  jeunes  élèves  qui  se  distin— 
guoient.  Il  partit  donc  pour  l'Ita- 
lie et  y  resta  six  aniiées.  On  re- 
marque de  l'élégance  et  du  génie 
dans  ses  compositions ,  de  la  cor- 
rection dans  ses  dessins  ,  un  beau 
choix  dans  ses  attitudes.  11  vécut 
trop  peu  de  temps.  Ses  derniers 
tableaux  sont  d'un  coloris,  plus 
foible.  Son  morceau  de  réception 
à  l'académie  fut  le  naufrage  d'C/"^ 
lysse  abordant  l'isle  de  Calypso^ 
11  a  peint  VAge  d'or  pour  les  ta-» 
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pisseries  des  Gobelins.  On  voyoit 
de  ses  ouvrages  aux  Chartreux 
de  Paris  et  à  l'hôtel  de  Soubise. 

TRENCH  ARD,  (Jean  )  d'une 
maison  ancienne  d'Angleterre , 
naquit  en  16699  et  exerça  des 
emplois  importans.  Il  mourut  en 
17*3,  avec  la  réputation  d'un 
homme  habile  dans  le  droit  civil 
et  dans  la  politique  ;  il^avoit  des 
sentimens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  h  Argument  qui  fait  voir 
qu'une  armée  subsistante  est  in*- 
compatible  avec  un  gouvernement 
libre  ,  et  détruit  absolument  la 
constitution  de  la  monarchie  An» 
gloise*  II.  Une  petite  Histoire  des 
armées  subsistantes  en  Angleterre, 
m.  Une^uite  de  Lettres,  1787  , 
4  vol.  in-i  2  ^  sous  le  nom  de  C«- 
ton ,  conjointement  avec  Tkomus 
Gordon  son  ami.  Tous  ces  écrits 
sont  en  anglois.  , 

TRENCK ,  (  François ,  baron 
de  )  Prussien  ,  s'attira  par  ses 
imprudences  l'animadversion  du 
gouvernement  de  son  pays,  qui 
lui  fit  subir  une  longue  captivité. 
Après  s'être  évadé ,  il  publia  des 
Mémoires  qui  ont  été  lus  avec 
intérêt ,  quoique  remplis  de  faus- 
setés. Trench  se  rendit  en  France 
au  moment  de  la  révolution  ;  il 
y  fut  arrêté  comme  suspect  9  livré 
ensuite  au  tribunal  révolution** 
naire  qui  le  condamntf  à  mort  le 
7  thermidor  an  2 ,  à  l'ikge  dé  70 
ans. 

TRENTE,  (Antoinede) 
peintre  et  graveur,  fut  disciple 
du  Parmesan  y  et  excella  parti- 
culièrement dans  la  gravure  en 
bois.  On  a  de  lui  des  estampes 
estimées  en  clair-obscur. 

TRESSAN,  ro/.VBRONS. 
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TRÉVENIJ^,  (James)  ma- 
rin Anglois,  renommé  pour  sa 
valeur ,  naquit  dans  le  comté  de 
Cornouailles ,  et  fut  élevé  à  l'a* 
cadémie  de  Portsmouth.  En  1776 
il  s'embarqua  sur  le  navire  de 
Cook  t  l'accomjpagna  dans  son 
dernier  voyage  autour  du  monde, 
et  lui  fut  extrêmement  utile  par 
ses  grandes  connoissances  en  as- 
tronomie et  en  navigation.  Tré'-* 
venen ,  de  retour  dans  sa  patrie  en 
1780,  navigua  avec  son  ami  le 
capitaine  King  jusqu'à  la  fm  de 
la  guerre  d'Amérique.  Eii  1787  , 
ayant  dressé  un  plan  de  décou- 
vertes dans  les  mers  septentrion 
nales  q^ui  séparent  JeKamtschatka 
de  Jn  Chine  et  du  Japon,  ii  le.fit 
passer  à  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  IL  Celle-ci  accueillit 
le  plan  et  invita  son  auteur  à 
venir  le  mettre  à  exécution.  ÏVc- 
venen  arriva  à  Pétersbourg  ;  mais 
la  guerre  sanglante  que  la  Russio 
faisoit  alors  a  la  Suède  mettoit 
un  obstacle  à  ses  desseins.  On  lui 
proposa,  enattendant  un  monu-nt 
plus  favorable,  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  de  ligne  qn'il 
accepta.  Il  s'étoit  déjà  emparé 
de  divers  postes  importans  près 
d'Abo  eè  de  Wibourg ,  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessé  d'imcoup 
de  canon  dans  la  bataille  navale 
de  Wibourg,  le  9  juillet  1790. 

TREVIÉS,  (Bernard  de) 
Bernardus  de  Tribus  Viis ,  cha-* 
noine  de  Maguelone  sa  patrie 
dans  le  12»  siècle  ,  s'occupa  à  des 
ouvrages  frivoles  peu  dignes  de 
son  état  ,  mais  conformes  au 
goût  de  son  siècle,  et  que  la 
même  frivolité  fait  renaître  dans 
le  nôtre.  Nous  voulons  parler  de 
son  roman  imprimé  sans  indica-» 
tion  de  ville,  en  1490,  in-40, 
«0U8  ce  titre  ;  Le  Ronum  du  vaiU$ 


I4X        T  R  E 

îanC  Chevalier  Pierre  de  PaO" 
VENCE  et  de  la  belle  Maguelone, 
Les  amateurs  de  ces  bagatelles 
les  trouveront  dans  les  biblio»- 
thèques  à  papier  blea.  . 

TRÉ VILLE,  (  Henri-Joseph 
de  Peyre,  comte  de  )  étoit  fils 
^u.  comte  de  TroUviUe  (qiieloii 

Î)rononce  Tréifille  )  capitaine*- 
ieutenantdes  mousquetaires  sous 
Jjouis  XIIL  II  fut  élevé  avec 
'IjOuîs  XIV,  devint  cornette  de 
la  première  compagnie  des  mous- 
;quetaires ,  puis  colonel  (^.infan- 
terie et  gouverneur  du  comté  de 
Foix.  Il  servit  en  Candie  sous  le 
commandement  àeCoUgny  ;  il  y 
reçutdeux  coups  de  feu.  Henriette 
d'Angleterre  première  femme  de 
Monsieur  frère  unique  de  Louis 
XTV,  goîita.  Beaucoup  son  es- 
prit, et  l'admit  dans  sa  confi- 
dence et  dans  ^on  amitié.  Tré" 
ville  fut  si  frappé  de  la  mort  su- 
bite de  cette  prbicesse,  arrivée  à 
Saint-Cioud  le  lo  juin  tG-jo  ^ 
qu'il  quittîf  le  monde.  Il  fut  dès- 
lors  uniquement  occupé  de  la 
prière  et  de  l'étude*  C'étoit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  ;  il 
parloit  avec  tant  de  justesse  et 
d'exactitude ,  qu'on  disoit  que  ce 
proverbe  ,  U  parle  comme  un 
Livre  ,  sembloit  être  fait  pour 
lui,  Tréville  fut  en  grande  liaison 
avec  Rancé  abbé  de  la  Trappe  ; 
avec  Boileau -Des préaux i  avec 
Arnauld ,  Nicole ,  Lalane ,  Ste^ 
Marthe  ,  Saûy ,  qui  trouvoient 
en  lui  un  juge  sévère  et  délicat 
de  leurs  productions.  Il  mourut 
à  Paris  le  i3  août  1708,  à  67 
uns^ 

TRÉVISANÎ  ,  (  François  ) 
peintre,  né  à  Trieste  en  i656  , 
mort  à  Rome  en  1746  ,  acquit 
beaucoup  de  célébrité  par  ses 
tableaia  d'histoire  et  de  paysage. 
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5  poses  sont   naturelles  ,   tes 
lits  fermes  et  supérieurement 


traits  fermes 
dessinés- 

TRÊVISl,  (Jérôme)  peintre 
de  Henri  Vil  Irai  d'Angleterre, 
devint  son  ingénieur  en  chef.  Il 
commandoit  eil  cette  qualité  au 
siège  de  Boulogne  oii  il  fut  tué 
en  1544.  Il  a  peint  l'histoire  et 
le  portrait. 

TREUL,  (  Sébastien  dit  )  prê- 
tre de  l'Oratoire,  né  à  Lyon  en 
1684,  mort  le  3o  juillet  1754  , 
laissa  des  Sermons  qu'on  a  pu- 
bliés après  sa  mortj  en  1767  ^ 
deux  vol.  in- 12  ,  et  qui  n'ont  pas 
eu  beaucoup  de  lecteurs. 

T  RE  W  ,  (  Christophe- Jac- 
ques )  botaniste  Allemand ,  mort 
vers  1760  ,  a  mis  des  notes  au 
Recueil  des  plantes  curieuses  , 
gravées  par  Jean^Jacques  Haïd» 
1700  ,  in-folio  ,  et  a  publié  une 
Histoire  des  cèdres  du  Liban  j 
1757  ,  in-4°  ,  figures. 

TREUVÉ,  (SimoA-Micheï) 
docteur  en  théologie  ^  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne ,  entra  l'an  1 668  ,  dans 
la  Congrégation  de?  la  doctrine 
Chrétienne  qu'il  quitta  en  1678. 
Après  s'être  formé  pendant  quel- 
que temps  en  pfovince,  il  vin% 
à  Paris ,  où  il  filt  aumônier  de 
Mad.  de  Lesdiguières*  Il  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  du  Ha  Ut-Pas,  puis 
de  Saint- A ndré-des- Arcs.  Il  ôe 
livroit  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministère  ,  lorsque  le  grand 
Bosmet  l'attira  à  Meaux  ,  et  lui 
donna  la  théologale  et  un  cano* 
nicat  de  son  Eglise.  Le  cardi- 
nal Bissy  ,  (  si  l'on  en  croit 
Ladvocat ,)  ayant  eu  des  preuves 
que  Treuvé  étoit  Flagellant  ^ 
même  à  Tégard  des  Religieuses 
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ses  pénitentes ,  l'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse  ,  après  y  iivoir 
demeuré  vingt-deux  ans.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 
qui  paroît  calomnieuse,  l'abbé 
Treuvé  se  retira  à  Paris  oii  il  / 
mourut  le  aa  février  1780  5  à  77 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Discours  de 
Piété  ,  1696  et  1697  ,  deux  vol. 
in— II.  II.  Instructions  sur  les 
dispositions  qu'on  doit  apporter 
aux  Sacremens  de  Pénitence  et 
d* Eucharistie ,  vol.  in- 12.  :  ou- 
vrage qu'il  enfanta  à  24  ans  ,  et 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés.  III.  Le  Directeur  Spi" 
rituel  pour  ceux  qui  ti'en  ont 
point  ,  in~i2.  IV.  La  Vie  de 
M.  Duhamel  curé  de  Saint-Méri  , 
in-i2.  Treuvé  étoit  un  homme 
austère,  partisan  des  Solitaires 
de  Port-Royal ,  et  très-opposé 
à  la  constitution  Unigenitus  :  ce 
fut  là  sans  doute ,  la  véritable  ' 
raison  qui  l'obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

TREZZO ,  (Jacques  )  graveur 
en  portraits  et  en  pierres  fines  , 
né  à  Milan  ,  fit  par  ordre  de 
Philippe  II  le  tabernacle  de  l'Es- 
curial  tout  en  pierres  précieuses. 
Cet  ouvrage  unique  lui  coûta 
sept  ans  de  travail.  On  a  observé 
qae  l'Espagne  avoit  fourni  tous 
les  diamans  et  les  pierres  qui  1^ 
tomposoient. 

TRIAL,  (Jean-Claude)  di- 
recteur de  l'opéra  à  Paris ,  mort 
en  177 1  ,  étoit  né  dans  le  comtat 
Venaissin  en  17 84.  On  a  de  lui  la 
musique  de  Sylvie ,  de  lliéonis , 
de  la  Chercheuse  d*esprit ,  d'JE— 
sope  à  Cythère  ,  de  l'acte  de 
Flore,  des  divertissemens  de  la 
Provençale,  de  plusieurs  Can-^ 
iates  ,  etc.  Les  qualités  de  son 
ame  lui  avoient  mérité  l'estime 
àxL  prince  de  Contù  Celui-ci  en 
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apprenant  sa  mort ,  dit  qu'il  ve-« 
uoit  de  perdre  un  ami,.,.  Le 
musicien  Floquet  fut  encore  celui 
de  Trial  et  en  quelque  fa^on  so» 
élève. 

TRIBECHOVIUS ,  (  Adam  ) 
natif  de  Lubeck  ,  et  mort  en 
1687 ,  devint  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  Saxe-Gotha ,  et 
surintendant  général  des  églises 
de  ce  duché.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  estimén 
en  Allemagne.  Le  principal  est  : 
De  DqçLoribus  St'holasticis,defjua 
eorruptd  per  eos  divinarum  hu-^ 
manarumque  rerum  scientià.  On 
l'a  réimprimé  en  1719*  On  cite 
aussi  son  Historia  Naturalismi  , 
lensBj  1700  5  in-4.0 

TRIBONIEN ,  étoit  de  Side 
en  Pamphylie  ;  Justinien  conçut: 
tant  d'estime  pour  lui  qu'il  Vé^ 
leva  aux  premières  dignités ,  et 
le  chai-gea  de  diriger  et  de  mettre 
en  ordre  le  droit  Romain.  Cet 
ouvrage  est  estimé  en  général; 
mais  les  jurisconsultes  y  trou- 
vent de  grands  défauts.  On  1» 
suit  encore  aujourd'hui ,  dans  ce 
qu'on  appelle  en  France  le  pays 
de  Droit-Ecrit.  Trihonien  ternit 
l'éclat  de  sa  réputation  par  son 
avarice  ,  par  ses  bassesses  et  pac 
ses  lâches  flatteries.  Chrétien  au 
dehors,  il  étoit  Païen  dans  le 
fond  du  cœur  ;  et  il  reste  quel- 
ques traces  de  ses  sentimens  dana 
le  Digeste  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  vers 
Tan  53 1. 

TRIBOULET,  fou  deiouw 
XII  et  de  François  I ,  acquit 
quelque  célébrité  sous  le  règne 
de  ce  dernier  prince.  Ce  fut  lui 
qui  dit  que  ^  '«si  CharUs-Quint 
pnssoit  en  France  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas  9   et  pour  se 
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fier  à  un  ennemi  qu'il  avoit  si 
maltraité  il  lui  donntroit  son 
bonnet  »  Le  roi  ayant  demandé 
ce  qu'il  feroit  si  l'empereur  pas- 
soit  comme  s'il  étoit  dans  ses 
propre?  états  ;  TribouUt  répon- 
dit :  Sire  ,  en  ce  cas-là ,  je  lui 
reprends  mon  bonnet  et  vous  en 
fais  présent.  Je  n'examine  point 
ici  si  TribouUt  avoit  raison  ;  je 
ne  rapporte  que  le  bon  mot.  On 
dit  que  ce  même  Triboulet  fut 
menacé  par  un  grand  seigneur 
de  coups  de  bâton ,  pour  .^voir 
parlé  de  lui  avec  trop  de  har- 
diesse. Il  alla  s'en  plaindre  à 
François  /«'',  qui  lui  dit  de  ne  rien 
craindre;  que  si  quelqu'un  étoit 
assez  hardi  de  le  tuer ,  il  le  fe- 
roit pendre  im  quart  —  d'heure 
après.  Ah  !  Sire  ,  dit  Triboulet , 
s*il  plaisait  à  Votre  Majesté  de 
le  faire  pendre  un  quart-d'heure 
avant  ?,..  Il  passoit  avec  un  sei- 
gneur sur  im  pont  où  il  n'y  avoit 
point  de  parapet  ni  d'accoudoir. 
Le  seigneur  en  colère  demanda 
pourquoi  on  avoit  construit  ce 
pont  sans  y  mettre  de  garde-fous? 
Cest ,  lui  répondit  Triboulet  , 
quon  ne  savait  pas  que  nous  y  pas- 
serions. Avant  que  François  I*r 
entreprît  de  marcher  lui-même 
à  la  tête  de  ses  troupes  dans  la 
malheureuse  campagne  de  t525  , 
où  il  fut  fait  prisonnier  à  Pavie  , 
Triboulet  se  trouva  présent  à  un 
entretien  où  Ton  cherchoit  le 
moyen  de  se  faire  un  passage  en 
Italie.  On  en  proposa  plusieurs  ; 
-  il  ne  s*agissoit  plus  que  de  se  dé- 
terminer sur  le  choix.  Triboulet 
prenant  alors  la  parole  :  Vous 
croyez ,  Messieurs ,  dit-il  9  avoir 
décidé  à  merveille  ;  mais  ces  avis 
ne  me  plaisent  point  :  vous  ne 
pensez  point  à  l'essentiel.  -^Ek  ! 
quel  est  ce  point  essentiel ,  lui 
dumajidft-t-on  ?  -  Cest ,  reprit- 


TRI 

û^  le  moyen  de  sortir  dont  per-m 
sonne  ne  parle» 

TRIBUNUS,  médecin  re^ 
nommé  dans  le  vii®  siècle,  dtt 
temps  de  Chosroës  J,  roi  de  Perse^ 
étoit  de  la  Palestine.  Il  eut  tant 
de  part  à  l'amitié  de  ce  prince  y 
qu'ayant  été  fait  prisonnier  par 
les  troupes  de  Justinien  ,  Chos" 
roes  ne  voulut  accorder  aucune 
trêve,  à  moins  que  TribunusiiG 
lui  fût  rendu.  Elle  fut  conclue  à 
cette  condition  ;  mais  ce  savant 
homme  ne  demeura  qu'un*  an  à 
la  cour.  Pendant  le  temps  qu'il 
y  resta  Chosroës  voulut  l'enrichir 
par  des  présens  considérables  ; 
Tribunus  par  une  supériorité 
d'ame  digne  de  son  grand  cœur  , 
les  refusa  ,  et  ne  demanda  pour 
toute  récompense  de  ses  services 
à  son  libérateur,  que  la  déli** 
vrance  des  Romains  détenus  en. 
captivité.  Sa  prière  lui  fut  accor- 
dée ;  on  renvoya  les  soldats  de 
Justinien  de  quelque  nation  qu'ils 
fussent. 

TRIC  ALET,  (  Pierre^oseph  > 
prêtre  ,  docteur  en  théologie  de 
î'imiversité  de  Besançon  ,  direc- 
teur du  séminaire  de  Saint-Ni-» 
colas  du  Chardonnet  à  Paris  -, 
naquit  à  Dole  en  Franche- Comté 
le  3o  mars  i69(>  ,  d'une  famille 
honorable,  alliée  à  des  conseil- 
lers ,  etc.  Il  eut  une  jeunesse  ora-« 
geuse  ;  mais  la  lecture  de  quel- 
ques bons  livres  le  ramena  à  une 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion  fut 
sincère  et  durable.  Ayant  reçu 
les  ordres  sacrés ,  il  vint  à  Paris  , 
où  ses  talens  et  ses  vertus  lui  fi- 
rent une  réputation  qu'il  ne  cher- 
choit pas.  La  duchesse  ^'Orléans 
douairière  le  choisit  pour  son 
confesseur  ;  elle  lui  offrit  une 
abbaye  et  le  pressa  inutilement 
de  l'accepter.  Tricaht  ne  fut  pas 

moins 
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moins  considéré  du  dnc  d'Or^ 
léans  ;  ce  prince  rhonora  diver- 
ses  fois  de  ses  lettres  et  de  ses 
visites.  L'abbé   Tricalet  accablé 
d'Infirmités ,  se  retira  en  1746  à 
Villejuif.   11  y    vécut ,  on  plutôt 
il  y    souffrit  pendant  1 5  ans  les 
Couleurs  les  plus  violentes.  Au 
milieu  de  ces  tourraens ,  il  com- 
posa plusieurs    livres  utiles ,  à 
Taide  d'un  copiste  qui   n'ayant 
point  de  mains  ,  écrivoit  avec  les 
deux  moignonst  et  qui  portoit 
Tadresse  jusqu'à  tailler  ses  plu- 
mes. Il  étoit   retiré   à  Bicêtre, 
et  il  en  sortoit  tous  les  matins 
pour  se  rendre   à  Villejuif  au- 
près   de  son  protecteur.  L'abbé 
Tricalet  mourut  le  3o  octobre 
176  T  ,   dans  la  66*  année  de  son 
âge.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
1.  Abrégé  du  Traité  He  V Amour 
de    pieu  ,   de   St.  François  de 
Sales  ,-   1736  ,  in- 12.  IL  Bihlio-^ 
thèque  portative  des  Pères  de  VE-^ 
^K5ff ,  3vol.in-8o,  175831761. 
in.  Précis   historique  de  la    Vie 
de  Jésus^Christ  ,  in-ia  ,    1760. 
IV.  Année  Spirituelle,  contenant 
pour  chaque  jour  tous  les  exer- 
cices   d^une   Ame   Chrétienne  , 
X760  ,  3  vol.  in-i2.  V.  Abrégé 
de  la   Perfection  Chrétienne  de 
Rodrigue z,  ijCi  9  3.V0I.  in— 12. 
Vl.  Le  LiVrç  du  Chrétien ,  1762, 
in- 1  a.  Tous  ces  ouvrages  'ne  sont 
que  des   abrégés   ou   de§  com- 
pilations ;  mais  on  y  remarque 
$e  l'ordre  et  de  l'exactitude.  On 
Q  trouvé  singulier  qu'un  homme 
4  qui  ses  infirmités  ne  permet- 
toient  pas  de  parler  un  quart- 
ci' heure  de  suite ,  ait  pu  dicter 
tant  de  livres.  Mais   l'étonné- 
ment  cesse  ,  lorsqu'on  sait  que 
les  écrits  de  l'abbé  Tricalet  ont 
^té  copiés  en  gran4e  partie  sur 
fes  Ouvrages  dont  ils  sont  ex- 
traits. 
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TRIC  AUD,  (  Anthelme)  prieuç 
de  Bal  mont ,  chanoine  d  Ainaî 
de  Lyon  ,  étoit  né  à  Belley  le  4 
mai  1671 ,  et  mourut  à  Paris  en 
1739.  Le  journal  littéraire  dft 
Sauzey  renferme  quelques  opus- 
cules de  lui.  Il  a  publié  encore 
une  Histoire  des  Dauphins  et  di& 
DauplUné.  II.  Histoire  du  Siég€ 
de  Barcelone.  UL.  Campagne  d» 
Prince  Eugène  en  Hongrie  ,  et 
des  Généraux  Vénitiens  dans  la 
Morée.  IV.  Relation  du  Cott- 
clawe  de  BenoU  XIII.  Cet  ou- 
vrage assez  librement  écrit  lui 
attira  des  inquiétudes  de  la  part 
de  la  cour  de  Home. 

TRICHET,  (Pierre)  avocat 
de  Bordeaux ,  mourut  à  Earis  en 
1644  à  rage  de  67  an^  On  lui 
doit  un  ouvrage  de  sorcellerie , 
intitulé  :  De  Lygdœ  venefic» 
prœstigiis  ,  1617  ,  in-12  ;  et  une 
mauvaise  tragédie  latine  de  SaU 
Tfionée.  La  bibliothèque  de  Ste.- 
Geneviève  doit  renfermer  un 
Traité  manuscrit  sur  les  instru- 
mens  de  musique  qu'on  lui  at- 
tribue. —  Son  fils  Trichet  du 
Fresne  directeur  de  l'imprimerie 
royale,  mort  k  Paris  en  ï66i  , 
avoit  suivi  à  Rome  I9  reine 
Christine  qui  Ta  voit  nommé  son 
bibliothécaire.  On  lui  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables  d'-E- 
sope,  avec  des  explications  et 
des  figures,    1659,  in-4.'' 

TRICOT,  (Laurent)  maître 
de  pension  à  Paris,  est  mort 
dans  cette  ville  le  10  décembre 
1778  ,  après  avoir  publié  une 
Méthode  et  un  Rudiment  de  la 
langue  latine  qui  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  et  que  divers 
collèges  ont  adoptés. 

TRiGANj  (Charles)  doctenc 
de  Sorbonne .  curé  de  Digoville , 

K 
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neur  en  Guienne  ,  les  vers  d'im 
poète  célèbre  : 

ha.  boaté ,  soear  d*  la  Taiilnce  , 
Passa  de   M  dans  set  esfaas. 

Plusieurs  ont  servi  avec  distinc- 
tion, sans  que  la  profession  mili- 
taire ait  afFoibli  en  eux  la  sensi<- 
bilité  de  l'ame  et  les  agrémens 
de  la  société. 

TRIGNANO  ,  Voy.  Falbti. 

TRIMOSIN  ,.  (  Salomon  ). 
précepteur  de  Paracelse ,  se  fit 
un  nom  par  ses  connolssances 
au  commencement  du  xiv«  siècle. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  , 
enti^autres  la  ToUoa  d*Or,  Paris, 
i6oa  et  1612,  in— 8.®  C'est  un 
Traité  d'alchimie,  recherché  pour 
sa  rareté. 

TRIMOUILLE,  Ko^^zTee- 
HoiLLB...  Ursins...  et  Olonne. 

TniNJTAIRES,  roy.JEAN 

DE  MaTHA  ,  U®  XIV. 

TRIPTOLÊME,  (MytW.) 
^  fils  de  Céîéus  roi  d'Eleusis ,  et  de 
JiléhaUne,  vivoit  vers  l'an  j,S6o 
avant  J,  C.  Cérès  ,  en  récoa- 
noissance  des  bons  offices  de  Ce-- 
feus ,  donna  de  son  lait  à  Trip^ 
toléme,  qu  elle  voulut  rendre  im- 
inortel  en  le  faisant  passer  par  les 
flammes^  mais  MéhaUne,  effrayçe 
de  voir  son  fils  dans  le  feu ,  l'en 
retira  arec  précipitation.  Cette, 
.'imprudence  empêcha  Tefifet  de  la 
bonne  volonté  de  la  Déesse  qui 
par  dédommagement  lui  apprit 
^îart  de  cultiver  la  terre.  Triptq-' 
téme  TenseigrA  le  premier  dans 
la  Grèce ,  en  donnant  aux  Athé- 
niens des  lois* qui  se  réduisoîent 
au  culte  des  Dieux ,  à  V amour  des 
far  en  s  y  et  à  YabsUrrencê  de'Ja 
Chair,..  Voy;  Diipnoy, 
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TRISMÉGISTE  , 

Hermès. 


Voyez 


TRISSINO,  (  Jean-George  > 
poète  Italien  ,  né  à  Vicbnce    en. 
1478  ,  passa  à  lage  de   22   ans 
à  Rome  où  il  se  fit  connoître  des 
sayans  de  cette  capitale.  Ayant 
étudié  de  bonne  heure  les  prin-^ 
cipes  de   littérature  des   grands 
maîtres  de  l'antiquité ,  il  les  con- 
signa dans  une  Poétùiue,  V  icence  , 
i58o,  in-4'^,  qui  n'est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  ,  fut  un  Poème 
Epique  en  27   chants.  Le  sujet 
est  V Italie  délivrée  des  Goihs  par 
Bélisaire,  sons  l'empire  de  «Tu 5- 
iinien.  Son  plan  est'sage  et  bien 
dessiné;  et  on  y  trouve  du  génie 
et  de  l'invention  ,  un  style  pur  et 
délicat,  une  narration  simple  , 
nature  lie  et  élégante.  Il  a  saisi  Je 
vrai  goût  de  l'antiquité ,  et  n'a 
point  donné  dans  les  pointes  et 
les  jenx  de   mots  si  ordinaires  à 
la  plupart  des  auteurs  Italiens. 
Il  s'est  proposé  Homère  pour  mo- 
dèle, sans  en  êtreleservile  imita- 
teur ;  mais  ses  détails  sont  trop 
longs,  et  souvent  bas  et  insipides; 
sa  poésie  languit  quelquefois.  Le 
Trissino  étoit  un  homme  d'un 
savoir  très -étendu  ,    et   habile 
négociateur,    l^oti    X  et   Clé-^ 
ment  KX7 l'employèrent  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  Il  fut 
envoyé  souvent  en  ambassade  vers 
les  empereurs  Maximilien ,  Cluir- 
les-Quint  et  Ferdinand  son  frère 
qui  lui   donnèrent   le    titre    ds 
comte.  Il  passa  luie  partie  de  f.i 
vie  à  Vicence  ,  et  l'autre  à  Rome. 
C'est    dans   cette,  derrière   \ille 
qu'il  mourut  en  ï55o  ,  à  72  ans. 
VoUaire  l'appelle  très— souvent 
le  prélat    Trissino  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  étoit  laïque  et  qu'il 
fut  marié  deux  fois.  8a  vieillesse 
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fttC  môme  troublée  par  im  procès 
que  lui  intenta  Jules  fils  de  sa 
première  femme  ^  pour  avoir  Je 
bien  de  sa  mère.  Trisuno  aimoit 
tous  les  arti ,  et  sur-tout  l'archi- 
tecture. Le  célèbre  architecte 
André  Palladio  ,  (  yoyez  son 
article  )  eut  beaucoup  à  se  loiif^r 
de  ses  conseils.  Considéré  comme 

{>oëte,  2Vw«/io  a  inventé  les  vers 
ibres ,  yersi  scioLli ,  c'est-àndire 
les  vers  a/Franchis  du  joug  de  la 
rime»  Il  est  encore  auteur  de  la 
première  tragédie  régulière  des 
Italiens  9  intitulée  y  6ophonishe, 
1524,    in -4.**  ftette  pièce  que 
Je  papo  Léon  X  fit  représenter  à 
Home,  est  dans  le  goût  du  Théâ- 
tre Grec   qui,    depuis  la  nais- 
sance du  Théâtre  François  adopté 
aujourd'hui  dans  toute  l'Europe , 
n*est  guère  supportable.  Tritsino 
y  introduisit  le  chœur  des  an- 
ciens.  Rien   n*y  manquoit   que 
leur  génie.  C'est  une  longue  dé- 
clamation ;  mais  pour  son  temps 
c'étoit   une    espèce  de  prodige. 
L'édition  de  toutes  ses  Œuvres 
a  été  donnée  par  le  marquis  Ma/- 
fei  vers  1 729 ,  2  volumes  in-folio. 
JLa  première  édition  de  son  Poème 
Epique  ,    donnée  à  "Venise   en 
.1547  et  1548 ,  est  très-rare.  Elle 
est  en  trois  tomes  in-S"  ,  divisés 
chacun  en  ix  chants.  On  doit  y 
trouver  le  Camp  de  Bélisaire  nu 
1*'  volume,  et  Je  Plan  de  Home 
au  2',  l'un  et  l'antre  gravés  en 
bois.  Ce  Poëme  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  1729 ,  3  vol.  in-8^^ 

l.  TRISTAN,  (  tôuis  )  fut 
l'instrument  des  vengeances  et 
des  cruautés  de  Louis  XL  II  étoit 
prévôt  des  maréelmux ,  ou ,  selon 
d'autres ,  grand  prévôt  de  l'hôtel- 
«  Il  devint  81  exécrable  à  tous  les 
gens  de  bien,  dit  Krtn7/^*,dans 
VHistoire  de  Louis  XI,  Ù  lOy 


TRI        1451 

qu'ils  n*osoient  le  nommer...  Il  ne. 
se  contentoit  pas  d'obéir  quand 
on  lui  commandoit  d'ôter  la  vie 
à  ceuit  qui  n'avoient  été  con- 
vaincus d'aucun  crime,  mais  de 
plus  il  le  faisoit  avec  une  pré- 
cipitation qui  n'auroit  point  M 
excusable  clans  les  personnes  Ici 
plus  barbares.  Il  arrivoit  de  là  , 
qu'nfm  de  réparer  la  faute  qu'4 
avt)it  commise  en  se  méprenant  ^ 
il  falloit  qu'il  tuât  deux  personnes 
pour  une.  »»  Le  comte  de  Danois , 
généralissime  du  roiCharles  VIÏ^ 
1  avoit  fait  chevalier  sur  la  brèche 
de  FronsÎQC  avec  quarante-neuf 
autres  seigneurs ,  le  29  juin  1451. 
Son  fils,  Pierre  Tristan  l'Her-* 
mite  t  fut  père  de  Jean  VHermite, 
qui  montra  un  jour  au  cosmogra*» 
phe  Thevet  #  dans  la  maison  dé 
Mortngne  i»  (  à  ce  que  nous  n^i^ 
prend  P.  Matthieu  dans  l'Histoire 
de  Louis  XI ,  )  plusieurs  i^ieux 
titres,  dans  lesquels  étoit  con^ 
tenue  l'alliance  que  les  Seigneurs 
d!icelle  maison  avoient  eue  aved 
les  anciens  Romains  :  ce  qui  fait 
voir  la  folie  des  traditions  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes 
familles.  On  dit  que  Louis  Trisîntr. 
laissa  de  grands  biens ,  entr'autres 
la  principauté  de  Mortagne.  H 
vivoit  encore  en  147^  j  et  sa  pos- 
térité subsistoit  encore  dans  le 
Perche  en  1667. 

n.  TRISTAN,  (François) 
Êurnommé  l'Hermite,  néaittbè- 
teau  de  Souliers  dans  la  provirice 
de  la  Marche,  en  i€ot ,  comp- 
toit  parmi  ses  «e'ieux  le  fameux 
Pierre  l'Hêrmite  ,  auteur  de  la 
i*"*  Croisade.  Placé  auprès  du 
marquis  de  Verneuil ,  bâtard  de 
Henri  IV ,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  du  corps ,  avec 
Vquel  il  se  battit  en  duel.  Il  pasMi 
en  Angleterre  ,  et  de  là  dnnâ  le 
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Ppitov  o^  Sçéi^ol/s  de  Sainte^ 
Idarthe  le.  prit  chez  lui.  C'egt  dans 
cette  é.çoje  qu'il  pvisale  go,ùt  des 
lettres.  Le  maréchal,  d'Humères, 
l'ayant  vu  à  Bordeaux  ^  le  ç  ré- 
genta à.  Louis  XII ï  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce  ,  et  Gaston  4!0r^ 
iéans  le  prit  pour  un  de  sçs  gen- 
tilshommes orc^inaires.  Le.  jeu, 
les  ferpmes.  et  les,  versi  i^empHrent 
ses  jours  ;  mais  ces  passions  , 
comme  oji,  Timagine  bien  ,  ne 
firent  pas  sa  fprtune.  Il  fut  tQ,u- 
jours  pauvre ,  et  sii  Ton  en  croit 
ÉoLleau  ,  il,  pc{Ssoit  Cété  sans 
linge,  et  l'hiver  sans  manteau, 
i  Voy.  râçtiçle  dç  Quinault.  )■ 
,Ce  poëte  mourut  le  7  septembre 
il  655 ,  à  5  4  ans ,  après  avoir  mené 
«ne  vie  agitée  et  remplie  d'évé- 
uemens  dont;  il  a  fait  çonnoitrç 
une  grande  partie  dans  son  Page 
disgracié,  i643  ,  in- 8°  :  Roman 
gu'on  peut  regarder,  comme  ses 
Mémoii^esT  Tristan  s'est  sur-tout 
distingué  par  ses  pièces  drama- 
tiques. Elles  eurent  Routes  dç 
«on  temps  beaucoup  de.  s,uccès  ; 
inais,  il  n'y  a  qi^e  la  tragédie  de 
Hdariamne  qui  soutienne  an-r. 
jourd'hui  la  réputation  de  son^ 
«uteur.  IMondori  célèbre,  comé- 
dien jpuoit  Iç  rôje  ^Hérode 
if^vec  tgnt  de  passion  que  le,  peu- 
ple ,  dit  le  P.  Bapin  ,  sortoit 
toujours  de  ce  spectacle,  rêveur 
«t  pensif,  pénétçé  de  ce  qu'il 
yenoit  de  voir.  t.a  force  du  rôle 
^ausa  la  niort  de  cet  acteu^r.  Nous 
avons^  de  Tristan  3  vol.  in- 4®. 
de  vers  françpis  :  le.  i^.  coutienjt 
ses  Amours ,  le  j*  sSi,  Lyre ,  le  3« 
içs  Vers  Héroïques,  II,  a.  fait  en- 
core àes^  Odes  et  des  JTers  sur  des^ 
sujets  de  dévotion.  Ses  Pièces  de, 
théâtre  sonÇ ,  Marian^ne  ,  Pan- 
ihée ,  la  Mort  de  SéneqUe.,  çelle^ 
4u  Grand  Osmari  ,  tragédies  ; 
^  Fûlifi  d^  Sa^y  ,  t,ragî'Comé^ 
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die;  le  Parasite,  comédie.  i4i^ 
Mariamne  de  Tristan  a  <?té  re- 
touchée par  le  célèbre  Bousseau» 
Voici  son  Epitaphe  qu'il  com- 
posa luji— mênie  : 

Ébloui  de  V4sl*t  de  la   splendeur^ 

fno^adaiQC. , 
Xe  me  flattai  toujours   d-'noe.  es^^ 

rançe  vaine  ; 
Faisant   le    chien    concHaat  aupi;^. 

4'un  grand  seignepr  , 
Je  lae  vi»  roiyours  pauvre  ,  et  tâchai 

de  paroltte. 
Je  yécifs  daqs  la  pei^a  attendant  I«. 

bonheur  » 
£«  mourus  sur.  un  coffre  e«  attendatit. 

Qon  Maître. 

Ççl  poëte  a  voit  dans  l'anie  1« 
germe  de  la  philosiophie ,  Kiais  H 
ne  savoit  pas  que  pour  vivre  eiî, 
sagç  il  ne  faut  pas  être  auprès^ 
des  grands.  Il  auroit  été  plus,  hea- 
reux  s'il  s'étoit  borné,  à  cultiver, 
paisiblement  dans  son  çhàteai^L 
le  bien  de  se§  pères.  Il  ne  cesse, 
de.  se  playidre  de  son  indigence  ^ 
il  l'attribue,  à  la  vertu  ,  dont  il 
faisoit  profession. 

Élevé  dM.ns  U  covr  dh  ma  tetidrf;. 
jeunesse  » 

j;abordai  la  ferrane.  9   et  n^en  ena^ 
jamais  rien  ; 

Car  i*aimai  la  Vertu  ,  cette^  ingrat<Q. 
maltresse  « 

Qui  fiiît  cjiercber  la  gloire,  et  mé- 
priser le  bien. 

On  a  Ai«  aes  vers  au  bas  de.  son^ 
portrait.  On  auroit  pu  y  joindrç. 
ceux  — ci  ,  dans  lesquels  aprè^ 
s'être  plaint dçGa^^OT» d-'Oxléans. 

Ùdit:   '  ■  '    '"       

Irois  -  je  yoir  en  barbe  %X^^. 
Tous   ceux  qu*il  favorise , 
Épier, leur  réveil  çf  troubler  leu^-  repas  > 
Irçis-je  m'abaûser  en  m\Ue  ei^  m^ 
tones  « 
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Et  mettre  le  li^ge  k  vingt  porttfly 
^nr  irracher  du  pûn   qtt*on  ne  me 
tendrpit  pis  ? 

On  voit  ici  le  langage  d'un  homme 
^ui  demanderoit ,  s*il  ne  crai-* 
frnoit  qu'on  ne  lui  dit  :  Dieu  voui 
assiste.  —En  1 689  9  pn  donna  une 
tragédie  de  la  CHte  de  Phaéton , 
dont  l'ail teur  Tristan  l'Hermite 
*  gie  Vozelle  étoit  sans  doute  pa- 
rent Â  François  Tristan, 

in.  TRISTAÏï    l'Hermitb-t 

ÇouuBRS ,  (  Je^n-Baptiste  )  gen» 
tilhomqie  de  la  chambre  du  roi  ^ 
nvoit  du  goût  pour  l'histoire  et  la 
science  héraldique.  On  a  de  ]ui  : 
I.  U Histoire  généalogique  de  la 
^X^oblesse  de  Tçuraine ,  166^  y 
in-foJ.  II,  La  Toscane  Françoise , 
\x6€  I ,  in-4.P  m.  Les  CorsesFran^ 
çois  ,  x66z,  in- 12.  IVf  Naples 
^Françoise,  i663 ,  in-40  ,  etc. 
Ces  trois,  derniers  Ouvrages  sont 
Phistoire.  de  ceux  de.  ces  pays 
qui  ont  été  attachés  à  la  France. 
jV.  On  lui  attribue  aussi  le  Cabinet 
^e  Louis  XI ^  1 66 1.  U  éioit  frère 
du  précédente 

I  V.THISTAN ,  <  Jean)  écuyer, 
fiieur  de  Saint-.Aniandet  du  Puy^^ 
4*Ampiir  ,  iils  d'un  auditeur,  deç 
comptes   à  Paris,    s'attacha  k^ 
€rastonde  France. duc  d'Orléans,' 
Cet  écrivain  luoyrut.  npj-è*  Tan^ 
•i656.  On  a  dç  lui  un  Comment 
taire  Historique,  sur  les  Vies  de^ 
jf^mpereur^ ,  1 6  4  4  j  à .  voj .  i  n-fol.  ; 
Ouvrage  qui  marque  une  grande 
connoissance.  de    l'antiquité    e^ 
^es  médailles*  Ce  Cqqiipentaire . 
£nit  à    Val^ntinietif.  Angelqni  ^ 
nhtiqviaife  Italien  9  cjt .  1q  P.  «Sir. 
mond,  ont  relevé  plusieurs  f(|ute9. 
4an8  cet,ûuv/rage;  et  Tristan  leur 
Répondit  avpç  remportemçnt  d'uii> 
^rudit  qui  n*a  pas  eu  d'éduca^- 
tiôii.  Le  Jésuite   et  TlÇalien  let 


lals&èrcnt  triompher ,  ne  jugeant 
pas  R  propos  de  se  mesurer  de 
nguveau  avec  un  adversaire  aussi 
brutal. 

TRITHÊME ,  (  Jean)  né  ilanf 
un  village  de  ce  nom  près  de  Tr^ 
ves  ei^  1462,  et  mort  le  i3  Dé-* 
cem.bre  x  5 1  is ,  fut  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Wurtzbgurg ,  Ordre 
dç  Saint-Renoît.  Quoique  charge 
du  temporel  de  son  monastère  , 
il  ne  négligea  point  la  discipline, 
cultiva  l'étude  et  la.  fit  cultiver. 
Il  avoit  une  va.ste  érudition  9  et 
possédoit  les  langues  grecque  et 
latine.  Il  a  composé  un  très-c 
grand  nombre  d*Ouvrages  d'his- 
ipire ,  de  morale  et  de  philoso-f^ 
phie.  Les  plus  connqs  sont  :  I.  V^ 
Catalogua  des  Ecrivains  Ecclé- 
siasti(^ues ,  k  Cologne,  1646, 
in-4.0  II  contient  la  vie  et  la  liste 
des  CËi\vre4de  879 auteurs,  que 
Trifhéme  né  i.uge  pas  toujours, 
eiveç  goût,  iï.  Un  autre  des  Hom- 
mes illustres, d' Allemagne ,  et  uri 
troisième  de  ceux  de  VOrdre  de 
Saint-BenoU ,  1696.,  inT4";  ^^^T 
duit  on  François,  1626  ,  iu'4,^ 
III.  »St.r  Livres  de  Poïy graphie, 
160,1^  in-fol.,  traduits  en  fran-^ 
çois  par,  Gabriel  4f  Collange  ; 
un  Allemand  nommé  Bomini-^ 
que  de  IJontUixgÇ'  »  a  publié  a 
Êmbden  en, 1620.,  ce  m^me  ou- 
vrage qu'il  s'est  attribué  sans  fnirp . 
mentipn  ii^a  Trithém^*  tV.  tJi;i 
Tïtà^ à^ Stéganographi^ »  c'est-, 
èl-dife^  des  diverses  manières  d'é- 
crire eri  chifTres,  1621  y  in-4**  v 
Nurçmberg ,  uai.»  11  y,  a  en,  fa- 
veur dp  cet  Ouyràge  un  livre  at-. 
tribué  à  ^uguste,  duc  d^e  Bruns- 
vfick  ,  qui  n'ost  pas  commun  , 
intitula  ;  Gustavi  Seleni  Enodatio 
Steganographic^  3ù^  Trithenaii , 
1624  ,;  in-ful.  Tritkéme  avojt, 
çh^^rchë  toute  sa  vie  Vart  d'cnve». 
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lopper  ce  qii*bn  veut  cacher ,  et 
de  deviner  ce  que  les  autresoious 
veulent  cacher.  Il  parle  de  Spiritus 
diurni ,  Spiritus  nocturni.  Mais 
ceux  qui  Tont  justifié  du  soupçon 
de  magie  ,  prétendent  que  par 
tes  mots  il  vouloit  marquer  obs- 
curément les  lettres  ou  les  mots 
qui  ne  signifioient  rien  ou  qui 
signifioient  quelque  chose  dans 
Tart  des  chiffres.  Un  nommé  J3o- 
ville  n'ayant  pu  déchiffrer  plu- 
sieurs passages  du  livre  de  JW- 
théme  ,  assura  qu'il  enseignoit  la 
magie  et  étoit  rempli  de  pactes 
diaboliques.  Sur  cette  assertion  , 
l'électeur  Frédéric  II  fit  brûler 
le  manuscrit  original  de  la  Slé-* 
ganographie ,  qui  étoit  conservé 
depuis  long  temps  dans  sa  biblio- 
thèque. V.  Des  Chroniques  ^  dans 
Trithemii  Opéra  historica,  i6ot  ^ 
în-foL,  2  parties,  VL  Ses  Om- 
vr âges  de  piété,  i6o5,  in-folio. 
Parmi  ceux-ci  ,  on  trouve  un 
Commentaire  sur  la  Règle  de 
Saint'-Benoit ,  des  Gémissemens 
sur  la  décadence  de  cet  Ordre  , 
et  des  Traités  sur  les  différens  de- 
voirs de  la  vie  religieuse.  On  a 
aussi  de  lui  les  Annales  Hirsau-^ 
gienses  y  a  vol.  in-fol.  ;  Ouvrage 
qui  renferme  dans  un  assez  grand 
détail  plusieurs  Ipaits  importans 
de  l'Histoire  de  France  et  de  celle 
tfAllemagne.  On  lui  a  attribué 
encore  un  Traité,  intitulé  :  Vete-^ 
rum  Sophorum  sigilla  et  imagines 
magicœ.  Quoiqu'on  ait  prouvé 
que  cette  pièce  n'étoit  pas  de 
lui ,  quelques  auteurs  sans  juge- 
ment eh  ont  pris  occasion  de  le 
soupçonner  de  magie  ,  et  de 
soutenir  qu'il  avoit  commerce 
avec  les  Démons,..  J^oyez  Hu— 

JDEXIN. 

TRITON  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
Karin ,  fils  de  Neptune  «t  d'.^i|i- 
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phitrite,  et  selon  quelques  wyéli*»* 
logistes,  de  la  nymphe  Salacée^ 
servoit  de  trompette  à  son  père. 
Il  est  peint  avec  une  coquille  ots 
une  conque  en  forme  de  trom— 
pette.  Il  avoit  la  partie  supérieure 
du  corps  semblable  à  Thomme, 
et  le  reste  semblable  à  un  pois- 
son. La  plupart  des  Dieux  ma-* 
rins  sont  aussi  appelés  Tritons 
et  sont  peints  de  la  sorte  avec 
des  coquillages. 

TRIVERIUS  ,    rayez  Dw- 

vàRE. 

I.  TRIVULCE ,  (  Jean-Jac* 

ques  )  marquis  de  Vigevano  y 
d'une  famille  de  Milan  qui  n'étoit 
connue  que  depuis  son  bisaïeul  ^ 
montra  tant  de  passion  pour  les 
Guelfes  qu'il  fut  chassé  de  sa 
patrie.  Il  entra  au  service  de  Fer^ 
dinand  premier  d'Aragon  roi  de 
Naples  y  et  passa  depuis  à  celui 
de  Charles  VllI  roi  de  France  y 
lorsque  ce  prince  fut  à  la  coii<« 
quête  de  Naples.  Ce  fut  lui  qui 
lui  livra  Capoue  l'an  1495  et  qui 
eut  le  commandement  de  l'avant- 
garde  de  Tarmée /ivec  le  maré- 
chal de  Gié ,  à  la  bataille  de  For- 
noue.  L'ordre  de  Saint-Michel  fat 
la  récompense  de  sa  valeur,  et 
on  ajouta  à  cette  grâce  celle  de 
le  nommer  lieutenant  général  de 
l'armée  Françoise  en  Lom hardie* 
Il  prit  Alexandrie  de  la  Paille  et 
défit  les  troupes  de  Louis  S  force 
duc  de  Milan.  Louis  XII  étant 
entré  en  Italie-  l'an  1499  ,  fut 
suivi  par  Trù^ulce  à  la  conquête 
du  duché  de  Milan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  prihce  qui  l'en  éta- 
blit gouverneur  en  iSoo ,  et  qui 
l'honora  du  bâton  de  maréchsll 
de  France.  Trùfulce  accompagna 
le  monarque  son  bienfaiteur  à 
l'entrée  solennelle  qu'il  fit  dans 
Çénesle  19  août  16049  et  acquit 
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beaucoup  de  gloire  h  la  bataille 
d'Aignadel  en  1503.  Quatre  ans 
•près ,  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çois fiire^t  battus  devant  Novare, 
pendant  que  Louis  de  la  3Vs« 
mouille  ,  homme  d'une  grande 
réputation  9  faisoit  le  siège  de 
cette  place.  Il  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de  guerre  ^  que 
Trii^ulce  iroit  avec  In  cavalerie 
Qu-devant  d'un  secours  qu'on  ap- 

Frëhendoit  ;  mais  ce  n'étoit  point 
avis  de  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. Il  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renfort ,  et  ne  put  ar- 
river à  temps  pour  soutenir  les 
assiégeans  lorsqu'ils  furent  atta- 
qués d'un  côté  par  la  garnison  ^ 
et  de  l'autre  par  les  nouvelles 
troupes.  Une  si  grande  faute  di- 
minua beaucoup  la  réputation  et 
la  faveur  de  Trivulce  ;  mais  il  re- 
couvra l'une  et  l'autre  sous  Fran^^ 
çois  premier  ,    par  les  services 
qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes 
en  1 5 1 5.  Ce  fut  lui  qui  avec  des 
peines  incroyables  fit  gitinderle 
canon  par  le  haut  des  montagnes, 
n  se  surpassa  à  la  journée  de 
Marignan.  11  disoit  que ,  Vingt 
autres  actions  où  il  s*étoit  trouvé  « 
n'itoient  que  des  jeux   d'enfans 
auprès  de  ceUe^là  qu'il  appeloit 
une  Bataille  de  Géàns.  Sa  faveur 
ne  se  soutint  pas ,  et  il  mourut  à 
Châtre  aujourd'hui  Arpajon  ^  le 
&  décembre  i5i8  9  des  suites  de 
mielques   tracasseries   de  cour. 
Trivuloe  toujours  dévoré  d'ambi- 
tion ,  flvoit  cherché  des  protec- 
tions étrangères  et  paroissoit  vou** 
loir  se  faire  craindre  ;  il  avoit 
déjà  procuré  le  commandement 
des  troupes  dt  la  république  de 
Venise  «  Théodore  Trivulce  son 
parent  ;  il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  $e»  fils  naturels  au 
service  de  l'empereur.  Il  possédoit 
des  t«rres  considérables  enclavées 
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dans  le  territoire  des  Bernois  et 
des  Grisons  ;  il  prit  des  lettres 
de  bourgeoisie  dans  ces  deux  ré- 
publiaues.  Dans  le  traité  qu'il  fit 
avec  elles ,  il  déclara  qu'il  po8sé«. 
doit  à  titre  d'engagement  la  ville 
et  le  comté  de  Vigevnno  qu'U 
reconnoissoit  pour  un  démem- 
brement du  domaine  ducal  :  il  eut 
la  précaution  de  stipuler  que  les 
ducs  n'y  pourroient  rentrer  sous 
quel  prétexte  que  ce  ftit,  sans 
payer  à  lui  ou  a  ses  héritiers  la 
somme  de  cent  cinquante  mille 
ducats  f  dont  les  cinquante  mille 
appartiendroient  aux  deux  repu* 
bliques  pour  prix  de  la  protec- 
tion qu'elles  lui  auroient  accor-* 
dée.  Les  ennemis  de  Trivulce 
étant  parvenus  à  &e  procurer  une 
copie  de  cet  acte,  ne  manquèreiït 
pas  de  la  faire  passer  à  la  cour 
de  France  9  où  ils  le  peignirent 
comme  un  homme  remuant  ot 
dangereux  dont  on  ne  pouvoit 
trop  tôt  s'assurer.  Trivulce  apprit 
par  ses  amis  ce  qui  se  passott , 
et  À  l'âge  de  près  de  60  ans,  dant 
le  mois  le  plus  rigoureux  de  l^hi- 
ver  ,  il  traverse  bs  Alpes  et  «e 
rend  à  la  cour  sans  avoir  donné 
avis  de  son  départ.  Mais  lorsqu'il 
se  présenta  devant  François  pre^ 
mier ,  ce  prince  détourné  la  tête 
et  ne  répondit  rien.  Ce  trait  de 
mépris  fut  un  coup  mortel ,  que 
le  repentir  du  monarque  ne  pnt 
jamais  guérir.  Le  maréchal  ré- 
pondit à  celui  qui  le  visita  ensuite 
de  sa  part  qu'^i  n'étoit  plus  temps. 
Le  dédain  que  te  roi  m'a  tém&i'» 
gné ,  ajouta- t-il  9  et  mon  esprit 
ont  déjà  fait  leur  opération  i  je 
suis  mort.  Il  ordonna  qu'on  gra»- 
vÀt  sur  son  tombeau  cette  courte 
épitaphe ,  quiexprimoit  bien  son 
caractère  :  Hic  çuimscit  ,  çvj 
nuNquAM  çirienr  ;  «  Ici  r«»- 
•  pose  9  qui  ne  se  reposa  jamais.  » 
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%ouis  XII  voulant  faire  la  guerre     la  journée  de  Ravenne  en  1 5 1.^,. 


^rivuLce  ce  qu'il  falloit  pour  la 
faire  avep  succès  ?  Trois  choses 
tpnt  absolument  nécessaires  ,  lui 
Répondit  le  maréchal  :  Première- 
ment de  l'arguent  ,  secondement 
de  V argent  .  troisièmement  de 
l'argent,  Ce  hérps  etoit  le  parti- 
culier le  plus  riche  d'Italie,  le 
plus  avare  d'inciinîltion  ,  et  quel- 
quefois le  plus  prodigue  par  os- 
tentation. tx)uis  XII  étant  à  Mi- 
lan en  1 507  ,  le  somptueux  7Wç- 
i/ulce  lui  donna  un  festin  d'une 
«Sépçnse  dnorinc*  Il  s'y  trouva  , 
suivant  d'Auton  ,  1 200  dames  , 
qui  eurent  chacune  un  écuyer 
tranchant  pour  les  servir.  Û  y 
avoit  pour  ordonner  un  si  pro- 
digieuif  rçpas ,  160  maîtres  d'hô^ 
tel  qui  portoient  à  la  main  nu 
bâton  couvert  de  velours  bleu, 
semé  de.  fleurs  de  lis  d'or.  Le  roi 
fut  servi  en  vaisselle  d'or ,  et  le^ 
fintres  convives  en  vaisselle  d'arr 
gent  :  vaisselle  toute  neuve  et 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
roi  et  quatre  cardinaux  mandè- 
rent dans  des  chambres  à  part , 
et  toutes  les  dames  dans  une  salle 
que  Trivulce  avoit  fait  faire  d^ns 
]a  rue  où  il  demeuroit.  Il  y  eut 
bul  dans  cette  salle  avant  que  de 
^c  mettre  à  table.  La  presse  y 
ëtoit  si  gramde  ,  que  n'y  ayant 
plus  de  place  pour  pouvoir  dan- 
ser ,  le  roi  se  leva.de  son  fau- 
teuil ,  prit  la  halle'barde  d'un  de 
«es  gardes  et  fit  lui-même  ran- 
ger le  monde  en  frappant  à  droite 
^t  à  gauche.  Trwulce  n'ayoit  point 
#é  marié. 

n. TRIVULCE,  (Théodore) 
eousin  du  précédent ,  maréchal 
de  France  ,  mérita  le  bâton  par 
k  courage  qu'il  mohtra  à  (a  ba-  • 
taille  d'Aignadel  en  1 509 ,  et  à 


François  premier  le  pourvut  dq. 
gouvernement  de  Gêjies  dont  i\ 
défendit  le  châteaii  contre  les  hà- 
bitans  en  1 52^.  Obfigé  de  se  ren-r 
dre  faute  de  vivres ,  il  alla  mou-, 
rir  en  i53i  à  Lyon  dont  il  étoit. 
gouverneur, 

in.  TRIVULCE  ,  (  Antoine  > 
frère  de  Théodore  ,  se  déclara 
pour  les  François  lorsqu'ils  se. 
rendirent  maîtres  du  Milanois. 
Il  fut  honpré  du  chapeau  de  car-- 
dinal  à  la  prière  du  roi  par  le 
pape  Alexandre  VI  en  ^5oo.  li 
mourut  en  i5o8i,  %  ^i  ans  ,  do 
douleur  d'avoir  perdu  un  de  ses 
frères.  Il  y  a  eu  quatre  autres 
cardinaux  de  cette  maison ,  dont 
nous  parlerons  dan?  les  articfes 
suivans. 

IV. TRIVULCE,  (Scaramu-r 
tia.  )  mort  en  1^27  ,  et  neveu  da, 
Jean- Jacques ,  fut  conseiller  d'ér 
tat  en  France  sons  Louis  XII  ^ 
fet  successivement  évéque  de  Côme 
et  de  Plaisance.  Sojo  mérite  Jui 
valut  I4  pojirpte. 

V.  TRIVULCE,  (Augustin.) 
abbé  de  Froidmont  en  France  et 
camériec  du  pape  Jules  II ,  puis 
successivement  évéque  de  Boïeux, 
de  Toulon  ,  de  Novare  ,  et  arr- 
chevéque  de  Reggio ,  mourut  à 
Rome  en  1 548.  Après  la  prise  de. 
cette  yiUe  par  les  troupes  de 
Charles-Quint,  i\  fut  emmené 
en  o^age  à  Naples  ok  U  se  signal^ 
par  une  fermeté  hérgtïqMef  Bemha 
et  Sadolet  f&isoient'griiQd  cas  de 
fies  talens.  et  de  ses.  vertiis  dont 
le  cardinalat  fut  la  récompense^ 
IL  avoit  composé  une  Histoirt 
des  Papes  et  des  Cardinaux  que 
la  mort  nç  luiçer;gRifepa5  d^fiir^ 
4mp.prpieçt 
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TI.  TRIVULCE ,  C  Antoine  ) 

fietit—neveu  de  Jean  -  Jacques  , 
ut  évêque  de  Toiilon ,  et  ensuite 
vice-l^g^t  d^ Avignon.  Il  s'opposa 
avec  vigueur  à  l'entrée  des  hérér 
tiques.  dans  le  cqmtat.  Envoyé  lé- 
gat en  France  ,  il  fit  conclure  le 
trait^  de  Gâteau -Cambresis*  tl 
xnourut  d'apoplexie  à  une  jouméç 
de  Paris  le  26  juin  1 559  >  commç 
il  retournoit  en  Italie.  Il  fut  élevé 
%  Ja  dignité  de  cardinal» 

VII.  TRIVULCE,  (  Jeln- 
Jacques-Théodore)  étoit  de  l'il- 
lustre famille  des  précédens. 
Apçès  avoir  servi  ayec  gloire 
^ans  les  armées  du  roi  Philippe 
JII ,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  honoré  de  la  pourpre 
Romaine  en  1629.  Il  mourut  à 
Milan  en  1657  après  avoir  été 
Yice— roi  d'Aragon ,  puis  de  Sicile 
çt  de  Sardaigne ,  gouverneur  gé- 
Bëral  du  Milanois  ,  et  ambassa—  ■ 
^eur  extraordinaire  d'Espagne  ^ 
Rome.  C'étoit  un  prélat  éclairé 
çt  un  homme  éloquent. 

Vm.  TRIVULCE,  (K,  )daipe 

.Milanoise  de  l'ancienne  famille 
de  90B  nom  ,  réunit  à  la  méjnoire 
la  plus  heureuse  ,  les  talens  de 
l'esprit.  Çlle  a  pi\blié  des  opus-r 
çule's  en  grec  et  en  l(i.tin  ^  et  pro« 
nonce  divers  discçurs  devant  le^ 
lapes  çt  un  nombreux  auditoire^ 
^ilie  est  mo^te  dans  le  xi^  siècleu 

TROGrUE^POMPÈE  ,  xiàtif 
ixx  pays  des  Vocontiens  dont  la 
capitale  étoit  yaison ,  est  compté 

^^mi  les  bons  historiens  lat^n^. 

1. avo.it  ipis  e^u  jour  une  histoire 
en  44  livres  qui  comprenoit  tçut 
ce  qui  setoit  passé  de  pli^s  im- 
portant dans  l'univers  jusqu'à 
Auguste.  Justin  en  fit  un  abrégé  , 
iaus  y  changer  ni  le  nombre  des 
l^y^es  j  rti  le  titre  à! Histoire  Phi^_, 


îi 


T  R  O        155 

lippfque ,  ainsi  appelée  parce  q«€t 
Tauteur  a  voit  raconté  dans  utj^ 
grapd  détail  les  exploits  de  Phi-- 
lippe  père  d'Alexandre,  On  croit 

?fue  c'est  cet  abrégé  qui  nous  a 
ait  perdre  4'ouvrage  dé  Trogne-' 
Pompée  dont  le  style  étoit  dign« 
des  meilleurs  écrivains,  Le  père 
de  Trogue^Pompée  ,  après  avoir 
porté  les  armes  sous  César ,  de- 
vint son  secrétaire  et  I9  garde  de 
non  sceau  ;  le  fils  eut  sans  doute 
aussi  des  emplois  honorables. 

TROJA  p'AssicNY  ,  (  Louis  ) 
prêtre  de  Grenoble  ,  mort  ei^ 
1772  ,  a  traduit  le  Discours  de. 
St.  Grégoire  de  Nazianze  conirei 
Julien  ,  1755  9  in*«i2  ^  et  St, 
Augustin  contre  VIncréduUté  j, 
1754  et  1757  9  2  vol.  in— 12.  On 
a  de  lui  quelques  autres  traducr 
tions  et  des  ouvrages  ascétiques 
pu  polémiques. 

TROÏLE ,  (  Myftol.  )  fiU  ôt. 
Priëm  et  ^Hécubç,  Le  Destii^ 
avoit  résphi  que  Troye  ne  serpi^ 
Jamais  prise  tant  qu'il  yivroit  II 
fiit  assez  téméraire  ppur  atta- 
quer Achille  ,  qui  le  tua  ,  et 
peu  de  tçpips  (iprès  I4  yilte  fu.| 
prise. 

TROIS  CHAPITRES,  j  (I9, 
JPISPUTB  sur  les  )  Voyez  Ibas  ^ 
'iHéoDOJtE  dç  ÀIop?ue$tç  ,  ^i 
Théodoret. 

TROMMIUS  ,  (  Al?raliaip  X 
théologien  Pro.testant ,  né  à  Gro-^ 
ningi^e  en  1 633 ,  fut  pasteur  dana 
sa  patrie  où  ilmpurut  en  17 tg, 
Qn  a  de  lui  9  une  Concordance 
Grecque  de  l'Ancien  festament  ^ 
^  ia  Version  des  Septante  , 
1718  ,  2  vol.  in- fol.  ;  et  une  au- 
tre Concordance  du  même  en  fta-*. 
mand  qu'il  continua  après  Jeaij^ 
MartiniUs  de  Dgntzig. 
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I.  TRÔMP  ,  (  Martin  Hap- 

Ïïertz  )  amiral  HoUandois ,  né  à: 
a  Brille  en  1 597  ,  s  élevav  par 
son  mérite.  Il  s'embarqua  à  "huit 
ans  pour  les  Indes  ,  fut  pris  suc- 
cessivement par  des  pirates  An— 
glois  et  Barbaresques  ,  et  apprit 
sous  eux  toutes  les  ruses  des 
combats  de  mer.  Il  signala  sur- 
tout son  courage  à  la  journée  de 
Gibraltar  en  1607.  Élevé  à  la' 
place  d'amiral  de  Hollande  de 
l'avis  même  du  prince  ^'Oran^g, 
il  défit  en  cette  njualité  la  nom- 
breuse flotte  d'Espagne  en  1 689  9 
et  gagna  3a  antres  batailles  na- 
vales. Il  f^t  tué  sur  son  tillac  , 
dans  un  combat  contre  les  An-' 
glois  commandés  par  le  duc  d'Aï-- 
.bermale  le  10  août  i653.  Les 
Etats  généraux  ne  se  contentè- 
rent pas  de  le  faire  enterrer  so- 
lennellement dans  le  temple  de 
Delft  avec  les  héros  de  la  ré- 
publique, ils  firent  encore  frap-. 
per  des  médailles  pour  Ifonorer 
sa  mémoire.  Le  mérite  et  les 
prospérités  de  l'amiral  Tromp  lui 
avoient  attiré  des  envieux  ;  mais 
il  avort  su  les  dompter  par  ses 
bons  offices  et  ses  bienfaits.  Il  fut 
modeste  au  milieu  de  sa  fortune. 
De  tous  les  titres  d'honneur  dont 
on  voulut  le  qualifier  9  il  n'ac- 
cepta que  celui  de  Grand-i  ère 
des  Matelots  ;  et  parmi  ceux  de 
sbn  pays ,  il  ne  prît  jamais  que 
,1a  qualité  de  Bourgeois, 

IL  TROMP ,  (  Corneille ,  dit 
le  comte  de  )  fils  dii  précédent , 
marcha  dignement  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  se  signala  contre 
les  corsaires  de  Barbarie  en  1 6  5a, 
contre  les  Anglpis  en  1 653  et  en 
i665.  Il  y  eut  en  1673  deux  com- 
J>ats  entre  les  ilott^s  de  France 
et  d'Angleterre ,  et  celle  de  Hol- 
lande ;  Trom^  se  distingua  dans 
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Fun  et  dans  l'autre.  Enfin  après 
la  mort  du  célèbre  Euyter  arri- 
vée en  1676,  il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinces-Unies,  et 
mourut  le  21  mai  1691  ,  à  6z 
ans.  Il  étoit  né  à  Rotterdam  le 
5  septembre  1629.  Sa  Vie  a  été 
donnée  au  public  ,  à  la  Haye  , 
1694  ,  in-12;  et  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père  ^ 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

ÏRONCHIN  ^  (  Théodore  ) 
citoyen  de  Genève  ,  naquit  dan» 
cette  ville  (  en  1704  selon  le  sup- 
plément de  Ladvocat ,  et  en  1709 
selon  Senebier,  )  Il  quitta  sa  pa- 
trie de  bonne  heure  ,  et  se  ren-- 
dit  en  Angleterre  auprès  de  mi- 
lord  Bolyngbroché  son  parent 
par  alliance  pour  obtenir  quelque 
emploi.  Mais  ce  seigneur  étant 
alors  sans  crédit ,  ne  lui  rendit 
d'autre  service  que  de  lui  faire 
connoître  les  beaux  génies  de 
Londres ,  et  sur  -  tout  Syvift  et 
Pope,  Le  jeune  Tronchin  Voyant 
l'impossibilité  d'avanceV  sa  for- 
tune par  quelque  place,  se  tour- 
na du  côté  de  l'étude  des  sciences. 
Il  alla  à  Cambridge  ;  et  la  Cki^ 
mie  de  Boethaave  qui  lui  tomba 
entre  les  mains  lui  donna  la  plu» 
grande  envie  de  connokre  Taui- 
teur.  îl  court  à  Leyde  ,  étudie  la 
médecine  sous  cet  habile  maître", 
et  devient  un  de  ses  disciples  lé» 
plus  distingués.  Ayant  jeçu  le 
bonnet  de  docteur  dans  l'univer- 
sité de  Leyde  ,  il  pratiqua  avec 
succès  à  Amsterdam  ,  oîï  il  ftrt 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  des  médecins.  11  revint  à 
Genève  en  1754 ,  après  avoir  re- 
fusé la  place  de  premier  méde- 
cin du  prince  d* Orange  ,  et  y 
professa  la  médecine.  La  .méthode 
de  l'inoculation  commçnçoit    k 
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s'accréditer  ;  Tronchin  l'adopta 
et  la  fit  valoir.  «  Celle-ci ,  di- 
•oit-il ,  nous  millésime,  tandis, 
que  la  nature  par  la  petite  vé- 
role nous  décimoit.  »  Il  vint  à 
Paris  en  1756  ,  et  le  succès  avec 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char^ 
très  et  plusieurs  seigneurs  ,  lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  11 
augmenta  l'empressement  qu'ori 
avoit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  une  conversation  douce 
et  modeste ,  par  un  ton  agréable 
et  poli  ,  par  une  physionomie 
noble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
dont  la  capitale  abonde  s'em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusieurs  eurent  à  se  louer  de 
la  sagesse  de  ses  ordonnances  : 
il  ne  fatigua  point  leur  tempé-> 
rament  par  la  violence  des  re- 
mèdes ;  et  s'il  n'en  guérit  qu'un 
petit  nombre ,  il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  donnant  le  conseil 
sage  de  l'exerci^ce  et  de  la  sobriété. 
liC  duc  £  Orléans  le  nomma  quel- 
que temps  après  son  premier  mé- 
decin. Lorsque  la  Dauphine  mère 
de  Louis  XVI  fut  attaquée  de  la 
maladie  dont  elle  mourut ,  il  fit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  ,  avec 
une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  qu'il  avoit  le  coup 
d'oeil  excellent.  Différentes  aca- 
démies l'agrégèrent  à  leurs  corps  ; 
entr' autres  ,  celles  de  Londres  , 
de  Berlin  ,  de  Stockholm,  d'E- 
dimbourg, etc.  etc.  Il- mourut  à 
Paris  en  1 781  ,  à  73  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie  ,  s'écria 
avec  douleur  :  Ah  !  si  ce  grand 
iiomme  pouyoit  nous  entendre  ,  il 
se  guérirait»  Les  pauvres  le  pleu- 
rèrent ,  parce  qu'ils  trouvoient 
en  lui  des  conseils  ,  de  la  pitié 
et  des  secours.il  montoit  jusqu'au 
cinquième  étage  pour  chercher 
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et  confier  la  maladie  et  l'infor- 
tune. Tous  les  soirs  il  recevott 
chez  lui  les  pauvres  malades  qiii 
v#K>ient  le  consulter  ;  c'est  ce 
qu'il  appeloit  son  Bureau  d*ku*- 
mfinité.  Un  de  ses  amis  lui  re* 
,  commandant  un  infirme  hors  d'é- 
tat de  payer  ses  soins  :  J'aurais 
Bien  mauvaise  opinion  de  moi  , 
répondit-il  ,  si  à  mon  âge  ilfal^ 
loit  7fC  avertir  défaire  mon  devoir^ 
Les  titres  qui  lui  méritèrent  la 
recounoissance  publique  ,  sont 
d'avoir  été  l'un  de  ceux  qui  cnt 
le  plus  contribué  à  répandre  l'u-^ 
%9k%^  utile  de  V Inoculation  ;  d'a- 
voir introduit  un  nouveau  sys- 
tème de  traitement  pour  la  petite 
Vérole ,  en  substituant  aux  bois- 
sons échauffantes  un  régime  ra- 
fraîchissant ;  d'avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies  ^  en 
rendant  l'air  aux  malades  qu'on 
étouffoit  dans  un  atmosphère  em- 
pesté ;  d'avoir  appris  à  guérir  les 
vapeurs  des  femmes  du  grand 
monde  ,  par  le  travail  et  l'exer- 
cice plutôt  que  par  les  remèdes  ; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  de 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
enfans  ,  et  d'être  nourrices  après 
avoir  été  mères.  Tronchin  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  sur 
ces  difFérens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  ,  sur  l'art  des 
accouchemens  ,  les  jmaladies  des 
yeux  ,  des  poumons  ,  etc.  etc.  Il 
donna  aussi  divers  articles  de 
médecine  pour  l'Encyclopédie  ; 
une  dissertation  ;  De  Nimphâ  ,, 
in-8"  ;  et  un  traité  :  De  Colicà 
Pictorum  ,  Amsterdam  ,  1767  , 
in  — 8^,  qui  ne  soutient  pas  sa 
brillante  réputation  ,  quoiqu'il 
renferme  quelques  bonnes  ob-^ 
servations.  Il  donna  en  1762  une 
édition  des  Œuvres  de  Baillou  , 
et  y  joignit  une  Préface  qiy  est 
una  espèce  de  censure  de  la  mé-^ 


ciecine.  En  effet  il  comptent  moins 
jBur  cette  stience  que  sur  un  ré»- 
gime  simple  et  approprié  au  ma- 
lade* Il  ne  pensoit  qu'à  lain^r 
Hgir  laf  nature  quand  il  lui  croyoit 
assez. de  forces  ;  et  il  ne  cher- 
choit  à  l'aider  que  lorsqu'il  soup- 
jonnoit  qu  elle  en  manquoit.  Cette 
méthode  n'est  pas  celle  des  mé- 
decins à  ordonnances  et  à  visiî- 
tes ,  qui  travaillent  plus  pour  les 
apothicaires  que  pour  les  malades. 

TRONCY,  (Benoît  du)  se- 
crétaire de  la  ville  de  Lyon  ,  est 
auteur  d'uhe  Traduction  du  traité 
de  la  Consolation  de  Cicéron  , 
imprimé  en  i573« 

I.  TRONSON  ,  (  Louis  )  né  à 
Paris  d'un  secrétaire  du  cabinet, 
obtint  une  place  d'aumônier  du 
roi  qu'il  quitta  en  .î655,  pour 
entrer  au  séminaire  de  Saint-SuU 
pice  dont  il  fut  élu  supérieur  en 
,  1676  ,  et  mourut  le  26  février 
1700  ,  à  79  ans.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  grand  sens  ^  d'un  savoir 
assez  étendu  et  d'une  piété  exem- 
plaire. Il  assista  en  1694  ^  avec 
les  évêques  de  Meaux  et  de  Châ- 
lons  aux  conférences  d'Issy,oii 
les  livres  de  Mad.  Guyon  et  ceux 
de  labbé  de  Fénélon  son  ami 
•furent  examinés.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  assez  estimés ,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  petitesses  dans  le 
premier, Celui-ci,  qui  a  pour  titre: 
Examens  particuliers ,  fut  impri- 
mé in- 12  en  1690,  à  Lyon,  pour 
la  première  fois.  Il  y  en  a  au- 
jourd'hui 2  vol.  Le  second  in- 
titulé Forma  Cleri  ,  est  une  col- 
lection tirée  de  l'Ecriture  ,  des 
Conciles  et  des  Pères  ,  touchant 
la  vie  et  les  mœurs  des  ecclésias- 
tiques. Il  n'en  avoit  d'abord  paru 
'que  3  vol.  in-12  ;  mais  on  a  im- 
primé en  1724  ,  à  Paris,  l'ou- 
vrage entier  ,  in-4.* 


h.' TRONSON  DU  CoublUj 
(  Charles  )  chef  de  brigade  d'ar- 
tillerie 5  étoit  né  à  /Rheims  eit 
1788  ,  et  se  noya  en  Amérique 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvrage« 
suivans  :  î.  Artillerie  nouvelle  . 
I75r2  ,  in-8.0  li.  Mémoire  éur  lA 
meilleure  méthode  d'extraire  efc 
de  raffiner  le  salpêtre,  1774  ,  in^ 
8.°  m*  Autre  sur  les  forges  Ca-* 
talanes,  1775  ,  ih-8.**  IV*  Autre 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  la  mine  d'Elbe  , 
1776.  Vi  De  l'ordre  profond  et 
de  C ordre  mince  ,  1776  ,  in— 8> 
—  Son  parent ,  du  même  nom  , 
iavocut  à  Paris  ,  s'est  distingué 
par  son  éloquence  dans  plusieurs 
causes  importantes  ,  et  sur-tout 
dans  la  défense  des  malheureusei 
victimes  traduites  en  1798  devant 
le  tribunal  révolutionnaire*  Elle  se 
développa  particulièrement  dant 
l'ai&ire  des  Nantois  et  dans  la 
défense  de  Marie  —  Antoinette^ 
Nommé  en  1796  député  au  con- 
seil des  Anciens ,  il  s'y  opposa  à 
toute  mesure  trop  rigoureuse* 
Condamné  à  la  déportation  le  18 
fructidor  ,  il  la  jubit  et  mourut 
à  Caïenne  en  1798,  à  l'âge  dû 
45  ajiSa 

TROOST  ^  (Corneille)  pein- 
tre Hbllandois  ,  né  à  Amsterdam 
en  1697  ,  et  mort  en  1760  ,  se 
distingua  dans  l'histoire  et  le  por- 
trait. Son  tableau  le  plus  remar- 
quable se  voit  dans  l'école  de  chi-» 
rurgie  d'Amsterdam ,  où  il  a  re-« 
pfésenté  un  pi'ofesseuf  d'anato-^ 
mie  ^rêt  à  disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves* 

TROPHIME,  né  à  Ephèse, 
ayant  été  converti  à  là  foi  par 
St.  Paul ,  s'attacha  à  lui  et  ne  le 
quitta  plus.  Il  le  suivit  à  Coryn- 
the  et  de  là  à  Jérusalem.  Ott 
croit  que  Tropkime  suivit  Ta^ 


|>ôtre  à  Roihe,  en  son  premier 
royagé  ;  et  St.  Paul  dit  dans  son 
Epître  i  Timolhée  ,  qu'il  avoit 
laissé  Trophime  malade  à  Milet. 
Ce  fut  Tan  6.5.  Cesjt  tout  ce  ^u'on 
sait  sur  ce  Saint  ;  et  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  plus  sur  lui ,  paroit 
fabuleux. 

TROPHONIUS  ,  (  Mythol.  ) 
fils  di*ApoUon  ,  (  d'autres  disent 
de  Jupiter)  rendoit  des  oracles 
dans  un  antre  affreux.  Ceux  qui 
vouloient  le  consulter ,  dévoient 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
2nonies  ils  entroient  dans  la  ca- 
verne ,  et  s'y  étant  endormis ,  ils 
voyoient  ou  entendoient  en  songe 
ce  qu'ils  demandoient.  On  ne  ré- 
véloit  jamais  ce  qui  leur  avoit 
été  découvert.  On  dit  que  ceux 
qui  ayoient  reçu  la  réponse  fie 
Trophonius ,  ne  rioient  plus  le 
reste  de  leur  vie.  De  là  le  pro« 
yerbe  qu'on  appliquoit  aux  per- 
senties  sérieuse»  :  Ifl  antro  Tro- 
phonii  vaticinatua  est,  «  Il  a  pro-« 
pliétisé  dans  l'antre  de  Tropho— 
nius.  »  Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  historiques  dans  les 
mensonges  de  la  fable ,  préten- 
dent que  Trophonius  avoit;  été 
l'un  des  premiers  architectes 
Orecs  j  fils  d'un  roi  de  Thèbes  , 
et  frère  d'Agaméde  avec  lequel 
il  étoit  lié  d'une  tendre  amitié.  Ils 
s'illustrèrent  par  divers  édifices  , 
entr'autres  par  le  temple  de  Nep- 
tune près  de  Mantinée,  et  par 
celui  d'Apollon  à  Delphes. 

TROSNE ,  (Guillaume-Fran- 
çois le  )  avocat  du  roi  à  Orléans 
sa  patrie  ,  né  en  1728  ,  mort  à 
Paris  le  26  mai  1780  ,  étoit  un 
magistrat  éclairé  et  un  orateilr 
assez  éloquent.  •  Notis  avons  de 
lui  diverses  Brochures  sur  des 
discussions  économiques  ou  sur 
des  matières  de  jurisprudence , 
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tels  que  son  Mémoire  sur  les 
VagabonS^  et  la  Liberté  du  corn-* 
merce  des  grains  ,  in-8<>  ;  D«— 
cours  sur  l'état  actuel  de'  la  Ma-^ 
gistrature  ;  Vues  sur  la  Justice 
Criminelle,  etc.  1777  ;  deVAd'^ 
minisïration  provinciale  ,  1779  ^ 
in-4.0  Son  livre  intitulé  :  Me-^ 
thodica  juris  civilis  cum  jure  na-m 
turali  CoUatio  ,  1760  ,  in-40,  est 
plus  utile  que  toutes  ses  bro-* 
chures  économiques  ,  parce  qu'il 
est  clair  5  et  qu'il  n'y  embrasse 
aucun  système. 

THOTTEREL,    (Pierre)' 

siëur  ^Aves ,  donna  au  théâtr« 
François ,  depuis  l'an  1610  jus- 
qu'en 1624,  cinq  pièces  média- 
cres  :  Pasithée ,  les  Rivaux ,  Gil^ 
letle  ,  Sainte  Agnès  et  Théocris* 
Ces  pièces  ont  été  imprimées  k 
Rouen  chez  Petit-'Val, 

TROUIN,  Foyez  GvAY^ 
Trouin. 

TROUVAIN,  (Antoine)' 
graveur ,  membre  de  l'académie, 
mort  en  1708  ,  à  52  ans ,  a  gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d'a- 
près les  bons  maîtres.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  un  peu  trop  né- 
gligé les  draperies.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  Silène  ivre 
et  enchaîné  par  des  bergers ,  d*a-C 
près  Coypeli  TAnnonciation ,  d'a- 
près Carle-Maratte  ;  le  mariage 
de  Marie  de  Médicis  et  le  ma-* 
riage  de  Louis  XTIF,  d'après,  Ru»< 
hens  ^  dans  le  recueil  de  la  gale-< 
rie  du  Luxembourg. 

I.  TROY,  (François  de) 
peintre ,  né  à  Toulouse  en  1645, 
mort  à  Paris  en  1780,  apprit 
les  premiers  principes  de  son  art 
sous  son  père  et  sous  le  Fèvre* 
Il  s'appliqua  sur -tout  au  por- 
trait qui  est  un  genre  lucratif, 
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et  fut  reçu  à  Vacadémie  en  1S74. 
Il  devint  successivement  profes- 
seur ,  adjoint  du  recteur  et  enBn 
directeur.  Son  dessin  étoit  cor- 
rect ;  il  étoit  grand  coloriste  et 
finissoit  extrêmement  ses  oiivr»« 
ges.  La  famille  royale  et  les  grands 
seigneurs  de  la  cour  occupèrent 
son  pinceau.  Louis  XIV  l'en- 
voya en  Bavière  pour  peindre 
M  ad.  la  Deuphine.  Il  avoit  en  cela 
Hn  si  grand  talent ,  que  l'on  di~ 
soit  de  lui  ce  que  BoiUau  a  dit 
^Homère ,  quVZ  sembloit  avoir  dé- 
robé la  ceinture  de  Vénus,  Ce  ta- 
lent 9  joint  à  une  probité  exacte , 
a  une  belle  physionomie  ,  à  un 
esprit  enjoué  et  à  une  vive  sen- 
sibilité pour  ses  amis  ,  le  mit  dans 
un  grand  crédit.  Ses  dessins  com- 
parables pour  la  beauté  à  ceux 
de  Van-Dyck ,  sont  très-recher- 
chés. Son  morceau  de  réception  à 
Tacadémie  fut  Mercure  coupant 
la  tête  à* Argus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  Thôtel  de  ville 
de  Paris  et  dans  l'église  de  Ste— 
Geneviève  ;  on  estime  sa  Maî- 
tresse d'école  ,  et  on  a  beaucoup 
gravé  d'après  lui.  «  L'expression , 
dit  âtAr^^nville  ,  la  correction  » 
le  choix  des  belles  formes  y  beau- 
coup de  noblesse  ,  la  force  et  la 
beauté  du  coloris,  se  trouvent  ras- 
semblés dans  les  ouvrages  ^e  ce 
peintre.  Ses  tableaux  se  soutien- 
nent dans  les  cabinets  auprès  de 
ceux  des  plus  grands  maîtres  des 
écoles  de  Lombardie  et  de  Flan- 
dre, n  possédoit  la  science  des 
convenances ,  sans  le  fracas  des 
draperies,  qui  attirant  trop  les 
jreux ,  les  détournent  de  l'objet 
principal.  Il  excelloit  sur- tout 
à  peindre  les  femmes  ;  aussi  ai- 
inoient-elles  à  exercer  son  pin- 
ceau :  un  intérêt  personnel  les 
y  invitoit  ;  elles  savoient  que 
de  Troy  avoit  le  talent  de  ks 


T  R  o 

rendre  belles  ^  quoiqu'elles  ne  le 
fussent  pas.  £n  les  peignant  en 
divinités  païennes  ,  il  leur  don- 
noit  des  caractères  poétiques  ;  et 
son  pinceau  flatteur  ,  sans  alté- 
rer leurs  traits  ,  leur  pré  toit  de 
nouvelles  grâces.  Louis  XIV  le 
chargea  de  faire  des  tableaux  pour 
les  tapisseries  de  son  histoire  ; 
il  fit  encore  pour  Mad.  de  Mon-^ 
tespnn  des  mo()èles  en  petit ,  qui 
représentoient  les  divers  faits  de 
ce  monarque  dans  sa  jeunesse  ,  et 
cette  dame  les  fit  exécuter  en  tapis- 
serie et  en  grand  sur  de  la  moire.  >► 

'  n.  TROY,  (Jean-François 
de)  lils  du  précédent,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  se- 
crétaire du  roi ,  mourut  à  Rome 
en  1752 ,  âgé  de  76  ans.  Son  mé- 
rite le  fit  choisir  pour  être  rec-* 
teur  de  l'académie  de  Peinture 
de  Paris  ,  et  depuis  directeur  de 
celle  de  Rome.  Son  morceau  de 
réception  à  l'académie  fut  Niohé 
métamorphosée  en  rocher.  Il  a 
travaillé  pour  l'hôtel  de  ville  de 
Paris  et  les  églises  de  Sainte* 
Geneviève ,  de  Saint— Lazare  et 
des  Augustins.  Ses  tableaux  exé- 
cutés en  tapisserie  aux  Gobelinj 
sont  l'histoire  diEslher'et  celle 
de  Jason.  Ceux  de  chevalet  of- 
frent plus  de  sujets  galans  que 
pieux.  H  est  un  des  bons  pein- 
tres de  l'école  Françoise.  On  ad- 
mire dans  ses  ouvrages  un  grand 
goût  de  dessin ,  un  beau  fini ,  un 
colons  suave  et  piquant,  une 
magnifique  ordonnance ,  des  pen- 
sées nobles  et  heureusement  ex- 
primées ,  beaucoup  d'art  à  ren- 
dre le  sentiment  et  les  diverse» 
passions  de  l'ame ,  des  fonds  d'une 
simplicité  majestueuse  ;  enfin  un 
génie  créateur  qui  communique 
son  feu  et  son  activité  à  toutes 
«€;«  çompositioiis. 

TROYEN, 
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ÏROYEN,  (Ronibrud)pelh. 
fcre  Flamand  ,  mort  en  i  6  5  o  , 
voyagea  en  Italie ,  et  choisit  pour 
sujets  de  ses  compositions  des 
grottes,  des  ruines,  des  cavernes  y 
et  autres  objets  sérieux  et  mélan- 
Goliquesi 

TRUAUMONT  ,  (N.  la  )  né 
a  Rouen  d'un  auditeur  des  comp- 
tes ,  étoit  un  jeune  homme  perdu 
de  dettes  et  ae  débailches.  11  fut 
l'instigateur  en  1674  d'une  ré- 
volte contre  Louis  XIV.  Cette 
conjuration    n*auroit  eu   aucun 
efFet  si  elle.navoit  été  embras- 
sée par  le  chevalier  Louis  de  jRo- 
han   fils  du  duc  de  Monthazon* 
Il  avoit  été  exilé  par  Louis  XIV 
qui  le   soupçonnoit  d'entraîner 
dans  la  débauche  le  duc  d'Orléans 
son  frère  :  il  étoit  mécontent  du 
marquis  de  Louvois  ;  il  crut  pou- 
voir se  venger  en  se  mettant  à 
la  tête  d'un  parti.  On  fit  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préaux  neveu  de  la  Truaumont  : 
séduit  par  son  oncle  9  il  séduisit 
sa  maîtresse  Louise  de  Belleau 
fille  d'un  seigneur  de  Villiers  t 
autrement  Borde^fille  ;  les  con- 
jurés s'associèrent  un  maître  d'é- 
cole nommé  Vanden-^Ende»  Leur 
but  étoit  de  livrer  an  comte  de 
Monterey  ,  Ronfleur  ,  le  Hàvfe 
et  quelques  autres  places  de  Nor-* 
znandie.  Cette  trame  mal  ourdie 
fut  découverte.  Le  supplice  de 
tous  les  coupables  fut  le  seul  évé- 
nement que  produisit  ce  crime 
insensé  et  inutile  ,  dont  à  peine 
on  se  souvient  aujourd'hui.  lis 
furent  tous  décapités  à  la  Bas- 
tille le  17  novembre.  1674,  à 
l'exception  de  Vanden-Ende  qui 
fut  pendu  ,  et  de  /a  Truaumont 
c[ui  se  fit  tuer  par  ceux  qui  vin- 
rent l'arrêter.  On  dit  que  le  bour- 
reau 9  fier  d'avoir  coupé  la  tète 

Tome  XII é 
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d'un  prince ,  d'une  marquise  et 
d'un  chevalier ,  dit  à  ses  valets 
en  leur  montrant  le  maître  d'é* 
cole  :  Vous  autres ,  pendez  celui* 
là.  Des  quatre  coupables  4  la  mar-* 
quise  fut  celle  qui  mourut  avec 
le   plus   de   fermeté,    *^  VoyeM 

Vl.  ROHAN. 

TRUBLET ,  (Nicoîas-Chai'-* 
les-Joseph  )  de  l'académie  Fran-< 
coi  se  et  de  celle  de  Berlin  ,  tré-» 
sorier  de  l'église  de  Nantes ,  et 
ensuite  archidiacre  et  chanoine 
de  Saint-^Malo  sa  patrie ,  naquit 
en  1697.  Il  étoit  parent  du  cé- 
lèbre Maupertuis  qui   Itii  dKdia 
le  troisième  vol.  de  ses  Œuvres* 
Dès  1717^  il  osa  être  auteur.  U 
fit  imprimer  dans  le  Mercure  de 
juin    des  Réflexions  sur    Télé-^ 
maque  *  qui  le  firent  connoître 
de  la  Mothe  et   de  Fontenelle* 
Ces  aimables  philosophes  trou- 
vèrent  en   lui  ce   qu'ils    cher— 
choient  dans  leurs  amis  ,  un  es-4 
prit  très- fin  et  un  caractère  très«* 
doux.  L'abbé  Trublet  fut  attaché 
pendant  quelque  temps  au  car-* 
dinal  de  Tencin  ,  et  il  fit  avec 
lui  le  voyage  de  Rome.  Mais  pré- 
férant la  li])erté  auK  avantages 
que  la  protection  du  cardinal  lui 
faisoit  espérer,  il  revint  à  Paris  y 
ou  il  vécut  jnsques  vers  Van  1767* 
^  Accablé  des  vapeurs  qu'on  Con- 
tracte  dans    presque  tontes  les 
grandes  villes ,  il  se  retira  à  Saint- 
Malo  pour  y  jouir  de  la  santé  et 
du  repos  ;  mais  il  mourut  quel» 
que  temps  après  au  mois  de  mars 
1770..  tJne  conduite  irréprocha- 
ble ,  des  principes  vertueux,  des 
mœurs  douces  lui  a  voient  assuré 
les  suffrages  dé  totis  les  honnêtef 
gens.  (  Voyez  III.  P'almk.  )  Saf 
conversation    étoit  instructive  | 
quoiqu'il  pensât  finement ,  il  s'exK 
primoit  avec  simplicité.  Sa  r^ 
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ceptîon   a  racadémie  Ffançohe 
ftît  très-retardée  malgré  les  pro- 
tecteurs et  les   amis  qu'il  avoit 
dans  cette   compagnie.   Mais  il 
ifavoit  pas  l'art  de  se  faire  va- 
loir; et  son  extérieur  peu  impo- 
sant lexposoit  quelquefois  à  des 
mépris  injustes  ,  dont  l'estime  de 
Fontenelle ,  de  Montesquiea ,  de 
Maupertuis  le  consoloit.  Ses  prin- 
cipaux otivrages  sont  :  L  Essais 
de  Littérature  et  de  Morale ,  en 
4  vol.  in-*x  2 ,  plusieurs  fois  réim- 
primés et  traduits  en  plusienft 
liingties.  L'auteur  a  laissé  des  ma- 
.   tériaux  pour  un  3*  vol.  Quelques 
<îri tiques  qu'on  ait  faites  de  cet 
ouvrage  où  il  y  a  quelquefois  des 
choses  communes  dites  d'un  air 
de  découverte  ^  on  ne  peut  s'em- 
pêcher   d'y  xeconnoître  l'esprit 
d'analyse ,  la  sagacité ,  la  finesse  , 
la  précision  qui  caractérisent  tous 
les  écrits  de  l'abbé  Trublet.  Plu- 
^eurs  de  ses  réflexions  sont  neu- 
ves ;  et  toutes  inspirent  la  pro- 
bité, l'humanité,  la  sociabilité. 
Montescfuieu  disoit  que  c*étoit  un 
ton  liUre  du  second  ordre,  «  Cet 
ouvrage  de  bon   qu'il  est ,  dit 
&Aîemhert ,  pourroit  devenir  ex- 
cellent sans  y  rien  ajouter  et  en  se 
bornant  à  n'y  faire  que  des  ra- 
tures. L'auteur  après  avoir  donné 
à  se$  meilleures  réflexions  une 
expression  nette ,  précise  et  heu-  *. 
teuse ,  retombe  dans  le  défaut  de 
les    présenter  ensuite  de    nou— 
"Veau  en  plusieurs  manières  dif- 
férentes presque   toujours  plus 
foibles  qufe  la  première.  »  IL  Pa- 
négyriques  des  Saints,  languis- 
Sam  ment  écrits ,  précédés  de  Bé^ 
f  exions  sur  l'Eloquence  ,  pleines 
de  choses  bien  vues  et  finement 
^rendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  ,  en  2  vol.,  l'auteur  a 
ajouté   divers  extraits  de  livres 
-â*éioquence.  Ces  analyses  avoient 
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été  faites  pour  le  Journal  des 
Savons  et  poitr  le  Journal  Chré^' 
tien  ,  auxquels  il  avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps.  La  ma** 
ni^re  dont  il  s'exprima  sur  Ko/- 
taire  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  et' 
ce  qu'il  avoit  dit  de  sa  Hen^ 
riade  : 

£t  je  ne  tau  pourquoi  je  baille  tM  U 
lisant, 

lui  attirèrei^t  (dans  la  pièce;  sur-i 
tout ,  intitulée  le  Pauvre  Diable  ) 
des  épigrammes  très— robrdontes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  lui  avoit  écrit  auparavant  des 
lettres  très-flatteuses.  III.  Mé^ 
moires  pour  servir  à  l'Histoire 
de  Messieurs  de  la  Mothe  et  de 
Fontenelle ,  à  Amsterdam ,  17^1, 
in-i  2.  Ces  Mémoires  souvent  mi-^ 
nutieux  ,  offrent  tout  ce  qu'on 
peut  savoir  sur  la  vie  et  les  ou^ 
vrageâ  de  ces  deux  illustres  ajnii 
de  l'abbé  Truhlet,  B  y  a  des  enec«* 
dotes  intéressantes  et  des  ré-« 
flexions  ingénieuses. 

TRUCHET  ,  (  Jean  )  né  à 
Lyon  en  1667  d'un  marchand^ 
entra  dans  Tordre  des  Carmes* 
U  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  étu* 
dier  en  philosophie  et  en  théo- 
logie au  collège  de  la  place  Mau<* 
l^ert  ;  mais  il  s'y  livra  tout  en- 
tier à  la  Ipéca  nique  ,  pour  la- 
quelle In  nature  l'avoit  fait  naître, 
Charles II  roi  d'Angleterre  ayant 
envoyé  à  Louis  XIV  deux  nion<^ 
très  à  répétition  ,  les  premières 
qu'on  ait  vues  en  France  ,  ces  • 
montres  se  dérangèrent  et  furent 
remises  à  Martineau  horloger  <Ju 
roi  qui  ne  put  les  ouvrir  ,•  et  qui 
eut  la  générosité  d'avouer  qa'il 
n'y  avoit  en  France  que  le  jeune 
Carme  Truchet  qui  pût  le  faire 
et  les  raccommoder,  Cp/^^r^  char- 
mé de  ses  talens  et  de  son  adreis»^ 
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lui  donna  aix  ccnU  livres  dep^n^ 
sion  ,  dont  la  première  année  fut 
pnyée  le  même  jour.   Il  n'ûvoit 
alors  que  dix-neuf  ans*  Le  Pare 
Sébastien  (c'étoit  son  nom  de  re- 
ligion) s  appliqua  dès -lors  à  la 
géométrie  et  à  l'hydraulique  y  et 
il  ne  s'est  guère  fait  de  grand 
canal  en  France  pour  lequel  on 
n*ait  pris  son  avis.  Sa  réputation 
«e  répandit  dans  toute  1  Europe. 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
"vragos  inipbrtans ,  reçut  la  visita 
du  duc  de  Lorraine  et  de  Pierre 
U  Grand  czar  de  MoscQvie.  Ce 
souverain ,  après  avoir  passé  plus 
de  trois  beurca  avec  lui ,  demanda 
ff  boire  et  Voulut  ensuite  verser 
lai— même  du  vin  au  Pt  Séhas^ 
lien»  Celui-ci  enrichit  les  manu- 
factures de  plusieurs  belles  dé- 
couvertes* Il  travailla  pour  per- 
fectionner les  filières  des  tireurs 
d'or  de  Lyon  ,  le  blanchissage  des 
toiles  à  Seulis ,  les  machines  des 
monnoiea ,  etc.  CVst  lui  qui  a 
inventé  la  machine  à  transporter 
de  gro£  arbres  tout  entiers  sans 
les  endommager.  Il  fit  pour  un 
Suédois  à  qui  un  coup  de  canon 
a  voit  emporté  les  deux  mains , 
deux  autres  mains  à  ressort  qui 
permottoient  à  cet  officier  d'ôtei' 
son  chapeau  et  de  le  remettre.  Ses 
Tableaux  mouvans  ont  été  encore 
un  des  ornemens  de  Marly.  Le 
premier  (^ue  le  roi  appela  ton 
petit  Opéra  ,  chângeoit  trois  fois 
de  décoration  à  un  coup  de  sif- 
flet ;   car  ces  tableaux  avoient 
aussi  la  propriété  des  résonnans 
ou  sonores.   Le  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi  9  plus  grand 
Qt  encore  plus  ingénieux  ^  repré« 
p       aentoit  un  paysage  où  ,iont  étoit 
animé.  Une  rivière  poroissoit  y 
couler  ;  on  y  voyoit  des  Tritons  ^ 
des  Syrènes  nager.  Des  pécheurs 
y  tendoient  lenrs  filets  |  des  »oU 
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dats  alloient  monter  la  carde  dana 
une  citadelle  placée  au  haut  d'una 
montagne  }  plus  loin  des  vais* 
seaux  a rri voient  0  un  port  ;  la 
roi  paroissoit  lui-même  chas/^ant 
ovec.sa  suite  ,  et  le  P.  Sébattiem 
sortoit  alors  d'une  église  pour 
aller  saluer  le  roi  à  son  passago. 
Comme  il  possédoit  à  fond  ]« 
construction  des  pompçs  et  la 
conduite  des  eaux  ^  il  eut  part  à  . 
quelques  aqueducs  de  Versailles^ 
et  Ton  doit  lui  tenir  compte,  dit 
Fonteneile  ,  •  non  -  seulement  de 
ce  qui  fut  exécuté  sur  ses  vues  ^ 
mais  encore  de  ce  qui  ne  le  fut 
pas  sur  des  vues  fausses.  t«e  ro| 
instruit  par  lui-même  de  tout-ç« 
que  le  Père  Sébastien  valoit ,  I^ 
nomma  pour  être  un  des  bona<i 
raires  de  l'académie  des  Sciences;» 
au  renouvellement  de  cette  aca-« 
demie  en  1699  9  et  Ton  trouv» 
plusieurs  Mémoires  de  sa  com*^ 
position  dans  le  recueil  de  cett» 
Société.  Les  dernières  années  d» 
sa  vie  se  passèrent  dans  des  iui^ 
Brmités  continuelles  qui  l'enle** 
vèrent  aux  sciences ,  le  5  févrieir 
*7*9»  QHOicnje  fort  répandu  a«i 
dehors  ,  le  P.  Sébastien  fut  wjl 
très-bon  reUgieux  9  très-?fidelle  il 
ses  devoirs  9  extrêmement  désin-^ 
téressé  ,  doux  >  modeste  ,  et  se-i- 
loii  l'expression  dont  se  servi): 
feiile  prince  en  parlant  de  lui  au 
roi  9  ausii  simple  que  ses  ma-** 
chines.  Il  conserva  toujours  ^ani 
Ja  dernière  rigueur ,  tout  l'exté-^ 
rieur  convenuble  à  son  hnbit.  ^ 
ne  prit  rien  de  cet  nir  que  donn^ 
le  grand  commerce  du  monde  , 
et  que  le  monde  ne  manque  pas 
de  désapprouver,  Quoique  des 
personnes  puissantes  lui  o(rris«- 
sont  de  le  faire  sortir  de  son  Or?» 
dre,  il  préféra  la  contrainte  oit 
il  vivoit  à  une  lil)erté  qui  aiiiroû 
inquiété  sa  conscience. 

«  •■»  . 
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'  TRUCHSÊS,  (  GebBard) 
archevêque  et  électeur  de  Co- 
logne ^  épousa  clandestinement 
'Agnès  de  Mansfeld  vers  le  com-^ 
mencemenb  de  i582.  Pour  con- 
server sa  femme  et  son  électorat , 
il  se  déclara  hautement  protes- 
tant et  publia  un  édit  pour  la 
liberté  de  conscience  dans  son  dio- 
cèse. Rodolphe  II  Ht  tout  ce 
•  qu'il  put  pour  le  faire  rentrer 
dans  le  devoir ,  mais  inutilement. 
Le  chapitre  métropolitain  dé  Co- 
logne ayant  convoqué  les  états 
du  pays  en  1 583 ,  il  y  fut  décidé 
conformément  à  la  paix  de  re- 
ligion conclue  à  Augsboiirg ,  que 
'ITruchsès  étoit  déchu  de  l'épis— 
copat  et  qu'il  falloit  procéder  h 
"une  nouvelle  élection.  Le  même 
'jour  que  les  états  se  séparè- 
rent ^  Truchsès  épousa  publique- 
ment à  Rosenthal"  celle  à  la- 
quelle il  étoit  marié  clandesti- 
nement. Grégoire  XIII  n'ayant 
pu  rien'  gagner  sur  son  esprit, 
l'excommunia  Tan  r  5  8  3.  La 
ineme  année ,  on  élut  à  sa  place 
le  prince  Ernest  de  Bavière  qui 
fut  obligé  de  recourir  aux  armes 
contre  le  prélat  déposé.  Truchsès 
se  retira  avec  sa  femme  dans 
^ne  maison  de  campagne  en  Hol- 
lande ,  où  il  languit  le  reste  de 
ses  jours  dans  l'obscurité  et  le 
chagrin,  et  mourut  en  i6oi. 
Quelques  auj;çurs  et  Voltaire  s^ 
sont  bien  gardés  de  *  donner  le 
tort  à  Truchsès  dans  cette  guerre  : 
mais  Bayie  est  d'un  antre  avis 
et  a  démontré  que  du  Plessis-. 
Mornai ,  le  sage  de  la  Henriade, 
avoit  conseillé  une  injustice  à 
Henri  ^11  en  vowhirit  engager 
ce  monarque  à  secourir  Tarche- 
yéque  déposé.  Voyez  Réponse 
0UX  questions  d^un  Provincial  ^ 
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TRIJDAINE,  (  Jean-Charfct» 
Philibert  de  )    né  en    1733a 
Clermont ,  où  son  père  étoit  in- 
tendant de  la   province  ,   reçut 
une    excellente    éducation.    De 
Trudaine  père  étant  devenu  in- 
tendant général  des  finances ,  son 
fils   fut  son  adjoint  en  lyS/.  li 
eut   dans    son   département  les 
fermes  générales,  le  commerce, 
les  manufactures,   les   ponts  et 
chaussées  ,  et  il  administra  ces 
différentes  parties  avec^autant  de 
2ple  que  de  lumières*  Sa  charge 
ayant  été   supprimée   en  1777, 
H  fut  enfin  rendu  à  lui-même, 
à  l'amitié  et  aux  sciences;  mais 
sa  santé  chancelante  depuis  long- 
temps succomba  en-fin,  et  il  mou- 
rut le  5  août   1777.   Ses  vertus 
égaloient  ses  lumières.  U  fut  dé- 
sintéressé et  il  1er  fut  sans  faste. 
A  la  mort  de  son  père  ^  ayant 
été  nommé  à  ses  places  dans  le 
conseil  des  finances  et  dans  celui 
du  commercé,  il  demanda  à  Louis 
XV  la  permission  de  ne  pas  en 
recevoir  les  appointemens.  On  me 
demande  si  rarement  de  pareilles 
grâces,  dît  le  roi,  que  pour  la 
singularité  je  ne  veux  pas  cous 
refuser,    m  M,  de  Trudaine ,  dit 
Condorcet ,  fut  bon  ami  ,  bon 
fils,  ban  mari,  bon  père.  Aux 
vertus  du  citoyen  et  du  magis- 
trat, il  joignit  les  agrémens  d^ 
l'homme  du  monde.  Aimable  et 
doux  daT>s  sa  vie  privée  ,   se  li- 
vrant ave|ï  plaisir  ht  la  société, 
on  eut  pu  l'accuser  de  trop  de 
facilité  et  d'amour  pour  la  dis- 
sipation; mais  le  goût  de  cette 
dissipation  ne  lui  a  fait  négliger 
aucun  devoir.  Peu  d'hommes-  eit 
place ,  peu  de  particuliers  même 
ont  réuni  dçs  connoissances  aussi 
étendues,  aussi  variées.  Enfin, 
la  facilité  de  scm  cairaçtère  ne  ï^ 
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fAmais  fiiit  consentir  à  unocIi«se 
injuste.  »  il  étoit  membre  deTa- 
eadémie  des  Sciences ,  et  ce  fu| 
•n  cette  qualité  qu'il  répandit 
des  fleurs  sur  la  tombe  de  son 
père  ;  «  cet  Eloge  ,  dit  encore 
Condorcet  ,  écrit  avec  noblesse 
et  avec  élégance  ,  est  im  mo- 
nument précieux  pour  l'acadé- 
mie ,  et  le  seul  ouvrage  impt-imé 
de  M.  de  Trudaine  :  la  piété  filiale 
pouvoit  seule  lui  dérober  des  ins- 
tans  diu  *  la  patrie.  »  Son  père 
n^éritoit  les  éloges  qu'il  lui  donno. 
Étant  au  lit  de  la  mort ,  son  fils 
le  consoloit  en  lui  disant  qu'il 
emportoit  les  suffrages  des  ci- 
toyens et  l'estime  des  gens  de 
bien.  Hé  bien  J  lui,  répondit  le 
moribond  en  souriant,  je  le  lè- 
gue tout  cela.  De  Trudaine  re- 
«ueillit  en  effet  cette  précieiise 
succession.  —Son .  fils ,  le  jeune 
Trudaine  de  La  Sablière ,  con- 
seiller an  parlement  de  Paris , 
fiérit  sur  l'échafaud  révolution- 
naire eii  1793*  U  avoit  gravé 
sur  les  'murs  de  sa  prison  à 
Saint-Lazare  ces  vers  touchans  : 

La  fleur  laUtanc  tomber  sa  tête  lan. 

gttissaiite , 
Semble    dire    au    Z^phir  |    pourquoi 
in*4veiUes-tu  ? 
Zéphir ,  ta  vapeur  bienfaisante 
Ke  rendra  point  la  vie  i  mon  front 

abattu. 
Te   languis   -,    le   main    à    ma   tige 

épuisée  , 
Apporte  vaiaement   le   tribut  de  ses 
pleurs  f 
Et  les  bienfaits  de  la    roffée 
Ne  ranimeront   point  i*éclat   de  mes 
eotlleurs. 
U  approciie  le  noir  orage  ! 
Sous  reffort   ennemi. d*un  souffle  dé- 
testé, 
le  verrai  périr  mon  feuillage. 
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Demain  le  voyageur  témoin  de  nm 
beauté  , 
De  nu  beauté  si- tôt  flétrie  , 
Viendra  pour  me  revoir  ;  oh  !  regrets 
sliperfbs  ! 
Il  viendra  ;  mais  dans  la  pralri* 
Ses  yeux  ne  me  trouveront  plus. 

TRUEL,  (  Jacques-Cohon) 
officier  dans  le  génie  ,  servit  en 
Portugal ,  revint  en  France  et 
y  est  mort  en  17 14.  Après  avoir 
écrit  en  espagnol  des  liemarques 
sur  l'histoire  d'Espagne  de  Mrt— 
ridna,  il  les  traduisit  en  françois, 
et  les  pu^ia  en  1676,  in-4.** 

TRUXILLO  ,  (  Thomas  de  ) 
célèbre  prédicateur ,  né  à  Zu-» 
rita  dans  l'Estramadure  ,  se  fit 
d'abord  religieux  de  la  Merci.; 
mais  ayant  eu  quelques  déméléa 
avec  ses  confrères  dans  le  temps 
qu'il  étoit  supérieur  de  la  maison . 
de  son  ordre  à  Madrid ,  il  passa, 
dans  celui  des  Dominicains  à  Bar- 
celone. U  vivpit  encore  ea  1596., 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
théologiques  et  ascétiques ,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  Echard  et. 
Quétif. 

TRYPHIODORE,  poëte 
Grec,  florissoit  sous  l'empereur 
Anastase.  Il  composa  nn  poëme 
sur  la  destruction  de  Troye  en 
24  livres;  et  par  une  puérilité, 
aussi  pénible  que  singulière,  il. 
observa  de  ne  point  mettre  à'^A 
dans  le  premier  livré  ,  point  de  B 
dans  le  second ,  retranchant  ainsi 
une  lettre  à  chaque  livre.  Cette 
gêne  ne  contribua  pas  peu  à 
rendre  sa  poésie  dure  et  obscure. 
Nous  n'avons  que  des  fragmens 
de  son  poëme,  Oxford  ,  1741  , 
in-8",  en  grec,  et  avec  la  tra-' 
duction  en  vers  latins  de  Fris-^ 
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ohinut,  '^Nestor  j  qui  viroît 
tons  SepLime  Sévère ,  Jui  avoit 
donné  l'exemple  de  ces  bagatelles 
difficiles  en  composant  une  Iliade 
on  il  s'ëtoit  imposé  la  même  gène 
que  Tryphioiofe* 

TRYPHON  ou  DiODOTB,  de 
la  ville  d'Apamée ,  général  des 
troupes  à' Alexandre  Balès ,  ser- 
vit bien  son  maitre  dans  les  guer- 
res qu'il  eut  contre  Bémétrius 
Jficanor»  Après  la  mort  de  Balès, 
il  alla  en  Arabie  chercher  le  61  s 
de  ce  prince  et  le  fit  couronner 
roi  de  Syrie,  malgré  les  efiForts 
de  Démétrius  son  compétiteur 
gui  fut  vaincu  et  mis  en  fuite  Tan 
144  avant  Jésus-Christ.  Mais  le 
perfide  Tryphon  qui  méditoit  de 
s'emparer  dô  la  couronne ,  ne 
pensa  plus  qu*à  se  défaire  à'JnlLo- 
chus;  et  craignant  que  Jonaihas^ 
Macchabée  ne  mît  quelque  obsta- 
cle à  ses  desseins,  il  chercha  l'oc- 
oasion  de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela 
à  Bethsan  ,  ou  Jonalhas  le  joi- 
gnit avec  une  nombreuse  escorte. 
30ryphon  le  voyant  si  bien  ac- 
compagné, n*osa  exécuter  son 
dessein  et  eut  recours  à  la  ruse* 
U  reçut  Jonathas  avec  de  grands 
honneurs  ,  lui  fit  des  prësens 
et  ordonna  à  toute  son  armée 
de  lui  obéir  comme  à  lui-même. 
Quand  il  eut  ainsi  gagné  .sa  con- 
fiance, il  lui  persuada  de  ren- 
voyer sa  troupe  et  de  le  suivre 
à  Ptolcmaïde ,  lui  promettant  de 
remettre  cette  place  entre  ses 
aaains.  Jonathas  qui  ne  soiip— 
çonnoit  aucune  trahison ,  fit  tout 
ce  que  Tryphon  lui  proposoit. 
Mais  étant  entré  dans  la  viJIe 
At  Ptolémaïde,  il  y  fut  arrêté 
et  les  gens  qui  l'accorapagnoient 
furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Après  cette  insigne  trahison  , 
m^ryphon  passa  dans  le  pays  de 
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Juda  avec  une  nombreuse  armée 
et  vint  encore  à  bout  de  tirer 
des  mains  de  Simon  les  deux  filt 
de  Jonathas  avec  cent  talens  d'ar- 
gent ,  .sous  prétexte  de  délivrer 
leur  père.  Mais  mettant  le  com- 
ble à  sa  perfidie  ,  il  tua  le  père 
et  les  deux  fils ,  et  reprit  le  che- 
liiin  de  son  pays.  Ces  meurtres 
n'étoient  que  les  préludes  d'un 
plus  grand  qui  devoit  lui  met- 
tre sur»la  tête  la  cony>nne  de 
Syrie.  Il  ne  tarda  pas  a  achever 
son  barbare  projet ,  en  assas- 
sinant le  jeime  AnUochus  dont 
il  prit  la  place  ;  et  il  se  fit  dé- 
clarer roi  d'un  pays  qu'il  désola 
par  ses  cruautés.  Mais  ilne  garda 
pas  long— temps  le  royaume  que 
ses  crimes  lui  avoient  acquis.  Le 
successeur  légitime  du  trône  en- 
tra dans  son  héritage  ;  et  toutes 
las  troupes  lasses  de  la  tyrannie 
de  Tryphon ,  vinrent  aussitôt 
se  rendre  au  premier.  L'usure 
pateur  se  voyant  ainsi  aban- 
donné ,  s'enfiiife  à  Dora  ville 
maritime  ,  oii  le  nouveau  roi  le 
poursuivit  et  l'assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long  — temps  contre 
une  aussi  puissante  armée ,  Try-- 
phon  trouva^e  moyen  de  s'en- 
fuir à  Ortbosiade  ,  et  de  là  il 
gagna  Apamée  sa  patrie  oii  il 
croyoit  trouver  un  asile  ;  mais 
y  ayant  été  pris ,  il  fut  mis  à 
mort  l'an  x38  avant  J.  C. 

TSCHARNER  ,  (  Bernard  ) 
bailli  d'Aubonne,  né  à  Berne  en 
1728  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1778  ,  a  donné  une  Histoire  de 
Suisse  en  allemand  ,  trois  voL 
in-8®,  oii  il  maltraite  les  Ca- 
tholiques. On  a  encore  de  lui  la 
traduction  des  Poésies  d*Haller , 
in-i2  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
mées ;   et  le  Diclùonnaire  Céom 
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graphique  de  la  Suisse,  Lau- 
sanne ,  1776  ,  deux  voL  in-S.** 

TSCHIRNAUS,  (  ErnfToi 
Walter  de  )  habile  mathémati-. 
cien  ,  naquit  à  Kissingswalâ  sei- 
gneurie de  son  père  dans  la  Lu- 
sace  ,  le  10  avril  i65i  ,  d'une 
famille  ancienne.  Après  avoir 
servi  dans  les  troupes  de  Hol«- 
lande  eu  qualité  de  volontaire, 
Tan  1672,  il  voyagea  en  Alle- 
magne,i?n  Angleterre,  en  France 
et  en  Italie.  Il  vint  à  Paris  pour 
la  troisième  fois  en  1682, 
et  il  proposa  à  l'académie  des 
.  Sciences  la  découverte  de  ces  fa- 
meuses caustiques  si  connues  sous 
le  nom  de  Caustiques  de  M.  de 
Tschirnaus,  Cette  Compagnie  , 
en  les  approuvant,  mit  l'inven- 
teur panni  ses  membres  en  i688. 
De  retour  en  Allemagne ,  il  vou- 
lut perfectionner  l'optique ,  et 
établit  trois  verreries  d'oii  l'on 
vit  sortir  des  nouveautés  mer- 
Teilleuses  de  dioptrique  et  de  phy- 
sique ,  et  entr'autres  le  miroir 
ardent  qu'il  présenta  au  duc  d'Or- 
léans régent  du  royaume,  qui 
pesoit  i5o  livres  et  avoit  trois 
pieds  de  diamètre;  ce  qui  est  la 
grandeur  la  plus  extraordinaire 
pour  un  verre  convexe.  C'est  un 
problème  si  l'inventeur  l'a^  jeté 
en  moule  ou  s'il  l'a  travaillé  au  bas- 
sin ?  C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe  est 
principalement  redevable  de  sa 
telle  manufacture  de  porcelaine. 
Content  de  jouV  de  sa  gloire  lit-, 
téraire,  il  refusa  tous  les  bon*- 
îieurs  auxquels  l'empereur  vou- 
ioit  l'élever  ;  et  il  n'accepta  de 
ce  dernier  que  son  portrait  et 
une  chaîne  d'or.  Les  lettres  étoient 
son  seul  plaisir.  Il  chercboit  àes 
gens  qui  eussent  des  talens  soit 
pour  les  sciences  utiles ,  soit  pour 
tes  «rta  ;  il  les  tiroit  des  ténè- 
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bres  et  étoit  en  même  tem^  lew 
compagnon,  leur  guide  et  leur 
bienfaiteur.  Il  se  chargea  assez 
souvent  de  la  dépense  de  faine 
imprimer  les  livrés  d'autrui,  dont 
il  espéroit  de  l'utilité  pour  le  pu- 
blic. Cette  générosité  ne  venoit 
point  d'ostentation  ;  il  faisoit  du 
bien  à  ses  ennemis  ,  avec  ar- 
deur et  sans  qu'il  le  sussent.  Ce 
savant  estimable  mourut  le  11 
octobre  1708.  Le  roi  Auguste  fit 
les  frais  de  ses  fimérailles.  On 
a  de  lui ,  im  livre  intitulé  :  Le 
Medicind  mentis  et  corporis  ,  à 
Amsterdam,  1S87,  in- 4.^  Cet 
ouvrage  est  à  peine  connu  au- 
jourd'hui. On  y  sent,  dit  Fo/^ 
tenelle,  cette  chaleur  et  cette  au^ 
dace  qui  appartiennent  au  génie 
de  l'invention.  Il  promet  trpp  et 
ne  tient  pas  assez.  D'ailleurs  sa 
théorie  est  suivie  de  préceptes 
de  pratiques  très-minutieuses , 
et  dont  la  plupart  ne  pouvoient 
guère  convenir  qu'à  lui, 

TSCHOUDI,  (Jean-Baptists-^ 
Louis^Théodore,  baron  de  )  an- 
cien bailli  et  chef  de  la  noblesse 
du  Pays  Messin ,  chevalier  de  St- 
Lpuis,  mort  à  Paris  le  7  mars 
1784,  a  beaucoup  écrit  sur  rhis*e> 
toire  naturelle  des  arbres  et  des 
végétaux.  Il  a  donné  sur  ce  su>et 
divers  articles  pour  l'Encyclo- 
pédie, 011  l'on  trouve  quelque* 
fois  des  observations  nouvelles; 
mais  ils  sont  défigurés  par  son 
3tyie  amphigourique  et  empha-* 
tique.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
I.  La  traduction  du  traité  des 
Arbres  résineux  conifères  par 
Milter,  1768,  in-8.*»  IL  De  la 
Transplantation  des  végétaux  , 
1778,  ini-8.0  in.  UEtoile  fiante 
hoyanle,  deux  vol.  in- 12  ;  tî'est 
un  livre  de  franc-maçonnerie. 
L'auteur  se  méloit  de  poésie;  4 
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auroit  fort  bien  fait  de  garder  pour 
«es  odes  les  Images  qu'il  prodi— 
guoit  dans  sa  prose^  On  lui  doit 
les  opéra  d'Echo  et  Narcisse, 
et  des  Danaïdes  ;  deux  odes  sur 
]a  nature  sauvage  et  la  nature 
champêtre, 

TUB ALC  AIN ,  fils  de  Lantech 
le  bigame  et  de  Sella  ^  inventa 
J'art  de  battre  et  de  forger  Je 
fer  et  toutes  sortes  ^'ouvrages 
d'airain.  On  pourroit  croire  <jue 
le  Vulcain  des  Païens  a  été  cal-* 
que  sur  ce  patriarche. 

TUBERO  ,  (  Louis  )  abbé  de 
Ja  Dalmatie,  est  connu  par  des 
Commentaires  ou  Recueils  des 
choses  arrivée^  de  son  temps  dans 
la  Hongrie,  la  Turquie  et  Jes 
pays  circonvoisins.  Cette  his- 
toire très-intéressante ,  divisée 
en  xr  Ih^res  ,  commence  à  l'an 
1499  et  finit  à  Tan  i522.  Elle 
est  écrite  en  latin  d*un  style  net 
et  coulant.  On  l'a  imprimée  à 
Francfort  en  1 603;  mais  les  noms 
propres  de  Hongrois  y  sont  étran- 
gement défigurés.  Elle  est  in- 
^éjrée  dans  le  deuxième  volume 
des  Scriptores  rèrum  Hungari^ 
earum  de  Sckwandtnerus  ,  Leip- 
-?ig,  174^9  avec  une  préface, 
des  corrections  ,  des  sommai- 
res ,  etc, ,  par  Belius,  Plusieurs 
critiques  croient  que  le  nom  de 
Tubero  est  supposé*,  et  que  l'aut- 
teur  de  ces  commentaires  s'est 
caché  sous  ce  nom  pour  avoir 
plus  de  liberté  de  dire  franche..  . 
jnent  la  vérité. 

TUBÉRON  ,  (  Ç,  Mlius  ) 
Romain  fort  considéré  et  qui 
remplit  avec  distinction  la  di- 
gnité consulaire.  Il  étoit  gendre 
du  vaillant  Paul  ^  Emile  s  mais 
trè&tpauvre  comme  tous  les  autres 
il^Miirçni,  H  y  §u  eut  §e4?e  de 
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cette  famille  qui  logèrent  €»-• 
semble  a\rec  leurs  femmes  et  leuc* 
enfans,  dans  une  même  maison 
assez  petite  et  n'ayant  entr'eux 
^u*un  seul  bien  de  campagne  , 
situé  dans  le  territoire  des  Véïen- 
tins.  La  première  pièce  de  vais^ 
selle  d'argent  qui  ait  jamais  été 
entre  les  mains  d'un  Tubéron , 
fut  une  coupe  de  ce  métal  que 
PauWEmile  avoit  rapportée  du 
butin  de  la  Macédoine ,  et  dont 
il  fit  présent  à  son  gendre  vers 
l'ftn  168  avant  J.  C.  Au  reste, 
il  paroît  que  Tubéron  faisoit  fort 
peu  de  cas  de  ces  sortes  de  cho^ 
ses  ,  puisqu'il  refusa  d'accepter 
un  riche  présent  en  vaisselle  d  ar^ 
gent  q[ue  les  ambassadeurs  d*E- 
tqlie  hii  offrirent -C'est  ce  même 
Tubéron  à'  qui  son  beau  -  père 
Paul -^  Emile  remit  le  soin  de 
gardçr  Persée  roi  de  Macédoine 
qu'il  avoit  vaincu,...  Voyezi 
CnopjN. 

TUBI ,  dit  le  Romain ,  (  Jean- 
Baptiste  )  sculpteur  de  l'acadé^ 
mie  royale  de  Peinture  et  de  Sculp* 
ture,  mort  à  Paris  en  1700 ,  âgé 
de    70  ans,  tient  un  rang  dis.^ 
tingué  parmi  les  excellens  ar^ 
tistes  qui  ont  paru  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  On  voit  de  lui 
dans  les  jardins  de  Versailles ,  une 
Figure  représentant  le  Poëme  ly- 
rique. Il  a  encore  embelli  le  jar- 
din de  Trianon  ,  par  une.  bell^ 
copie  du  fameux  groupe  de  Lao,^. 
coon^  Il  possédoit  l'art  de  copier 
supérieurement    l'antique.     Ses 
autres   ouvrages    sont    à   Yer-* 
sailles   la    fontaine    de  Flore  , 
la  figure  de  Galathàe ,  celle  de 
YAmour^etle  beau  vase  de  mar-^ 
bre  ou  sont  représentées  en  re-r 
lief  les  conquêtes  de  Louis  XIV 
en  Flandre.  On  lui  doit,  encore 
la  statue  de  la  qière  d^  le  J^rm 


T  U  C 

9wf  le  tombeau  de  oe  grand  pein- 
tre ;  celle  de  la  Eeligion  sur  celui 
de  Colbert  ;  celle  de  Ylmmorta'^ 
lilé  aur  le  tombeau  du  médecin 
du  roi  la  Chamhre ,  à  Saint-Eus- 
tache  ;  enfui  le  magnifique  mau- 
solée de  Turenne  ,  exécuté  à  St- 
Denis  sur  les  dessins  de  le  Brun. 

T  U  C  C  A  ,  (  PLautius  )  ami 
^Horace  et  de  Virgile ,  cultiva 
la  poésie  latine ,  et  revit  VÉnéide 
avec  Varfiis ,  par  ordre  d'Au" 
guste» 

TUCHIN ,  (  Jean  )  journaliste 
Anglois  ,  mort  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne  ,  ^publia  sous  le 
précédent  la  feuille  intitulée  l'OA- 
servateur ,  et  y  déclama  contre 
le  roi  Jacques  IL  Condamné  à 
être  fouetté ,  il  présenta  requête 
pour  demander  à  être  pendu.  Mais 
n'ayant  pu  obtenir  cette  étrange 
faveur  ,  il  s'en  vengea  en  écri- 
vant toute  sa  vie  contre  la  mé- 
moire du  roi  Jacques» 

h  TUCKER,  (Abraham) 
mort  en  1775  ^  est  auteur  d'un 
ouvrage  anglois  intitulé  :  Recher- 
che de  la  lumière  de  la  Nature* 
Il  le  publia  sous  le  nomdi  Edouard 
Search* 

II.  TUCKER,(Josué)  doc- 
tour  Anglois ,  né  en  1711  et 
mort  en  1776  j  fut  d'abord  curé 
dans  une  église  de  Bristol ,  et  de- 
vint ensuite  doyen  de  Glocester. 
On  lui  doit  beaucoup  d'écrits  sur 
la  théologie  ,  le  commerce  et  la 
politique.  Le  plus  remarquable 
est  intitulé  :  Traité  sur  le  Gou^ 
vernement  cinL  L'auteur  est  en 
■  opposition  avec  Xocke.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  d'Amé- 
rique, Tucher  soutint  que  l'An- 
gleterre feroit  mieux  de  rccon- 
noître  l'indépendance'  de  ses  co- 
lonies que  de  se  préparer. à  les 
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combattre.  11  prédit  les  événe-*- 
niens  futurs  qui  jiutifiërent  la 
justesse  de  ses  vues. 

TUDESCHI,  (Nicolas)  plut 
connu  sous  le  nom  de  Panorme^ 
et  appelé  aussi  Nicolas  de  Si^ 
cile,  Y  Abbé  de  Palerme ,  et  XAbbé 
Panormitain ,  étoit  de  Catane  en 
Sicile.  Il  se  rendit  si  habile  dans 
le  Droit  canonique  qu'il  fut  si^r- 
nommé  Lucerna  Juris,  Son  mé- 
rite lui  valuf  l'abbaye  de  Sainte- 
Agathe  ,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît 5  puis  l'archevêché  de  Pa- 
lerme. Il  assista  au  concile  de 
Basle ,  et  à  la  création  de  l'an- 
tipape Félix  qui  le  fit  cardinal 
en  1440  et  son  légat  à  latere 
en  Allemagne.  Il  persista  quel- 
que temps  dans  le  schisme  j  mais 
y  ayant  renoncé ,  il  se  retira  à 
Palerme  en  1443  9  et  y  mou- 
rut en  1445.  On  a  de  lui  im 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  prin- 
cipalement sur  le  Droit  canon, 
dont  l'édition  la  plus  recherchée 
est  celle  de  Venise,  en  1617^ 
q  vol.  in-folio.  Son  style  est  bar- 
bare ,  et  ses  matériaux  sont  en 
trop  grand  nombre  pour  être  bien 
digérés. 

TUDOR,  Voy.  Catherine, 
n.«  IlL 

TUlLLERIE,Tu!LLiER,  Voy. 
Thu,  etc. 

TULDEN,   Voyez  Van- 

TULDEN. 

TULL,  (Jéthro)gi»nt  il  homme 
du  comté  d'Yorck  ,  mort  en 
1740  ,  fit  difFérens  voyages  en  . 
Europe,  oii  il  observa . l'art  de 
cultiver  lii  terro  chez  les  diverses 
notions.  Il  crut  avoir  des  vues 
nouvelles  sur  cet  art  si  ancien , , 
il  les  consigna  dans  un  volume 
in  -  folio,  X  7  3  3  ,  et  dans  un 
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iii-80  y  publié  par  Forbès ,  1778  , 
iii--8.o  Maû  ses  conseils  sar  ra-> 
gricnlture    qui  nétoient  guère 

{iraticables ,  n'ont  pas  été  raitis 
ong— temps. 

L  TULLIE ,  fille  de  Servais^ 
TuUius  sixième  roi  des  Romains  , 
fut  mariée  à  Tarquin  U  Superbe  , 
après  avoir  donné  la  mort  à  son 
premier  époux.  Tarquin  ayant 
voulu  monter  sur  le  trône  de 
Servius  ^  TuLUiu ,  elle  consentit 
au  meurtre  de  son  père  ,  l'an 
533  avant  Jésus  —  Christ.  Dès 
qu'elle  eut  apgris  Texécution  de 
ce  crime  ,  elle  accourut  au  sé- 
nat et  fut  la  première  qui  salua 
son  mari  roi.  Après  quoi,  re- 
tournant à  son  palais  9  lorsqu'elle 
fut  arrivée  an  haut  de  la  me 
Cyprienne  où  Servius  —  TuUius 
aVoit  été  assassiné ,  elle  fit  passer 
son  char  par  —  dessus  le  corps 
tout  sanglant  de  son  père.  De- 
puis cette  action  détestable  ,  la 
rue  porta  le  nom  de  Scélérate. 
Cette  femme  dénaturée  fut  chas- 
sée avec  son  mari ,  auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

II.  TULLIE,  (  TuUia  )  fille 
de  Cicéron  ,  fîit  le  premier  fruit 
de  son  mariage  avec  Tereniia, 
Son  père  Téleva  avec  beaucoup 
de  soin  ;  et  elle  répondit  par- 
faitement à  son  éducation.  Elle 
fut  mariée  trois  fois  :  d'abord  à 
.  Caïus  Pison  homme  d'un  grand 
mérite ,  plein  d'esprit  et  d'élo- 
quence ,  très-attaché  à  son  beau- 
père  :  puis  elle  épousa  Furius 
Crassipes  ;  et  enfin  Publius^Cor^ 
neliiis  Dolabella  ,  pendant  que  ' 
Cicéron  étoit  gouverneur  de  Ci- 
licie.  Ce  troisième  mariage  ne  fiit 
point  heureux  ;  et  les  troubles 
que  Dolabella  homme  turbulent 
#t   dissipateur  dont  les'aH'aires 
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étoieot  fort  dérangées  ,  exdt$[ 
dans  Rome,  causèrent  de  grands 
chagrins  à  Cicéron  et  à  TuUie, 
Cette  femme  illustre  mourut  l'an 
44  avant  Jésus-Christ.  Cicéron 
inconsolable  d'une  telle  perte  , 
fit  éelater  une  douleur  si  vire 
que  les  maKiis  disoient  qu'il  j 
•voit  eu  pins  que  de  la  tendresse 
paternelle  cntire  le  père  et  la  fiDe  ; 
mais  cette  coniecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C'est 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Tul^ 
lie  ,  que  Cicéron  composa  un 
Traita  ,  De  Consolatione  ,  que 
nous  n'ayons  plus.  On  a  prétendu 
que  sous  le  pape  Paul  III ,  on 
trouva  dans  la  Voie  Appienne  y 
un  ancien  tombeau ,  avec  cette 
inscription  :  TuUiolœ  filiœ  meœ» 
Il  y  avoit ,  dit— on  ,  un  corps  de 
femme  qui  an  premier  contact 
de  l'air  ftit  réduit  en  poussière  y 
avec  une  )amp«  encore  allumée 
qui  s'éteignit  à  l'ouverture  da 
tombeau  trprès  avoir  brûlé  prèa 
de  I  Soo  ans  ;  mais  c'est  un  conte 
ridicule.  Voyezr^n  la  Réfutation 
dans  l'ouvrage  S  Octave  Ferrari  , 
intitulé  :  De  Lucernis  sepulchr^^ 
libus. 

TULLTUS ,  siTrnommé  Cim^ 
her ,  fils  d'un  affirauchi ,  fut  chassé 
du  sénat  par  César,  parce  qu'il 
avoit  suivi  le  parti  de  Pompée. 
Mais  ayant  obtenu  sa  grâce 
.  après  la  bataille  de  Phai-sale ,  il 
fut  du  nombre  des  assassins  dn 
prince  qui  la  lui  avoit  accordée. 
Après  la  mort.de  César  ,  Brutus 
et  Cassius  l'envoyèrent  en  Bi^ 
thynie  pour  équiper  mie  flotte: 
il  étoit  alors  tribun  du  peuple. 
Ce  Tullius  étoit  le  plus  fameux 
ivrogne  de  son  temps ,  et  ce  né* 
toit  pas  son  seul  vice. 

TULLIUS-SErViUS,  Voy. 
Servius-TulliuSt 
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:  .TULLUS-HOSTILÎUS,troï- 

•tènie  roi  des  Romains  ,  ânccéda 
à  Numa  Pompilius  ,  l'an  671 
avant  Jésus  -  Cbrist  Ce  prince 
guerrier  fit  ouvrir  le  temple  de 
Janus  ,  fit  marciier  devant  lui 
des  gardes  qui  portoient  des  fais-* 
ceaux  de  verges ,  et  tâcha  d'ins- 
pirer à  st$  peuples  du  respect 
pour  la  majesté  royale.  Les  ha- 
bitans  d'AIbe  furent  les  premiers 
qui  ressentirent  Teffort  de  ses 
armes.  Après  le  combat  des  Ho- 
race et  des  Curiaces ,  il  fît  raser 
la  ville  d'AIbe  et  en  transporta 
les  richesses  et  les  habitans  dans 
celle  de  Rome.  Ensuite  il  fit  la 
guerre  aux  Latins  et  à  d'autres 
peuples  qu'il  défit  en  diverses 
Rencontres  et  dont  il  triompha. 
B  périt  avec  toute  sa  famille 
d'une  manière  tragique ,  Tan  640 
avant  Jésus  -  Christ.  Quelques 
historiens  prétendent  qu'ayant 
tenté  une  opération  magique 
dans  laquelle  il  n'observa  pas  les 
cérémonies  nécessaires  ,  le  ciel 
irrité  lança  la  foudre  sur  lui  et 
sur  sa  maison.  D'autres  ,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  rejettent 
le  soupçon  de  sa  mort  sur  An» 
ouS'MarLius  petit-fils  de  Numa 
qui  fut  son  successeur  au  trône. 
Selon  eux,  le  coup  de  foudre  ne 
fiit  qu'un  incendie,  procuré  par 
Ancus  qui  espéroit  faire  tomber 
l'élection  sur  lui,  si  Tullus  mou* 
roit  sans  postérité  ;  ce  qui  arriva 
en  effet.  Ployez  Métius. 

TUNSTALL,  (Jacques)  jié 

en  17 10*,  mort  en  1772  ,  devint 
orateur  de  l'uttiversité  de  Cam- 
bridge. Il  a  publié  sous  le  titre 
Academica  ,  plusieurs  Discours 
sur  la  morale  et  la  religion  na- 
turelle. 

T U R B T D  O  ,  (François  ) 
peintre  Italien  ,  né  à  Vérone  en 
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f  S  o  o  9  et  mort  en  i58i  ,  fîit 
l'élève  de  Giorgione  ,  et  escéUa 
dans  l'histoire.  On  estime  sur* 
tout  son  tableau  de  la  Transfi* 
guratiottm 

TURBTLLY  ,  (  Loiii*^Fran- 
çois-Henri  de  Menon ,  marquis 
de)  mort  en  1776  ,  à  5$  ans, 
étoit  lieutenant  colonel  de  ca- 
valerie. Retiré  dans  sa  terre ,  il 
fit  des  défrichemens ,  et  donna 
des  Mémoires  sur  cette  matière, 
1760,  deux  brochures  in- 12. 

TURCHl,  Voyez  IL  Viao^ 

NBSE. 

TURENNE  ,  (  Henri  dx  la 
Tour  ,  vicomte  de  )  maréchal 
général  des  camps  et  armées  da 
roi,  colonel  général  de  la  cà-» 
Valérie  légère,  étoit  second  fils 
de  Henri  de  la  Tour  d'Auper^ 
gne  due  de  Bouillon  ,  et  éîEli^ 
zabeth  de  Nassau  fille  de  GuU^ 
laume  I^  de  Nassau  prince  d'O- 
range, n  naquit  à  Sedan  le  1 1  sep<< 
tembre  161 1.  La  nature  et  l'é- 
ducation concoururent  égale- 
ment à  former  ce  grand  homme.  «. 
Ayant ,  dès  l'âge  de  dix  ans ,  en- 
tendu répéter  plusieurs  fois  que 
sa  constitution  étoit  trop  foiblo 
pour  qu'il  pût  jamais  soutenir 
les  travaux  de  la  guerre ,  il  se 
détermina  pour  faire  tomber 
cette  opinion  à  passer  une  nuit 
d'hiver  sur  le  rempart  de  Sédnn. 
Comme  i)  n'admit  personne  dans 
sa  confidence  ,  on  le  chercha 
long-temps  inutilement  ;  on  le 
trouva  enfin  sur  l'affût  d'un  ca- 
non où  il  s'étoit  endormi.  Son 
goût  pour  les  armes  augmenta 
par  l'étude  de  la  vie  des  grands 
capitaines.  H  étor;  sur  -  tout 
frappé  de  l'héroïsme  'û' Alexandre ^ 
et  lisoit  avec  transport  Quinte-» 
CUrce.  On  renvoya  apprendre  16 
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inétier  de  la  guerre  sous  le  prince 
Jifaurice  de  Nassau  son  oncle 
maternel  ,  un  des  plus  grands 
généraux -de  son  temps.  Après 
s'être  formé  dans  cette  école,  il 
fut  mis  à  la  tête  d'un  régiment 
François  ,  avec  lequel  il  servit , 
en  i634  9  au  siège  de  la  Mothe. 
Cette  ville  de  Lorraine  fut  vail- 
lamment et  savamment  défendue. 
Le  maréchal  de  la  Force  qui 
eommandoit  les  assiégeans  y  fit 
attaquer  un  bastion  q»i  devoit 
décider  du  sort  de  la  place.  To/i- 
nùns  son  fils  ,  chargé  de  cette 
opération,  échoua.  Turenne  nom- 
mé pour  le  remplacer  ,  réussit 
par  des  coups  de  génie  qui  éton- 
nèrent tout  le  monde.  La  Force 
eut  la  probité  de  rendre  à  la  coiir 
im  compte  exact  de  tout  ce  qui 
setoit  passé  :  action  difficile  et 
généreuse  ,  dont  Turenne  lui  sut 
tant  de  gré  ,que  pour  cette  rai- 
son il  épousa  dans  la  suite  sa  fiile. 
Ce  goût  pour  la  vertu  se  mani- 
festoit  dans  toutes  les  occasions. 
Le  vicomte  chargé  ^n  1637  <^® 
réduire  le  château  de  Solre  dans 
le  Hainaut ,  l'attaqua  si  vivement 
*qu*en  peu  d'heures  il  réduisit  une 
garnison  de  2000  hommes  à  se 
rendre  à  discrétion.  Les  premiers 
soldats  qui  entrèrent  dans-  la 
place ,  y  ayant  trouvé  une  très- 
belle  personne  ,  la  lui  amené-, 
rent  comme  la  plus  précieuse 
portion  du  butin.  Turenne  fei- 
gnant de  croire  qulls  n'avoient 
cherché  qu  à  la  dérober  à  la  bru- 
talité de  leurs  compagnons ,  les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  si 
honnête.  Il  fit  tout  de  suite  cher- 
cher son  mari ,  et  la  remit  entre 
ses  mains  ,  en  lui  disant  publi- 
quement :  Vous  devez  à  la  re- 
lenue  de  mes  soldats  l'honneur 
de  votre  femme*  L'année  sui— 
Tante,  x638,  il  prit  Brisach<| 
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et  mérita  que  le  cardinal  de  Bl^ 
chelieu  lui  offrit  une  de  ses  nii- 
ces  eH  mariage;  mais  Turenne 
mé  au  sein  du  Calvinisme  ,  ns 
voulut  pas  l'accepter.  £nvoyé  en 
Italie  l'an  1639  ,  il  fit  lever  le 
siège  de  Casai  et  servit  beau- 
coup à  celui  de  Turin  que  le 
maréchal  d*Harcouri  entreprit 
par  son  conseil.  Turenne  défit  les 
ennemis  à  Montcalier  ^  tandis 
qu'on  pressoit  la  ville  assiégée  ; 
mais  une  blessure  qu*il  reçut 
pensa  faire  manquer  Tentreprise. 
U  ne  se  signala  pas  moins  à  la 
conquête  du  Houssillon  en  1642, 
et  en  Italie  en  1643.  Il  a  voit  été 
fait  maréchal  de  camp  à  23  ans , 
et  il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  à  32 ,  en  1644  ,  après 
avoir  servi  dix  — sept  ans  sous 
différens  généraux.  Ce  fut  alors 
qu'on  lui  confia  le  commande» 
ment  de  l'armée  d*Allemagne  y 
qui  manquoit  de  chevaux  et  d'ha- 
bits :  il  la  mit  en  état  à  ses  dé- 
pens, n  passa  le  Rhin  avec  sept 
mille  hotnmes,  défit  le  frère  du 
général  Merci ,  et  seconda  le  duc 
d'Enghien  depuis  le  grand  Condé. 
Il  eut  le  malheur  d  être  battu  au 
combat  de  Mariendal  l'an  1645  ; 
mais  il  eut  sa  revanche  à  la  ba- 
taille de  Nortlingue  trois  mois 
après.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  rétablit  l'électeur  de  Trêves 
dans  ses  états  ;  l'année  suivante 
il  fit  la  fameuse  jonction  de  l'ar- 
mée de  France  avec  l'armée  Sué- 
doise commandée  par  le  géné- 
ral Wrangel ,  apr^  une  marche 
de  1 40  lieues  ,  et  obligea  le  duc 
de  Bavière  à  demander  la  paix. 
Lorsque  ce  prince  eut  rompu  le 
trrfité  qu'il  avoit  fait  avec  la 
France,^ le  vicomte  de  Turenne 
gagn^  cbhtré  lui  la  bataille  de 
Zumarthausen ,  et  le  chassa  en-^ 
tièrement  de  ses  états  en   1(4^ 
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La    guerre  civile   cafoinença  à 
éclater  alors  en  Franc*.  Le  duc 
de   Bouillon   l'engagea  dans  le 
parti  dn  parlement;  mais  las  de 
combattre   contre  son    roi ,    il 
passa  en  Hollande,  d'où  il  re- 
vint en  France  dans  le  dessein  de 
servir  la  cour.  Mazarin  lui  ayant 
refusé  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'AlJema^e  ,  il  se  tourna 
du  côté  des  princes  et   fut   sur 
le  point  de  les  tirer  de  leur  pri- 
son dé  Vincennes.  On  lui  opposa 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin 
^ui  le  battit  en  1 6  5o  près  de  Rlié- 
tel.    Le   maréchal  de  Turenne ,  • 
interrogé  long-temps  après  par 
un  homme  également  borné  et 
indiscret,  comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  ?  répondit  simple- 
ment :  par  ma  faute.  Mais  quand 
un   homme  ua  pas  fait  de  fautes 
à  la  guerre ,  il  ne  Va  pas  faite 
long^temps,»,,  Turenne  quoique 
vaincu  à  Hbétel  ,   paroissoit  si 
grand   aux   Espagnols  qu'ils  lui 
donnèrent  pouvoir  de  nommer  à 
tous  les  emplois  qui  vaquoient  à 
la  mort  des  of&ciers  tués  dans 
le  combat ,  et  lui  envoyèrent  cent 
mille  écus  à  compte  de  ce  qu'ils 
lui   a  voient    promis.    Mais    cet 
homme ,   vertueux  jusque  dans 
ses  égaremens ,  averti  qu'on  tra— 
vailloit  efficacement  à  la  liberté 
des   princes  ,  renvoya  les  cent 
mille  écus ,  ne  croyant  pas  de- 
voir prendre  l'argent  d'une  puis- 
sance avec   laquelle  il  voit  que 
son  engagement  va  finir.  Il  fit 
effectivement  sa  paix  avec  la  cour 
en  i6Si.  Devenu  général  de  l'ar* 
mée  royale ,  il  empêcha  les  trou- 
pes de  Condé  de  passer  la  Loire 
sur  le  pont  de  Gergeau.  Le  ma- 
réchal d'Hocquincourt  avec   qui 
il  commandait,  ayant  laissé  en- 
lever ces  quartiers  a  Gien,  quoi- 
€[u'il  l'eût  averti  du  danger  qu'il 
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cénroit  de  les  laisser  éloignés^ 
on  voulut  parler  de   ce  conseil 
dans  la  relation  de  cette  jour- 
née, mais  Turenne  s'y  opposa^ 
en  disant  qu  u/i  homme  aussi  af-* 
fiigè  que  le   Maréchal  ,    devoir 
avoir  au  moins  la  liberté  de  se 
plaindre.  Le  vainqueur  poursui- 
vit ensuite   le  prince  de  Condé 
jusqu'au  faubourg  Saint* Antoine 
où  il  l'attaqua  ,    et  il   ajloit  le 
suivre  jusque  dans  Paris  ,  si  Ma-* 
demoiselle  n'eût  fait  tirer  sur  l'ar-» 
mée  du  roi  le  canon  de  la  Bas- 
tille qui  l'obligea  de  faire  retraite» 
Le  prince  de  Condé  tenta  d'i-n- 
fermer  l'armée  royale  à   Ville- 
neuve-Saint-George ,    entre  Ja 
Seiiie  et  la  Marne  ;   mais  Tm— 
renne  sut  lui  échapper.  L'an  nés 
16S4  ,  il  fit  lever  le  siège  d'Ar- 
ras  aux  Espagnols ,  prit  Condé  , 
Saint-Guillain  et  plusieurs  autres 
places  en  i655*  L'année  suivante 
il  fit  une  retraite  honorable  au 
siège  de  Valenciennes:  il  se  ren- 
dit maître  ensuite  de  la  Capellé. 
La  prise  de  Saint^Venant  et  du 
fort  de  Mardfck  furent  sès'ex- 
plois  de  l'an  1667  ,  avec  Crom-* 
well  protecteur  de  l'Angleterre. 
Turenne  fut  chargé  d'entrepren- 
dre  avec   les  troupes  des   dçUx 
nations  le  siège  de  Dunkerque, 
Les  Espagnols  furent  entière- 
ment défaits  aux  Dunes,  et  cette 
victoire  fut  suivie  de  la  prise  ds 
Dunkerque.  Après  une  action  si 
glorieuse,  Tur^n/ïe  écrit  simple- 
ment à  sa  femme  :  Les  ennemis 
sont  venus  à  nous  ;   ils  ont  été 
battus  :  Dieu  en  soit  loué  !  J'ai 
un  peu  fatigué  toute  la  Journée  ; 
je  vous  donne  le  boa  soir  ,    et 
,je  vais  me  coucher,  La  victoire 
des  Dunes  et  la  prise  de  Dun- 
kerque eurent  un  si  grand  éclat 
que  Mazarin  premier   ministre 
de  France ,  voulut  que  le  vain* 
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^euT  écrivît  une  lettre  pour  liii 
en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refusa  ^  en  répondant 
qn'U  lui  étoit  impossible  d^auto^ 
riser  une  fausseté  par  sa  si^na^ 
iure»  ha  prise  des  Tilles  d'Oude- 
narde  ,  d'Ypres  ,  et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre ,  fu- 
rent la  suite  des  victoires  de  Tu^ 
renne  /  et  ce  qui  est  encore  plus 
avantageux  9  elles  procurèrent , 
en  i65q,  la  paix  des  Pyrénées 
entre  VEspagne  et  la  France.  Les 
deux  rois  de  ces  grandes  monar- 
chies se  virent  dans  Visle  des 
Faisans  ,  et  se  présentèrent  niu- 
tuellement  les  gens  considérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne 
toujours  modeste  ne  se  montrolt 
pas  et  étoit  confondu  dans  la 
foule  ,  Philippe  demanda  à  le 
voir,  n  le  regarda  avec  atten- 
tion ,  et  se  tournant  vers  Anne 
it Autriche  sa  sœur,  Voilà ^  lui 
dit-il  y  tt«  homme  qui  m'a  faU 
paiilf  bien  de  mauvaises  nuits  ! 
La  ^verré  s*étant  renouvelée  en 
1667  )  le  roi  se  servit  de  lui  par 
préférence  à  tout  autre ,  pour 
faire  son  apprentissage  de  Tart 
militaire.  Il  Tavoit  honoré  du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
armées  ;  Turenne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  succès.  U  prit 
*  tant  de  places  en  Flandre ,  que 
les  Espagnols  furent  obligés  l'an*- 
née  suivante  de  demander  la  paix. 
Ce  fut  alors  qu'il  Rt  abjuration  du 
Calvinisme ,  plus  par  conviction 
que  par  intérêt  :  car  on  n'avoit 
jamais  pu  le  lui  faire  abandonner 
liuparavant ,  même  en  lui  faisant 
entrevoir  la  charge  de  connéta- 
Ble.  Louis  XIV  ayant  résolu  la 
guerre  en  Hollande ,  lui  confia 
le  commandement  de  ses  armées. 
On  prit  quarante  villes  sur  les 
Hollandois  en  vingt-deux  fours 
«n   I  6  7  :i*  L'année  suivante  il 
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pour sji^îL  jusque  dans  Berlin  | 
Télecten^Tàe  Brandebourg  qui 
ctoit  venu  au  secours  des  HoU 
landois  ;  et  ce  prince  ^  quoique 
vaincu ,  n'en  prit  pas  moins  d'in.- 
térôt  à  son  vainqueur.  Instruit 
qu*un  scélérat  étoit  passé  dans 
le  camp  de  Turenne  à  dessein  de 
l'empoisonner  9  il  lui  en  donna 
avis.  On  reconnut  ce  misérable^ 
que»  le  vicomte  s^  contenta  de 
chasser  de  son  armée.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  exemple  de  généro- 
sité qu'il  domia.  Un  officier  gé^ 
néral  lui  proposa  un  gain  de 
.  4oo,opo  francs,  dont  la  cour  ne 
pouvoit  rien  savoir  :  Je  vous 
suis  fort  obligé  ,  répondit  -  il  : 
mais  comme  fai  souvent  trouvé 
de  ces  occasions  sans  t*»  avoir 
profilé ,  je  ne  crois  pas  devoir 
clianger  de  €onduile,à  mon  âge* 
A  peu  près  dans  le  même  temps 
une  ville  fort  considérable  lui 
offrit  100  mille  écus,  pour  qu'il 
ne  passât  pomt  sur  son  terri«^ 
toire.  Comme  votre  ville  ,  dit-il 
aux  députés  ,  n'est  point  sur  ta 
route  ou  j'ai  résolu  de  faire  mar*» 
cher  l'armée ,  je  ne  puis  pas  en 
conscience  prendre  l'argent  que 
vous  m'offrez^*.  Après  que  Ta- 
renne  eut  forcé  l'électeur  de 
Brandebourg  à  demander  la  paix, 
il  favorisa,  en  1674,  la  con*- 
quête  de  la  Franche  -  Comté  et 
empêcha  les  Suisses,  par  le  bruit 
de  son  seul  nom  ,  de  dbnnef 
pasLsage  aux  Autrichiens.  La  con- 
quête de  la  Franche  —  Comté 
par  Louis  XIV ,  et  ses  autres 
succès ,  fuirent  l'occasion  d'une 
ligue  redoutable  contre  ce  mo- 
narque dans  l'empire.  Pour  pré- 
venir la  réunion  de  tant  de  force* 
dispersées ,  Turenne  qui  éloit  en 
Alsace ,  passa  le  Rhin  à  la  tète 
de  dix  mille  hommes  y  fit  3o  lieuei 
en  4  jours  9  attaqua  à  Sintzeiai 
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petite  ville  du  Palatinat,  les  Al- 
lemand^ commandés  par  le  duc 
de  Lorraine  et  par  Caprara^  les 
battit  et  les  poussa  jusqu'au- 
delà  du  Mein.  Après  Tactibii,  on 
s'assembla  autour  de  lui  pour  le 
féliciter  d'une  victoire  qui  étoit 
visiblement  le  fruit  de  ses  savan- 
tes manœuvres.  Avec  des  gens 
comme  vous,  Messieurs,  on  doit, 
leur  répondit-il,  attaquer  hardi" 
ment  ,  parce  qu'on  est  sûr  de 
vaincre»».  Quoique  Turenne  fut 
dans  l'usage  de  visiter  souvent 
son  camp  9  sa  vigilance  redou- 
bloit  lorsque  les  soins  devenoient 
plus  nécessaires.  Durant  l'expé- 
dition rapide  dont  nous  parlons , 
U  s'approche  im  jour  d'une  tente 
ail  plusieurs  jeunes  spidats  qui 
mangeoient  ensemble,  se  plai* 
gnoient  de  la  pénible  et  inutile 
marche  qu'ils  venofent  de  faire. 
yous  ne  connaissez  pas  notre' 
père ,  leur  dit  un  vieux  grena- 
dier tout  criblé  de  coups  ;  il  ne 
nous  auroit  pas  exposés  à  tant 
ie  fatigues,  s'il  n'avoit  pas  de 
grandes  vues  que  nous  ne  saurions 
pénétrer  encore.  Ce  discours  fit 
cesser  toutes  les  plaintes,  et  on 
le  mit  à  boire  à  ta  santé  du  gé- 
néral. Turenne  avoua  depuis  qu'il 
nWoit  jamais  senti  déplaisir  plus 
vif....  Les  fatigues  inséparables 
d'une  si  rude  guerre  causèrent  de 
grandes  maladies  dans  Tarmée 
Françoise.  On  voyoit  par -«-tout 
Turenne  tenant  aux  soldats  des 
discours  paternels,  et  toujours 
)a  bourse  à  la  main.  Lorsque  l'ar- 
gent ëtoit  fini,  il  eropruntoit  du 
premier  officier  qu'il  rencontroit 
et  le  renvoyoit  à  son  intendant 
pour  étrç  payé»  Celui-ci  qui  soup»- 
çonnoit  qu'on  exigeoit  quelqqe- 
fois  plus  qu'on  n'avoit  prêté  à 
•on  maître  ,  lui  insinua  de  don- 
ner à  l'avenir  dds.  billets  de  ce 
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qu'il  empruntoit.  Non  ,  non ,  dit 
le  Vicomte ,  donnez  tout  ce  qu'on 
vous  demandera.  Il  n'est  pas  posm 
sible  qu*un  officier  aille  vous  de-m 
mander  une  somme  qu'il  n'a  point 
prêtée  ,  à  moins  quil  ne  soit  dans 
un  extrême  besoin  f  et  dans  ce 
cas ,  il  est  juste  de  l'assister,,,.  Les 
historiens  Allemands  disent  qu9 
le  combat  de  Sintzeim  tant  vanté 
par  les  François,  ne  fut  point 
décisif,  et  que  cette  campagne 
fut  bien  moins  brillante  que  ceux- 
ci  ne  l'ont  dit.  Plus  véridiqut 
qu'eux, d'^m^wy  convient  qu'on 
ne  poursuivit  pas  les  ennemis  et 
qu'on  se  contenta  de  ravager  le 
Palatinat.  Ce  ravage  passe  tous 
les  tableaux  qu'on  pourroit  en 
faire;  il  n'y  a  peut -être  dans 
l'histoire  des  hommes  que  celui 
qu'on  exécuta  dans  ce  même  Pa-« 
latinat  en  iSSS  qu'on  puisse  lui 
comparer  et  qui  fut  encore  plut 
terrible.  Nous  n'imiterons  pas 
M,B€aurain,  qui  dans  son  His^ 
toire  des  quatre  dernières  Camm 
pagnes  de  Turenne  (  Paris,  1 78 1 , 
1  vol.  in-fol.)  a  entrepris  de  nier 
la  réalité  de  ces  horreurs;  moins 
encore  le  P.  d'Avrigny  qui  a  cru 
pouvoir  les  justifier  ;  nous  dirons 
seulement  que  si ,  comme  on  n'en 
peut  pas  douter,  Tur^n/i^  avoit 
reçu  les  ordres  de  changer  en  un 
désert  la  plus  belle  province  d'Al- 
lemagne, (projet  enfin  complè- 
tement exécuté  en  1688)  il  eût 
dû  consulter  sa  générosité  natA-« 
rdle,  et  abdiquer  plutôt  le  com- 
mandement de  l'armée  que  d'être 
l'instrument  d'une  si  étrange  po- 
litique. «  Il  faut  convenir,  dit 
Voltaire ,  que  ceux  qui  ont  plus 
d'humanité  que  d'estime  pour  les 
exploits  de  guerre,  gémissent 
de  cette  campagne ,  célèbre  par 
les  malheurs  des  peuples  autant 
que  par  l«s  expéditions  de  Tu^ 
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renne.  H  mit  à  feu^et  à  sang  un 
pays  uni  et  fertile ,  couvert  de 
villes  et  de  bourgs  opulens.  L'é- 
lecteur Palatin  vit  du  haut  de  son 
cbâteau  de  Manheim  deux  villes 
et  vingt-cinq  villages  enfîamraés. 
Ce  prince  désespéré  défia  jT»— 
renne  ^  un  combat  singulier,  par 
une  lettre  pleine  de  reproches. 
Turenne  ayant  envoyqla  lettre  au 
roi  qui  lui  défendit  d'accepter  le 
cartel ,  ne  répondit  aux  plaintes 
et  au  défi  de  l'électeur  que  par 
nn  compliment  vague  et  qui  ne 
signifioit  rien.  C'étoit  assez  le 
style  et  l'usage  de  Turenne,  de 
s'exprimer  toujours  avec  modé- 
ration et  ambiguité.  »  Les  Alle- 
mands ayant  reçu  des  renforts 
très-considérables  après  l'affaire 
de  Sintzeim,  passèrent  le  Rhin 
et  prirent  des  quartiers  d'hiver  en 
Alsace.  Turenne  qui  s'étolt  re- 
tiré en  Lorraine ,  rentra  au  mois 
de  décembre  par  les  Vosges  dans 
la  province  qu'il  feignoit  d'aban- 
donner ,  battit  les  Impériaux  à 
Jilidhansen  ,  les  défit  encore 
mieux  à  Turkheim  quelques  jours 
après,  et  les  força  de  repasser 
le  Rhin  le  6  janvier  1675.  Un 
événement  si  peu  attendu  étonna 
FEurope.  La  surprise  fit  place  à 
îadmiration ,  lorsqu'on  sot  que 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  a  voit  été 
prémédité  deux  mois  auparavant^ 
et  qu'il  avoit  tout  fait  malgré  la 
cour  et  les  ordres  réitérés  de 
Louvois  animé  d'une  basse  jalou- 
'  sie  contre  le  héros  qui  faisoit 
triompher  la  France.  Le  conseil 
de  Vienne  lui  opposa  un  rival 
digne  de  lui,  MoniecucuUu  Les 
deux  généraux  étoient  près  d'en 
venir  aux  mains  et  de  commet- 
tre leur  réputation  au  sort  d'une 
bataille  auprès  du  village  de  Saltz- 
bach  ,  lorsque  Turenne  en  al- 
lant choisir  une  place  pour  dres-^ 
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ser  ifne  batterie ,  fut  tué  d^M 
coup  de  canon  le  27  juiUet-i67Sf 
à  64  ans.  Turenne  mon  toit  Un 
cheval  pie  lorsqn'U  fut  tné.  Cet 
événement  funeste  engagea  le» 
généraux  François  à  ramener  nos 
troupes  sur  leurs  pas.  Cette  re» 
traite  faisoit  frémir  les  vieux  sol- 
dats qui  s'écrioient  :  «  Qu'on  mette 
seulement  2a  Pf> à  notre  tète,  elle 
saura  encore  nous  conduire  à 
la  victoire.  »  On  sait  les  honneurs 
que  le  roi  fit  rendre  à  la  mé- 
moire de  ce  guerrier  célèbre.  Il 
fut  enterré  à  Saint-Denis ,  comnnr 
le  connétable  du  GuescUn,  au« 
dessus  duquel  la  voix  publique 
l'élève  autant  que  le  siècle  de 
Turenne  est  supérieur  an  siècle 
du  connétable.  Parmi  le  grand 
nombre  d'épitaphes  qu'on  des-* 
tina  à  orner  sa  tombe ,  on  ne  se 
souvient  guères  que  de  celle-ci  ^ 
bii  la  simplicité  et  la  vérité  sem-^ 
blent  se  réunir  pour  honorer  le 
héros  : 

TvRSMSM  «  son  tombean  parmi  ceua 

de  a<^  rois  : 
U  obtint  cet  hoaaear  par  ses  famevz' 

exploits. 
Lovts   roul«R  ainsi  couroàner   mt 

Taillaace  > 
Afin  d'apprendre  aux  siècles  è  Tenir 
Qu'il  ne  met  point  de  différence 
Entre  porter  le  sceptre   et  le    bie« 

soutenir. 

Ce  héros  n'avoit  pas  toujours  eu 
des  succès  à  la  guerre;  il  avoit 
été  battu  à  Mariendal,  à  Rhé-* 
tel ,  à  Cambrai.  Il  ne  fit  jamai» 
de  conquêtes  éclatantes  et  ne  don* 
na  point  de  ces  grandes  batailles 
dont  la  décision  rend  une  nation 
maîtresse  de  l'autre.  Mais  ayant 
toujours  réparé  sesdéftiites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
moyens  ,  il  passa  pour  le  plus  ha- 
bile capitaine-  de  l'Europe  dans 

ua 
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Un  tampt  où  Tart  de  la  guerre 
4toit  plus  approfondi  que  jamais. 
De  même  9  quoiqu'on  lui  eftt  re- 
proché sa  défection  dans  les  guer« 
res  de  la  Fronde  )  quoiqu'à  l'âge 
de  près  de  60  ans  l'amour  lui 
eût  fait  révéler  le  secret  de  l'état  i 
euoiqu'il  eût  exercé  dans  le  Pa- 
latin at  des  cruautés  qui  ne  sem- 
bloient  pas  nécessaires ,  il  con-* 
aerva  la  réputation  d'un  homme 
de  bien  9  sage  et  mode  ré.  Ses  vertus 
et  aei  grands  talens  qui  n'étoient 
qu'à  lui ,  firent  oublier  des  foi- 
blesses  et  des  foutes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres 
h  o  mmes.  Bossue t  Fa  comparé  aveo 
Cojuié,  dans  l'Oraison  funèbre 
4e  ce  dernier.  Si  on  pouvoit  le 
comparer  à  quelqu'un,  on  ose- 
roit  dire  que  de  tous  les  géné- 
raux des  siècles  passés ,  Gonza^ 
gue  d$  Cordoue  surnommé  lu 
Grand  Capitaine ,  est  celui  au- 
quel il  ressembloit  davantage.  On 
va  recueillir  quelques  faits  pro- 
pres à  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Turenne* 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  riche  ^  il 
étoit  né  généreux.  Voyant  plu« 
lieurs  régimens  fort  délabrés,  et 
s'étant  secrètement  assuré  que 
le  désordre  venoit  de  |a  pauvreté 
et  non  de  la  négligence  des  ca- 
pitaines ,  il  leur  distribua  les 
sommes  nécessaires  pour  l'entier 
rét«b1idsement  des  corps.  Il  ajouta 
.h  ce  bienfait  l'attention  délicate 
de  laisser  croire  qu'il  venoit  du 
roi.  —  Un  officier  étoit  au  dé^ 
sespoir  d'avoir  perdu  dans  un 
combat  deux  chevaux,  que  la  si« 
tuation  de  ses  affaires  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  remplacer.  Tu- 
renne  lui  en  donna  deux  des  siens , 
en  lui  recommandant  fortement 
/de  n'en  rien  dire  à  personne. 
ly autres  »  lui  dit-il,  viendroient 
m*en  demander ,  et  je  ne  suis  pae 

Tomi  XIL. 
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a»  état  d*en  donner  à  tout  le 
monde.  Cet  homme  modeste  vox^ 
loit  cacher  sous  un  air  d'éconoj^ 
mie  le  mérite  d'une  bonne  tôm 
tion...  CoR^<j averti  qu'on  étoit  mé- 
content de  la  boucherie  horrible 
de  Senef  :  Bon ,  dit-il ,  c'est  toui 
au  plus  une  nuit  de  Paris^.  Twm 
renne  pensoit  aVec  plus  d'huma-« 
nité,  quand  i)  disoit  «qu'il  faU 
loit  3o  ans  pour  faire  un  soldat.  »i 
Selon  lui ,  une  armée  qui  pas^ 
soit  5o«ooo  hommes  étoit  incomm 
mode  au  général  qui  la  comman^ 
doit  et  aux  soldats  qui  la  com<4 
posaient*,,*  Turenne  étoit  parvenu 
à  être  le  maître  absolu  de  ses 
plans  de  campagne.  Louis  XIV 
dit  à  un  officier  général  qui  alloit 
joindre  Tarmée  en  Alsace  t  Bitee 
à  M.  de  Turenne  que  je  seroii 
charmé  d^ apprendre  un  peu  pluê 
souvent  de  ses  nouvelles ,  et  que 
je  le  prie  de  m' instruire  de  ce  qu'il 
aura  fait.  Ce  n^est  qu'avec  c« 
pouvoir  sans  bornes  qu'on  peut 
faire  de  grandes  choses  a  la 
guerre.  Le  grand  Condé  deman^ 
doit  un  jour  à  Turenne  quellci 
conduite  il  voudroit  tenir  daua 
la  guerre  de  Flandre  ?  Faire  pe% 
de  siégei  ,  répondit  cet  illustra 
général ,  et  donner  beaucoup  de 
combats.  Quand  vous  aurez  rendu, 
votre  armée  supérieure  à  celle  des 
ennemis  par  le  nombre  et  par  Im 
bonté  des  troupes  f  quand  vous 
serez  maître  de  la  Campagne ,  Ue 
villages  vous  vaudront  des  places* 
Mais  on  met  son  honneur  à  prenm 
dre  une  ville  forte  bien  plus  qu'à 
chercher  le  moyen  de  conquérir 
aisément  une  province.  Si  le  roi 
d^Espagne  avoit  mis  en  troupeê 
ce  qu'il  a  dépensé  en  hommes  et 
en  argent  pour  faire  des  siégee 
et  fortifier  des  places ,  il  serait 
U  plus  considérable  de  tous.lsss 
roit,  Quant  à  l'extérieur,  Tum 
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tmne  éioït  un  homme  entre  oetrît 
tailles ,  iarge  d'épaules  et  les 
haassant  de  temps  en  temps  i 
ayant  les  sourcils  gros  et  assem- 
blés, ce  qui  loidonnoit  «ne  phy- 
sionomie rude  ;  n'ayant  rien  de 
grand  dans  Fair,  quoiqu'il  eût 
rame  grande.  11  étoit  modeste  en 
habits,  et  le  paroissoit  même 
en  expressions,  quoique  l'amotir 
propre  perçât  quelquefois  à  tra- 
ders cette  modestie.  U  aimoit  les 
Bons  mots  et  s'y  connoissoit.  Il 
étoit  naturellement  gai;  ilavoit 
îtt  les  poètes  Latins  et  François. 
Cependant  sa  conversation  n'étoit 
pas  brillante;  il  parloit  peu  et 
n'écrivoit  pas  bien.  Nous  avons 
sa  Vie  par  Bamsay  et  par  JRa- 
^enet.  (  Voyez  l'article  de  ces 
écrivains  et  ceux  de  Courtilz  et 
de  Marsollibr.  )  Le  comte  de 
Crimoard  a  publié  en  1782  une 
Collection  des  Lettres  etMémoU 
tes  trouvés  dans  les  porte^/enUles 
du  maréchal  de  Turenne,  2  vol. 
In-fol.  Depuis  la  publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  doàte  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à  Turenne  par  l'électeur  Pa- 
latin le  27  juillet  1674  J  cartel 
dont  Colifti  a  paru  suspecter 
l'existence,  apparemment  pour 
soustraire  ce  souverain  k  la  len^ 
sure  violente  du  préskient  He-^ 
nault  qni  dit  que  Turenne  répon-* 
dit  à  ce  cartel  at^ec  une  modéra^ 
lion  qui  fit  honte  à  l^électèur  de 
cette  bravade.  Mais  la  honte  g  dit 
Voltaire ,  étoit  dans  l'incendie  , 
lorsqu'on  n'étoit  pas  en  guerre 
ouverte  avec  le  Palatinat,  et  ce 
Ti'étoit  point  une  bravade  dans  un 
prince  justement  irrité  de  vou- 
loir se  battre  contre  Fauteur  de 
ces  cruels  excès.  »  Turenne ,  en 
écrivant  ses  Mémoires ,  s'étoit 
proposé  pour  modèle  les  Corn-* 
npntmres  de  Césars  mais  le  hé- 
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fOsHoiDam  étoHattssî  habile  dant 
Fartd'éc^rireqnedanscelni  «lecoma 
mander  et  de  combattre;  an  Ueit 
que  Tureime  son  rival  dans  ce  der* 
nieir  genre ,  lui  étoit  fort  inférienê 
dans  l'art  de  parler  et  d'écrire.  Sei 
Mémoires  £ependant  n'en  sont  ni 
moins  solides  ni  moins  instnio* 
ti&  que  ceux  de  César,  pour 
ceux  qui  veulent  connoitre  à  fond 
les  principes  de  la  scielice  mili- 
taire. Le  cardinal  de  Bohaa  a  £dt 
âever  en  1781 ,  à  la  gloire  de 
Turenne  ,  im  supetbe  trophée  à 
Saltzbach,  à  l'endroit  m^e  oil 
le  héros  a  été  tué  ;  il  est  an  mi-> 
lieit  d'un  espace  planté  de  lau- 
riers et  environné  d'une  grille  dé 
fer.  Un  invalide  du  régiment  dé 
Turenne  devoit  être  entretenu  k 
perpétuité  à  Saltzbach  pour  faire 
voir  ce  monumentaux  étrangers^ 
M.  l'abbé  d^Eymar  vicaire  géné-« 
rai  de  Strasbourg  ^  le  célébra  dani 
ces  quatre  vers  : 

Ttrx£lfii£  cofl^di  daiui  le  iùnSb€sai 
■   des  rois  »- 
t)tt  roi   qui  Vj   plaça  Mi  chétit  la 

méaioire  j 
Alab  dans    ce  moaaaiCBt  oa  cil^bit 

à  U  fois 
Turtûne  f   se%  Tenus,   ses  ttépas  tt 
sa  gloires 

ÏURÊNNE,  (Jean  le  Méin^ 
gre  ,  vicomte  de  )   Voyez  Boo- 

CICAUt. 

L  TUHGOÏ,  (Micbeï-r 
Etienne)  né  à  Paris  en  169^  ^ 
mort  daris  la  retraite  en  175 1  , 
passa  de  la  place  de  président  au 
parlement ,  à  celle  de  prévôt  de» 
marchands  ,  et  fut  conseiller  d'é- 
tat ,  puis  président  du  grand  con-  . 
seil.  Les  égonts  immenses  qid 
entourent  tout  un  côté  de  Pari* 
et  le  débtrrrassent  d'immondicet 
pestil^atielks,  et  la  fontaine  de^ 


... .'  ^^^ ,., 

JGrenelie  sont  lès  ikioniiib^n*  (iè 
radihînistratibn  an  président  Tur-J 
goU  Son  4èie  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  aUx  Parisiens  qui ,  lui 
kyant  du  l'abondance  dans  les 
'temps  ie^plùs  difficiles,  ne  pro- 
honceht  son  nom  qu'avec  véné-' 
ration.  11  laissa  trois  Bis  ^  dont 
le  plus  jeUrie  forihe  l'âtticlé 
Suivant; 

IL  tURGÔT,  (AnAe-^ftô- 


t  Ù  i        t;^ 

q^ès  routas  ;  il  en  ouvrit  ui^ 
grand  nombre  d*e  nouvelles  ;  et 
pair  ces  canaux  de  communie^ 
tiQn  ilviVi&a  sa  généralité  san#ac^ 
cabier  le  pauvre  dé  travaux  dont 
l'homme  riche  recueille  presqi^ 
tout  le  fruit  Là  corvée  fut  con>« 
yertie  en  airgent.  On  lui  dut  l'i- 
dée et  la  piremière  exécution  des 
Ateliers  de  charité.  Lep  làbou<* 
ireur.s  furent  ainsi  soulagés  eil 
inettaht  par  une  iiliposition  lé^ 


pert-Jac<|ùes)  contrôleur  général     gère  les  cOrvées  à  la  chargé  ai 
ides,  finances  sous  Louis  XVI ^  né     toutes  les  classes  de  citoyens.  Il 


&  Paris  le   lo  mai  17^7  %  se  li- 
vra dès  sa  leuhessè  a  l'étude  dé 
ia  théologie ,  et  ptroiiôhçâà  as  ans 
éh  Sorbbnne  deux  Discours  latiiis 
'  iur  les  avantages  ^iie  là  Religion 
^Chrétienne  a  procurés  (lùx  hom" 
ines  ,  et  sur  les  progrès  ie  l'Es^ 
jprit  huniaini  Dans  ce  dernier  , 
Turgot  prévôjr'oit  déjà  là  sépara- 
pôn  des.  Colonies  Anglaises  dé 
leur  métropole^  II.  commença  à 
ii4  ans  ùnè  traduction  des  Géor- 
giqnes  ,   s  attacha    ensuite    aiix 
principes   de   Quesnay  chef. dés 
économistes,  et  quitta  la  Scîr^ 
bonne  pour  suivire  dans  ses  voya- 
ke$  de   Gournay    iriteiidant   dû 
commerce.  ,  Tàrgot  fut   ndmrti^ 
intendant  de  Limoges  et  le  fût 
pendant    12  àîi^  On   n  oubliera 
jamais  dans  Cette  ptôvince  Tes- 
prit  d'équité  efc  de  bienfaisance 
avec  ieqUéi  il  l'a  administrée;  Pen- 
dant iihe  longue  et  cruelle  di- 
sette ,  il  irépaiidit  des  aumônes 
bbondantes.  Les  dèiirées  de  pre- 
tnièré  nécessité  manqiu>ient;  il 
ie  doîiha  des  soins  infÎEltigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouVdit  une  surcharge  énorinë 
dans  sé^  impositions,,  par   une 
erreur  de  calcul  qu'un  long  usagé 
avoit    consacrée.;   il    parvint  à 
éclairer  le  ministère  sur  ce  point 
important.  Il  ti'eXistolt  que  ^uel- 


|ît  imprimer  à  ses  frais  l'écrit  d» 
le  Trosiiè,  sut  Je  libre  commerce 
des  grains.  Le  même  zèle,  leà 
inerties  .senhitiens  de  justice  là 
distinguèrent  à  là  cour  de  Louîk 
XVI  et  i'anjmèrent  pendant  son 
ipourt  ministère.  Lès  droits  d'en- 
trée sur  lès  denrées  de  J)remièr# 
nécessité  furent   beaucoup  mo-« 
dérés ,  sans  que  le  roi  y  perdit.  LÀ 
caisse  de  Poissi  qu'on  dispit  oné— 
rcuÂe  au  peuple  ait  sifppriinée,  et 
le  prix  de  la  viande  diminua.  «La 
fécondité  de  ses  principes ,  a^t^ 
on  dit ,  lé  conduisit  à  accroîtra 
le  commerce  par  )a  liberté  \  l'in- 
dustrie par  ies  droits  rendus  II 
chacun  oté  l'exercer,  l'àgriculturtf 
parla  siinplification  ae  l'impôt^ 
l'aisance  par  lé  souiagement  de 
la  classe  pauvre  dés  citdyeîis ,  là 
perfection  dé  l'administration  gé- 
nérale  par    la    (lopiilàrité    deà 
adiîiinistrationâ   particutièreSi  »« 
I)ans  ma  faniille  ,  disdit-il ,  od 
he  passe  pas  56  àni:  j'ai  peu  d'an^ 
nées  à  vit^re  ;  et  je  dois  ne  ried 
laisser  (l'interrompu  après,  moi* 
tl  diâoit  encore  :  Tout  ministre 
doit  aimer  la  vérité^  estimer  les 
bons  citoyens  et  n'être  d'aucune 
secte.  Les  jurandes  et  les  corpdra« 
tions  qui  mettent  des  entraves  à^ 
Findustrie    furent    abolies*    Lei 
droits    d»  féo^aUté    éiahi  mt 
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source  de  procès ,  il  forma  le 
projet  de  commuer  ces  droits 
d'une  manière  qui  pût  être  avan- 
tageuse aux  vassaux  et  aux  sei- 
gneurs. 11  vouloit  aussi  rendre  le 
sel  libre  et  marchand  ^  et  réfor- 
mer la  maison  domestique  du 
roi  ;  mais  son -zèle  eut  phis  d'ac- 
tivité que  de  succès  ^  et  ses  idées 
contredites  par  des  perso  nnes  puis- 
santes,  restèrent  sans  exécution. 
Tout  le  fruit  quil  en  recueillit 
c'est  qu'on  le  ridiculisa  :  c'est  la 
monnoie  dont  lesFrançois  payent 
quelquefois  ceux  qui  veulent  leur 
faire  du  bien.  On  inventa  de 
petites  tabatières  qu'on  appela 
des  Turgotines  ou  des  Platitudes» 
Ces  sobriquets  servirent  à  dé- 
créditer toutes  ses  opérations.  Le 
contrôleur  général  se  retira  de 
la  cour  avec  la  réputation  d'un 
ministre  vertueux ,  que  l'éléva- 
tion n'avoit  ni  corrompu  ni  enor- 
gueilli. 11  ouvrit  la  Garonne  et  le 
port  de  Marseille  au  commerce 
des  vins  de  l'intérieur.  Il  rétablit 
la  liberté  de  la  circulation  des 
grains,  qui  avoit  été  presque 
anéantie  en  1772  par  l'abbé  Ter^ 
ray  ;  il  affranchit  le  pays  de  Gex 
de  toute  imposition  indirect*  , 
et  ce  petit  coin  de  terre  pauvre 
ej;  oublié  se  peupla  et  s'enrichit. 
Il  adoucit  les  rigueurs  delà  fouille 
du  salpêtre  en  faisant  respecter 
davantage  la  propriété,  et  la  pou- 
dre en  fut  cependant  meilleure 
et  fabriquée  à  moins  de  frais. 
Les  innovations  introduites  par 
ce  ministre .  donnèrent  bientôt 
à  la  nation  le  désir  d'en  ob- 
tenir de  nouvelles  et  de  plus  im- 
portantes. «M.  Turgot  et  moi,  a 
ècntdeMalesherbes  ^étion^à^  fort 
•  honnêtes  gens  ,  très-instruits  , 
passionnés  pour  le  bien  :  qui  n'eût 
])ensé  qu'on  ne  pouvoitpas  mieux 
faire  que  de  nous  choiiirf  C«- 
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pendant  nous  avons  mal  admi« 
nistré  ;  ne  connoissant  les  hom-« 
mes  que  par  Tes  livres ,  manquant 
d'habileté  pour  les  affaires,  noua 
avons  laissé  diriger  le  roi  par 
M.  de  Maurepas  qui  ajouta  toute 
sa  foiblesse  à  celle  de  son  élève  ; 
et  sans  le  vouloir  ni  le  prévoir  , 
nous  avons  contribué  à  la  révo- 
lution. »  On  a  de  Turgot  quel- 
ques Écrits  dont  on  peut  voir  la 
notice  dans  les  Mémoires  sur  sa 
Vie  et  seS'  Ouvrages  »  par  Con- 
dorcet»  1782,  în-8.0  11  mourut 
le  18  mars  1781  de  la  goutte,  k 
l'âge  de  49  ans.  Son  père  et  son 
frère  étoient  morts  à  ce  même 
âge  et  de  la  même  maladie.  La 
Harpe  en  trace  ce  portrait  s 
•»  C'étoit  un  homme  June  ame 
forte ,  que  rien  ne  pouvoit  écar>« 
ter  de  la  justice,  même  à  la  cour 
et  dans  les  premières  places  5 
d'une  égalité  d'ame  et  d'humeur 
que  rien  n'altéroit  ,  même  aa 
milieu  des  contrariétés  et  des  dé- 
goûts du  ministère;  d'une  acti«. 
vite  laborieuse  que  la  maladie 
même  ne  pouvoit  ralentir.  Quet* 
ques  heures  avant  sa  mort,  il 
s'isntretenoit  avec  un  physicien 
d'une  expérience  nouvelle  d'élec- 
tricité qu'il  méditoit.  U  n'avoit 
que  deux  passions,  celle  des  scien-i 
ces  et  celle  du  bien  public  Dans 
le  peu  d'années  qu'il  occupa  le 
ministère  des  finances ,  H  tourna 
toutes  ses  vues  vers  le  soulagement 
du  peuple.  Attaché  à  la  doctrine 
des  Économistes,  il  la  développa 
dans  des  édits  qui  tendoient  à 
l'encouragement  et  à  la  perfec-» 
tion  de  ragricultnre.il  e^t  le  pre- 
mier parmi  nous  qui  ait  changé 
les  actes«de  l'autorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonnement  et 
de  persuasion ,  et  c'est  peut-être 
une  question  de  savoir  jusqu  ok 
cetle  méthçde  nouvtUe  peut  être 
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^tile  on  dangereuse.  Les  supprts^ 
sions  et  \e$  réformes  qu'il  fit  dans 
la  finante ,  lui  suscitèr.ent  beau- 
coup d'eimemis.  Mais  parmi  les 
plaintes  et  les  reproches  qu'ils 
se  permirent  contre  lui ,  pas  un 
n'attaqua  sa  probité.  On  ne  lui 
contestoit  pas  la  pureté  de  ses 
Intentions  ;  mais  on  disputoit  sur 
les  moyens  ,  et  peut-être  en  ef- 
fet avoit— il  dans  le  caractère  une 
3orte  de  roideur  qui  nuisoit  au 
bien  qu'il  vouloit  effectuer.  U  eût 
voulu  mener  les  affaires  et  les 
homme»  par  l'évidence  et  lacon^ 
Tiction  :  et  il  lui  arrivoit  de 
manquer  les  aflfaires  et  de  révol- 
ter les  hommes  ;  tandis  qu'en 
cédant  sur  de  petites  choses  et 
ménageant  de  petites  vanités ,  il 
eût  pu  parvenir  à  son  but....  De 
plus  9  les  gens  de  la  cour  ne  pou- 
▼oieint  pardonner  à  un  ministre 
de  ne  s'entourer  que  de  Q'ens  de 
lettres  et  de  philosophes.  H  trouva 
des  obstacles  de  tous  côtés ,  et 
quoique  le  roi  eut  dit  un  jour  en 
sortant  du-  conseil  :  Il  n'y  a  que 
M.  Turgot  et  moi  qui  aimions 
le  peuple  ;  peu  de  temps  après  il 
le  renvoya.  »  Un  poète  mit  au 
bas  de  son  portrait ,  quand  il  eut 
été  fait  contrôleur  général,  ces 
quatre  vers  : 

II  aime  à  faire  des  heureux  $ 
Du  sort  la  fareur  le  seconde. 
«Il  ne  doit  plus  former  de  vœux  f 
II  fait  le  bien  de  tout  le  mon4e* 

TURIN!,  (André)  médecin 
des  papes  Clément  VII  et  Paul 
JII ,  et  des  rois  Louis  XII  et 
François  I ,  étoit  né  dans  le  ter» 
ritoire  de  Pise ,  et  vivait  encore 
vers  le  milieu  du  i6«  siècle;  mais 
on  ignore  le  temps  de  sa  mort. 
U  s'acquit  ime  grande  réputation 
■  par  sa  pratique  et  par  ses  Ouvrages 
publiés  en  i544,  à  Rome,  in-fol. 
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TURLUPIN,  (Henri  Belle- 
ville  dit  )  rendit  ce  nom  célébra 
gar  ses  bouffonneries  et  sa  gaieté, 
întré  dans  la  troupe  des  comé- 
diens de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  il 
y  exerça  ses  talens  pendant  5  5  ans  , 
et  mourut  en  1(34. 

TURLUPINS,  Voy.Nxuyo. 

LTURNÉBE,  (Adrien)  né 
en  X  5 1 1  à  Andeli  près  de  Rouen  ^ 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  a  Paris.  Il  se  fit  im- 
primeur, et  eut  pendant  quel- 
que temps  la  direction  de  i'im- 
Îîrimerie  Royale^,  sur-tout  pour 
es  ouvrages  grecs.  La  connoisr- 
sance  qu'il  avoit  des  belles-let- 
tres ,  des  langues  et  du  droit , 
une  mémoire  prodigieuse,  un  ju- 
gement admirable  et  une  grande 
pénétration ,  lui  firent  des  admi- 
rateurs à  Toulouse  et  à  Paris  oti 
il  professa.  Ce  savant  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1 585  ,^ 
âgé  de  S3  ans.  La  douceur  de  son 
visage*  témoignoit  celle  de  son 
ame.  Ses  actions  étoient  inno- 
centes, SQS  mœurs  irrépréhen- 
sibles, et  toutes  ses  vertus  étoient 
accompagnées  d'une  modestie 
sans  exemple.  Henri  Etienne  a  dit 
de  lui: 

Sic  platult  eunttis  ,  qu6d  si^i  non 
placuiu 

Son  cabinet  avoit  tant  de  char- 
mes pour  lui ,  que  le  jour  de  ses 
noces  il  y  passa  plusieurs  heures. 
Les  Italiens ,  les  Espagnols ,  les 
Anglois  et  les  Allemaj^s  lui  of- 
frirent des  avantages  considéra- 
bles pour  l'attirer  chez  eux;  mais 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
dans  son  pays  que  d'être  rich* 
ailleurs.  Il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  l'inhumât  sans  pom- 
pe dans  le  cimetière  des  pauvres 
écoliers  du  collège  âeMontaigu 

M  j 
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^  Pa.m.  Ses  p.rincipai^x  ouvxiigeji 
^nV  été  içnprimés  à  Strasbourg 
f  n  3  vol.  ui-fojio ,  1 606.  O^  y 
prouve:  I.  DesNotes  sur  Cicéi' 
ron  ,'  sur  '  Varron  ,  sur  thucy--^ 
iide',  sur  Platon.  11.  Ses  £cri<i 
^o.ntre  Àarnu^.  m.  Se^  Traduç-^ 
Uons  ^Aristote ,  àè  Théoph/'asie  , 
dû  PluCarqué,  de  Platon,  etc. 
tV^  Ses.  Poésies  latines  et  greo- 
iuès.  V,  Des  TraïV^*  partiçiSiers. 
îyi.  Ô^  a  encore  de  lui  un  rer 
ÇHeil important ,  intitulé:  Adver^ 
iarià  ^1 5S0,  in-^pi^  en  3o  livres, 
àans  lequel  il  a  ramassé  tout  ce 
^u*ii  a  ti^auyé  (j'intéifessanlj  dan» 
ses  leclures/ 

n,  TURNÈBE ,  (  Odet  )  $ls 

du  précédent,  fut"  avocat  au  par-r 
lement  dç  Paris ,  et  premier  pVé- 
ifident  de  la  cpur  des  Monnoies. 
Il  est  auteur  d'une  comédie  pleiny 
^'pbscénités ,  intitulée  :  ïjes  Con- 
Uns,  Çari^,  i584Vin-8.*^  Il 
iiaurut  en  i58i ,  à  28  ans, 

\  "If URINER,  (Robert)  théçK- 
^ogien  Anglois  ,  quitta  son  pays 
pour  la  Foi  Catholique,  et  trouva 
In"  asile  auprès  de  Guillaume 
duc  de.  Bavière  qui  lemploya 
dans  plusieurs  négociations  im- 
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BI,TURNEIV,  (GnJillauniei^ 
médecin  Anglois  ,xno.rt  au  miliei^ 
dû  xvï*  siècle  ,  ^putint  le  parti 
à* Edouard  et  fut  obligé,  de  quitte^, 
r  Angleterre  sous  le  i^ègne  de  Ma^ 
rié»  On  ïui  doit  quelques  écrit^ 
sur  lliistoire  naturelle  et  la  méde^^ 
"^cine.  C'est  le  premier  qui  a  çom<^ 
posé  lûp.  |^erlt>^ér  en  langt^e  an-« 
gloise* 

TUIVNySî  Wdes  RutnJes, 
à  qui  Layinie  avoit  été  promise^ 
fut  tùé  par  Enée  son  rival  dani 
un  combat  singulier. 

I.  TURQÇZIott  TuROTçzi,  o^ 
*](* HUROCS  ,  <  Jeau  )  Hongrois  ^ 
florissoit  vers  Tan  1490.  On  a  dçi 
lui  une^  Histoire  dès  Rois  de^ 
Hongrie ,  depuis.  AtlUa  jusqu  aq^ 
couronnement  de  i(fai^/^MÙ  Cor«<^ 
vin.  Tan  14^4  ,  en  latiA*  U  a  iA-*i 
séré  dans  cetteHistoire  la  Chrch^ 
nique  de  Jean  KikoUd  ^rand  vi- 
caire de  Strigonie  ,  ^epuis  lazi^ 
1342  jusqu'à  Tan  1.382  y  et  il  dit 
que  pour  le  reste  il  a  compila^ 
dkins  ce  qu'il  a  trouvé  de  méil^ 
leui^ ,  mai&  j)  a  bien  mal  choisL 
On  le  voit  confondre  la  Cata* 
Ipgne  avec  la  ville  de.Chalop»^ 
sur-Marne  ;  (Catalaunia  ^t  Co/a- 
ijaunum,  j  il  fait  dériver  le  mot 
liispania  de  Hispan.  *  qui  ei^ 
hongrois  signiiie  capitaine  .'quoir- 
que  TËspagné  eut  ce  nom  dani^ 


portantes  f  ipais  il  perdit  dans  la 
^  Alite  la  faveur  dé  ce  pirinçe.  îj^ 

Revint  chanoine  de.  Breslaw ,  et; 

jmourut  à  Gràtz  eii  1 597.  On  a  de, 

lui  des.  Commentaires  8urI!Êcri-     1^  temps  oii  l'on  ne  savoit  en-^ 

^      'Mainte.)  et  (Tautrçs  Ouvrages,     core  rien  des  Hun.s  ni  des,Hon-, 

'  grois.  Tout  ce  qu'il  dit  d'yioi^^ 
est  plutôt  un  rotnan  qu'une  his^ 
toiré.  Cet  Ouvrage  a  été  imprimé, 
à  Augsbourg  9  1482  ;  à  Venise, 
1488  ;  et  àxj^XesScriptoresre^ 
rum  Hungartcarum  dtSchvtandt\ 
nerus. 


a  TURNER,  (François) 
théologieni  Anglois  ,  fut  élevé 
par  son  mérite  à  l'évêchéde  Ro- 
éhester  çn  i683  ,  puia^  l'année 
suivante  à  celiiû  d'Ély  j  niais  ses 
intrigues  en  faveur  de  Jacques  II 
l'ayant  brouillié  avec  la  cour  d'An- 
gleterre ,  il  fut  privé  de  ion  évé- 
ché.  Il  mourut  en  1699.  Qa  a  de 
lui  quelque!  Ouvrages. 


IL  •ÇUROÇat  ou  TuROTjZi, 
(  Iiadislas)  né  d'une  famille  npW 
de  Hongrie,  s^  ût  Jé$i4t»  ,  et  ^. 
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îlistmgiift  par  ses  vertus  et  a» 
«cience.  On  a  de  liii  un  Abrégé 
de  l'Histoire  des  Rois  de  Hon-' 
^ie  ^  sous  ce  titre  :  Hungaria 
eum  suis  Regibus ,  Tiriiaii ,  1 729^ 
in>falia;  avec  des  additions  par 
Mtienne  Kaiona,  Tirnan  ^  177^9 
în-4.**  Cki  trouve  dans  cette  His- 
toire très-bien  écrite  en  latin , 
une  diescriptioR.  çéographiqiie 
fort  ample  de  toute  la  Hongrie, 
de  stB  villes  ,  comtés  ,  isles  y 
lacs  ,  ileiives  y  fontaines ,  moiw 
tagnes,  etc.  ;  des  faits  très^inté- 
ressans  omis  par  plusieurs,  his- 
toriens ,  àes  anecdotes  étonnan- 
tes ,  incroyabtes ,  et  cependant 
très-vraies'^  telle  qtie  celle  de  la 
comtesse  BaMori  «  épouse  dun 
comte  Nadasli,  çpii  immola  plns- 
de  ^OQ  filles  à  sa  beauté ,  ridicii^ 
fement  persuadée  que  le  sang  bi^. 
nain  blancbissoit  le  teint ,  et 
f[iii  parvenue  à  un*  âge- où  la  va-« 
nité  des  femmes  cesse  d'avoir  des 
prétentions ,  non-seulement  con- 
tinua ces  liorreurs  y  mais  prit 
plaisir  à  manger  k  ckaip  de  oea 
infortunées. 

I.  TURPIN  ottTuLPWf ,  moine^ 
de  $aint-Denis ,  fiit  fait  arche- 
vjèçue  de  Rheims,.  au  plus  tard 
Fan  760^  et  reçut  du^  pape- 
Adrien,  I ,  le^  Pallium  en,  774  , 
avec  Ij^  titce-de  Primai  U  nrit  en^ 
•78^  des  Bénédictins  dans  l'église 
de  $aijit>-B?émi^  abbaye  céltsbre^ 
tnlieu  de  chanoines  qpi  y^étoient;. 
et  hiourut  vers,  l^an  &qo  y.  après, 
avoir  gouverné  son  église  plus>de 
quarante  ans.  On.  lui  atlaibne  le- 
livre  intitulé  iHîsloriaet  Vita 
Caroli Magniet RoUtmdi;  mais: 
oette  Histoire  oa«  phitôt  cette 
iàble  est  rouvrage-d-un  moine  du, 
XVI •^  siècle  qui  a  pris  le  nom  de- 
Jean  Turpin,  C'est  de  ce  livre 
qji*Qn  a  tiré  tous  les-  exultes  qu'oo:. 
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ft  faits  snr  Roland  et  sur  Charles 
magne.  On  le  trouve  dans  Sckar^ 
dii  rerum  Germanicarum  quatuor 
petustiores  Chronographi ,  Franc» 
fort  )  i5S6  9  in-foliO';  et  il  y  em 
a  une  version  françoise  par  Ga^ 
f^n  »  in->4^  ,  qu'il  ne  âiut  paa 
eonfofidre  avec  un  roman  publié 
soua  le  titre  de  Chronique  d# 
Turpin^  Lyon,  i&Sl^in-S.» 

IL  TURPIN^  (P.H,  >  né  ei> 
»709  y  devint  professeur  de  Fu-» 
jàiversité  de  Caen  sa  patrie ,  et 
la  quitta  pour  se  lendre  à  Paris  ^ 
oà  ses  talens  furent  plus  connut 
qu'employés.  Il  ne  travailla  guè- 
res  que  pour  les  libraires  y  quoi- 
qu'il eût  un  génie  marqué  pour 
le  genre  historique  y  une  imai* 
fination  vive,  uu style  plein  de- 
chaleur  et  d'abondance ,  l'art  de 
disposer  les  événemeas  et  de  le» 
saconter  avec  feu  ;  nais  la-  prém 
cipitation  avec  laquelle  il  écri-»* 
voit  et  un  certain  ton  de  rhé- 
teur ont  gâté  qiieh|ues-uQS  de  se$^^ 
.ouvrages.  Les  principaux  sontt 
L  La  Vie  du  Grand  Condé  et* 
eelle  du  maréchal  de  Ckoiseul^ 
pour  servir  de  suite  aux^Vies  det^ 
Hommes  Illustres  de  France  pwr 
l'abbé  Permis  176S  ,  ip- 12.  Ces^ 
.deux  morceaux  d'hist<^re  sontin-^ 
téressans  et  par.  eux^mémes^  et 
par  l'art  du  peintre..  Si  Ferais 
et  oit  trop  silnple  dans  soi»  style.^ 
Turpin-  est  peut--étre  trop  bril-s- 
Tant  dans  le-^  sien^II.  Histoire  dik- 
.  ^outfetyiement  des  anciennes^Réi^ 
puHiques  t  1.76  9  ,  iu*  1*2 .  IIL  Vié^ 
deMàhomet,.  17&Q ,  3  vol. jn-i«*« 
W.  IBstoire  citiUe  et  naiurelUr 
d^  Rçyaume  i»  Siam  ^ft  deS'  Ré^ 
uotutiôns  qui  ont  bouleversé  cet- 
Empire  jusqu'en  1770 ,  a  voK  in* 
xa.Qnoique  l'âuteur.fût  défà  asse». 
avancé  en  âge>  son  st>4e  paroît 
être  celui  d'un  jeune  homme  quii 
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Cherche  à  faire  des  phrases.  Cest 
là  le  grand  déhut  de  Turpin, 
dans  tous  ses  ouvrages,  et  Ton 
peut  reprocher  de  plus  à  celui-ci 
des  incorrections  et  des  négli- 
gences. On  y  trouva  encore  des 
principes  trop  libres  sur  le  gou- 
vernement ;  ce  qui  força  l'auteur 
■  quitter  la  France  oh  il  ne  revint 
que  long-temps  après.  V.  His^ 
toire  Universelle ,  imitée  des  Aa^ 
(lois,  1770,  4  vol.  in- 12.  On 
Gonnoit  la  compilation  Britan— 
^  nique  sur  l'Histoire  universelle  , 
•n  plusieurs  volumes  in-4.<>  C'est 
^ine  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
rangés avec  assez  de  coniiision. 
\Turpîn  se  proposoit  d'y  mettre 
de  l'ordre  ,  en  profitant  de  ce 
que  ce  recueil  lui  offroit  de  meil- 
leur. Je  ne  suis  ici ,  dit-il  ma* 
destement  ,  que  le  nain  placé  sur 
les  épaules  du  géani.  Tout  ce 
qu'on  peut  assurer ,  c'est  que  la 
production  du  nain  plaît  plus 
que  l'autre  ;  et  il  est  fâcheux  que 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  continué. 
IVI.  Histoire  de  l'Alcoran ,  1776, 
S  vol.  in- 1 2.  Elle  est  intéressante 
et  bien»  écrite.  VIL  La  France 
illustre  ou  le  Plutarque  François, 
l'un  des  ouvrages  de  Turpin  qui 
^a  été  lu  avec  Te  plus  de  plaisir. 
L'auteur  mourut  à  Paris  dans 
l'indigence  en  fructidor  an  7  , 
Tiona'génaire.  11  conserva  jusqu'au 
dernier  moment  la  force  de  son 
esprit  sans  donner  le  moindre 
aigne  d'impatience  ou  de  regrets. 
Quoiqu'il  fût  né  avec  une  ima- 
gination qui  n'avoit  pas  besoin 
d'être  excitée ,  il  l'échauflfbit  en*, 
core  par  le  moyen  que  prenoit 
Maimbourg  lorsqu'il  avoit  à  dé- 
crire une  bataille.  Saint-Malo  lui 
donna  le  titre  de  Citoyen ,  en 
reeonnoissance  de  la  Vie  de  Du-» 
g^y^Trouin  ,  insérée  dans  sa 
France  illustre* 
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I.TURQUET,  (ÊHemie)VÎAt 
de  Zulers  en  Piémont  avec  ion. 
compatriote  Paul  Moriz  ,  et 
apporta  à  l^on  les  premières  ma« 
nufactures  dé  soie  qui  ont  depuia 
illustré  et  enrichi  cette  ville.  L'é- 
tablissement de  Turquet  y  fut 
autorisé  par -lettres-patentes  de 
i53S. 

IL  TURQUET,  (Louis)  de 
Lyon,  traduisit  l'ouvrage  d'A- 
grippé de  Vanitate  scientiarum*  Il 
a  publié  une  Histoire  du  royaume 
de  Naples  et  xxne  Institution  d'une 
femme  Chrétienne  dans  Vadoûs-m 
cence^  le  mariage  et  la  ^^iduité- 
Turquet  est  mort  à  là  Bn  du  17* 
siècle. 

TURQUET ,  Voyez  Ma- 
terne. 

TURRECREMATA,  Voyez 

TORQUEBIADA. 

LTURRETIN,  (Benoît) 
étoit  d'une  illustre  et  ancienne 
famille  de  Lucques.  Son  père 
ayant  embrassé  l'hérésie  Calvi- 
nienne ,  se  retira  à  Genève.  Be-^ 
noU  Turretin  y  naquit  en  i588  , 
et  devint  à  l'âge  de  33  ans  pas- 
teur et  professeur  en  théologie. 
Sa  science  ,  sa  mx>dération  et  sa 
pnidence  lui  firent  des  admira- 
teurs et  des  amis.  On  a  de  lui  ;; 
I.  Une  Défense  des  Versions  de 
Genève  ,  .  contre  le  P.  Cotton  , 
in-folio,  n.  Des  Sermons  ,  en 
français  ,  sur  Y  Utilité  des  Chd^  .' 
timens ,  in-8**  :  et  d'autres  qm^^ 
vrages  aujourd'hui  peu  connus^ 
U  mourut  le  4  mars  - 1^63  x. 

n.  TURRETIN ,  (  François)  , 
fils  du  précédent,  né  en  1623  9 
voyagea  en  Hollande  et  en  Fran- 
ce ,  oîi  il  augmenta  ses  connois- 
sances ,  q|t  oit  il  se  lia  avec  divers 
savans.  A  son  retour  il  devint 
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prtfesseur  de  théologie  à  Genève 
en  1 653 ,  et  fut  député  l'an  i6âx 
en  Hollande ,  ou  il  obtint  la 
somme  de  7  Sooo  florins ,  qui 
servirent  à  la  construction  du 
bastion  de  la  ville ,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  Le  Bastion  de 
Hollande*  Ce  savant  mourut  le 
a8  septembre  1687  ,  après  avoir 
publié  divers  Ouvrages.  Les  plus 
connus  sont  :  1.  InstUuUo  2Vt<'ci- 
log$œ  Elenchiica ,  3  vol.  in-4.<> 
IL  Thèses  de  satisfaclione  J.  C.« 
1667  ,  in-4.^  UL  De  Secessione 
ch  Ecclesid  Romand ,  deux  vol. 
tV.  Des  Sermons  et  d'autres  Ou- 
irrages. 

ULTURRETIN,  (Jean.- Al- 
phonse }  fils  du  précédent  ^  né  à 
Genève  en  1 67 1  ,  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Histoire  de 
l*Église.  Ce  fut  en  sa  faveur  qu'on 
érigea  à  Genève  une  chaire  d'His- 
toire ecclésiastique.  11  avoit  vo« 
yagé  en  Hollande ,  en  Angle- 
terre et  en  France. pour  conver- 
ser avec  les  savans ,  et  avoit  eu 
l'art  de  profiter  de  leurs  entre— 
tiens.  Ses  Ouvrages  sont  ;  I.  Plu^ 
sieurs  volumes  de  Harangues  et 
de  Dissertations  ,  1737  »  3  vol. 
in-4.0  IL  Plusieurs  Ecrits  sur  la 
vérité  de  la  religion  Judaïque, 
dilFus ,  mais  solides  ,  traduits  en 
partie  du  latin  par  M.  Vemet , 
cinq  parties ,  in-8.**  lU.Des  Ser-» 
monsmlVXJn  Abrégé  de  l'Histoire 
Ecclésiastique  »  dont  la  2«  édi- 
tion est  de  1786 ,  in-80;  ouvrage 
lavant  et  méthodique ,  mais  trop 
Templi  de  déclamations  contre  TE- 
élise  Romaine.  Turretin  mourut 
Je  I*'  mai  1787  ,  dans  sa  66* 
année.  Il  étoit  l'ornement  de  son 
"É^MiQ  et  la  lumière  de  ses  con- 
frères. Il  gémissoit  sur  les  funes- 
tes querelles  qui  ont  souvent  ^di- 
visé  les  Protestans  entre  eux  ; 


TUR 


»8f 


querelles  aussi  opposées k  lâcha- 
nte qu'à  la  saine  politique. 

IV.  TURRETIN,  (Michel) 
né  en  16469  mort  en  1721  ,  pas* 
teur.  et  professeur  en  langues 
orientales  à  Genève ,  étoit  de  la 
même  famille  que  les  précédens. 
On  a  de  lui  plusieurs  Sermons 
estimés  des  Protestans,  deux  en- 
tr'autres  sur  V Utilité  des  nfflio» 
tions.  Sa  piété  et  sa  candeur  le 
faisoient  chérir  et  respecter.  • 

V.  TURRETIN,  (Sarouel) 
lîls  du  précédent,  professeur  en 
hébreu  et  en  théologie  à  Genève, 
né  en  1688,  mort  le  27  juillet 
1727  ,  a  donné  des  Thèses  sur 
lesquelles  a  été  composé  le  Traité 
intitulé  iFréscfvatij  contre  le  Fa^ 
natisme  et  les  prétendus  Inspirés 
du  dernier  siècle  ,  à  Genève, 
1713,  in-  %fi  11  fut  regretté  comme 
pasteur  et  comme  professeur.  Les 
lumières  ,  le  jugement  ,  l'affa- 
bilité et  le  zèle  ,  faisoient  de  lui 
un  savant  aimable  et  un  mi- 
nistre respectable. 

TURRIEN,  (François)  dont 
le  vrai  nom  est  Torrès ,  né  à  Her- 
rera  en  Espagne ,  vers  Tan  1 504 , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Il  se  fit  ensuite  Jésuite 
à  l'âge  de  plus  de  60  ans,  et  alla 
en  Allemagne  «  où  il  continua 
d'écrire  avec  plus  d'assiduité  que 
de  succès,  n  mourut  à  Rome  le 
21  novembre  1584.  C'étoit  un 
homme  d'une  grande  lecture  ; 
mais  il  n  avoit  pas  le  goût  sûr  , 
et  étoit  assez  mauvais  critique  , 
traducteur  et  controversiste.  On 
l'a  accusé  de  citer  quantité  de 
fausses  pièces  pour  défendre  ses 
opinions ,  et  d'avoir  forgé  des 
manuscrits.  Ses  Ouvrages  sont 
en  grand  nombre;  ils  roulent 
pus  sur  U  théologie  ;    et  lef 
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|»réiagét  TJitramOQUunt   7  do^ 

TURBIN,  (SérapkÎH)  reli« 
0tnx  Augustin  de  Lycm  ,  publki  en 
169S  un  ouvrage  ia-4*')  intitulé  : 
Parnauus  Theologiçus^,  li'auteur 
Vftoimit  ^d^ne  temps  après» 

TURSELIN,  (Horace)  J^ 
suite ,  na^t  à  Rome  9  ou  il  en- 
seigna pendant  zo  ans.  U  anroit 
camtiniié  encore  plus  lonç-temps 
l'exercice  pénible  de  cet  emploi , 
si  l'on  9'eût  jugé  à  propos  de  le 
toi  faire  quitter  pour  lui  donner 
le  govyemement  de  quelques 
«laisona.  Il  fut  doiic  recteur  du 
séminaire  de  RoQie,  ensuite  du 
c<4lége  de  Florence,  et  enfin  de 
celui  de  Lojcette^  Il  monrijit  à 
](lomele  6. avril  1S39 ,  à  54  a9^ 
3es  principaux  Ojivrages  sont: 
!•  De  vUa  Francisci  Xaverii  , 
h^^^^Ikota^  \S%S^  en  6  Uvres. 
IL  Historié  Lauretana  »  io— 8^  j| 
écrite  avec  étiégance,  mai^  sans 
critique.  IIL.  Un  Traité  des  pv-^ 
ticnles  de  U  langue  latine.  IV.  Ua 
Abrégé  de  l'Histoire  Universels. 
le,  depuis  le  commeQcemei>t  dii. 
Monde  jusqu'en  1698,  iu-8^;  con- 
tinué par  lé  P.  Philippe  Briei, 
^isqu'en  i665*  On  lit  cet  abrégé 
avec  plaisir  ,  quand  on  aime  U 
belle  latinité  ;  m^  en  général 
on  jr  désire  de  Tezactitucfe  dan» 
la  chronologie,  du  discernement 
dans  les  faits ,  de  la  justesse  et 
de  la  finesse  <kns  les  réflexions. 
On  voit  que  TurséUn  n'étoit  mi'un 
içhéteur ,  qu'un  Jésuite  It^en  , 
et  non  un  Historien  impartie  et 
IM1  bon  critique*.  On  en  a  une 
traducti.on  françoise  en  quatiQe 
volumes  in- 12  par  M.  rabbé 
Xdigneau,  Le  quatrième  volume, 
n'est  pas  de  Turselia*  Cette  ver- 
sion offre  des  notçs  aboi^dant^ 
^  instructives.. 
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TUBSTIN  ,  aiclievéqi» 
d*Yorck,  Ko/.L€oNi>É(Turs« 
tin  de). 

TUSCO,  (Dominique)  né  à 
Reggio  en  CaJabre  ,  commença. 
sa  carrière  par  les  armes  ,  en 
qualité  de; capitaine,  la  continua 
dans  le  sacenloce  et  les  dignitér 
ecclésiastiques  ,  et  l'eut  finie- 
âpres  û  mort  de  I^éon  XI  par  la 
tiare  ,  sans  les  vives  «^positions, 
de  BarotUus.  Ce  pieux  cardinal 
lui  reprochoit  quelçies  paroles, 
un  peu  trop  libres  ,  dont  à  cher-*, 
choit  k  égayer  sa  conversation. 
Tttico  mourut  en  162.0  ,99^. 
ans ,  après  avoir  pubtié  huit  vou- 
lûmes in-folio  ,  oii  il  a  rédigé, 
alphabétiquement  toutes  les  m»^ 
tières  du,  I>roit  civil  et  oanoi^ 
nique. 

TUTELA.  Çéfcoitle  nom» 
qu'on  donnoitchez  les  Romains  «^ 
la  statae  du  Dieu  ou  de  la  Déesse^ 
qu'on  n^ettoit  sur  la  proue  d*niL 
vaisseau  pour  en  être  la  divinité/ 
tu^élaire:  de  même  qvte  Tu  Lin  a. 
étoit.  celle*  qui  présidait  à  la  conr*. 
servation  des  grains,  recueillis  e^ 
sersés. 

TUTIA  ^  Vestale  Romaine^ 
étant  accusée  d'un  crime,  prouva  ^ 
lyt-on,  son  innocence ,  en  ponn 
tant  du.   Tibre  au.  Temple  d^ 
Vesta  de  l'ean.dan;!  un  cribloé 

XUTOUB  %  >eune  Romaine  ^ 
s'est  illustrée  par  un  conseil  pm— . 
dent  qu'elle  donna  au  sénat  de 
Rome.  Les  Latins  demand<Ment 
les  armes  à  la  main ,  des.  filles 
Romaines  en  mariage.  Le  sénat 
étoit  fort  embarrassé..  Tutoie  ^ 
quoique  fort  j^une ,  se  présente^ 
et  ayaint  remarquéi>eancoup  d'ir«. 
résolution  dans  les  discours  de- 
^mt  de  vieux  sénateurs,  elle- 
leuic  donna,  nn  aicis  auquel  tPM^ 
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}%  mcnde  adl\éra.  Elle  lonr  Ait  ^ 
qïi*U/aUoU  accorder  ^  cfs  étran' 
gers  cç  qu'Us  demandoient,  H 
donner  en  toute  sûreté  Ui  habits 
nuptiaux  des  Dfimes  Romaines  4 
^urs  servantes ,  afin  que  Us  £a- 
iii^ê  s'^m,usant  à  satisfaire  Ipur^ 
désirs  déréglés ,  fussent  distraitsi 
du  dessein  qu'fls  ayoient  de  Jaire 
ia  guerre*  Cela  iféi^iiU  ^  meyr- 
y^lll^.  €91  esclovea  voyant  leura 
prétendu!  iparis  I>loi;igé|  d«i;i8  un 
î^rofond  sOiinmeU  \  le\ir  déroba 
tent  8i;\bitement  leurs  armei  ^  t% 
pvertircn^  les.  sojdati  Honiaini 
piur  un  flambeau  allumé  j|  afin 
gu'ils  v\n»4ent  surprendre  leurs 
enne^iiiis  qui  ëtolept  t»ors  d'ë^; 
^f  «e  défendre. 

T YAIIP  I  Voyet  THIAKa 

TYD.ËE ,  61s  ^Œnée  et  d'^f 
1^^,  fut  ênvpyë  par  Pofynice 
f  upi^s  d'EthéocU  roi  de  Tbèbes , 
pour  lo  sommer  dç  lui  rendre 
ion  royaume  1  maU  en  ayant  ë^é 
^al  reçu  9  il  le  délia  en  tontea 
sortén  de  co,mb,a^  oh,  U  eut  tou- 
toura  l'avaijitage,  Ethéocle  inài'm 
■né  de  se  voir  toujours  vaincu , 
fui  tendit  pli^sieurs  plëge^  ^ont 
il  eut  l'art  de  se  tirer.  Quelç^ue 
temps  opifès,  Tydée  fyt  ^nfin  tué 
f  u  ilége  de  Thèbos.  Voyez  M«-<> 

VALIPPEf^  l.'l^O|.YB^. 

TYEy  (Christophe)  musicien, 
AngloM)  né  à  Westn^insteiç,  ap- 
prit  les  pri^xoipes  de  soi^  ^t  ai^ 
]^rinc9  Edouard  fils  de  Henri 
y  m  et  devint  organiste  de  la, 
i^einti.EliMabetk,  11  a  tait  la  mu*» 
liqned'uni  fl|i;a,nd  noni,bre,  4!'4'>t 
tiennes^ 

TYNDAIi  j  (  Çul»p»me>  )  né 
4ans  le  piiy^  ae  Galles  vers  Tan 
x5oo  9  étudia  à  Oxford  et  devint 
^undes  plus  zélés  disciples  deXu- 
If^r.^  Après  avoir  traduit  pour  la 
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première  fois  li^  Bihte  en  «ngloii^» 
}l  passa  k  Anvers  pour  publier 
ses  productions.  Mais  il  y  rat  ar-j 
rétë  par  les  Catholiques  et  coiv 
damné  à  être  étranglé  et  hrftléii 
Il  périt  9^  i53(l. 

TYNDAR^9  roi  d'Œ^halie^ 
et  mari  dç  Léda,  passa  poHr 
père  de  Castor  et  de  PoUtue 
oui  furetit  gratuitement  appelët 
Tyndarides^ 

TYPHON  011  TxPUiif 
(Mythol.)  géant,  «étoit  fils  d^ 
Tartare  et  de  h  Terre  ,  selon 

Hésiode  ,  ou  plutôt  dp  Juno» 
ieule«  Cette  Itéesse  indignë«  dt 
ce  que  Jupiter  soi^  époux  avoîl 
enfanté  Minerve  sani  aide  ni 
compagnie  9  frappa  la  Terre  de 
sa  R^nin  9  et  reçut  les  plus  fortes 
yapeivs  qui  en  tojtirent  :  oe  ftit 
df  ces  vapeurs  que  naquit  9  dit- 
on  Tyi^hon.  iSa  taille  ëtoit  pro»*. 
digieuaé  ;  car  d'^ne  main  U  tou* 
ckoit  l'Orient  ^  el|  de  l'auti^e  l'Oo* 
cident.  Sa  tête  s'élevoit  jusqju'awt 
ëtoilea  y  m  yeu;x  ëtoient  tout  de 
feu  y  U  vomiasoit  des  flammes 
par  la  bouche  et  par  les  nari«i 
nes)  son  corpn  ëtoit  couvert  de 
plumes  entortillées  de  serpens  i 
et  ses  cuisses  et  ses  jambes  avoient 
la  figure  do  deux  %xos  dragons. 
Ce  roonstrf  se  prési»nta  avec  lea 
«autres  Géant  9  poiur  combattrai 
çt  po.ur  d.étrène]?  le«  DijQux  9  aux-< 

Jfucls  il  fit  si  grand'peur  9  qu'ilf 
u^ent  conjtraints  de  s'enfuir  en^ 
ÉffvptO)  oii.  ils  prirent  de  nou- 
veifes  formes.  Enfin  ÀpoUon  le 
tua  à  coups  de  flèehjes  9  et  selonfif 
d'autres  9  Jupiter  le  foudroya 
ft  le  précipita  so^le  mont  Gibe\ 
ou  Etna*  C'étoit  aux  efEofts  ter- 
riblçs  9  mais  impuissans^,  de  Zy«. 
phon  «  pour  s'aflranchir  de  cette, 
masse  énorme  que  les  anciena 
attribuQient;  les   ë^u^tiq;^!  ^ 
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flammes  et  'de  cendres  ealein^es 
qui  en  sortoient. 

TYPOTIUS,  (  Jacques  )  de 
Bruges,  et  selon  quelques— uns 
de  Diest ,  né  d'une  boniie  familfe , 
enseigna  le  droit  en  Italie.  U  alla 
s'établir  ensuite  à  Wurtzbourg , 
d'oii  Jean  III  roi  de  Suède  l'ap- 
pela auprès  de  lui.  Ce  prince  in- 
constant et  indécis ,  n'ayant  pas 
persisté  dans  ses  dispositions  fa- 
vorables à  l'égard  de  l'ancienne 
religion  qu'il  sembloit  vouloir  ré- 
tablir ,  le  fit  mettre  en  prison.  U 
ne  fut  élargi  que  sous  Sigismond 
en  1694.  TypoUus  se  retira  en- 
suite à  La  cour  de  l'empereur  2Jo- 
dolphe  H ,  qui  le  fit  çon  histo*- 
Tiograpbe.  11  mourut  à  Prague 
en  160 1*  On  a  de  lui  9  I.  Historia 
Oothdrum ,  in-8.0  II.  Relatùo  his^ 
ionca  de  Begno  Sueciœ  belUsque 
ejus  ciçiUbus  et  extemis,  Franck- 
fort,  i6o5  ,  in-S.o  m.  Symbola 
éivina  et    Humana  Pontificum , 
Jmperatorum ,  Regutn ,  cum  ico^ 
nibas,  Prague,  i6o3  ,  3  vol.  in- 
folio 1'  ouvrage  superficiel ,  dont 
tout  le  mérite  consiste  dans  les 
belles  gravures  de  Gilles  Sadler. 
Typoiius  ne  publia  que  les  deux 
premiers  volumes  ;  le  troisième 
a  été  donné  au  public  par  An-^ 
selme  de  Boodt,  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Ifaron^tt^^  et  d'au- 
tres ouvrages  trop  diflFîis  et  dont 
'  le  style  n'est  pas  toujours  pur. 

TYRÀNNION,  grammairien, 
natif  d' Amise  dans  le  royaume  de 
Pont ,  s'appeloit  d'abord  Théo^ 
pkraste;  mais  sa  méchanceté  en- 
vers ses  condisciples  le  fit  nom-< 
mer  Tyrannion,  U  fut  disciple  de 
Denys  de  Thrace  à  Rhodes.  H 
tomba  entre  les  mains  de  £u— 
ciUlus ,  lorsque  ce  général  eut  mis 
•i\  fuite  MUhridate  et  se  fut  em- 
paré de  ses  états.  Muréna  l'af- 
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franchit.  La  captivité  de  Tyran-i 
nion  ne  lui  fiit  point  désavanta- 
geuse ;  elle  lui  procura  l'occasion 
d'aller  à  Rome  ,  où  Cicéron  dont 
il  arrangea  la  bibliothèque ,  l'ho- 
nora de  son  amitié.  U  se  rendit 
illustre  par  ses  leçons  :  il  amassa 
de  grands  biens  qu'il  employa  a 
dresser  une  bibliothèqiie  de  plus 
de  trente  mille  volumes.  Sa  pas- 
sion pour  les  livres    contribua 
beaucoup  à  la  conservation  des 
ouvrages  d'Aristote.   Il   mourut 
fort  vieux  à  Rome ,  miné  par  la 
goutte.  Le  mérite  de  Tyrannion 
ne  se  bornoit  point  à  arranger 
des  livres  ;  ilsavoit  en  faire'usage. 
Lorsque  César  étoit  en  Afrique 
pour  faire  la  guerre  à  Juha  ,.C£- 
céron  et  AUicus  se  promireht  de 
convenir  d'un  jour  pour  assister 
k  la  lecture  que   Tyrannion  leur 
feroit  d'un  de  ses  ouvrages.  Atti^ 
eus  l'ayant  entendu  lire  sans  son 
ami  ,  en  reçut  des  reproches  : 
«  Quoi  !  lui  dit  Cicéron  ,  j'ai  re^ 
fusé  plusieurs  fois  d'entendre  cette 
lecture  parce  que  vous  étiez  ab-i 
.  sent ,  et  vous  n'avez  pas  daigné 
m'attendre  pour  partager  ce  plai- 
sir avec  moi  !  Mais  je  vous  par- 
donne cette  faute ,  en  faveur  de 
l'admiration  que  vous  témoignez 
pour  cet  ouvrage.  »  Il  falloit  que 
Cicéron  fit  un  grand  cas  de  ï'y- 
rannion ,  puisqu'il  lui  avoit  per- 
mis d'ouvrir  dans  sa  maison  une 
école  de  grammaire ,  où  il  don-* 
noit  des  leçons  de  cet  art  à  qud- 
ques  jeunes  Romains ,  et  entre 
autres  au  fils  de  son  frère  Quût- 
tus ,  et  sans  doute  aussi  au  fus  de 
Cicéron  même.  —  Il  y  a  eu  un  au- 
tre  Tyrannion  ,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  disciple  du  précé- 
dent ,  Dioclès  étoit  son  premier 
nom.  Il  étoit  de  Phénicic.  U  fut 
prisonnier    dans    la    guerre   de 
Marc-Antoine  et  d  Auguste ,  et 
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ntheté  pat  tm  afFranchî  de  Vem*i 
pereur  nommé  Dymas.  Il  fut  en- 
«iiite  donné  à  TerenUa  qui  Taf- 
franchit.  Elle  avoitété  femme  de 
Cicéron  et  en  avoit  été  répudiée. 
Ce  second  Tyrannion  ouvrit  une 
école  dans  Rome  et  composa  68 
livres.  Il  en  fit  \m  pour  prouver 
que  ia  langue,  latine  desoendoit 
de  la  langue  grecque  ;  et  un  au- 
tre qui  contenoit  une  correction 
des  poèmes  à' Homère. . .  Voyez 
aussi  APBLua)N. 

TYRANUS ,  Voyez  l'article 

de  JOCUNDUS. 

TYRCONELr^  (  le  duc  de  ) 
Voy.  III.  Talbot. 

T YRESIAS ,  Voy.  Tiresus. 

TYRO ,  (Myth.)  l'une  des  Né- 
réides ,  fut  mère  de  Nélée ,  de 
PéUas  »  d*Eson ,  à'Amithaon  et 
de  Pherès,.,  Voyez  EmPÉEetTi" 

KON. 

TYRRHUS,  gardien  des 
troupeaax  du  roi  Latinus.  Un 
cerf  qu'il  avoit  apprivoisé  ayant 
été  tué  par  Ascagne ,  fut  la  pre^- 
mière  cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins  :  leçon  que 
les  potentats  devroient  sans  cesse 
avoir  sous  les  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  tableau  que 
fait  Virgile  de  cet  animal.  C'est 
nn  des  plus  beaux  endroits  du 
septième  livre  de  l'Enéide;  on 
admire  sur* tout  ces  vers  : 

'RU  manum  padent  mtnsafut  assuetus 

keriii  , 
Mrrabat  tjlvis  ;  rurtumqug  ad  limh» 

JIQM 

If$t  domàm   $*râ   quamvis    se  npeu 
ftrthat. 

TYRTHÉE ,  poète  Grec ,  né , 
à  ce  que  l'on  croit ,  à  Athènes  , 
oïl  il  fut  quelque  temps  maître 
decole  ^  Et  ttn«  grande  figure 
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dans  la  seconde  guerre  que  les 
Macédoniens  eurent  avec  les  Mes- 
séniens.  Il  excelloit  à  célébrer  lir 
valeur  guerrière.  Les  Spartiates 
qui  assiégeoient  alors  Messène  ^ 
avaient  reçu  plusieurs  échecs  qui 
avoient  abattu  leur  courage.  L'o^ 
racle  de  Delphes  leur  ordonna 
de  demander  aux  Athéniens  un 
homme  capable  de  les  aider  de 
%^%  avis  et  de  ses  lumières.  Tyr^ 
thée  leur  fut  envoyé.  Il  étoit  mal 
fait,  petit  ,  boiteux  et  borgne. 
On  rit  en  voyant  un  pareil  gé- 
néral ;  ni  fut  battu  dans  trots  sor-» 
ties  que  firent  les. ennemis.  Les 
rois  de  Sparte  étoient  d'avis  de 
lever  le  siège  et  de  se  retirer^ 
mais  Tyrthée  seul  fidelle  à  l'ora^ 
cle  s'y  opposa ,  et  prononça  à  la 
tête  de  l'armée  des  >ers  pour  re-^ 
lever  le  courage  des  soldats.  A 
peine  les  Lacédémoniens  les  en- 
rent~ils  entendus ,  que  ne  respi- 
rant que  l'amour  de  la  patrie  et 
le  mépris  de  la  mort,  ils  atta-« 
quèrent  les  l^fhu^séniens  avec  fu«« 
reur;  et  la  viatoire  qu'ils  rem-« 
portèrent  en  cette  occasion  et  la 
prise  de  Messène ,  terminèrent  à 
leur  avantage  une  guerre  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  soutenir.  Ils  ao- 
cordèrent  à  Tyrthée  le  droit  de 
bourgeoisie  ;  titre  qui  ne  se  pro* 
diguoit  pas  à  Lacédémone ,  et  qui 
par-là  devenoit  infiniment  hono* 
rable.  Le  peu  qu'il  nous  reste  de 
ses  poésies  dans  le  recueil  des 
Poêles  Grecs  de  Plantin  j  An-^ 
vers,  iâ68,  in-S»,  taitconnoi- 
tre  que  son  style  étoit  plein  de 
force  et  de  noblesse.  Il  paroît* 
lui-même  transporté  de  l'ardeur 
dont  il  vouloit  enflammer  l'es^. 
prit  de  ses  auditeurs  : 

Tyrtausque  mares  anlwQS  in  Martié 

bella. 
Versi^uê  exaeuit, 

Horat.  in  Art.  Pol't. 
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l^o^rx  la  traduction  éa  Yen  hàn- 
foi»  deà  fragibéns  de  Tyrthée, 
(ar  Poinsinet  de  Sitrry, 

TYRWHITT  ,  (  Thomas  ) 
SUnglois,  né  eh  1780 ,  inôrt  en 
17869  a  publié  uh  Conumniaire 
MOI  Shakespeare  et  d'excellentes 
éditions  des  œuvres  dé  Chaii^ 
eer  et  de  la  poéticpe  d*ArUtoie, 

TYSIAS,  rhéteur  célèbre ,  qtife 
^Cicéron  regardoit  comme  l'inveh- 
Uur  dé  la  rhétorique. 

TYSILIO ,  poète  du  pays  dé 
Calles  ,  mort  an  commencement 
da  7*  siècle,  a  laissé  ùiie  ChrO'- 
nique  histdnqûé  dont  Geo/froi 
de  Monimottâi  a  (irofité  dans  là 
composition  de  son  histoire. 

.  TYSSESS,  (Pierre)  pèihtrë 
flamand,  né  à  Anvers  en  1625  , 
inort  en  1692  ,  commença  à 
peindre  lé  portrait  et  d' éleva  eh* 
suite  aii  gehre  de  Thistdire  oh  il 
èlcella.  -^  Son  fils  réussit  dans  là 
représentation  d^  fleurs  et  des 
«ciseaux. 

.  TYTLBR,  (  Çuiiiâume  ) 
Bcossoiâ,  né  à  Édimboiirg  exl 
1711,  m6ft  dans  ces  dernier^ 
temps ,  a  publié  une  Défense  dé 
JUarie  reihé  d'Ecosse^  et  a  été 
l'éditeur  dés  Poésies  de  Jac-^ 
ques  I,  précédées  d*Uh  discoure 
irès^rudit  tvA  la  littérature  Ecos-i 
âoise., 

I.  TZETZÊS  ,  (  liaàc  )  litté^ 
tateiir  Grec,  tivoit  vers  Tan  1 1764 
Il  publia  souS  son  nom  un  ou- 
trage dont  son  frère  Jean  Tavoit 
gratifié.  Ce  sont  les  Commentaires 
sur  Lycophron ,  que  J.  Potter  a 
ihistés  tout  au  long  dans  la  balle 
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édition  qa*il  donna  de  ce  pôëte; 
à  Oxford,  en  1697,  in-fdl.,  et 
dont  nous  parlons  éxà%  î'atticl^ 
suivahtyn.**  V. 

IL  TZE'ÎXèS ,  (  Jean  )  joêté 
Grec  ,  firère  du  précédent ,  moiH 
irut  vers  la  fin  du  doiizièihe  sièclÀ 
A  rage  de  1 5  ans  on  le  mit  sons  j 
des  inaîtres  qui  lui  apprirent  lei 
belles-lettres,  là  philosophie,  Ik 
géométrie,  et  même  là  langue 
hébraïque.  Oh  assure  qu'il  savoit 
par  cœur  toute  r£criturè-*Saintè. 
Il  dit  lui— même  que  «  Dieii  n'a^- 
voit  pas  créé  un  hdmme  qui  ent 
été  doué  d'une  mémoire  Jtlns  ti* 
ceUehte  que  la  sienne  ;  »  mais 
t>eut-être  y  à-t-il  là  im  peii  d'en- 
thouâiasmé.  ou  de  vanité  poéti- 
que. On  a  de  lui  :  I,.Des  Allégo» 
ries  sur  Homère,  Parjs,  1616^ 
in-90,  qu'il  dédia  à  Irène  feinine 
^e  Témperehr  Manuel  Côrfinine» 
1 1.  Histoires  mêlées.  ,  "^tisle  » 
1 546  ;  ih-fol.  eh  1 3  cJiiliadef ,  en 
vers  lii>res  ;  pleines  d'inutilitéi 
insipides  ,  éctites  d*lin  style  em- 
phatique, m.  Des'  Epigramnus  et 
d'autres  Poésies  eh  grec ,  dans  lé 
recueil  de'é  Poètes  Grébs ,  à  Ge- 
nève, 1606  et  1614  ,  a  vol.  in- 
folio.  IV.  Des  Ouifrages  dè^ram» 
maire  éè  de  critique  et  des  ScO" 
Uei  Èwv .Hésiode.  V.  Des  Coro- 
ikentaireê  5ur  le  poème  de  Lj^co^ 
phron,  appelé  V Alexandre  oviU  | 
Cassandrè.  Il  à  renfermé  àaié  \ 
Uei  ouvrage  utie  inÀnité  de  cli6-  ] 
séi  utiles"  p6<ir  entendre  l'His- 
tdife  et  la  Fable.  Ils  peuvent  sèr^ 
vir  même  a  l'intelligence  de  di- 
vers endrdits  obscurs  et  difficiles 
qui  se  rencontrent  dans  les  «^' 
très  auteurs; 
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Uô  A  LBiN  t ,  (  tetriiccio  > 
enlumineur  célèbre  ,  a  rendu 
thers  et  irefcherchés  les  matins— 
crits  qu*il  a  drnés  de  ses  minia- 
taresfc  Oh  voit  en  Angleterre  un 
)clief-d*œtivre  dé  lui,  c<)ntenant 
'des  sentences  tirées  de  l'Ecriture- 
^inte  ,  et  qui  fut  fait  pat  Tordre 
^a  chancelier  Bacon  pônr  ladi 
ÏMmley»  Ubaldini  ihilurut  au  mi- 
lieu du  i6*  sièclç. 

UBALDÏS,  (Baldede)  *^o/, 
t.  Bai.de. 

UÔERTI,  (Fasto,  c*ést-à- 
9ire  BorUfacio  de  gli  )  poète  et 
géographe  Florentin  au  14^  siè« 
tle ,  a  (ait  un  poème  géographi- 
4}ue  italien ,  sous  ce  titre  :  pitia 
mundo  oii  Dicta  mundl,  il  fut  im- 
primé à  Vicence ,  14^^,  in-fol.; 
m  Venise  ^  i  Soi ,  ih-4^ ,  et  plu- 
sieurs fois  depuis;  mais  il  n'y  a 
^e  la  première  édition  qui  soit 
taie  et'  recherchée; 

UBiqUÎSTES^  Fby.fiRÈN- 

tros. 

ITDAhMCi  Voyez  tfuiic. 

UDEN,    rO>r4  VAN-tJDBNi 

tJDINË  ,   (  Jean  d*  )  Voyez 

ÎEAfS  ,  n.®  LXXXII. 

UOHEtLI  i  (  Ferdinand  )  né  à 
tlorence  le  st  mars  i  S35 ,  d'une$ 
txmne  famille  ,  entra  chez  les 
Cisterciens.  Il  eut  divers  emplois 
honorables  dans  son  ordre,  et 
devint  abbé  de  Trois-Fontaines  à 
tlome  ,  procureur  de  la  pro— 
grince  et  consttltateiir  de  la  c«n^ 


grégatîon  de  Vlndex,  Son  htiml«5 
lité  lui  fit  refuser  les  évéchés  qui 
lui  furent  ofFetts  par  les  souve- 
rains pontifes  ;  mais  il  accepta 
les  j^ensions  qyiAiexatidre  Vit 
et  CUrkent  IX  lui  donhèreht.  Ce 
Savant  mourut  à  Home  le  19  mal 
1670,  à  75  ans  ,  aussi  estimé 
t}our  seis  connoissanceS  que  ipout 
Ses  vertus.  On  a  de  lui  un  Ou--* 
vrage  important  et  pleiii  de  re^ 
cherches ,  sous  le  titré  à'IazliM 
sacra,  dahs  iequel.il  a  exécuté 
ètir  les  éVéqiies  d'Italie ,  ce  qu9 
SaiMe-Marthe  avOit  âlit  pour  les 
églises  de  France.  H  y  en  a  îenx 
éditions  :  Ttine  de  Rome ,  in-fok 
en  9  vol.  imprimés  depuis  t64t 
jusqu'en  1 662  ;  l'autre  dé  Venise  4 
io  Vol.  in*fbli6 ,  dont  le  premier 
est  de  l'an  1717 ,  et  le  dernier  de 
1722.  Cette  édition  est  fért  aug-> 
mehtée  et  perfectionnée  ^  et  on 
y  a  ajouté  Une  table  dans  le  10^ 
ydiume  ;  mais  elle  est  remplie  d^ 
fautes  d'impression. 

*  ÛGONltfS,  (Matthias)  évo- 
que de  Famagoùste  en  Chypre  ^ 
au  commencement  du  1 6*  siècle. 
On  à  de  fui  :  L  tin  Traité  de  la 
dignité  Patriarcale  ,  en  formé 
de  dialogue ,  imf)rimé  à  Basle  en 
i  507.  IL  Un  traité  des  Conciles , 
appelé  iSy/ioia  Ugonia,  imprimé 
à  Venise  Taii  i563,  iti-^fol.;  ap^' 
prouvé  par  un  BreîdQ  Paul  lit 
dvL  16  décembre  de  l'an  iSbii 
C'est  un  dès  meilleftrs  ouvrage» 
et  des  plus  rares  qui  se  soient 
faits  dans  le  ï6*  siècle  sur  ce  su- 
jet. Qn  prétend  qu  U  fut  supprimé 
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•ecrétetnerit  par  la  cour  de  Ro- 
me ,  parce  qu  elle  crut  apperce- 
Voir  dans  ce  livre  des  maximes 
quelquefois  opposées  à  ses  usa—, 
ges,  et  des  passages  favorables 
auk  libertés  de  l'église  de  France. 
Plusieurs  bibliographes  Tont  an- 
noncé sous  ces  différentes  dates  , 
t53t,  3i,  34,  i565et68;  mais 
0*est  la  niême  édition.  Le  feuillet 
seul  du  titre  a  été  changé ,  pour 
des  raisons  particulières  que  l'on 
ignore. 

ULACQ ,  <  Adrien  )  mathé- 
naticien  de  Gand  ,  a  donné  : 
L  Une  Trigonométrie  latine  ', 
Goudœ,  i633  ,  in- fol.  II.  io- 
garithmorum  Chiliades  centum  , 
16285  in- fol.,  traduites  en  fran- 
çois ,  in-8** ,  et  dont  Ozanam  a 
beaucoup  profité. 

ULADISLAS  ,    Voyez  La- 

DÎSLAS. 

ULAST A ,  jeune  fille  de  Bo- 
hême, entra  au  service  de  Xi- 
hussa  épouse  du  duc  Prézemis-^ 
las  ,  qui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver dans  les  usages  des  autres 
femmes  Sarmates ,  habiles  dans 
les  exercices  guerriers  :  elle  sur- 
passa bientôt  ses  compagnes  dans 
Tart  de  décocher  ime  flèche ,  de 
monter  à  cheval  et  de  lancer  le 
Javelot.  Trompée  par  un  amant 
infidelle ,  elle  conçut  1&  haine  la 

S  lus  furieuse  contre  les  hommes  , 
i  fit  partager  à  d'autres  femmes, 
qui  dans  une  nuit  égorgèrent 
leurs  frères  et  leurs  époux ,  et  se 
rangèrent  eh  armes  sous  les  or- 
dres à'Ulasta,  pour  donner  à  la 
Pologne  un  nouveau  gouverne- 
ment. Celle-ci  recrutant  une  ar- 
mée assez  considérable  de  guer- 
rières ,  battit  d'abord  les  troupes 
de  Prézemislas  ,  mais  ayant  don- 
ni  dans  une  embuscade  elle  y 
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fut  tuée  ;  et  sa  mort  termina  une^ 
guerre  aussi  sanglante  que  singu-* 
Hère. 

ULFELD  ou  Ulefeld  ,  (Cor- 
nifix  ou  Corfits,  comte  d')  étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance<« 
lier  de  Danemarck,  d'une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
Christiern  IV  le  fit  grand  maître 
de  sa  maison  et  vice-roi  de  Nor-« 
vége ,  et  lui  fit  épouser  $9l  fille 
naturelle  ;  mais  Frédéric  III  fils 
et  successeur  de  ChrUUern  IV^ 
craignant  son  ambition ,  lui  fit 
essuyer  plusieurs  désagrémêns. 
Le  comte  sortit  secrètement  de 
Danemarck  et  se  retira  en  Suède* 
La  reine  Christine  le  reçut  très* 
bien  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes.  Mais 
lorsque  cette  princesse  eut  abdi- 
qué le  trône ,  il  tomba  dans  la 
disgrâce  des  Suédois  et  fut  mis 
en  prison.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'évader ,  il  se  retira  à  Copen-* 
bague ,  avant  que  d'avoir  obtenu 
l'abolition  de  ce  qu'il  avoit  fait 
contre  Son  souverain.  Fréde^ 
rie  III  le  fit  alors  arrêter  et  l'en- 
voya avec  la  comtesse  sa  femme 
dans  risle  de  Bernholm;  mais 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
mit de  voyager.  A  peine  étoient- 
ils  partis ,  qu'on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  conspira- 
tion que  le  comte  avoit  tramée 
contre  son  princel  II  avoit ,  dit- 
on  ,  proposé  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  deDa« 
nemarck,  et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
accusation ,  Ulfeld  fut  condamné 
à  être  écartelé  le  24  juillet  de 
Tan  i663  ,  comme  atteint  du 
crime  de  lèse-majesté  au  premier 
chef.  L'arrêt  fut  exécuté  sur  une 
statue  de  cire  en  effigie.  Il  en  reçut 
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\à  nouvelle  à  Bruges  ^   d'oii  il 

girtit  auisitôt  pour  se  rendre  h 
asie.  Il  véctit  quelque  temps  in- 
connu avec  tjrois  de  Bes  fils  et  une 
fdle  ;  mais  une  querelle  survenue 
entre  un  de  ses  fils  et  un  bour- 
geois delà  ville,  le  fit  reconnoi-» 
ère.  Contrnirit  d'abandonner  cet 
asile  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  ,  il  descendoit  le  Rhin  dans 
un  bateau.)  lorsqu'aynnt été  saisi 
du  froid  il  en  mourut ,  âgé  de  60 
ans,  en  février  1664  ,  et  fut  en- 
terré au  pied  dhin  arbre.  Sfes  ta- 
iens  auroient  pu  le  rendre  utile  l\ 
son  roi  et  k  sa  patrie  î  mais  il  ne 
8*en  servit  que  pour  perdre  l'un 
et  l'autre  ,  et  pour  se  perdre  lui- 
môme  par  son  ambition  ,  son  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 

ULIVELLI,  (Côme)  peintre 
de   Florence,  né  en    1622,  fut 
I       élève  de  Daniel  de  Volterre ,  et 
I      renommé    pour    la   peinture  à 
'       l'huile  et  à  fresque.  On  admire 
ses  tableaux  en  ce  dernier  genre 
dans  les  églises,  de  l'Annoncia- 
tion ,  du  Saint-Esprit  et  des  Car- 
mes de  Florence,  et  sur-tout 
dans  celle-ci  la  Mort  d Elisée, 

I.  TJLLOA  y  Pereira,  (Louîs 
de  )  poëte  Espagnol ,  né  à  Toro 
dans  le  royaume  de  Léon ,  acquit 
quelque  réputation  soifs  le  rèp;ne 
de  Philippe  IV,  par  ses  Sonnets  et 
ses  autres  poésies.  La  protection 
àxi  àwc  d' OUvares  lui  lit  accorder 
le  gouvcrnemeiit  de  Léon,  dont 
il  se  démit  quelque  temps  nvnnt 
Sa  mort,  arrivée  en  xGSo.Baillet 
dit  dans  ses  Jugemens  des  Sa-- 
uans  ,  que  c^étoit  un  de  ces  por- 
tes facétieux  et  plnisnns ,  dont  la 
cour  de  Philippe  étoit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comique  ou 
le  burlesque,  ne  IVmpôchoit  pas 
de  s'exercer  quelquefois  dans  le 
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série^ux  et  d'y  réussir.  Ses  outra<^ 
ges  ont  été  imprimés  en  Espv* 
gne,  1674,  in-4.**  Le  meilleur 
(le  ses  pommes  est  celui  de  Bachel 
ou  les  Amours  d* Alphonse  yill , 
dont  la  traduction  a  été  insérée 
dans  le  second  volume  des  Mé- 
langes de  Littérature  étrangère» 
Voyez  la  Bibliothèque  de  NicO'm 
las  Antoine  et  les  Jugemens  des 
Snvans ,  édition  de  Paris,  in-4% 
avec  les  notes  de  la  Monnoye , 
tome  V,  page  21 5. 

IL  ULtOA ,  (  Dom  Antonio  > 
né  en  1716  ,  mort  en  1796,  n'a- 
voit  que  18  ans  lorsqu'il  fut  ad<« 
joint  nux  snvans  envoyés  au  P6« 
rou  pCur  y  mesurer  un  degré  dtt 
méridien  et  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  A  son  retour ,  il  fut 
fait  prif?onnier  par  les  Anglois, 
et  étant  revenu  ensuite  en  Es- 
pagne ,  il  fut  envoyé  de  nouveau 
en  Amérique  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  Louisiane.  On  A 
traduit  pn  François ,  en  deux  voU 
in-4'* ,  ses  Voyages  historl^uei 
dans  l'Amérique  méridionale. 


ULPHILAS  ou  GuLPHtLAS^ 
évoque  des  Goths  qui  habitoienti 
dnns  In  Mœsie ,  partie  de  la  Da-» 
cle ,  florissoif  vers  l'an  870  soua 
l'empire  (\c  Volent ,  dont  il  obtint 
une  permission  pour  autoriseif 
les  Goths  à  habiter  la  Thrace  ; 
mais  pour  l'obtenir  il  embrassa 
l'arianisme.  On  croit  qn'Ulnh'ns 
a  été  l'inventr-ttr  des  lettres  go- 
thiques :  au  moins  il  ^st  cerfnin 
qu'il  a  été  le  premier  qui  aittra*» 
diiit  la  Bible  (Ml  lanp:uedes  Goths; 
et  c'est  petit-^tr<»  ce  qui  a  donné' 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion ,  parce  qu'rivnnt  f  ette  tra-*- 
dnrtion ,  1^5 lettres  (/otiiiquesrM.W 
toi^nt  connues  ijii**  de  tr^s-pel^< 
de  personnes.  Conuoissan^  la  lan^ 
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gne  grecqne  ,  il  en  empTiinta 
quelques  caractères  pour  les  unir 
à  ceux  de  sa  langue  nattireUe  et 
en  forma  un  nouvel  alphabet 
runique  ,  qu'il  composa  de  zS 
lettres  classées  dans  un  nouvel 
ordre ,  et  auxquelles  il  donna  de 
nouvelles  dénominations.  On  est 
persuadé  qu'il  nexiste  de  cette 
traduction  dtUlphilas ,  que  les 
seuls  Evangiles  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  Codex  Argenteus  d'C/ï- 
•philas ,  parce  qu'il  est  écrit  en 
lettres  d'or  et  d'argent.  Ce  rare 
et  précieux  Manuscrit  est  con- 
servé dans  la  bibliothèque  d'Up- 
sal.  Le  célèbre  François  Junius  et 
Thomas  Mareschal  en  ont  donné 
une  édition  à  Dordrechten  i66S, 
in- 40 ,  arec  des  notes.  Cette  tra- 
duction a  encore  été  publiée  à 
Stockholm,  Tan  1671  ,  in— 4** 5 
avec  luie  version  suédoise ,  islan- 
doise  et  la  vulgate  latine. 

ULPIEN,  {DomiUus  Vlpia- 
nus  )  célèbre  jurisconsulte  ,  fut 
tuteur  ,  et  depuis  secrétaire  et 
ministre  de  l'empereur  Alexandre 
Sévère,  Il  s'éleva  jusqu'à  la  di- 
gnité de  préfet  du  Prétoire,  qui 
étoit  la  plus  considérable  de  Fem- 
pire.  Son  attachement  aux  su- 
perstitions païennes  lui  inspira 
une  haine  violente  contre  les 
Chrétiens  qu'il  persécuta  cruel- 
lement. U  fut  tué  parles  soldats 
de  la  garde  Prétorienne  l'an  226. 
(  Voy.  Epagathb.  )  Il  nous  reste 
de  lui  29  titres  de  Fragmens  re- 
cueillis par  Anien ,  qui  se  trou- 
vent dans  quelques  éditions  du 
Droit  civil  ;  ils  sont  curieux  pour 
connoitr^  les  mœurs  des  Ro- 
mains. 

I.  ULRIC ,  (  Saint  )  évéque 
d'Augsbourg,  d'une  maison  illus- 
tre d'Allemagne,  mort  en  378 ^ 
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k  83  ans,  se  signala  dans  toot 
diocèse  par  un  zèle  apostolique* 
Jean  Xy  le  mit  dans  le  cata- 
logue des  *  Saints  au  concile  de 
Latran  tenu  en  393';  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation 
faite  solennellement  parles  papes. 
Les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
cette  mati(re  ,  et  le  culte  lenda 
à  des  personnes  régardées  comme 
dignes  de  cet  honneur  sur  des 
preuves  trop  légères  ,  a  voient 
obligé  le  grand  pontife  des  Chré- 
tiens à  évoquer  à  lui  la  décision 
de  ce  genre  de  causes. 

H. ULRIC  ou  Udalkic,  moine 
de  Clnni ,  né  à  Ratisboiie  ver$ 
l'an  1018,  et  mort  au  monastère 
de  la  Celle  le  1 4  juillet  1 093  ,  fut 
l'une  des  plus  grandes  lumières 
de  l'Ordre  monastique.  U  nous 
reste  de  lui ,  dans  le  SpicUége  de 
Dom  d'Acheri  ,  un  Recueil  de» 
Anciennes  Coutumes  de  Ctuni , 
qui  peut  servir  à  faire  connoitre 
quelques  usages  de  son  siècle. 

ULRIQUÊ  ÉLÉONORE  db 
Bavière  ,  seconde  fille  de  Ckar^ 
les  XI  roi  de  Suède  ,  et  sœuf 
de  Charles  XII »  naquit  en  1 688* 
Elle  gouverna  la  Suède ,  pendant 
l'absence  de  son  frère ,  avec  une 
sagesse  que  ce  monarque  ne  put 
s'empêcher  d'admirer.  Après  la 
mort  de  V Alexandre  du  Nord^ 
elle  fut  proclamée  reine  l'an  1713 
par  lés  suffrages  unanimes  de  la 
Nation.  Elle  céda  la  couronne  à 
son  mari  Frédéric ,  prince  héré- 
ditaire de  Hesse— Cassel,  l'année 
d'aprèf  ;  mais  elle  régna  avec  ]ui« 
Les  Etats  assemblés  à  Stockholm  5 
engagèrent  cette  princesse  à  re- 
noncer solennellement  à  tout 
droit  héréditaire  sur  le  trône  , 
afin  qu  elle  ne  parût  le  tenir  que 
des  suffrages  libres  de  la  nation. 
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t»  pouvoir  nvbitraire  fut  alors 
aboli  ;  Icd  Etats  prescrivirent  une 
forme    de  ^çouvernement  qu'ils 
firent  ratifier  par  la  princesse  ; 
Taiitorité  du  trône  fut  tempérée 
par  celle  des  Etats  et  du  Sénat , 
et  le  peuple  fut  rëtobli  dans  ses 
aaicienii  droits  que  Charles  XII 
avoit  tous  violés.  Ulriqae^EUo'^ 
,      nore  employa  ïet  ressources  de 
8011  génie  ,  pour  rappeler  dnns 
,      son  royaume  la  paix  ,  et  avec  elle 
'     les  arts  ,  le  commerce  et  labon- 
dnnce.  Elle  mourut  le  6  décembre 
1741  ,  à  54  ans,  chérie  et  adorée 
de  ses  sujets  qui  la  regardoient 
camnie  leur  mC're.-ll  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Ulrique^Eléo^ 
nore  ^  fille  de  Fréfleric  III  roi 
lie  Dnnemarck ,  qui  épousa  Char^ 
les  XI  roi  de  Suède,  en  16S0  ^ 
et  qui  fut  mère  de  Charles  XÏL 
Cette  princesse  vertueuse  mou-* 
[       rut  en  f  6^3  ^  d  une  maladie  causée 
I       par  les  chagrins  que  lui  donnoit 
1       son  époux»  Charles  XI  avoit  dé- 
I       pouillé  de  leurs  biens  un  grand 
i       nombre  de  ses  sujets ,  en  établis^ 
i       sant  contre  eux  une  espèce  de 
cour  de  justice  nommée  la  Cham- 
bre des  Liquidations.  Une  foule 
,      de  citoyens  ruinés  par  cette  com- 
mission, remplissoient  les  rues 
de  Stopkholm  et  venoient  tous  les 
jours  pousser  des  cris  inutiles  à 
la  porte  du  palais.  La  reine  secou- 
rut ces   malheureux  de  tout  ce 
qu'ella  avoit.  Elle  leur  donna  son 
argent ,  ses  pierreric^s,  ses  meu- 
bles 9  ses  habits  mômes.  Quand 
elle  n'eut  plus  rien  ii  leur  donner , 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  son  mari, pour  le  prier  d'avoir 
compassion  de  ses  sujets.  Le  roi 
lui  répondit   gravement  \  ISla-^ 
dame  ,  nous  vous  avons  prise  pour 
nous  donner  des  en/ans ,  et  non  drs 
avis ,  ainsi  que  nous  l'avons  rup- 
porfctî  tt  1  article  d«  Charles  XL 


^  ULlTG-BEIG,  prince  Persan, 
s'attacha  à  rastionomic.  Son  Ca'm 
tnlogue  des  Etoiles  fixes ,  rectifié 
pour  l'année  1434  ,  fut  publié 
par  le  savant  Thomas  Hyde,  à 
Oxford,  en  i665,in'-4",  ave» 
des  Notes  pleines  d'érudition.  Ce 
prince  fut  tué  par  son  propre 
fils  en  1449  ,  après  avolrrégr.é 
à  Samarcnnde  environ  40  ans* 
Outre  rOuvragodont  nous  avoua 
parlé ,  on  lui  en  attribue  un  autre 
sur  la  chronologie  ,  intitulé  s 
Epochœ  celehriorcs  Chataïorum , 
Syro-Grœcornm,  Arabiim,  Perm 
sarum  et  Charasmioruth,  Il  a  été 
traduit  en  latin  pavJcattGrenves, 
et  publié  k  Londres  avec  l'ori- 
ginal arabe,   i65o,  in-4**' 

ULUZZALI)  royez  Low»- 

CHALT. 

ULYSSE,  (Mythol.)  roidel'isle 
d'Ithaque  dans  la  mer  Egée ,  fils 
de  Lnërte  et  â'Anti'ctée  ,  épousa 
l'énélope  fille  à' Icare ,  qu'il  aima 
passionnément.  Craignant  d'étra 
obligé  de  la  quitter ,  il  contrefit 
l'insensé  pour  né  point  aller  au 
sié^e  de  Troye.  Mais  Palamèdâ 
découvrit  cette  ruse  ,  en  mettant 
son  fils  Télémaqne  encore  en- 
fant devant  le  soc  d'une  charrue 
qu'il  faisoit  tirer  par  des  bœufSg. 
Ulysse* da  crainte  de  blesser  son 
fils ,  leva  la  charrue.  Cette  atten- 
tion découvrit  sa  feinte  et  il  fut 
contraint  de  partir;  mais  gardant 
au  fond  du  cœur  une  haine  im- 
placable pour  Palnmède  (  Voy. 
cet  article  ) ,  qu'il  ne*  tarda  pas 
de  satisfnire.  H  rendit  de  grandi 
services  aux  Grecs  pur  sa  pru- 
dence et  ses  artifices.  Ce  fut  lui 
qui  alla  chercher  jUchille  chea 
Lycomède ,  où  il  le  trouva  dé- 
guisé en  femme.  11  le  découvrit, 
en  présentant  nux  dames  de  la 
cour,  dos  bijoux  parmi  Icsqueli» 
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il  y  avoit  des  arme»,  sur  lesquel- 
les ce  jeune  prince  se  jeta  aussitôt. 
Il  l'amena  au  siège  de  Troye  , 
et  y  apporta  en  même  temps  les 
flèches  ^Hercule  que  ce  héros 
«voit  données  à  son  ami  Philoc^ 
tète*  Ulysse  enleva  le  Palladium 
Wivec  Diomède ,  tua  Rhésus  roi 
de  Thrace  dont  il  amena  les  che- 
vaux blancs  an  camp  des  Grecs  ; 
il  fut  un  de  ceux  qui  s'enfermè- 
xent  dans  le  cheval  de  bois ,  et 
contribua  par  son  courage  à  Ja 
prise  de  Troye.  Pour  prix  de  ses 
exploits  et  de  son  '  éloquence  , 
les  capitaines  Grecs  lui  adjuge^ 
rent  après  la  mort  ^Achille  , 
les  armes  de  ce  héros   qu'il  dis- 

Çuta  à  Ajax.  (  Voy.  ce  mot.  ) 
*roye  ayant  été  prise  et  réduite 
en  cendres  ,  il  tna  Orsiloque  fils 
A'Idomenée  roi  de  Crète  qui 
s'opposoit  à  ce  qu'il  eût  part  au 
butin.  Il  immola  PoUxèae  fille 
de  Priant ,  sur  le  tombeau  d*^— 
chUle ,  et  précipita  du  haut  d'une 
tour  Astyanax  fils  ^Hector,  En 
retournant  à  Ithaque ,  il  courut 
plusieurs  dangers  sur  mer,  et 
lîitta  pendant  dix  années  contre 
sa  mauvaise  fortune.  Il  fit  nau- 
frage %UT  le»  côtes  d'Afrique ,  et 
ayant  remis  à  la  voile ,  son  vais- 
seau se  brisa  auprès  de  Tisle  des 
Cyclopes ,  oii  Polyphème  dévora 
4  de  ses  compagnons ,  l'enferma 
«vecle  reste  dans  son  antre,  d'où 
ce  prince  sortit  heureusement 
«près  avoir  crevé  le  seul  œil 
qu'eût  le  monstre.  De  là  Ulysse 
s'enfuit  aux  isles  Ealienncs.  Eole , 
pour  miarquede  sa  bienveiRance, 
lui  donna  des  outres  où  les  vents 
ëtoient  enfermés.  M^is  ses  com- 
pagnons les  ayant  oti  verts  par 
curiotsité,  les  vents  s'échappèrent 
et  firent  un  désordre  épouvan- 
table. L'orage  jeta  Ulysse  sur 
*  les  côtes  d'Afrique  chez  les  Le«- 
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trigons ,   peuple    barbare   qii'3 
quitta  bientôt.  Ayant  abordé  dam 
l'isle  de  Circé  ,  cette  >enchante- 
resse  eut  4e  lui  un  fils  appelé  Té" 
U^gone  ;  et  pour  le  retenir,  chan- 
gea tous  ses  compagnons  en  pour- 
ceaux :  mais  il  la  força  l'épée  à 
la  main  de  les  lui   rendre  sous 
leur  première  forme.  En  sortant 
de  l'isle  de  Circé,  il  descendit 
aux  Enfers  oîi  il  trouva*  sa  mère 
AnticLée  et  le  devin  Tirésias  qui 
lui  apprirent  une    partie  de  sa 
destinée.  De  retour  sur  la  terre  , 
les  vents  le  jetèrent  sur  l'isle  des 
Sirènes,  dont  il  évita  les  enchan- 
temens  en  bouchant  avec  de  la 
cire   les  oreilles  de  ses   compa- 
gnons. Etant  sorti  de  cette  jsle  , 
il  fit  naufrage  auprès  de  celle  de 
la  nymphe  Calypso    qui  voulut 
en  vain  se  l'attacher.  Neptune  lui 
ayant  suscité  une  nouvelle  tem- 
pête ,  il  perdit  ses  vaisseaux ,  sa 
sauva  sur  un  morceau  de  bois , 
et  arriva  à  Ithaque  dans  un  état 
si  triste  qu'il  ne  fut  reconnu  de 
personne.  Il   se  mit  cependant 
parmi  les  amans  de  Pénélope  , 
pour  tendre  l'arc  qu'on  avoit  pro- 
posé   et  dont  Pénélope   devoit 
être  le  prix.  Il  en  vint  à  bout,  se 
fit  reconnoître ,  rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,   et  tua  tous 
ses  rivaux.   (  Voy,  l'art.   Irus.  ) 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  Etats  entre  les  main3  de 
Télémaque ,  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  l'Oracle  qu'il  mourroit  de 
la  main  de  son  fils.  Il  i'iit  en  efiFet 
fué  par  Télégone   qu'il  avoit  eu 
de  Circé  :  (  Voy,  TÉLÉGONE.  > 
II  fut  mis  au  nombre  des  demi- 
Dieux.  Les  aventures    ^Ulysse 
font  le  sujet  de  YOdyssée  àHo-^ 
mère  qui  le  représente  comme  un 
héros  brave  dans  les  combats  , 
prudent    dans   les   entreprises  , 
sage  et  éloquent  dans  hs  conseils» 
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Virgile  le  peint  au  contraire  , 
conliiK  un  fourbe  et  un  scélérat. 

UNITAIRES  ,  Voyez  les 
articles  SociN  ;  Orellius  ;  Da- 
viDis ,  etc.* 

I.  UPTON,  (Nicolas)  An- 
'f;lois  ,  se  trouva  au  siège  d'Or- 
léans en  1428.11  fut  depuis  cha- 
noine et  précenteur  de  8arisbery. 
Edouard  Bissaiii  publia  un  Traité 
de  ce  chanoine  :  De  Studio  Tïti- 
litari,  joint  hd  autres  Ouvrages 
de  même  espèce,  Londres,  i6b4, 
in-fol.  UpLoa  vivoit  encore  tn 
1453. 

II.  UPTON ,  (  Jacques  )  sa- 
vant Anglois ,  né  en  1 670 ,  mort 
en  i749,a  publié  une  très-bonne 
édition  de  l'Art  Poétique  à'Aris^ 
tote,  —  Son  fiJs  ,  nommé  Jacques 
comme  lui,  mort  en  Î760,  est 
Auteur  à*  Observations  sur  Sha- 
hespeare  et  des  notes  sur  VEpic- 
tète  à'Arrien, 

URANIE,  (Mythol.)  l*"ne  des 
neuf  Muses ,  présidoit  à  Tastro- 
nomie.  On  la  représente  sous  la 
figure  d'une  jeune  fille  ,  vêtue 
d'une  robe  couleur  d'azur  ^  cou- 
ronnée d'étoiles  ,  soutenant  un 
globe  avec  les  deux  mains  5  et  ayant 
autour  d'elle  plusieurs  instru- 
Hiens  de  mathématiques.  —  Ura- 
jfjE  fut  aussi  le  nom  de  plusieurs 
Nymphes ,  et  un  surnom  célèbre 
,de  Vénus.  Sous  le  nom  d'Uranie , 
c'est-à-dire  Céleste,  on  adoroit 
Vénus  comme  la  Déesse  des  plai- 
sirs iniiocens  de  l'esprit;  et  on 
l'appeloit  par  opposition  Vénus 
terrestre ,  quand  elle  étoit  l'objet 
d'un  culte  infâme  et  grossier. 

UHANIUS,  (Henri)  ou  Von 
DEM  HiMMEL  ,  prêtre,  savant 
littérateur,  né  à  Rées  dans  le 
duché  de  Clèves  ,  vers  la  fin  du 
1 5®  siècle ,  fut  recteur  du  collège 
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d'Emmeric  où  il  travailla  à  Tins- 
tructiou  de  la  jeunesse  avec  beau- 
coup de  zèle  pendant  55  ans  9  et 
mourut  en  1679.  ^''^'""■^  pos-^ 
sédoit  le  latin ,  le  grec  et  l'ho-i 
breu  :  à  ces  connoi^jsances  il  joi- 
gnoit  une  grande  piété  et  un  at- 
tachement inviolable  à  la  foi  de 
ses  pèr,es.  On  a  de  lui:  1.  Gram^ 
mnlicœ  Hebreœ  Compendium  , 
Cologne  1559  ,  in-i2.  U.  De  us^t 
litterarum  servilium  ,  Cologne 
1570  :  ouvrage  relatif  au  précé- 
dent, m.  De  re  nummarid ,  men-^ 
suris  et  ponderibus  ,  Cologne 
15655  in-4.0 

URANUS ,  premier  roi  du 
peuple  connu  depuis  sous  le 
nom  ai  Atlantes  ,  fut  père  de  Sa^ 
turne  et  d'Atlas,  Ce  prince  ras'- 
sembla  dans  les  villçs  ,  suivant 
Diodore  de  Sicile  ,  les  homme» 
qui  avant  lui  étoient  répandus 
dans  les  campagnes.  11  les  retira 
de  la*  vie  brutale  et  désordonnée 

?u'ils  menoient.  Il  leur  enseigna 
usage  des  fruits  et  la  manière 
de  les  garder  ,  et  leur  communi- 
qua plusieurs  inventions  utileç. 
t)on  empire  s'étendoitpresque  par 
toute  la  terre,  mais  sur-tout  du 
côté  du  Septentrion  et  de  l'Oc- 
cideiit.  Comme- il  étoit  soigneujc 
observateur  des  astres ,  il  déterr 
mina  plusieurs  circonstances  de 
leur  révolution.  Il  mesura  l'année 
par  le  cours  du  Soleil ,  et  les  mois 
par  celui  de  la  Lune  ;  et  il  désigna 
le  commencement  et  la  fin  des 
saisons.  Les  peuples  qui  ne  sa- 
voient  point  encore  combien  le 
mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant ,  étonnés  de  la  jus- 
tesse de  ses  prédictions  ,  crurent 
qu'il  étoitd'une  nature  plus  qu'hu- 
maine ;  et  après  sa  mort  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins  ^ 
h  cause  de  son  habileté  dans  Ta^- 
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rexcommunication  qu'ili  avoient 
encourue  ,  attendu  itis  périls  des 
chemins  et  les  ennemis  quils 
avoient  Le  pape  doima  la  per- 
mission au  prieur  des  Frères- 
Prêçheurs  de  Coblentz  de  les  ab- 
soudre et  de  leur  déclarer  ensuite 
qu'il  leur  remettoit  libéralement 
en  vue  de  Dieu  tout  le  tort  et 
l'injure  qu'ils  lui  avoient  faits  : 
leur  erljoignant  seulement  de 
s'abstenir  désormais  de  pareilles 
violences.  »  La  lettre  est  du  9 
juillet  1264.  Ainsi  le  pontife  ou-  . 
blia  les  injures  faites  au  légat  tan- 
dis que  des  particuliers  obscurs 
cherchent  k  se  venger  de  torts 
bien  moins  graves.  Urbain  IV 
jie  dut  son  élévation  qu'à  lui- 
même,  et  eut  le  mérite  de  par- 
venir par  ses  tfilens  et  ses  vertus 
de  la  classe  Ja  plus  obscure  au 
sommet  de  la  grandeur  ^  mais  il 
n'exerça  jamais  lui-même  le  mé- 
tier de  savetier ,  comme  Voltaire 
Va  prétendu  ;  il  vint  très- jeune 
à  Paris  pour  faire  ses  études  et 
non  pour  raccommoder  des  sou- 
liers. Voyez  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Fleury ,  Uv.  83  9  u.»  5, 

VL  URBAIN  V  ,  (  G  ùillaurae 
4e  Grimoaid  )  fils  du  baron  du. 
Jioure  et  àiEmpheUse  de  Sabran 
sœur  de  St,  Elzear  ,  né  à  G  ri  sac 
diocèse  de  Mende  dans  le  Gévau- 
<dan  ;  se  fit  Bénédictin  et  fut  abbé 
de  Saint -Germain  d'Auxerre, 
puis  de  Saint- Victor  de  Mrfrseille. 
Après  la  mort  d' J«/rtïce/i/  VI,  il 
obtint  la  papautéiij^  .27  octobre 
i36i,  Le  $aint  Sjtfge- étoit  alors 
à  Avignon  ;  Urbain  V  le  trans- 
féra à  R^me  en  i367.  11  y  fut 
reçu  avec  d'autant  plus  de  joie, 
que  depuis  1 3o4  qu^  BenoU  XI 
sortit  de  cette  ville,  aucun  pape 
p'y  avoit  résidé.  L'an  1 370  Urbain 
guitta  Borne  pour  revenir  à  Avi- 
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gnon.  S  te  Brigitte  lui  fit  dire  de 
ne  pas  entreprendre  ce  voyage  p 
parce  qu'il  ne  l'achèveroit  pas.  Il 
partit  cependant  et  arriva  le  24 
septembre  à  Avignon  où  il  fut 
aussitôt  attaqué  d'une  grande  ma- 
ladie qui  l'emporta  le  19  décem- 
bre. Le  pape  Urbain  V  avoit  bâti 
plusieurs  églises ,  fondé  divers 
chapitres  de  chanoines,  et  signalé 
son  pontificat  en  réprimant  la 
chicane  ,  l'usure,  le  dérèglement 
des  ecclésiastiques,  la  simonie, 
et  la  pluralité  des  bénéfices.  Ù 
entretint  toujours  raille  écoliers 
dans  diverses  universités ,  et  il  les 
fournjssoit  des  livres  nécessaires, 
U  fonda  à  Montpellier  un  collège 
pour  ^doiize  étudians  en  méde- 
cine. Pour  avoir  plus  à  donner  à 
l'indigence,  il  ne  donna  rien  à  sa 
famille.  A  l'exception  de  son  frère 
qu'il  décora  de  la  pourpre  et  d'un 
neveu  qu'il  fit  évêque  de  Saint— 
Papoul  ,  il  n'augmenta  la  for- 
tune d'aucun  ;  il  ne  souffrit  pas 
même  que  son  père  qui  vivoit 
encore  lorsqu'il  fut  élu  pape,  ac- 
ceptât du  roi  Jean  une  pension 
de  600  livres  que  ce  prince  vou-p 
loit  lui  faire  à  sa  considération» 
Tendre  père  des  pauvres  ,  il  leur 
distribuoit  des  remèdes  et  des 
alimens  ,  donnoit  des  conseils  à 
ceux  que  la  chicane  poursuivoit 
injustement  ,  plaçoit  des  filles 
exposées  à  se  perdre,  soutenoit 
les  familles  honorables  tombées 
dans  la  misère.  Sa  vie  étoit  d'un 
pénitent  austère  ;  et  quoiqu'il  eut 
mis  dans  sa  table  la  plus  {;;rande 
frugalité  ,  il  partageoit  encore 
avec  les  indigens  le  peu  de  mets 
qu'oiïlui  servoit.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  peu  importantes. 

VIT.  URBAIN  VI ,  (  Barthé^ 
lemi)  Prignano  )  natif  de  Na- 
ples  et  archevêque  de  Bari ,  fn( 
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^evé  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
contre  les  formes  ordinaires  , 
n'étant  pas  cardinal ,  et  dans  une 
♦spèce  de  sédition  du  peuple  le 
5  avril  iSyS.  Les  cardinaux  élu- 
rent peu  de  temps  après  le  car- 
dinal Robert  de  Genève  qui  prit 
le  nom  de  Clément  Vil,  Cette 
double  élection  fut  Torigine  d'un 
«chisme  aussi  long  que  iâcheux 
qui  déchira  l'église,  Urbain  fut 
reconnu  par  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Empire  ,  eu  Bohème  , 
en  Hongrie  ,  en  Angleterre.  L'an 
i383  le  pontife  fit  prêcher  une 
Croisade  en  Angleterre  contre 
)a  France  et  contre  le  pape  Clé- 
ment VII  son  compétiteur  ;  et 
pour  là  soutenir ,  il  or(^>nna  la 
levée  d'une  décime  entière  sur 
toutes  les  églises  d'Angleterre  : 
Car,  dit  FroisSARD,  les  gens  de 
guerre  ne  se  payent  pas  de  par- 
dons. Un  évêque  fut  chargé  de 
cette  armée  ecclésiastique,  qui 
se  battit  également  contre  les 
Clémentins  et  les  Urbanistes,  et 
qui  finit  par  être  dissipée.  Ur- 
hain  au  désespoir,  fit  arrêter  six 
de  ses  cardinaux  qui  avoient , 
disoit-on  ,  conspiré  de  le  faire 
déposer  et  brûler  comme  héré- 
tique. Ce  complot  étoit  réel  ; 
Urbain  fit  mourir  les  coupables  , 
après  leur  avoir  fait  subir  la  ques- 
tion la  plus  cruelle.  Il  n'excepta 
qu'un  cardinal  évêque  de  Londres 
qu'il  délivra  à  la  prière  du  roi 
d  Angleterre.  Une  telle  conduite 
n  étoit  guère  propre  à  lui  attirer 
des  amis  5  ses  plus  intimes  l'a- 
bandonnèrent de  jour  en  jour. 
Sa  cour  étoit  un  désert.  Il  n'en 
devint  que  plus  dur  et  inflexible. 
Aussi  sa  mort  arrivée  en  tSS^ 
/ut  une  fête  pour  le  peuple  :  il 
avoit  cependant  du  mérite  et  des 
vertus.  Grand  canoniste ,  ami  des 
gens  de  lettres ,  ennemi  de  Ja  si- 
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monie  et  du  faste ,  dur  à  lui-- 
même  ,  portant  sans  cesse  le  ci- 
lice  ,  patient  dans  l'adversité  y 
sensible  au  maiheur  de^ autres; 
en  un  mot  digne  d'être  pape, 
s'il  ne  l'avoit  jamais  été.  Mais 
dès  qu'il  eut  obtenu  cette  di- 
gnité ,  il  montra  un  zèle  indis<- 
cret  qui  aliéna  les  esprits.  Le  len- 
demain de  son  couronnement  il 
invectiva  Içs  autres  prélats  de  sa 
cour  ,  et  quelques  jours  après  il 
ne  traita  pas  mieux  les  cardinaux. 
Ce  furent  tous  les  jours  de  nou- 
velles scènes  qui  mnrquoient  dans 
son  caractère  autant  de  bizarre- 
rie que  de  dureté.  Tantôt  affec- 
tant un  grand  mépris  pour  les 
richesses ,  il  renvoyoit  avec  des 
injures  les  collecteurs  des  reve- 
nus du  saint  Siôge  :  tantôt  affi- 
chant sa  supériorité  sur  les  pre- 
mières têtes  de  l'Europe,  il  di- 
soit  qu'il  sau'roit  bien  se  faire  jus- 
tice des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre dont  les  divisions  avoient 
causé  tant  de  maux  à  la  Chré- 
tienté. Ces  manières  si  déplacées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faîte  des  homiQwxs  avait  ébranlé 
le  cerveau  de  ce  Pontife,  (  Hist.  " 
de  l'Eglise  Gallic.  Liv.  41.  )  t/r- 
bain  avoitfait,  le  11  avril  1889, 
trois  Institutions  mémorables.  La 
première  fut  de  diminuer  encore 
l'intervalle  du  Jubilé  j  il  le  fixa 
à  33  ans  ,  se  fondant  sur  l'opi- 
nion que  Jésus-Christ  a  vécu  ce 
même  nombre  d'années  sur  la 
terre»  La  seoonde  Institution  fut 
la  fête  delà  Visitation  de.la  Sainte 
Vierge,  "EnîiXi  il  statua  qu'à  la  fête 
du  Saint-Sacrement  ou  pour  roi  C 
célébrer  nonobstant  l'interdit;  et 
que  ceux  qui  accompagneroient 
le  Viatique  depuis  l'égliàe  jusque 
chez  un  malade  ,  et  de  chez  le 
malade  à  l'église ,  gagneroiënt 
cent  jours  d'indulgence. 
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VIIL  URBAIN  VII,  Romain , 
appela  auparavant  Jean-BapUste 
Castagna  ,  et  cardinal  sous  le 
titre  de  Saint-Marxel  ,  obtint 
la  tiare  après  Sixte-Quint ,  le  1 5 
5epteH)bre  1 090.  Ce  pape  qivi  l'ai- 
moit  beaucoup  ,  Favoit  regardé 
comme  son  successeur.  Il  dit  un 
jour  aux  cardinaux  que  les  poires, 
ploient  pourries  ,  q\i  il  leur  fxil— 
lait  des  cïuitaig fies  ;,  faisant  al- 
lusion aux  poires  qu'il  portoit 
dans  ses  armoiries  et  aux  châ-^ 
taignes  qui  étoient  celles  de  la 
famille  de  CasLugna,  La  piété  et 
la  science  d't/r/»airt  K/ifaisoient 
attendre  de  grandes  choses  de 
son  gouvernement  ;  mais  il  mou- 
rut 12  jours  après  son  élection, 
le  27  du  même  mois.  8a  résigna- 
tion éclata  dans  ses  derniers  nïo- 
méns.  Le  Seigneur  ,  dit-il  avant 
que  d'ejçpirer  ,  me  dégage  des 
liens  qui  auroient  pu  raétrefu-^ 
nesles. 

IX.  URBAIN  VIÏI,  de  Flo- 
rence {Maffeq  Barberino)  monta. 
siu:  le  trône  pontifical  après  le 
pape  Grégoire  Xf^  ,  le  6'  août 
i6a3..  il  réunit  le  duché  d'Urbin 
au  saint  Siège ,  il  approuva  l'or- 
dre de  la  Visitation  ,  confirma 
les  Capucins  dans  la  possession 
du  titre  de  vrais  E a/a  as  de  St. 
François  ,  (  Vpy,  Baschi  >  et 
supprima  les  Jé*uitesses  en  1 63 1 . 
Il  donna  en  1642  une  Bulle  qui 
renouvelle  celles  de  Pie  V  contre 
Baïus  et  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  dçk  grâce. 
La  même  Bulle  ôl  Urbain  déclare 
que  V Augustin  de  Jansenius  ren- 
ferme des  propositions  déjà  con- 
damnées. 11  publia  la  même  année 
une  Bulle  sur  un  objet  différent. 
Cette  nouvelle  constitution  dé- 
fendoit  de  prendre  du  tabac  dans 
l'église  sous  peine  dexcoramu-* 
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nication.  Ce  fut'â  ce  sujet  qu'on 
vit  Pasquin  se  plaignant  de   la- 
sévérité  du  pape,  se  servir  de  ce 
pr.ssage  de  Job  :  Contre  fviiuiih 
quod  vento  rapilur  ,  ostendis  po-^, 
àenùiam  tuam  ,  et  stipnlam  siccam 
persequeris,  «^  « Vbus  faites  écla- 
ter votre  puissance  contre  une- 
feuille  que  le  vent  emporte  ,  et 
vous  persécutez   une  paille  sè- 
che. »  Ce  pontife  mourut  le  29 
ji^illet  1644,  après  avoir  rem- 
pli tout  ce   qu'on    est   en  droit 
d'attendre  d'un  pape  vertueux  et 
éclairé.  Il  entendoit   si    bien  le 
grec  ,   qu'on  Tappeloit  l'Abeille 
Attique  ,  et  il  réussissoit  dans  la 
poésie  latine.  U  corrigea  les  hym- 
nes de  l'Église.  Ses  Vers  latins  sa' 
crés  ont  été  imprimé»  à  Paris  au 
Louvre  ,  in-folio  ,  avec  beau- 
coup d'élégance,  sous  ce  titre  : 
Mcijfei'  Barberini  Poèmata»  Les 
plus  considérables  d©  ses  pièces 
sont  :    1.  Des  Paraphrases    sui? 
qiielcixies  Pseaumes  et  sur  quel- 
ques Cantiques  de  l'Ancien  et_div 
Nouveau    Testament.    1 1.    Dtes 
lîymnes  et  des  Odes  sur  les  Fê- 
tes  de  Notre— Seigneur  ,    de  la 
Sainte   Vierge   et    de.  plusieur* 
Saints.  ïll.  Des  Kpigrammes  sur 
divers  hommes  illustres.  Ces  dif- 
j  férens    ouvrages    ont  de  la  no- 
blesse :    mais   ils   manquent  de., 
chuleur  et  d'imagination.  On  a 
encore  de  lui  des  Poésies  Ilalien-- 
nés  ,  Rome  1640,  in— 12.  Ce  fut 
Urbain  VllI  qui  donna  le  titre. 
dt  Emineniissimé  aux  cardinaux  , 
aux    trois  électeurs  ecclésiasti-r 
ques  ,    et  au  grand  maître    de^ 
'  Malte.  Voy.  II.  Malachie. 

X.  URBAIN  DE  Belluno, 
(  Urbanus  Valerianus  ou  Bolm 
zanus  )  Cordelier  et  précepteur 
du  pape  Léon  X ,  mort  en  1 524, 
à.  84  an  a  j  e&t  le  prez^ier  ,  selo^ 
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"Vossius  ,  qui  ait  donne  une 
Ontmmaire  grecque  en  latin  qiii 
mérite  quelqqe  estime,  in-4°, 
Paris  1543.  Û  a  donné  aussi  une 
Collection  d'anciens  grammai- 
riens ,  sous  le  titre  de  ;  Thesau^ 
rus  Cornucopw,  Venise  1496  > 
in-folio. 

URBANISTES,  Vçyez 
Claire. 

URBANO,  rbyezSAiNT^ 
Urbain. 

TJRBIN  ,  ^oyr  Bradante. 

URC;EUS,  (Antoine)  sur-, 
liommé  CoDRUs ,  né  en  1446  à 
llerberia  od  Rubiera  ville  du  ter- 
ritoire de  Reggio ,  enseigna  les 
"belles-lettres  à  Forli,  avec  des 
appointemens  considérables.  De 
là  il  passa  à  Bologne  où  i)  fut 
professeur  des  langues  grecque  et 
latin-e  ,  et  de  rhétorique.  L'irré- 
ligion et  le  libertinage  déshono- 
rèrent sa  jeunesse;  et  quoiqu'il 
fit  l'esprit  fort  ,  il  ajoutoit  foi 
aux  présages  les  plus  ridicules; 
piais  il  se  repentit  de  ses  impiétés 
^t  de  ses  égqremens,  et  il  mourut 
à  Bologne  dans  de  grands  senti- 
inens  de  piété  en  i5oo  5  à  54 
«ns.Oji  mit  sur  son  tombeau  pouif 
toute  épitaphe  :  Connus  eram^ 
Sa  santé  avait  toujours  été  très- 
foible.  Avec  un  extérieur  doux , 
il  avoit  l'humeur  bilieuse  et  sé« 
vère.  Il  étoit  avare  de  louanges , 
çt  prodiguoit  les'crîtiques,  sur- 
tout à  l'égard  des  auteurs  mo- 
dernes. On  à  de  lui  :  I.  Des  Ha-» 
Tangues*  II.  Des  Sylves  ,  des  t$a- 
ilres  ,  des  Epigrammes  et  des 
Eglogues  en  latin ,  dont  il  y  a 
'  eu  plusieurs  éditions ,  quoique  le 
inauvais  l'emporte  sur  l'excellent. 
f/rcœus  étoit  cependant  un  homme 
4'esprit ,  plein  de  gaieté  et  de  sail- 
^Ç5.  ^iC  prince  de  Forli  s'étaut  u^i 
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jour  reconi m nndé  à  lui  :  Lemof-* 
/aires  vont  bien,  répondit  Ur- 
C.Eua  !  Jupiter  sr  recommande  à 
Codrus  /  depuis  ce  mot  le  nom 
de  Codrus  Un  fut  donné.  Ses  ou- 
vrages sont  assez  rares ,  sur^tout 
de  l'édition  de  Bologne,  1402, 
in-folio.  Bayle^in  n'avoit  pas  eu 
occasion  de  les  voir,  a  commis 
beaucoup  de  fautes  dans  l'article 
à'Urcœus  Codrus,  Ils  parurent 
sous  le  titre  de  Sermones  festivL 
Quoiqu'ils  contiennent  des  dis- 
cours assez  orduriers  et  des  poé- 
sies galantes  ,  quelques  biblio- 
graphes les  ont  mis  au  rang  des 
Sermons.  On  voit  bien  en  les  li- 
sant que  le  seul  but  de  l'auteur 
étoit  de  s'amuser  et  de  divertir 
ses  lecteurs  ^  quoiqu'il  n'y  réus- 
sisse pas  toujours.  Les  œvvres 
à'Urcœus  |f parurent  en  i5i5  , 
in-4.^        • 

URÉE ,  ou  plutôt  Vrée  ou 
Wrée  ,  (  Olivier  )  en  latin  Ure^ 
dlus  ,  se  fit  Jésuite  ,  et  rentra 
ensuite  dans  le  monde  où  il  con- 
tinua de  s'appliquer  à  l'étude  des 
langues  savantes  et  à  l'histoire  de 
sa  patrie.  Il  occupa  des  places 
distinguées  dans  la  magistrature 
a  Bruges,  et  mourut  en  1652, 
après  avoir  été  le  soutien  du  pu- 
pille et  de  la  veuve.  On  a  de  lui  : 
ï.  La  Généalogie  des  Comtes  de 
Flandre  >  en  latin  j  à  Bruges  , 
1642  et  1643,  a  vol.  in-folio. 
II.  Les  Sceaux  des  Comtes  de 
Flandre ,  1 689  ,  in-fol.  L'un  et 
l'autre  ont  été  maussadeUient  tra-* 
duits  en  françois  et  imprimés  à 
Bruges  ,  164^1  et  1643,  3  vol. 
in-fol.  III.  Une  Histoire  de  Flan^ 
dre  en  latin,  Bruges  i65o,  deux 
vol.  in-fol.  Le  dernier  tome  est 
le  plus  rare  à  trouver.  Voyez  la 
Méthode  pour  étudier  V Histoire, 
de  Lenglet,  tom.  1,4*,  pag.  262* 
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\  URFÉ ,  (  Honoré  d'  )  comte 
de  Chàteaiî-neiif ,  marquis  de 
iValromery  ,  naquit  à  Marseille 
en  1 567  de  Jacques  d'Urfé ,  d'une 
illustre  maison  de  Forez  origi- 
naire de  Souabe.  Il  fut  le  5®  de  six 
fils  et  lé  frère  de  six  sœurs.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Marseille 
et  à  Tournon ,  il  fut  envoyé  à 
Malte  d'où  il  retourna  dans  le 
Forez ,  ne  pouvant  pas  supporter 
les  privations  du  célibat.  Anne 
d'Urfé  son  frère  ovoit  épousé  en 
1674  Diane  de  Chevillac  de  Chd- 
teaw'Morand ,  riche  et  seule  hé- 
ritière de  sa  maison.  Ce  mariage 
ayant  subsisté  pendant  22  ans, 
fut  rompu  pour  cause  d'impuis- 
sance en  1696.  Anne  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Diane  resta 
librç  pendant  quelques  années  5 
ensuite  cédant  aux  poursuites 
â Honoré  ,  qui  ne  vouloit  pas 
laisser  sortir  de  sa  maison  les 
grands  biens  qu'elle  y  avoit  ap- 
portés ,  elle  consentit  â  l'épouser. 
Ce  mariage  Ji'étant  fondé  que  sur 
l'intérêt ,  les  deux  époux  ne  vé- 
curent pais  long-temps  dans  une. 
parfaite  intelligence?.  La  mal-pro*» 
prêté  de  Diane  toujours  environ- 
née de  grands  chiens  9  qui  cau- 
soient  dans  sa  chambre  et  m'ême 
dans  son  lit  une  saleté  insuppor- 
table 9  dégoûtèrent  bientôt  son 
mari.  D'ailleurs  d'Urfé  avoit  es- 
péré qu'il  naîtroit  de  ce  mariage 
des  enfans  qui  pussent  conserver 
dans  sa'  maison  les  biens  que 
Diane  y  avoit  apportés  ;  mais 
au  lieu  d'enfans ,  elle  accouchoit 
tous  les  ans  de  môles  informes, 
II  se  retira  donc  en  Piémont  ou 
il  coula  des  jours  heureux  ,  dé- 
barrassé des  épines  de  l'hymen 
et  de  l'ennui  du  ménage.  U  mou- 
rut à  Ville-Franche  en  iSaS  , 
â^é  de  58  ans.  Sa  maison  est 
éteinte,   Ce  fut  vraisemblable-- 
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ment  pendant  sa  retraite  en  Pié-i 
mont  qu'il  composa  son  As  trie  , 
4  vol.  in-8°  ,  augmentée  d'un 
é«  par  Baro  son  secrétaire.  Cette 
Pastorale  fut  la  folie  de  toute 
l'Europe  pendant  plus  de  5o  an- 
nées. C'est  un  tableau  de  toutes 
les  conditions  de  la  yie  humaine 
qui  laisse  peu  à  désirer  du  côté 
de  Tinvention  ,  des  moeurs  et  des 
caractères.  Ce  tableau  n'e«t  point 
à  .plaisir  ;  et  tous  les  faits  cou- 
verts d'un  voile  ingénieux  ont  un 
fondement  véritafcle  dans  i'his- 
toire  des  amours  de  l'auteur  avec 
Diane  de  Chàteau-^Morand  ,  ou 
dans  celle  des  galanteries  de  la 
cour  de  Henri  IV.  Il  est  vrai  que 
les  caractères  ne  sont  pas  tou- 
jours assortis  au  genre  pastoral , 
et  que  les  bergers  de  XAstrée 
jouent  le  rôle  tantôt  d*un  cour- 
tisan délicat  et  poli  ,  et  tantôt 
d'un*  sophiste  très  -  pointilleux. 
«  Ce  livre  qui  faisoit  autrefois  les 
délices  des  personnes  les  plus 
spirituelles  et  même  des  savans, 
dit  Niceron ,  n'est  plus  lu  main- 
tenant. Le  goût  de  ces  romans 
de  longue  haleine  ,  et  où  les 
aventures  sont  entassées  les  unes 
sur  les  autres  sans  qu'où  en  voie 
jamais  la  fin  ,  a  subsisté  quelque 
temps  ;  mais  il  est  entièrement 
passé.  On  n'est  plus  d'humeur  à 
se  prêter  long- temps  à  des  idées 
si  frivoles  ;  et  ceux  qui  ont  con- 
servé le  goût  du  roman  ,  ne  veu- 
lent plus  ,que  de  ces  histoires  qui 
durent  assez  pour  les  amuser  , 
mais  non  point  assez  pour  leur  % 
causer  de  Tennui.  Olivier  Patru  a 
donné  des  éclaircissemens  sur 
YAstrée ,  oii  il  découvre  plusieurs 
personnes  dont  Honoré  d'Urfé 
a  eu  intention  de  parler  sous  des 
noms  empruntés  ;  mais  c'est  une 
chose  qui  intéresse  maintenant 
peu  de  personnes^  »  La  meillenro 
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ÂJition  de  cet  ouvrage  est  colle 
de  Paris,  i753,en  iovol.in-12, 
^arYàbhéSouchai:  (  Fby.Sou- 
CHAi.  )  On  a  encore  de  d'Urfé  : 
I.  Un  Poëme  intitulé  :  la  Sirène , 
ï6ii  ,  in-8o>  c'est  le  premier 
ouvrage  de  l'auteur ,  et  il  n'an- 
nonçoit  qu'un  poëte  médiocre. 
IL  Un  autre  Poème  sous  le  titra 
de  la  Swoisiade,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d'imprimée.  Ill.Une 
Pastorale  en  vers  non  rimes,  in- 
titulée :  la  SyUatiire  ou  la  Morte 
vife  ,  1625,  in-8o.  W .  Des  Ept^ 
ires  morales  ,  in-12  ,  1620. 11  n'y 
jB  rien  dans  ce  livre ,  dit  Niceron, 
i[ue  de  fort  commun ,  et  il  n'e&t 
plus  guère  connu.  La  maison 
d'UrJé  a  fini  dans  la  personne  du 
petit-neveu  du  poëte ,  en  1724. 

IL  URFÉ ,  (  Anne  d'  )  frère 
aine  du  précédent,  fut  comte  de 
Lyon  ,  et  mpurut  en  1621  ^  h  66 
ans.  C'étoit  un  homme  de  lettres 
qui  avoit  autant  de  vertu  que  d'es- 
prit. On  a  de  lui  des  Sonnets , 
des  Hymnes  et  d'autres  Poésies , 
x6o8  9  in-4^,  qui  étoient  médio- 
crement bonnes  ,  môme  pour 
son  temps. 

L  UHIE ,  mari*  de  Bethsahée. 
Sa  femme  étant  enceinte  de  l'n- 
dultèr»  qu'elle  avoit  commis  avec 
David ,  en  donna  avis  à  ce  prince 
qui ,  pour  cacher  son  crime,  en- 
gagea Urie  à  revoir  sa  femme. 
Mais  comme  il  refusa  d'aller  à  sa 
maison  ,  David  le  renvoya  nu 
siège  de  Reblath  d'oii  il  venoit , 
<■  avec  dés  lettres  pour  Joab  ,  qui 
eut  ordre  de  le  mettre  dans  l'en- 
droit le  plus  périlleux,  puis  de 
l'y  abandonner  pour  y  périr.  Cet 
ordre  cruel  fut  fidellement  exé- 
cuté ,  et  le  vertueux  Urie  fut  la 
victime  de  l'impudicité  cb  sa 
femme  et  de  i^n  roi. 
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II.  URIE  ,  successeur  de  Sa-» 
doc  r/dans  la  grande  sacrificn— 
ture  des  Juifs ,  vivoit  sons  Ip  roi 
Achat,  Ce  prince  étant  allé  à 
Damas  au-devant  de  Teglath-m 
phalasar,  et  ayant  vu  dans  cette 
ville  un  autel  profane  dont  la 
forme  lui  plut,  en  envova  aussi-» 
tôt  le  dessin  au  grand  prêtre 
Urie  ,  en  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  moilèle  un  autel  pour  lo 
temple.  Le  grand  prôtre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  du  roi , 
et  se  couvrit  d'un  oppfobre  éter- 
nel en  trahissant  ainsi  son  mi- 
nistère. 

III.  URIE ,  fils  de  Séméi ,  pro- 
pliétisoit  au  nom  du  Seigneur  en 
m^me  temps  que  Jérémie  ,  et 
prédisoit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Judn  ^s  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  lie  roi 
Joakim  et  les  grandis  de  sa  cour 
l'ayant  entendu,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  faire  mourir  :  Urie 
qui  en  fut  averti,  se  sauva  en 
Egypte.  Mais  Joakim  l'ayant  fait 

rmrsuivre ,  il  fut  pris  et  mené 
Jérusalem  où  le  roi  le  fit  mou- 
rir par  l'épée  ,  et  ordonna  qu'on 
l'enterrât  sans  honneur  dans  les 
sépulcres  des  derniers  du  peuple. 

UROOM ,  (  Henri-Corneille  > 
peintre,  né  à  Harlem  en  i566'y 
pasfa  la  plus  grande  paslie  de  sa 
vie  à  voyager.  L'Italie  ne  fut  pns 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  pour 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu'il 
rencontra  à  Rome  lui  fut  sur- 
tout d'un  grand  secours.  Uroom 
s'étant  embarqué  avec  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  pour 
l'Espagne,  eut  à  essuyer  une  af- 
freuse tempête  qui  le  jeta  sur 
des  côtes  inconnues  et  lui  enleva 
tout  son  trésor  pittoresque.  Quel- 
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qu*5  h'T'nites  habita n?  «î#»  ç?:  <îe- 
meure^  sa uTazei,  eyerc-'-rentcn- 
verd  loi  Tbospitalîté  et  lui  fonr- 
nirent  bientôt  Yoccasion  de  re- 
tourner àanâ  sa  patrie.  Le  peintre 
par  reconnoii.'aoLe  6t  plu5îenrs 
tableanx  pour  orner  leur  église- 
Ce  maître  avoît  un  rare  talent 
pour  représenter  des  Mon  nés  et 
des  Combats  sur  mer.  L'Ang!^- 
terre  et  les  princes  de  fiassau, 
foccupèrent  à  coi^-acrer  par  son 
pinceau  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avoient 
remportées.  On  exécuta  même 
des  tapisseries  d'après  vis  on^ 
^vrag"S.  Kons  ignorons  l'année  de 
sa  mort. 

URRACA  ou  Urraove  ,  fiîîe 
et  héritière  d'yi/^Aonie  Vlroi  de 
Léon  et  d^Ca^tilIe,  épousa  d'a- 
bord Baimond  de  Bourgogne  qui 
la  laissa  venre  en  i  loo.  Elle  se 
remaria  six  ans  après  avec  Dom 
Alphonse  roi  d'Aragon  et  de  ^a- 
varc  ;  et  par  cette  union  les  cou- 
ronnes de  Léon  ,  de  Castille  et 
de  Tolède  fnrent  sur  la  même 
tête.  Urraca  étoit  au5si  volup- 
tueuse que  belle  :  elle  se  livra  au 
penchant  de  son  cœur.  Son  cpoiix 
la  fit  enfermer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison ,  et  demanda  à  être 
séparée  de  Dom  Alphonse.  L'évè- 
que  de  Compostelle  nommé  par 
la  cour  de  Rome  pour  juger  cotte 
aDaire  ,  déclara  le  mariage  nul. 
Alphonse  en  abandoniinnt  une 
épouse  qu'il  m^prisoit,  auroit  dé- 
liré de  garder  ime  partie  de  sa 
riche  dot.  11  vouloit  retenir  le 
royaume  de  Castille  ;  mnis  les 
Castillans  donnèrent  le  trône  l'an 
1122  à  Alphonse  Baimond  de 
Bourgogne  ,.  fils  â'Urraca  et  de 
Baimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  «e  livrer  à  l'impi-tuo- 
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site  de  ses  désirs  ,  son  propre  Sis 
fut  obligé  de  l'assiéger  da.-;*  le 
château  de  Léon  ,  et  ne  loi  doanai 
la  liberté  qu'après  l'aToir  fait  re« 
noncer  à  la  conroime  de  Castille» 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
en  1123,  après  avoir  piUé  le  tré- 
sor de  l'église  de  Saint-Iâdore  d» 
Léon.  On  dit  qu'une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  — Sa 
sœur  Thérèse  ,  fille  naturelle 
^Alphonse  VI  ,  avoit  épousé 
Henri  de  Lorraine  roi  de  Por- 
tugal ,  qu'elle  perdit  en  m  2. 
Elle  se  remaria  avec  Benaoad. 
Paès  de  Transiamare  et  s'aban- 
donna ensuite  an  frère  de  son 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau^ 
sèrent  une  guerre  en  PortiigaL 
Thérèse  appela  Alphonse  Bai^ 
mond  de  Castille  à  son  secours  et 
lui  céda  le  royaume  de  Portugal, 
à  l'exclusion  de  son  fils.  Mais 
Alphonse  arma  en  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  :  il  fntTaincv 
et  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
Alphonse-Henriquès  fils  de  Thé^ 
rèse  dans  la  ville  de  Guimanares^ 
il  fit  la  paix  avec  lui,  à  condition, 
que  ce  prince  lui  prêteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  à  son 
souverain.  Mais  il  négligea  en-' 
tièrement  les  intérêts  de  Thérèse 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avoit  voulu  être  sa  bienfai- 
trice ,  soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  fissent  horreur  ,  soit 
qu'en  prenant  sa  défense  il  n*eût 
écouté  que  la  voix  de  l'ambition* 

URSATUS ,  Voy,  Orsato. 

URSICIN  ou  Ursin  ,  anti-r 
pape ,  fiit  élu  évêque  de  Rome 
par  une  faction  en  384  ,  le  même 
jour  que  fut  ordonné  St,  Da-^ 
mxise.  Ces  deux  élections  causée 
rent  un  schisme.  Les  deux  partia 
prirent  les  armes  et  il  y.  eut  plii- 
sieura  Chrétiens  tués  de  part  et 
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(f antre.  Ursicin  fut  banni  de 
Rome  par  l'empereur  GraLien  ; 
mais  étant  revenu,  il  excita  de 
nouveaux  troubles.  Enfin  il  fut 
exilé  pour  toujours  ^  et  Damase 
xnaint;cnu  sur  le  trône  pontifical. 

I.URSINS,  (  Guillaume  Jou- 
venel  des  )  baron  de  Traisnel ,  se 
signala  à  l'exemple  des  anciens  t 
Homnins  dans  presque  tous  les 
emplois  de  la  robe  et  de  l'épée. 
Successivement  conseiller  au  par- 
lement ,  capitaine  des  gendar- 
mes ,  lieutenant  général  du  Dau- 
phiné,  bailli  de  Sens,  il  fut  nom- 
mé chancelier  de  France  en  1445. 
Louis  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes ,  le  déposa  et  • 
Témprisonnaen  1461  ;  mais  ayant 
reconnu  son  innocence ,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  1465.  Ce 
ministre  mourut  en  1472  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pkis 
propre  pour  la  guerre  que  pour 
la  robe.  Son  père  étoit  un  avocat 
de  Paris  qui  étant  devenu  prévôt 
des  marchands  en  i388 ,  réprima 
l'insolence  des  gens  de  guerre  et 
maintint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lui  donna  par 
reconnoissance  l'hôtel  nommé 
des  Ursins  dont  il  prit  le  nom. 
Joui^enel  n  a  été  ni  le  premier  ni 
le  dernier  qui-  a  altéré  son  nom 
roturier  pour  s'enter  sur  une  fa- 
mille noble.  Celle  des  Ursins  en 
Italie  dont  quelques  ifenorans 
l'ont  cru ,  est  une  des  plus  il- 
lustres de  J'£urope,Clle  a  donné 
à  l'église  cinq  papes  et  plus  de 
trente  cardinaux.  Voy»l.  Borgia. 

IL  URSINS  ,  (Jean  Jouvenel 
des  )  frère  du  précédent ,  s'éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  Il 
exerça  la  charge  de  maître  des 
requêtes  et  divers  autres  emplois , 
avee  ux^  intégrité  peu  commune. 
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Son  ^out  pour  la  piété  le  porta 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique  ; 
et  il  fut  successivement  évéque 
de  Beauvais  ,  de  Laon ,  et  enfin 
archevêque  de  Rheims  en  1449  - 
en  cette  dernière  qualité  il  sacra 
le  roi  LojUs  XL  Ce  prélat  éga-. 
lement  illustre  par  ses  vertus  épis- 
copales  et  par  ses  connoissances 
littéraires  ,  mourut  le  14  juillet 
1473  ,  à  85  ans ,  après  s'être  si-« 
gnalé  parmi  les  évéques  qui  re- 
virent la  sentence  injuste  pro- 
noncée par  les  Anglois  contre 
la  Pucelie  d'Orléans,  On  a  de  lui 
une  Histoire  du  règne  de  Char» 
les  Ki, depuis  l'an  i38o  jusqu'en 
1422;  ellepassepourassezexacte^ 
et  elle  est  écrite  avec  naïveté.  L'au- 
teur penche  beaucoup  plus  pour 
le  parti  des  Qrléanois  que  pour 
celui  des  Bourguignons  :  il  ne 
ménage  point  ceux-ci ,  et  il  en- 
cense les  autres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année ,  sans  au- 
tre liaison  que  celle  des  faits.  Lei 
év^nemens  y  sont  assez  détaillés; 
cependant ,  à  l'exception  de  quel- 
ques circonstances  ,  il  n'y  a  rien 
de  bien  particulier.  Théodore 
Godefroi  la  fit  imprimer  en  1 6 1 4  , 
in-4"  ;  et  Denis  son  fils  la  donna 
depuis  en  16 53,  in-folio,  avec 
des  augmentations. 

IIL  URSINS  ,  (  Anne-Marie 
de  la  Trimonille ,  épouse  en  se- 
condes noces  de  Flavio  des  )  duc 
de  Bracciano  ;  femmp  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'ambition,  joua 
un  rôle  à  Rome  et  ne  contribua 
pas  peu  à  la  disgrâce  du  cardinal 
de  Bouillon,  Devenue  veuve  en 
1698  ,  elle  fut  nommée  Came-^ 
rera-Mayor  de  Louise-Marie  de 
Savoie  ,  reine  d'Espagne  et  pre- 
mière femme  de  Philippe  V,  Ce 
titre  répond  à  celui  de  dame 
d'honneur  en  France*  Elle  pçit 
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im  tel  empire  sot  Fesprit  c!n  roi 
et  de  la  reine ,  que  Louis  XIV 
crai'ernar.t  qu'elle  n'ençaçeàt  par 
ses  intricneâ  son  p<^tit-bli  àsns 
de  fa  II  :.-eâdtf  marche:,  la  fet  rcn- 
▼oj'^r  en  1-04-  La  reine  d'Es- 
pagne qnVile  gonvemoit  en  fat 
incor.soiabîe  ;  sa  dame  d'hon— 
neur  lui  fat  r^r.due  et  eut  plaj 
de  pouvoir  qu«  iamais.  tl.e  pré- 
fîdoit  à  tout'  5  le5  dv-iibé râlions  . 
sans  être  admise  dans  l*»*  con- 
seils oii  ♦.-lies  se  prenoi-?r.t.  Les 
ambaj^nd'^ur-  traitoient  avec  elle, 
les  n-.ffiiitres  lui  remloient compte 
de  lecrs  d'^s-eir.s ,  et  les  genérnux 
d'armée  ir  ême  la  consiiltoient. . 
Ceux  qui  ne  p]ioi?nt  pas  sons 
elle ,  ëtoiert  ou  congédiés  ou 
tracas -es.  Elle  rendit  les  plus  man- 
▼aii  orûces  an  duc  d'Orléans  qui 
faisoit  trionrpher  les  armes  de 
France  en  Espagne.  La  reine 
étant  morte  en  1712,  Philippe  V 
épousa  en  secondes  noces  Eli" 
zabeih  Famèse ,  fille  et  héritière 
da  duc  de  Parme  ,  qui  commença 
son  règne  en  chassant  la  prin- 
cesse des  Ursins  accourue  an 
devant  d'elle.  I^a  reine  fut  autoy 
risée  dans  cette  démarche  par 
son  époux  qni  lui  a^oit  écrit  , 
en  la  priant  de  renvoyer  la  fa- 
vorite :  Au  moins  prenez,  bien 
garde  de  ne  pas  manquer  votre 
coup  tout  d'abord  ;  car  si  elle 
vous  voit  seulement  deux  heures  , 
elle  vous  enchaînera  et  nous  em- 
péchera  de  coucher  ensemble  , 
comme  avec  la  feue  reine.  La  prin- 
cesse des  Ursins  forcée  de  sortir 
du  royaume ,  sans  même  qu'elle 
sût  la  raison  d'une  si  prompt^ 
disgrâce,  ne  put  trouver  un  asile 
ni  à  Paris  ,  ni  à  Gênes.  Enfin 
elle  se  retira  dcns  la  ville  d'Avi- 
gnon y  et  de  là  à  Rome  où  le 
pape  avoit  d'abord  refusé  de  la 
recevoir.  Elle  y  mourut  le  5' dé- 
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«  Les  hiitonens  ,  dit  fabbè 
MiUot ,  ont  trop  flétri  sa  mé- 
moire, et  trop  peu  conna  cm 
qn'eOe  possédoit  de  qualités  res- 
pectables. Elle  avoit  le  talent  des 
afi^aires  avec  celni  de  Fintrigiie  s 
de  I  élévation  dans  les  sentimens  ^ 
avec  les  petitesses  de  la  vanité  ; 
beaucoup  de  zèle  pour  ses  mai* 
très  ,  avec  la  jalousie  de  la  ft— 
venr  ;  moins  de  vertus  et  d'agrê— 
mens  que  Mad.  de  MaùtUsiom, 
mais  plus  de  force  d'esprit  et  de 
caractère.  Si  elle  fit  quelques 
fautes  ,  elle  rendit  aussi  de  sjrands 
services;  car  elle  fut  le  conseil , 
le  soutien  d'une  jeune  reine  sans 
expérience  qui  se  fit  adorer  de 
5es  peuples  ^  qui  anima  le  roi  dans 
les  circonstances  les  plus  ora-- 
geuses,  qui  le  rendit  supérieur  à 
toutes  les  tempêtes  ,  et  qui  sans 
cesse  fut  exposée  avec  lui  à  se 
perdre  par  de  fatales  impruden- 
ces. L'Espagne  étoit  alors  si  difw 
ficile  à  gouverner  ,  qu'une  grande 
partie  des  reproches  faits  à  la 
princesse  des  Ursins  semblent  de^ 
voir  retomber  sur  les  conjonc- 
tures. Elle  fut  intrigante ,  al- 
tière  ,  ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  été  de 
même  ?  Mais  son  courage  et  sa 
résolution  au  milieu  des  périls  ex- 
trêmes du  monarque  ,  contribué^ 
rent  beaucoup  à  le  maintenir  sur 
le  trône.  »  Le  roi  et  la  reine  d'£s>«i 
pagne  avoient  voulu  ,  à  sa  solli- 
citation ,  r^rver  un  petit  ter— 
ritoire  dans  les  Pays— Bas  9  qu'ils 
auroient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  des  Ur^ 
sins  ;  mais  ce  fut  «né  chimère 
qui  l'occupa  long  -  temps  et 
que  sa  mauvaise  fortune  dissipa. 
Elle  avoit  épousé  en  premières 
noces  Taleyraii  prince  de  Cha- 
Idit>* 
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UaSI  N  s  ,  C  Maria-Félicité 
des)  Voyez  IX.  MonthoIiewci  , 
à  Ifl  fm. 

L  URSINUS,(Zacbaric) 
théologien  Protestant,  né  à  Bres- 
law  en  1 534  t  «^  ^^^  ""  "^^"  ^^ 
Allemagne ,  et  fut  ami  intime 
de  Mélanchthon.  Après  la  moit 
de  cet  homme  célèbre  ,  Ursinui 
étant  persécuté  par  le»  théolo- 
cieiis  de  la  confession  d'Augs- 
.bourg- ,  sortit  de  Bre&law.  11  se 
retira  à  Zurich  ,  et  mourut  à 
Nenstadt  en  1 583 ,  W  49  ans.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  es- 
timés des  Protestans ,  à  HeideJ- 
ber^  j  i6i  I  ,3  tom.  in-folio.  Ils 
roulent  presoue  tous  sur  la  coji- 
troverse.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  George  Uns  m  us 
théologien  Danois  ,  qui  s'est  fait 
un  nom  par  $*i%  Antiquités  Hé^ 
hraïques, 

II.  URSINUS,  (Jean-Henri) 
théologien  Luthérien ,  surinten- 
dant des  églises  de  llatisbonne  , 
où  il  mourut  le  14  mai  16*67  9 
ëloit  un  homme  d'une  grande 
érudition  sacrée  et  profane.  "Ses 
principaux  ouvrages  sont:  LTÎArr- 
citationet  de  ZoroaUro  ,  Her-^ 
mete  ,  Sanchoinatone  ;  Norim- 
bergSB,  1661  ,  in-S.*^  II.  Syh'œ 
TMologiat  symbolicœ  ,  1  6  8  5  , 
in-ia.  HI.  De  Ecclesiamm  Ger^ 
manicarnm  origine  et  progressu  , 
1664  5  in-S." 

III.  URSINUS,  (George- 
Henri  )  hls  du  précédent ,  phi- 
lologue et  littérateur,  mourut  le 
10  septembre  1707  ,  à  60  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Diatribe  tic'  'iV/- 
probnna  ,  Cerne  et  Ogyride  ve^ 
teritm,  II.  Disputatio  de  Locustis. 
III.  Observationet  philologicœ  de 
varUs  vocum  etymologiis  et  uigni^ 
ficationibus,  IV .  De  primo  et  pro-i 

Tome  XII. 
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pria  Aaristorum  usa,  V.Des  A'o- 
tes  critiques  sur  les  Eglogues  d9 
Virgile  ,  sur  la  Troade  de  «SV- 
nàque  le  TragiqiLf.  VI.  Grant'" 
niaiicu  Grœca,  \lLDionysii  Ter» 
rcB  orbis  Descriptio  ctim  nolis.  Cet 
otu^rages  prouvent  qu'il  avoit  hé- 
rité du  savoir  de  son  père. 

URtraUS  ouOKSim,  Voyen 
Fulvius-Ursinus  ,  n.**  II. 

I.  URSULE,  intendant  de» 
largesses  sous  l'empereur  C^ns^ 
tance ,  fut  mis  à  mort  au  com-< 
mencement  du  règne  de  JuUeit 
l' Apostat  en  325.  Constance  en 
envoyant  Julied  dans  les  Gau^ 
les,  avoit  expressément  recom- 
mandé qu'on  lui  ôtàt  le  moyen  de 
faire  des  largesses  aux  troupes» 
Ursule  qui  affectionnoit  ce  prin- 
ce ,  avoit  donné  des  ordres  secrets 
pour  lui  remettre  autant  ri  argent 
qu'il  voudroit,  et  par -In  il  lui 
avoit  facilité  l'accomplissement 
de  ses  de^s^ins.  Son  supplice  ex- 
posa Julen  k  l'exécration  publia. 
que.  L'emperour  affectant  un^ 
compassion  politique ,  se  défen- 
dit en  protestant  qu'Urmle  avoit 
été  exécuté  à  son  inrçii ,  et  qu  oii 
l'avoit  immolé  au  reôs^^-ntiment 
des  soldats  irrités  de  la  hauteur 
avec  laquelle  ce  ministre  les  avoit 
traitc^s  au  siège  d'Amid'».  AmmietL 
avoue  que  l'apologie  étoif  frivole  , 
et  que  l'empereur  démentit  en 
cette  occHsion  le  caroctt're  d'»*- 
quité  et  de  douceur  qu'il  avoit 
montré  jusqu'alors. 

IJ.  UlUSULE,  (  Sainte  ).fii;ç 
d'un  prince  de  la  Grand<i^IJrt«- 
tagnc ,  fut  couronnée  de  la  palm^ 
du  martyre  par  les  Huns  ^iiprà# 
de  Cologne  sur  le  Rhin  9  avec 
plusieurs  autres  filles  qui  'racr- 
comijagnoient  vers  l'an  ^84  ,  pQf 
ion  h  plu«  .comuiune  opinii»o. 

o 
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Plnsienrs  écrivains  ont  dit  qne 
les  compagnes  de  Sainte  Ursule 
étoient  an  nombre  de  onze  mille  , 
et  les  appellent  les  Onze  mille 
Vierges.  Mais  Usuard  qui  vivoit 
an  9*  siècle,  dit  seulement  qn  elles 
étoient  en,  grand  nombre  ;  et 
d'antres  prétendent  qu elles  né-, 
toient  que  onze  en  tout.  Cette 
opinion  est  la  pins  probable  ;  mais 
ce  n'est  pas  la  plus  suivie  par  les 
antenrs  des  légendes.  On  pré- 
tend que  l'erreur  des  onze  mille 
Vierges  vient  de  l'équivoque  du 
ckiffre  Romain  XI.  M.  V-  qu'on 
a  mal  interprété  ;  ou  du  mot  Un- 
dedmiUa ,  compagne  de  Ste  Ur'-^ 
suie.  L'auteur  des  notes  sur  la 
traduction  françoise  du  Mariy-^ 
rologe  Romain ,  dit  que  cette  der- 
nière opinion  est  ingénieuse,  mais 
sans  preuve  :.il  se  trompe  ,  puis* 
qu'elle  est  appuyée  de  l'autorité 
d'un  ancien  missel  conservé  eu 
Sorbonne  ,  où  la  fête  de  Ste  Ut" 
suie  est  marquée  ainsi  :  Festum 
SS.  Ursidœ  ,  Undecimillœ  et  so^ 
àarum  çirginumet  m4irtyrum»  La 
Chronique  de  St.  Tron  (  Voyez 
D.  d'Achery,  Spicileg.  tom.  vii  , 
page  475)  fait  mention  d'une 
été  Ursule  supérieure  d'un  mo- 
nastère de  filles  près  de  Cologne  , 
tuée  avec  onze  compagnes  par 
les  Barbares.  Surius  a  donné  une 
Vie  de  Ste  Ursule  qui  est  ime 
pure  fiction.  Le  P.  Crumbach  a 
publié  un  gros  volume  in-folio 
intitulé  .*  Ursula  vindicata ,  Colo- 
gne ,  1647  ;  ouvrage  ou  la  cré- 
dulité est  portée  à  son  comble. 
A  la  page  748  9  on  voit  les  noms 
d'un  très  -  grand  nombre  de  ces 
vierges  et  celui  de  leurs  pères  et 
mères»  Page  523  ^  on  trouve  la 

fénéalogie  de  Sic  Ursule.  C'est 
te  Ursule  elle-même  qui  long- 
temps fiprès  son  martyre ,  a  rar 
conté  toute  son  histoire  avec  une 
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naïveté  enchantante  ,  page  74a. 
Outre  les  onze  mille  vierges  mar- 
tyrisées ,  il  y  a  eu  à  peu  près  onze 
mille  princes  on  rois  dont  on 
trouve  également  les  noms  ,  la 
généalogie  et  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  sur  leur  compte  dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
plus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me du  P.  Crumbach  ,  n'autorise 
pas  cependant  le  pyrrhonisme  de 
quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  Su  Ursule  ;  l'autorité  de  l'E- 
glise qui  en  fait  la  fête ,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 
£n  vain  nous  oppose-t-on  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  sainte 
martyre  et  ses  compagnes  ;  on 
sait  que  cet  historien  a  omis  plu- 
sieurs faits  importans  et  qu'il 
saute  quelquefois  d'un  siècle  à 
nn  autre  ,  sans  rien  dire  de  ce 
qui  s'est  fait  dans  un  intervalle  de 
cent  ans.  Il  y  a  dans  l'Eglise  un 
ordre  de  Religieuses  qui  pren- 
nent le  nom  de  cette  Mainte.  La 
bienheureuse  Angèle  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie  l'an 
1 537 1  et  le  pape  Paul  III  le  con- 
firma en  1544.  Voyez  Angèle- 
Merici  et  Bu5. 

URSUS,  (Nicoîas-Raymarus) 
mathématicien  Danois ,  garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à  lire  qu'à 
dix— huit  ans  ;  mais  ses  progrès 
furent  rapides  ,  et  il  devint  pres- 
que sans  maître  ,  l'un  des  plus 
savans  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son 
temps.  Il  enseigna  les  mathéma- 
tiques à  Strasbourg  avec  répu- 
tation y  et  fut  ensuite  appelé  par 
l'empereur  pour  çnseigner  la 
même  science  à  Prague  ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1 600.  On  a  de 
lui  quelque?  Ecrits  mathémat*^ 
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qaies.  Il  avoit  eu  l'imprudence  de 
lutteï-  contre  Ticlw-Brahé  qui 
le  réduisit  au  silence. 

USPERG,  (L'abbé)  Voytx 
Conrad  ,  n."  liL 

USSEHIUS,  (Jacques)  en 
anglois  UsuER ,  né  à  Dublin  en 
z  58o  d'une  famille  ancienne  9  ap- 
prit à  lire  ou  du  moins  à  épe- 
1er  de  deux  tantes  qui  étoient 
aveugles.  On  l'envoya  ensuite 
dans  l'université  de  Dublin ,  éta-* 
blie  par  Henri  de  Usher  son  on- 
cle ,  archevêque  d'Armaofa.  La 
pénétration  de  son  esprit  lui  fa- 
cilita l'étude  de  toutes  les  scien- 
ces. Langues ,  poésie ,  éloquence , 
il  n'oublié  rien  pour  orner  son 
«sprit.  «  Une  certaine  inclination 
qu'il  se  sentit  pour  les  charmes 
de  la  poésie  et  la  passion  du  jeu 
qu'il  contracta  par  le  mauvais 
exemple  de  ses  camarades ,  le  re- 
tira 9  dit  Niceron ,  pendant  quel- 
que temps  de  l'étude  et  refroi- 
dit l'ardeur  qu'il  avoit  pour  elle. 
Mais  il  revint  bientôt  de  son  éga- 
rement. La  lecture  de  ces  pa- 
roles de  CiCÉRON  :  Nescirequid 
nnteà  qitàm  natus  sis  accident , 
id  est  semper  esse  puerum  ;  et  le 
livre  de  Slbidan  ,  de  quatuor  Im'- 
périls ,  qu'il  parcourut  avec  beau*- 
conp  de  plaisir,  lui  inspirèrent 
une  ardeur  incroyable  pour  ap- 
•  prendre  Thistoire.  Dès  l'âge  de 
quatorze  ans ,  il  faisoit  des  ex- 
traits des  livres  historiques  qu'il 
pouvoit  trouver ,  qu'il  rangeoit 
par  ordre  chronologique ,  aBn  de 
s'imppmer  davantage'  les  faits 
dans  la  mémoire.  »  L'étude  de 
l'histoire  ne  lui  faisoit  point  né- 

fliger  celle  de  la  religion.  Il  em- 
rassa  l'état  ecclésiastique ,  et  il 
travailla  comme  théologien  et 
comme  êontroversiste.  Eh  161 5  , 
fl  dreisa  dan»  une  «ssemblée  du 
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clergé  d'Irlande,  les  articles  toii-i 
chant  la  religion  et  la  disciplinti 
ecclésiastiqnâ  ;  et  ces  articles  fti« 
rent  approuvés  par  le  roi  Jacques,- 
quoiqu'ils  fussent  diiFérens  de  ceux 
de  l'Eglise  Anglicane.  Ce  monar.- 
que  pénétré  de  son  mérite  ,  lui 
donna  Tévôché  de  Meath  en  1 6ao> 
puis  l'archevêché  d'Armach  en 
I62&  Ûsserius  passa  en  Angle^ 
terre  l'an  16405  et  ne  pouvant 
plus  retourner  en  Irlande  dé^ 
chirée  par  les  guerres  civiles  ,  il 
fit  transporter  sa  bibliothèque  k 
Londres.  Tous  ^z  biens  lui  fu- 
rent enlevés  dans  ce  flux  et 
reflux  de  factions.  L'université 
de  Leyde  ,  instruite  de  son  état  y 
lui  offrit  une  pension  considé* 
rable  avec  le  titre  de  profes^ 
seur  honoraire  ,  s'il  vonloit  se 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  envoya  sa  mé^ 
daille  ,  et  ajouta  à  ce  présent 
des  offres  avantageuses  s'il  venoit 
en  France  ,  oii  il  auroit  la  li- 
berté de  professer  sa  religion. 
Usserius  aima  mieux  demeurtr 
en  Angleterre  oii  il  continua  de 
mettre  au  jour  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  fait  un  honnetir  infini  à 
l'étendue  de  son  érudition  et  à  la 
justesse  de  sa  critique.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Annales  Veteris 
et  Noyi  Testamenti  ,  à  Genève  , 
1722  ,  en  a  vol.  in-folio;  dans 
lesquelles  il  concilie  l'histoire  sa- 
crée et  profane ,  et  raconte  les 
principaux  événemens  de  l'un^  et 
de  l'autre ,  en  se  servant  des  pro- 
pres termes  des  auteurs  origi- 
naux. Ses  calculs  n'ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fitparoître  la  chro- 
nologie des  Assyriens  sous  une 
forme  plus  régulière  ^  en  rédui- 
sant à  cinq  cents  ans  ^  avec  Hé'* 
rodote ,  la  durée  de  leur  empire , 
que  la  plupart  des  historiens 
trompés  par  Diodore  dg  Sicile,^ 
O   2 


lit       V  s  s 

faisoient  aller  à  1400.  (  yo^ez 
lll.  LuBiN.  )  11.  AnliquUates  Ec- 
clesiantm  Britannica rum  ,  Lon- 
dres, 1687,  in-folio.  Il  fait  re^ 
nionter  la  prédication  (3e  l'Evan- 
îgiie  en  Angleterre  au  temps  de 
]a  mission  des  Apôtres  ;  mais  les 
actes  qu'il  produit  pour  appuyer 
cette  prétention  ,  sont  fort  sus- 
oects.  III.  Goteschalci  historia ., 
Bublin-,  i63i  ,  iii-4.**  C'est  le 
Ipremier  livre  latin  imprimé  eu 
Irlande.  IV.  Une  édition  des  Ëpi- 
très  de  St.  Ignace  ,  de  St.  Bar*" 
nabé  et  de  St.  Pofycarpe ,  avec 
tîes  notes  pleines  d'éruditian  , 
Oxford,  1 6^ 4  ;  et  Londres ,  i<  47, 
a  tom.  en  Un  vol.  in-4.®  Ce  re- 
xueil  est  'aussi  rare  qu*estimé. 
V.  Un  Traité  de  l'édition  des 
'Septante  9  Lonidres,  i655,  in— 
4^ ,  en  latin  ;  dans  lequel  il  a 
soutenu  des  opinions  partieii^ 
lières  ,  que  tout  le  monàe  na- 
dopte  point.  Ce  prélat  eut  toutes 
les  qualités  d'un  bon  citoyen.  ïn- 
viol  a  bleipent  attaché  au  roi  Char- 
les I ,  il  tomba  en  défaillance  au 
.premier  appareil  du  supplice  de 
ce  monarque.  Sa  vertu  fut  res- 
..pectée  par  Fusurpatenr  qui  avoit 
mis  ce  roi  à  mort  en  1 649  •'  Crom^ 
well  te  fit  venir  à  sa  cour  et  lui 
promit  de  te  dédommager  d'une 
partie  des  pertes  qu'il  avoit  faites 
en  Irlande.  11  Tassura  anssi.qu  on 
ne  tourmenteroit  plus  le  cîergé 
épiscopal  ;  mais  il  ne  lui  tint  pas 
parole.  Usserius  tamba  malade 
bientôt  après ,  et  mourut  d'une 
pleurésie  le  ai  mars  16 56,  âgé 
de  75  ans.  Sa  conduite  fut  tou- 
jours mar-quée  au  coin  de  la  mo* 
dération  :  aussi  les  Anglic^Tns  fa- 
natiques l'accusèrent  de  pencher 
vers  la  religion  Catholique.  Le 
roi  de  Uanemarck  et  le  cardinal 
J\lazarin  voulurent  acheter  sa  bi- 
bliothèque ;  mm  Çromwell  la  fit 
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vendre  à  un  prix  fort  médiocre  ^ 
pour  en  Taire  un  présent  à  l'Aini- 
versité  de  Dublin.  Voyez  sa  Vie 
par  Hîchard  -iParr ,  à  la  tête  de 
sps  Lettres ,  Londres  ^1686,  in* 
folio. 

USTAMZ,  (  Dom  Hilaire^ 
Espagnol  distingué  par  ses  pro»* 
fondes  connoîssances  en  écono- 
mie politique,  et  mdrt  dans  le 
siècle  qui  vient  de  finir ,  'a  publié 
■une  Tftéorie  du  commerce  et  dô 
ia  marinfe,  m-4° ,  qtii  a  eu  «A 
'grand  nombre  d'éUitiowS',  «et  que 
^orbonnois 'û  tnàinte  eti  iy83. 

USUARD,  Bénédictin  du  9* 
«iècle ,  est  auteur  du  Martyro*^ 
loge  qu'il  dédia  à  Charles  le 
'Cliauue.  Cet  ouvrage  est  fort  cér 
lèbre  ;  mais  on  ignore  ies  parti- 
cularités -de  la  vie  de  «on  -auteur» 
Xes  meiUeuFes  éditions  sont  cellaft 
4e  MoUtnus ,  à  Louvain^  iS^St» 
in-80  4  et  du  P.  SolUer  Jésiiitç<^ 
Jn*«folio,  Attwrs,  17 14,  qni«s£ 
très-'Otiri^use  et  faite  avec  beau*- 
coiip  de  ^in.  Molaaus  a  donné 
plusieurs  éditions  du  même  ou-., 
vrage  ;  mais  celte  de  1 568  est  la 
phis  ampte ,  parce  que  dans  los 
autres  ses  censeurs  ^obligèrent 
âe  retrancher  beaucoup  de  notes 
■qui  méritoient  d'être  con'servées. 
JQ  y  -a  une  édition  du  même  Mar^ 
tyrologe ,  à  Paris  ,  17 18 ,  in-40^ 
-par  Dom  Souiilart  Bénédictin 
de  Saint-Mmir  ;  mais  ^elle  est 
"moins  recherchée  que  celle  â% 
Soilier, 

USUM-CASSAN  ,  dit  aussi 
OzuM-AsçMBEc  ,  de  la  famille 
des  Assàmbléens ,  étoit  fils  à* Ali- 
bec  et  devint  roi  de  Perse.  Otà 
assure  qu'il  descendoit  de  2Vz- 
merlan  ,  et  qu'il  sortoit  de  la 
branche  nommée  du  Bélier  blanc. 
Il  étoit  gouverneur  de  l'Arm]^ 


ifi» ^}oras[tCi\  Içya  en  ^46>  X^ 
ten^ard  d»  la  révolta  contre  le 
roi  de  "Be^s^  J^oi^ncha,  Après  lui 
avoir  ôté  la  vie  ain^i  qu'à  son  fils 
jiccu-AU  f  îl  nuioU  ^ur  le  trône 
et  fit  la  guerre  aux  Turcs ,  nni 
mvQc  les. Chrétiens;  mais,  ses  ax- 
ploits  n'appoFlèreal  aHCim  twati^ 
ta^e  à.  cetu-^i.  Ce  priiiça  mou*- 
rtit  en  ii78 ,  i  78.  a<i5  »  avec  la. 
rép^tatîoix4,'nnhomivie  remuant^ 
mnbiti/eMX  et;  cniçU  Quoique  Mar^ 
lïOQiétan.,  il  avoit  épQuse  la  fille 
de  l'ei^p^i^çur  deXrébizoïide^qiH 
^tpit  Çilîétieune. 


UTENBOGAERT,  (  Jmi^  \ 
«ine  des  principales  colonnes  des 
Hemontrans,  naquit  à  Utrecht 
«n  1557,  ®t  roonrtit  à  la  Haye 
en  I  A^4.  Il  n'eut  pas  retendue  et 
la  pénétration  de  génie  d'Epis" 
copias  son  ami  constant;  mais  il 
le  snrpassoit  en  netteté  et  en 
simplicité  de  style.  Tous  les  ou- 
vrages qu'il  publia  en  grand  nom- 
Ire  sont  en  bollandois.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1.  Une  Histoire  Ec- 
mÙsiaslique ,  in-folio.  II.  VHis- 
ioire  d€  sa  Vie  ,  in-4.«  Ceux  qui 
voudront  de  plus  grands  détails , 
pourront  les  y  puiser  ou  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié ,  qui 
a  fait  sur  cet  auteur  un  article 
fort  curieux. 

UTENHOVE,  (Charles)  né 
a  Gand  en  1 S36  ,  fut  élevé  avec 
soin  dans  les  belles  -  lettres  et 
dans  les  sciences  ,  par  son  père  , 
homme  distingué  par  sa  vertu  et 
par  son  éloquence  9  non  moins 
que  par  l'ancienneté  de  sa  famille. 
Envoyé  à  Paris  pour  y  achever 
aes  études,  il  s'y  lia  avec  Tur^ 
"nèbe  qu'il  fit  précepteur  des  trois 
savantes  filles  de  Jean  Mord.  De  / 
Paris  TJtenhove  passa  en  Angle-  - 
terre  ,  od  il  écrivit  en  faveur  de 
la  relue  EUzabeth  qui  lui  donna 


des  marques  de  sa  libéral  it4»  Enfin 
s'étant  retiré  à  Cologne  5  il  jr 
mourut  d'apojl^xie  çn  1600.  Qn 
a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
d'autres  Quvrages;  les  principaux 
sont  :  (.  EpLgrammata  g  Epita^» 
jfhia,  ÈpiUialamia  graca  et  la-* 
tina^  A.  Xeniorum  Liber ,  à  Basle  , 
1 5 ^^  ,  in  -  8.0  111.  Epistolarun\ 
Cet7,tiiria»  IV.  MylhQlogia  Mso-^ 
piça  ,  m^tro.elegiaco  ,  Steinfurt, 
ï<)07,  in-8.**  Tous  ces  ouvrage^ 
Hiarquent  un  esprit  orné  ;  mais 
le  latin  n'en  est  pas  toi||onrs  assex 
Çnr  ni  Qfisez  élégant. 

UXELtES,  (  Nicolas  Châloa 
du  Blé  9  marquis  d'  )  porta  d'à-* 
bord  le  petit  collet  ;  mais  son 
frère  aîné  étant  mort  en  1669  9 
il  se  consacra  aux  armes.  Plu^ 
sieurs  belles  actions  le  distinguè- 
rent; et  il  se  signala  sur-tout 
dans  Maïence  dont  il  soutint 
le  siège  pendant  56  jours.  Lors* 
qu'il  alla  rendre  compte  au  roi 
de  la  capitulation,  il  craignoit 
la^  rayrechea  de  ce  prince  et  sa 
jeta  à  it^  pieds  :  Belevez^vous , 
Monsieur  le  Marquis  ,  lui  dit 
Louis  XIV  ;  vous  avez  défendu  la 
place  en  homme  de  cœur  ,  et  ca^ 
pitulé  en  homme  d^esprit.  Propra 
à  négocier  comme  a  combattre  , 
il  fut  plénipotentiaire  à  Gertrui-. 
demberg  et  à  Utrecht,  et  il  fit 
respecter  la  France  aux  yeux  des 
étrangers.  Il  mourut  sans  avoir 
été  marié  en  1780 ,  dans  un  â^e 
avancé.  Il  avoit  obtenu  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1703 , 
et  avoit  été  en  1 7 1 8  du  conseil 
de  régence ,  ou  il  n'ouvrit  que 
de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  Il  n'avcit  d'ailleurs 
ni  profonde  connoissance  des  af- 
faires ,  ni  talens  réels  pour  fad- 
roinistration.  C'étoit  un  homme 
froid ,  tacitupie ,  mais  plein  de 
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«cns.  Son  esprit  étoft  plus  sage 
qa'élevé  el  hardi.  Aussi  le  roaré- 
àal  à(i  ViUars  diloit-il  de  lui  ; 
J'ai  toujours  entendu  dire  que 
c'étoit  une  bonne  caboche  ;  mais 
personne  n'a  jamais  osé  dire  que 
ce  fût  une  bonne  tête.  Le  marquis 
d'Argenson  un  peu  trop  sévè/e  9 
l)orne  sûn  talent  pour  la  guerre 
à  l'art  d'en  imposer  aux  militai- 
Tcs  subalternes  9  en  les  forçant  à 
la  discipline,  et  en  les  éblouissant 

Sar  le  faste  et  la  hauteur.  L'abbé 
e  Sainl-^Pierre  le  peint  comme 
«n  homme  de  plaisir  et  un  fin 
courtisan.  H  £ùsoit  efl^tiveraént 
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fort  bonne  chère,  et  il  sut  s» 
maintenir  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
et  à  celle  du  régent.  II  fut  le  der- 
nier de  sa  famille ,  qui  étoit  con- 
nue comme  noble  au  1 5*  siècle. 

UZEDA,  (  le  ducd'  )  Voyea, 
L  GiRoif  et  Lermb* 

UZZIEL,  (Jonathan)  savant 
rabbin  Juif,  mort  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  est  auteur  d'une 
Paraphrase  chaldaïque  sur  le& 
livres  de  Josué ,  des  Juges ,  det 
Rois ,  de  Samuel ,  d'Isaïê ,  de  Jé-^  ' 
rémie  et  des  douze  petits  Pro»« 
pkètea. 
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Va  CE,  Kû/f  2  Wack  (  Ro- 

bert  ). 

VACHER,  (  N.  )  chirurgien 
*de  l'hôpital  militaire  de  Besan- 
çon, né  h  Moulins  ,  mort  en 
1760,  est  connu  par  des  Obser-^ 
nations  de  Chirurgie ,  1787  ,  in- 
12,  par  une  Dissertation  sur  le 
€ancer  ,  i74o,in-ia  jCt  plar  une 
Histoire^  àviVxhTe  Jacques,  Il  étoit 
neveu  du  célèbre  chirurgien  Mo- 
rand» 

I.  VACHET,  (Jean- Antoine 
le)  prêtre,  instituteur  des  Sœurs 
de  V Union  Chrétienne  et  direc- 
teur des  Dames  Hospitalières  de 
Saint-Gervais ,  étoit  natif  de  Ro« 
mnns  en  Dauphiné,  d'une   fa- 
mille noble.  Après  avoir  distri- 
bué  son   bien  aux  pauvres ,  il 
se  retira  à  Saint-Sulpice ,  s'ap- 
pliqua   aux    Missions    dans  les 
villages  et  visita  les  prisons  et 
les   hôpitaux.  Ses  mortifications 
,et  ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6.  fé- 
vrier 1 68 1 ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
Bichard  donna  sa  V^e  en  1692. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  UExem- 
■  plaire  des  En/ans  de  Dieu,  II.  La 
î^oie  de  Jésus-Christ.  lîl.  VAr^ 
tisan   Chrétien^   IV.   Béglemens 
pour  les  filles  et  les  veuves  qui 
.    vivent  dans  le  séminaire  des  Sœurs 
de  V  Union,  Chrétienne,  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  avec  plus  d'onc- 
tion que  de  pureté. 

IL  VACHET,  (  Pierre-Jo- 
seph de  )  prêtre  de  l'Oratoire, 
natif  de  Beaiine  ,   et  curé   de 


Saint-Martin'  de  Sablon  audio*^ 
cèse  de  Bordeaux  ,  mort  vers 
i655,  laissa  àe%  Poésies  latines  ^ 
Saumur,  1664,  in-12. 

VACQUERIE  ou  Vaquerik  , 
(  Jean  de  la  )  premier  président 
du  parlement  de  Paris  sous 
Louis  XI  t  se  ht  admirer  par  sa 
probité ,  par  sa  fermeté ,  par  son 
zèle  à  soutenir  les  intérêts  des 
citoyens.  Le  roi  avoit  donné  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  été 
incon^modé  ;  la  Vacquerie  vint 
à  la  tête  du  parlement  trouver 
Louis  Xly  et  lui  dit:  S  i E  s  , 
nous  venons  remettre  nos  charges 
entre  vos  mains ,  et  souffrir  tout 
ce  qiCil  vous  plaira  plutôt  que 
d! offenser  nos  consciences.  Le  roi 
touché  de  la  généreuse  intrépi- 
dité de  ce  magistrat ,  révoqua  ses 
édits.  La  Vacquerie  mourut  en 
1497.  Le  chancelier  deVHôpital 
fait  de  ce  président  cet  éloge  : 
Qu'il  étoit  beaucoup  plus  recom- 
mandable  par  sa  pauvreté,  que 
Rolin  chancelier  du  duc  de  Bout" 
gogne  par  ses  richesses, 

VACQUETTE  ou  Vaquette, 
(  Jean  )  écuyer ,  seigneur  du  Car- 
donikoy ,  né  à  Amiens  en  i658  , 
fut  conseiller  au  présidial  de  cette 
ville.  On  reconnut  en  lui  une 
science  profonde  des  lois,  diri- 
gée par  une  parfaite  intégrité  1 
double  mérite  auquel  il  dut  la 
mairie  et  la  lieutenance  générale 
de  police  ,  que  lui  déférèrent 
deux  fois  tous  les  suffrages.  Il 
remplit  ces  places  avec  autant  de 
zèle  que    d'intelligence.  Il   eut 
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Thonneur  de  complimenter  Jac^ 
^îfes  11  roi  d'Angleterre,  lors- 
qu'allaiit  à  Calais  il  passa  par 
Amiens  le  29  février  1696. 11  se 
forma  dans  cette  ville  en  1700 
une  société  de  gens  de  lettres  ; 
du  Cardonnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  étoit  composée 
6ç%  amateurs  de  ce  temps  -  là , 
dont  sa  maison  étoit  le  Lycée* 
Cette  société  ne  subsista  que  jus- 
qu'en 1720,  et  fut  re3suscitée  3o 
ans  après  par  cette  académie  des 
Sciences ,'  Belles-Lettres  et  Arts . 
établie  à  Amiens  par  lettres  pa- 
tentes de  1730,  dont  quelques 
membres  se  sont  rendus  célèbres. 
JDii  Cardonnoy  faisoit  particu- 
lièrement ses  délices  de  In  poésie 
et  de  la  musique  ;  il  cultivoit  les 
belles— lettres  et^la  science  des 
médailles  antiques  et  modernes , 
dont  il  avoit  un  fcabinet  curieux 
et  riche.  6es  poésies  sont  quel- 
ques Contes  eh  vers  libres  ,  et 
d'une  poésie  plus  facile  qu'éner- 
gique ;  tel»  qne  VExilé  à  Ver-^ 
sailles ,  les  Religieuses  tfui  vojit-^ 
loient  confesser ,  le  Singe  Uhé-^ 
rai,  la  Précaution  imtUle^,  Du 
*Cardonnoy  mourut  ou  mois  d'oc- 
tobre 17^9  5  regretté  de  tous 
ceux  qui  se  connoissoient  en  vrai 
mérite.  11  étoit  dans  la  81^  année 
de  son  âge. 

VADDÈIIE,  (  Jean-Baptiste 
de  )  né  h  Bruxelles,  embrassa 
Tétât  ecclésiastique ,  devint  cha- 
noine d'Anderlech,  et  mourut 
le '3  février  1681  ,  apr^s  avoir 
jiasèé  une  grande  partie  de  sa  vie 
dans  les  recherclies  des  nhciens 
diplômes  et  dans  Tétude  de  Tliis- 
toire.  On  a  de  lui  :  Traité  de 
Vorigiàe  des  Ducs  et  du  Thtchède 
Bfàbaht,  etC'BruxelIes,  "^7^1 
ili-4.0  M.  Pnquot  eh  a  donné  une 
Aèu^Ue    édition  ,  Bruxelles  , 


1784,  s  volnm.  in-i2,  corrigée 
quant  an  st^le  y  et  enfichie  âe 
remarques  historiques  et  criti- 
ques. 

V  ADÊ  9  (  Jean- Joseph  )  né  en 
janvier  1720,  à  Ham  en  t^car- 
âïé ,  fîit  amené  à  Patis  à  Tàge  de 
cinq  ans  par  son  père  qui  vivoît 
d'un  petit  commerce.  H  eut  une 
jeunesse  si  fougueuse  et  si  dissi-- 
pée  qu'il  ne  fut  jamais  possible 
de  lui  faire  faire  ses  études.  11  ne 
sut  jamais  que  très^peu  de  latin  ; 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de.tons 
nos  bons  livres  fronçois.  Vadé  est 
créateur  d'un  nouveau  genre  de 
poésie  ,  qu'on  nomme  le  genre 
Poissard.  Ce  genre  ne  doit  point 
être  confondu  avec  Fe  bnrlesqne. 
Celui-ci  ne  peint  rien  ;  le  pois- 
sard au  contraire  peint  la  na- 
ture ,  basse  à  la  vérité,  mais  qui 
n'est  point  sans  agrémens.  Un  ta- 
bleau qui  représente  avec  vérité 
une  guinguette ,  des  gens-du  peu- 
ple dansans,  àes  Soldats  buvans 
et  fumans ,  n'est  point  désagréa- 
ble à  voir,  f^adé  est  le  Tenicrs  de 
la  poésie  ;  et  2>niers  est  compté 
parmi  les  plus  grands  artistes, 
quoiqu'il  n'ait  peint  que  des  fêtes 
flamandes.  Les  Œuvres  âeVadé  , 
contenant  ses  Opéra-Comiques  , 
ses  Parodies  ,  set  Chansons  ,  ses 
Bouquets  ,  ses  Lettres  de  la  Gre- 
nouillère ,  son  poëme  de  la  Pipe 
cassée  ,  ses  CompUmens  des  clô" 
tares  des  Foires  de  Saint-Germain 
et  de  Snint-Laurent ,  ont  été  re- 
cueillies en  4  vol.  in-8**,  chez 
Dackesne,  On  a  encore  de  lui  un 
volume  de  Poésies  posthumes  , 
contenant  des  Contes  en  vers  et 
en  prose ,  des  Fables  ,  des  F.pt" 
très  ,  où  il  y  a  du  nntnrcl  et  de  la 
facilité  ;  des  Couplets  ,  des  Pot-' 
pourris  ;  etc.   Vadé  étoit  doux  j 
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poli  9  plein  d'honneur ,  dé  pro- 
bité »  généreux  ,  sincèfre  ,  peu 
prévenu  en  sa  faveur ,  exempt  de 
jalousie,  incapable  de  nuire^  bon 
parent ,  bon  sm-i ,  bon  citoyen, 
il  avoit  cette  gaieté  franche  qni 
décèle  la  candeur  de  J'ame.  Il  étoit 
désiré  par-tout.  Son  caractère 
facile  et  5on  goût  particnlier  ne 
lui  permettoient  pas  de  refnser 
aucune  des  parties  qu  on  lui  pro4- 
posoit  :  il  y  port  oit  la  )oie.  D 
an»usoit  par  ses  propos ,  par  ses 
chansons ,  et  sar-tont  par  le  ton 
poissard  qu'il  avoit  étudié  et  qu'il 
possédoit  bien.  Ce  n  étoit  point 
une  imitation  ,  c'étoit  la  natitre. 
Janrats  on  n'a  joué  ses  pièces 
aussi  bien  qu'il  les  récitoit,  et 
l'oo  perdoit  beaucoup  a  ne  pas 
l'entendre  lui  -  même.  Mais  sa 
complaisance  excessive ,  ses  veil- 
les ,  ses  travaux  et  les  plaisirs  de 
toute  espèce  auxquels  il  s'aban- 
donnoit  sans  retenue  9  prenoient 
sur  sa  santé.  Il  aimoit  les  femmes 
avec  passion  ;  le  jeu  et  la  table 
ne  lui  étoient  point  indifférens, 
et  il  abusoit  de  son  tempérament 
qui  étoit  robuste»  Il  commença 
enfin  à  connoitre  les  égare  mens 
et  les  dangers  de  sa  conduite,  et 
il  ntourut  dans  des  sentimens 
très-chrétiens  le  4  juillet  1767  , 
âgé  de  37  ans. 

VADIAN,  (  Joachim  )  Tu- 
dianus  ,  né  à  Saint-Gai  en  Suisse 
l'an  1484  ,  se  rendit  habile  dans 
les  belles-lettres,  la  géographie, 
la  philosophie,  les  mathémati- 
ques et  la  médecine.  Il  professa 
les  belles  -  lettres  à  Vienne  en 
Autriche ,  et  mérita  la  couronne 
de  laurier  que  les  empereurs  don^ 
noient  alors  à  ceux  qui  excel*- 
loient  dans  la  poésie.  Il  mourut 
en  i55i  ,  à  66  ans,  après  avoir 
«xercé  les  premières  charges  dans 
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la  patrie.  On  a  de  lui  des  Cem- 
me/ttaires  sur  Pomponius  Mêla , 
1677,  in-folio  î  un  Traité  de 
Poétùiue ,  f5i8,  ui-4**,  et  d'au- 
tres ouvrages  en  latin ,  écrits 
pesanntient. 

VADÏNG,  Voy.  Wawng, 

ViBNIUv^,  Voy.  Vbnius. 

I.  VAILLANT  D*  GuKLtis  , 

{,Genjianus  Vaibns  GuelUus  , 
Piniponlius)  abbé  dePaimpont, 
puis  évéquje  d'Orléans  sa  patrie  , 
mort  à  Meun-sur- Loire  en  1 587  , 
mérita  p<Tr  son  goût  pour  les 
belles  -  lettres  la  protection  de 
François  I,  On  a  de  lui  :  L  Un 
Commeniaire  sur  Virgile^  An- 
vers,  iS75,in-folio.II.UnP<H'/litf 
qu'il  composa  à  l'âge  de  70  ans, 
et  qu'on  trouve  dans  Drliciœ 
Poëtarum  Gcllorum»  Il  y  prédjt 
l'horrible  attentat  commis  deux 
ou  trois  ans  après  sur  le  roi 
Henri  III ,  et  les  désordres  qui 
suivirent  ce  forfait. 

IL  VAILLANT,  (Jean-Foy) 
né  à  Bcanvais  le  24  mai  1682, 
fut  élevé  avec  soin  dans  les  scien- 
ces par  son  oncle  maternel  et 
,  destiné  à  l'étude  de  la  médecine; 
mais  son  goût  ne  se  tourna  point 
de  ce  côté  -  là.  'Un  laboureur 
ayant  trouvé  dans  son  champ 
près  de  Beanvais  un  petit  coffre 
plein  de  médailles  anciennes , 
les  porta  an  jeune  nipdecin  qui 
dès  ce  moment  se  livra  tout  en- 
tier h  la  recherche  des  nionu- 
mens  dé  l'antiquité.  Il  se  forma 
en  peu  de  temps  un  cabinet  cu- 
rieux en  ce  genre,  et  il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  les  pays  étran-^ 
gers,  ào\\  il  rapporta  des  mé- 
dailles très-rare?.  Le  désir  d'nug- 
roentrr  ses  richesses  littéraires 
l'en^ogen  de  s'embarquer  à  Mar- 
seille pour  aller  à  Rome^  mais 


&IS 


■W  A  I 


il  fut  pris  par  im  corsaire,  con- 
duit à  Alger  et  mis  à  la  chaîne. 
Environ  quatre  mois  après ,  on 
lui  permit  de  revenir  en  France 
pour  solliciter  sa  rançon.  Il  s'em- 
barqua donc  sur  une  frégate  qui 
fut  à  son  tour  attaquée  par  un 
corsaire    de  Tunis.    Vaillant  à 
la  vue  de  ce  nouveau  malheur, 
«fin  de  ne  pas  tout  perdre  comme 
•il  avoit  fait  dans  le  premier  vais- 
seau ,  avala    une   quinzaine  de 
médailles  d'or  qu'il  avoit  sur  lui  ; 
«t  après  avoir  failli  périr  plusieurs 
fois,  il  trouva^nRn  le  moyen  de  se 
sauver    avec    l'esquif.    Quelque 
temps  après ,  la  nature  lui  ren- 
dit le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié. 
De  retour  à  Paris ,  il  reçut  des 
ordres  de  la  cour  pour  ^entre- 
prendre   un    noliveau    voyage. 
Vaillant  poussa   ses   recherches 
jusques    dans    le  fond  de   l'E- 
gypte et  de  la  Perse ,  et  y  trouva 
Hes  médailles  les  plus  précieuses 
et  les  plus  rares.  Au  renouvelle- 
ment de  l'académie  des  Inscrip- 
,tions  et  Belles— Lettres ,  Vaillant 
y  fut  d'abord  reçu  en  qualité  d'as- 
socié ,  et  peu  de  temps  après  il 
obtint  la  place  de  pensionnaire. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois  ;  et 
par  une  dispense  particulière  du 
.pape,  il  avoit  épousé  successi- 
vement les  deux  sœurs.  11  mou- 
rut le  23  octobre- 1706  ,  âgé  de 
74  ans. Ses  ouvrages  sont  :-I.  VHis- 
toire  des  Césars ,  jusqu'à  la  chute 
de  l'empire  Romain ,  1694,  2  vol. 
in-4."  Cette  Histoire  a  été  réim- 
primée à  Rome,  sous  ce  titre: 
Nutmsmata   Imperalorum ,    etc. 
1743,    en  3    vol.   in-4°  ,  avec 
l[>eaucoup    d'augmentatioi^s    qui 
sont  de  l'éditeur  (  le  P.  François 
Baidini)»  II.  Seleucidaramlmpe- 
rium   sive  Hisloria    Begum  Sy^ 
riœ  g  ad  fid^iii  Numismatum  ac~ 
êommodala,  à  Paris  51681,  in-4.** 
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L'auteur  commence  afSéleucus  f; 
dit  J^icanor',  rjui  régna  3i  2r  ans 
avant  J.  C. ,  et  termine  son  ou- 
vrage à  Aniiochus  XIII  sunywft- 
roé  Epiphane,  Il  renferme  Vingt- 
sept  rois  et  cent  vingt  médailles 
tfès-bien  gravées.  III.  Historia 
PtolemcBorum ,  Mgypti  Regum  , 
ad  fidem  Numismatum  accom» 
modataf  à  Amsterdam,  1701, 
in— fol.  IV.  Nummi   anliqui  fa^ 
miliarum  Romanarum  perpétués 
illustrationihus  illustrati  «  Ams- 
terdam ,  1703,  2  vol.  in-folio. 
V.  Arsacidariim  Imperium  sive 
Regum  Parlhorum  Historia  ,  4id 
fidem    Numismatum    accommo^ 
data,  à  Paris,    172^,  in  —  4.* 
\I.    Achcpmenidarum.  imperiurm 
sive  Regum  Ponli  ,Bosphori  Tra- 
ciœ  et  Bithyniœ  Historia  ,  ad  fi-^ 
dem,  Numismatum  accommx}dala  » 
à  Paris,  1725,  in-4,0  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ne  furent  pu- 
bliés qu'après  la   mort  de  l'au- 
teur, vil.  Numismata  œrea  Im" 
peratorum , .  1688 ,  2  vbl.  in-foL 
VIII.  Numismata  Grœca,  Ams- 
terdam, 1700,  in-folio.  IX.  Une 
seconde  édition  du  Cabinet  de  Se- 
guin, 1684;  in-4."  X.  Plusieurs 
Dissertations  sur  différentes  mé- 
dailles. Tous  ces  ouvrages  font 
honneur  à  son  érudition  ,  et  ont 
beaucoup  servi  à  éclaircir  l'His- 
toire. On  disoit  de  lui,  «  qu'il  li- 
soit  aussi  facilement  la   légende 
des    plus   anciennes   médailles  9 
qu'tt»  Manceau  lit  un  exploit.  » 
L'auteur  étoit  non-seulement  es^ 
timable  par  son  savoir,  mais  en- 
core par  son  caractère. 

IIL  VAILLANT,  (Jean- 
François-Foy  )  fils  du  précédent, 
naquit  à  Rome  le  1 7  février  1 665. 
Son  père  l'emmena  à  Paris  et 
lui  fit  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre, dans  lequel  il  prit  beau» 
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^otip  6é  goût  pour  la  science  nu- 
mismatique. De  retour  à  Paris, 
il  fit  son  cours  de  médecine ,  et 
pendant  qu'il  étoit  sur  les  bancs , 
il  composa  un  Traité  de  la  na-- 
iure  et  de  V usage  du  Café.  En  1 69 1 
il  fut  reçu  docteur-régent  de  la 
Faculté  de  Paris.  En  f'joz  on 
l'admit  dans  l'académie  royale  des 
Inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Uissertations  curieuses  sûr  des 
inédailles  ;  il  composa  aussi  une 
.Explication  de  certains  mots  abré- 
gés ou  lettres  initiales  qui  se 
trouvent  à  l'exergue  de  presque 
toutes  les  médailles  d'or  du  Bas- 
Empire;  au  moins  de]Aiis  les  eu"- 
lans  du  grand  Constantin  jusqu'à 
Ijéon  \Isaurien*  Il  fit  encore  une 
I>issertation  sur  les  Dieux  CaW— 
res ,  par  laquelle  il  termina  sa 
carrière  littéraire.  Il  n'eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  survécut 
à  son  père,  qu'une  santé  fort 
dérangée,  et  mourut  le  17  no- 
vembre 1708,  à  44  ans.  Bon , 
•humain,  abi  fidelle,  plein  de 
franchise  et  de  candeur,  il  em- 
bellit ces  qualités  par  l'éloigne- 
ment  de  toute  vue  d'intérêt  , 
d'ambition  et  de  fortune. 

.  IV.  VAILLANT,  (Sébastien) 
né  à  Vigny  près  de  Pontoise ,  en 
16^9,  fit  paroitre  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  nne  passion  ex- 
trême pour  la  connoissance  des 
plantes.  Il  fut  d'abord  organiste 
chez  les  religieuses  Hospitalières 
de  Pontoise ,  puis  chirurgien  et 
•nsuite  secrétaire  de  Fagon  pre- 
mier médecin  de  Loids  XIV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
talens  de  VaiUani  pour  la  bota- 
nique, liii  donna  entrée  dans  tous 
les  jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  bienfait  qu'il  reçut  de  son 
maître  :  Fagon  lui  obtint  la  di- 
TCvtion  du  Jardin  royal  qu'il  en- 
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ricbit  de  plantes  curieuses,  et  les 
places  de  professeur  et  sous-dé- 
monstrateur des  plantes  du  Jar- 
din royal  et  de  garde  des  drogues 
du  cabinet  du  roi.  Le  czar  Pierre 
ayant  voulu  voir  les  raretés  de  ce 
cabinet  précieux  ,  Vaillant  ré- 
pondit à  toutes  les  questions  de 
ce  monarque  philosophe,  avee 
autant  d'esprit  que  de  sagacité. 
L'académie  des  Sciences  se  l'asso- 
cia en  1716,  Il  méritoit  cet  hon- 
neur par  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  D'excellentes  Re- 
marques sur  les  Institu^tions  de 
"Botanique  de  Tournefort.  II.  Un 
Discours  sur  la  structure  des 
Fleurs  et  sur  l'usage  de  leurs  dif-* 
férentes  parties,  III.  Un  Utn-e  des 
Plantes  qui  naissent  aux  environs 
de  Paris ,  imprimé  à  Leyde  en 
1727,  in-folio,  sous  le  titre  de 
Botanicon  Parisiense  ou  X)^- 
nombrement  par  ordre  alphabet* 
tique  des  Plantes  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris  ,  etc.,  avec 
plus  de  3oo  figures  par  Aubriet* 
Cet  ouvrage ,  fruit  de  40  années 
de  recherches,  est  très -estimé. 
L'auteur  trop  pauvre  pour  le  faire 
imprimer  ,  le  légua  à  Boerhaave 
avec  prière  de  le  publier.  Le  docte 
Hollandois  remplit  son  vœu  avec 
zèle.  Mais  comme  le  manuscrit 
se  trouva  dai)s  le  plus  grand  dé^ 
sordre ,  sur— tout  quant  à  la  par- 
tie des  champignons  où  l'on  voit 
des  descriptidns  au-dessous  d'es- 
pèces auxquelles  elles  ne  con- 
viennent pas  ,  ce  défaut  a  fait 
commettre  à  le  Monnier  pre- 
mier médecin  du  roi,  une  mé- 
prise qui  lui  a  fait  désigner 
comme  vénéneux  ,  d'après  la 
phrase  de  Vaillant ,  un  cham- 
pignon qui  ne  l'est  pas.  IV.  Un 
^etït  Botanicon ,  Leyde,  1748, 
.  in-ia  ,  qui  n'est  qu'un  extrait  du 
grand  extrait  ûo^t  Jussieu  donna  à 
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Puris  une  nouvetle  édition.  T^ail^ 
lanl  mourut  le  22  nrai  1722  ,  de 
Fasthme,  avec  une  fortune  très- 
bornée,  laissant  une  veuve 9  maii  ' 
point  d'enfans. 

V.  VAILLANT ,  (  Walleran  ) 
peintre  et  graveur,  né  à  Lille  en 
16289  mort  à  Amsterdam  en 
1677  ,  est  le  premier  qui  ait 
gravé  en  manière  noire.  Le  se- 
cret de  ce  procédé  lui  fiit  confié 
parle  prince  Palatin  Eobert  grand 
amiral  d'Angleterre,  et  bientôt 
divulgué  par  le  fils  de  celui  qu*U 
avoit  pris  pour  bâcKer  son  cuivre. 
L'Anglois  Smiih  a  perfectionné 
cette  manière  qui  n'avoit  produit 
que  de  mauvaises  planches  dans 
les  mains  des  artistes  peu  habiles. 
Vaillant  doit  être  distingué  d'eux  ; 
il  réussissoit  dans  le  portrait.  Il  a 
'  peint  l'empereur  Léopold  et  toute 
la  cour  de  France.il  a  laissé  aussi 
quelques  bonnes  estampes. 

VAIR,  (Du)  Voy.  Duvair, 

VAIRASSE ,  Vay.  l.  Allak. 

YAISSÊTTE,  (Dom  Joseph) 
né  à  Gaillac  en  Albigeois  en 
t685,  exerça  pendant  qu^ue 
temps  la  charge  de  procureur  du 
roi  dn  pays  Albigeois.  Dégoûté 
du  monde,  il  se  fit  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  dnns  le  prieuré  de  la  Dai^ 
rode  à  Toulouse,  en  i7ix.Son 
routpoiir  l'histoire  le  fit  appeler 
n  Paris  en  1713  par  «es  supé* 
rieursr  qui  le  chargèrent;  avec 
I  pom  Claude  de  Vie  de  travailler 
'  à  celle  de  Languedoc.  Le  premier 
volume  de  cette  Histoire  parut 
en  1780,  in-folio.  Peu  d'His- 
toires générales,  dit  l'abbé  des 
Fontaines  ,  sont  mieux  écrites  en 
notre  înnjrue  :  rérudition'y  est 
profonde  et  agréable.  On  a  ajouté 
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à  la  fin  des  notes  tfè»-saTantei  « 
sur  dififérens  points  de  l'Histoire 
de  Languedoc;  «es  notes  sont 
autant  de  dissertations  sur  des 
matièvea  curieuses».  Ce  qui  le  dis- 
tingue sur- tout  est  une  grande 
impartialité  dana  FHistoite  des 
Albigeois  et  des  autKe»hcrétiquea 
qui  ravagèrent  cette  province.  V 
ne  se  paasionne  point  \.  il  raconte 
en  homme  qui  a  consulté  tous 
les  monumens.  Ansf^  lesJéauitei 
qui  daji«  l'HisHoire  de  l*EgUse 
Gallicane  navoient  pas  montré 
la  même  ijaodévation,  ue  maf»qu^ 
reht-iks  pas  de.  le  critkiquer  dam 
le  Journal  de  Trévoux,  Dom  4^ 
Vie  étant  mort  en  1784  ^  Dom 
Vatssctu  resta  seul  chargé  da 
aon  grand  ouvrage,  qW il*  e^éculji 
avec  succès  et  dent  Û  publia  ko 
quatre  autres  volumes.  Ce  savant 
mourut  à  Saijat^ermain-*des>- 
Prés  le  iQ  avril  i75&,  regretté 

Sir  ses  coafrères  et  par  le  pn^ 
ic.  Il  préparoit  un  sixièiiie  vo- 
lume die  son  Histoire  de  Lan- 
guedoc «  et  Dom  B9urotte  son 
confirèi^e  a  été  chargé  de  Tach^ 
ver.  Ses  autres  écrits  swit  :  L  Un 
Abrégé  de  son  Histoire  deLam-^ 
guedoc ,  en  6  vol.  in-12,  1740. 
Il  peut  suffire  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  cette  province  *,  mais  les 
Languedociens  le  trouvent  trop 
aec  e^  trop  décharné.  IL  Une  Géo^ 
grai^kU universelle,  en  4  voLijv4'^ 
eteni2  vol.  in- 12.  Quoiqu'elle  ne 
aoit  pas  exempte  de  fautes ,  on  la 
regarde  avec  raison  comme  une 
des  pluÂ  détaillées ,  des  plus  ni^ 
thodiques  et  des  plus  exactes  que 
nous  ayons.  On  peut  Sfiilemeut 
reprocher  h  l'auteur  qu'il  y  a  trop 
peu  de  détails  sur  le  commerce 
et  les  arts  des  pays  qu  il  décrit. 
La  simplicité  et  la  candeur  jointes 
à  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
tion y  formoient  lo  caractère  de 
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l>om  VaitneUe,,,,  Voytt 
uvt'i, ,  n.<>  XII  de  ses  ouvragci. 

VAL,  (Du)   V^y.  Duv^L. 

VAI^BES-^CHOUX,  Voy. 

VlAIlD. 

VALADE  9  (  Jacqtiet^FPftn- 

fois  )  né  à  Tonloufe  et  mort  à 
^ari»  le  a4  juin  1784,  io  dii- 
tingiva  daru  <C(*tte  dernier  villt 
eoiiime  libraire  H  imprimeur. 
Cu*ia¥e  m  roi  de  $u6de  lui  fît 
don  d'une  m^dullle  d'or ,  fpap|»é« 
à  i'ocoo»ion  de  ia  révolution  «qu'il 
opéra  dam  tel  état«  en  1772 , 
et  lui  permit  de  prendre  le  ti<- 
tre  do  son  libraire.  On  doit  à 
Vulade  divers  Cttlnloguet  eeti-* 
nu^s  pour  leur  ordre  par  les  bi* 
bliographes ,  et  particulière  nient 
celui  de  hi  bibliothèque  du  gardo 
d»i  iceaux  Hue  de  Miromesnél, 
J78C ,  in-.4.o 

VALATIT  ,  (  Tabbé  Joseph  ) 
né  k  Hcsdin  ,  mort  en  17799 
avoit  été  professeur  k  rÉoolo 
royale  militaire.  C<itoit  un  bon 
htinianiAte  et  il  a  beaucoup  écrit 
fur  ïe$  refiles  de  la  grammaire  lu- 
tiue.  On  lui  doit  un  SuppMment 
à  la  Oraminairâgénà nlede BeaU" 
zéti ,  in-8»,  »7(>9î  et  on  a  en- 
core de  lui  des  Traductions  du 
Nouveau  Testament ,  de  VJmi^ 
talion  4e  J.  C,  dont  il  avoit 
donné  une  édition  estimée  chez 
Barbou,  17  58,  in- 1  a,  et  de  Cor- 
ntilius  Nepo4,  Ce  savant  étoit 
fort  négligé  aur'  sa  personne  et 
très -attaché  l\  ses  sentimens  $ 
d'ailleurs  bon  homme  et  oui- 
doux. 

VALASMfe  ,  (  Charles -Éléo- 
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ftS'Ianvier  1761  ^  suivit  d'abord 
la  carrière  militaire  et  ensuite 
celle  du  barreau.  Nommé  député 
du  dépârt(»m<nit  de  l'Orne  à  la 
Convention  nationale,  il  y  pro«« 
nonçA  le  rapport  des  accu^ntioni 
portées  contre  Louis  XV!,  Au 
taché  au  parti  do  la  Gironde ,  il 
s'y  fit  remarquer  par  dos  connois* 
sances  on  agriculture  et  en  juris^ 
prudence ,  et  sur-tout  par  la 
foUi'çae  de  son  caroctôre.  Marat 
le  surnomma  le  chef  de  la  fac* 
tion  des  Hommes  d'état.  Proscrit 
«u  3i  mai  d'après  oe  titre ,  il 
refusa  de  s'évader  et  fut  con« 
damnée  mort  le 3o  octobre  1793^ 
il  rrigede42  ans.  Au  moment  oU 
son  arrêt  fut  prononcé,  il  i^ 
pQrqa.  le  cœur  avec  une  Inme 
qu'il  avoit  cachée  sofis  êe»  vôm 
temens  et  tomba  devant  les  juges 
révolutionnaires  en  s*éc riant  :  J4 
me  meurs,  $on  corps  fut  porté  au 
pied  de  Téchafaud  où  plusieurt 
de  ses  collègues  montèrent.  On 
doit  à  Vaiaié  quelques  ouvrages  : 
I.  Lois  Pénales,  1784,  in-8.* 
Ce  recueil  fut  loué  au  moment 
de  sa  publication.  II.  Le  BtW, 
coi\t(*  philojiophique  inséré  dans 
un  dos  volumes  de  la  BihUothvm 
que  d(is  Romans  de  1783.  III.  A 
mon  mis  t  1785 1  in-.8.o  IV.  JV- 
fensC  des  Accu  nés  nu  3i  inai 
an  3 ,  in-8.**  Valuié  s'oocnpoit  «îo 
cet  écrit  dans  su  prison  ;  mais  U 
le  suspendit  lorsqu'il  apprit  qu'un 
décret  atroce  avoit  défendu  aux 
accusés  tout  droit  de  se  fairo 
entendre.  Il  le  cacha  dons  la  pri-^ 
son  0(1  il  fut  trouvé  par  un  de 
%t^  collègues  qui  l'a  publié.  Va-* 
laté  a  laiflsé  quelques  manuiicritity 
tels  qu'un  Plan  d'odminiâtration 
des  maisons  de  correction ,  une 
Suite  aux  Lois  Pénales ,  un  Mé-^ 
moire  sur  les  causes  de  l\iUWa^ 
tion  des  vapeurs  dans  l'atm^sm 
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phére ,  une  Explication  des  tuyaux 
capUluires ,  etc. 

VALBELLE ,  (N.  comte  de) 
est  plus  connu  par  les  Mémoù-^ 
res  de  la  célèbre  Clairon  dont  il 
fut  l'amant  9  que  par  ses  actions. 
11  eut  cependant  le  goût  des  let- 
tres et  cnerclia  à  en  étendre  les 
progrès  en  fondant  à  Vacadémie 
Françoise  un  prix  pour  le  meil- 
leur ouvrage  publié  dans  l'année , 
et  mourut  en  1778.  D'Alemhert 
a  publié  son  Eloge.  ' 

VALBONAIS,  KoyezBouR- 

CHENU. 

'VALCELAS,  (Claude)  mé- 
decin du  dernier  siècle ,  a  tra- 
duit du  latin  en  firançois  xm 
Traité  de  Jérôme  de  Monteu  sur 
l'art  de  conserver  sa  santé. 

VALDERANA,  (Pierre  de) 
Italien ,  entra  dans  Tordre  des 
Augustins  et  se  distingua  à  la  fm 
du  i6'  siècle  par  des  Sermons 
qui  ont  été  traduits  en  françois 
en  1609. 

VALDES ,  (  Jean  de  )  peintre 
de  Séville  et, chef  de  l'acadéipie 
de  Peinture  de  cette  ville ,  y  ter- 
mina sa  carrière  en  1691.  On  y 
trouve  un  tableau  de  lui  repré- 
sentant un  cadavre  a  moitié  rongé 
de  vers.  Sa  vue  fait  frissonner  et 
reculer  d'effroi. 

VAIDIVIESO,  (Pierre  Ba- 

RAHONA  ou)  théologien  Espa- 
gnol de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois 4  vivoit  encore  en  1606.  Il  se 
rendit  très-habile  dans  la  théo- 
logie et  itla  professa  long-temps. 
U  a  laissé  divers  Ouvrages  qui 
éont  la  preuve  de  son  savoir. 

VALDO5  (Pierre)  hérésiar- 
que ,  né  au  bourg  de  Vaux  en 
liauphiné^  d'où  il  prit  san  nom  ^ 
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commença  à  dogmatiser  à  Lyôâ 
vers  1 1  8d.  Ses  disciples  furent  ap*  . 
pelés  Vaudois  du  nom  de  leur 
maître  9  ou  Gueux  de  Lyon ,  de 
la  ville  où  cette  secte  prit  nais- 
sance, ou  Sàbatès  à  càiise  d« 
leur  chaussure  singulière  :  ils  ne 
portoient  que  des  sandales  com- 
me les  Apôtres.  La  mort  d'ua 
ami  de  Valdo  qui  expira  su- 
bitement en  sa  présence,  le  frap- 
pa tellement  qu'il  distribua  aus-^ 
sitôt  aux  pauvres  une  grande 
somme  d'argent.  Cette  générosité 
en  attira  une  prodigieuse  quan-* 
tité  à  sa  suite.  Leur  bienfaiteur 
voulut  bientôt  devenir  leur  maî- 
tre. Comme  il  étoit  un  peu  let* 
tré,  il  leur  expliquoit  Ife  Nou- 
veau Testament  en  langue  vul- 
gaire et  leur  prèchoit  l'estime 
de  la  pauvreté  oisive.  Les  Ecclé- 
siastiques ayant  blâmé  sa  témé* 
rite,  il  se  déchaîna  contr'eux  et 
contre  leur  autorité  en  leur  éga- 
lant les  Laïques.  11  y  a  des"  au- 
teurs qui  prétendent  que  Valdo 
ne  poussa  pas  plus  loin  its  er-^ 
reurs  ;  mais  que  ses  disciples  s'é— 
tant  mêlés  avec  les  Arnaldisteis 
et  les  Albigeois,  adoptèrent  plu- 
sieurs erreurs  de  ceux-^ci.  D'au- 
tres assurent  que  le  mépris  de 
Valdo  pour  les  Ecclésiastiques, 
fut  porté  jusqu'à  celui  pour  les 
Sacremens  dont  ils  sont  les  mi- 
nistres légitimes.  L'abbé  Pluquet 
prétend  qu'ils  renouvelèrent  , 
i.o  Les  erreurs  de  Vigilance  sur 
les  cérémonies  de  l'Eglise ,  sur 
le  culte  des  Saints  et  des  Reli-- 
ques,  et  sur  la  hiérarchie  de 
l'Eglise.  2.**  Les  erreurs  des  Do'» 
natistes  sur  la  nullité  des  Sacre- 
mens conférés  par  de  mi^uvals 
ministres  et  sur  la  nature  de  l'E- 
glise. 3.**  Les  erreurs  des  Icono- 
clastes, 4.0  Ils  ajoutèrent  à  ceâ 
erreurs  que  l'Eglise  12e  peut  po»-. 
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iiâer  aucun  des  biens  temporels. 
Comme  cette  doctrine  favorispit 
les  prétentions  des  seigneurs  et 
tendoit  à   remettre   entre  leurs 
mains  les  possessions  des  Eglises , 
les  Kaudois  furent  protégés  par 
les   seigneurs  chez   lesquels    ils 
«'étoient  réfugiés  après  avoir  été 
chassés  de  Lyon.  Ces  seigneurs  , 
sans  adopter  leurs  erreurs,  étoient 
bien  aises  de  les  opposer  au  cler- 
gé   qui  condamnoit  les  grands 
déprédateurs    des    Eglises.    Les 
Vaudois  chassés  du  territoire  de 
Lyon ,  trouvèrent  donc  des  pro- 
tecteurs et   se  Ârent  un  grand 
nombre  de  prosélytes.  Louis  VII 
fit  venir  des  missionnaires  pour 
les  convertir  ;  mais  ils  prêchèrent 
sans  succès  contre  les  erreurs  de 
Vaudois»  P^hilippe'^Auguste  son 
fils  eut   recours  à  la   force;   il 
fit  raser  plus  de  trois  cents  mai- 
sons de  gentilshommes  oii  ils  s'as- 
sembloient,  et  entra  ensuite  dans 
le  Berry  oii  ces  hérétiques  com- 
Qiettoient  d'horribles    cruautés. 
Plus  de  sept  mille  furent  passés 
au  fil  de  Tépée;  beaucoup  d'au- 
tres   périiyent  par  les  flammes; 
•t  de  ceux  qui  purent  échapper , 
les  uns   qu'on  nomma  dans  la 
suite  Ttitlupins,  allèrent  dans  les 
paysA/Vallons,  les  autres  en  Bohê- 
me, tandis  que  les  sectateurs  de 
VaLdo    se  répandoient  dans   le 
Languedoc  et  dans  le  Dauphiné. 
Ceux  qui  s'étoient  jetés  danfi  le 
Languedoc  et  en  Provence  ,  fu- 
rent anéantis  ,  dit  l'abbé  PUiquet, 
dans  les  terribles  croisades  contre 
les  Albigeois  et  contre  les  Hé- 
rétiques ,  si  prodigieusement  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Ceux  qui 
se  sauvèrent  dans  le  Dauphiné , 
se  voyant  inquiétés  pur  l'arche^ 
véque  d'Embrun,  se  retirèrent 
dans  les  vaHées  de  Piémont.  Les 
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ducs  de  Savoie  ont  tâché  en  dif- 
férens  temps  de  les  chasser  de 
cet  asile ,  sur^tout  depuis  qu'ils 
s'étoient  liés  d'intérêt  et  de  re- 
ligion avec  les  Suisses  et  les  Gé-« 
nevois.  On  les  poursuivit  vive- 
ment en  i56o;  mais  ils  résister 
rent  à  la  petite  armée  qu'on  en- 
voya contr'eux.  Environ  cent  ans 
après,  en  16 55,  Charles-Em^ 
manuel  envoya  dans  les  vallées 
le  marquis  de  Pianessa,  qui  traita 
avec  la  dernière  rigueur  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  embrasser 
la  religion  Catholique.  Malgré  un 
grand  nombre  d'exécutions  ef- 
frayantes, les  Vaudois  ne  sont 
pas  entièrement  éteints,  et  ils 
conservent  l'attachement  à  leurs 
dogmes  et  une  pureté  ^e  mœurs 
qui  inspire  de  la  pitié  pour  leurs 
erreûfA  Les  Calvinistes  les  ont 
adoptés  comme  leurs  pères,  quoi- 
que leur  croyance  soit  différente 
dans  quelques  articles;  et  la  pro- 
tection secrète  que  quelques  prin- 
ces Protestans  leur  ont  accor- 
dée, n'a  pas  peu  contribué  à 
leur  conservation. 

VALDRADE,  Voyez  iv.Lo- 

THAIRE. 

VALEIVIBOURG,  Koy.  Wal- 

LEMBOURG. 

VALENÇAI,  roy.EsTABiPES, 
n.oiv. 

VALENCE ,  Voye*  Pares  et 
vn.  Thomas. 

h  VALENS,  (  Flavius  )  empe- 
reur ,  étoit  fils  puîné  de  Gratien , 
surnommé  le.  Cordier  :  (Voyez  L 
Gratien.  )  Il  naquit  près  de  Ci- 
bale  en  Pannonie ,  vers  l'an  3a8 , 
et  fut  associé  à  l'empire  l'an  364, 
par  son  frère  Valentinien  I  qui 
lui  donna  le  gouvernement  de 
l'Orient  en  365.  Effrayé  par  k 
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rcvolte  de  Proeopt ,  il  voaltit 
d'abord  quitter  la  pourpre;  mais 
H  fut  plus  heurenx  l'iuince  sui— 
'vante ,  car  il  déût  son  ennemi  et 
lui  fit  couper  U  tète.  Après  avoir 
pacifié  l'empire ,  il  se  fit  conférer 
le  bapt/me  par  Eudoxe  de  Cons- 
tantinople  ,  Arien  qui  l'obligea 
par  serment  de  soutenir  ses  er* 
reurs.  ^  femme  ,  Albia  Ik>mi^ 
nica ,  qui  étoit  hérétique,  l'y  en- 
gagea aussi ,  et  le  rendit  coai- 
plice  de  son  hérésie  et  persécu- 
teur de  la  Foi  ortliodose  dont  il 
s'étoit  montré  jusqu'alors  un  des 
plus  zélés  défenseurs.  Il  pal>lia 
nn  édit  pour  exffer  les  prél.irs 
Catholiques  ;  édit  qui  fut  exécuté 
avec  la  dernière  rigueur,  il  alla 
lui-même  à  Césarée  de  Cnppa— 
doce  ,  pour  en  chasser  Su  Ba^- 
tiU  ;  à  Antioche  ,  oii  il  exila 
Méièce  ;  à  Edesse  et  ailleurs  ,  oh 
il  persécuta  cruellement  les  Or- 
thodoxes. (  Voy.  IL  IsAAC.  )  Ce- 
toit  après  la  guerre  contre  les 
Ooths  9  que  Valens  se  déclara 
contre  l'Eglise.  Cette  guerre  avoit 
eu  le  plus  heureux  succès.  1.^% 
Barbares  efirayés  des  victoires 
de  Valens  ,  forcèrent  Athalaric 
leur  roi  à  demander  la  paix. 
.Valens  voidut  bien  la  leur  ac- 
corder en  370  ;  mais  il  en  pres- 
crivit les  conditions.  Il  fut  dé- 
pendu aux  Gochs  de  passer  le 
Danube ,  et  de  mettre  le  pied  sur 
les  terres  desBojncins,  à  moins 
que  ce  ne  fut  pour  le  commerce, 
Ds  n'eurent  plus  lalibert{«,  comme 
-auparavant,  de  trafiquer  indiffé- 
remment dans  tous  les  lieux  sou- 
mis à  l'obéissance  de  l'empereur. 
On  leur  marqua  deux  villes  H  on^ 
tières  ,  oii  ils  pourroicnt  appor- 
.ter  leurs  marchandises  et  acheter 
celles  dont  ils  auroient  besoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
&M?eat  -suppàmés  ;  maû  -«n  con^ 
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6rma  la  pension  S  Athalaric,  Va^ 
le  as  plus  complaisant  qu'il  n'aii« 
roit  dû  l'être ,  permit  aux  Goths 
de  s'établir  dans  la  Thrace:  ib  y 
furent  suivi  s -de  divers  autres  Bar-  " 
bares  ;  et  comme  la  province  ne 
poavoit  sulhre  pour  leur  entre- 
tien, ils  commencèrent  à  ravager 
les  pays  voisins.  Lupicia  générai 
de  l'armée  llomaine  ayant  été 
battu  ,  Valens  marcha  en  per- 
sonne contre  les  ennemis.  Oa 
engagea  une  batulle  près  d'An- 
dnnople  le  9  août  378  ,  «t  il  eut 
le  malheur  dé  la  perdre.  Va  nuit 
le  surprit  avant  qu'il  seyfût  dé- 
cidé aur  le  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  ;  et  les  soldats  qui  s*é^ 
toient  rangés  autour  de  lui,  l'en- 
levèrent et  le  portèrent  dans  une 
maison  oti  les  Goths  mirent  le 
feu  ,  et  oit  il  fut  brillé  vif  à 
1  âge  de  5o  lans  ,  après  en  avoir 
régné  i5.  Valens  fut  un  prince 
timide  ,  cruel  et  avare.  Ses  dé~ 
fauts  furent  plus  pernicieux  à 
l'état  que  ses  vices.  11  étoit  igno- 
rant et  il  laissoit  languir  les 
sciences.  Incapable  de  juger  da 
snérîte  ,  il  n'élevoit  aux  grands 
emplois  que  ceux  qui  applaudis-* 
soient  à  9es  foiblesses. Sa  supers- 
tition étoit  telle  qu'il  fit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nopi  commen- 
çoit  par  Théod ,  parce  qu'un 
magicien  lui  avoit  dit  que  son 
sceptre  tomberoit  entre  les  mains 
d'un  homme  dont  le  nom  coro- 
menceroit  ainsi  ;  et  le  comte 
Théodose  ,  père  de  Théodose  le 
Grand,  se  trouva  de'  ce  nombre 
-malheureusement.  Protecteur  de 
l'Arianisme ,  il  fit  autant  de  mal 
aux  fidelles  que  les  plus  ardent 
persécuteurs  de  l'Eglise. 

II.  VALENS,  (  Valerius)  étoit 

proconsul  d'Acbaïe  ,  lorsqu'une 

partie  dci'Oriaut  se  souleva  contre 

GaUiea 


Gàllien  et  reconnut  iHàèneni 
Le  nouvel  empereur  craignant 
(jue  Païens  n'nrmât  contre  lui , 
envoya  une  petite  armée,  coni- 
hian^e  par  Fison ,  poiir  le  sut- 
p rendre  et  liii«ter  la  vie.  Valent 
se  vojrant  poursuivi,  se  fit  re- 
connoïtre  empereur  dans  la  Ma- 
fcédoinfe  et  se  défit  de  Pisbn, 
Cette  mort  fut  ôuivie  de  lia 
Siienne  ,  puisqu'il  fut  tué  •  peu 
de  jours  aprùs  par  ses  lèoîdats  \ 
en  juin  261  ,  après  six  semainel 
de  règne.  ' 

Ilî.  VALENS  5  (  ï^ierre  )  dont 
le  vrai  nom  est  Sturck  ,  né  à 
Groningue  en  i56t  ,  s'appliqua 
>vec  succès  à  la  poésie ,  à  l'élo- 
quence ',  et  à  toutes  les  parties 
des  belles-lettres.  Il  fit  un  voyagé 
k  Paris  oii  ses  talent  lui  méritè- 
rent une  {)lace  de  professeur  ait 
collège  tbyal.  Il  moiiruten  1641  j 
êgé  de  $0  ans.  On  a  imprimé  seâ 
Haran^ies  «t  ses  Poésies  latines  5 
in— 8®  et  in— 4.0  Ces  dernières  of- 
frent quelques  vers  heuireux  , 
mais  j^eu  .  de  cette  imelginatioh 
^ui  constitue  le  vrai  pdëte. 

V  ALENTIA ,  (  Grégoire  )  Jé- 
suite, né  à  Médina-ddl-Campo , 
dans  la  vieille  Castille  ^  professa 
la  théologie  dans  l'université  d'In- 
golstadt ,  et  mbilrut  k  Naples  eii 
i6o3  ^  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
la  Prédestination;  Ses  adversaires 
dirent  de  lui  ,  que  k  s'il  n'avoit 
pas  eu  d'autre  grtlce  que  celle  qu'il 
âvoit  défendue  ,  il  h'étoit  sûre-^ 
ment  pas  en  Paradis.  »  On  a  de 
lui  âeè  Lwres  dé  controverse ,  et 
des  Commentttires  sur  là  Somme 
de  St.  Thomas,  Ses  Ouvrages  ^ 
recueillis  en  5  gros  vol.  in-folio , 
demandent  beaucoup  de  patience 
àe  la  pa^t  du  lecteur*' 

Tome  Xlli 
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t.  VALENTIN  ,  Romain ,  papJi 
iaprès  Eugène  II ,  mourut  le  atj 
septembre  827 ,  le  40*  'fous  aprèé 
éon  élecfciom 

_  inVÀLENTIN,  fameux  hé-: 

résiarque  du 2*  siècle,  étoitEgyp- 
tien  et  sectateur  deja  philosophie 
de  Platon.  Il  se  distingua  d'abord 
par  son  savoir  et  par  son  élo- 
quence ;  mais  indigné,  de  c» 
qu'on  lui  avoit  refusé  l'épiscopat^ 
il  se  sépara  de  l'église,  après  avoir 
enfante  mille  erreurs.  Il  les  sema 
à  Rome  sous  le  pontificat  du  papo 
I-fygin  ,^et  continua  de  dogmati-l 
ser  jusqu'à  celui  d'ylnicet^  depuis 
l'an  1 40  jusqu  a^  1 60.  U  ayoit  ima- 
giné ,une.  généalogie  d'^^ons 
dont  il  cbmposoit  la  Divjnité  qu'il 
appeloit  Plérome  ou  Plénitude  t, 
au-dessous  de  laquelle  étoierit  le 
fabricateur  ^  ce  monde  et  les 
Anges  auxquels  ii  enattribuoit  ù 
gouvernement.  Ces  Mons  étoient 
mâles  et  femelles ,  et  il  les  par- 
tageoit  en  différentes  classes.  Fa- 
îentin  eût  beaucoup  de  disciple* 
qui  répandirent  sa  doctrine,  et 

formèrent  des  sectes  qui  étoient 
ort  nombreuses  et  sur  — tout 
dans  les  Gaules  ^.  du  temps  de 
St.  Irenée  <*»ii  nous  a  donné  le 
plus' de  lumières  sur  ces  héré- 
tiques... Voyez  XV.  PtoIoméE. 

m.  VALENTIN  (  Baâile  )  i 
C'est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha un  habile  chiniisté  dti  xvi* 
siècle ,  que  quelc(ués-uns  ont  pré* 
sumé  être  un  Bénédictin  d'Er- 
ford  ,  mais  dont  on  ignore  le  yrai 
nom.  Ses  Ouvrages  écrits  en  haut 
allemand  ,  ont  été  irtip rimes  h 
Hambourg  en  167^.  j  1717  ou 
i74o,  in-8.0  La  pliipdrt  sbnt  tra- 
duits en  latin  et  eh  franc  ois.  Parmi 
le3  latins ,  le  pluô  connu  est  Curi^^ 
ras  triumphalis  Antimonii ,  Am^ 
ferdam  y  i6fi^  in-12.  Oh  pié^* 
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tend  mie  ce  chimiste  dut  au  lut- 
sard  la  côniioissance  des  pro- 
priétés derafttimoiiie.  Ayant  jeté 
hors  de  son  laboratoire  quelques 
fragmens  de  cette  pnatière ,  et  des 
cocho|i3  en  ayant  çiangé ,  ils  fui- 
rent violemnjent  purgés.  Cette 
observation  lui  fit  venir  la  pen- 
sée d'essayer  ce  remède  sur  le 
corps  humain....  On  cite  parmi 
les  ouvrages  François  du  prétendu 
Valentin  ;  L  h'Azoth  clés  Philo-^ 
sophes,  avec  les  xii  CUfs  de  Phi' 
lo Sophie ,  Paris  1 660  ,  in-8<>,  et 
la  ligure  de  ces  12  Clefs.  II.  Bévé" 
lotion  des  Mystères  des  Xe*»— 
iurês  essentielles  des  sept  Mé-^ 
taux  t  et  de  leurs  Vertus  médi-^ 
cinales  ,  Pfiris  ,  1646  ,  in-4.** 
III.  Testament  de  Basile  Valent 
Un  t  Londr</s  9  x  67 1  9  in-8.^ 

ly .  VALENTIN ,  (  Moyse  le  ) 
né  à  Colomiers  en  Brie  ,  l'an 
X  600  y  mort  aux  environs  de 
Home  en  i632 ,  entra  fort  jeune 
dans  l'école  de  Vouet ,  et  peu 
de  temps  après  se  rendit  en 
Italie.  Les  Tabijeaux  du  Caravage 
le  frappèrent  ,  et  il  l'imita  sans 
leur  donner  une  teinte  aussi  noiire. 
Il  s'attacha  sur-tout  à  représen- 
ter des  Concerts  ,  des  Joue^urs , 
des  Soldats  et  des  Bohémiens  ^ 
des  Tabagies,  On  voit  aussi  de  ce 
maître  des  Tableaux  d'histoire 
•t  de  dévotion  ;  mais  ils  sont  en 
petit  nombre  9  et  pour  l'ordi- 
naire inférieurs  à  ses  autres  Ou- 
vrages, lée  Valentin  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Bar-» 
berin.  C'est  à  sa  recommandation 
qu'il  peignit  ,  pour  l'église  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  le  Mar- 
tyre des  SS.  Prooesse  et  lyfarti-T 
nien  ,•  morceau  très-estimé.  Il  se 
lia  d'amitié  avec  le  Poussin ,  et 
l'on  remarque  qu'il  a  quelquefois 
suivi  h  mfinièçç  do  cet  excellent 
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^Ute.  ZéC  Valentin  a  toujours 
consulté  la  pâture  ;  sa  touche  esf 
légère ,  son  coloris  vigoureux  9 
ses  ligures  bien  disposées.  Il 
exprimoit  tout  avec  force  ;wmaia 
il  n'a  guère  consulté  les  grâces  ^ 
et  entraîné  par  la  rapidité  de 
sa  main  il  a  souvent  péché 
contre  la  correction.  Ce  peintre 
s'étant  baigné  imprudemment  ^ 
fut  saisi  d'un  frisson  qui  lui 
causa  peu  de  temps  après  la 
mçrt.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gra^vés. 

V-  VALENTIN  ,  (  Michel- 
Bernard  )  professeur  en  méde- 
cine à  Giessen,  où  il  naquit  le 
26  novembre  1667  ,  cultiva  la 
botanique  avec  beaucoup  de  suc- 
cès, et  mourut  le  i3  mars  1729. 
On  a  de  lui  :  I.  Historia  Simplicium 
reformata  ,  Franckfort  ,  171^  1 
in-folio,  16  planches;  17289 
in-folio ,  23  planches.  II.  Amphi- 
theatrum  Zooiomicujn ,  Franck- 
fort  ,  1720 ,  in- fol. ,  figures.  Cet 
Ouvrage  avoit  paru  en  allemand^ 
àFranckfort,  1704-1714^  3  vol» 
in-fpl.  ;  il  a  été  traduit  tn  latin 
par  Jean  Conrad  Becker.  Aux 
éditions  latines  on  a  joint  un 
abrégé  de  la  Vie  de  Valentin  , 
en  vers ,  qu'il  avoit  composé  lui-» 
même.  111.  Medicina  nova-^an^ 
tiqua  ,  Franckfort ,  i7x3  9  in-^ 
4.»  C'est  un  cours  de  médecine.  ! 
IV.  Cynosura  materiœ  medicm, 
Strasbourg  ,  1726  ,  trois  vol. 
in— 4.°  V.  Viridarium  reforma'^ 
ium ,  Franckfort,  1720,  in-fol., 
avec  de  belles  figures.  VI.  Corpus 
f^ris  medico-legale  fFrancldort^ 
1722,  in-fol.  \lh  Physiologiœ 
hihlicce  capita  selecta ,  Giessen  y 
1711  ,  in-4.« 

VALENTIN  GENTILIS,        ' 

Voyez  Gbnxius  j^  n.»  iv. 
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VALENTINE,  femme  de 
Zouis  de  France ,  d«';  d'Orléans  , 
assassiné  par  les  ordres  dn  duc 
de  Bçurgogne  ,  étoit  fille  de 
Jean  Galeas  duc  de  Milan.  Cette 
princesse  ayant  inutilement  de- 
mandé justice  du  meurtrier  de 
son  époux  9  mounft  le  5  décem- 
bre 1408 ,  de  douleur  de  n'avoir 
pu  venger  sa  mort.  Quelques  mo- 
mens  avant  que  d'expirer  ,.  elle 
fit  approcher  ses  enfans  sur  les- 
quels elle  répandit  des  larmes. 
Ensuite  considérant  Jean  fils  na- 
turel du  duc  <£ Orléans,  si  célèbre 
depuis  sons  le  nom  de  comte  de 
Danois ,  elle  dit  par  une  espèce 
de  pressentiment  de  sa  grandeur 
future  y  qu'il-  lui  avait  été  dé-^ 
robe  ,  et  qu'aucun  de  ses  enfans 
fCétoU  aussi  bien  taillé  à  venger 
la.  mort  de  son  père  que  celai^lA. 
Voyez  Bvr^ois.^ yalentine  étoit 
aussi  spirituelle  que  belle.  Char-' 
les  VI  dans  les  accès  de  sa  fo- 
lie ,  ne  se  laissoit  gouverner  que 
p9r  el]e<  De  là  vint  le  bruit 
qn  ellel'avoit  ensorcelé.  Les  gens 
de  bon  sens  étoient  bien  per- 
suadés que  si  elle  l'a  voit  charmé , 
ce  n'étoit  que  par  sa  beauté  et 
son  enjouement.  Cependant  pour 
n'être  point  exposée  aux  insultes 
de  la  populace  ,  elle  fut  obligée 
de  quitter  la  cour  pour  quelque 
temps.  C'est  dn  chef  de  cett^ 
princes3e  que  le  duc  d'Orléans , 
depuis  roi  de  France  sous  le 
nom  de  Louis  XII ,  prétendit  au 
duché  de  Milan ,  qui  coûta  tant 
de  sang  à  la  France  dans  le  siècle 
suivant. 

I.  VALENTINIEN  !•'  ,  em- 
pereur d'Occident  ,  fils  aine  de 
Gratien  surnommé  le  Cordier  , 
de  Cibale  en  Pannonie ,  s'éleva 
par'sa  valeur  et  par  son  mérfte 
«ir  le  trône  impérial,  fl  iiitpro^ 
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clamé  empereur  à  Nicée  ^  après 
la  mort  de  Joviti  le  2$  février 
364.  U  associa  Valens  son  frère  à 
l'empire,  lui  donna  TOrient  et 
garda  pour  lui  l'Occident  où  il 
se  rendit  redoutable  par  son  cou* 
rage.  Il  repoussa  les  Germains 
qui  ravageoieiit  les  Gaules ,  pa- 
cifia l'Afrique  révoltée ,  dompta 
les  Saxons  qui  s'étoient  avancés 
jusquesurlebordduRhin,  et  cons- 
truisit \m  grand  nombre  de  foHs 
en  difFérens  endroits  de  ce  fleuva 
et  du  Danube.  Les  Quades  ayant 
pris  les  armes  en  374,  il  passa 
dans  leur  pays  pour  les  châtier. 
U  met  tout  à  feu  et  à  sang ,  rase 
les  campagnes  ,  brûle  les  villa- 
ges ,  renverse  les  villes ,  laisse 
par-tout  des  traces  de  sa  fureur- 
Il  repasse  le  Danube  et  va  se  re- 
poser à  Bregetion  petit  château 
de  la  Pannonie.  Là  9  les  Quades 
lui  envoient  des  ambassadeurs 
pour  implorer  sa  clémence.  Ces 
envoyés  étoient  des  hommes  gros- 
siers ,  pauvres  et  mal  vêtus.  Va^ 
leniinien  croyant  qu'on  les  lui 
avoit  envoyés  pour  l'insulter  y 
entra  en  fureur  ,  et  leur  parla 
avec  tant  d'emportement  qu'il 
se  cassa  une  veine.  Il  expira  peu 
de  temps  après  le  17  novembre 
375.  U  étoit  alors  âgé  de  55  ans^ 
et  en  avoit  régné  douze  moins 
quelques  mois.  Si  l'on  excepfb 
quelques  occasions  particulières 
où  sa  grande  vivacité  Temportoit 
au-delà  des  bornes  de  la  modé- 
ration ,  Valentinien  montra  dans 
toute  sa  conduite  de  l'esprit ,  du 
courage ,  de  la  politesse  et  de  la 
grandeur.  Il  étoit  zélé  pour  In 
religion  Catholique  9  et  l'avoit 
confessée  sous  Julien  au  péril 
de  sa  fortune  et  de  sa  vie.  Mais 
lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'empire, 
il  protégea  également  les  prêtres 
■Chrélien^  et  les  pontifes  Païens; 
P    2 
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il  rendit  h  ceux-ci  les  {Privilèges 
dont  ils  avoient  été  ptjvés.  il  ne 
Voulut  point  qu'on  inquiétât  les 
hétérodoxes  qui  refuseroient  de 
souscrire  ailx  décisiohs  des  con- 
ciles. Cette  tolérance  inspirée  par 
tme  sage  politique  «  nd  lui  attira 
cependant  aucune  dénominatioh 
odieuse.  Il  fut  même  représenté 
par  les  auteurs  ecclésiastiques 
Comme  un  confessent.  Il  ouroit 
J)u  l'être  comme  uh  prince  éclai- 
ré ,  qui  dans  la  vue  de  la  prôs- 
Jaérité  de  l'état  protège  tout  ci- 
toyen utile  et  vertueux,  quelque 
.  religion  qu'il  professe.  (  Voyez 
le  Dictionnaire  des  Hérésies  pdr 
Pluquet,  art  Arîanisme.)  FVz- 
lentinien  eut  àe  Severa  sa  pre^ 
ttiière  femme ,  Gratien  sdn  suc- 
cesseur ;  et  de  Justine ,  Valenti^ 
nien   II  qui  suit. 

IL  VALENTINIEN  H ,  fils  du 
frécédent,^  né  en  871 ,  fut  salué 
empereur  à  Cinque  en  Pannonie 
le  22  novembre  875.  Il  succéda 
à  Gratien  son  frère  en  383 ,  et. 
fut  dépouillé  de  Ses  états  en  387 
par  le  tyran  Maxime.  Il  eitt  re-^ 
cours  à  Théodose  qui  défit  Ma- 
xime ,  lui  fit  couper  la  tête  en  388j 
rétablit  Valentinitn  ,  et  entra 
triomphant  dans  Rome  avec  lui. 
JiC  jeune  empereur ,  formé  parlés 
avis ,  les  instructions  et  l'exemple 
de  Théodose,  quitta  de  bonne 
heure  les  impressions  que  sa 
mère  Justine  lui  aVoit  données 
contre  la  Foi  Catholique.  On  le 
«oupçonna  dé  quelques  dérégle- 
mens  ordinaires  à  la  jeunesse  ; 
^  aussitôt  qu^l  le  sut,  il  5e  priva 
de  tout  ce  qui  pouvôit  donner 
occasion  à  cos  faux  bruits.  On 
trouvoit  qu*il  se  plaisoit  trop  aux 
jeux  du  Cirque  ;  pour  s'en  cor- 
riger ,  il  retrancha  ceux-mêmes 
«pli*  9e  donnoient  à  la  naîpanee 
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des  éinpereurs.  Ayant  su  que 
quelques-u<^  le  blàmoient  d'ai- 
mer trop  les  combats  des  bêtes  y 
il  fit  tuer  dans  le  même  jour 
toutes  celles  qui  étoient  destin 
nées  à  cet  usage.  Ce  ne  furent 
paâ  ses  seules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  distinguée  ayant  été 
accusés  d'une  conspiration ,  il  eh 
examina  lui-même  les  preuves  ; 
-  et  sa  clémence  lui  en  ayant  dis^ 
simulé  la  force  ,  il  fit  élargir  lés 
coupables ,  méprisant  ces  dé-w 
fiances  et  ces  soupçons  qui  ne 
tourmentent ,  disoit-il,  que  les 
iyransi  Plus  occupé  du  bien  de 
ses  sujets  que  dii  sien  propre  ,  il 
modéra  extrêmement  les  impôts; 
et  comme  ses  officiers  voul oient 
qu'il  les  augmentât ,  afin  d'eu 
profiter  eux-mêmes,  il  leurTé*- 
pondit  :  Quelle  apparence  y  a-t^ 
il  que  j'impose  de  nouvelles  char** 
ges  à  ceusbqui  ont  bien  de  la  peine 
à  payer  les  anciennes  ?  Il  faisoit 
jouir  l'empire  de  la  paix ,  de  la 
justice  et  de  l'abondance  ,  lors-^ 
qi\\irbogaste  Gaulois  d'orighie, 
à  qui  il  a  voit  confié  le  coniman<i< 
dément  de  ses  armées , .  se  ré- 
volta. Ce  général  s'étoit  aci[uis 
par  sa  valeur,  sa  science  dans  Tari 
militaire  et  son  désintéresse-^- 
ment,  la  confiance  des  troupes  ^ 
au  porint  qu'il  régloit  tout  et 
tendit  Valentinien  sous  sa  dé*- 
pendance.  Le  prince  ouvrit  enfin 
les  yeux  ,  et  craignant  les  suites 
de  son  pouvoir  ,  il  lui  ôta  \t 
commandement  des  armées.  Mars 
ce  tratîtfe  mit  le  comble  à  ses 
crimes ,  et  fit  périr  ce  prince  qu'il 
avoit  déjà  dépouillé  de  son  auto- 
rité, Valentinien  étoit  à  Vienne 
en  Dafuphiné.  Un  jour  qu'il  se 
promenoit  après  diner  sur  la 
bcfrd  du  Rhône  ,  dans  l'enceinte 
de  son  palais,  Arbogaste  le  fit 
étrangler  par  quelques  -  un%de 
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9fS  gardes  qui  le  pendirent  à  un 
arbre  avec  son  snoitehoir  pour 
qu'on  crût  qu'il  s'étoit  tué  lui- 
mémo.  Ce  fut  le  samedi  i5  mai 
392  ,  K  rage  seulement  de  20  aiis^ 
après  un  règne  de  neuf.  ^S^  Am^ 
hroise  projionça  son  Oraisoil  fu- 
nèbre à  Milan  9  qucâqu  il  n*èiU! 
pas  été  baptûé  ;  mais  il  avoij/ 
.témoigné  le  desis  de  l'être. 

II L  YALENTINIBN  III, 

{Flavius  PlacLdus  Valentinianus). 
empereur  d'Occident ,  fils  d»  gé- 
néral CoaUance  et  de  Placidie 
ftlle  de  Théodose  le  Grand,  na- 
quit à  Aome  eu  4 19  >  et  fut  bof- 
r*oré  du  titre  de  César  à  Thes- 
.  solonique  ;.  mais  il  ne  fut  re- 
connu empereur  que  le  23  oc-* 
tobre  425,  à  Rome,  après,  la 
défaite  entière  de  Jean  qui  s'é- 
t-oit  emparé  do  l'empire.  Ce  fut 
cVabord  Placidie  qui  eut  toute 
^  L'autorité  ;  et  la  sagesse  de  cette 
princesse  ne  put  prévenir  la  perte 
de^  l'Afrique  ,  qyyn  le  comte  j^o- 
niface  livra  en  428  ,  qux  Van- 
dales qui  y  fondèrent  un.  État 
très-puissant.  Le  général  Aêiius 
conserva,  par  sa  valeur  les  autres 

Êrovinces,  Les  BoAirguignons , 
is  Gotfas,  les  Alains ,  l^s  Francs, 
furent  battus,  en  diverses  ren- 
contres et  forceps  à  demander  la 
paix  ;  il  n'y  eut  que  les  Suèves 
de  la,  Galice  qui  ne  purent  être 
domptés.  Valentinieti  reconnut 
mal  de  si  grandes  obligations.  IL 
immola  ce  général ,  de  sa  propre 
Qiaip  ,  à.  la  haine  d'un  de  ses  eu- 
nuques ;.  mais  il  pi^rit  bientôt 
après  lui.  Ayant  vio|é  la  femme, 
de  Pétrone-Maxime  ,  ce  mari  ou- 
tragé le  fit  tuer  au  milieu  de 
B.ome  le  17  mars-  45 5,^  il  avoit: 
alors  3f  ans.,  et  il  fut, le  dernier 
de-  la  race  de  Théodose.  Pétrone^ 
tlfi^jçùne  i^rpfita  âp  ss^  m^ort  pour. 
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•e  saisir  du  sceptre  impérial.  Va^ 
lentinien  étoit  un  prince  stupide- 
qul  sacriBoit  sa  gloire  et  ses  in- 
térêts à  ses  passions  ;  et  ses  pas- 
sions Ventrainoient  toujours  de 
crime  en  crime.  Il  n  excita  aucua 
sentiment  d'amour  pendant  sit 
vie,  ni  aucun  regret  après  sa 
morK  Voyez  III.  Eudoxie. 

VALENTINOIS  ,  {Voyez  L 
BoRGiA,  duc  de  ),...e^  Poitiers  ,. 
(duchesse  de). 

L   VALÈRE  -  MAXIME  ^ 

{Vaterius -^Maximus  )  hi&toriea 
Latin.,  sortoit,  selon  quelques; 
auteurs  ^  deîa  famille  des  Vaières 
et  de  celle  des  Fabiens,  Son  goûtr 
pour  la  littérature  ne  lui  ôta 
point  celui  des  armes^j  il  suivit 
Sexte  Pompée  a  la  guerre.  A  son 
retour  ,  il  composa  un  RecueiL 
des  actions  et  des  paroles  remar^ 
quables  des  Romaihs  et  des  au- 
tres hommes  illustres.  Son  tra-> 
vailesten  neuf  livres ,  il  le  dédia- 
à-  Tibère  y  et  n'écrivit  qu'après  la 
mort  de  Sejan  dont  il  dit  beau- 
coup de  mal.  Plusieurs  croient 
que  l'ouvrage  que  nous  avoua, 
n'est  qu'iui  abrégé  du  sien  ,  com-^ 
posé  par  NépoUen-d^ Ah\{\v\e,  Son. 
style  est  barbare  à  quelques  en-- 
droits  près.  Il  intéresse  plus  parle- 
fonds  des  choses  que' par  la  ma.-^. 
niera  dont"  il  les  rend.  L^  meil- 
leure édition  de  cet  auteur  est» 
celle  de  Leyde-,  1670,  in-8°,, 
cum  Notis  Variorumi.  et  -1726  , 
in-4,°  On  estime  aussi  celle  de- 
Paris ,  I  ^79  ,  in*4<^ ,  à  l'usage  du^ 
Dauphin.  Nous  en  avons  une- 
7'rac/ucao/i  française  en  2  vol.. 
in- 12.. 

IL  VAI^RE,  (Gyppien  de  )v 
auteur.  Protestant.  Nous  aVon» 
de  lui  une  Version  espagnole  de? 
toute  la.Bibie ,  que  l'on  peut  res« 

e  % 
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garder  comme  une  seconde  édi- 
tion de  la  version  de  CassLodore 
Beyna ,  Amsterdam ,  1602  ,  in- 
folio. 

III.  VALÈRE,  (tue)  en- 
sei^a  ,  à  la  lin  du  xvi*  siècle  , 
la  géométrie  dans  le  collège  de 
Home  ,  avec  tant  de  réputation  « 
qu'il  fut  nommé  VArchimède  de 
•on  temps  par  le  célèbre  Galilée. 
On  le  connoSb  à  peine  aujour-^ 
d'hiii ,  (Quoiqu'il  ait  publié  deux 
Ouvrages  assez  bons  ;  l'un  De 
Centra  gravitatis  SoUdorum ,  in- 
40,  1604  :  et  un  autre,  De 
Quadraturd  Parabolœ  per  sim-^ 
plex  faLsum. 

VALÈRE,  (André)  Voyez 
André  (  Valère  ) ,  n.^  xii. 

VALERIA,  (Galeria)  fille  de 
Dioctétien  et  de  PHsca ,  épousa 
Tan  292  Galère  -  Maximien  , 
nommé  César  et  adopté  par  Dto- 
clétien.  Sa  beauté ,  ses  vertus,  le 
désir  du  bonheur  de  ses  sujets 
honorèrent  son  règne.  Elle  fut 
stérile,  et  se  voyant  sansenfans, 
elle  adopta  Candidien  fils,  na- 
turel de  son  mari  qui  l'a  voit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
de  Galère  -  Maximien  ,  elle  se 
retira  avec  sa  mère  à  la  cour  de 
Maxiniin  Daza  neveu  de  Dio-- 
eîéiien.  Ce  prince  la  reçut  avec 
empressement;  bientôt  il  en  de- 
vint amoureux  et  lui  proposa 
de  répudier  sa  femme  pour  Fé-, 
pouser.  Le  deuil  quelle  portoit 
et  les  liens  du  sang  ,  lui  fourni- 
rent im .  prétexte  pour  rejeter 
cette  offre.  Ce  refus  irrita  Maxi^ 
min ,  et  ce  prince  emporté.  Ten»* 
voya  avec  Prisca  en  exil  dans  les 
déserts  de  la  Syrie ,  oii  elles  souf- 
frirent les  plus  grandes  priva- 
tions et  les  plus  mauvais  traite- 
Siens*  On  prétend  que  Diodéw 


VAL 

tien  instruit  de  ces  indignités,  eh 
mourut  de  chagrin.  Maximin 
étant  mort  lui-même  en  août 
3i3  ,  elles  dévoient  espérer  un 
adoucissement  à  leurs  maux  sous 
Licinius  ,  élevé  à  Tempire  par 
Galère  et  à  qui  il  avoit  recom-^ 
mandé  en  mourant  son  épouse 
et  son  fils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  et  Valeria  , 
ces  deux  veuves  des  maîtres  du 
monde  ,  après  avoir  vu  mettre 
à  mort  l'infortuné  Candidien\ 
furent  obligées  de  se  cacher  er- 
rantes en  divers  lieux  et  dégui* 
sées  sous  des  haillons.  Vers  la  fin 
de  3 1 4  ,  elles  furent  malheureu- 
sement découvertes  à  Thessalo- 
nique.  Licinius  leur  fît  trancher 
la  tête  et  jeter  leur  corps  dans 
la  mer  en  présence  du  peuple 
assemblé ,  au  commencement  de 
3i5.  On  croit  qu'elles  avoient 
embrassé  le  Christianisme  ,  et 
que  si  elles  assistèrent  quelque- 
fois aux  sacrifices  des  Païens  ^ 
ce  ne  fut  que  dans  la  crainte  de 
déplaire  à  Dioctétien  et  à  Gfl- 
1ère.  On  ignore  où  Voltaire  a 
pris  que  les  Chrétiens  furent  les 
auteurs  des  meurtres  de  Candie 
dien  ,  de  Prisca  et  de  Valeria- 
On  peut  ne  pas  aimer  les  secta- 
teurs d^une  religion  ;  mais  il  ne 
faut  pas  leur  imputer  vaguement 
des  crimes.  Il  y  a  apparence  que 
la  famille  de  Galère  ne  fut  ex- 
terminée ,  que  parce  que  Lici'^ 
nius ,  tyran  ombrageux  ,  crai- 
gnoit  que  les  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  a  l'empire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  à  des  mouvez 
mens  populaires  et  à  des  révoltes. 

VALÉRIE  ,  dame  Romaine  ^ 
sœur  du  célèbre  orateur  Hbr— 
tensius ,  s'approcha  du  dicta- 
teur SyUa  dans  un  spectacle  de 
gladiateurs  et  arracha  quelques 
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jpoils  du  mantean  de  ce  der- 
nier ;  il  s'en  apperçut,  et  Ka- 
lérie  lui  dit  :  «  Ce  que  je  viens 
d«  faire  n*est  point  une  marque 
de  itiëpris  \  )'ai  cru  au  contraire 
qu'en  m'approchant  ainsi  de  vous, 
)e  pourrai  participer  au  bonhe'^ir 
qui  vous  accorapagnel  »  C^Sis* 
cours  plut  au  dictateur  ^(^  il 
«épousa  Valérie,  —  Une  autre 
Romaine  de  ce  nom  mère  de 
Coriolan ,  touchée  des  malheurs 
d«s  Romains,  alla  avec  Volumnie 
épouse  de  ce  dernier  le  trouver , 
{>onr  le  supplier  de  lever  le  siège 
de  Rome.  Coriolan  oéda  à  Içurs 
instances,  et  ramena  l'armée  des 
Volsques  hors  du  territoire  de 
la  république.  '^Vne  autre  Ka- 
lérie  ,  veuve  du  consul  Camiri^ 
nus  >  répondit  à  ceux  qui  la  près*- 
Soient'  de  se  remarier  :  «  Mon 
époux  est  mort  pour  les  autres  ; 
mais  il  vit  encore  pour  moi.  » 

I.  VALÉRIEN ,  (  Vuhlius  H- 
cinius  Valerlanus  empereur  Ro- 
main 9  naquit  en  790  d'un  père 
sénateur.  Sa  famille  étoit  illustre. 
Il  passa  par  toutes  les  charges  , 
et  le  sénat  le  revêtit  de  celle  db 
censeur ,  qu'aucun  particulier  n*a- 
voit  possédée  depuis  le  règne  de 
CUuide.  Ce  prince  étoit  bien  fait , 
et  d'une  physionomie  qui  en  im- 
posoit  ;  il  avoit  cultivé  les  scien- 
ces et  connoissoit  l'art  de  la 
guerre.  Ses  mœurs  étoient  sans 
reproches.  Il  fut  toujours  grave  ^ 
modéré,  ami  de  la  vertu,  ennemi 
des  méchans  ,  et  il  passoit  pour 
]*homme  le  plus  digne  de  com- 
mander ,  lorsque  l'armée  assem*- 
blée  dans  la  Rhétie  le  proclama 
empereur  peu  de  temps  avant  la 
mort  d'Emîlien  ,  dans  le  mois 
d'août  a53.  Il  étoit  ftgé  de  63  ans. 
Le  sénat  applaudit  à  son  élec- 
tion et  donna  le  titre  de  César 
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à  son  fils  GaUien ,  qiie  ion  père 
associa  aussitôt  à  l'empire  en  le' 
déclarant  Auguste.  Dans  lespre-^ 
mières  années  de  son  gouverne^ 
ment ,  il  témoigna  quelque  af^ 
fection  pour  les  Chrétiens^  mais 
Macrien  ,  un  de  ses  généraux  , 
,  changea  ses  dispositions ,  et  fl 
s'alluma  une  persécution  violente 
dans  tout  l'empire.  ValérLen  , 
obligé  de  résister  aux  Goths  et 
aux  Scythes  ,  se  relâcha  un  peu 
de  sa  fureur.  Une  autre  guerre 
l'occupa  bientôt  :  il  fallut  qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapor 
roi  de  Perse  ,  qui  faisoit  des  pro- 
grès prodigieux  en  Syrie  ,  en 
Cilicie  et  en  Cappadoce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Me*» 
sopotamie ,  et  VaUrien  fut  fait 

Î)risonnier  en  260.  Le  roi  i^apor 
e  mena  en  Perse  où  il  le  traita 
avec  indignité ,  jusqu'à  le  faire 
servir  de  marche -pied  lorsqu'il 
mon  toit  à  cheval ,  et  à  le  rendre 
témoin  des  indignes  traitement 
qu'il  faisoit  subir  à  sa  femme 
Mariniana,  Il  mourut  en  capti- 
vité l'an  263,  âgé  de  71  ans, 
après  en  avoir  régné  sept.  Sapor 
le  fit  écorcher  tout  vif,  et  fit 
jeter  du  sel  sur  sa  chair  sftn-- 
çlante.  Après  qu'il  fut  mort ,  il 
ht  corroyer  sa  peau ,  la  fit  tein-*- 
dre  en  rouge ,  et  la  mit  dans  uil 
temple  pour  être  un  monument 
éternel  de  la  honte  des  Romains. 
VaUrien  parut  mériter  les  hon-^ 
neurs  de  la  HépnblS«[tre  ,  tent 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  lors*» 
que  parvenu  à  la  puissance  su-^ 

Î»réme  il  fut  en*  spectacle  à  tout 
e  monde ,  il  parut  avoir  moiA» 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  R 
aimoit  1»  justice ,  et  il  vouloit  la 
faire  rendre^  mais  il  ne  savoit 
pas  juger  du  mérite  et  eut  tou- 
jours de  mauvais  ministres.  R 
abusoit  souvent  de  sa  puissancev 
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Ses  lauriers  furent  flétris  pac^ 
plusieurs  traits  de  lâcheté.  Son 
imprudence  fut  la  ^purce  de  son 
^inalheur.  Le#  généraux  qu'il  avoit 
inis  à  la  tète  des  armées  ^  profit 
tèrent  dp  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  Içs  provinces, 
où  ils  prirent  le  titre  d'Auguste , 
^t  jetèrent  ainsi  lempire  dans 
^nç  confusion  qui  bâta  sa  dé- 
cadence. —  Xl  pe  faut  pas  con-r 
fondf  ç  Valérjen  le  Vieux  avec 
^ALÈRjJÇN  le  Jeune ,  son  petit- 
Jils  ,  sur  lequel  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  Gallien  (  Piiblius  jÂci^ 
miiis  Gallienus.y 

II.  VALÉRIEN,  évéque  dç 
Çeméle ,  dont  l'évêchéa  été  trans- 
féré à  Kice ,  assista  au  concile  de 
jliès  l'an  439  ,  et  à  ccl\ii  d'Arles 
#11  455.  U  nous  reste  de  lui  xx 
JloméUes ,  avec  une  Épître  adres- 
jsée  aux  Moines ,  Paris ,  1612, 
5n-5.o  11  avoit  autant  de  savoir 
«guç  de  piçté. 

VALÉRIEN  MAGNI,  Voy. 

IVÎAGNI. 

I.VALERIO,  ouphitôtYAL^ 
"LEKip  5  (.Augustin)  né  à  Venise 
le  7  a\ril  1 53 1  d'une  des  meil»» 
leures  familles  de  cette  ville, 
Revint  d.QCteur  en  théologie  et 
en  drgit  canpn ,  et  fut  fait  pro- 
fesseur de  morale  dans  sa  patjie 
en  1 558.  Désabusé  des  vains  plai- 
sirs du  monde,  il  prit  l'habit  ec- 
clésiastique ,  et  fut  nommé  évèr 
que  de  Vçrpne  en  i56d  ,  sur  la 
démission  du  cardinal  Bernard 
Navagero  son  o;icle.  Son  zèle 
apoitolique ,  sa  vigilance  active  et 
ies  conncussances  le  lièrent  d!n«e 
étroite  amitié  avec  St,  Charles 
Borromée.  Grégoire  XIII  l'ap- 
pela à  Rome  ou  il  le  mit  à  la' 
tète  de  plusieurs  Congrégations , 
%près  IJavo^r  honoré  de  la  pctur- 
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pl'iB  Romaine.  Valerio  mo(iimt  • 
saintement  dans  cette  ville  le  24 
mai  1606,  à  75  a^s.  Ses  Ou- 
yrages  les  plus  estimés  so©t  ; 
I.  La  Rhétorique  du  Prédicateur  , 
composée  par  l'avis  et  sur  le  plai^ 
d^e  Su  Charles  Borromée.  Cet  ou- 
vrmge  solide  et  iiistiçuctif ,  ren-i 
ferme  des  réflexions  judicieuse^ 
sur  l'art  d'exciter  les  passions  de<^ 
fliuditeurs  ,  sur  celui  d'orner  oi^ 
de  fortifier  la  diction,  si^r  les  dé- 
fauts dans  lesquels  les  orateur^ 
Chrétiens  peuvent  tomber  ;  il  est 
en  latin.  Nous  en  avons  une 
^raductio^.  firançoise  par  l'abbé 
Dinouart ,  à  Paris,  chez  Nyon ^ 
]^75o  ,  in -12.  IL  JDe  caulioné 
adhibendd  in  edendis  libris ,  1 7 1 9, 
in— 4.®  On  trouvera  dans  ce  der- 
niçr  livre,  le  catalogue  de  tou| 
les  autres  Ouvrages  d'jiâgusiir^ 
Valerio  ,  tant  imprimés  quç 
manuscrits  ;.  il  sçnt  çn  gran(| 
«ombre. 

IL  VALERIO  VINÇENTINI, 

dont  Ifi  vrai  nom  est  Valerio  U, 
Belli,  graveur  sur  pierres  fines, 
n,atif  de  Vicence. ,  mouf  ut  ei^ 
1546.  C'est  un  des  graveurs  mo-^ 
dernes  qui  a  le  plus  approché  de^ 
a^iciens  qui  se  sont  distingués 
dans  ce  genre.  On  remarqjae  dan^ 
s,es  Ouvrages  une  dextérité  et  unç 
propreté  qui  ne  laissent  rien  à 
^esirer.  Plus  de  finesse  dans  Iq 
dessin  et  plu^de  génie  l'auroieni 
rendu  un  artiste  parfait.  Il  avoit 
xme  facilité,  prodigieuse  ;  et  l'oQ 
a  de  lui  une  grande  quantité  dç 
pierres  précieuses  embellies  par 
son  travail.  U  s'e»t  aussi  exerc^. 
sur  les  cristaux,  et  il  a  gravé 
beaucoup  de  poinçons  pour  le^ 
médailles.  Clément  VII  qui  l'es- 
timoit ,  l'occupa  long  -  temps  : 
entre  autres  ouvrages  ,  il  grava 
pour  ce  pape  un  beau  coffre  d^ 
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f  rîstal  de  roche ,  dont  sa  Sainteté 
£t  présent  à  François  1;  dans 
l'église  de  Suini^Laurent  de  Flo- 
rence ,  une  croix  magnifique  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  amassé 
de  grands  biens,  qu'il  employoik 
à  acquérir  des  chefs-d'œuvre  que 
l'art  offre  en  tout  genre. 

I.  VALERIUS-PuBLicoLA  ou 
POPLICOLA  9    (  Pi^hlûis  )    fut  un 
des  fondateurs  de  la  République 
Romaine.  11  triompha,  avec  B'ru- 
tus  ,  de  Tarquin  et  des  Toscans  ^ 
Tan  5o7   avant  J.  C.   Compie  il 
ue  subrogea  point  de  consul  a  Tri- 
cipitinns  son  collègue  qui  étoit 
mort,  et  comme  il  avoit  bâti  une 
maison  sur  le  sommet  du  Mont- 
Palatin  ,   on  crut  qu'il  vouloit 
usurper    la    royauté.    Puhlicola 
offensé  de  ces  soupçons  injurieux 
a  sa  gloire  ,  fit  raser  sa  maison  ^ 
ftta  les  haches  dès  faisceaux  conv 
salaires  qiiil  ordonna  de  baisser 
devant  le  peuple ,  en  arrivant  à 
l'Assemblée*  Enfin  il  donna  une 
loi  qui  permettoit  d'appeler  à  ce 
tnèrae  peuple  ^  des  jugemens  des 
magistrats.    Ce&  déférences  lui 
niéritè^ent  le  non\  de  Pikbïicpla^f 
emi  du  peuple-  C'est  li\i  qui  le 
premier  prorionça  l'oraison  fu^ 
nèbre  de  Brutus  son  collègue , 
au  milieu  des  funérailles  ;  et  de- 
puis cette  époque  on  fit  l'.élogç 
des  illustres  morts  dans  les  pom-r 
Pi58  funèbres.  PubUcola ,  aprè§ 
Avoir  ^té   quatre    fois   cpnsul , 
mourut  si  pauvre  qu'il  fyWixi  quj? 
la  république  fournît  aux  frais 
%  ses  funérailles.  Les  dames  Ro- 
maines portèrent  son  dftiiil  peni- 
ï|ant  un  an.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec   VaUrius  Popli^ 
cola  PoUttis  l'un  des  décemvirs , 
^ni  appaisa  le  peuple  irrité  con- 
^mx ,  et.  f«.t  fait,  consul  l'a» 
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449  fl^sn^  ^*  ^*  9  après  Fextinc-^ 
tion  du  décemvirat.  11  remporta 
peu  de  temps  après  ,  nne  ^ictoire 
sur  les  Volsques  et  les  Éques  ; 
mais  le  sénat  qui  ne  Taimoit 
point  lui  ayant  refusé  les  hon- 
neurs du  triomphe ,  il  les  ùt 
demander  au  peuple  par  le  tribun 
JciUus  ,  les  obtint  et  fut  le  pre-» 
mier  qui  triompha  avec  son  col- 
lègue M.  Horatius  ,  malgré  le 
sénat.  T-Jl  faut  le  disting\ier  aussi, 
de  Valerius  Torquatus  ,  consul 
avec  Paul^EmiU  dans  la  guerre 
contre  Pyrrhus  ,  vers  l'an  280 
avant  J.  C.  Plutarque  raconte 
qu'ayant  appris  en  soiige  k  rérr 
ponse  de  l'oracle  à  PaiJrEmile  , 
il  se  dévoua  pour  la  patrie  et  fut 
englouti  dans  la  terre  le  jour  dé, 
la  bataille.  La  victoire  que  rem- 
porta son  collègue  ,  fut ,  selon, 
les,  Romains  9  le  fruit  de  ce  d^ 
vouement* 

U,  VALERIUS -SoRANus  , 

ppëte  Lat\n  du  temps  de  Jules- 
César  ,  l'an  5p  avant  J.  C. ,  fut 
mis  à  mort  pour  avoir  divulgué 
des  choses  qu'il  étoit  défendu 
dç  dire.  On  présume  qu'il  ne' 
rçconnoissoit  point  d'autre  Dieu 
que  le  Monde  ou  l'assemblage 
de  to"?  les  êtres  de  cet  Univers, 
Varron  cite  de  lui  deux  vers  sur 
la  nature  de  Dieu  ,  qui  semblent 
le  prouver  : 

Japiur  omnipotent  ,  R«gum  Rex  iptt , 

Deusque  , 
Progenitor   gtnitrixque    Deûm ,    Veut 

UHUS  et  omnis, 

m.  VALERIU3-C0RVINUS- 

Mbssala  ,  (  Marais  )  citoyen 
Romain ,  également  recomman- 
dable  par  sa  naissance  et  par  son 
génie,  fut  consul  avec  Auguste. 
l'an  5  de  J.  C.  Il  perdit  tellement 
la  mémoire  deux  an§  avajdt^  ^ 
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mort  ,  qu'il  ne  se  sonvtaoît  pas 
même  de  son  nom  9  si  l'on  en 
croit  Pline.  Messala  ëtoit  connu 
par  phtsienrs  Ouvrages  qui  se 
sont  perdus.  — U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Valeriu$  Corvus 
ou  Corvinus  ,  tribun  militaire 
dans  l'armée  de  Camille ,  lorsque 
ce  gnnéral  poursnivoit  les  Gaulos 
Senonois  qui  avoient  /  pillé  et 
brnlé  Home  l'an  390  avant  J.  C. 
Le  surnom  de  Corvinu$  fut  donné 
ècelHi«<i ,  parce  que  combattant 
dans  la  mêlée  contre  un  Gaulois , 
un  corbeau  vint  s'abattre  sur  son 
casque  ,  et  frappa  ,  dit-on  ,  à 
coaps  redoublés  de  son  bec  et  de 
ses  ailes  ,  son  adversaire  qui  ne 
^ut  tenir  a  l'attaque  combinée  de 
ces  deux  ennemis.  Cette  étymo- 
logie  ne  satisfera  guère  les  gens 
sensés  ;  mais  il  faut  compiler  les 
rêveries  antiques  ^  pour  ne  pas 
paroître  laisser  de  lacunes.  Quoi 
qu'il  en  soit  j  ValerUit  Corvinus 
éit  six  fois  consul ,  une  fois  die* 
tateur ,  et  conserva  jusqu'à  cent 
ans  son  corps  et  son  esprit  dans 
toute  leur  vigueur. 

IV.  VALERIUS-Flaccus, 

(C.  Val.  FI.  SeUnus  Balbus) 
poète  Latin ,  florissolt  sous  le 
règne  de  Vespasien.  Il  naquit , 
selon  Topinion  commune  9  à  Séba 
ville  de  Campanie  ,  et  fixa  sa  de» 
meure  à  Padoue.  Nous  avons  de 
lui  un  Poème  Iiéroïque  du  voyage 
des  Argonautes  ,  divisé  en  huit 
J ivres,  Bologne,  1474,  in<-fol.; 
Utrecht ,  1 70a  ^  iiii-i  a ,  et  Leyde , 
1724,  in -4.**  Ce  Poëme  est 
adressé  à  Vespasien  }  une  mort 
prématurée  empéclia  l'auteur  de 
l'achever.  Son  style  est  froid  et 
languissant ,  et  ]es  règles  de  l'art 
y  sont  très-sonvent  violées.  Mar- 
tial son  ami ,  l-exhorte  avec  rai- 
son à  quitter  la  poésie  pour  le 
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barreau  ou  pour  quelque  autre 
profession  plus  lucrative  que  l'art 
des  vers.  Valerius  mourut  sur  la 
fin  du  règne  de  DomUien  ,  vers 
l'an  93  ou  94  de  Jésus  -  Christ. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Marais  VALE&jus-Flaccus 
intime  ami  de  Coton  l'Ancien 
avec  lequel  il  fiit  consuL  11  renw 
porta  pendant  son  consulat  une 
victoire  signalée  sur  les  Gaulois , 
les  Insubres  et  les  Boîens  près 
de  Milan  ,  où  il  resta  plus  de  dix 
mille  ennemis  sur  le  champ  de 
bataille.  H  plaida  la  cause  des 
dames  Romaines  contre  son  col- 
lègue, et  la  gagna  en  faisant  abro- 
ger la  loi  Oppia» 

V^  VALERIUS ,  architecte 
célèbre  ,  né  à  Ostie  ,  inventa  la 
manière  de  couvrir  les  amphi^ 
théâtres  ,  lorsque  Liban  donna 
pendant  le  temps  de  son  édilité 
des  spectacles  publics.  Les  antres 
ouvrages  de  Valerius  ne  nous 
sont  plus  connus.  Voyez  Val» 

LERIUS. 

VL  VALERIUS,  (Cornélius) 
né  à  Utrecht  en  1 5 1 2  9  mort  en 
1678,  à  66  ans  ,  professa  les 
belles-lettres  dans  sa  patrie  et  à 
Louvain.  Il  forma  d'excellens  dis- 
ciples. On  a  de  lui  ime  Wiéio^ 
rique ,  in-4<>;  une  Grammaire^ 
in- 4**  ;  une  Philosophie ,  in-fol.  ^ 
écrites  avec  clarté  et  méthode, 
mais  que  de  meilleurs  livres  en*- 
fantés  depuis  ,  ont  rendues  inu- 
tiles. On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages. 

V  ALERIUS-PROBUS ,  Voy. 

PROBUS. 

VALESIENS,  Voyez  Va- 

LESIUS. 

V ALESIO  ,  (  François  )  mé- 
decin de  PlUlippe  II  roi  d'£s* 
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'pagne  ,  obtint  cette  plaee  pônr 
avoir  conseillé  à  ce  prince  de 
mettre  ses  pieds  dans  un  bassin 
d  eaa  tiède  ,  afin  d'être  soulagé 
de  la  goutte  :  remède  simple  qui 
eut  un  heureux  succès.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  traité  De  Methodo 
medendi  ,  à  Louvain,  1647  ^in- 
8**  y  qui  passe  pour  excellent. 
IL  Controversiarum  Medicarum 
et  Philosophicarum  lihri  decem  , 
Lyon  ,  1 6î5  ,  in- 4.°  Il  y  fait  voir 
In  préférence  que  doit  avoir  Té- 
cole  grecque  sur  celle  des  Arabes. 
m.  De  s^acrd  -philo sophid ,  sivé 
de  lis  quœ  scripta  sunt  phystcè 
in  lihris  saerw, Franckfort,  1608, 
in  — 8.**  IV.  Des  Commentaires 
sur  Hippocrate  et  Galien ,  in- 
folio y  etc. 

VALESIUS,  Arabe,  héréti- 
que dit  troisième  siècle  ,  étoit  né 
avec  une  forte  disposition  à  l'a— 
m  pur.  Placé  sous  un  climat  brû-* 
lant  ,   ne   connoissant  point  de 
plus  grand  ennemi  de  son  salut 
que    son    tempérament ,    ni  de 
moyen  plus  sage  pour  conserver 
«a  vertu    que    celui  qiCOngène 
avoit  employé ,  il  se  fit  eunuqtie. 
H  prétendit  que  cet  acte  de  pru- 
dence et  de  vertu  ne  devoit  pas 
exclure  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. On.  eut  d'abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  égarement  ;  mais 
comme  il  faisoit  des  progrès  ,  on 
chassa  de  l'Eglise  Valesius  et  ses 
disciples  qui  se  retirèrent  dans 
un  canton  de  l'Arabie.  Valesius 
Ti'avoit   pour  partisans  que  des 
hommes  d'un  tempérament  im- 
pétueux   et    d'une    imagination 
"^ivcj  qui  sans  cesse  aux  prises 
avec  l'esprit  tentateur,  jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
*ïi05-en  d'échapper  au  vicîe  :  que 
tous  les  hommes  qui  ne  se  fai- 
soieiit  point  «imuques  ,  étoicnt 
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selon  êùx  dans  la  voie  de  per- 
dition ,  et  livrés  au  crime.  L*Ë- 
vangile  ordonne  à  tous  les  Chré- 
tiens de  travailler  f  u  salut  de  leur 
prochain  ;  les  Vatésiens  crurent 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyen  pluf 
sur  de  remplir  cette  obligation  , 
que  de  mettre  leurs  frères  ,  an** 
tant  qu'ils  le  ponrroient ,  dans 
l'état  ou  ûs  étoient  eux-mêmes* 
Ils  faisoîent  donc  tous  Uurs  ef- 
forts pour  persuader  aux  autres 
hommes  la  nécessité  de  suivre 
leur  pratique  ;  et  lorsqu'ils  ne 
pouvoifnt  les  amener  à  ce  sacri- 
fice ,  ils  les  regardoient  comme 
des  enfans  ou  comme  des  ma- 
lades en  délire  dont  il  y  anroit 
de  la  barbarie  à  ménager  la  ré- 
pugnance pour  un  remède  in- 
faillible ,  quoique  désagréable.  Us 
mutiloient  donc  tous  ceux  qui 
passoient  sur  leur  territoire  , 
qui  devint  la  terreur  des  voya-* 
geurs. 

I.  VALETTE-Parkot  ,  (Jean 
de  la  )  grand  maître  de  Malte  , 
après  Claude  de  la  Sangle  »  en 
1357  ,  donna  tellement  la  chasse 
aux  Turcs ,  qu*en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  cinquante 
vaisseaux.  SoUmaa  II  irrité  de 
ses  succès  ,  entreprit  de  se  ren- 
dre maître  de  Malte  et  y  envoya 
une  armée  dé  plus-  de  80,000 
honrmes  qui  en  formèrent  le  siège 
au  mois  de  mai  i3G5.  La  Va^ 
lelte  leur  résista  pendant  quatre 
mois  avec  tant  de  courage ,  qu'ils 
furent  obligés  de  se  retirer ,  après 
avoir  perdu  plus  de  20,000  hom- 
mes. U  fîit  tiré  pendant  le  siège 
soixante  et  dix  mille  coups  de  ca- 
non sur  Malte  :  aussi  fut -elle 
entièrement  ruinée  ;  mais  le 
grand  maître  répara  tout.  On  bâ- 
tit une  Cité  nouvelle  ,  qui  fut 
nommée  la  Cité  Valette,  U  y  eut 
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tons  les  jours  Sooo  ouvriers  em- 
Itloyés  )nsqu*en  t568  qu'il  mou- 
xift ,  le  3x  aont ,  avec  autant  de 
piété  qu'il  avoit  fait  éclater  de 
courage  et  de  prudence  pendant 
9a  vie.  Pie  V  ayoit  voulu  l'ho- 
norer de  la  pourpre  ;  mais  il  l'a^ 
voit  refusée ,  regardant  cette  di- 
gnité comme  incompatible  avec 
\a  profession  des  armes.  Four  fa- 
ciliter les  payemens  de  ceux  qiii 
•voient  travaillé  à  la  cité  Valette  » 
il  Ât  battre  des  pièces  de  mon- 
noie  tx^  cnirre  avec  ces  mots  : 
non  œs  ,  sedfides.  Il  tint  êtompte 
de  toute  cette  monnoie  aux  ma.c-- 
cbands  et  aux  ouvriers  ,  et  en 
ifendit  la  valeur  en  or  et  en 
argenl.* 

IL  VALETTE  ,  (  Jean-Louis 
4e  Ne^aret  de  la  )  duc  d'JEper-^ 
non  ,  naquit  en  i554  d'une  niai~ 
&on  dpnt  l'origine,  n'^^o^t  pas  fort 
ancienne.  Bushec  le  fait  petit- 
fils  d'un  notaire ,  mais  l'abbé  le 
Cendre  dit  qu'il  descendoit  d'un 
capitoul  de  Toulouse.  Sojd.  père 
fean  de  la  Valette  lieutenant  gë-. 
péral  de  Guienne ,  était  cepen^ 
dant  un  seigneur  distingué,  il 
avoit  épousé  Jeanne  de  Sa^nt^ 
Lary  de  Bellegarde  sœur  du  ma- 
réchal de  ce  nom*  Jean—Louis  ^ 
l'objet  de  cet  article ,  son  second 
fils .,  porta  d'abord  les  armes  au 
siège  de  la  Rochelle  eu  iSyS, 
et  s'attacha  ^  Henri  IV  alors 
E^i  de  Navarre  ,  qu  i|  quitta  peu 
de  temps  après.  La  guerre  l'é-r 
tant^  allumée,  entre,  les  Hugue-r 
nots  et  les  Catholiques  ,  il  sq 
distingua  sous  le.  duc  d'AUnçon 
Qux  prises  de  la.  Charité  9  d'Is-r 
soire  et  de  Brouage.  Henri  m 
dont  il  étoit  devenu  le  favori^ 
le  créa  duc  et  pair  en  iSSa,  ei 
te  nomma  cinq  ans  après  amiral. 
le  jour  qii'il  ajla  faire  enregi§-r 
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trer  ses  lettres  au  parlemené  ^ 
Tayocat  général  Faye  ayant  apr-- 
pelé  Henri  III  Saint  en  pleine- 
audience  ,  un  satirique  fit  le  fli&-i. 
tique  suiv9nt  : 

Quis  negct  Henri.cojn  mira^ula  proIerA. 
mundo  f 
Qui  fecit  Mùntcm  ,  qui  m^db  Vallis^ 
erat  ? 

P'Epernon  possédoit  tant  déx 
charges  qu'on  l'appeloit  la  Gar-^ 
de^rohe  du  Boi^  Il  avoit  alors  le. 
gpuvernement  de  l'Augoumois  ^ 
de  la  Saintonge  ,  de  l'Aunis ,  div 
Limousia ,  du  Boulonnois  ,  da. 
Pays  Messin.  On  le  nomma  gou— ^ 
verneur  de  Noçroan4ie  en  1 580*^ 
Le  roi  lui  avoit  promis  de  le  ren^ 
^dre  si  puissant ,  qu**/  ne  pour-^ 
roit  pas  lui  ùler  ce  qu*il  lui  avoit 
donné.  Envoyé  contre  les  Li- 
gueurs 5  il  prit  sur  eux  quelqueç^ 
places  y  entr'autres.Montereau  et, 
Pontoise.  Apjfès  la  mort  de  Hen-^, 
xi  lïl  y  il  abandonna  le  parti  de.- 
IJennlV,  qui  lui  pardonna  dans., 
la  suite..  Ce  monarque  l'envoya 
eu  Provence  avec  le  titre  de  gou-. 
yemeur.  UEpernon  soumit  bien-» 
tôt  toutes  les  villes  de.  ça^pro— . 
vinçe  ;  mais  la  haine  qu'il  inspira 
aux  Provençaujc  fut  si  forte  que. 
pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Bri-\ 
gnole.  en  1596,  on  attent<a  surv 
sa  vie.  On  mit  des  sacs  pleins  de. 
poudre  sous  la  chambre  bii  H. 
étoit  ;  mais  le  feu  ne  produisis, 
pas  tout  l'efifet  qu'on  attendoit  ^ 
^t  il  ne  perdit  qua  ses  cheveux^ 
Henri  IV  lui  ayant  promis  I0 
gpuvernement  du  haut  et  du  baa.. 
Limousin  ,  il  quitta  celui  de  Pro^ 
yence.  Ce  prince  fit  longrtempa 
d'inutiles  efforts  pour  l'engaget^ 
à  se  démettre- de  cette  dernière* 
place.  Enfin  un  envoyé  àxL  prince, 
lui  déclara  que  s'il  ne  sortoit  pa% 
de  Prpyençe ,  le  rpi^vi^i^droit  l'^i^ 
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fc)îb^ser  lui-même.  Qu'il  vienne , 
>dit  insolemment  le  dtic ,  je  lui 
sentirai  de  fourrier ,  non  pas  pour 
iui  préparer  lei  logis  ,  mais  pour 
"brûler  ceux    qui  seront   sur  son 
pàssagf'.  Il  se  révolta  ,  se  soutint 
à  main  armée  contre  le  ducc/r 
Guise  ,  le  nôiivenii  gouverneur  ; 
tiinis  vaincu  enfin  ,  et  ayant  ob- 
tenu sa  grâce ,  il  alla  prendre 
bossession  du  gouvernement  de 
Limousin.    D'Epemon  fut  em- 
ployé ensuite  drtns  lo  Lnnguodoc 
^t  dans  le  Béarn.  11  soumit  les 
villes  de  Sdint-Jean-d'Angëly ,  éh 
Lunel  et  de  Montpellick*.  Hen^ 
ri  IV  eut  d'abord  de  la  peine  à 
lui  donner  sa  confmnce.  Ce  princfe 
lui  rt^prooha  même  un  jour  en 
icolère,  qUV/  ne Vniihoit point»  le 
"duc,  sans  s'étonner  ^  lui  répondit 
«vec  fermeté  :  «  Sini-: ,  VyHi^ 
^lajesté  n'a  point  de  plus  fidelle 
^eryiteun  %Tnimèrois  mieux  inou^ 
rir  que  de  manquer  aU  moindre 
de  mes  devoirs*  Mais  quant  à  /'«- 
tnitié ,   Votre  Mnjrsté  sait  mieu\x 
que  moi ,  qu'elle  ne  s* acquiert  que 
par  l'amitié»  »   Henri  accueillit 
depuis   d'Epernon  avec  pllis  de 
franchise  et  de  bonté....  Pen- 
dant les  querelles  qui  arrivèrent 
il  la  cour  après  la  môft  Ameste 
de  ce  prilico  ,  il  favorisa  le  parti 
de  la  reine  Dîïtrie  de  Médicis , 
à  laquelle  11  avoit  fait  donner  In 
régence.  Cette  princesse  ay^it  été 
exilée  ^  il  alla  la  tirer  du  clinMtt 
de'niois  où  elle  étoit  relié£:ii9) 
et  la  mena  dans  ses  terres  a  An- 
goulôme   comme  un    souverain 
qui  donneroit  du  secdurs  à  son 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIIl 
traitât  avec  lui  comme  de  cou- 
t'onne   h  couronne  ,  sans   oser 
faire   éclater  s(in   ressentiment. 
Le  cardinal  de  Bichelieu  môme 
he  lui  parloit  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection.  Ce  ministre 
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lui  insinua  un  jour  d'adoucir  soii 
humeur  altière  et  de  quitter  son 
accent  Gascon  ^  en  le  priant  de 
ne  pas  le  trouver  mauvais.  Eh  ! 
pourquoi  It  irouverûis  >- je  mau^ 
vais  ?  lui  répendit  brusquement 
d'Epernon  ;  j*en  souffre  hien  num 
tant  du  fou  du  roi  qui  me  con^ 
trefait  tous  les  jours  en  cotre 
présences  Le  duc  d'Epernon  fut 
moins  ménagé  sur  la  An  de  ses 
jôurf.  Un  démêlé  qu'il  eut  avee 
5oMrrfw  archevêque  de  Bordeaux 
remplit  sa  vieillesse  d'amertume. 
Ils  étoient  tr6s-épineuK  l'un  et 
l'autre ,  et  très- jaloux  des  pré- 
togutives  at (lâchées  à  leurs  pinces. 
A  la  suite  de  beaucoup  de'petitJ 
démêlés ,  le  duc  d'Epernon ,  aussi 
fier  )  mais  plus  entreprcMiant  que 
l'archevêque,  fit  arrêter  son  car- 
rosse par  ses  gardoi.  i/arch<*vô*- 
queen  sort  aussitôt ,  excommu- 
nie les  gardes  ,  et  indique  h  l'nr^ 
chevêche  une  assemblée  des  prin- 
cipaux ecclésiastiques  de  la  ville  , 
pdur  aviser  aux  moyens  de  ful- 
minet  ses  censures.  JSEpernoK 
moins  aîarrtié  qu'irrité  de  crtte 
assemblée  ,  fait  investir  l'arche^ 
Vêché  pour  empêcher  qu'elle  ne 
se  tienne.  L'archtîvêque  sort  aussi* 
tôt  en  ctiant  i  A  moi ,  mon  Peu^ 
pie ,  à  moi  !  On  fait  sfiolence  à 
V Eglise  !  D'Epernon  marche  k 
la  rencontre  de  l'archevêque ,  lui 
donne  deux  ou  trois  fois  du  poing 
dons  l'estomac. ,  et  de  sa  canne 
lui  jette  son  chapeau  à  bas.  Pen- 
dant ce  temps  l'archevêquo  crioit  : 
Frappe ,  frappe ,  tyran  !  2'es 
coups  sont  des  fleurs  pour  moi  ! 
Tu  es  excommunié  t  Dès  qu'on 
sut  K  la  cour  cette  ^ravi{;e  nori- 
velle,  on  intordit  h  d'Epernon 
l'exercice  de  toutes  ses  charges, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  absous. 
Ses  amis  obtinrent  sou  pardon , 
mais  a  des  conditions  biao  duret 
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pour  ifn  esprit  si  haut  II  fitt 
obligé  de  donner  la  démission  de 
son  gouvernement  des  trois  Évè- 
chés ,  d'écrire  une  lettre  fort  sou- 
mise à  Tarchevéque  ,  et  d'écouter 
à  genoux  la  réprimande  vive  et 
sévère  qu'il  lui  fit  avant  de  l'ab- 
soudre ,  devant  la  grande  église 
de  Coutras  où  il  étoit  relégué. 
Le  maire ,  les  jurats  de  Bordeaux 
et  vingt-cinq  présidens  ou  con- 
seillers qui  étoient  présens,  en 
dressèrent  procès- verbal.  Il  mou- 
rut à  Loches  le  i3  janvier  1642, 
à  88  ans.  11  étoit  gouverneur  de 
la  Guienne  ;  et  comme  il  étoit 
aussi  avare  par  goût  qu'il  étoit 
prodigue  par  magnificence  ,  il  re- 
tiroit  de  cette  province  plus  d'un 
million  de  revenu.  Lorsquen 
i5()8  ,  Suîty  fit  donner  à  Hen^ 
riiy  des  déclarations  qui  dé— 
fendoient  aux  grands  du  royaiune 
de  lever  des  contributions  sur  ies 
provinces  ,  il  se  rendit  au  con- 
seil où  Ton  devoit  les  proposer. 
Là ,  au  défaut  de  raisons  il  «ut 
recours  aux  insultés  ,  et  mit  la 
main  à  la  garde  de  son  épée. 
Sully  fit  à  l'instant  le  même 
geste  ;  et  la  salie  du  conseil  eut 
peut-être  été  ensanglantée  si 
si  Ton. ne  se  fut  jeté  en  foule  au- 
devant  d'eux.  Henri  IV  instruit 
de  cette  querelle  ,'loua  beaucoup 
le  zèle  intrépide  de  SuUy  ,  et  lui 
écrivit  pour  lui  offrir  de  lui  ser^m 
vir  de  second  contre  d'Epbrnon, 
T^ais  cette  leçon  vigoureuse  ne 
mit  pas  la  Guienne  à  l'abri  de  ses 
concussions.  Tout  chez  lui  étoit 
splendeur  et  faste.  Sa  vanité  étoit 
sans  bornes  ,  ainsi  que  son  am- 
.bition  :  mais  cette  ambition  n'é- 
toit  point  celle  d'un  courtisan 
souple  et  pliant  ;  c*étoit  un  or- 
gueil indomptable ,  une  fierté  fé- 
roce ,  un  amour  outré  de  l'in- 
dépendance,  inspiré  par  la  diH 


VAL 

retë  du  cœur  et  la  misanthro'pfe* 
Il  ne  vouloit  point  obtenir    le» 
places  et  les  dignités  ,  il  préten- 
doit  ^] es  emporter.  Sa  présomp- 
tion lui  faisoit  croire  qu'il  étoit 
au-dessus  des  égards  et  des  «ré- 
compenses ;  cependant  ses  talens 
étoient  au-dessous  de  ses  pré-- 
tentions.  Ses  gardes  étoient  obli« 
gés  de  faire  les  mêmes  preuves 
que  les  chevaliers  de  Malte.  C'est 
le  premier  seigneur  qui  ait  mis 
six  chevaux  à  son  carrosse.  Le 
jugé  du  marquisat  de  Bagé  éprou- 
va un  trait  de  son  extrême  fierté. 
Ce  bailli  étant  allé  au-devant  de  lui 
pour  le  haranguer  ,    commença 
.  ainsi  :  Monsieur ,  M.onseigneîu- 
le  marquis  de  Bagé..*,  Le  duc 
d'Epernon  interrompit  brusque- 
ment le  liarangueur,  en  lui  di- 
sant :  Le  Marquis  de  Bagé  est 
Monsieur  ;  je  suis  Monseigneur  , 
et  vous  êtes  un  sot..^  Sa  postérité 
masculine  finit  dans  la  personne 
de  Bernard  son  fils  ,    mort    c*n 
1661.  Celui— ci  avoit  épousé  la 
fiile  du  baron  de  Fontchâteau  , 
parente  du  cardinal  de  Eichelieu  , 
pour  débarrasser  le  duc  son  père 
de  la  fâcheuse  affaire  qu'il  s'étoit 
faite  avec  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, n  dissipa  dans  la  Guienne 
la  faction  des  Croquons  ,  et  obli- 
gea les  Espagnols  de  vider  cette 
province.  Le  cardinal  de  Bichc-^ 
Uew  i^rant  à  se  plaindre  de  lui  , 
.aÈÊpiwt  de  s*en  venger  ,  et  le  ren- 
H^  r^ponsable  de  la  levée  du 
siège  de  Fontarabie  en  1639. 
Ayant  eu  ordre  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite  ,  il  se  re- 
tira en  Angleterre. ,  On  lui  fit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires ;  le  roi  présida  lui-même 
au  jugement ,  et  le  président  de 
Bellièin>e  eut  le  courage  de  lui 
dire  :   Voire  Majesté  pourroii^ 
êUe  soutenir  la  vue  d'un  gentils 
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hifmme  sur  la  sellette ,  qui  ne  sorm 
tirait  de  sa  présence  que  pour 
monter  sur  Véchafaiid?  cela  est  in-' 
compatible  avec  la  majesté  royale  : 
U  Prince  porte  par-^tout  les  grâ- 
ces avec  lui  s  tous  ceux  qui  pa-* 
roissent  en  sa  présence  doivent  se 
retirer  joyeux,  JVWgré  ce«  ré- 
flexions, Louis Xm  resta,  et 
la  Valette  fut  condamné  à  mort 
et  exécuté  eu  effigie  :  sentenee 
injuste  qui  fiit  cassée  dès  le  com- 
mencement dn  règne  de  Louis 
XIV >  Le  duc  if  An  tin  qui  des- 
cendoit  d'une  fille  d'Hélène  de 
Nogaret  teur  du  duc  d'Epernon , 
laquelle  avoVt  épousé  Jacques  de 
Goth  indkT{{\\\%  de  liouillac  ,  hé« 
rita  du  duché  d'Epernon.  Ber- 
nard de  la  Valette  n'avoit  laissé 
qu  une  fille  religieuse. 

m.  VALETTE,  (Bernard 
de  Nogaret  seigneur  delà)  frère 
aine  du  duc  d'Epernon  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  gouverneur 
du  Dauphiné  et  de  Provence  , 
amiral  de  France  ,  mestre  de 
camp  de  la  cavalerie  légère ,  na-« 
qaiteni553.  Après  s'être  signalé 
dans  le  Piémont  en  diverses  oc- 
casions, il  fut  pourvu  du  gou- 
veniement  de  Dauphiné  en  r  583» 
«Secondé  â\\  maréchal  d'Omano , 
il  délit  au  passage  je  l'Isère  qua- 
tre cents  «rquebusiers  François 
«t  trois  cents  Suisses.  Devenu 
gouverneu  r  de  Provence  en  1 687, 
i|  remit  Tannée  suivante ,  sous 
l'obéissance  du  roi ,  deux  villes 
de  cette  province  ,  Valensole  et 
pigne  qui  tenoient  alors  pour 
'^  Ligne.  Il  fut  blessé  au  siège 
de  Valensole  qu'il  prit  de  vive 
force  ,  et  il  pardonna  aux  habi- 
tans.  Le  duc  de  Savoie  étant  en- 
tré en  Provence ,  il  lui  fit  lever 
le  siège  de  Barcelonette  ,  battit 
^Q   arçiée  près  d'Esparron  en 
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i$9i  ,  le  mit  encore  en  dérouta 
à  Vinon ,  et  l'obligea  de  repasser 
les  Alpes.  On  regardoit  la  K/i- 
lette  comme  un  homme  qui  avoit 
fait  beaucoup  et  qui  promettoit 
davantage  lorsqu'il  fut  tué  d*un 
coup  de  mousquet  au  siège  de 
Hoquebrune  près  de  Fréjus ,  le 
1 1  février  i  S92 ,  dans  sa  3^*  an- 
née ,  sans  laisser  de  postérité.  Ce 
généra] ,  dont  de  Thou  dit  :  I» 
periculis  imperterritus ,  in  adver- 
sis  constans ,  in  prosperis  mo— 
deratus ,  méritoit  plus  d'être  eon- 
nu  que  son  frère  le  duc  d'Eper^ 
non  dont  il  n'avoit  ni  la  hauteur 
insultante ,  ni  l'ambition  e/Trénéc» 
Mais  les  vices  brillans  en  impo- 
sent plus  au  vulgaire  et  mdme 
à  quelques  historiens  que  Hlej 
vertus  modestes.  On  mit  ces  quii* 
tre  vers  au  bas  de  son  portrait  : 

A  l'hotmeur  de  mon  Dieu ,  k  réiat 

4«  mon  Roi  » 
le  dlroual  mon  imt  et  coasacnt 

ma  Ti«; 
SI  I«  sort  et  U  mon  triomphèrent 

dt  moi , 
Mon  courage  et  ma  fol  triomplient 

de  l'envie. 

Voyez  sa  Vie  par  Mauroi  son 
secrétiltre ,  dans  les  Additions  an 
Mémoire  historique  et  critique  dé 
la  Vie  de  Roger  de  Bellegardu, 
Paris,  1667,  in-ia. 

IV.  VALETTE  ,  (  Louis  de 
Nogatet  de  la  )  fils  du  duc  d'E^ 
pemon ,  naquit  avec  une  fortr 
inclination  pour  les  armes  ;  mais 
ses  parens  le  destinèrent  à  l'E- 
glise ,  et  lui  obtinrent  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille  et 
l'archevêché  de  Toulouse.  Paul  V 
l'honora  de  la  pourpre  en  i62t , 
sans  que  cette  dignité  pût  lui 
faire  perdre  ses  inclinations  guer- 
rières, n  contribua  à  l'enlôvement 
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de  la  reine  Marie  de  Médecis  ; 
du  château  de  Blois;  mais  il  aban- 
donna ensuite  son  parti  pour  se 
livrer  entièrement  nu  cardinal  de 
Bichelieu.  Ce  ministre  lui  donna 
les  premiers  emplois  de  la  guerre , 
le  pourvut  du  gonvernerbént  d'An- 
jou ,  de  celui  dé  Metz ,  et  l'en- 
voya commander  eh  Allemagne 
avec  le  duc  de  Weimar,  puis  en 
Franche-Comté  contre  le  gêné-* 
rai  Ùalm  ,  ensuite  en  Pii^flirdie  et 
on  Italie ,  bii  il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  ,  lé  28  septembre 
1639  ,  à  ràjTè  dé  47  ans.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque  ,  \\n  prince 
de  l'Eglise  Romaine,  mourir  les 
armes  à  la  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  VIII  lavoit  menacé  de 
le  dépouiller  dii  tardinalat  s'il 
lie  quittoit  ce  métier  de  sang  ; 
il  fiit  insensible  à  tout.  Sa  pro- 
motion au  cardinalat  avoit  fait 
naître  un  différend  entre  lui  et 
son  père  qui  ne  voulbit  pas  lui 
céder  la  main  comme  cardinal. 
Après  une  longue  contestation  , 
le  perè  se  voyant  JForcé  de  se  con- 
former à  fancien  usage ,  s'avisa 
de  donner  la  main  à  son  fils  avec 
une  chaise  à  dos  simplement  et 
de  s'àsîeoîr  ,  lui  duc  dans  une 
chaise  à  bras  ^  pour  conserver 
ainsi  dans  une  visite  publique  une 
marque  de  la  puissance  paternelle. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  après 
la  perte  de  la  Capelle  ,  du  Ca- 
tèlet  et  de  Corbie  ,  eEFrayé  par  les 
clameurs  du  peuple,  vouloitaban- 
donAer  le  gouvernement  de  Té*, 
tat  ;  mais  ïe  cardinal  de  la  Va- 
lette qui  lui  étoit  entièrement  dé- 
voué et  le  Père  Joseph ,  ranimè- 
rent son  courage  et  l'empêchè- 
rent d'exécuter  ce  dessein.  On  a 
peint  le  cardinal  de  la  ValeUe  ; 
des  mômes  trdits  dont  on  peint 
son  père.  Il  en  avoit  tons  les 
tices  ,  la  fierté ,  la  cupidité  ,  h» 
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pi*odigalité ,  Tamour  des'i^laisîrs: 
Il  aimoit  éperdument  la  prin- 
cesse de  Condé  ,  Charlotte  de 
Montmorenci  et  lui  faisoit  des 
présens  considérables.  Jacques 
Talon  éon  setrétaire  nous  a  don- 
ilé  des  Mémoires  intéressans  snr 
la  vie  de  ce  cardinal^  imprimés 
à  Paris  chez  Pierrts  ;  1771 ,  deut 
Vol.  in- 1 2. 

V.  VALETTE  ,  (  Siméon  ) 
lié  près  de  Montauban  ,  com- 
mença à  faire  des  vers  dans  sa 
jeuhesse ,  avant  de  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences  exactes  dans 
lesquelles  il  obtint  des  succès: 
Valette  se  rendit  à  Ferney  près 
de  VoUâir-e  i  et  il  enseigna  à  ce 
dernier  les  éiémens  des  mathé-' 
matiques.  On  lui  doit  un  petit 
poëme  sur  V Astronomie ,  et  uii 
savant  Traité  de  trigonométrie 
sphérique,  approuvé. par  l'aca-- 
demie. des  Sciences.  Valette  est 
mort  des  suites  d'une  apoplexie , 
dans  sa  campagne  près  de  Mon- 
tauban ,  le  8  niyose  de  Tan  10  j 
à  l'âge  de  près  de  83  ans. 

VALETTE,  Voyez xuTh(u 

«AS. 

V ALGULIO ,  (  Chaf les  )  natif 
de  Bresse  en  Italie  ,  publia  en' 
1 507  dans  cette  ville ,  chez  An-» 
gelus  Britanicus  ,  une  Traduc- 
tion latine  qu'il  avoit.  faite-,  du 
Traité  de  la  Musique  de  Plutar-^ 
que  ,  petit  in-4<> ,  à  la  tête  duquel 
se  lit  )une  espèce  de  préambule  | 
presque  aussi  long  que  l'ouvrage ,' 
et  qui  est  adressé  à  \xn  Titus  I 
Pyrrhinus,  Ce  tradncfeur  latin  â  j 
échappé  à  l'exact  Fàbr-cius  qui 
dans  sa  Bibliothèque  grecque 
fait  passer  eiï  revue  tous  ceuîf 
qui  se  sont  acquis  le  titre  d'inter- 
prètes de  Plat  arque  ,  pdf  la  ver-' 
sion  latine  dâ  quelqu'un  de  sef 

écrits; 
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écrits.  Il  a  traduit  encore  en  la 
tnême  langue  Touvrage  de  P/w- 
iarque  ,  des  Opinions  des  Philo^ 
sopkes  y  recueillies  avec  d'autres 
morceaux  du  même  auteur  grec , 
et  imprimées  à  Paris  en  1614* 
Gesner  dans  sa  Bibliothèque  et 
Simler  son  abréviateur ,  parlent 
de  Valgulio,  sans  nous  apprendre 
autre  chose  sinon  qu'il  avoit 
traduit  du  ^reç  de  Plutarque  les 
Préceptes  conjugaux ,  le  livre  de 
la  Venu  morale  et  celui  de /a 
Musique,  auquel  il  avoit. joint 
des  remarqïies  :  toutes  ce^  ver- 
sions ont  été  imprimées  conjoin- 
tement avec  le  reste  de  ses  Opus^» 
cukes ,  à  ITasle ,  chez  Craiander» 

VAUDÉ,  (la Sultane)  roy. 
n.  Kara~.  et  lié  Mustapha. 

VALIÊRE,  Voy.V ALLIERA. 

VALIN,  (René-Josué)  Ro- 
chelloiS)  avocat,  procureur  du 
roi  de  l'amirauré  et  de  l'hôtel  de 
ville,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie,  se  distingua  par  son 
.  savoir  et  sa  probité*  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Commentaire  sur  la  Cou'- 
iume  de  la  Rochelle ,  1768 ,  im« 
primé  en  cette  ville ,  3  vol.  in-4.* 
IL  U Ordonnance  de  la  Marine 
de  168 1 ,  2  volum.  in-40,  1760. 
IIL  Traité  des  Prises ,  1768,  a 
vol.  in-8.°  Cet  estimable  écrivain 
mournc  en  1765. 

VÀLINCOUA ,  (  Jean-Bap- 
tiste-Henri  du  Trousset  de  )  na- 
quit en  i653 ,  d'une  famille  no- 
ble ,  originaire  de  Saint-Quentin 
en  Picardie.  Il  fitit  secrétaire  gé- 
néral de  la  marine ,  académicien 
de  la  Crusca ,  honoraire  de  Ta- 
cadémie  des  Sciences  ,  et  reçu  à 
l'académie  Françoise  en  1699.  ^ 
fit  ses  études  chez  les  Jésuites  de 
Paris  avec  assez  peu  de  succès  ; 
mais  ses  Humanités  finies^  son 

Tomt  Xlh 
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géhie  se  développa  et  sa  péné^ 
tration  parut  avec  éclat.  Boss'ueù 
le  fit  entrer  en  1685  chez  ïo 
comte  de  Toulouse,  amiral  de 
France.  H  étoit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  coramandemens ,  et 
même  secrétaire  de  la  marine , 
lorsqu'en  1704  ce  prince  ^gagnd 
la  bataille  de  Malaga  contre  lea 
flottes  Angloise  et  Hollandoise. 
Valincour  fut  toujours  à  ses  côtés 
^t  y  reçut  une  blessure.  Loww  XIV ^ 
l'avoit  nommé  son  historien  à  la 
place  de  Racine  son  ami.  Il  tra- 
vailla avec  Boileau  à  l'histoire  da 
ce  prince,  qui  fut  souvent  com- 
mencée et  jamais  finie  ;  mais  l'in- 
cendie qui  consuma  sa  maison  de 
Saint-Ooud  la  nuit  du  i3  au  14 
janvier  1725,  fit  périr  les  frag- 
mens  de  cet  ouvrage ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avec  la  ré- 
signation d'un  Chrétien  et  d'un 
Philosophe.  Je  n'aurois  guère 
profité  de  mes  livres  ,  diioit'-il  ^ 
si  je  ne  savais  pas  les  perdre.  Cet 
homme  estimable  mourut  à  Paria 
le  5  janvier  1780 ,  à  77  ans,  re- 
gretté de  tous  les  gens  de  lettres* 
.Ami  passionné  du  mérite  et  des 
talens  ,  encore  plus  ami  de  la 
paix  entre  les  sa  vans .  VaUncour 
étoit  le  conciliateur  de  ceux  qu'a- 
voit  pu  désunir  la  diversité  d'opi- 
nions. La  candeur  ,  la  probité 
formoiént  son  caractère  ;  et  quoi- 
.  qu'il  eût  été  à  la  cour ,  il  ne  sa- 
voit  ni  feindre  ni  flatter.  Lors-» 
que  les  princes  légitimés  furent 
élevés  au  rang  de  princes  du 
sang ,  Valincour  qui  prévoyoit 
que  -cet  avantage  leur  seroit  en-« 
levé  après  la  mort  du  roi ,  dit  aa 
comte  de  Toulouse  pour  tout 
compliment  :  Voilà  ,  Motisei-^ 
gneur  ,  une  couronne  de  rtjses 
qui  pourrait  devenir  uue  couronne 
d'épines ,  quand  les  fleurs  en  si-m 
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font  tombées.  On  s'appercetôît 
aisément  dans  son  commerce  or- 
dinaire qn'il  étoit  plein  de  bonnes 
lectures.  11  eii  ornoit  volontiers 
id  conversation  et  ses  lettres, 
niais  h  propos  et  avec  agrément. 
Vn  certain  sel  qu'il  a  voit  dans 
Fesprit  l'eût  rendu  fort  propre  k 
la  raillerie  ;  rtai»  i!  eut  dompter 
un  talent  dangereiix  pour  soi, 
injuste  à  Regard  des  autres,  ij 
eut  des  amis  dans  leà  premiers 
iidmiïiistratenrs  de  ïéiAt ,  qui  le 
teclier choient  non  -  seuleànent 
comme  uuiiommdagrëabïe,  mais 
comme  un  homme  d'un  grand 
tens.  On  a  de  lui  :  I.  Lettre  à 
i/îaéU  la  Marquise  de.,,  sur  la 
TrincésU  dm  C lèves  ,  à  Paris , 
1^78,  hî-ia.  Cette  critique  est 
lô'inodèïe  d'nne^  censure  raîâon- 
uable;  Fauteur  blâmé  ^vec  mo- 
dération ètloue  avec  plaisir.  II.  La 
Vie  de  François  de  Lorraine  le 
Balafré,  duc  de  Guise,  16S1  , 
in- 12  :  elie  est  ëcrke  a\'ec  assez 
d'impartialité.  IIl.  Des  Observa-^ 
iions  cHtiques  sur  YŒd'pe  de  So-' 
-phocle ,  în-4.0  Valincour  malgré 
«es  occupations  sérieuses ,  s'est 
fait  quelquefois  un  amusement 
de  ia  poésie  ,  pour  laquelle  il 
«voit  du  goût  et  queloue  tdent. 
On  a  de  lui  des  Traductions  en 
Ters  de  quelques  Odes  d'Horace, 
des  Stances  et  plusieurs  Contes  , 
©il  l'en  remarque  une  imagina- 
tion enjoïiée. 

I.  VALLA,  C  George  ;j  né  h 
Plaisance ,  médecin  et  professeur 
de  belles-lettres  à  Venise,  fut 
emprisonné  pour  la  cause  dès 
Trihilcès,  Ayant  été  mi:s  en  li- 
berté, il  mourut  vers  Fan  1460.^ 
Son  livre ,  JDe  expetendii  et  fu-^ 
gienàis  rèhus  ,  Venise  ,  1 5o  t  , 
2  vol.  in-fôlio  9  est  curiéuic  et  peu 
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n.  VALLA  ou  V ALLE  y  (lan- 
rent  )  né  à  Plaisance  en  1 4 1 5 , 
fut  Tun  de  ceiiJt  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine  ,  et  à  chasser 
la  barbarie  gothique.  Son  séjour 
à  Rome  lui  valut  le  droit  de  ci-i 
toyen  ;  mais  son  humeur  causti- 
que l'obligea  de  quitter  cette 
ville.  Il  se  retira  h  la  cour  d'Ji- 
phonse  roi  de  Naples ,  protec- 
teur des  lettres  ,  qui  voulut  bien 
apprendre  de  lui  le  latin  à  Tâge 
de  So  ans.  Valta  ne  fut  pas  plus 
retenu  à  Naples  qu  il  n'avoit  été 
à  Rome  ;  il  s'avisa  de  censurer  le 
clergé  et  de  dogmatiser  sur  îe 
mystère  de  la  Trinité  ,  sur  lel^ 
hre-Arbitre  ,  suf  les  Vasux  de 
continence  et  sur  plusieurs  an- 
tres points  important  Ses  enne- 
mis le  déférèrent  à  l'Inquisition  ^ 
qui  le  condamna  à  être  brûlé 
vif;  maisle  roi ^/;9&off 5^  modère 
la  rigueur  de  cette  sentence.  Let 
Inquisiteurs  se  ton  tentèrent  da 
fouetter  le  conpaMe  autour  da 
cloître  des  Jacobins.  C'est  du 
moins- ce  que  rapporte  îe  PoggS 
son  ennemi  personnel  ;  et  le  té- 
moignaged'nn  adversaire  doitpa- 
roître  suspect.  Fa%  tje  pouvant 
demeurer  à  îiKpîes  après  cet  oit* 
trage ,  retourna  »  Rome'  où  le 
pape  Nicolas  V  lui  fit  un  accueil 
favorable.  Il  fut  honoré  d'une 
pension  et  iï  enseigna  publique- 
fhent  :  ce  qu'on  ne  lui  auroit  pajf 
sans  doute  permis  s'il  avoit  été 
puni  comme  hérétique  à  Naplrs* 
Quoi  qu'il  en  soit  Valla  vécut 
avec  plus  de  pfudence  qit'aup»- 
ravnnt;  mais  il  ne  se  défit  pas 
enlitTement  de  ce  caractère  de 
méchanceté  dont  îe  Pogge  l'ac- 
cusa à  la  face  de  l'Europe.  CeJt 
deux  savâns,  la  lumière  de  leur 
siècle ,  se  déchirèrent  cpmme  \^^ 
pitts  vil&  des  hommes.  Ilss'iaipu-7 
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(kent  mutuellemeiit  xài  carac> 
tère  vain,  inquiet,  satirique  ;  ils 
avoient  tous  deux  raison  ^  et  c'est 
bien  en  vain  que  l'abbé  Vigerini 
achercké  à  justifier  VaUai  Cet 
auteur  mourut  à  Home  le  premier 
août  1 46S  ,  à  &o  ans ,  après  «voir 
enseigné  lès  belles-lettres  et  la 
thëtorique  avec  ré{)Utation  à  Gô- 
lies,  à  Paviè,  à  Milan ,  à  Naples 
et  dans  les  autres  principales  villef 
d'Italie.  Il  firt  enterré  dans  l'é-^ 
glise  de  Saint-Jean  de  Latran  y 
dont  on  dit  qu'il  étoit  chanoine. 
Qn  fit  les  vers  suivans  sur  sa 
ilort: 

Kune  féttquaîn  mànts  defitnctui  ValUt 
pttiyit  f 
Hm    audit    FIttÀ    fgfU    Uttad 
lofui, 
japiter     Hune    cttll   dignatit    parti 
fuUttt ,  , 

Cnsurûm  Unptm  ied  timèt  fU*  suét,' 

(Jh  a  de  lui  :  I.  Six  livrés  des  Elé^ 
^ances  de  la  Langue  Latine  «  ou<« 
♦rage  estiiïiable ,  imprimé  à  Ve- 
nise en  i47r ,  in-folio;  à  Paris 
en  1575,  in-40 ,  et  à  Cambridge  ^ 
in-.8.°  On  faccusa  faussement  de 
ïayoîr  vo*é.  II.  Un  IVàiié  contre 
la  fausse  Bqnatiqrt  if  Constant 
|in.  m.  y  Histoire  du  règne  de 
Ferdinand  roi  dt Aragon,  iSai,- 
fa-4.°  Cette  histoire  prouve  que' 
Laurent  VatLd  étoit  plus  pro^fe 
•  donner  aim  autres  des  précepte^ 
pour  écrire  qu'à  leï pratiquer;  \\ 
écrit  en  tïiéteu^.  IV.  Des  Tra- 
ductions de  Thucydide,  À'Héro^ 
dote  et  deYJliade  i  Homère.  Ces 
tradiftitio'ns.so'nt des  pataphraselt 
înfideUes.  VnUà  n'éntendoit  pas* 
*i  bien  ïé  grec  que  le  latin.  V.  Deff 
^otés  sur  le  nouveau"  Testament  ^ 
4ui  valent  un  peu  mieux  que  ses^ 
Versions.  VL  Des  Fables  tta- 
duites  en  françois  et  jmpriméei 
99M  d«te>  ea  lettrf«  gotiilqûes  ^ 


îh-folio.  VII-  De<  FacéiU$  avec 
celles  du  Pogge  ,  in-40,  dans 
date,  VIIL  Un  Traité  Du  Faux 
et  d^  Vrai,  qui  oïFre  quelques 
bonnes  réflexions.  L'auteur  par- 
tisan d'£f>jciire,  fut  Tenhemi  dé- 
claré éiAristote.  Ses  oiivrages  fti-^ 
rent  recueillis  à  Basle  ^  1 540,  iA« 
folio. 

VALLADIER ,  (  André  )  hé 
près  de  Môntbrison  en  Forez, 
passa  a3  ans  chez  les  Jésuites;  des 
tracasseries  le  forcèrent  de  quit- 
ter leur  oYdrei^  11  fut  ensuite  abbé 
deSt.-Arnoul  de  Metz ,  oii  il  in- 
troduisit la  réforme^  non  sans 
des  traverses  qu'il  a  décrites  dand 
sa  Tyran  II  omanie  étrangère  4 
1626  9  in- 4.°  ph  a  encore  de  lui 
cinq  volumes  in-8°  de  Sermons  s 
et  une  Vie  dé  Dom  Bernard  dà 
Montgaillàrd  abbé  d'OrvaJ,  in- 
4.*  Valladier  mourut  en  i638  ,  k 
e%  ans. 

V  ALtE ,  (  Pierre  dellâ  )  gen- 
tilhomme Romain ,  voyagea  peii^ 
dant  douze  ans  ,  (  depuis  x^it^ 
jusqu'en  1626,)  en  Turquie,  erf 
Egypte ,  dans  la  Terre-iSàinte  , 
èh  Perse  et  da^s  l'Indé,  et  se 
rendit  habile  dans  les  langues 
orientales.  De  retour  ^  Rome ,  iï 
publia  ses  Voyages ,  dont  la  rei- 
îatioh  forme  une  suite  de  54  let- 
trés, écrites  des  lieux  itiêmesà' 
lin  médecin  Napolitain  son  amh* 
Ces  lettrés  quoique  retouchées' 
€n  quelques  endroits  lors  de  l'iih-. 
pression  ,  sont  d'un  stylé  vif, 
aisé  et  naturel ,  qui  plait  et  qui 
attache  lé  leétenr  ;  elles  n'ont  ni 
la  siécheresse  d'un  joiirhal ,  ni 
Tapprêt  d'une  relation  qui  auroît 
été  rédigée  sur  des  mémoires.  lî 
est  peu  dé'  Voyages  aùssiMnté- 
réssans  et  aussi  variés.  Ils  sohf 
sdr-tout  très-curieux  pour  cj^ 
qui  regarde  la  Perse  où  Tautétii^' 
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(  homme  d*tiiUeurs  fort  initruit 
«t  rempli  de  connoissances)  avoit 
fait  im  séjour  de  plus  de  quatre 
ans.  Il  paroit  croire  trop  facile- 
ment au  pouvoir  de  la  magie  et 
desenchantemens;  maisilvivoit 
dans  un  temps  oh  les  tribunaux 
condamnoient  des  sorciers  au  feu. 
Pierre  délia  Valle  se  maria  dans 
le  cours  de  ses  voyages,  et  épou- 
sa à  Bagdad  une  jeune  Syrienne  , 
née  de  parens  Chrétiens  et  d*une 
famille  distinguée.  Il  la  perdit  à 
Mina  sur  le  golfe  Persique ,  après 
cinq  ans  de  mariage.  Une  cir- 
constance singulière  qui  prouve 
son  attachement  pour  elle ,  c'est 
qu'il  fit  embaumer  son  corps 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
à  Rome  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  famille  ;  et  eut 
effet  y  après  l'avoir  emballé  de 
façon  à  éviter  les  embarras  que 
-cecadavre  auroit  pu  lui  causer, 
il  le  transporta  par-tout  avec  lui 
pendant  quatre  ans  encore  que 
durèrent  ses  voyages  ;  il  eut  la 
satisfaction  de  lui  donner  la  sé- 
pulture à  Rome ,  dans  le  caveau 
où  reposoient  ses  ancêtres.  Ce 
célèbrevoyagcur  mourut  en  i652, 
âgé  de  66  ans ,  après  avoir  épousé 
en  secondes  noces  malgré  les  op- 
positions *de  sa  famille  ,  une 
jeune  Géorgienne  qui  avoit  été 
attachée  à  sa  première  femme  et 
qu  il  avoit  conduite  à  Rome.  La 
meilleure  édition  de  ses  Voyages 
est  celle  de  Rome,  1662,  en  4 
vol.  in-4.®  Le  P.  Carneau  Célestin, 
eu  donna  une  traduction  fran— 
coilse,  imprimée  en  i663,  aussi 
en  4  vol.  in  -  4**  ;  peu  estimée. 
Elle  fut  cependant  réimprimée  à 
Rouen,  1745,  8  vol.  in- 12. 

VALLE,  rby.  n.  Valla. 

VALLÊ  ,  (  Guilbert-Joseph  ) 
né  k  Arrfts  k  4  octobre  171S , 
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quitta  sa  patrie  dans  sa  jeunesse 
et  vint  à  Paris  ,  où  il /ut  profes- 
seur de  philosophie  au  coUégeda 
cardinal  le  Moine.  Il  mourut  en 
1784,  après  avoir  publié  :  h  Lettre 
sur  la  nature.de  la  matière  et  du 
mouvement,  1747  ,  in- 12.  IL  B^ 
futation  du  système  àti  Monades-, 
1754,  in-i2. 

L  VALLÉE,  (  Géofroi)  fa- 
meux Déiste  d'Orléans  ,  né  an 
commencement  du  1 6*  siècle  , 
fut  brûlé  en  place  de  Grève  à 
Paris  le  8  février  1674  ,  pour 
avoir  publié  un  livre  plein  d'ab» 
surdités  et  d'impiétés,  en  hnit 
feuillets  in-8° ,  sous  ce  titre  :  La 
Béatitude  des  Chrétiens  ou  le 
Fléau  de  la  To^,  «  Son  erreur,  \ 
dit  Garasse,  étoit  entièrement 
contraire  à  celle  des  dogmatfsans; 
car  il  soutenoit  qiul  n'y  avoit 
autre  Dieu  au  monde  que  de 
maintenir  sort  corps  sans  souil- 
lure :  et  en  effet,  à  ce  qu'on  dit, 
il  étoit  vierge  de  la  même  façon 
que  les  Frères  de  la  Croixdes 
Roses  et  les  Torlaquis  de  Tur- 
quie. Il  avoit  autant  de  chemises 
qu'il  y  avoit  de  jours  en  Tannée  : 
lesquelles  il  envoyoit  laver  à  une 
fontaine  en  FliUîdre,  renommée 
pour  la  clarté  de  ses  eaux  et  )f 
blanchissement  çîceîlent  qui  s'y 
faisoit.  II  étoit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  et  de  fait  et  de  pa- 
roles ,  mais  encore  pins  de  Dieu;^. 
et  faisant  semblant  d'aimer  Ja 
pureté  ,  il  haïssoit  Purissimjtm 
Purissimorum  ;  c'est  ainsi  ^uc  le 
grand  Hippocrate  définit  la  Di^ 
vinité  au  livre  De  Morbo  sgcro^ 
Il  fut  impossible  à  tous  les  doc- 
^ leurs  de  rappeler  cet  homme  en 
son  bon  sens  :  il  vomjssoit  d'é- 
tranges blasphèmes,  quotqu'illes 
proférât  d'une  bouche  toute  su- 
crée et  d'un»    mille  doucette  ; 
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I  tntïs  non  moins  dangereuse  en 
«on  extrémité  que  celle  des  beaux 
esprits  prétendus  parmi  les  ivro- 
gneries. Le  feu  qui  pu^ge  tout, 
purifia  par  les  flammes  les  pure-  -. 
tes  prétendues  de  cette  impure 
créature.  »  Son  ouvrage  est  fort 
rare-  Géofroi  Valiée  étoib  grand 
oncle  du  fameux  des  Barreaux  : 
ainsi  l'incrédulité  étoit  héréditaire 
dans  cette  famille; 

II.  VALLÉE,  (Simon)  gra- 
veur de  Paris ,  vécut  dans  l'indi- 
Çaice  et  reçut  aii  lit  de  la  mort 
une  pension  de  Louis  XIV,  dont 
il  ne  put  jouir.  Il  mourut"  en  di- 
sant :  «  Dites  au  roi  que  je  le  re- 
mercie, mais  qu  il  est  trop  tard.  » 
Elève  de  Drev^et  le  père,  on  a  de 
ki  :  Vénus  sur  son  char ,  d'après 
F.  de  Troy;  une  FuiU  en  Egypte, 
d'après  Carie  Maratte  ;  St.  Jean, 
dans  le  désert ,  d'après  Haphael  ; 
la  résurrection  du  Lazare,  d'après 
le  Mutian;  Jésus  portant  sa  croix, 
d'après  André  SaechL  Son  burin 
tst  gracieux  et  correct. 

VALLEMONT  ,  (  Pierre  le 
Lorrain  de  )  prêtre  ,  naquit  a 
Pont-Audemer  le  lo  septembre 
1649  5  et  y  mourut  le  3o  décem- 
bre 172 1.  Il  a  voit  été  chargé 
d'enseigner  l'histoire  à  iZourcilLon 
fils  du  marquis  de  Dangeau  i  et 
c'est  pour  •  lui  qu'il  fit  ses  Elé— 
mens.  L'abbé  de  VaUemont  étoit 
^n  homme  d'un  esprit  singulier 
et  d'un  caractère  inquiet ,  qui  se 
fit  plusieurs  affaires  et  qui  ne  sut 
conserver  aucun  emploi.  On- lui 
doH:  quelques  livres  qui  ont  eu 
du  cours  :  1.  La  Physique  occulte 
ou  Traité  de  la  Baguette  divina" 
toire  :  ouvrage  qui  montre  que 
Vauteur  n'entendoit  rien  en  cette 
înatière,  non  plus  que  le  P.  le 
'  ^run  qui  Va  réfuté.  II.  Les  £/e- 
^ins  de  i* Histoire.  La  meilleure 
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édition  est  celle  de  1758,  en  S 
vol.  in— 12,  avec  plusieurs  addi- 
tions considérables.  Les  principes 
de  l'histoire ,  de  la  géographie  et 
du  blason  sont  exposés  dans  cet 
ouvrage  avec  assez  de  clarté ,  de 
méthode  et  d'exactitude  ;  mais 
l'auteur  a  fait  plusieurs  fautes  sur 
la  chronologie  ,  la  géographie  et 
sur  les  médailles ,  dont  il  n'en- 
tendoit pas  quelquefois  les  lé- 
gendes ,  si  Ton  en  croit  Baudelot*. 
Son  style  pourroit  être  plus  pur 
et  plus  élégant.  III.  Curiosités  de 
la  Nature  et  de  V Art  sur  la  Fe- 
gétûtion  des  Plantes,  réimpri- 
mées en  1753 ,  in-i  2 ,  deux  vol. 

IV.  Dissertations  Théologiques 
et  Historiques  touchant  le  secret 
des  Mystères  ou  l'Apologie  de  la 
Bépuhlique  des  Missels ,  qui  or- 
donne de  dire  secrètement  le  Ca^ 
non  de  la  Messe, deux  Tol.in-12. 

V.  Traité  de  la  Visibilité  de^L'E-^ 
glise. 

VALLENSIS  ,  (  André  del 
Yavlxou)  jurisconsulte,  né  h 
Andemies  entre  Huy  et  Namwr , 
en  1569,  f"t  professeur  en  droit 
canon  à  Louvain ,  oîi  il  mourut 
le  26  décembre  1 636.  Nous  avons 
de  lui  :  Une  Explication  des 
Décrétales  ,  dont  on  a  donné  un 
grand  nombre  d'éditions  ;  la  meil- 
leure est  celle  de  1759,  in-^.» 
Cet  ouvrage  est  estimé. 

VALLERIUS ,  (  N.  )  Suédois  , 
l'un  des  plus  célèbres  minéralo- 
gistes du  siècle  qui  vient  de  finir, 
a  publié  de  profonds  ouvrages 
sur  la  science  qu'il  cultivoit ,  et 
est  mort  dans  sa  patrie  en  1785^ 

VALLES,  (François)  Voyez 
Valesio. 

I.  VALLET ,  (  Guillaume  ) 
grarveur,  mort  à  Paris  en  1704» 
à  70  ans,  a  gravé  la  Sainte  Fa- 
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mille  d*aprè3  le  Guide;  une  autre, 
d'après  'Raphaël  ;  V Adoration  des 
Bpis,  d'après  le  Poujsin }  le  por- 
trait d'André  Sacchi  »  etc.  St^ 
dessins  sont  moël)eux  et  agréa- 
bles. H  étoit  membre  de  l'acadé- 
inie  de  Pe^turc^ 

1 1.  VALLET ,  (  Pierre  )  liei?- 
^  tenant  général  de  police  à  Grer- 
poble ,  est  mort  dans  cette  ville 
en  1780.  On  lui  doit  plusieurs  ar- 
ticle* de  \ Encyclopédie  d'Yver- 
dmn  et  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Méthode  pour  faire  des  pro- 
grès rapides  dans  les  science»  et 
les  arts,  1767  ,  in- 12.  lï.  lÏArt 
de  limiter  les  terres  à  perpétuité , 
1769,  in-i?. 

VALLETRYE  ,  (  N.  de  la  ) 
poète  ^li  vivoit  en  1602 ,  a  pu- 
blié des  Devises ,  des  Epitaphes  , 
diverses  Poésies ,  et  une  pasto- 
rale en  cinq  actes  ,  intitulée  :  Xa 
Chasteté  repeatie, 

VALLETTE,  Voy,  Valette, 

VALLIER,  (Saint-)  Voy^z 
(Çpc^ET  et  Fqitibrs, 

L  VALLIÈRE ,  (  François  de 
la  Baun^e  le  Blanc  de  la  )  cheva- 
lier de  Malte,  descendoit  selon 
les  uns  de  l'ancienne  maison  de 
la  Baume  originaire  du  Bour— 
bonnois  ;  selon  d'autres  sa  fe^- 
millen'avoit  acquis  la  noblesse 
^ue  dans  le  16^  siècle,  Il  porta 
is  armes  de  bonne  heure  et  fut 
inarcchal  de  bataille  à  26  ans  , 
sons  le  maréchal  de  Grammont. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  tan^ 
de  succès  que  le  grand'  maître 
de  Malte  et  les  Vénitiens  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'attirer  à 
leur  service.  11  se  signala  dans 
plusieurs  sièges  et  combats, ^ur— 
Içut  à  Lérida ,  qit  il  reçut  la  mort 
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%n  t€44..  h  étoit  lieutenant  gé«^ 
néral  des  armées  du  roi.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Traité  intitulé  :  Pra^ 
tiques  et  Maximes  de  la  Guerre^ 
n.  Le  Général  d'Armée»  Ces  deux 
ouvrages    prouvent    qu'il    étoit  ■ 
aussi  profond  dans  la  théorie  de  ^ 
l'art  militaire  qu'habjle  dans  la  ' 
pratique.  Son  père  Laurent ,  sei- 
gneur de  la  Vallière  et  de  Choisi^ 
a  voit  été  tué  au  siège  d'Ostende.  , 

1 1.  VALLIÈRE ,  (  Gilles  de  la 
Baume  le  Blanc  de  la  )  nafquit  au 
chàteaij  de  la  Vallière  en  Tqu- 
raine  en  1 6 1 6.  Il  fut  d'abord  cha-? 
noine  de  Saint-Martin  de  Tours, 
et  il  fut  élevé  ensuite  à  l'évèché 
<)e  Nantes ,  dont  il  se  démit  en 
1677.  Il  mourut  le  10  juin  1709  , 
à  98  ans ,  ayec  une  grande  répn- 
tafijon  de  savoir  et  de  vertu.  On 
a  de  lui  un  Traité  intitulé  :  La 
Lumière  du  Chrétien  ,  réimprimé 
^  Nantes  en  1 6^3 ,  %  vql.  in-i  2. 

in.  VALLIÈRE,  (  Louise-, 
Françoise  de  la  Bauyne  le  Blanc  , 
duchesse  de  {a  )  étoit  de<4a  même 
niaispn  que  les  précédens.  £11^ 
fut  élevée  fille  d'hpnneur  d'/îe/i— 
rieite  d'Angleterre  ,  première 
femme  de  Philippe  duc  d'Or- 
jéens.  Dès  ses  premières  annëet 
elle  se  distingua  par  un  caractère 
de  sagesse  marqué.  Dans  une  oc- 
casion oii  des  Jeunes  personnel 
de  son  âge  montrèrent  beaucoup 
de  légèreté  ,  Monsieur  dit  tout 
haut  :  «  Pour  MUf  de  la  Val" 
lière  y  j&  suis  assuré  qu'elle  n'y 
aura  pas  de  part  v  elle  est  trop 
sage  pour  cela.  »  Elle  se  fit  ^^- 
mer  et  estimer  à  la  cour,  nioin$ 
encore  par  ses  qualités  extérieu-? 
res  que  par  un  caractère  de  dou- 
ceur, de  bonté  et^de  naïveté  qui 
lui  étoit  Comme  naturel.  Quoi- 
aiie  yertueiise ,  elle  avqi^  le  cçpuf^ 
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extrêmement  tendre  et  sensible* 
Cette  sensibOitë  la  trahit  ;  elle 
vit  Louis  XIV  et  elle  l'aima  avec 
transport.  Le  roi  instruit  de  ses 
sentimens ,  lui  donna  tout  son 
amonr.  Elle   fut  pendant  deux 
^ï\%  Tobjet  caché  de  tons  les  nmu- 
semens   gala  as  et  de  toutes  les 
fêtes  que  Louis  XIV  donnoit. 
Enfin   lorsque    leurs  sentimens 
eurent  éclaté,  il  érigea  pour  elle 
en  mîii   1 667  ,  la  terre  de  Vau- 
jour  en   duché  -  pairie ,  sous  le 
nom  de  la  ValUère»  La  nouvelle 
duchesse  recueillie  en  elle-môme 
et  toute  renfermée  dans  sa  pas- 
sion 9  ne  se  mêla  point  des  in^ 
trigues  de  la  cour  ou    ne  s  en 
mêla  qiio pour  fairedn bien. Elle 
n'oublia    jamais    qu'elle    faisoit 
mal  ;  mais  elle  espéroit  toujours 
de  faire  mieux.  Cest  ce  qui  lui 
fit    recevoir   avec  beaucoup  de 
joie  le  remerciment  d'un  pauvre  * 
Religieux ,  qui  lui  dit  après  avoir 
reçu  d'elle  i'aumône  :  Ah  !  Ma-- 
ditnw. ,  vous  serez  sauvée  ;  car  il 
n*est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne  si 
Hhirnlrmenl  pour  VamoUr  de  lui. 
Le  rélcbre  Mtgaard  l'ayant  pein- 
te dans  ce  temps-là,  elle  voulut 
être  an   nrilien  de  ses  deux  en- 
fans,  M«»e  de  Blois  et  le  comte 
-de  yermgintlois ,  tenant  un  cha- 
lumeau à  la  main ,  d'oii  pend  une 
bulle  de  snvon  autour  de  laquelle 
est  écrit  :  Sic  transit  gloriamun-' 
di:  imape  naturelle  de  la  \»nité 
des  passions  des  hommes  et  des 
faveurs  des  cours.  Dieu  se  servit 
de  rii\con«tance  du  roi  pour  la 
ramener  à  lui.  La  duchesse  de  la 
VatUrre  s'apperçut  dès  1669  que 
Madi  de  Moniespaa  prenoit  de 
'   Tascendant  sur  le  cœur  de  ce  mo- 
narque. Elle  supporta  avec  une 
"tranquillité  admirable  le  chagrin 
d'être  témoin   long- temps   du 
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triomphe  de  sa  rivale.  On  lui  fit 
dire  au  roi  dans  un  sonnet,  en 
parlant  de  son  inconstance  : 

1*01»  ces  d^d^uct,  touit,  font  toit 

è  TOI  Tcrtiis; 
Vow  m'ainlw  antrefois  «t  vowt  M 

m'aimes  plus  j 
Mes  scfltittctis  ,  héUs  !  ëlAreat  bka 

des  Terres. 
Amoar ,  I  qui  je  4ô!s  et  non  mal  tf . 

moQ  bico, 
Qnc  se   Ut  donnes -toiu  nn    ccnr 

comme  le  mien  î 
0«   «lue  a*avei.Toas    fait    le  niai 

comme  les  autres  j 

Enfin,  en  1673  elje  se  fit  Car- 
mélite à  Paris  et  persévéra.  Ma 
Mère ,  dit-elle  en  entrant  à  la 
supérieure ,  j'ai  fait  un  si  mau^ 
vais  usage  de  ma  volonté  !  Mais 
je  viens  la  remettre  entre  vos 
mains  pour  ne  la  plus  reprendre* 
Dans  les  commencement  de  sa 
conversion  elle  écrivit  à  un  de  ses 
amis  :  Dieu  est  si  bon  ,  qu'au  lieu 
des  chdtimens  que  j* ai  màrités ,  il 
m'envoie  des  consolations,**  MaU- 
gré  la  grandeur  de  mes  péchés 
qui  me  sont  toujours  présens  j  je 
sttns  que  son  amour  aura  plus  de 
part  à /non  sacrifice  que  la  crainte 
de  ses  Jugemens,  Se  couvrir  d'un 
cilice ,  marcher  pieds  nus ,  jeû- 
ner rigoureusement ,  chanter  la 
nuit  au  chœur  dans  une  languô 
inconnue  ;  tout  cela  né  rebuta 
point  la  délicatesse  d\me  femme 
accoutumée  à  tant  de  gloire ,  de 
mollesse  et  de  plaisirs.  Les  grands 
maux  de  tête  auxquels  cl!t>  étoit 
sujette  Fcbllgeant  de  fermer  les 
)*eux ,  on  lui  demanda  si  cctta 
situation  ne  gènoit  pas  sa  vue? 
Point  du  tout  ^  répondit- elle  ; 
cela  me  la  repose,  ,Te  suis  .ii  Lisse 
des  choses  de  La  terre .  que  je 
trouve  même  du  plai^iLr  à  ne  pas 
Us  regarder ^Vw  grand  ér^sipcle 

Q4 
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à  la  jambe  l'ayant  fait  beaueonp 
souffrir  sans  qu  elle  en  eût  parlé , 
on  lui  fit  des  reproches  de  porter 
si  loin  l'esprit  de  pénitence  :  Je 
ne  savois  ce  que  c'étoU,  répon- 
dit-elle ;  je  n'y  avois  pas  regardé. 
Elle  vécut  dans  ces  austérités^e- 
puis  1675  jusqu'en  17 10  9  année 
de  sa  mort ,  sous  le  nom  de  Sœur 
X0OUJSE  de  la  Miséricorde,  Elle 
mourut  le  6  juin  ,  âgée  de  SS  ans. 
On  avoit  voulu  la  retenir  dans  le 
monde  pour  Tédifier  par  ses 
€!}cemples.  Ce  serait  à  moi ,  ré^ 
pondit- elle  )  une  horrible  pré-^ 
somption  de  me  croire  propre  à 
aider  le  prochain*  Quand  on  s'est 
perdu  soi-méme  on  n'est  ni  digne 
vi  capable  de  sentir  les  autres. 
Lorsque  le  duc  de  Vennàndois 
son  fils  mourut  ,  elle  répondit 
avec  courage  à  ceux  qui  lui  an- 
noncèrent cette  perte  :  Qu'elle 
n^avoiù  pas  trop  de  larmes  pour 
soi ,  et  que  cétoit  sur  elle^^méme 
Quelle  devait  pleurer.  Elle  ajouta 
cette  parole  si  souvent  imprimée  : 
Il  faut  que  je  pleure  la  naissance 
de  ce  fils ,  encore  plus  que  sa 
mort  /  Ce  fut  avec  la  même  cons- 
tance et  la  môme  résignation 
qu  elle  apprit  depuis  la  mort  du 
prince  de  Conti ,  qui  avoit  épousé 
Mi^«  de  Blois  sa  fille.  L'excès  de 
ses  austérités  la  rendit  très-in- 
firme. Un  niai  de  tête  habituel, 
une  sciatique  douloureuse,  un 
rhumatisme  universel  exercèrent 
sa  patience  sans  abattre  son  cou- 
rage. On  Texhortoit  en  vain  de 
prendre  quelque  repos.  //  ne'peiU 
y  en  avoir  pour  moi  sur  la  terré  , 
répondit-elle.  Que  mon  exil  est 
long,  ajoutoit-elle  quelquefois  î... 
On  a  d'elle  des  Réflexions  sur  la 
Viiséricorde  de  Dieu ,  in- 12,  qui 
sont  pleines  d'onction.  On  sait 
que  le  tableau  de  la  Magdeleine 
pénitente ,  l'un   des  chefs-d  œu-^ 
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rre  de  le  Brun ,  fut  peint  d'a- 
près cette  femme  illustre ,  qui 
imita  si  sincèrement  la  péche- 
resse dans  ses  austérités,  comme 
elle  l'avoit  fait  dans  ses  foiblesses. 
Ce  beau  tableau  se  voit  mainte-i 
nant  dans  le  Muséum  de  Ver- 
sailles, sous  le  n.**  3i.  Voyez 
Edeltkk  ,  Annat  et  Benserade. 

IV.  VALLIÈRE  ,  (  Louis- 
César  de  la  Baume  le  Bianc ,  duc 
de  la  )  petit  neveu  de  Mad.  de  la 
Vallière ,  né  le  9  octobre  1708  , 
mort  le  16  octobre  1780  ,  fut  le 
dernier  mâle  de  sa  famijle.  Sa 
douceur ,  sa  bonté  ,  son^amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  Il  laissa  Tune  des 
))lus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ris ,  et  dont  nous  avons  un  ca- 
talogue très-recherché.  Celui-ci 
^est  divisé  en  deux  parties:  la. 
première  publiée  par  Dehure 
aîné,  en  3  vol.  in-8",  renferme 
les  livres  rares  :  elle  contient  5668 
articles,  qui  ont  rapporté  46^^677 
livres  8  sous  en  1784.  La  seconde 
pelrtiis  publiée  par  Nyon  l'aîné  , 
en  6  gros  vol.  in-8*^,  renferme 
26,537  articles;  ils  furent  vendus 
au  marquis  de  Paulmy ,  qui  les 
réunit  à  sa  bibliothèque  déjà  très- 
considérable.  Le  duc  de  la  VaU-^ 
lière  est  principalement  connu 
dans  la  Jittérature ,  par  sa  Bt- 
bliolhèque  du  théâtre  François 
depuis  son  origine,  Paris,  sou« 
le  nom  de  Dresde ,  3  vol.  in-S®  , 
1768.  Cet  ouvrage  contient  un 
extrait  de  toutes  les  pièces  corn-* 
posées  pour  ce  théâtre  depuis  les 
Mystères  jusqu'à  Pierre  Cor^ 
neille ,  et  une  liste  chronologi-* 
que  des  pièces  composées  depuis 
celui-ci  jusqu'en  1 768.  Enfin ,  6;^ 
y  trouve  un  catalogue  et  une  ana- 
lyse des  ouvrages  prétendus  dra- 
matiques ,  fruits  d'une  animosité 
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jsêrsônnelle  oii  enfantés  par  la  pas- 
sion dans  les  factions  politiques  ; 
cette  partie  n^est  pas  la  moins 
piquante  de  lacoHeetion.  Celle-ci 
peut^tre  utile  aux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pour 
la  scène  dramatique.  Il  eût  été  à 
désirer  que  l'auteur  en  donhant 
l'analyse  des  anciennes  pièces,  y 
eût  mis  plus  de  précision ,  plus 
d'élégance ,  qu'il  y  eût  joiiit  des 
observations  critiques  ,  et  qu'il 
11  eût  pas  ramassé,  trop  indistinc- 
tement toutes  les  ordures  de  nos 
vieilles  farces  et  de  nos  anciennes 
comédies.  ^ 

V;  VALLIÊRE,  (Jean-Flo- 
rent de  )  lieutenant  général  des 
armées  du  roi ,  de  Tacadémie  des 
Sciences,  né  à  Paris  le  y  sep- 
tembre 1667  ,  mort  en  1759  , 
892  ans  ,  avoit  acquis  une  telle 
expérience  dans  l'artillerie  qu'il 
en  étoit  regardé  comme  le  meil- 
leur of&cier.  Le  premier,  il  cal- 
cula les  effets  de  \fx  poudre  dans 
les  mines  ;  auparavant  on  r^egar- 
doit  son  action  comme  sujette 
à  des  bizarreries  qui  échappoient 
à  toutes  les  règles  ^t  ne  pou- 
voient  être  assujetties  à  aucune 
théorie.  En  17 13,  au  siège  du 
Quesnoy ,  il  commanda  en  chef 
Trirtillerie ,  et  avec  38  pièces  de 
canon ,  il  en  démonta  84  à  l'en- 
Demi  en  vingt  -  quatre  heures. 
DaD&  la  société ,  ce  guerrier  qui 
•'étoit  trouvé  à  plus  de  soixante 
sièges  et  de  dix  batailles,  étoit 
le  plus  simple  et  le  plus  doux  des 
bommes  :  c'est  ce  qui  lui  mérita 
ces  vers  de  FonUnelle  : 

D«  rares  talcns  pour  la  gucrr« 

£a  loi  furent  uais  su    ccsur  le  plus 
humaiOt 

Jupkir  le   charges  du  soin  4e   son 
tonnerre  9 
mintrvt  cosduisit  sa  mtUu 
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Cet  Homme  si  doux  étoit  ferma 
dans  l'occasion.  Le  maréchal  de 
Bellisle  ayant  envie  de  séparée 
l'artillerie  du  génie ,  le  pria  d'étro 
favorable  à  ce  prpjet  si  le  roi 
lui  en  parloit ,  et  lui  oflFrit  le 
cordon  rouge  et  la  grand'croix  5 
VàîUère  lui  répondit  «  que  cette 
désunion  lui  paroiss^nt  contraire 
au  Service,  du  roi ,  il  ne  sauroit 
dissimuler  à  ce  prince  ul  façon 
de  penser.  »  : — Sqtl  i\\%  Joseph-^ 
Florent  DE  Vallière  marcha 
dignement  sur  ses  traces ,  et  mou- 
rut au  commencement  de  1776  , 
a  59  ans ,  directeur  général  de 
l'artillerie,  et  associé , libre  da 
l'académie  des  Sciences.  Au  siège 
de  Berg-op-zoom ,  il  ruina  les 
batteries  ennemies ,  et  il  assura 
la  victoire*  à  Hastembeck.  Il  fut 
également  regretté  de  cette  so- 
ciété et  de  la  patrie  qui  chéris- 
soient  en  lui  un  savant  modeste 
et  un  excellent  citoyen. 

VALLIS ,  Voyez  Walus, 

VALLISNIERI ,  (  Antoine  > 
né  en  t66i  ,  dans  le  château  de 
Tresillco  près  de  Reggio ,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  dans 
sapatrie.  La  république  de  Ve- 
nise l'appela  pour  remplir  une 
première  chaire  extraordinaire 
de  professeur  en  médecine-pra- 
tique» dans  l'université  de  Padoue. 
Les  académies  d'Italie  et  la  So- 
ciété royale  de  Londres  se  l'as- 
socièrent ,  et  le  duc  de  Modène^ 
le  créa,  de  son  propre  mouve- 
ment, chevalier  lui  et  tous  ses  , 
descendans  aînés  à  perpétuité. 
Cet  illustre  savant  'mourut  le 
a8  janvier  1780  ,  à  69  ans ,  re- 
gretté de  plusieurs  sa  van  s  de  FEu- 
rope  ,  avec  lesquels  il  étoit  en 
commerce.  C'étoit  un  homme 
d'une  constitution  robuste ,  d'une 
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taille  avantageuse  9  d'une  p1iy« 
sionomie   prévenante    et  d'une 
conversation  agréable.  Son  fils  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  3  vol. 
in-foUo,  dont  le  premier  parut 
à  Venise  en  lySJ.  Les  princi- 
paux sont  :  L  Dialogues  sur  to^ 
riginô    de    plusieurs   Insectes  , 
in-S",  Venise,  1700.  IL  Con~ 
sidérations  et  Expériences  sur  la 
génériUioa   des    vers    ordinaires 
dans  le  corps  humain  ,   contre 
An  dry  médecin  de  Paris ,  qui  a 
écrit  sur  la  même  matière.  III.  Un 
Traité  sur  l'origine   des    Jba— 
laines,  IV.  Histoire  de  la  gêné" 
raiion  de  l'Homme  et  des  Ani^ 
^iaux,  à  Venise,  1711,  in-4.** 
Le  mystère  de  la  génération  a 
exercé  les    plus  habiles  physi- 
ciens :  les  œu&  des  animaux  vivi- 
pares ,  et  des  femmes  même  d'un 
côté,  et  les  vers  spermatiqnes  de 
Tautre ,  ont  partagé  la  plupart 
des  philosophes  qui  onttàcbé  de 
)*éclaircir.  Vallisaieri  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  soin ,  pendant 
plusieurs  années ,  a  faire  des  ob^ 
servatîons  sur  des  ovaires  de  dif- 
férentes  femelles  fécondées  de^ 
puis   un  temps  plus  ou  moins 
considérable ,  et  se  déclara  d'a- 
bord  pour   les  vers   séminaux. 
Mais  après  avoir  pesé  avec  at- 
tentio:i  les  argumecs  des  parti- 
sans des  animalcules  spermatiqnes 
dans  la  génération ,  il  se  déter- 
mina   enfin  à  suivre   ceux  qui 
pensent  que  le  principe  de  la 
génération  est  dans  l'œuf.  U  dé- 
dia jcet  ouvrage  à  l'empereur  qni 
lui  donna  an  collier  d'or  et  une 
patente  oii  il  le  déclaroit  son 
médecin  honoraire.  V.  De*  Corpi 
jnarini  che  sa  Monti  si  trovana  « 
Venise,  1728  ,  in-4®  ;  ouvrage 
où  il  examine  cette  question  : 
Comment  la  mer  avoit  pu  porter 
toi^  c^s  corps  dans  {^  eidroitt 
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o&  on  les  trouve.  Comne  «De 
lui  paroissoit  très^épinense ,  il 
s'est  contenté  de  rapporter  fi— 
vilement  les  systèmes  qui  lui 
étoient  connus.  Il  y  ajouta  les 
objections  qui  lui  étoient  venues 
dans  l'esprit  pendant  qu'il  mé^ 
djtoit  sur  cette  matière ,  sans  ce- 
pendant se  déterminer  pour  au— 
cune  opinion.  Tous  ses  ouvrages 
sont  en  italien. 

VALLIUS,  Voy.  VTaïaavS. 

VALMONT,  Voyez\ALLB^ 

MONT. 

VALOIS,  (Comtes  de)  Koy. 
Charles  de  Valois.  —  Diake, 
n.*^  lil...  et  L  Marignt. 

VALOÎS,  (Félix  de)  Voyez 
Vermandois  et  XLIX.  Jean. 

VALOIS  ,  (  Marguerite  de  ) 
reine  de  Navarre ,  Voyez  MaK-« 
GUERITE,  n.®  Vn. 

L  VALOIS,  (Henri  de)  ne 
à  Paris  en  i6o3  ,  d'une  famille 
noble  originaire'  de  Normandie, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  la 
lecture  des  bons  auteurs  j  des 
poètes  grecs  et  latins  ,  des  ora- 
teurs et  àes  historiens.  11  fat 
envoyé  à  Bonites  en  iGzz  ,  pour 
y  apprendre  le  droit  civil.  A  son 
retour  il  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  plutôt 
par  complaisance  pour  son  père 
que  par  inclination.  Après  avoir 
fréquenté  sept  ans  le  palais  ,  il 
reprit  l'étude  des  belles— lettres 
et  travailla  assidneraent  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins ,  ecclé— 
siastiques  et  profanes.  Sa  gnrande 
application  à  la  lecture  lui  aâbi- 
blit  si-  fort  la  vue  qu'il  perdit 
l'œil  droit ,  et  qu  il  ne  voyoit 
presque  point  dp  l'autre.  Les  ré- 
compenses que  son  mérite  lui 
procura  i  le  dédojnmagèrciQt  un 
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peiY  de  cette  perte.  Elle  ne  l'em- 
péchoit  pas  de  composer,  parce 
'  <que  sa  mémoire  lui  roppeloit  les 
passnges  de  tous  les  livres  an'il 
«voit  lus.  £n  I  $33  le  présiaent 
</«  Mesmes  lui  don  ha  une  pen« 
Bion  de  2000  livres ,  à  condition 
jqu'il  lui  c^deroit  ses  Collections 
let  ses  Remarques  I  et  le  Clergé 
de  France  une  de  600  «  qui  fut 
depuis  augmentée.  En  i6â8  ,  il 
mn  obtint  une  de  i  ^00  du  car- 
dinal Mazarin.  D^ux  ans  après  | 
il  fut  honoriS  du  V^^*  d'Histo- 
riographe de  Sa  Majesté  ,  avec 
une  pension  eonsidérnble.  Ce  sa- 
vant finit  sa  carrière  en  167 S, 
à  7  3  ans.  Ses  principaux  ou^ 
V  rages  sont  :  I.  Une  Edition  dû 
l'Hiatoire  EccIé!tiastiq^e  û'£u^ 
sèbe  9  en  grec  ,  avec  une  bonne 
Traduction  latine  et  de  savantes 
Kotes.  II.  VHitloire  de  Socrai$ 
et  de  Soxomène ,  en  grec^et  en 
ktin  9  avec  des  Observations  dans 
lesquelles  Térudition  est  répandue 
k  pleines  mains.  IH.  L*Hiuoire 
de  Théodpret ,  et  celle  ^Evagre 
U  ScolftsUque  ,  ^\\m  en  grec  et 
en  latin ,  avec  des  Notes  savantes. 
ÎV.  Une»  nouvelle  édition  d'^/»^- 
^nien  MarcrlUn  ,  nvc#  d'excel- 
lentes Remorques,  (  l^oyrz  l'ar- 
ticlo  suivant.)  V.  Des  Jirmaf-' 
ques  aussi  estimées  ?\\r  Harpo'-» 
.cration*  VI.  Emendationum  Li" 
hritfuinquefk  Anistordnm,  1740, 
in-^.**  Valois  exccUoit  dans  l'nrt 
d'éclnirci^  ce  que  les  anciens  cnt 
de  plus  obscur.  La  saine  criti» 
flue ,  le  savoir  éclairf5  hri lient 
dnns  ses  ouvrages  ;  mais  routeur 
sent  trop  les  avnntap,os  qu  il  «vnit . 
fur  les  sevnns  qui  l'avoient  \)t\  * 
f édéj».  Comine  les  livres  de  ?«  bi- 
biioth^que  ne  lui  «ufàsoiont  pas, 
}len  emprurtoit  de  tijutea  pnrts. 
11  nvoit   coutume  de  dire  ù   ce 
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étaient  ceux  dont  U  tirait  le  pla» 
de  profit  »  parce  qu'il  let  Ùtoiê 
avec  plus  de  tain  «  et  qu'il  en 
fnisoit  des  extraits  »  dane  la 
crainte  de  .  ne  pouvoir  plus  lee 
revoir.  Il  ne  sa  bornoit  pas  h 
faire  des  recherches  dans  les  M- 
vros ,  il  consnltoit  aussi  des  gent 
de  lettres  ;  mais  il  ne  faisoit  pot 
toujours  assez  de  cas  des  soint 
qu'ils  prenoient  pour  rinstruire* 
Ayant  lu  dans  un  ancien  auteur 
quelque  chose  sur  le  povt  de  lu 
ville  de  Smyrne  ^  qu'il  n*étoit 
gu6re  possible  de  comprendra 
sans  avoir  vu  la  disposition  âe« 
lieux  mêmes  9  il  écrivit  ou  ta-« 
vant  Peiretc  sa  dll&culté  t  ce  gé<« 
nércux  protecteur  des  sciencea 
fit  aussitôt  nartir  un  peintre  sur 
un  vaisseau  ae  Marseille  qui  alloit 
à  Smyrne  ^  pour  prendre  le  plan 
et  la  vue  de  son  port.  Il  en-^ 
voya  le  fruit  de  ses  recherches 
à  Valois  qui  le  remercia  de  SM 
soins  ;  mais  qui  lui  mando  en 
même  temps  quï/  n'éloit  pas  en^ 
tièrement  éclairci  sur  ce  qu'il 
iouhaitoitf,*,  Peirêsc  fAché  asi-t 
voir  fait  inutilement  une  dépensa 
considérable  «  Uù  écrivit  quV| 
avait  tâché  de  le  satisfaire ,  e$ 
que  si  cela  ne  suffisait-  pas  «  il 
ne  devait  s'en  preadt'e  ni  à  lui 
ni  à  son  Peintre  ,  mais  à  sot^ 
propre  esprit  qui  n*étoit  jamaie 
content  de  rien^,  «  Valois,  dit 
JSiceron  ,  n'étoit  pas  prodiguo 
de  louanges ,  et  peu,  d'ouvrogea 
avoient  l'avantage  de  lui  plaire.  Il 
r(5soryoit  toute  son  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens.  Har- 
di à  blâmer  ceux  des  autres,  i) 
ne  souffroit  pos  patiemment  qu*oi> 
reprit  quelque  chose  dans  ce  qui 
venoit  de  lui.  Ceux  qui  s'avi^ 
soient  de  le  faire ,  passoient  dana 
son  esprit  pour  des  iguorang, 
^4An|i  U  sa  i^ortpit  bleu  ,  H 
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aunant  le  lit,  œnx  de  ses  pa- 
ïens qoe  la  maladie  ou  les  izt— 
fcmités  obliçeoient  dv  rester. 
Mais  qmnd  il  'était  Im  —  méme 
Balade  «  il  fallait  des  précan— 
fions  infinie?  pour  ne  point  Tîn— 
conrmoder.  II  ne  vouloit  voir 
penonne  ;  il  ne  ponvoit  même 
woaSrir  la  Imniêre.  H  pleuroit^ 
crioit,  se  lamentoit  ctimme  nn 
cnÊuit^  L-i  maladie  passée ,  il 
^soit  que  son  mai  avoit  été  pen 
ée  chose  ;  et  il  &]loit  poar  lai 
complaire  ne  loi  en  parier  en. 
ancnne  manière  ;  mais  le  féli- 
citer an  contraire  sur  sa  bonne 
santé.  A  l'jge  de  70  ans  il  to»- 
loit  encore  passer  pour  jeune. 
Jacques  Grotiovius  Ini  ayant  en 
ce  temps— là  écrit  une  lettre  on 
â  lui  âooliaitoit  nne  longue  et 
lienrense  vieillesse  ,  il  en  &t  dio- 
quc  ,  et  rejeta  la  lettre  avec  in- 
dignation y  4  disant  que  c'étoit 
an  jenne  étourdi.  Il  avoua  depuis  , 
qu'avant  cela  il  navoit  jasuds 
pensé  (ju^il  fut  vieux.  » 

n.  VALOIS,  (Adrien  de)  frère 
puîné  du  précédent,  suivit  Texem- 
pie  de  son  frôre  ,  avec  Ie<piel  il 
fut  uni  par  les  liens  du  cœur  et 
de  Tesprit.  H  se  consacra  à  FHis- 
toire  de  France  ,  dans  laquelle 
3  se  rendit  très— habile.  Le  roi 
rhonora  du  titre  de  son  Hi5to>- 
riographe  ,  et  lui  donna  une  gra- 
tification en  1^6 4.  €et  auteur 
mourut  le  2  juillet  i  ^  9  x  ,  à 
80  ans.  Il  laissa  un  fils  qui  a 
publié  le  Valesianct  ,  Paris  , 
1S34,  in  — 12»  Valois  employa 
plusieurs  années  rr  rechercher  les 
monumens  les  pi  as  certains  de 
notre  Histoire,  et  à  en  éclaircir 
les  diflicaltés  les  pins  épineuses. 
Il  n'étoit  pas  anssi  habile  que 
don  frère  dans  ia  langae»  grec- 
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que  9  et  n'avoit  pas  la  même  - 
beauté  desprit  ;  mais  il  étoit  la* 
liorienz  ,  écrivait  purement  en  * 
latin  ,  et  étoit  bon  critique.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  î 
L  GesCa  Fraitcorum  ,  i658  ,  trois 
vol.  in-folio.  L'exactitude  et  l'é- 
rudition caractérisent  cette  His— 
toire  âc  France  ;  mais  elle  ne  va 
que  jusqu'à  la  déposition  de  Cktl- 
deric.  Elle  est  écrite  ,  selon  le 
P.  le  Cointe ,  avec  tant  de  soin 
qu'elle  peut  servir  d'un  excellent 
Commentaire  sur  ce  que  Gré^ 
goire  de  Tours  ,  Frédegaire  et 
d'autres  «iciens  auteur»  avoient 
écrit  àe  notre  Histoire  f  un 
style  rude  et  tout-à-fait  barbare. 
L'abbé  Lenglet  en  porte  le  même 
jugement ,  de  même  que  fabbé 
le  Gendre  qui  ajoute  que  «c'est 
moins  une  Histoire  qnnn  01»- 
vrage  de  critique  rempli  d^une 
graide  éruciitic»!  ;  et  que  Vanteur 
l'a  écrite  en  savant ,  ce  qui  fait 
qu  elle  n'est  goûtée  que  des  s»« 
vans.»  Vigneul -^ MarviUe  dit, 
à  l'occasion  de  cet  ouvrage  ,  que 
Valois  étoit  tfune  humeur  dif- 
ficile ^  et  qu  Ll  sembloit  qu'on  lui 
arraciiàt  les  entrailles  quand  on 
le  prioit  de  produire  quelque 
chose  de  nouveau.  «  Il  falloit  le 
laisser  foire  ,  ajoute-t-il.  ÏVL  CoL» 
bert  le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  , 
le  bon  homme  tout  eflErayé,  se 
retirant  en  arrière  ,  comme  si 
on  vouloit  Fassommer  ,  s'écria  : 
£h  !  Monsieur ,  que  me  deman^ 
dez'-vou^  ,  à  l'âge  oà  je  suis  ? 
ifeTcf  demander  ce  pénible  travail , 
e'est  me  demander  la  irie  !  » 
II.  Notitia  Galliarun  ,  Paris , 
1Ç75  ,  in-folio  :  livre  très-atiîe 
pour  connoitre  la  France  sous 
les  deux  premières  races.  L'au— 
teur  est  si    exact   qu'on  dirott 
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gu*Jl  a  vt^cn  dans  ces  tempi-U. 
lil.  Une  édition  in-S»  do  deux 
anoi(>nA  Pu^^mcs;  le  pn^'micr  est 
le  PaiiégyrUjue  de  Uérenger  roi 
dltnlic  ;  et  lo  second  une  espèce 
de  Satire,  composëo  par  AdaU 
héron  éve^qno  de  Lnon  ,  contre 
les  vices  des  Religieux  et  des 
Courtisans.  IV.  Une  seconde  et 
nouvelle  Edition  ^Ammien  Mat-» 
cellin ,  Paris ,  1 681 ,  in  -  ft)lio. 
Son  frcre  nvoit  publié  la  pre- 
miî're  en  i63b'.  La  seconde  est 
plus  correcte,  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  quelques  fautes  quo^J^ic- 
ijues  Grotwvius  a  relevées  et  cor- 
rigées dans  la  nouvelle  édition 
qu'il  en  donna  k  lieyde  en  16*93. 
V.  £t  d'autres  Ecrits  excellens 
en  leur  genre. 

m.  VALOLS,  (Louis  le) 
Jésuite,  né  à  Melun  en  16399 
devint  confesseur  des  princes  pe- 
tits-fils de  Louis  XIP"^ ,  et  mou- 
rut Il  Paris  en  1700,  rcf»nrdé 
comme  un  homme  do  Dieu.  On 
Il  do  lui  des  Œin^rcs  spirituelles  , 
recueillies  h  Paris  en  17^8  ,  en 
3  vol  in-ii  ,  et  un  petit  Livre 
contre  les  sentimeDS  d<*  Descnt'^ 
ies»  Ses  ouvrages  mystiques  sont 
pleins  de  lumière  et  d'onction. 
ynyez  MAr.RDRANCHfi^  n."x.  de 
•«s  ouvrages. 

ly.  VALOIS,  (Yves  de) 
né  n  Bordeflux  le  2  novembre 
1694,  se  fit  Jésuite  et  fut  pro- 
f#sseur  d'hydrographie  à  la  Ao- 
«belle ,  où  il  donna  des  preuves 
do  sa  science  et  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui  :  I.  La  science  et  ta 

Étatique  du  Pilotage,  1735,  in-4.0 
I.  Conjectures  physiques  sur  le 
Selmarin,  175a  ,  in-8.*»Ilï.  F.n^ 
iretiens  ,sur  les  vérités  fondai* 
mentales  de  la  Religion,  1747  j 
in-ia.  IV.  Observations  sur  les 
Auteurs  qui  tachant  leurs  noms 
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par  de  mauvais  motifs,  1749  ^ 
in-4.0  V.  Entretiens  sur  les  vém 
rités^prfttiques  de  la  HcUgion\ 
1751,  4  vol.  in-ia.  VI.  Obscr^ 
vations  curieuses  sur  ce  que  la 
Ji"ligion  a  ù  craindre  ou  à  es-m 
pcrer  des  Académies  Littéraires  , 
1766,  in-12.  VU.  Lettres  d'un 
Père  à  son  Fils  sur  t*Incrédum 
lité ,  1756,  in-12.  Vin.  Lee-* 
tures  de  piété  à  Vusage  des  Mai^ 
sons  Beligieuses ,  1764,  in-ia. 
IX.  Avis  sur  l'Incrédulité  mo*m 
derne.  X.  liecueil  de  Disserta-m 
tions  Littéraires  ,  1776  ^  in-ia» 
Tous  ces  ouvrages  sont  estimés  1 
on  découvre  par -tout  l'auteur 
honnête  homme  qui  ne  chercha 
point  à  faire  illusion  y  qui  saisît 
facilement  et  sûrement  In  vérité 
et  la  dit  avec  fratichiseï  On  ignore 
Tannée  de  sa  mort. 

VALLOMBBEUSE ,  Voy. 
GuAr.BRRT  qui  est  lo  fondateur 
<le9  Religieux  ;  et  HuMiLiri^  qui 
a  fondé  les  Religieuses. 

VALSALVA»  (Antoine-i 
Marie  )  médecin,  né  h  Imola  en 
1666,  mort  en  1723,  Agé  de  57 
ans ,  fut  disciple  do  Malpighi  et 
enseigna  l'anatomio  à  Bologne 
«veo  une  réputation  peu  com* 
mune.  On  a  de  lui  des  Disser^ 
tations  anatomiques  en  latin ,  pu** 
bliéos-à  Venise,  1740,  deux  vol. 
in-4^ ,  par  Morgagni  qui  les  « 
commentées  et  critiquées  aveo 
beaucoup  d'érudition.  Il  en  a  ro* 
haussé  les  beautés  avec  là  même 
impartialité  qu'il  en  a  blâmé  flt 
corrigé  les  défauts.  Les  anato« 
niistes  estiment  sur-tout  le  traité 
Le  aure  humand  »  à  Bologtte  » 
1707,  in-4.0  Cet  écrit,  selon 
le  témoignage  de  Morgagni  « 
a  coi^té  seize  a^s  de  travail  k 
raut^u;** 
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VALSTEIN»   roy.  WXls- 

ÏBIK. 

VALTURIUS ,(  Robert  )  né 
k  Bimini  clans  le  xv*  siècle,  a 
donné  tin  livre  latin  sur  Y  Art 
Militaire,  Vérone,  1472,  in-^ 
folio.  L'édition  de  Bolo^e,  1488^ 
moins  rare  que  l'autre,  est  aussi 

S  lus  correcte.  La  même  année 
en  parut  une  traduction  ita- 
lienne à  Vérone  par  J'aul  Ra^ 
musio ,  qui  n'est  pas  commune. 

VALVERDE^  Moine  Espa- 
gnol ,   Voy.  l'article  I^IZARRO. 

VALVERDI,  (  Bartbélemi  ) 
théologien  de  Padoue  ,  né  vers 
BS4o,niorten  1600,  s'est  fait 
connoitre  dans  la  république  des 
Lettres  par  un  ouvrage  sur  le" 
Purgatoire ,  imprimé  sous  ce  ti- 
tre :  ^nis  Purgûtorius  post  hanc 
vitam ,  l^x  Grcècis  et  Lntinis  Fa-* 
iribus  asshxtus  ;  Patavii  ,  i58i  ^ 
in-4^:  livre  très-rare  et  recher- 
ché des  biblionianes  curieux.  Cet 
ouvrage  eut  peu  de  succès  lors- 
^*il  parut  i  le  propriétaire  vou- 
lant y  donner  cours,  réimprima 
en  1S90,  le  frontispice  sous  le 
nom  de  Valgrisius  de  Venise  ; 
'  et  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
dition se  débita  sous  ce  masqUeit 

VAÎî-AELSf ,  Voy.  Àelst. 

VAN-ARTOIS,  Voyez 
'Artoià. 

VAN-ARÎJM ,  Voy.  Aru*. 

VANBROUCit,  Voy.  VV^a»- 

IROUCR. 

VAN-BtJYS ,  (  N...  )  peintre 
Ilollandois  du  xvii^  siècle ,  a 
travaillé  dans  la  manièf  e  de  Mié- 
ris  et  de  Gérard  Dow.  Se  com- 
position est  des  plus  spirituelles^ 
et  des  plus  gtacieuses.  U  ren— - 
êNi  les  étoffes  avec  iiAe  vérité 


frappante*  Son  dessin  est  pnff 
sa  touche  unie  sans  être  froide^/ 
Ses  tableaux  ne  sont  guèref  con-' 
nus  qu'en  Hollandes 

VAN-^CEULEN^  (  Ludoî-f 
phe  )  mathématicien  Flamand^ 
au  commencement  du  xvii*  siè- 
cle, travailla  beaucoup  pour  dé« 
terminer  le  ra|^ort  du  cercle  k 
la  circonférence.  Il  exprima  ce 
rapport  eiï  36  chiffres  ;  de  sorteT 
que  Terreur  qu'il  y  a  entre  le 
vrai  rapport  du  cercle  et  celuf 
qu'il  trouve  ,  est  moindre  qu'une 
fraction  dont  l'unité  seroit  le  nu- 
mérateur ,  et  le  dénominateur  uii 
nombre  de  36  chiffires.  Ce  tra« 
rail  est  sans  dofite  étonnant:  car 
il  fallut  qu'il  fit  des  extraction^ 
jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  dans  la 
circonférence  du  cercle  lé  nom- 
bre de  chiffres  rapporté.  Aussi , 
pour  en  conservei"  la  mémoire' 
k  la  postérité >t  pour  immor- 
taliser cet  homme  Taborieux,  ont 
a  fait  graver  ces  chiffres  sur  sar 
tombe  qu'on  voit  à  Leyde  daiiff 
Tégiise  de  Saint- Pierre^  On  a  de 
tui  :  I.  Fiindamenta  Geomelriœ  f 
traduits  du  hollafndoi?  énr  latinr 
par  SnelUiLs ,  et  imprimés  in- 4* 
en  i6i5.  II.  D^  Circulo  et^ads^ 
cripUs ,  16 1^  y  in-^.*' 

y AN-CLÉEF ,  nom  de  pin-' 
sieurs  peintres  Flamands  aux  xvi' 
et  XVII*  siècles ,  dont  les  pluir 
célèbres  sont  Joieph  ,  Henri  / 
Martin  et  Gilles  âls  de  ce  der- 
nier. Joseph  snniommé  le  fouf 
farce  qu'il  l'étoit  réellement ,  dé^ 
chiroit  ses  tableaux  devenus  for^ 
rares ,  lorsqu'on  préféroit  les  ta- 
lens  du  Titien  ou  de  quelqu'au-^ 
tre*peintre  aux  siens.  Il  fut  reçu: 
de  l'académie  d'Anvers  vers  1 55 1.» 

VAN-CLÊVE  ,  (  Joseph  ) 
sculpteur  ,  élève  ^Anguier  ^  wér 
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I  Paris  en  1644  ,  mort  dans  la 
môme  ville  en  lySS  9  embellit 
de  ses  ouvrages  Paris ,  Versail-, 
les^  Marly  et  Trianon.  On  lui 
doit  le  groupe  du  JUon  terras^ 
iant  un  Loup ,  celui  de  In  Loire 
et  du  Loiret  aux  Tuileries ,  les 
Ornemens  du  maître  autel  de  l'é- 
glise Saint-Paul  à  Paris,  et  le 
CTombeau  dix  mtirqvdsde  Louvois 
AUX  Capucins. 

VAN-CRAESBE,  (Joseph) 
peintre  crapuleux  5  né  à  Bruxel- 
les en  1608,  peignit  des  sujets 
conformes  à  son  goi\t. 

VAN-DALE,  (Antoine)  né 
le  8  novembre  1 638 ,  fit  paroitre 
dans  sa  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  les  langues  ;    mais 
ses  parens  lui  6rent  laisser  cette 
étude  pour  le  commerce.  Il  quitta 
cette  profession  à   Tàge  de  3o 
ans  et  prit  des  degrés  en  rnëde- 
cine.  Il  pratiqua  cette  science  avec 
Éuccès  «  et  se  fit  une  réputation 
dans  l'Europe  par  sa  profonde 
érudition.  Il  mourut  à  Harlem  9 
médecin  de  l'hôpital  dé  cette  ville  ^ 
le  a8  novembre   i^fl*.  On  a  de 
lui  :  I.  De  savantes  Dissertations 
Sur  les  Oracles  des  Païens,  Il  y 
Soutient  que  cô  n'étoit  que  des 
tromperies  des  prêtres.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Dissertations 
est  celle  d'Amsterdam  en  1700  9 
in-4.*  Fontenelle  en  a  donné  un 
abrégé    en    françois    dans    son 
Traité  des  Oracles.  Il  a  eu  soin 
d|y  mettre  la  méthode,  la  clarté 
et  les  agrémens  qui  manquent  à 
Van-'Dale,  savant  profond,  cri- 
tique habile,  mais  écrivain  lourd 
et  pesant  en  latin  et  en  fran- 
çois. (  Voy.  I.  Blondel.  )  II.  Un 
Traité  de  Vorigine  et  des  progrès 
de  VldoUtrie  ,    i  6  9  6  ,  in  -  4.® 
in.   Dissertations  sur  des  sujets 
importuns ,  x  7  o  a  et  x  7  4 3  ,  in-4 .* 
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ÎV.  Dissertatio  super  Aristea  dtf 
Lxx  Interpretibus ,  à  Amsterdam^ 
1705,  in-.4.*'  Fan  ^  Dale  étoït 
un  homme  d'un  caractère  doux 
et  d'une  probité  exacte.  Il  eu- 
tendoit  plaisanterie  sur  ses  Ou-« 
vrages  ^  ce  qui  n'est  pas  une  pe- 
tite qualité  dans  un  érudit.  Si^ 
société  étoit  agréable.  Il  savoit 
beaucoup  d'histoires  plaisantes 
qu'il  racontoit  sans  apprêt.^  II 
parloit  d'ailleurs  de  tout  aveo 
liberté* 

VANDEN-ECKODT,  (Ger- 
brant  )  peintre ,  né  à  Amsterdam 
en  1621  ,  mort  dans  la  môme 
ville  en  1674 ,  fut  élève  de  Bem- 
brant  dont  iî  a  si  bien  saisi  la 
manière  que  les  curieux  con- 
fondent leurs  tableaux.  Il  a  peint 
avec  succès  le  portrait  et  des 
morceaux  d'histoire.  On  distin-» 
gue  parmi  les  premiers  le  por- 
trait de  son  père,  qui  fut  aâ-*' 
miré  par  Bembrant  lui-môme  ; 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  en  Hollande  ;  l'un 
représente  Jésus  an  milieu  des 
docteurs  ;  l'autre  Jésus-  enfant 
dans  les  bras  de  Siméon,  Son 
pinceau  est  ferme,  sa  touche  spi- 
rituelle ,  son  coloris  suave  et 
d'un  grand  effet. 

VANDEN-HONERT,  Voy. 

HoNfiRT. 

I.  VANDEN-VELDE, 

(  Adrien  )  peintre ,  né  à  Ams- 
terdam en  163^  ,  mort  en  16721^ 
'a  excellé  à  peindre  des  animaux. 
Il  réussissoit  dans  le  paysage  « 
son  pinceau  est  délicat  et  moel- 
leux ,  son  coloris  suave  et  onc-* 
tueux.  n  mettoit  tant  de  goût 
et  d'esprit  dans  ses  petites  fi- 
gures ,  que  plusieurs  bons  maW 
très  s'adressoient  à  lui  pour  orner 
leurs  tableaux.  «Xe  mérite  de  let. 
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«t  îpmnne 
les  fonnes  aver  ône^se  ;.  son 
Jenilir;  est  paintii  et  i'  jh  ^rsBxd 
ttarwL  E  r^^ne  mu?  diaieiir  X3ire 
^Bi5  ton»  ses  travanx;  et  c'est 
fent  —  étie  dais  cet*>?  partie 
eu  À  nfa  pomt  éti  sirpasé»  II  ztV 
«  TJen  a  désirer  pour  ki  car— 
r^tioa  dp  K9  e6emrx*  de  ses 
chil^TTSs  9  dpsr^  moucvas;.  ils  îoat 
coîodés  avec  becocoop  de  -reriti- 
lU  répandent  de  la  gaieté  ^  da 
jnfMtwemeot  et  rie  !a  vie  dans  tant 
ce  que  nofis  atoos  de  IsL  D^ 
«tiTTages  (fan  si  beau  6ni  «t  ai 
Bomèiraici.,  fbot  jic^es  par  le  pem 
ée  temfé  qa'il  a  v^éca,  de  ^asK- 
éuité  et  de  ia  far»ir«^  avec  I»- 
ipi^He  il  travatHoit.  »  Cet  aùcable 
artijte  a  encore  traité  «pieiqves 
f  nief  1  ^aistaire.  On  a  de  ko.  one 
Tir^takne  dEUéampet^ 

IL-VANDE5-VELDE, 

(  Isa  je  )  peintre  Flamand  «  « 
dxjtin;nia  rfar^  le  xn«  siècle  par 
aea  BaUûUes  et  ter  Attaques  de 
poUmrs  peintes  arec  beeaconp  de 
lewi  et  d'mteîli«^enc&  Tontes  ses 
hçate%  sont  vêtues  à  Fe^apMile. 
n  riToit  à  Harlem  en  1(26,  et 
à  Ijejée  en  i63a.-^^eaK  K^jr- 
imi'VgLDE  son  fréxe  s'est  aussi 
rends  trés-célèbre  dans  Fart  de 
la  ffranme  à  Fean-forte  et  an 
harin.  On  a  de  ]ai  des  portraits, 
des  payjsf^es  ,  desbaœbocbades, 
lesqoatreâémens  et  qneiqnes  pe- 
tits écrits  snr  son  art.  Il  rapporte 
dans  Fnn  d'eux  qne  la  Tille  de 
Rotterdam  pour  éroriser  Fart  de 
Féeritnre^  doonoit  dans  un  cer* 
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V A^DEÎf-VELDE  , 
aaaoÊÊméle  PVevjr^ 
et  étJeam,  mort  à 
s  c(k^  y.  cxr^oit  à  re-*> 
des  Wmet  et  dn  Com-» 
Jetant  trouvé  dan» 
Mms  Famiraft 
ii  ^sàasmÊt  traiiç|aiUe* 
Taction  tnotceqai 
sesjenx.  fi  abea^« 
a  lat  plnme  sur  du 
}àeanc  em  enflé  mx  toile» 
1  COL  4f  jlnçletene  le  prit 
et  le  traita 
dotinctian. 
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IV-  TA5^DEy-VELDE, 

CGtLillafnne;  ûr  Jcnute^néà  Ams- 
&?rcaxn  en  i6<ï.>  ^  mort  à  Lon- 
dres «i  i-Q-r  »  étort  fila  dn  préci- 
dbnt.  B  apprit  la  peinture  de  5on 
père  «  et  le  «nrpassa  par  !e  goût 
et  Fart  avec  ietioel  À  représen-i 
toit  des  marines.  Charles  II  et 
Jacques  II  mis  d^'An^eterre  ,  lai 
accordèrent  de>penâoa&  Aucnu 
peintre  na  am  rendre  avec  pin» 
de  vérité  qoe  hii  ,  la  tranquillité , 
le  transparent  y  !es  reâeCs  et  le 
limpide  de  f  on*^  ainâ  q;ne  sea 
fmenis»  Son  talent  aHoît  fnsqn'à 
frire  amtir  la  lé^èiefé  de  Fair  et 
les  moindres  vapems»  S  étnît  aussi 
très-exact  ckns  les  formes  et  dan» 
les  degrés  eonvenaMes  à  chaqne 
espèce  de  bâtiment. 

YANDEEC-ZYFS  ,    Voye^ 
Zrrccs. 

YAM)ER-AA,  Koyez  Aju 

YANDER^BEKEN,  i^^ez 

ToRSdTTCS. 

V  ANDER-BERGUE  ^  n^  « 

Orléans  et  mort  à  Yei^Hes  au 
mois  de  novembre  1783,   est 

autenr 
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9kU/Wt  d'un  Voyage  df  Cénhè  i 

itt-8.*» 

VANDER-DOÉS,  (  Ja- 

èob  )  peintre ,  né  à  Amsterdiuti 
«n  1 6^3 ,  mort  à  la  JFiaye  en  1 673  9 
ezccllbit  dans  le  paysbgte  et  à  re- 
présenter des  animaux.  Sies  des- 
iins  sonl  d'un  effet  hès-piquaiit 
et  fort  rechercliés.  Il  teprésen-- 
toit  parfeitetnent  les  hiontôns  et 
les  chèvres.  Ses  paysages  offrent 
tme  grande  intelligence  ;  mois 
yandér-Doès  nâhirelleniènt  mé*- 
iancOltqné  préféroit  les  couleurs 
tombées  h  tdilte  autre.  »Son  fils 
Simon  hérita  de  son  talent.  —Il 
y  a  eu  lin  autre  peintfé  JAms- 
lerdatti  tiémitié  aussi  Jaâoh  Vas- 
i>sn'^'DoÈ5 ,  ûû  cômmehdemeni 
4\\  xvih**  siècle. 

yANÛ£R-.DO£s,  pdëtei 
Voyez  DdusA. 

VANbER-HÉLSt^  (  »ar=^ 
ihéleihi.)  pleintrè.  né  à  Harlem 
tn  i63i  9  a  peint  avec  un  égal 
inccès  le  portrait ,  de  petits  sd- 
jets  d'histoire ,  des  paysages*  Son 
coloris  est  séduisant,  son  déssih 
«est  correct^  son  pinteaU  ttioëk 
leuz. 

VAirbEIt.HEYDEN,  (*eâh) 
Cintre  »  né  à  Gorcuiii  eh  163/  9 
IhoUrut  à  Athsterdam  éti  1712* 
(vDii  talent  étOit  dé  peindre  des 
Buùies,  des  Vues ,  des  Mnitoht 
He  plaisance  >  dés  Temples ,  des 
Paysages,  des  Lointains ^  etc.  Il  à 
l-eprésenté  l'Hôtel  de  viiied'Atris- 
terdaih  ^  la  Bourse  de  la  même 
Ville,  le  Bureau  des  poids  publics 9 
l'Èglisë  néUvé ,  la  BoUrse  de  Lbn- 
Àté&,  il  se  pkisoit  à  ireildré  les 
})Uis  {>etits  détails  ;  dii  cite  entré 
iiutres  exemples  dé  sa  patience 
K  cet  égard  9  iirie  Bihlé  éntr'ou- 
Verte  de  qtTatre  pOucet  dé  iiaU^i 

UmeXth 
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tetii*  et  dans  laquelle  oh  lit  cOr^ 
rectement  le  texte;  On  ne  peut 
trop  admirer  Tentente  et  1  nar-b 
raouie  dé  sdn  coloris,  son  in* 
telligenee  pour  la  perspective  et 
ie  précieux  fini  de  ses  ouvtages* 
Cepeintre  renommé  perfectionna 
les  pOmoes  pour  les  incendies, 
diminua  leu^s  frottemeils  et  ren- 
dit leur  transport  plus  ftcile. 

VANDER^HULST,  (Pierre> 
peintre ,  né  à  Dort  eu  Hollande 
l'àU  1 63t ,  a  )>eint  arec  beaucoup 
dart  et  de  goût  des  Fleurs  el 
des  Paysages,  Sa  touche  est  d'twio 
vérité  séduisante;  il  a  voit  cou- 
tume d'enrichir  ^é%  tableaux  de 
plantes  rares  et  de  reptiles  qui 
tfembleht  être  animés^ 

yANDER.KAfiEL,(Adrién) 

Jjelntré  et  graveut ,  né  au  Châ- 
teau déRysWick  proche  la  Haye, 
toU  i€3t ,  mort  à  Lyon  eh  1695  ^ 
a  eU  beaucoup  dé  talent  pour 
peindre  des  MariAes  et  des  Pay- 
sages qu'il  Ornoit  de  figuires  et 
d'anizhaux  dessinés  d'un  bon  gont. 
On  remarque  plusieurs  manières 
dans  ses  oiivrages.  Le  Benedette  ^ 
Sulvator  Rota  ^  Motà  et  les  Car^ 
Tâche  sont  les  peintres  qu*il  à 
le  plus  cherché  à  imiter.  Sk  iria- 
Uiëré  vag^ue  eèt  Opposée  à  celle 
dés  peintires  l'iamàhds ,  qui  est 
finie  et  recherchée.  Il  se  senroit 
de  mauvaises  couleurs  que  le 
témt)s  ta  éhtiètéttieut  hoitcies^ 
Adrien  ft  aussi  Iravé  {Slusieiii*» 
éstaiilpés  ^  8ur>tôut  des  paysage* 
éstiniés.  Sa  cOn^rsatioh  étoit 
gaie  et  aihusahtè ,  sbk  cdractèrt 
mubet  généreux  ;  mais  Son  goût 
pour  la  débauche  îégàroit  sou- 
vent* On  le  trouvait  toujours 
parmi  des  ivtogneS;  et  l'amàlenr 
qui  vouloit  avoir  de  8i^%  tabiéflux, 
étoit  obligé  de  le  suivre  dans  seâ 
partin  de  plai«tt  et  au  «ab^r^ 
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on  il  passa  «a  7ie.  Un  joar  qn'îl 
y  fîi~  arrive  poar  ne  pouvoir 
payîT  ,  li  p'^.in.r  une  ense^^e 
çai  se  v^ruii-  tr^s  —  chcremeat 
ImIT'  lês  sa^c«.  Il  3  zzjTzé  civiques 
edt^^pes  Jt  /eai:  fo -Jte  ou  ^  oo.  ai- 
■Lre  le  Liti^^  des  Arbres. 

YANDER-IXSBEN,  {Jean- 
Astor-L.ie5  )  né  en  isc^.  à  Ea- 
khiryser.  can5  ki  2*  orJ-Kc  llande  , 
professa  avec  Riccès  Li  médec  jie 
àFr3r.*k*r  e?  k  Levci».  B  icounit 
àans  cotte  dernière  ^lue  Le  5  mars 
ické^  .  après  avoir  forsi:^  de  «ii- 
Tacs  olèTes-  Ses  covrajr^s  sont: 
I.  Jj£  scri^tis  a^dûiis  Lihri  dun  ^ 
Ainsteri.'.ni  ,  laJr,  in— S**  :  avec 
des  aid!:iO.:s  eC  des  corrections 
de  .Vf-  ,:  '  '^im ,  ^crember»,  1 6  S  ô, 
ia-.^.^  Ce  ImJ^jùus  reaova£ns  est 
pâf  ie  tout  entier  dans  ia  Bi!:L*>- 
theca  scripti^mm.  mcdicamnt  de 
Man^eU  I  L  Seldcta  laedica  , 
Levde,  ELzevir,  io5&,  in  — 4.* 
in.  Une  édition  des  Œuvres  de 
SpLp;cliu,s  ,  Artisterd*:  m  ,  1645, 
troiii  vol-  in-folio  ;  de  CeUe , 
Leyde,  i66i;  HippocraU,  x665, 
deux  voU  in  —  8.°  «  Vander— 
Liadea  ,  dit  le  satirique  Go^ 
Faliti ,  étoit  un  bon  homme  et 
riche ,  mais  ^ixi  étoiL  féru  de  la 
chimie  et  de  la. pierre  philoso- 
phai e  ;  n'est-ce  pas  là  pour  faire 
lin  bon  médecin  ?  Aussi  hal^«- 
soit-il  notre  bon  Galien,  U  louoit 
JlippocraU  ,  PwaceUe  et  Van." 
Jîelmont;  en  quoi  il  imitoit  cet 
emperenr  qui  avoit  dans  son  ca- 
binet les  portraits  de  Jésus-Christ^ 
de  Vénus  j  de  Priape  et  de  Flora. 
Il  voyoit  pei^  de  malades,  et  ne 
faisoit  janiaifi  saigner,  li  faisoit 
profession  d'un  métier  qu'il  iiVn- 
tendoit  giière.^  Sans  l'antiropii^e, 
son  Hippocrate  eût  été  encore 
meilleur,'  Tcn  suis  pourtant  ;(^4 
<hé  ,  le  cç^noiiiant  pluÂ  houdj^t^ 
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iiomme  qa'il  na  été  Maàié.  H 
On  v(Ht  dans  ces  pannes  plotoC 
la  prévoition  de  Patùi  contre 
ceox  qui  n  étoient  point  de  soa 
sentiineiit  en  médecine,  que  1« 
véritable  joirement  qu'on  dort 
porter  sur  Vander—Tindem.  qui 
étoit  à  plasieors  égards  nnlioiniD» 
cstimaUe. 

L  VAM)EB^1I£ER,  (Jean) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  i6z8  , 
resta  long— temps  en  Italie  et 
périt  dans  on  petit  voy^e  de 
mec  en  16^0.  Élève  de  Nicolas 
Bergkem,  il  excella  à  peindre  des 
Faysc^est  et  des  Vues  de  mer  qn'il 
omoit  de  figures  et  dTanimaox  des- 
sicés  avec  beanccmp  de  goàt.  Sa 
loache  est  admirable,  ses  com» 
poêitions  pleines  d'esprit  et  pour 
l'urainaire  fort  gaies.  On  loi  icn* 
proche  d'avoir  mis  tr<^  de  Uea 
dans  les  fonds  de  ses  t^leanx. 

H.  VAÎ^DER-MEER  ,  (  K.  ) 

frère  du  précédent ,  né  à  Har- 
lem en  16S0,  avoit  nn  talent 
snpériear  pour  peindre  le  paysage 
et  desanimaox,  snr-tootdes  mon- 
tons dont  il  a  représenté  la  laine 
avec  na  art  séduisant.  «  On  croit 
la  manier  ,  dit  Bigaud  ;  il  faut 
que  la  nature  ait  passé  toiiie 
entière  à  travers  le  pinceau  de 
ce  peintre.  >•  Ses  figures  .  ses  ciels, 
ses  arbres  sont  peints  d^ine  ex- 
cellente manière.  On  ne  distîn-* 
gne  point  ses  touches;  totot  est 
fondu  et  dTnn  accord  parfait  dans 
ses  ^ableanx. 

VANDER-MERSCH,  gé- 
néral en  chef  des  insurgés  Bra-. 
bançons ,  servit  d'abord  en  France 
sous  Clievert  qui  i appelait,  son 
intrépide  Flamand  ^  et  passa  en- 
suite dans  les  armées  de  1  empe- 
reur, avec  le  titre  de  lieutenant 
(îolûoeLEetiréà  M6iuA5a  patrie^ 
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SI  j  vivoit  traïKjuille  et  respecté 
lorsque  la  révolte  du  Brabant 
éclata  en  1789.  Appelé  à  Breda 
pour  y  commander  les  rassem- 
blemens  qui  s'y  étoient  formés  9 
il  vainquit  à  Hoogstraten  et  k 
Turnhout  le  général  Autrichien 
Schroëder,  Bientôt,  les  Braban-  ' 
cens  divisés  d'opinion  refusè- 
rent d*obéir  à  leur  chef  ou  ne 
lui  offrirent  plus  que  des  troupes 
foibles  et  indisciplinées.  Celles-ci 
livrèrent  Vander-Mersch  au  gé- 
néral Prussien  Schonfeld  qui  s'a- 
van  çoit  contre  lui.  Il  demanda 
alors  h  être  jugé  par  les  Etats 
de  son  pays  ,  et  se  rendit  lui- 
môme  à  Bruxelles  pour  obtenir 
un  jugement.  Les  États  ne  pou- 
vant regarder  comme  un  crime , 
la  défense  des  droits  du  Brabant 
contre  les  innovations  de  Jo— 
sepk  II,  se  contentèrent  d'en- 
voyer y^ander-Mersch  prisonnier 
dans  la  citadelle  d'Anvers.  11  ob- 
tint ensuite  sa  liberté  lorsque  les 
troubles  de  son  pays  eurent  été 
pacifiés ,  et  il  y  mourut  le  1 4 
septembre  1791. 

VANDER-MEULEN,  <  An- 
toine-François )  peintre  ,  né  en 
1634^  à  Bruxelles  ,  mort  à  Paris 
en  1650  ,  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  peindre  les  chevaux  : 
élève  de  Pierre  Sneyers ,  il  ne 
tarda  pas  h  le  surpasser.  Son  pay- 
sage est  d'une  fraîcheur  et  son 
feuille  d'une  légèreté  admirables; 
«on  coloris  est  suave  et  des  plus 
gracieux;  sa  touche  est  pleine 
d'esprit  9  et  approche  beaucoup 
de  celle  de  Téniers.  Les  sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux ,  sont 
des  Chasses,  des  Sièges,  des  Com- 
hais ,  des  Marches  ou  des  Cam-~ 
pemens  d*&rmées.  Le  Mécène  de 
ift  France ,  Colbert  le  fixa  près 
de  lui  par  les  occtipations  qu'il 
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lui  donna.  Ce  peintre  suivoit 
Louis  XIV  dans  ses  rapides  con- 
quêtes ,  et  dessinoit  sur  les  lieux' 
les  villes  assiégées  et  leurs  envi-< 
rons.  Ce  monarque  consentit 
même  à  être  le  parrain  de  l'un  da 
ses  enfans.  Le  célèbre  le  Brun,' 
estimoit  beaucoup  cet  excellent 
artiste;  il  chercha  toujours  les 
occasions  de  l'obliger  et  luidonna 
sa  nièce  en  mariage.  On  a  beau-* 
coup  gravé  d'après  ce  maître. 
— Son  frère,  Pierre  Vandeil-^ 
Meulen  ,  s'est  distingué  dans  la 
sculpture.  Il  passa  en  1 670 ,  avec 
sa  femme ,  en  Angleterre. 

L  VANDER-MONDE  , 

(Charles— Augustin)  néàMacao 
dans  la  Chine  en  1727  ,  de  Jac-^ 
que  s— François  Vander-^Monde  , 
de  Landrecie ,  mort  h  Paris  en 
1762  ,  d'une  superpurgation  ,  se 
fit  une  réputation  par  son  habi- 
leté et  par  «es  Ouvrages.  11  fut 
censeur  royal  et  membre  de  l'Ins- 
titut de  Bologne.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Un  Recueil  d'Observations 
de  Médecine  et  de  Chirurgie:  ou- 
vrage périodique,  in-i2,  1755. 
Ce  fut  le  commencement  du  Jbur- 
nal  de  Médecine.  IL  E^ssai  sur  là 
manière  de  perfectionner  l* Espèce  - 
humaine,  1756,  a  vol.  in^-iî,* 
III.  Dictionnaire  par tfilif  de  Santé, 
1761  ,  2  vol.  in- 12  :  ouvrage  qui 
est  un  Cours  complet  de  Méde-  " 
cine-Pratique  en  abrégé.  II  y  en 
a  eu  plusieurs  éditions^  et  <M  livre  - 
niéritoit  le  succès  qu'il  a  eu.  On 
peut  lui  reprocher  cependant  d'à-  , 
voir  mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations  5  des  principea 
hasardés. 

IL  VANDER-MONDE,  (N.) 

membre  de  l'Institut ,  né  à  Paris 
en  1735  ,  devint  élève  du  géo«-» 
mètre  Fontaine  ,  et  se  consacra 
à  i^étude  de?  sciences  mathémor^ 
R   2 
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Vyrwn'îl  cammençA  à  ^j  livrer. 
Ses  onm^es  dans  cette  partie  le 
firent  ■ImetUe  à  Facaiiégiie  des 
1771-  Ce  sont  (ies 
ir  la  résodntian  de» 
«noatians^lefpnibièmesde  atnfr- 
tiaaYima  miuf aDe  egpècg  dTirr»» 
^îomieQes*  les  éUiniiuitioiis  dei 
lucnnnuMdmg  les<piantités  algé« 
InqjoaSi.  Ce  géomètre  décompâia 
le  mtèma  unisical  et  Fetablitsnr 
dnîx  rè^es  ^éuéraies  Y  lasncces- 
MB  dea  aLCOid»  et  rarrangemewt 
«ks  partiff^i.  Les  MéoioLres  (jii'il 
lit  sar  ea  «iet  à  racadémie  eit- 
sent  rapprobatioii  des  canipoa*— 
ttnrscdèbres,  tefequePfciXâiar, 
^&dl^  et  Piecàô^  L'ant«ur  est 
vart  à  Fhs  te  premâer  ja»- 
aier  175c. 

ycâBife,xiêàABiateiénBea  iC43^ 
l^ort  à  Dasadderp  ea  t€^j.  Son 
père,  j^mmU  rm»àe^Ifetr  ert 
céSèbre  panai  ks  paysagiste»,  sv- 
twat  par  ses  taMcaaa.,  oà  il  a 
TCpvëfenkir  an  cnû  oe  hnsa»  Soa 
A  bërita  de  ses  taksis.Il  lendoft 
la  aatare  afeemepiécîskm  étoo- 
tMBtc»  don  pinccaa  est  iBoffîeax  , 
aan  c^orispi^Mnt,  satpiidiel^ 
f^eet  ^liritadk. 

V  ANDEE-PIET  ,  Vofez 

TAHmDl-SPIEGEL  y  eon^ 
MiOer  Ipeiuioiiiudrede  la  prcmnee 
ée  Hollande,  ^ett  fiut  estime 
«kns  $n  patrie  par  sestalens  etses 
rertas.  Il  y  eut  tonfoars  la  prin- 
c^ale  direction  des  ai&ires  poli- 
tiques et  montra  un  zélé  éclairé 
d#pnis  X787  jasqn'en  i79S,poiir 
modérer  les  voies  de  rigueur  et 
repoussa?  les  agitations  exté^en- 
reâqt^i  menacirant  de  boulererser 
Hnpa3rs#  ^4tép4|rlegartiB»« 
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ta^  ait  tBsnite  reiaiîhé  ,  il  soriit  dli# 
Hollande,  et  est  mortà  Lingen  eM 
WestpUie  danalecoun  défan^ 
séa  1800» 

TASmaUULTr,  (2acqiKS> 

paintre  HûBandma  y  né  à  Gorcantf 
en  16279  s'adoDoa  à  ki  pduttnieF 
par  amnaevant,  tf  neki  fit  jaanîa 
aerrirasafBrtBBe^céoii  dTail- 
leva  caniiitfniMew  Ses  tabiaaiut 
et  ses  éesaÎBS  saet  fakt  rares.  On 
teaiar^e  bi,  ai  uhp  de  gévàe  et 
de  fiMàUté  daas  ses  coBpositicais^ 
San  colâns  est  aaaw^  et  éttut  effet 
sédnisaiit  :  son  dessia  foimie  celas 
des  peintres  Italiens.  D  n  alla  ja- 
■Mis  e&  Italie  et  cependant  fl  a 
rendor  les  vaes  de  Hooie  arec  ane 
¥énté  étownantfr.  Les  déinns  dea 
aaajpns  aranameas  sont  repré^ 
sentes  par  laâ  avec  grâce  et  Yérîté.r 
Vmmdtr-^lft  fat  aossi  saranf  dii- 
miste  ipie  peintre  ka^ile;  Sifi-^ 
¥«ita  kl  cfMDpeaition  de  diverses 
caakaas  pffrqiiea  à  la  peintura 
sar  venre  ,  et  O  ks  employa  sot 
desvitmnntà  GacoBBi  et  à  Gnel^ 
Are.  Sa  pralàté  et  ses  takns  le 
firoit  âica  Bonrgaiestse  de  sff 
patries 

VAUD-WXKFF,  roy» 
Wmff. 


YAKDBILLE^  (Saint)  Vm 

dregfmlKSyta^mXk\etùiakj  di^ 
doc  àe  Viàchise  et  de  la  princesse 
Dode,  toBur  ^Amckùe ,  aieolde 
CkoFies  MarUL  D  ptfut  dTabord 
sur  k  t&é&tre  da  monde  et  sa 
maria  ;  mais  sa  femme  s'étant 
retirée  dans  un  monastère  5  il 
Fimita ,  et  choisit  pour  sa  retraite 
Je  désert de^OR^itfUf  y  à  sixlienet 
de  Rouen.  H  y  bâtit  un  roona»- 
tëre  ,  et  y  mourut  le  S2  juillet 
avant  l'an  689  ,  à  96  ans.  La 
BODi^tère  de  FonteneUa  porta 


ï 
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tpcore  auJourcTl^vgi  le  no^  de  sfjill 
fondateur. 

I.VAN-DYCK;  (An^ûin.«) 
peintre,  naquit  à  Anvers  en  1S99 
4' un  p^re  qvii  étoit  peintre  sut* 
Terre.  Sa  mère  qui  pei^noit  le 
paysage ,  s'amusoit  à  ïp  faire  des« 
finer  dè^  son  epfance*  Il  prit  du 
rofit  pour  cet  art ,  et  il  entra 
lans  1  école  du  célèbre  Bubens 
qui  l'emplçyoît  à  travailler  à  seé 
tableaux.  On  a  dit  mèipe  ^u'il 
fiiisoit  la  plus  grande  partie  dé  ses 
çnvrages.  Un  soir  que  ce  maître 
étoit  sorti  ppj^r  alkr  prendre  l'aii;  | 
yan-Pyck  et  ses  camarades  en- 
trèrent seciçétement  dans  le  ca- 
binet de.  Rubfns  pour  y  pbseryer 
la  manière  d'ébaucher  et  de  finir. 
Corn  me  ils  s'approchoient  de  plus 
Tes  pour  mieux  examiner,  un 
'entré  eux  poussé  par  un  autre,^ 
^mba  suç  ce  tableau.  H-  efface 
Ws  bras  de  la  Magdeleme  ,  la 
joue  et  Je  menton  delà  Ste,  V  içrgç 
que  Butins  venojt  de  finir.  On 
craignit  les  suites,  de  cette  içipru- 
dence,  et  toiis  l^s,  élèves  jetèrent 
ts  yeux  sur  Van-jiyck  pouj;  rér 
parer  ce  qi^i  étoit  effacé.  Van^^ 
Dyçk  cédaiit  à  leujfs  prières  ,^  et 
oraigjnant  livi-même  la  colère  de 
JRubfns,'  ^e  mi^  à  )*ouyragô.  U 
(énssit  si  bien  9  que  le  lencleinam 
Rubens  çn  eiamiiiant  son  travail 
4*  la  veille,  dit  en  présence  de 
gs  élèvçs  qui.  trernhlpient  de  ppuç  : 
K^oilà  un  bras  et  une  téïe  qui  ne 
fOnt,pas  ce.,  que  j'ai  fait  hier  de 
^oini  bien.  Ce  tableau  oui  est, 
'^  des  çlus  beaux  de  ce  xnaitrç  y 
«St  un^  descente  de  Croix  qui  sa, 
toit  encore  aujourd'hui  dans  1*E^4. 
riise  de  N'otre-Dajne  d'Anyeral 
Quelques  années.après  qujji  Kan^J 
'Oyck  fut  so'rtl  di^rioolé  df  Bi^ 
•^w ,  le  chapitre  de  Courtrai  le 
SWçeji  de  Peindre  le  tablefiu^  du 


frand  fiUel.  U  Tes^écutA  à  Anv^s^; 
tt  partit  lui-n)éipe  pour  le  placer. 
A  son  arrivée  I  les  chanoinesi  ac^ 
coururent  pour  voir  le  tableau  ; 
le  peintrç  les  |)ria  d'attendre  qu'a 
filt'  en  place ,  parce  qu'il  n'étoft 
pas  possible  d'en  juger  que  lojrè- 
qu'irstrott  mis  dans  son  vrai  point 
dte  vue.  On  ne  se  rendit  point  ^ 
tçutes  ces  raisons,  La  tableau,  fut 
déroulé^  et  KaB-I>yc*ne  futpâl 
peu  surpris  de  vpir  le  chapitre  en<^ 
tier  }e  regarder  avec  mépris  ai|i4 
que  %K^n  ouvrage^  Van^X)yck\ 
malgré  ce  dédain  ,  plaça  son  ta-t 
bleau  ^  et  le  lendespain  il  alla  dà 

Sorte  en  porte  prier  ces  messieurt, 
e  revenir.  On  i\e  ^aigna  pas  seu- 
lement l'écouteç.  Cependant  queU 
ques'^oônojsseurs  virent  son  ou* 
vrage  çt  en  parlèrent  avec  admi- 
ration. Bientôt  o|i  vint  en  foulée 
ppjarle  çqiisidérer;^  les  chanoines 
ue  pouvant  refuser  un|B  espèce  da^ 
réparation  9  cooivoq^èrent  un  chai 
pitre  extraordinaire  î  dans  leque| 
il  fut  arrêté  qij(e ,  son  premier 
tableau  étant  tort  beau ,  on  U 
prieroit  d'en  peindre  deux  autreii 
pour  différées  autels,  Mais^Kat-. 
ffyck  leur  çépondit,  qu'4  avoit, 
résohk  de  nç  peindre  désprmaii 
qup  pour  des,  hommes  g  et  no4 
pat  pour  des  dn^s..,  VaU'^Byck 
s'étant  faU  une  grande  réputati^on^ 
se  mit  à  voyager.  Il  vint  en  France 
et  n'y  séjourna  pas  Iqng-temps. 
Il  passa  en  Angleterre  9  oh  Char'^ 
les^pr  le  retint. par  ses  bienfaits,^ 
Ce  prince  le  fit  chevalit^  du  bain  ,^' 
lui  donna  sçn  portrait  enrichi  dé 
diamans  avec  une  chaîne  d'or  ^ 
i^ne  pension 9  un  logement,  ett 
^e  somme  fix<^  et  Ç9nsidérabl# 

!>our  chacun  de  set  ouvrages.  Vd^ 
bur  qu'il  faisqit  le  portrait  dé 
Charles  \  ce  prince  s  entretenoit. 
avçc  le  duc  a^  Norjfj^lck,  et  la* 
l^lai^j^cat  asse«  bas  4?  XÎ^K 
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TA3r 

JT   TU   T^isr   1    -crr.T— snros   sa 

'tf:..r.  "jB^Dv-rr,  xr.^  auicrs  db 

es  ic^^fTC:  ♦'îi  n:,.-r:e^re»  ;  son. 
'l'irzsi  1  ^ins  «^  -LQr.^*5P-  *t  et 
imcevr    np?    .eisn    îe»  Enà^ns  ; 

i-r^fTif'ytt  î^  :r?iiîi  i  ^sirrie  ds 
•  '-^tir.  -^E  isuis  MBS  ahifiSB  , 
f-TT^ç.  '-»»nre-  'f'^zcnn'SîOTi  et  «Tob 
-îiiiiL-citra^-ioiir  i  :i  i  oas  nrîïcfé 

T:^.  ^  i^^îir-*  i.\iiî  lanime  2  sêed 
•ni  -nr   *  ro5  *  .a.  ^tuc  toi  n-jp- 

3  o.-±  iv-ï?E  TTTe  zrac»  ^r  une  «ifé— 
znrr-*  joe  3  i  :3<Diir  le  soic^  à 
-:i^v^^  im  icuancA  3itîme  place 
i:r:i  2^  'iiciian  i&  js  iemier  :  il 
.r'iz  lîoiirer  jrre  catur  Te  >"•!*— 

T^ims    ju   ne  rjucenr    3  j^oit 

-i^nuin-  ni  1  i  rnir  «î  irrrais.  •  fa 
tr^'.îiA  -nn  scnf  ir  o-an  .rmiti— 
niiei  lu  :aii=2  les  jnroniniccités 
jm  r  *::.  "-  •r'îîir  hit  acsni  Jrt$ 
±n  .  7^'.*i  nie  «Trï«~— r-^MTCcrDe 

31:  ir  ivjii  ^TuniTUv^  zsr  ^lo^ûrr» 
^  ^1— ^;'-'.  1  dur  pitt5:';iirs  r»— 
--îu::    :»; -.5    e  p^n*^  h.ir.^ncnxa 

nr  :  j' îrrî  3*Tir.îiie  .e  RtJs.  Por^ 
L'Tir.  y^^  -zt^mr^  ^ff  àt  ^wr  sftr.  art 
une  finurte  'rrù-aiiD?.  il  jrct::  des 
e-Tu- :jr^  znaïT^'tTcrïres  ;  se  tsble 
•**'-:: ic  i-±ir"ie  îamT^cienieniai:  ;  il 

^r  :  i?  j  .  n^nust??.  P»nrr  s^hTenir 

3  Cil  C_'^'t"iéS,   il  lui  ^^Uu  ÎŒ^— 

rr-*n*îr  mttl  iaf:3.  par  scrr  rrjvjîi; 
'.1  p'îr.çj-i-.^jfî  Avec  1.1'T^-^i!?  ii 
p^'TT.'îit  alcr».  se  r.i.r  ïrcerceroBt 
ctaziJ  le^  derniers   t2c.«^iiizx  9111 
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ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  ' 
Aussi  estimés  que  ses  premiers 
auxquels  il  donnoit  plus  de  temps 
et  de  soin.  On  reconnoît  dans 
les  compositions  de  Van-JDyck , 
les  principes  par  lesquels  Bubens 
se  conduisoit;  cependant  il  n'étoit 
ni  aussi  universel  ni  aussi  savant 
que  ce  grand  homme.  Ce  peintre 
a  quelquefois  péché    contre  la 
correction  du  dessin;    mais  ses 
tètes   et    ses  mains    sont  pour 
l-ordinaire  parfaites.  Aucun  pein- 
tre n'a  su  mieux  saisir  le  moment 
où  le  caractère  d'une  personne 
se  développe  d'une  manière  plus 
avantageuse  ;  il  choisissoit  des 
attitudes  convenables.  On  ne  peut 
rendre    la. nature  avec  plus  de 
grâce  ^  d'esprit,  de  noblesse ,  et 
en  môme  temps  avec  plus  de  vé- 
rité. Son  pinceau  est  plus  coulant 
•t  plus  pur  que  celui  de  son  maî- 
tre ;  il  a  donné  plus  de  fraîcheur 
à  s&s   carnations  et  plus  d'élé-- 
gance  à  son  dessin.    Van^JJyck 
SabiUoit  ses  portraits  a  la  mode 
du  temps ,  et  il  entendoit  très- 
bien   l'ajustement.    On  dit  qu'il 
aima  passionnément  la  femme  de 
'BuJtens  et  une  paysanne  du  village 
dç  Salvethea  près  de  Bruxelles.  Le 
duc  de  Buckingham  lui  fit  épou- 
ser à  Londres  la  iille  d'un  sei- 
gneur   £cQ&sois  ,    douée    d'une 
grande    beauté  ,  et  qui  épousa 
•près  sa  mort  le  chevalier  Price^ 

*  II.  V AN -DYCK,  (Pierre) 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
X.6S0,  mort  à  la  Haye  en  1758, 
«e  distingua  comme  le  précédent 
djms  le  portrait*  Les  Hollandois 
Te  regardent  comme  le  dernier 
de  leurs  grands  peintres.  Il  a  fait 
les  poi  traits  du  Stathouder ,  de 
sa-  fomille  ,  du  baron  d'Imîw/f 
gouverneur  des  Indes.  Celui-ci 

*  été  pkcév  dans  la  salle  du  gou« 
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Yemement  h  Batavia.  Il  réusis- 
soit  particulièrement  en  petit  ; 
l'ordonnance  de  ses  sujets  est 
exacte  et  bien  composée. 

VAN-EFFEN  ,  (Juste  )  né  à 
Utrecht  d'un  capitaine  réformé 
d'infanterie  mourut  le  18  sep- 
tembre 1735  j  inspecteur  des  ma- 
gasins de  Bois-le-Duc ,  dans  un 
âge  peu  avancé.  On  lui  av oit  con- 
fié l'éducation  de  quelques  jeunes 
seigneurs  ;  et  il  s'en  étoit  ac- 
quitté avec  succès.  Cet  auteur 
avoit  de  la  facilité  j  assez  d'ima- 
gination ,  mais  il  éCrivoit  trop 
vite  et  employoit  quelquefois 
des  termes  recherchés  et  bas.  Il 
avoit  des  mœurs  et  de  l'honnê- 
teté.  La  Mothe  ■  dont  il  avoit 
examiné  les  ouvrages,  daiis  son 
Nouveau  Spectateur  François  , 
en  parle  ainsi  :  <«  Il  ne  se  borne 
pas  à  relever  ce  qu'il  juge  repré- 
hensible  ;  il  pèse  du  moins  avee 
autant  d'attention  ce  qu'il  trouve 
d'heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu'il  a  beaucoup  plus.dQ* 
plaisir  à  loutfr  qu'à  reprendre;- 
et  ce  penchant  généueux  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu'il  y  a  de 
bon ,  que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures. . .  Depuis  ses  réflexion» 
sur  mes  ouvrages  ,  il  a  un  nouvel . 
ami  dont  il  ne  se  doutoit  peut- 
être  pas.  »  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduction  des  Voyages  de  Ro-^ 
binson  Crusoé  fameux  roman  aU"» 
glois,  en  2  vol.  in-12.  (  f^'oyez- 
FoÉ.  )  II.  Celle  du  Mentor  mo^ 
derne  ,  en  3  vol.  in-x2.  IIL  Celle 
du  conte  du  Tonneau  du  docteur 
Swift ,  en  2  vol.  in-i  2.  IV.  Celle 
des  Pensées  libres  de  Mandeville , 
à  la  Haye,  1723  ,  in- A  W-Le^ 
Misanthrope  ,  1726%  deux  vol. 
in-S*»  :  ouvrage  fait  sur  le  mo-. 
dèle  du  Spectateur  Anglois ,  mais 
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VAK.?VEaDI!IGDf,(Ak.    ^^^^r^^.^    vak 

«wrt  en  1675  9  esliiD  des  mél^    «««suis. 

levff  p«)rfi4istrs  de  ce  pep.  n        YAN-HUYSUM  ,  {  Jeui  | 
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^êê^y  nonrut  da^s  la  nâme  TiHe 
«n  1749.  Le  goût  le  plus  déliçiit , 
)e-calorii  le  plus  Jbrillant  4  la 

r'  iceauleplut  moelleux ,  joints 
une  imitation  parfaite  de  la 
^ture  dans  les  beaujt  jardins  de 
ta  Hollende^  ont  rendu  les  ou** 
¥rage8  de  cet  ingénieux  artiste 
^nn  prix  infinit  li  s'était  d'abord 
ikloiiné  au  paysage  avec  beaucoiYp 
de  succès  ;  et  dans  ce  genre  on 
peut  régaler  aux  grands  maîtres 
qm  ê*y  sont  distingués  ;  mais  il 
nV  point  eu  de  rival  di^ns  Tart 
fl^  représenter  des  fleurs  et  de$ 
ftttits.  Le  velouté  des  fruits ,  Té- 
f)]fit  dos  âeurs ,  le  transparent  de 
kl  roaée ,  le  mouyemeut  qu'il  sa- 
vait donner  ^aux  insectes ,  tou( 
enchante  dans  les  tableaw^  de  ce 
;peintre  admirable.  Van^-Huysum 
ii'ignoroit  point  la  supériurité  de 
ses  talons.  Il  usait  plus  que  tout 
fitttre  du  privilège  que  les  per- 
sonnes   d'un    ^éritët    distingué 
semblent  s'arroger  trop  commu- 
pément,  d^tre  ^ntas.(^ues  et  d'une' 
kumeu^*  difficile.  Il  excita  l'envie; 
et  malgré  la  supériorité  de  ses 
talens,  il  p'en  fut  pas  exempt.  %Ses 
dessins  sont  recheirchés  ;  pour  %e% 
tfibleaux^  il  n\  a  que  les  princes 
ou  des  particuliers  très-ropn)^^ 
qui  plussent  les  acquérir.  — -Ka/i- 
Ih^sum  eut  trois  frères  qui  ée 
sont  distingués  aussi  dans  la  peii^ 
^tnre.  Juste  mort  à  21  ans  ^  a 
peint  avec  succès  et  chaleur  des 
Veuilles  en  grand  et  en  petit. 
Jacques  mort  à  Londres ,  a  fait 
peaucoiup  dépeuples  estimées  de; 
tahlf«ux  dç  |<ui  frère  Jrf<ii\ 

VANIÉRB ,  (  Jacques  )  Jé^ 
suite  )  naquit  à  Gausses  bourg  du 
diocèse  de  Beziers ,  le  9  mars 
l'i€4  9  de  pareus  qui  faisoieul 
leurs  délices  des  occupations  de 
H  «W^»i^ot  \  it  \^i\A  4e  }ti\r 
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goût.  Cet  homiue  célèbre  élndi^f 
sous  le  P.  Jou^ri  qui  no  ln| 
trouva  d'abord  aucun  goftt  pouç 
les  vers  ;  et  l'élève  lui  -  méma 
prioit  son  |(égent  de  l'exeinpter 
d!nn  travail  qui  le  r^butoit.  Enfin 
son  génie  se  développa  et  il  |ip-« 

Srofondit  eu  peu  de  temps  l'ai^ 
es  Muses.  Les  Jésuite  le  reça«^ 
rent  dans  leur  congtégatipn  et 
le  destinèrent  à  professer  ^^^  htt« 
inanités.  Son  talent  s'annonça  paf 
deux  Poèmes ,  IHm  intitulé  Sta^. 
gna  ,  et  l'autre  Cçhimbœ  ,  qn'i( 
incrusta  par  la  suite  d|ms.  soi^ 
grand  poème.  SanteuH  ^yant  ex{ 
occf^siQu  de  les  voir  ,  dit  qua 
«  ce  nouveau  venu  les  avolt  tou^ 
dérangés  sur  le  Parnasse,*  Mai^ 
ce  qui  mit  le  comble  k  la  rén 
putation  du  P.  Vani^tt  «  ce  iul| 
son  Prcedium,  Busn'cum  ,  polma 
en  16  chnnts,  dans  le  goût  de^  ' 
Géorgiques  de  VirgUe.  La  pfin«« 
tnre  que  le  P.  Vanière  V  fdt  def 
amusemens  champêtres  y  es^  re^^ 
levée  par  l'harmonie  de  sa  p(xé^ 
sie ,  pa^le  choix  et  la  pureté  éé 
9%%  expressions.  On  It^i  reproclitt 
cependant  des  détails  petits  et 
inutiles  ,  des  récits  hors  ^^x^  ^ 
yre ,  des  digressions  peu  inté^ 
ressentes ,  des  imagei  mal  choiit 
sies ,  etc.  Le  P*.  Vanièrê  9  tro{| 
oublié  que  dans  uos  pafimesdhji 
dacti^ues  les  plus  courts  ^  oi|  , 
^Uuve  un  long  ennui ,  suivent 
rexprenien  de  la  Fontaine*  Û 
auroit  dû  comme  VirgU^  e('  1^ 
P^  Bapitk  9  ne.  choisir  dans  soa 
fujet  que  ce  qu^il  offrait  de  gra«i 
çieux  et  d'intéressant  9  et  y  ré«» 
pendre  plus  de  chaleur  et  d'ima** 
gination.  Peut»o.n  espérer  beau-^ 
coup  de  lecteurs  quand  on  ex^ . 
pliqoe  en  16  livres  fort  étendu! 
d'uiipoëmeen  langue  étrangère  ^ 
tout  le  détail  des  occupations  de 
la  campagne  ?  Qu  n'exige  pff| 
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d^ua  poète  «pi'il  mette  en  vers  Is 
JUaùom  Busti^ue  ;  il  failoit  cf  one 
ae  borner ,  et  c'est  ceqiie  le  Père 
Waaièrc  (faiilenrs-  si  estimable, 
n'a  pas  sa  faire  :  la  précùion  a 
pesqne  toH^cnrs  été  L'écneil  de 
▼ersiâcateiBrs  méridioTianT,  La 
Bieiiietue  édition  da  Pradùam 
Mustu'um  est  celle  de  M.  Beriamd 
de  Baratiet ,  a  Paris  en  1756  ^ 
in— 1^  Naos  avons  encore  dn 
]P.  P'anière  on  Hecneil  de  Vers 
fiicins  ,  m-^i  2.  :  on  y  trouve  des 
M::û'^M£s  ,  des  Er>itres ,  des  £771- 
^.uftnif's  ,  lies  if  lutiff.  etzi.  Q  a 
«.Oi^ii  JAUine  on  Ijtcaoanmre  poé- 
^'^^  t  '«mu  «  ia>-t|.^^  •  et  il  en 
avv\it  entTHxns  im  firançois  ^ 
lac»  qui  *ie%->HC  avoir  ë  voinmes 
ÎP^fatuv  Le  P.  VMti^rg  mimnit 
à  Toaioskse  le  za  août  1:739  y  à 
ç&  ans;  et  piu^iears  poètes  or-» 
Aèrent  de  àeurs  san  tombeas» 
$oii  caractère  méritoit  lews  élo— 
M^  autant  que  ses  taies «.M.B€r- 
yuuLde  Bernées  a  publié  «a  17 56 
«ne  tradiictioadn  Prceiaiai  £«>« 
$fcum,  en  2.  voU  in*-E2  ,  «ras  le 
titre  ék  Economie  BurmU»  — Le 
P#  Vanière  eut  on  neven  ,  né  à 
Caux  diocèse  de  heiôexs  ,  BKirt 
gJ^ansen  1 768 ,  dont  nous  avons 
^n  Çcwâ  deUuiaUé  ,  17S9  ^  denx 
TwL  in^g»,  qni  pe«t  faciliter  Xé-^ 
|ttde  de  la  langne  latine  ;  et  ime 
{rad^uctkm  des   Ode*  à'Harmce, 

J7^i  ,  in-8**  ,  dont  on  a  plus 
>ué  U  âdélité  que  k  cbakcnr  et 
ie  coloris. 

1  1rANlîîl,(Liiçak>>iiéàTaiH 

tozano  dans  la  terre  d'Otrante 
tA-i  S8^5  9  s  appliqua  9vec  ardeur 
^  Ja  philosophie  ,  a  la  médecine  , 
a  k  théologie  et  à  Tastrologie  jq. 
diçiâire  dout  il  adopta  les  rèv&^ 
fiâs.  Après  <^a'il  eut  acbe^é  ses 
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éteiiBS  a  PcHlone^  il  SBt  oroutBw 
pndtre  et  se  mt  à  précatx'.  Blaia 
il  qoitta  bientôt  la  prédication , 
à  laçndle  il  n'étoit  point:  appelé  ^ 
peur  se  livrer  de  nonveon  à  1*6— 
tnde.  Ses  auteurs  &vocis  étoôent 
Aristote  ,  jàverraès ,  Cmrdmm  et 
Bompanmce.  H  abusa  des  idées  de 
ces  pfailosopbes  9  et  a^rès  «voir 
B^olé  d  inc^rtitiràes  &k  inoali  ■ 
tndes  y.  il  finit  par  condlve  qu'il 
h'y  avtoit  point  de  Dieab.  De  r^- 
tonr  à  Naples  9  il  y  fociiBi  saloii 
le  P.  Merseime  ,  le  bizarre  pro~ 
jet  d'aller  prêcher  raffaéffiwedaps 
le  monde  avec  donaecampagBOns 
de  ses  impiétés»  Mais  cet  étrsiçe 
dessein  parait  une  chimère  j  dTaii- 
tant  plus  q«e  le  préâdezEt  Gts— 
mond  fpà  étoit  à  Tooloose  iors- 
qœ  Ka?iûa  fht  jugé  y  neditpoint 
qu'il  ait  Eût  cet  aven  à  ses  juges. 
ia.  manière  dont  Vanini  se  co»- 
dnisit  dans  ses  prcmiecs  voyages, 
aTaccocde  bien  pen  avec  l'anec- 
dote racontée  par  Mersenme,  B 
disputa  piesqne  par-toot  en  C»« 
tbaliqne  zélé.  En.  quittant  FAll»- 
magne  où  il  étoit  aUé  d'abord, 
il  se  rendit  en  Bohême  et  sj  si- 
gnala contre  les  Anabaptistes..  Il 
passa  de  là  en  Hollande  et  n'^ 
montra  pas  moins  d^attachement 
à  la  £mi  catbolicpie.  Pendmt  le 
séjonr  qu'il  6t  enàoite  à  Genève, 
fl  y  trouva  un  boffime  qa£  soi»« 
tenoît  que  les  mariages  qn'on  ' 
nomme  incestiKvx  n  étcûent  dé- 
fendus qne  par  les  lois  politi- 
qnes  :  il  appayoit  son  sentiment 
sur  Texemple  de  Loih.  et  sw  le 
peu  de.âcrupnle  ^^e  se  fisifoient 
les  Païens  de  contracter  de  pa- 
reilles .unions^  VanLni  réj^îqtia 
que  Moyse  navoit  permis. des 
maria ^^es  qui  sont  défendus  an-* 
jonrd  hoi  ,  qu  a&n  de  prévenir  les 
divorces  si  commun*  entre -les 
Juifs.  Il  prouTft  que  les  Paîeiis 
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«▼Oient  regâiTdé  l'inceste  comme 
«n  trè^-grand  crime.  VanmidLXX- 
roit  dû  ne  parler  jamais  que  sur 
ce  ton-là  ;  mais  livre  à  «ne  bizaf- 
rerie  d'esprit  inconcevable ,  il  at- 
taqua à  Genève  même  ou  il  afFec- 
toit  une  façon  de  penser  si  sage , 
les  lois  civiles  et  ecclésiastiques 
qu'il  regardoit  comme  les  fruits 
de  rhypoçriisie  et  de  l'orgueil.  Ses 
discours  téméraires  et  i^isolens 
lui  aur oient  mérité  un  châtiment 
exemplaire  s'il  ne  se  fut  sauvé  à 
I-yon.  Oe  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  tirer  le  voile  qui  cou- 
yroit  son  caractère  hypocrite.  Il 
laissa  échapper  des  propos  impies 
qui  excitèrent  le  zèle  de  plusieurs 
^ens  de  bien.  Craignant  d'être  arv 
rèté  ,  il  passa  à  Londres  où  il  se 
fit  de  nouveaux  ennemis.  Vanini 
ae  montra  en  Angleterre  ce  qu'il 
avoit  paru  en  Allemagne  et  en. 
Hollande  ;   il  prit  lanmônier  de 
l'ambassadeur  de    Venfee   pour 
son  confesseur  ,  et  il  argumenta 
si  vivement  contre  les  théolo- 
giens Anglicans  qu'il  fut  mis  en 
prisan  en  i6 14  et  traité  avec  ri- 
g4piir..  Après  une  détention  de 
49  jours  ,  on  le  relâcha  comme 
un  cerveau  foijble.  Il  repassa  la. 
mer  et  alla  à  Gènes  oîi  il  se  mon- 
,tra   enfin  tel  qu'il  ëtoit  «  esprit 
égaré  et  cœur  corrompu.  11  tâcha 
d'infecter  la  jeunesse  de  ses  dé- 
testables principes  ;.  et  cette  nou- 
velle imprudence  le  fit  repasser 
à  Lyon  en  161 5.  Il  y  joua  le  bon 
Catholique  et  écrivit  son  Amphi'* 
Iheatrum  contre  Cardan.  Quel- 
ques erreurs  semées  adroitement 
dans   cette,  production   alloient 
exciter  un.  ijjouvél  •  orage  contre 
lui  ,  lorsqu'il  retourna  en  Italie. 
Cet  athée,  errant,  ensuite  ,  revint 
en  France  ou  il  se  fit  moine  dans 
la  Guienne  ,  on  ne  sait  de 'quel 
«rdre.  Le  dérèglement   de    ses 
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mcnirs  le  fit  chasser  de  son  mo- 
nastère ,  et  il  se  sauva .  à  Paris. 
Peu  de  temps  après  en  i€i6,  il 
fit  imprimer  dans  cette  ville  ses 
Dialogues  ,  De  admirandis  Na'm 
iurœArcanis  :  il  les  dédia  au  ma* 
réchal  de  Bassompierre  qui  l'at* 
voit  pris  pour  son  aumèaier.  La 
censure  que  la  Sorbonne  fit»  de 
cet  ouvrage ,  l'obligea  bientôt 
d'abandonner  la  capitale*  Après 
avoir  promené  son  inconstance 
«t  son  impiété  (jb  ville  .m  ville  ^ 
il  s'arrêta  à  Toulouse  oii  il 
prit  des  écoliers  potir  la  méde- 
cine ,  la  philosophie  6t  la  théo-< 
logie.  Il  fut  même  assez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
président  qui  le  chargea. de  don** 
ner  quelques  leçons  à  ses  enfans, 
Vanini  profita  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  lui  pour  Tépandro 
son  athéisme.  Sa  ftir^r  dogma^ 
tique  lui  ayant  été  prouvée ,  il 
fut  livré  aux  flammes  le  19  fém 
vrier  1 6 1 9 ,  âgé  seulement  de  3^ 
ans  ,  après  avoir  eu  la  langue 
coupée.  Lorsqu'on  luÂ  ordonna 
de  demander  pardon  à  Dieu ,  au 
Roi  et  à  la  Justice  ,  on  prétend 
qu'il  répondit  :  Qu'il  ne  croyait 
pflint  en  Dieu  ;  qnil  n'ofoit  /a- 
mais  offensé  le  .  Roi  ;  et  qii*il 
dcknnoit  la  Justice  au  ÉiaUei 
mais  s'il  tint  un  discourç  si  in- 
sensé il  étoit  plus  fou  que  mé-« 
chajit  ;  et  dans  ce  cas  il  fellolt 
plutôt  l'enfermer  que  le  brûler. 
On  a  de  Vanini  :  I.  AmphiUiea-^ 
trumœternœ  Providentiœ»  in-8*^, 
Lyon  ,  161 5.  Cet  oyvrage  con- 
damné par  la  Sorbonne,  en  avoit 
d'abord  été  approuva  )  parce  que . 
eu  apparence  l'auteur  y  combat- 
toit  ceux  qui  nioiçnt  :Dieuet.8a. 
Providence  ;  mais  on-  ne  tard^: 
pas  à,  s'appercevoir  .q»e  ^Vanini.* 
y  proposoit  les  objections  dans 
tputQ  leur  force  ^  et  qu'il  se  plai-t 
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mis,  Vtri»  t^ifi^  in-^"  Cet  écrit 
Jviwndienieiit  çooatsuBé»  u  est 
iafaitrilKgTfaig  9  et*  il  est 


n< 


t tr^k^are^  pvce çion  I» 

Y'f  méié  ^AMiranamie  ,  qtd 
pu  été  ioipniD^  Hnsieiirs 
«ans  ODt  taché  de  "* 
mmi  SOT  son  ifliéiâiiMw  On  pré-* 
teul  Dénie  i|||i'Mi  pieioier  mtev— 
nça|Dire<{Bi  hù  fut  ùàt  ,  on  Itii 
écmmaàM  s'il  croyait  r«ii«ftpnr» 
éTun IKen ?  et ^oe sétant tiaisséy 
iiIe¥a<i&faiAa  «n  brin  de  paUe^ 
«t  dissBit  :  jr<r  «'«t  beaoim  que  dm 
€r  tèiu  pomr  mm  prfmver  Cexis^ 
Jner  d\iit  Eîwe  Crèateari  et  fit^ 
dit— 4îa  *  an  lon*^  «fiscoars  sar  Ift 
Ytorâieiicai.  Le  présideitf  6r»» 
mmmd  ipn  pnde  (feee^sc^ais, 
«fit  ^'d  le  pnuMntca  piotét  por 
dyfwirfy  (pie  par  persasaon  ;  mais 
^Dmd  ii  sevitceniinnnê  j  il  knr^ 
|b  sHMpie  et  noamt  ctuBiae  H 
9mmt  ^éen.  «  Je  ie  vis  éma  le 
ftMioereaa  ^  afoate  crt  lûstaneu^ 
I^nqa'eii  le  atenait  ma  sopplice, 
9e  tùwpttmt  da  Cardeiier  qn'oa 
lai  aroit  ibnné  pour  Fexkartar 
à  ia  rmentance,  et  iasiiltaiitf  à 
90tr»  aeopvear  par  ces  paroles 
iwpiLi  i  B  nui  de  ermâUe  ««  de 
JhMesse  ,  H  mmi  je  im^v^s  imtfé^ 
fide.  Ce  scâérat  n  aroit  pi»  raz— 
um  de  &re  ^'d  ■<iaiuiL  sans 
firafear;  jelerb  fiivt  abiOia  et 
£R«Rit  trèa-navfais  asage  de  !a 
païKWoyiie  aoot  â  6isoît  prit- 
ÊanmuM  Qaoî  ^"3  en  toit  et  ses 
^Effiiien  aestînens  ,  il  est  certain 
«■e  sesoe^ages  sontplems  dlz>- 
fanes  et  d'impiétés.  Cependant 
ce^  sarprend,  cVst  fae  saD.<4ai^ 
pkukemtrmm  mUniœ  J^rmidfmiim 
pomi  dabord  à  la  ccnsare  et  ae 
fat  0tsffnmé  encfeaeiit  ^'»« 


près  nne  rérision  pins  tériensA» 
On  fiit  plus  en  ^arde  locsqali 
donna  ses  Dialognes  ,  De  mdmi^ 
rhudù  ,  etc.  in^°  ,  (^*(Ri  arrêta 
dfes  lear  naiannxre,  ce  qni  a  rendi^ 
ea  dernier  oarrage  bieii  plos  rare 
qne  ie  premiar.  Les  Hbertins  et 
les  impies  trouvent  également  à 
sa  «ti^ire  dans  im  lectnore  da 
ces  Dialognes.  L'athée  ^'il  y  ^t 
parier  in»lte  à  toot  Bramait  ncrii 
mystères^  datmitla  Ptra^ddence^ 
snénntit  la  ^tritnaâité  de  Tame. 
Toates  les  objectiiiiis  sopt  beaa« 
eoup  pins  fortes  qneles  réponses^ 
et  \m  dérision  se  mêlant  an  rai^- 
sannesient  y  efles  ne  pawoîmt 
ttre  que  des  impressions  trè»» 
&nes£esi.  Cet  Dialogues  proorent 
encore  contre  Bayie  que  V^nûti 
étoit  aassi  licencieax*  dans  se^ 
moears  ^me  dans  ses  écrits»  Le. 
3^*  nr  lès  devoirs  dix  mariage^ 
est  écrit  arec  ane  obscénité  ré-[ 
Tottan£e?u  y  a  certains  morceaax 
^ae  TArétïM  aqroit  craint  cfa^ 
▼oaer.  La  fg^.  de  Vammi  s'f 
Qtmitre  anfeant  çie  son  nnpieté* 
Il  ât  <|ii*H  soanaitoit  <Fétrê  né 
oan  commerce îuégttîme y  pafto. 
^ae  les  bâtard  <ait  pins  dTesprit 
et  de  courage  ^ne  les  antres.  Il  j^ 
a.  ana  fonle  cf antres  idées  noii, 
moins  insensées  y  ^oi  proonrent» 
qne  s'il  n'aroit  pas  péri  dans  ni^ 
bocher  ,  û  seroit^ntortirTaiseBi* 
Mabiement  anx  IVtiles-Bbiscnis. 
Ceux  qat  ont  comparé  les  ÏKa- 
^gnes  de  Veaini  aux  CoOoqoe^ 
^Ermsmey  ont  îaSt  trop  dThoiv-. 
oear  an  premier  et  n'en  ont  pat 
assez  fiiit  à  Faotre.  Dmramd  a 
donné  si|  fTir^  Rotterdam  17171^ 
in—iiu  Tréderie  Arpe  «  hSSU  iB^t^, 
primer  scm  mntila  .<4)poJa^,  fH 
latin  ,  ibid.  ,  17 ix^  în-r*»*  ^ey» 
encore  lesMâaHMre;^  de  Victrem^ 
tome  2C«  ;  et  le  DicSiamMmç^ 
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VAK-KEULEN»  (Jean)  m« 
tant  Hollandoit ,  l'est  fait  con- 
noitre  dam  le  inonde,  littéraire 
bar  son  édition  du  fameux  Flam" 
beau  de  la  Jlfrr/. Amsterdam» 
1687  ,  5  Vol.  in-fol.  Il  a  donn4 
depuis  une  espèce  de  Supplé- 
Ipehdt  de  ce  livre  utile  |  sous  le 
ijitre  du  Gtand  nouvel  Ados  de 
la  Mer  ou  le  Monde  Aquatique^ 
1699,  in-folio,  ifio  cartes.  Ce 
recueil  est  rechercha  et  peu  com- 
mun* 

"I.   VANLOO  ♦  (  Jean-Bap- 

tiste)  peintre,  d'une  famille  no- 
ble ,    originaire  de  Flandre  et 
qui  avoit  déjà  produit  des  pein- 
tres renommés,  entr'autres  JaC'* 
^ues   Vanloo ,  reçu  à  Tacadé^* 
mie  de  peinture  en  i663,  naquit 
à  Aix  en  1684 ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  en  1745,  jouissant 
de   kl   plus   grande  réputation* 
Plusieurs  princes  de  f£urope  se 
le  disputèrent;  mais  Kan/oo ai- 
ma mieux  se  fixer  à  Paris  où 
le  ptinCe  de  Carignan  le  Ipgea 
dans  son  hôtel.  Le  duc  d'Orl^ns 
tégent  occupa  aussi  son  pû)||au 
et  lui  fit  réparer   les    cartons 
en  détrempe  de  Jules  Bon^ain , 
représentant  les  amours  àe  Jum 
pUer.  Cet  illustre  artiste  réussis- 
soit  très-^bien  à  peindre  l'histoire  ; 
ttiflis  il. est  sur-'-tout  recomman- 
dable  par  ^s  portraits.  On  y  re- 
marque une  touche  savante,  har-* 
die  ,  un  beau  choix ,  une  com- 
position d'un  style  noble  et  élevé, 
et  un  coloris  onctueux.  Il  a  peint 
Louis  XJ^  ainsi  que  le  toi  <Sla-* 
nû/Af  et  la  reine  son  épouse ,  le 
l>rince  et  la  princesse  de  Galles 
et  les  princesses  ses  sosurs.  Ce 
maitre  joignoit  à  l'excellence  de 
uet  talens  une  figure  avantageuse 
et  un  caractère  doux  et  bienfai- 
sant; t'étoit  r«Wtcer  q^e  de  Uû 
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proeureirocoasion  de  rendre  ser^ 
vice.  Il  travailloit  avec  une  faci« 
lité  et  une  assiduité  prodigieuses} 
ii  n'étoit  point  rare  de  lui  voi^ 
terminer  trois  tètes  en  un  jouirè 
On  a  plusieurs  morceaux  mvéa 
d'après  lui.  Qn  voyoit  ses  taoleauJt 
à  Paris  aux  Augustins,  dans  l'éi^ 
glise  de  Saint  -  Martin  -  des-* 
Champs  et  dans  celle  de  Saint-* 
Germain^Mies^Prés»  à  Toulon  ^ 
à  Aix ^  à  Turin,  à  Rome  et  à 
Londres.  —  Louis  ->  Michel  et 
Ckarles^Amédée^Philippe  Van^ 
100  sont  ses  fils  et  %t%  élèves  | 
ceUii-là  premier  peintre  du  roi 
d'Espagne,  et  celui-ci  du  roi 
de  Frusse ,  ont  fait  revivre  aveo 
distinction  les  talens  de  leur  pèrs 
et  leur  maître* 

1 1.  VANLOO ,  (  Charles-An^ 
dré)  frère  et  élève  du  précédent  ^ 
naquit  à  Nice  en  1705 ,  et  mon- 
tra de  bonne  heure  un  talent  su- 
périeur pour  la  peinture.  Après 
avoir  fait  le  voyage  d'Italie  oii 
il  étudia  sous  la  direction  de  LutU 
et  de  le  Gros  les  chefs -d'œuvr# 
des  peintres  anciens  et  modernes» 
il  vint  se  fixer  à  Paris.  Ses  talens 
y  furent  accueillis  comme  ils  mé*- 
ritoicnt  II  devint  peintre  du  roi  ^ 
gouverner  des  élèves  protégés 
par  ce  m6oa{aue ,  professeur  de 
l'académie  de  Peinture  et  cheva* 
lier  de  l'ordre  de  Saint-Michel* 
Ses  tableaux  sont  recommanda- 
blrapar  l'exactitude  dn  dessin  f 
la  suavité,  la  fraîcheur  .et  le  brlU 
lant  du  coloris.  Quelques  artistes 
assurent  que  quant  à  cette  der<« 
nière  partie,  ses  peintures  ne 
pourront  se  soutenir,  et  qu'on 
en  voit  qui  déjà  ont  peniii  de  leur 
lustre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  L  Un  Boiteux  giVéri  paC 
Si,  Pierre.  H.  Le  Lavement  dee 
p.ie4s»  UL  Thésée  Taisque^r  du 


ftmmr  'vs  ^orsifuiii.  •  "^ps^sc  us 

À •*imii]S-<'JiilDiaB.  V-  ITt  tsmi»*?!» 
et  3€^  ji3^i.!C2t  r  "ÛM*  ^  'laïBtnr 

VOL  fi^nx  oafaùïmix  a  Smiii:-^ 
Vtt^.yçt  «£  «00.  Fùf  i  /«ntc?  ivzzAf 

OfeBpïnzi*-  «^«i  GEf.Tié— Ccarann:  a 
dUj^uJV.UL  Lie  >ià:r\ji^  (èl^hat- 
g/ttue  ctsti  It  T<5-  <àt   PtiEiitff  a 

^.TLt-AîjfiexK:  a  Br-TiiÇ-  Xfl.  ^-.t£ 

©TO-  XUL  IjtJ  r—rsiiffr-Ei  câc  «-*- 
btr^fiC  cla  roL  ciâ'  >?rcki;k£i::<e  •  cfrtrr,^ 

t'c-'J  d.>  fia  Ji-ïLfaJdimi  dàii-^nèf» 
Ce  r*?--3tne  'ét>j£  ctuerpé  de  tra- 
Ta^^-rf-  anx  laotKj^rZfsf  peimtoures 
iSe  la  cocrpioîe  c^«s  Ir^xi-^'ie:! ,  cf 
î£  ea  aroct  i:4;,à  f/s.t  ir^*  estais?*?» 
loriq^fre  ia  isort  l'cnk-fa  ie  iS  fé- 
vr»^  f  T^S  9  a  d  ans.  Ce  peintrit 
éf  Oi.t  <{  tu^e  fiçore  inl'^fe^anrp  et 
d;»r.e  faum^^ur  «nriocée.  Labo- 
ri^tfx ,,  dar  a  inî-roéme,  il  tr?~ 
ysailott  toa^ors  deboat  et  sars 
f*nf ,  même  durant  le^  pf o «  îraîT<*$ 
Uoîdu  Une  bonté  Batorc-ÊIe  oui 
corri^'^îtwt  ordinairement  kr$  sail- 
Ik»  de  sa  vivacité,  fors7:cÊt  le 
csractêre  de  son  œar.  11  étnlt 
mncère  ,  inçéna ,  ifant  ,  affçc-' 
taéax;  il  rivoît  avec  ses  élêvea 
COmiDe  avec  «es  eiifaii^ ,  et  avec 
tes  enfans  comme  avec  ses  amû  : 
anssi  -le*  chérissoîeiit^ils  les  uns 
et  les  antres  comme  lenr  ami  et 
leur  père»  L'idée  qu'il  avoit  da  la 
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IffLUiLHun'  (fff-  ftsr  "scti  ^œw^ssaoti 

fL«;jTBîiifen£  li-   35trïuL  miff  ^bcbuAc 

Tes  imir  liiu  H^  Tf^iiH  wiz  sskzbl  gazF* 
t^muier  le  hu*jT  «rrmnfiir*  dr  (Lsf* 
omiBr.  (tif  r^nifr^  cms  fer  dkëttaols 

tsii??»  *Jtt  Cft  vu:  <Tu^icafl!feB    se 
i'jtctfir  Si  imfi'  oramifr?-  imnâ^  ira 
r«ffi»îff .  <nîiiCr?oar»p  û?  aiyfc  JËbre 
?r  ji^mn^f  ,ff^  Btunèrmee  ;  ornai?  i 

aÈitisniSaniiniM.  s    ITaitâxNiiiiisEmie^ 

x  ùi^zii  *t  ccu*ïc{hb£  ffse^^notr  (Aeeis 
ïa  ciKiinnr  ton  r**  Ise  5?<cïiaiff  dbt 
ptj^'.iaa:..  Jf'.jdz:  st  yàf  iaETrlnaêe 
a  Pxr-'jT,  in— ^f''«  ^an:  ^  tt»ffgg|ii> 

£-r^  Z-;  ■'T  nriL^'f  n >-fli»?irr'^,  commit 
jfcHr«Ci.»fr«  tfcntî  jiir  furt  de  la 

rîiTïssarLT-f  ;7jr  -"^'.îto^re  trw*-cir— 
c«rvcît3irci'r*i  dj^trstïiBJi^^fiespro-» 
«ri*,  crr?  pe^-nir??  et  des  sar- 
cjt*  cl?  ç-f  c>-trrrr'?-  C-;^  fe 
qi  -"WÉ»  3/x^■^'Bi  ç-ii  le  fit  ] 
B&îr  pr?Tii-r  pefztre  da  rot  en 
ira::  L>j>r^;^:iii  fat  présenté  au 
€»apiiEa  SOC5  5e  titre  d^  preciiier 
pcïsitre,  le  prince  répondit:  H 
y  m  ko  T^^tmps  qu'nE  test^  —  l/é- 
poît-e  cfe  Va.zL'-j  ,  file  de  5eaBair 

dort  ans*!  atne  tr-rà^-lwlle  voix  , 
et  elle  fhi  la  pr^Ecrère  qui  cob:i^ 
mes  ça  à  fa:re  poâtec  à  cens  qni 
fentenoirent  1<^  ckannes  de  la 
mu5cque  italieciie. 

VANLOOM,  iGérard)  a  tm^ 
dnit  da  hoHandoi^  VHisioire  Mé- 
talLque  tle  Pays—Bas,  la  Hâve, 
tjii  et  années  suivantes  ,  5  voL 
in-folio ,  figures  :  oovra^  re— 
câierclié  par  les  cârieux. 
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VANLOON ,  (<Jean  )  est  l'un 
des  auteurs  du  Flambeau  de  la 
Mer.   Voyez  VaîîI-Keulbn-. 

VANNES  ou  Vennbs  ,  (Saint) 
évêque  de  Verdun  vers  l'an  498, 
gouverna  cette  église  avec  zèle 
et  mourut  saintement  le  9  sep- 
tembre 525.  Il  a  donné  son  nom 
à  une  réforipe  de  Bénédictins. 
Voyez  Cour. 

V  ANNI  5  (  Jean  -  Baptiste  ) 
peintre  et  graveur  ^  né  à  Pise  en 
15999  mort  à  Florence  en  16609 
se  perfectionna  à  Rome.  On  lui 
doit  le  «$/.  Laurent  4e  la  sacris~ 
tie  de  Saint-Pierre  à  Rome.  11 
a  gravé  la  coupole  du  CorrégCt 
les  noces  de  Cana  de  Paul  Vé^ 
ronèse*  11  étoit  spirituel,  gai  et 
"bon. 

1.  VAKNIUS5  (Valentin)  na- 
quit dans  la  Souabe  vers  i53o, 
«t  mourut  à  la  fin  du  môme  siècle. 
Il   étoit  Luthérien  ,  pasteur  de 
Constadt;  et  pour  se  rendre  re- 
commandable  dans  son  parti ,  il 
composa  quelques  Traités  contre 
l'Eglise  Romaine.  Le  plus  connu 
est  son  Judiclum  de  Missd ,  Tu- 
binge,  iSoy,  in-8.°  Il  s'efforce 
d*y  prouver»  par  l'Evangile,  les 
apôtres  et  les  pères,  la  nouveauté 
prétendue  de  cet  auguste  sacri- 
fice.   Cet  Ouvrage  est  peu  com- 
mun 9  et  le  fiel  que  l'auteur  y  a 
distillé,    l'a   fnit  rechercher  de 
quelques  curieux.  Vannius  ayant 
mérité  par  cet  ouvrage  le  suf- 
frage de  ceux  de  sa  communion , 
il  en  composa  un  autre   sur  la 
môme  matière ,  sous   ce   titre  ; 
J\Iissa  Historia  irtttgra,   i563'^ 
in-4.^  L'auteur  y  suit  la  même 
méthode  que  dans  le  précédent. 
Ce  Traité  est   aussi  peu. com- 
mun qtie  le  premier  et  aussi  re^ 
cberGhé. 
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IL  VANNIUS,  (François) 
peintre,  né  à  Sienne  en  1563^ 
mort  à  Rome  en  1 609  ,  s'est  at- 
taché à  la  manière  de  Frédéric 
Baroche.  Cest  à  l'étude  de  ses 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrége 
qu'il  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  cette  touche  gra^ 
pieuse  qu'on  remarque  dans  ses 
tableaux.  Ilinventoit  facilement 
et  raettoit  beaucoup  de  correct 
tion  dans  ses  dessins.  Les  sujets 
de  dévotion  étoient  ceux  qui  lui 
plaisoient  le  plus  et  dans  lesquels 
il  réussissoit  davantage.  Le  car- 
dinal Baronius  faisoit  un  cas 
singulier  de  ce  peintre;  et  ce  fut 
par  les  mains  de  cette  éminen<;e 
que  le  pape  Clément  VIII  lui 
donna  l'Ordre  de  Christ.  Van-* 
nius  eut  encore  l'honneur  d'être 
le  parrain  de  Fablo  Chigi  qui 
fut  dans  la  suite  le  pape  Alezan-» 
dre  VII  et  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  peintre  avoit  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide,  11 
joignit  à  l'excellence  de  ses  talens 
beaucoup  de  connoissances  dans 
l'architecture  et  dans  la  méca- 
nique. Ses  dessins  sont  dans  la 
goût  de  Baroche  ;  il  y  en  a  à  la 
plume  ,  h  l'encrff  de  la  Chine  et 
au  crayon  rouge.  Vannius  en  a 
gravé  quelques  morceaux  à  l'eau 
forte. 

VAN-OBSTAL,  (Gérard) 
sculpteur  natif  d'Anvers,  mou- 
rut en  1^68,  âgé  de  73  ans, 
dans  l'exercice  de  la- charge  do 
recteur,  dont  il  nvoit  été  pourvu 
à  l'académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris.  Cet  ex- 
cellent artiste  ayant  eu  contesta- 
tion avec  une  personne  qui  lui 
opposoit  la  prescription  pour  ne 
point  lui  payer  son  ouvrage,  La-" 
moignon  avocat  général  soutint 
avec  beaucoup  d'éloquence  qii« 
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feïi  1 7  45.  Il  ne  s'y  rendit  (jû*à  con- 
Hitioii   qu'il  ne   changeroit   rien 
a  son  genre  de  vie,  ni  jneme  à 
^es    habille  mens.  Il  parut  long- 
temps à  la  cour  avec  les  cheveux 
pi  fit  s  et  sans  manchettes  ;  et  poiir 
lu  i  fa  ire  porter  ce  petit  ornement , 
SI  fallut  que  rimpératrice  lui  en 
fit  présent  d'une  paire  brodée  de 
sa /propre  main.  Van'-Swieten 
professa  la  raéilecine  à  Vienne 
Jusquen  17 53,  avec  un    succès 
peu  «commun.  Les  étrangers  cbu- 
roieiit  en  foiile  à  ses  leçons  ;  et 
l'exactitude  avec  laquelle  il  exa- 
tninoit  les  preuves  des  aspirans , 
n'en  faisoit  qu'augmenter  le  nom- 
bre. Il  pratiquôit  en  même  temps 
.qu'il    enseignôit.    L'iîiipëratrice 
l'avoit  nommé  son  premier  mé- 
decin :  place  qui  liii  donnoit  celle 
de   bibliothécaire  et  de  directeur 
général  des  étud^es  des  Pays  hé- 
réditaires. Dans  ces  deux  places . 
il  montra  la  fierté,  la  roidéur  et 
l'inflexibilité  qui  foirmoient  S;bn 
Caractère.  Mais   c'est  à  ces  dé-f 
fauts^qu'àccompaçnoient  yn  grand 
fcèle  et  une  grande  activité  ,.que 
l'Autriche  doit  le  bon'état  de  la 
médecine  et  de  la  chiriirgie  danè 
cette  contrée.  C'est  par  ses  soins 
que  furent  formés  les  grands  mé- 
decins qui  fleùrià'sent  à  présenta 
"Vienne.  Tous  les  abus  furent  ex- 
tirpés,, les  mauvais  sujets  pros- 
crits, le3  gens  dçi   mérite  tiréà 
de  r  obscurité. Il  fut  pendant  lohg  - 
lemps  contraire  a  l'inoculation  ; 
tnais  un  examen  plus  réQéchrhr 
inspira  des  sentimefls.plus  favo 
i-ables  pour  cette  pi-atique  salu- 
taire avec   des  précautions ,   et 
qui  n'e^  nuisible  que  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  administrent 
la  petite  vétôle.    Van-rSwieten 
ihontra  autant  dé  sagacité  dans 

t  médecine  de  l'a  me  que  dans 
médecine  corporelle.  Sa  placé 
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dé  bibliothécaire  lui  donnant  J^ 
censure  des  livres,  il  proscrivit 
impitoyablement  les  mauvais  r 
aussi  quelques  philosophes  Fran- 
çois le  traitèrent  de  Tyran  des 
esprits  et  di  Assassin,  des  corpg^ 
lyîars  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que 
VàaSwieten  inaccessible  à  tout 
motif  étranger  à  celui  du  bien  ,  le 
fit  avec  discernement  et  proscri— 
Vit  le  mal  \  fans  aucun  ménagement 
pour  les  noms  et  les  talens.  U  - 
lie  se  servit  de  son  crédit  à  l'a  cour 
que- pour  procurer  aux  savans  iet 
à  ceux  qui  voulolent  le  devenir, 
tous  les  sect)urs  nécessaires.  At-» 
taché  principalement  à  fart  dé  ' 
guérir,  il  montra  en  ce  genre  une 
èupériorité  décidée.  Une  de  se$ 
cures  les  plus  étonnantes,  fut 
celle  de  l'impératrice  en^jyyo. 
Cette  princesse  eut  la  ped|e  vé- 
role à  la  suite  de  plusieurs  infir- 
mités e't  se  trouva  dans  le  plus 
grand  diingerl  II  falloit  les  se- 
cours de  l'art  et  d'un  art  supé- 
rieur :  Van^Swieten  les  employa 
et  là  guérison  de  la  princesse  fut 
regardée  comtne  uil  miracle.  Cet 
habile  praticien  recula  les  bornes 
delà  mëdeciriepar  ses  sarvans  To/n- 
mentària  in  Herihani  Boerhaave 
Aphorlsmos  de  cognoscendis  et 
curandis  Tàoriis ,  Paris ,  5  vol.- 
in-4*^,  1771  et  1773.  Différentes 
parties  de  ce  grand  Ouvrante  ont; 
été  traduites  en  frahçois.M.  Paul 
en  à  traduit  \qs  Fièvres  intermit-^ 
tentes ,  1766.,  in-ia;  les  Mala^ 
die  s  des  En  fans  ,  1769  5  in— 12  ^ 
^  Traité  delà  Pleurésie,  in-ri; 
et  M.  Louis,  \e^  ^Aphorismes  dé 
Chiriirgie,  ij^S^j  vol.  m-i  2i On 
àvoit  aussi  Commencé  Une  Tra- 
duction des  Aphorisnies  de  Mé-^ 
decine ,  1766. ^  2  vol.  in-t'i,  qui 
n'a  pas  été  continuée.  Van-SwiC" 
ten  a  eiiçore  dpnné  uil  Traita 
de  la  Médecine  des  armées ,  in-ii^ 
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Van-SwUUn  mourut  !e  18  juin 
1772,  dans  de  grands  sentimens 
de  piété  et  avec  la  fermeté  d'un 
héros  chrétien  ,  comme  il  est  dit 
dans  son  épitaphc  :  Heroïcè  et 
christianè»  A  la  cour ,  il  fut  tou- 
jours vrai.  Il  n'abusa  pas  du  pou- 
voir que  lui  assuroit  la  grande 
confiance  de  sa  souveraine  ;  mais 
son  zèle  peut  avoir  embrassé  des 
vues  trpp  multipliées-  et  trop  va- 
riées pour  les  poursuivre  avec  une 
attention  soutenue  et  assurer  leur 
succès.  Il  a  laissé  deux  fils  ,  l'un 
employé  dans  les*  ambassades  ,  et 
l'autre  auditeur  des  comptes  à 
Bruxelles. 

VAN-TULDEN ,  (Théodore) 
peintre  et  gravejur ,  élève  de  Bu- 
hens ,  né  à  Bois-le-Duc  vers  l'an 
1620  4  a  peint  l'Histoire  avec 
succès>  Mais  son  goût  le  portoit 
à  représenter  des  Foires  ,  des 
Marchés  ,  des  Fêtes  de  village  , 
etc.  Il  donnoit  dans  ces  sujets 
divertissans  beaucoup  d'action 
à  ses  figures.  On  admire  aussi  la 
belle  disposition  de  ses  tableaux 
d'histoire  ,  ]|i  correction  de  son 
dessin  9  et  son  intelligence  du 
clair-obscur.  Ces  morceaux  ont 
été  depuis  entièrement  retou- 
chés. Ce  peintre  étoit  d'un  ca- 
ractère complaisant ,  et  avoit  un 
génie  fertile  :  qualités  qtii  fai- 
soient  souvent  recourir  a  lui  pour 
avoir  de  ses  dessins.  Kan-Tuldea 
a  gravé  à  l^au  forte  les  Travaux 
dHercule  3  peints  par  Ificolo 
dans  la  galerie  de  Fontainebleau, 
«t  quelques  Inorceaux  d'après 
Bubens  son  maître.  Le  plus  con- 
sidérable est  l'entrée  du  cardinal 
Ferdinand  a  Anvers* 

VAN-TYL,  VoyezTYU 

VAN-UÛEN,  (Lucas  )pein. 
tre ,  né  à  Auvtrs  eni  695 ,  mort 
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vers  Tan  1660,  est  au  rang  de» 
plus  célèbres  paysagistes.  II  se 
promenoit  chaque  jour  le  pinceau 
à  la  main  au  lever  de  l'aurore  , 
pour  saisir  les  effets  de  la  lumière 
et  de  l'ombre ,  et  tous  les  rctlet* 
des  couleurs.  Une  touche  légère , 
élégante  et  précise  caractérise  5a 
manière.  Il  donnoit  beaucoup  d'é- 
clat à  SQS  ciels  ;  les  sites  de  ses  pay- 
sages sont  agréables  et  variés. 
La  vue  se  perd  dans  des  lointains 
qu'il  a  su  représenter;  on  croit 
voir  les  arbres  agités  par  le  vent. 
Des  figures  parfaitement  dessi-« 
nées,  donnent  un  nouveau  prix 
à  ses  ouvrages.  Le  célèbre  JBi*-. 
hens  l'employoit  souvent  à  pein- 
.dre  ses  fonds  et  les  paysages  de 
ses  tableau^  :  alors  Van-^Uden 
prenoit  le  goût  et  le  ton  de  cou- 
leur de  ce  peintre ,  en  sorte  que 
tout  paroissoit  être  du  même  pin- 
ceau. Il  a  gravé  quelques-uns  de 
ses.  tableaux  et  plusieurs  de  ceux 
du  Titien. 

VAN-VELDE,  Koy.YELns. 

I.  VAN-VÏANE ,  (François  ) 
né  à  Bruxelles  en  1 6 1 5  ^  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur, 
et  devint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  VI ,  qu'il  fit  briller 
d'un  nouvel  éclat.  L'université  le 
députa  à  Rome  en  1677  avec  le 
P.  Lupus  Augustin ,  pour  y  pour- 
suivre la  condamnation  de  phi^ 
sieurs  propositions  de  morale  re- 
lâchée. Ils  obtinrent  au  mois  de 
mars  1679  ,  un  décret,  de  l'In- 
quisition ,  qui  condamna  65  de 
ces  prgpositioris.  A  peine  furent- 
ils  de  retour  ,  qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  Madrid  d'enseigner 
eux-mêmes  des  propositions  con- 
traires à  l'état  et  à  la  Religion. 
Mais  le  pape  îhnocent  XI  fit 
écrire  à  la  cour  d'Espagne  en 
leur  faveur,  en  1680  et  1681  ^ 
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par  son  nonce  ;  et  le  coup  qu'on 
vouloit  lui  porter  fut  détourné. 
Ce  docteur ,  le  preroieVde  l'uni- 
versité de  Louvaiii  qui  se  soit 
opposé  aux  sentiment  de  la  Pro- 
habUité ,  mourut  en  1693,  re- 
garde comme  un  modèle  de  vertu. 
iJes  Ouvrages  sont  :  I.  TraclaLus 
triplex  de  ordine  Amoris ,.  in-8.0 
Un  Traité  de  Gratiâ  ChrisU , 
qui  n'a  point  été  imprimé. 

II.  VAN-VI  ANE  5  (  Matthieu) 
frère  du  précédent,  licencié  de 
la  faculté  de  Louvain,. mort  dans 
cette  ville  en  1663,  à  40  ans, 
eut  la  confiance  de  Tarchevéque 
de  Malin  es.  On  ne  connoit  de  lui 
que  deux  écrits.  L'un  est  la  Dé- 
&nse  {Prohibiiio)  des  livres  de 
Oaramuel ,  faite  par  l'archevêque 
de  Malines  en  i655.  L'antre, 
intitulé  :  Juris  naturalis  igno- 
rantiœ  NotiUa,  Cet  ouvragée  a  été 
traduit  en  françois  par'  Nicole  $ 
qui  y  a  mis  une  Préface  et  des 
Wotes. 

VAN-^UTRECHT ,(  Adrien  ) 
peintre  Flamand,  né  à  Anvers 
en  1 599  ,  mort  en  i65i ,  excella 
dans  la  représentation  des  fleurs, 
des  fruits,  et  particulièrement  des 
oiseaux  dont  il  rendoit  par£ai-> 
tement  le  port  et  la  variété  du 
plumage.  Le  roi  d'Espagne  ache- 
toit  presque  tous  ses  tableaux  , 
et  procura  à  cet  artiste  une 
grande  aisance. 

VARAN  ANE  S,  Voyezl. 

PROBUS. 

VARANES ,  Voyez  IL  HoR- 

mSDAS. 

V  ARCHI ,  (  Benoît  )  natif  de 
Fiésole ,  et  mort  à  Florence  le 
18  décembre  i566,  à  63  ans, 
fut  un  des  principaux  membres 
de  racadénùe  des  In/lammaU  à 
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Padoue ,  où  il  professa  la  mo- 
rale. Cdme  de  Médicîs  son  sou- 
verain l'appela  auprès  de  lui  ; 
et  les  oflfres  du  pape  Paul  III 
qui  vouloit  lui  confier  l'éduca- 
tion de  &ei  neveux  ,  ne  purent 
l'arracher  à  sa  patrie.  «  Varchi , 
dit  Niceron  ,  a  été  un  des  sou- 
tiens de  la  langue  italienne-;  et 
la  parloit  avec  tant  de  grâce  et 
d'agrément  que  les  Italiens  ont 
dit  :  Que  si  Jupiter  eût  vouIil 
parler  italien  ,  il  se  seroit  servi 
de  celui  de  Varchi.  Il  avoit  d'ail- 
leurs l'air  grand  et  la  voix  si  agréa- 
ble qu'il  char  m  oit  ses  auditeurs 
lorsqu'il  parloit  en  public.  Au 
reste  ,  c'étoit  un  ami  tendre  qui 
ne  possédoit  rien  dont  ses  amia 
ne  pussent  disposer  aussi  bien 
qae  lui.  Sa  libéralité  à  leur  égard 
l'a  mis  souvent  à  l'étroit,  et  il 
n'a  pas  toujours,  eu  le  plaisir  de 
les  trouver  dans  ses  temps  de 
besoin  aussi  reconnoissans  qu'il 
l'auroit  souhaité..  Scipioa  Am^ 
mirato ,  et  Lorenzb  Crasso  aprèa 
lui ,  ont  prétendu  que  ses  bonnes 
qualités  ont  été  obscurcies  par  de  * 
grands  défauts.  La  grossièreté 
dont  ils  l'accusent,  est  avouée 
par  Bazzi»  Pour  ce  qui  est  de 
l'attachement  opiniâtre  à  ses  opl.. 
nions  ,  et  des  débauches  infâmes 
qu'ils  lui  reprochent,  ils  ont  ap- 
paremment trop  ajouté  foi  à  ce 
qu.'en  ont  dit  ses  envieux  et  ses 
ennemis.  On  peut  du  moins  y 
opposer  les  louanges  que  plu- 
sieurs auteurs  lui  ont  données.  » 
On  a  de  lui  des  Poésies  latines 
et  Italiennes  ;  mais  le  plus  rare 
et  le  plus  important  de  S6fs  Ou-« 
vrages ,  est  une  Histoire  des  chom 
ses  le^  plus  remarquables  arrivées 
de  son  temps ,  principalement  en 
Italie  et  à  Florence,  Cologne, 
171 1 ,  in-folio,  et  Leyde  ,  1723, 
ia-folio.  £11$  renferme  des  partie 
S   2 


176        V  A  R 

Cilla  rites  curieuses  sur  la  révo- 
J  lit  ion  qui  condwisit  Alexandre  de 
Médicis  au  trône  de  Florence , 
et  sur  le  rèjçne  de  ce  prince. 
I/auteur  écrit  avec  une  liberté 
qui  tient  de  la  licence;  et  quoi* 
qu'il  eût  pris  la  pUitne  par  ordre 
de  CAme  de  Médicis ,  il  ne  mé- 
nage point  cette  maison.  Ses  Poé- 
sies appelées  CapitoU ,  furent  im- 
primées avec  celles  du  Berni ,  du 
Mauro  ,  et  supprimées  à  cause 
de  leur  obscénité.  On  réimprima 
cependant  ce  recueil  à  Florence 
en  1548  et  i555,  en  deux  vol. 
in-8."  I.es  sonnets  du  Varchi, 
qui  sont  très-estimés  ,  furent 
imprimés  à  part ,  i555eti557, 
aussi  en  deux  vol.  in-8.^ 

V AHDES^  (François  René  du 
Bec ,  marquis  de  )  étoit  fils  du 
marquis  de  Vardes  gouverneur 
de  la  Ca pelle  ,  et  de  Jacqueline 
de  Bueil  comtesse  de  Moret ,  maî- 
tresse de  Henri  IV.  Admis  de  bon- 
ne heure  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
il  fut  gouverneur  dTAigues-Mor- 
•tes ,  ckevalier  des  ordres  en  1 66 1, 
et  ce  qui  assnroit  sa  faveur ,  con- 
£dent  du  roi  pour  Mad.  de  la  Val- 
Hère.  On  sait  qu'entraîné  par  des 
intrigues  de  cour ,  il  osa  en  1662 
de  concert  avec  le  comte  de  Guiche 
et  la  comtesse  de  Soif  sons ,  écrire 
à  la  reine  régnante ,  au  nom  de 
Ja  reine  d'Espagne  sa  mère  ,  une 
lettre  supposée  ou  on  lui  de— 
•voiloit  les  galviteries  du  roi  son 
époux.  Il  ajouta  à  cette  perfidie 
-la  méchanceté  de  faire  tomber 
les  soupçons  sur  le  duc  et  la  du- 
chesse de  Navailles ,  bientôt  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Louis 
XIV.  Une  brouillerie  survenue 
«ntre  la  comtesse  de  Soissons , 
Guiche  et  Vardes,  apprirent  an 
roi  quel  étoit  le  véritable  auteur 
de  la  lettre»  Vardes  fut  exilé  ^ 
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mais  en  1682  il  obtint  la  per-* 
mission  i^  reparoitre  à  la  cour; 
Comme  il  revint  avec  un  habit 
qui  n'étoit  point  à  la  mode  ^ 
Louis  XIV  l'en  plaisanta  ;  et  il 
répondit  :  Sjr£,  quand  on  a  été 
éhfigné  de  V.  M.,  on  est  non^seu.-^ 
lement  malheureux  ,  mais  ridi^ 
cule.  U  mourut  à  Paris  en  i68Sf, 
emportant  au  tombeau  le  seul 
mérite  (si  c'en  est  un)  d'avoir 
été  un  vieiftc  intrigant  et  un  cour^ 
tisan  assidu.  Sa  fille  épousa  le  duc 
de  Bohan  Chahoti 

.  I.  VARENIUS,  (  Auguste  ) 
théologien  Luthérien  ^  né  dans 
le  duché  de  Lunebourg  en  1 620 , 
mort  en  1684,  se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïqlie.  On  le 
regarde  en  Allemagne,  après  les 
Buxtprf,  comme  celui  de  tous 
les  Protestans  qui  a  porte  le  plus 
loin  l'étude  de  la  science  de  Thé- 
,  breu  et  des  accens  hébraïques. 
11  savoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  ,  et  il  parloit 
plus  facilement,  dit-on  ,  cettef 
langue  que  la  sienne  propre.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  sur 
Isaïe ,  réimprimé  à  Leipzig  en 
1^08  ,  in-40  ,  et  d'autres  Ou- 
vrages. 

IL  VARENIUS  ,  (Bernard) 
Hollandois  ^  et  habile  médecin  ^ 
dont  on  a  une  UescripUon  dtt 
Japon  et  du  royaume  de  Siam  , 
Cambridge,  1673  ,  in-8.^  Mais 
il  est  plus  connu  par  sa  géogra- 
phie qui  a  pour  titre  :  Geogra^ 
phia  Universalis  ia  qud  affectiO'* 
nés  générales  Telluris  explican'- 
iur,  a  Cambridge^  Ï07-9  in-8.* 
Son  livre  renferme  beaucoup  ds 
problème!  géographiques;  il  est 
cependant  moins  utile  dans  ce  qiti 
concerne  la  pratique  de  cette 
sciancfe.  Newton  la  jugea  dignar 
d'ôtre  transportée  dans  sa  langue. 
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'tt  de  l'orner  de  notes-  de  sa 
ivçon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  sic^nnes.  C'est  sur  cette 
traduction  angloise  qu'a  été  faite 
par  M.  de  Puisieux  ceUe  que 
nous  avons  en  fraiiçois  ^  Paris ^ 
1755,  en  4  vol.  in-12;  c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

VA  HENNE  DE  Fenmlle, 
(  P.  C  )  né  en  Bresse ,  s'occupa 
avec  zèle  et  intelligence  d'agri^ 
culture  ,  et  publia  le  fruit  de 
ses  travaux  dans  pliisii^urs  ou- 
vrages. On  lui  doit  des  Observa^ 
lions  sur  Vos  causes  de  la  mor- 
talité du  poisson  dans  les  étangs , 
des  Héfiexlons  sur  le  cadastre, 
des  Mémoires  sur  l'améangement 
des  foréte  ,  ladministration  fo^ 
lestière,  les  qualités  des  bois  in- 
digènes et  la  description  des  bois 
exotiques  que  nous  fournit  le 
commerce.  Ces  dernitrs  ont  été 
xecu^illis  en  1.792  ,  i  vol.  in-12* 
Varenne  traduit  devant  Jès  juges 
Jfévolutioanaires  de  Lyon ,  y  fut 
condamné  à  mort  comme  fédé- 
raliste, et  périt  en  17945  jus- 
tement regretté  pour  ses  connois- 
sauces  et  ses  vertus. 

VARENNE,  (La)  Voye% 

f  OUQUET.  ■ 

VARET^NES,  (.Jaeques-Phi- 
iipi>e  de)  licencié  de  Sor bonne  et 
chapelairL  du  roi,  est  auteur  du 
livre  intitulé  :  Les  Hommes ,  2 
voL  in-L-2 ,  dont  il  y  a  en  trois 
ou  quiatre  éditions-  On  y  trouve 
des  vérités  bien  exprimées  ,  des 
inoralités  solides ,  un  grand  nom- 
bre- de  traits  d'esprit  ;  mais  beau- 
coup de  trivialités  et  de  lieux 
«iooimuns. 

VAHET  ,  (  Alexandr^^Tnaquit 
à  Paris  en  1 63 1.  Après  avoir  fait 
5ft8.  études  de  théologie  dans,  les 
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ifeoles  de  Sorbonne,  il  voyagea 
en  Italie*  De  retour  en  France  , 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecri- 
ture—dainte  et  à  la  lecture  de 
St,  Augustin^  Son  mérite  le  fit 
choisir  par  Gôndrin  arch«vè-»- 
que  de  Sens  *  pour  son  grand 
vicaire.  11  n'accepta  cette  place 
fu!aveo  peine  et  refusa  tous  les 
bénéfices,  que  9on  ill  astre  bien*» 
faiteur  voulut  lui'couferer.  Après 
la  mort  de  ce  prélat  il  se  retira 
dans  la  solitude  de  PorV-RoyaU 
des-Cbamps ,  oii  il  moucut  en. 
1676  ,  à  43  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Traité  de  la  première  Ednca'» 
iion  des  Eafans  ,  in-i2,  IL  Dti- 
fease  de  La  Relation  de  la  paix 
de  dément  IX  ,  2  vol.  Ilî.  Let-^ 
très  spirituelles^  en  3  volumes, 
pleiiies  d'onction.  lVJ[}éfenst  de 
In  Discipline  de  Sens  ,  sur  la  Pé^ 
nitence publiqtte ,  in-8.**  V.Prc- 
î^itQ  de-  la  Théologie  morale  des 
Jésuites  ,  imprimée  à  Moii?  en 
t^^6 ,  et  celle  qui  est  au  com- 
mencement du  premîej?  volume 
de. leur  Morale  pratique»  — 11  ne- ' 
faut  pas  le  Qcmfondpe  avec  Fran^ 
çois  Vabet  son  frèie,  anJtcur 
dSine  traductton  fcançoisedu  Ca- 
téchisme  du  Concile  de  Trente. 

VARGAS,  roy.  IL  Ferez. 

I.  VARGAS ,  (Alphonse)  1*-. 
ligieivx  Augustin  ,  natif  de  To- 
lède et  docteur  de  Paris,  flit  fait 
évéquo  d'Osma  ,  puis  de  Bada- 
jox,  et  enfin  archevêque  de  8é- 
ville  >oîi  il  mourrtt  vers  fan  t366. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
lô  premier  livre  du  Maître  des- 
Sentences,  qu'il  avoit  dictés  à 
Paris  en  i345  ,  Venise,  149®  9 
in-folio» 

IL  VAROAS  ,  (Françoi«) 
jurisconsulte  Espagnol,  posséda^ 
plusieui:»  charges*  de  judicature- 

s  5, 
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sooj  les  règnes  de  CkarUp-^JUtU 
etàe  PhOippell.JjxwQfé  kBo- 
loçne  en  1648  ,  il  protesU,  «n 
nom  de  femperenr ,  contre  la 
translation  dn  concile  àt  Trente 
en  cette  ville  ;  deox  ans  après  ii 
assista  à  ce  concile  en  qualité 
d'ambassadear  de  CkmrUs-ifiûnL. 
Philippe  H  l'enroya  résider  à 
Bosie  à  la  place  de  Tambassa- 
denr.  De  retoor  en  Espace  ,  il 
fat  nommé  conseiller  cf état.  Dé- 
trompé des  plais  ixi  du  monde  et 
des  espérances  de  la  coor ,  il  se 
retira  an  Monastère  de  Cissos 

rè9  de  Tolède.  On  a  de  loi: 
Un  Traité  en  latin  ^  De  la 
Juridiction  au  Pape  et  des  'Eve" 
^ues ,  in  -  ^/^  IL  T^iss  Lettres  et  des 
Jdémoirgs  concernant  le  ccmcile 
de  Trente,  que  le  Vassor  donna 
en  Uznofm  en  1700  9  in-S.^  On 
y  troave  plusieurs  traits  contre 
cette  sainte  assemblée  et  <»ntre 
eenx  qui  la  composoient.  U  mon- 
mtvers  1S60. — Ilnefantpasla 
confondre  arec  nn  antre  jnriscon- 
soite  jBAti  DE  Var&as  Tun  des 
membres  dn  consefl  des  tnmnl- 
tes  ,  éUbli  par  le  dnc  dTAlbe  en 
1S6S,  dans  les  Pays-Bas,  ponr 
réprimer  les  Protestans.  Cet 
étrange  légiste  ^annonça  dans 
le  public  ,  dit  l'abbé  Fluquet , 
par  ce  raisonnement  :  «  Tons 
les  habifcans  de  ces  provinces  mé- 
ritent d'être  pendus  ;  les  héréti- 
ques pour  avoir  pillé  les  églises, 
et  les  Catholiques  pour  ne  les 
avoir  pas  défendues.  » 

IIL  VARGAS,  (Louis de) 
peintre,  né  à  Séville  en  iSiS, 
mort  dans  cette  ville  en  1690, 
fit  en  Italie  les  études  nécessaires 
à  son  art.  Après  sept  années  d'un 
travail  assidu  ,  il  retourna  dans 
sa  patrie  ;  mais  Antoitie  Florès 
et  Pierre  Campana  peintres  Fia- 
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(,  loi  étoisit  si  snpérxdici 
en  mérite  qu'ils  Fc^Iigèrent  de 
retonmer  en  Italie  poor  faire  de 
nooveiles  étades  pendant  sept 
antres  années..  Les  ouvrages  de 
Fercèn  del  Vague  devinrent  snr- 
toet  ses  modèles.  An  bont  de  ce 
temps  ,  Vargas  n  eat  pins  de 
concnrrens  à  craindre  ;  il  força 
à  son  tonr  Ferez,  de  Alzio  peinr-* 
tre  célèbre  ,  ^éviter  le  parallèle 
avec  Ini  11  se  tronva  dês-Iors  en 
possession  à  Séville  des  phis 
grands  ouvrages^  On  ilistin^e 
parmi  eox  le  tableau  da  taber- 
nacle de  la  grande  église ,  celui 
de  Jésus  portant  sa  croix,  cehd 
snr-tont  ^Adam  et  ^vt ,  dont  la 
jambe  qni  se  voit  en  raccourci 
passe  ponr  un  chef—  d'oeuvre. 
Cet  artiste  n  excelloit  pas  moins 
dans  le  portrait  qœ  dans  l'his- 
toire. Celui  de  la  dncbesse  dTAlr» 
caaa  le  di^ute  en  beauté  à  ceux 
de  BapbaèL  E  joignit  anx  pins 
heureux  talens  les  vertus  les  plus 
austères  du  Christianisme  ;  il  s'en- 
fermoit  sonvent  dans  un  cercueil, 
et  exer^oit  sur  Ini  des  austérités 
qni  hâtèrent  la  iîn  de  ses  jonrs. 

VABICOURT,  (N.*  )  garde 
dn  corps  de  Louis  ^VI  ^  étoit  le 
6  octobre  1789  en  sentinelle  à  la 
porte  de  l'appartement  de  Warie^ 
Antoinette  ,  lorsque  les  séditieux 
de  Paris  s'y  présentèrent.  D  n'ent 
que  le  temps  Centrer  dans  Fan— 
tichambre  et  de  crier  :"  Sauvez,  la 
reine.  Il  reçut  alors  nn  conp  de 
sabre  sur  le  bras  et  fut  massacré 
quelques  minutes  après.  Ce  fat 
la  première  victime  de  cette  jour- 
née désastreuse.  A  l'instant  où 
il  succomba  ,  Miomandre  anssi 
garde  du  corps ,  prit  froidement 
le  mousqueton  du  mort  et  se  mit 
à  sa  place  oh  il  fht  criblé  de 
blessures. 
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VAIUGNON  ,  (Pierre)  prê- 
tre ,   naquit  à  Caen  en  1664  d'un 
a  rch  Ltecte  entrepreneur.  Son  goût 
pour    les  hautes  sciences  se  déve- 
loppa  en  voyant  tracer  des  ca- 
drans à  son  père»  Les  Ouvrages 
de    JDescartes  lui  étant  ensuite 
tombés  entre  les  mains  ,  il  fut 
frappé  de  cette  nouvelle  lumière 
q«ii    se    répandait  alors  dans  le 
monde  pensant.  Il  le  lut  avec 
Avidité,  et  conçut  une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques. 
L'obbé  de  Saint^Pierre  eut  occa- 
sion de  le  connoître  ;  il  le  goûta, 
lui  fit  une  pension  de  3oo  livres, 
l'amena  avec  lui  à  Paris  en  1686, 
et   le  logea  dans  sa  maison.  Va^ 
rignon  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  mathématiques.  Ses  suc- 
cès en  ce  genre  le  rendirent  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  et 
professeur  de  mathématiques  au 
collège  Maznrin,  11  avoit  été  ad- 
mis   à  l'académie  de  Berlin  en 
1 7 1 1   sur  sa  grande  réputation, 
ïl  mourut  subitement  le  21  dé- 
cembre 1722.  Son  caractère  étoit 
aussi  simple  que  la   supériorité 
de  ses  connoîssances  pouvoit  le 
demander.  Ses  manières  d'agir , 
nettes  ,  franches ,  même  dans  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui, 
exemptes  de  tout  soupçon  d'in- 
térêt indirect  et  caché ,  auroient 
seules  sufH  pour  justifier  la  pro- 
vince d'où  il  étoit  des  reproches 
qu'elle  a  d'ordinaire  h  essuyer.  Il 
n'en  conservoit  qu'une  extrême 
crointe  de  se  commettre ,  qu'une 
grande  circonspection  à  traiter 
avec  les  hortmes ,  dont  efFcctive- 
ment  le  commerce  est  toujours  . 
redoutable.  Je  n'ai  jamais  vu  ,  dit 
Ton  ten  elle ,  personne  qui  eût  pi  us 
de  conscience  :  je  veux  dire  qui 
fut  plus  appliqué  h  satisfaire  exac- 
tement nu  sentiment  intérieur  de 
ses  devoirs  9  et  qui  se  contestât 
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moins  d'avoir  satisfait  aux  ap- 
parences. La  philosophie  n'avoit 
pas  affoibli  sa  foi  ;  il  chcrchoit 
même  dans  cette  philosophie  de 
quoi  raffermir.  Dans  un  Recueil 
surV Eucharistie ,  Genève,  lySo, 
jn-8®,  on  trouve  un  Ouvrage  de 
Varignon ,  pour  prouver  ^xxune 
ame  peut  animer  plusieurs  corps , 
et  qu'un  être  matériel ,  quelque 
petit  qu'il  soit ,  peut  contenir  utt 
corps  humain.  Il  possédoit  Ift 
vertu  de  reconnoissnnce  an  plus 
haut  degré.  Il  faisoit  le  répit  d'un 
bienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vain 
n'en  eût  senti  à  le  détailler.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Projet  d*une  nou- 
velle Mécanique  ,  1687,  în-4.0 
II.  Nouvelle  Mécanique  ,  1725  , 
a  vol.  in  -  4.®  C'est  l'exécution 
du  projet  précédant  ;  et ,  selon 
Savérien  ,  elle  ne  vaut  pas  le 
projet,  ni.  De  Nouvelles  Con-* 
jecturcf  sur  là  Pesanteur ,  1 692  , 
in- 1 2.  IV.  Elémens  de  Mathéma- 
tiques,  1731  ,^n-4.®V.  Plusieurs 
autrçs  Ecrits  dans  les  Mémoires^ 
de  Vacadémie  des  Sciences*  Dans 
ses  Ouvrages  ,  dit  Fonienelle  ,  il 
s'étudie  à  mettre  tout  dans  le 
plus  grand  jour.  Il  ne  s'épargne 
point ,  comme  le  font  quelque- 
fois de  grands  écrivains ,  la  peine 
de  l'arrangement  ;  il  ne  recher-- 
che  point  par  des  sous -entendus 
hardis  la  gloire  de  paroître  pro- 
fond. Il  possédoit  fort  bien  l'his- 
toire de  la  géométrie  ;  et  cette 
connoissance  historique  servit 
encore  à  le  rendre  plus  clair 
et  plu»  exact  dans  ses  Ecrits. 
Ces  deux  qualités  étoient  celles 
qui  dom inoient  le  plus  dans 
Varignon  i  mais  lé  génie  d'in- 
vention qui  se  fraie  de  nou- 
velles routes  ou  qui  applaivit 
les  anciennes  ,  lui  manquoit  ua 
peu. 

s  4 
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T-'^^  ,  -V'    r..!"':»  '!*  Vtîncariott 

t'i  :BartrTi.5   «t*  '  jr^*zta  ,  -^  i  <^a 

fl    — r    ^r.:-  ►-    i    '..-15  .  'n   i  ^e 

r*'»T».  *  -"«^  'f  ''•  F'  u»«'.'  Tnc  lî  •  »r— 
.eans  .  .  îOT^ra  iu  'l'T^  t^  =071 
hi  «for.. -.•."-'*  ,  *?  tii  T"rura 
nnp  3«  »* .»  tans  la  "ii-..i?rii£'r'î^ 
Jn  nu  »:i  i  *»  3  ".  Il  •"  'nvcul.i 
arfT  S«'n::r.inn  I*  ».«-ii!airvi'-  n? — 
«çiii»n  '■^»^i^  Tiî  -.1  >'  .'i:'t  JHt  ji*îi* 
•  <tf»n  il*  ir'ire  \*irà  .u'n»5  •  iont 
fl.fi'.'Tt  •'î^^ll1<i  >  .Tf  nnrt»r.  Har^ 
i»iY  arrriprèwiip  ip  P.»ns  ,  lui  en 
pmcara  :ine  jutn»  ie  .a  3a*t  du 
rliT'^  JeFnini'P.  »'«*t  îiitt^arinim- 
T'it  i^  ^  'uin  tno6  .  .aiisant  ;^iu— 
«•«■urç  >gs  oieax.  liont  on  j  5«»rvi 
«  'ond*^  .#»  c.^î!.»':^?  aue  ies  B«ir— 

é:*ns  «e-;  kabit.*  •»£  ians  ses  aieu- 
W»»^  ,  qitoiqii  'l  fut  (faillenrà  i 
jon  31  «:i?.  L.1  so'tutîe  dans  iaq^ieile 
il  r»r»»r,  \e  ^-etJ  darts  quehpvs 
tî7arr«?rie«.  H  déshérita  un  de  ses 
nev^TtT  parcîi»  qa'À  ne  5avoit  pas 
J^ or^h OTTâT:  n  e.  T  ons  ses  oav  ra^-s 
r»2ard*^zit  l'HàSto^r?  deFnncset 
<î  fc-pft^ne  .  et  celle  des  lierésies 
de^  "Jernieri  siècles.  Son  Utstoàre 
de  ffiftc^  rcmT>r»Tid,  en  iS  voL 
iTv--;'*.Tirte  ?a;te  à*  176  an?,  de^ 
pu.?  la  naissance  de  Z^ru^  XX 
^71  ï  .;i3 ,  JTiiîqn  à  ';»  mort  de  //<;«- 
rtlll  fr>.  I  S*?»^  ;  et  comprend  de. 
p'ns  ?t  J¥!^4%riu  de  it'  X43aii:;  , 
rjl»fi  forme  «71  vdunîe.  3cn  /£x- 
Irr/'-j  ii^/  H/iv^pInfions  arrivèet  em 
Trsrr.pf  en  manière  de  Beii^^m  , 
parnt  à  P*rU  in-4*-  6  vointnes, 
1  ér^^i  6^0  ;  ^t  11  vol-  in-i», 
ï  Sf".  7-T  ^^o.  De  q-'a^re-v^in^— 
q:iîn7e  livres  t'ont  .:^t  OT-,vra^e 

?"M.'A  qiie  i*:*  t»eiite  premi/ïTS, 
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n  cumineticg  son  récit  en  T374  ,' 
eC  CB  qm  est  impmné  finit'  ei^ 
r5o4».  ^is  il  Tiifoit  ponssée  jii»- 
qn  a  la  mort  àa  coMitP  tie  Iff^^mt^ 
"Ttse  ,  d^rafpité  en  Angleterre  Tan. 
iirSo ,   de  manière  que   ce    ^aî 
a   imprimer  conrposeroifi 
fais  autant  devoinmes  qu'il 
;-  en  a  df'imnmnés.  "Voici  ce  qae 
'jQtPïir  dt  'le  cette  Histoire  dotia 
r.\v(*rtissenient  qni  est  à  la  tête 
in  ^^p^Iler  rolnme.   «  Xai  tiré. 
-.^  irirme^  indifféremment  des 
Jrrps  Tiannscnts  et  imprimés  des 
.lurenrs  (.lathoiicpies  et  des  Pro— 
^esfiiiT?.  Jp  me  sois  servi  «tes  pn^- 
arT>5  "ermes  lie  cens  -  ci  ,  lor^- 
iJTie  'e  îes  ^el  tronvés  assca.  ain— 
j.^n^s  ,  noornepiE  snpprimer  oa 
de-'iisT  les  plos  importantes  vé- 
rités ;  et  ce  na  été  qn'à  lear  dé— 
nmt  que  -'ai  été  contraint  de  re— 
cnnrrrjnxCatfaoUqnes»  »  3Ialgré 
cftte  protestation  •  Larraqu^  vok, 
de  ses  cnticnies  •  assnre  qu'il  ne. 
voit  dans  son  Histoire  que  boid& 
propres  deiiçnres  ,  que' des  Ënti. 
éviduiinient  buz,  qu'une  dtro* 
nnia^e  FQxvexsée,  enfin  qn'niécs 
romanesques  fi  ajoute  que  ceux 
qui  vomfannt  se  donner  ta  peine 
de  conâmntsr  Y  Histoire  dfrs  Hns« 
sires   d&  CodtUg  et  la  sienne , 
n  V  Couveront  ancnne  différence  ,' 
exviepti  quelqoes  n<uns  propres 
eitroçies  qn  il  tronque  à  son  or- 
dinaire ,   et  quelques    fimsietés 
sar  lesquelles  il  rencliéht  pour 
eoibetlir  son  roman.  Li^sque  cet 
ouvra:^  parut ,  on  y  trouva  des. 
fautes  sans  nombre.  'SféiuigeBKMotf 
rencontre  Tautear,  loi  dit:  «Vous 
a\reï  donaé  eue  Histoire  des  Hé- 
r/siea  pleines  éTa  -r/sies.  »  On  a 
encore  de  lui  :  L  Lï  Pratique  de 
Véducntiojt  des  Princes  on  VHiS" 
toif-e  de  GuiU^aume  de  Croy ,  Pa- 
ri'.  I  ô.'î-f ,  in-^-''  D-  Ijl  Politique, 
de  Ferdinand  le  Catholique  ,  Pi- 
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iiquc  de  la  Maison  dt Autriche , 
in-4**  et  ip-i2.  IV.  Les  Anec» 
dotes  de  Florence ,  in-i  t.  (  Voyez 
VvES  de  Chartres,  à  lajin,..) 
Varillas  avoit  tant  lu  dans  sa 
jeunesse  qu  il  afFoibiit  bç^ucoi^p 
sa  vue.  On  la  lui  rétablit  à  force 
de  remèdes^  mais  il  l'avoit  si  ten- 
d^'e  qu'il  ne  pouvoit  lire  qu'au 
grand  jour.  Ainsi  9  dès  que  le 
soleil  baissoit ,  il  fermôit  ses  li- 
vres et  s'abûndonuoit  à  la  com- 
position de  ses  ouvrages.  Quel- 
que bonne  que  fût  sa  mémoire , 
{1  ëtoit  difficile  qu'elle  ne  le  trom- 

§àt  pas  souvent  ;  et  c'est  là  une 
,  es  raisons  quon  peut  rendre  du. 
nombre  prodigieux  de  fautes 
qu'il  a  faite?  :  noms  propres  dé- 
figurés ^  faits  évidemment  faux  , 
chronologie  inexacte.  .11  y  en  a 
encore  .  une  autre  qui  n'est  pas 
ci  ai^ée  à  pardonner  :  c'est  que , 
plus  attentif  à  donner  de  l'agré- 
Kuent  à  ses  Histoires  qu'à  expor 
ser  la  vérité  ,  il  a  souvent  avancé 
ces  choses  capables  de  surprendre 
le  lecteur  ;  mais  la  fausseté  en  a 
f  té  reconnue  depuis.  Il  a  même 
assez  peu  de  boilne  foi  pour  ci- 
ter des  Mémoires  qui  n'ont  jarnî^is. 
çxisté  ,  pour  accréditer  des  anec- 
dotes inconnues  aux  autres  histo- 
Tiens  :.  il  disoit,  que  de  dix  choses 
<lu*il  savoit ,  //  en  àvoit  appris  neuf 
djins  la  conversation.  Il  étoit  ce- 
pendant très  -  solitaire  ;  et  il  se 
yantoit  d'avoir  été  trente-quatre 
ans  sans  avoir  mangé  une  seule 
Cois  hors  de.  chez  lui. 

VARÏN,  VoyezWxKis. 

V ARIUS ,  poète  Latin  ,  ami 
^  Virgile  et  (VHorace  ,  eut  beau- 
coup de  part  à  l'amitié^  de  ces 
deux  illustres  écrivains  ,  et  aux 
bontés  de  l'e^npereur  Auguste,  Il 
fut  l'un  des  gens  de  lettres  que 
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ce  princf  chargea  de  rçvoîr  VB-n 
néide ,  en  lui  défendant  d'y  rie« 
ajouter.  Varias  qui  cnltivoit  avec 
succès  la' poésie  épiqne  et  dra— 
rnatîque  9  laissa  des  tragédies  qni 
ne  son(  pas  parvenues  ja,sqn'à 
nous.  On  trouve  quelques,  frag- 
mens  dç  ses  poésies  dans  le  CoT'* 
pus  Poëtarum  de  MailUdre» 

T.  VAELEl' ,   (  Dominique-^ 
Marie  )  né  à  Pa^s  en  1678  ,  de-* 
vint  docteur    de    Sorbonne    en 
1706  9  et  se  consacra  anx  mis- 
sions étrangères.  U  travailla  avec 
2èle  pendant  six  ans  en  qnalité 
de  (nissionnaire  danslaLouisiane* 
Clément  XI  le  nOjnma*en  1718 
évéqt\e  d'Ascaloui  9  et  coadjuteu^ 
de  Pidoa  de  Saitit-^Ohm  évéqne. 
de  Babylone  9  qui  mourut  peu  de 
temps  après.  A  peine  fut-^il  ar« 
rivé  dans  le  lieu  de  sa  destina- 
tion 9  que  la  cour  de  Home  mé* 
contente  de  ce  qu'il  av^it  donné 
la  confirrnation  .aux  Janséniste^ 
de  Hollande  9  le  suspendit  de  tout 
exercice  de  son  ministère.  Varlet 
se  voyant  i;iutile  en  Perse,  se, 
retira  eh  Hollande  9  où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Ca- 
tholiques de  ce  paysi-là  ,  les  édi-^ 
fiant  et  les  instruisant.  Il  travailla 
%  se  jus^fier  auprès  à' Innocent 
XIII;  mais  n'ayant  pas  pu.  être, 
écouté. ,  il  appela  au  futur  con- 
cile général,  le  i5  février  1723, 
de  ce  déni  de  justice ,  et  de  la 
bulle  Unis^enitus  qui  en  étoit  le 
prétexte.  Daçl  ces  circonstances, 
le   chapitre   métropolitain  d'U- 
trecht  élut   un  atçhevêque  ;  et 
n'ayant  pu   engager  les  évoques 
voisins  à  le  sacrer  ,  il  s'adressa  à 
l'évéque  de  liîîbylono  qui ,  après 
avoir  fait  toutes  les  di'niorclies  de. 
bienséance  envers  le  pape  et  en- 
vers les  évôqties  voisins  ,•  spcra^ 
ce  prélat.  Ce  fut  encore  lui  qui 
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imposa  les  mains  à  trcHS  d«  s«5 
mcceateiirs.  Cette  condaite  es- 
suya des  censares.  Varin  se  jus- 
tifia par  deux  savantes  ytpoîo- 
girs  qui ,  avec  les  pièces  justi- 
fie atives  •  forment  nn  grros  vol. 
in  -  4.*  D  moiimt  à  Rhynwick 
près  cfUtrecht  ,  le  14  mai  174s, 
re;g;ardé  comme  on  rebelle  par 
les  l^Iol illistes  ,  et  comme  on 
Ckrysosiôwie  par  les  Jansénistes. 

II.  VARLET,  (Jacques) 
cbanoine  de  St-Amé  de  Doaay, 
moQmt  en  lySfi.  On  a  de  loi  à^s 
Lettres  sous  le  nom  ^«1»  KccU- 
simsiique  de  Flandre  ,  adressées 
m  Lamguet  érèqiie  lie  Soissons. 

VARNERY,  général  major 
an  serrice  du  roi  de  Polog:ne,  est 
mort  à  Varsovie  en  1787,  à 
€7  ans ,  après  s'être  distmgné  aiF- 
fant  par  ses  actions  d^éclat  qne 
par  drezcellens  écrits  sur  Tart 
■âlitaire. 

VAROLI ,  (Constance)  habOe 
cbimrgien  et  médecin  de  Bolo— 
gne^  ou  il  naqnit  en  i  S43 9  mou- 
rut à  Rome  à  Tàge  de  32  ans, 
médecin  ^e  Grégoire  XIII ,  et 
professeur  d'anatomie.  Quoique 
mort  À  la  fleur  de  son  âge  ,  il 
sTest  immortalisé  parmi  les  ana- 
toroistes  par  sa  découverte  des 
Iferjs  optiques» 

.VARRÉGE,  K.PoLEXBURG. 

ï.  VARRON,  {Marcus-Te^ 
reatùu)  consul  Romain  ,  étoit 
lîls  don  boucher  ,  et  avoit  exercé 
}ni-méme  cet(e  profession  sous 
son  père.  Se  sentant  du  talent 
pour  quelque  chose  de  plus  élevé, 
il  s'attacha  au  barreau  et  y  réus- 
sit. Ses  succès  lui  frayèrent  la 
carrière  des  honneurs.  11  obtint 
snccesiivement  la  questure  ,  les 
deux  édilités.  la  prétare  ,  et  en- 
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fin  le  consulat  lan  a  i  6    Avasl 
Jésus-Christ,  n  eut  pour  coli»* 
gue  Paul  Emile.  Mais  J^arron , 
aussi  téméraire  qif^  son  confrèr£  I 
étoit  prudent  «  perdit  par  sa  fai^  1 
la  bataille  de  Cannes  contre  jin^,  i 
mihal ,  Tan  216  avant  Jésus  -Christ   \ 
Lorsqu'il  retourna  à  Rome,  le 
peuple  loindelui  demander  comp- 
te de  cette  défaite ,  lui  reuditdes 
actions  de  grâces  ^de  ce  qu'il  na- 
tr'oit  pas  desespéré  du  salut  de  la 
Bépuhllqtie  après   une  si  grande 
perte, 

IL  VARRON ,  (  JUarciw-TVr- 
rentius  )  né  Fan  118  avant  Jésufr- 
Christ ,  fut  Ueutenant  de  I*om^ 
pée  dans  la  guerre    contre  les 
Pirates  ,  et  mérita  une  conronne 
navale.  Moins  heureux  en  Espa- 
gne, il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
César»  Ce  malheur  le  fit  -pros- 
crire ;  mais  il  reparut  ensuite.  H 
mourut  Fan  23  avant  J.  C  Sa 
vie  fut  de  près  de  cent  ans  ,  et 
il  la  passa  dans  les  travaux  de 
létude.    Quîatiliea  le  met  non- 
seulement  au  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques  ,  mais  il  le 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains.  Il  assure  lui-même  qu'il 
avoit  composé  plus  de  cinq  cents 
volumes  sur  différentes  matières. 
St»  Augustin  qui  fut  im  des  pins 
ardens  admirateurs  du  savoir  de 
Varron  ,  nous  a  conservé  le  plan 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  An- 
tiquités Romaines  ,  composé  de 
quarante-un  livres.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  parle  Cicéron ,  en  s'a- 
dressant  à  Varron  même.  «  Nous 
étions,  lui  dit-il  ,  auparavant 
comme  étrangers  ,  et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont ,  pour 
ainsi  dire  ,  ramenés  chez  nous  , 
en  nous   faisant  connoitre  qui 
nous  étions.  »    ApVès  le  détail 
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Ipte  faît  Cicéron  des  nombreux 
'ëcrits   de  Varron  ,  St.  Augustin 
plein  d'admiration,  s'écrie  :  «Kcr- 
ron,  a  lu  un  si  grand  nombre  de 
livres  ,  qu'on  est  étonné  comment 
il  a  pu  trouver  le  temps  d'en  com- 
poser lui-même  ;  et  il  en  a  com- 
posé néanmoins  un  si  grand  nom- 
bre qu  a  peine  conçoit -on  qu'un 
seul   homme  en  ait  pu  lire  au- 
tant. V   II  étoit  difficile  que  tant 
d'ouvrages    fussent    écrits    d'un 
style    élégant   et  poli.   Aussi  le 
rt\èmeSt.Au§usUn  reroarque-t-il 
que  Cic^ro/i  loue  Varron  comme 
un  homme  d'un  esprit  pénétrant 
et  d'un  savoir  profond ,  non  com- 
me un  homme  fort  disert  et  fort 
éloquent.  Karro»  dédia  sonTraité 
de   la  langue  Latine  à  cet  ora- 
teur. Il  en  composa  un  autre  de 
la  Vie  rustique  ,  De  re  Ilusticd 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Les  meilleures  éditions 
du  premier  sont  de  Venise,  1474» 
~hi  -  folio ,  rare  ;  et  de  Home , 
ï557  ,    in-80,   avec  les  Notes 
^'Antoine   Augustin.  Le  Traité 
De  re  Rusticd  parut  a  Venise  , 
1472  ,  in-folio  5  et  avec  les  au- 
tres auteurs  rustiques  dont  l'é- 
dition la  plus  estimée  est  de  Leip- 
7ig  ,  1 735,  a  vol.  in-4.°  M.  Sabouf 
reux  de  la  Bonneterie  en  a  donné 
une  traduction  françoise ,  à  Pa- 
ris ,  1771 5  in-8"  .  qui  fait  le  se- 
cond vol.  de  VEconomie  rurale , 
6  vol.  in-8.0 

m.  VARRON ,  (le  Gaulois  , 
Terenlius  )  poëte  Latin  sous  Ju- 
Jes -César,  né  à  Atace  sur  la 
rivière  d'Aude  dans  la  province 
de  Narbonne  ,  composa  un  poë- 
me,  De  Belle  Sequanicok  II  mit 
aussi  en  vers  latins  le  poëme  des 
Argonautes  di  Apollonius  de  Rho- 
ées.  On  trouve  de  lui  quelques 


y  A  R      185 

Fragmens  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum* 

VARVICK,  Voy.  W^arwici* 

L  VARUS  ,  (  Quintilius  )  pro- 
consul RoiLain  9  d'une    famille 
plus  distinguée  p*r  ses  places  que 
par  sa  noblesse ,  fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie ,  ensuite  de  la 
Germanie.  11  imagina  qii'il  pour- 
roit  gagner  les  Germains  par  la 
douceur  et  la  justice  :  il  les  traita 
plutôt    en    magistrat    équitable 
qu'en  général  vigilant.  Arminius 
chef  des  Chérusques,  saisit  cette 
occasion  de  donner  la  liberté  k 
sa  patrie.  Il  tomba  inopinément 
sur  les   troupes  Romaines  ,  le» 
défit   complètement  :  trois   lé- 
gions entières ,  quelque  cavale- 
rie et  six  cohortes  furent  taillées 
en  pièces  ^  l'an  9  de  J.  C.  Vanu 
blessé ,  ne  voulut  pas  survivre  à 
sa  défaite  et  se   perça  de  son 
épée.  Le  peu  de  soldats  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  iXArminins  pé- 
rirent parle  dernier  supplice.  Au' 
guste  cruellement  affligé^  de  ce 
malheur ,  laissa  croître  pendant 
plusieurs  mois  sa  barbe  et  se» 
cheveux  ;  et  dans  les  transports 
de  sa  douleur  ,  il  cria  plus  d'une 
fois  en  se  frappant  la  tête  ;  Va-* 
RUS,  rends  moi  mes  Légions,,», 
Varus ,  né  avec  un  caractère  doux 
et  un  tempérament  indolent ,  étoit 
plus  propre  au  repos  d'un  camp 
qu'aux  fatigues  de  la  guerre.  Il 
aimoit  l'argent  ;  il  entra  pauvre 
dans  le  gouvernement  de  la  Sy- 
rie ,  et  en  sortit  riche.  Il  gou- 
verna d'aillours  avec  sagesse.— Il 
est   différent  d'un   autre.  Qaint. 
Varus  qui  remporta  une  victoire 
signalée  sur  Magan  frère  d'-/4/ï- 
nibal,  l'an  2o3  avant  J.  C. 

n.  VARUS,  {Alfcnus)  étoit 
d'abord  cordonnier  à  Crémone. 
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pégoÂté  de  son  métier ,  il  alla 
à  Home  «  et  se  mit  à  l'école  de 
Sifrvius  Sfvfrus  célèbre  juriscon- 
fuite.  U  y  fit  en  pen  de  temps 
de  »i  grands  progrès  dans  le  droit 
qu'il  mérita  d'être  élevé  aux  pins 
grandes  dignités  de  la  républi- 
nue ,  sans  excepter  le  consulat. 
CVtoit  un  intime  ami  de  Virgile 

Îiii  le  chante  dans  sa  neuvième 
'gioj^ue  sous  le  nom  de  l'arus. 
Il  l etoit  àusv  de  Catulle.  Les- 
tiroe  qu'il  s'étoil  acquise  lui  fit 
dtVerner  par  les  Romains  des 
funérailles  somptueuses  aux  frais 
à%K  trésor  public»  Dans  le  recueil 
dos  médailles  des  Familles  Eo-^ 
mftines  publié  par  Vaillant,  on 
en  voit  une  qui  lui  est  consacrée, 
oii  il  est  appelé  Alphiaius* 

VASARI,  (George)  peintre,' 
né  à  Arozzo  en  Toscane  ,  Tan 
i5ia  ,  mort  à  Florence  en  1 574 , 
ne  s'est  fait  qu'une  réputation 
médiocre  dans  la  peinture.  Il  n'a- 
voit  ancnn  goût  décidé;  la  né- 
cessité fut  le  principal  motif  qui 
l'engagea  dans  l'exercice  d«  ce  bel 
art.  Cependant  son  assiduité  aw 
travail ,  les  avis  à* André  del  Sarte 
et  de  Michel-^  Ange  sous  qui  il 
étudia ,  et  l'étude  qu'il  fil  d'après 
les  plus  beaux  morceaux  anti- 
ques ,  hii  donnèrent  de  la  faci- 
lité et  du  goût  pour  le  dessin  ; 
mais  il  a  trop  négligé  la  partie 
du  coloris.  11  entendoit  sur-tout 
les  ornemens ,  et  il  avoit  du  ta- 
lent pous  l'architecture  La  mai<- 
son  de  Médiçis  l'emploja  long- 
temps ,  et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
Baisoient  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse  qu'à  Tà^e  de 
neuf  ans  il  ««voit,  par  cœur  toute 
YJLut'idt'  do  Vir^^iU»  On  a  de  lui 
*<?5  Vit's  des.  mcillcur.i  Pc  t.:  très  , 
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Sculpteurs  et  Architectes  Ra^ 
liens ,  h  Floreoce ,  1 568  ,  3  vol^ 
in  -  40  ;  et  Rome ,  1769  ,  mémft 
format  et  même  nombre  de  vut* 
lames«  £llea  sont  écrites  enita-i 
lien  avec  assez  de  politesse  ;  Biais 
fauteur  n'est  pas  exact  ;  il  a  fait 
plusieurs  méprises.  Comme  il  écri- 
voit  dans  un  temps  où  plusieurs, 
peintres  dont  il  parle  ,  étoieni 
eiKore  vivans  ,  il  a  plus  pensé  à 
les  louer  qu'à  ftiire  connoitreleur 
véritable  mérite.  Il  affecte  d'éle-» 
ver  toujours  ceux  de  son  p^ys  et 
de  les  préférer  aux  étrangers,, 
suivant  la  coutume  des  Ultra-» 
lôontains.  Bottari  qui  a  dirigé ré*> 
dition  de  Rome  ,73  ajouté  bean-f 
coup  du  sien  et  a  corrigé  p]u- 
sieurs  inexactitudes  de  Vasaru 
Le  Traité  de  Peinture,  publié  à 
Florence  en  1615.,  in- 4° ,  est  de. 
George  Vasari  neveu  du  pré- 
cédent,  quoique  plus  d'nnbibiio* 
graphe  l'ait  attribué  à  l'oncle. 

VASCO  »E  Gama,  Voyn 
Gama.. 

V  ASCajyCELLOS,.(  Michel) 
Portugais  ,  secrétaire  d'état  aar 
près  de  la  vlçe-reine  de  Portu- 
gal ,  Marguerite  de  Savoye  dn- 
chesse  de  Mantoue  ,  étoit  m. 
fcinistre  absolu  et  indépendant. 
n  recevoit  directement  les  ordres. 
du  comte  duc  d'OUvarès  premier 
ministre  de  PhiUppe  JK roi  d'Es- 
pagne dont  il  étoit  créature.. 
Cétoit  un  homme  né  avec  beau- 
coup de  génie  pour  les  affaires, 
d'un  travail  inconcevable,  i*"* 
bile  à  inventer  de  nouvelles  va^ 
nières  de  tirer  de  l'aigent  du 
peuple;  au  reste  iropitoyaW^,» 
inflexibleetdur  jusqu'àlacruautec 
sans  parens,  sans  amis  et  sans. 
égards  i  insensible  même  aux  plai-^ 
sirs ,  et  incapable  d'être  touchfr 
oar  aunm  mouvement  tîe  te;i- 
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iîr>?s«5.  t.a  conspiration  des  ^'rin- 
.  cipaux  seigneurs  de  Portugal  , 
^our  mettre  le  tîuc  de  Bragance 
sur  le  trône  ,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  Le  jour  de  l'exé- 
cution de  ce  dessein  fut  fixé  au 
1**".  décembre  de  l'an  1640.  Les 
con)ti^és  s'étant  saisis  du  palais  , 
'entrèrent  dans  là  chambre  de  Vas^ 
coneellos.  Ils  le  trouvèrent  dans 
une  armoire  ménagée  dans  l'é- 
paisseur de  la  muVaille ,  couvert 
dfe  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
été  percé  de  plusieurs  coups  d'é« 
pée^  les  conjurés  le  Jetèrent  ^ar 
la  fenêtre  ^  en  criant  :  Le  Tyran 
est  mort  !  Vive  la  Liberté  et  Doth, 
J4ian  Hoi  de  Portugal  i 

V  ASCOS  AN  ,  (  Michel   de  ) 
imprimeur,  de  Paris,  né  à  Amiens^ 
V^pousa  Hne  des  filles  dé  Badius  , 
)et  devint    ainsi  allié  de   Bobert 
JEtienne  qni  avoit  épousé  l*autre. 
Vascosan  passe  avec  raisdn  pour 
l'un  des  premiers  maîtres  dé  son 
art.   Presque  tous  les  livres  qui 
Sont  sortis  de  sa  presse  sont  es- 
timés ,   non-seulement  pour  la 
beauté   du   caractère  ^  la   bonté 
du  papier  ,  la  grandeur  des  mar- 
ges ,  l'exactitude  de  l'iaipresslon , 
^     mais  aussi   parce  qu'ils  ont  été 
composés  par  de  savans  hommes. 
Les  curieux  recherchent  parti- 
culièrement :   i-°  Les  Vies  des 
Hommes  llluHres ,  et  les  Œuvrei 
niorales  Ae  Plutarque  ,  traduites 
du   grec    par  Amyot  ,  que  cet 
imprimeur  donna  du  public  en 
1667  ,  ^^  ï3  vol.  in-8.0  2.0  Les 
Œuvres   de  Cicéron  qu'il  publia 
par  parties  9  et  qui  seroient  bien 
difficilement  rassemblées.  3.®  Le 
Diodore  de  Sicile  qui  parut  en 
153o.  4.0  L«  QuùitUien,  in- fol., 
1542  ;  édition  très^-rare  et  d'un 
gcand  prix.  Vascosan  parloit  avec 
iMïilité  la  langue  latine  ^  il  eut 
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pouir  gendre  Frédéric  MàYel^  et 
mourut  vers  l'an  4376. 

VASQUEZ  ,  (Gabriel)  Jé- 
suite Espagnol,  enseigna  \k  théo- 
logie à  Alfcala  avec  réputation, 
et  y  termina  sa  carrière  le  23  sep- 
tertibre  1604.  Ses  ouVragfes  ont 
été  imprimés  à  Lyon  en  1620^ 
en  dix  tomes  in-folio.  Ses  cbii- 
frères  l'ont  appelé  le  St,  Augus^ 
tin  de  VEspagne  ;  mais  les  sa- 
vahs  ont  jugé  que  ce  St.  Aa-- 
gustin  ne  valoit  pas  celui  de  l'A-^ 
frique.  Ses  gros  livres  sont  pleins 
de  propositions  pernicieuses.  Il 
Y  enseigne  que  le  pape  comme 
souverain  juge  de  Ja  foi ,  peUt 
déposer  un  roi  qui  est  tombé  ea 
faiite  ou  dans  l'errlur ,  le  priver 
de  ses  états  ,  ]es  donner  à  ua 
•rtutre  ,  et  l'en  mettre  en  posses- 
sion s'il  ^st  besoin  par  la  fc>rce 
des  armes.  Il  soutient  aussi  que 
les  ecclésiastiques  ne  sontpafi  su- 
jets du  roii 

VASQUEZ  ,  (  Luc  )   Voy^x 

AïLdN. 

VASQUEZ^ijÀMA  ,  Voyez 
Gàma. 

•VASSÊ,  (Antoine-Françt^is 
de  )  sculpteur  du  roi ,  membre 
de  l'acâdéftiie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  de  Paris  ,  ét<9it 
né  à  Toulon  et  mourut  à  Parîs 
en  1736,  âgé  de  53  ans.  Il  a  décoré 
plusieurs  églises  par  ses  outrages^ 
On  peut  eh  voir  le  détail  dans  lé 
Mercure  dé  France^  ty3^* 

VASSÊE,  (Jean)  Vasseus^ 
dé  Bruges ,  mort  à  Salamanqué 
en  i56o,  est  auteur  d'une  Hisr^ 
taire  d'Espagne  en  latin,  Sala-^ 
inanque  ,  i552  ,  in-folio  ,  qui  a 
très-peu  de  lecteurs.  On  la  trouve 
aussi  àdiXislLHispania  illuslréUa  dif 
P.  SchoU, 
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par  son  savoir  et  sa  piété.  H  mou- 
rut h  Versailles  en  174S  «  âgé 
je  78  ans.  On  a  de  lui  une  IVa- 
iuclion  de  rApolop;é tique  de  ÏVr- 
lullien  ,  imprimée  en  1714  et 
171 5  9  in-40  et  in— (2.  Elle  est 
•stimée  pout  sa  fidélité.  Il  est 
enccitre  auteur  des  Pseaumes  de 
David  «  en  forme  de  prières  , 
dont  la  seconde  édition  est  de 
Paris  j    1733  )  in-*i2. 

V  AST  ,  (  Saint  )  roy.  WisT. 

VASTHÏ,  femme  à'Asfuéfus 
Toi  de  Perse  ,  le  même  que  Do- 
rius   hU  à*Hystaspes,  Ce  prince 
ayant   fait  h  tout  son  peuple  un 
«gran.d  festin  pendant  sept  jours, 
ordonna  dans  la  chaleur  du  vin  , 
de  faire  venir  devant  lui  la  reine 
f^asthi  avec   le  diadème  sur  la 
tète    pour    fiiire   voir    sa  «rare 
beauté  à  tous  les  convives.  Mais 
la  reine  croyant  qu'il  n'étoit ,  ni 
'  de  sa  dignité ,  ni  de  sa  modestie 
«le  se  donner  en  spectacle  sur  la 
£n   du    repas  à   une   multitude 
prodigieuse  de  gens  dont   plu-< 
sieurs  avoient  la  tète  échauffée 
^?ar  Je  vin,  refusa  d'obéir.  As^ 
suérus    irrité    la  répudia    pour 
épouser  Esther.  Il  est  difficile  de 
déterminer  par  l'histoire  prpfane 
quelle    étoit  cette   VmlhU    Les 
uns  veulent  que  ce  soit  la  même 
^yîALhosse  fuie  de  Cyrus  »  qui 
épousa  d'àboni  Cambyse  son  pto- 
pre  frère,  puis  le  Mage ,  et  en- 
suite* Darius»  D'autres  croient 
que  Vastlù  étoit  la  propre  sœur 
à*Assuérus»  Mais  on  ne  trouve 
lien  qui  puisse  favoriser  l'une  ou 
l'utitre  conjecture.  Les  Hébreux 
prétendent ,   dit  Dom  Ca^met , 
que  ce  qui  porta  Vasthi  n  déso^ 
oéir  au  roi  son  époux ,  fut  que 
ce  prinoe  vouloit  qu'elle  parût 
toute  nue  devant  le  peuple ,  et 
quelle  ue  put  jamais  se  ré&oudro 
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h  cette  turpitude.  Mnis  ce  fait 
par  oit  un  conte  ,  à  moins  qu'on 
ne  suppose  <iv!Assuérus  ne  don- 
noit  ses  ordres  que  lorsqu'il  étoit 
plongé  dans  le  vin. 

VATABLE  ou  plutôt  Wate- 
BLED  OU  Gasfebled,  (François) 
professeur  en  langue  hébraïque  , 
étoit  natif  non  pas  d'Amiens 
comme  l'a  cru  le  président  de 
Thou ,  mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie  nommée  Gammnclie. 
François  J*»*  le  fit  en  i53o  ou 
i53i  9  professeur  en  hébreu  au 
oôllége  royal  qu'il  venoit  d'éta- 
blir. Il  a  voit  une  si  grande  con- 
noissflnce  de  cette  langue ,  que 
les  Juifs  même  assistoient  sou-- 
vent  à  ses  leçons  publiques.  Le 
gpec  n'étoit  pas  moins  familier 
à  Valable,  Il  s'adonna  à  l'étude 
de  rEcriture-6ainte ,  et  Vexpli- 
qua  avec  beaucoup  de  succès^ 
Robert  Etienne  ayant  recueilli 
les  Notes  qu'il  avoit  faites  sur 
l'Ecriture  dans  ses  leçons  publi-* 
ques  ,  les  imprima  l'an  i  5  4  5  ^ 
dans  son  Edition  de  la  Bible  de 
Léon  de  Juda ,  en  a  vol.  in-8<»  ; 
mais  ces  Notes  ayant  été  alté- 
rées comme  on  le  croit  par  cet 
imprimeur,  elles  furent  condam- 
née! par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Les  docteurs  de  Sa- 
lamanque  leur  furent  nlus  favo- 
rables ,  et  les  firent  imprimer  en- 
Espagne  avec  approbation.  Ao- 
hert  Etienne  les  défondit  contre 
les  théologiens  de  Paris  qui  ne 
les  avoient  censurées  qu'à  cause 
de  l'endroit  d'où  elles  sortoient. 
Il  est  certain  que  malgré  leurs 
anathèmes ,  les  Explications  de 
Vatable  ont  été  très-estimées  ; 
elles  sont  claires ,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est 
de  1729,  a  vol.  in-folio.  On  la 
doit  aux  soins  de  Michel  Henry^ 
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professeur  dliébren  aa  collège 
n»yaL  Ot  illustre  savant  mou- 
rut eà  t  5  4  7  ,  laissant  vacante 
Tabbaye  de  BeMozane  qui  fut 
donnée  an  cëlèbre  Amyot.  Sa 
pîété  égaloit  son  érudition.  Oh 
a  encore  de  lui  une  Traduction. 
latine  de  quelques  livres  â*ylris- 
ioie,  qu'on  trduve'  dans  l'édition 
de  ce  philosophe  donnée  par  Du- 
vnL  Ce  fut  Valable  qui  conseilla 
à  Marotde  traduire  les  Pseaumes 
en  Térs.  Il  laidà  même  danâ  ce 
travail  qui  ne  fait  guère  d'hon- 
neut  aufounfhui  ni  àv  l'un  ni  à 
Vautrfc.  VaiahU  laissa  deux  dis* 
ciples  fameux  ,  Jean  de  Sali^ 
gnae  gentil houtniè  de  Périgord  y 
et  Jeati  Mercier  d'Usez.  Voyez 

GUALTERUS. 

VÀTACE,  Voyez  JkXtc  Du- 
«AS  9  n.«  IL 

VATEAU,  Voy.YrxTrw.ktj. 

VATEtBT,  Voyez  ^x-^ 

f£LBT. 

VATER,  (  Abraham  )  né  en 
iSS^  ,  devint  par  son  mérite  pro- 
ies^icur  d'anatomie  ,  de  botani- 
que ,  et  de  médecine  à  Wittem- 
berg  sa  patrie.  Il  avoit  voyagé 
en  Allemagne  ,  en  Angleterre  et 
en  Hollande  ,  ou  le  célèbre 
J^ysch  professeur  à  Amsterdam 
lui  donna  des  instructions  par- 
ticnlitTes  sur  Fanatoroie.  H  lui 
apprit  sur— tout  Tart  de  ces  belles 
injections  qui  étoît  son  grand  ta- 
lent. Voter  profita  si  bien  des 
leçons  de  Buysch ,  qu'après  avoif 
été  son  disciple  il  devint  son 
émule.  Cet  hal>1le  homme  mou-^ 
rut  dans  sa  patrie  en  lySi  ^  mem-* 
bre  de  Tacadémie  des  Curieux  de 
ht  Nature  «  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de»  celle  de  Prusse, 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d«   Dis^rtatioas  académiques , 
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et  quelques  ti'aités  pattieiffiarki 
écrits  en  latin  ,  entre  lësq«^lfrj 
on  distingue  :  I.  Be  l'UèUUé  dea* 
l'Anatomie.  II.  Joannis  Curvi 
Semmedi  Pagillus  rerum  Indica-.. 
riiiu  jWittemberg,  iy^t^  in-4.* 
111;  Catalogue  des  Fiantes  exo^ 
tiques  du  Jardin  de  Wittemberg  ; 
tySS;  IV.  Description  du  Caii-» 
net  de  Buysck  et  des  priacipaïue 
Cabinets  ^*Histoire  naturelle  de 
l'Allemagne.  11  a  laissé  dés  Pré- 
parations anatomiqùes  qui  ne  cè- 
dent en  rien  à  celles  de  Rûysck  , 
et  qui  composent  un  cabinet 
magnifique.  On  en  a  doniié  là 
description  sous  ce  titré  :  Va-^ 
teri  MuscBum  AHdtomicum  pro* 
prium  ,  in— 4.'** 

VATRY  ,    (Jean)    né  S 

Rhèirhs  le  it   octobre    1697, 
vint  faire  ses  études  à   Paria  et 

L embrassa  l'état  ecclésiastique, 
profonde  connbissance  de  la 
littérature  et  de  la  langue  grec- 
que le  fit  nommer  professeur  au 
collège  royal  et  membre  de  Fa- 
cadémie  des  Inscriptions  en  1727. 
Les  Mémoires  de  cette  savante 
compagnie  en  renferment  seize 
dé  Vatry  i  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ceux  sur  les  progrès  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie  cbe:^  1 
les  Grecs,  la  Fable  de  V Enéide,  \ 
le  Poème  épique,  Isocrate  et 
Eschine.  Admirateur  enthon-* 
siaste  dHomère  et  de  Virsile , 
Vatry  prit  toujours  dans4eurs 
ouvrages  le.  sujet  de  ses  leçons.' 
11  travailla  aussi  au  Journal  dei 
Savons  ,  jusqu'au  moment  oH 
il  perdit  toutes  ses  idées  sous 
une  attaque  d'apoplexie,  après 
laquelle  û  se  survécut  long-temps 
à  lui-mènûle  ,  ayant  -oublié  )às^ 
qttk  sa  langue.  H  est  mort  danif 
ce  triste  état  le  16  décembre' 
1769- 
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VAtTEVILLE,  (VabW  de) 
tfune  famille  illustre  de  Berne  9 
dont    une    branche    s'établit  fen 
Franche— Comté  du  temps  dé  la 
réformation ,  fii't  d  aborcl  colonel 
du  régiment  de  Bourgogtie  pour 
le  roi  d'Espagne  Philippe  IV  ^ 
«t  se  distingua  par  plusieurs  ac- 
tions  d'éciat.   Un  passe  -  droit 
^u'on  lui  fit  l'obligea  de  prendre 
l'habit  de  Chartreux.  Mécontent 
bientôt  de    sôii  nouvel  état ,  il 
t'évada  de  son  monastère  après 
«voir   tné   le  prieur.  U  eut  en- 
Suite  diverses  aventurée  ,  et  fi- 
nit par  se  retirer  dans  les  états 
du  grand  Seigneur  oil  il. prit  le 
turban.  Etant  entré  dans  le  ser- 
vice  il  montra   sa  valeur  dans 
quelques  occasions,  devint  ba-^ 
tha   et  obtint  le  gouvernement 
de  qttelques  places  dans  là  Mo- 
rée  ,  pendant  la  giferre  de  la  ré- 
jpublique   de    Venise    contre   lÀ 
Forte  Ottomane^  Cette  circons- 
tance ii|i  fit  naître  l'idée  de  ren<ft 
trer  dans  sa  patirie.   Il  négocia 
secrètement  avec  les  Vénitiens 
^ui  obtinrent  de  îlome  l'abso- 
lution de  son  apostasie  ^  sa  sé- 
cularisation et  un  bénéfice  con- 
sidérable en  Franche-Comté.  Ce 
fat  à  ces   conditions  qu'il    leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  le 
maître.  Die  retour  dans  sa  pro- 
vince au  naoment  où  Louis  XIV 
cherchait  à  l'envahir ,  il  seifvit 
assez  utilement  la  Ftance  pour 
^  obtenir   «îeux  riches  abbayes  et 
le  haut  doyenné  du  chapitre  dé 
Besançon;  Il  y  vivoit  en  grand 
seigneur  ,  ayant  un  équipage  dé 
thassé  ^  une  tàWe  somptueuse, 
craint  et.  respecté ,  du  moins  à 
l'extérieur.  Il  mourut  eh  tyio, 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Pelllssoii 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoire 

Tome  Xlîk 
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de  Ia  Conquête  de  la  Franche-^ 
Comté  en  1668  :  «  Un  tempé- 
rament froid  et  paisible  en  np^ 
parence,  ardent  et  violent  en 
effet  ;  beaucoup  d'esprit ,  de  viva- 
cité, d'impétuosité  au  dedans; 
beaucoup,  de  dissimulation  et  de 
retenue  au  dehors  ;  des  flamme* 
couvertes  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand  silence  ou  un  torrent 
de  paroles  propres  à  persuader  ; 
renfermé  en  lui-même,  mais 
comme  pour  eii  sortir  au  besoin 
avec  plus  de  forcé  ;  le  tout 
exercé  par  une  vie  pleiue  d'agi- 
fations  et  de  tempêtes  propres 
à  donner  plus  de  fermeté  et  dé 
souplesse  à  l'esprit.»  —Le  baron 
de  Vattevilte  qui  fut  ambassa- 
deur à  Londres ,  étoit  son  frère  : 
c'était  un  homme  adroit  et  ha- 
bile ;  mais  sa  vie  ne  fut  pai 
agitée  comme  celle  du  doyen  dé 
Besançon  ^  dont  il  avôit  le  génie 
Sans  en  avoir  l'emportement, 

VATTEVILLE,  Voy.Movvi 

CkREBTIEN. 

^  VATTIEA,  (Pieirre)  haquifc 
a  Lisieux  dans  le  iy«  siècle,  se 
fit  médecin ,  devint  conseiller  dé 
Gaston  dub  d'Orléans  ^  et  aban- 
donna là  médecine  pour  cultiver 
la  langue  arabe;  Nous  lui  devons 
une  Traduction  françOise  du  2V- 
mUr ,  et  celle  des  Califes  Maho^ 
métans  ^Elmaciàus.  Cette  Ver-» 
sion  parut  à  Paris  eh  1657. 

VAÛj  (Lbuis  le)  atchitecté 
ï^rançois ,  mort  à  Paris  en  1-670  ^ 
âgé  dfe  58  ans^  apportoit  an  tra- 
vail une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
et  exécuter  dé  grandes  choses.  U 
remplit  avefc  distinction  la  placé 
de  premier  architecte  du  roi.  Ce 
fut  sur  ses  dessins  qu'on  éleva 
une  parti»  des  Tuileries^  laporUt 
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de  l>ntnfe  d;i  Loavrc  et  les  denz 
frAiivis  ior^is  de  bàtimens  qui 
sont  »?îi  coî;»  du  p«rc  de  Vin— 
ceîru»ss  \\  l'onna  le*  plan»  de 
ri.otcl  de  r  .'/v-'l.  de  Îh^t-I  de 
Zu*î«f  ,  du  V  hjtt^au  de  Vaux— le— 
Vicomte  elle?  de.viiisda  col!.*£:e 
de«  <J uat !  e  >  N ations  «  exécutes 
p*r  lJxiri\iy  sou  élève  ,  etc. 

V  A  V  AS>£r  R ,  roy.  Masse- 
ville. 

VAVAS^.E^U,  (  FranroU) 
Jésuite ^  Uv' eu  ifkoS^  à  Pamy 
dau$le  lîiocose  d'Autun,  do\iiit 
inter|>nte  tV  rE.iitiî:e-5ai:ite 
d«ns  le  Ov>':>re  l'cs  Jésuit's  à 
Paris*  où  ù  ùuit  se>  jours  le  14 
«Wembre  ibSi  ,  à  ?€  «ï^*»  »^'c« 
lu  réputation  dun  religieux  ptein 
d*«nv»pieto  sohJe  et  «ans  grimace» 
te  P.  y^t%\^s^eur  plein  de  la  lec- 
ture de?  «ntenrs  du  sièvle  d'^t'i,- 
gusff^  s'e>t  principaîement  dis- 
tingué àu  rie  Parnasse  latin  ;  ma -s 
il  est  plus  recoin  manda  Me  par 
1  élégance  et  la  pureté  du  st\le 
que  par  la  vivacité  des  imacres  et 
rélévation  des  pensées.  Le  Père 
Lucas  son  confrère  publia  le 
recueil  de  ses  Poé^rs,  16S0  ^ 
in-S.**  On  y  trouve  :  L  Le  Pvrtne 
héroïque  i.e  JoK  IL  Plusieurs 
PotsitTS  >n  il i  te>.  lU.  Le  TU  eu r^  1- 
com  en  quatre  livres  ,  ou  le-»  .1*7- 
racles  de  Jêsus^Ckri^t,  IV.  Uu 
recueil  d'K/.  ^siV^.  V. Un  de  Pirces 
'EffSdjues.  VI.  Trois  livres  d'P^i— 
grammes,  dont  p;n>ieur>  man- 
quent de  s?l.  Ce  qui  rend  ses  £pi- 
gmmn^v  fédes*  c*e>t  quelles  rou- 
lent sur  des  louançes  ;  et  la  satire 
est  uluî  propre  pour  Té  pi;:  i  aminée 
£lle  p-ait  9ur>tout  da\(«r.tai;e  au 
lecteur  malin.  Les  bous  crit.qnes 
rî'procbtriit  à  ses  autres  poésies 
un  j  ex-ictitu Je  trop  scrupuleuse  , 
qui  est  pîus  d'un  grammairien 
5[ue  d'un  poète,  âes  vers  seitteut 
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quelquefois  la  contrainte.  Ses  n- 
tres  ouvrages  ont  été  recueillis  t 
Am  sterdam  ,  1706,  in-folio.  Ss 
renferment  :  L  Un  Commentaire 
sur  Job,  II.  Une  Dissertalwn  sur 
la  beauté  de  Jésus^Christ ,  0(1 
Ton  trouve  quelques  puérilités  : 
il  prétend  que  j.  C.  tenoit  un  mi- 
lieu entre  la  laideur  et  la  beauté. 
IlL  Uu  Traité  hô  ludicràdic-* 
Uone  ou  du  style  burlesque, 
contre  lequel  il  s'éleva  avec  force. 
il  y  montre  qu  aucun  auteur  ni 
grec,  ni  latin,  ne  s'est  servi  de 
ce  st\Ie.  Il  piïsse  en  revue  tous  les 
écrivains  anciens  dont  les  ou- 
Tm::es  sout  semés  de  plaisante- 
ries ,  et  il  en  jujje  avec  beaiicoap 
de  sa^acité^  IV.  Un  Traité  de 
VEfU^r'anune  qui  offre  quelques 
bonnes  rédexioiis.  V.  Une  Crir 
l/;i/ede  la  Poèùque  du  VAiapM» 
pletue  d*humeur  et  même  de  maa- 
vaise  foi.  £lle  esX  en  françois^ 
et  ce  langage-là  ue  lui  étoit  pas 
aussi  faniUier  que  le  latin  1  autint 
celui-ci  est  pur  et  élégant ,  au- 
tant l'autre  est  désagréable. 

VAUBAN,  KaycsPRKTBE. 

VAUBERNIER  ,  (  Mane- 
Jeanne  Gom^ift  de  )  née  à  Van-. 
couleurs  en  1744  d'un  siropla 
cotumis,  fut  d'abord  marchaDde 
de  modes  ,  puis  favorite  àk 
Umis  A'K.  qu  elle  captiva  long- 
temps par  les  grâces  de  sa  fi^ur^ 
et  la  î!»:ieté  de  son  caractère. 
Coiui-ci  lui  fit  épouser  le  coffitc 
du  Barri  qui  la  quitU  aussitôt, 
et  c\>  devint  à  la  cour  la  source 
N4V>  faveurs,  des  distinctions  et 
des  places.  Elle  n  abusa  point  de 
sou  pouvoir  pour  nuire,  et  se 
retira  à  Lucienne  après  la  mort 
du  monarque.  Elle  y  vivOit  pres- 
que oubliée,  lorsque  les  a^efl* 
de  Robespierre  vinrent  l'y  arre- 
twT.  Traduite  au  Uibunal  rèvolnr 
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fionmire  de  Paris ,  elle  fut  can- 
damnée  à  mort  le  17  frira,  an  2. 
Arrivée  au  pied  de  l'échafaud ,  elle 
jeta  i\n  cri  d'effroi  et  s'écria  : 
M.  le  hourreniL ,  encore  un  mo-^ 
ment  !  F^llea  été  Ja  seule  femme 
^ui,  à  cette  époque  désastreuse, 
n'ait  pas  subi  la  mort  avec  cou-* 
tage. 

V AI7C ANSON ,  (  .lacques  de  ) 
de  l'académie  des    Sciences    de 
Paris,  rtiortleai  novembre  1782, 
étoit  né  M  Grenoble  en  1709.  Le 
hasard  développa  son  talent  pont 
la  mécanique.  Ayant  été  enfermé 
encore  enfant  dans  une  chambre, 
il  se  mit  h  examiner  la  pendule 
nvec  tant  d'attention   qu'il  par- 
vint ?i  en  concevoir  le  mécanisme. 
Dès -lors  il    s'exerça   à   faire  de 
petites  machines  qui  toutes  sup- 
posoient  du  génie.  Mais  ce  qui 
fonda  sa  réptitation  en  ce  ^envo , 
fut  sort   Fidteun  Cet  automate 
introduit  réellement  ddns  sa  flûte 
Un  soufïle  que  le  mouvement  des 
doigts  modifie  avec  justesse  ,  et 
il  exécute  dix  airs  avec  précision. 
C'est  en  1738  que  l'auteur  parut 
a  Paris  avec  cet  étontiant   an-^ 
droïde,  dont  il  donna  la  descrip- 
tion dans  lit)  mémoire  imprimé 
et  approuva?  avec  éloge  pat  l'aca*- 
démie  des  '  iScienres.  Si  ce  mé- 
moire, au  lieu  d'être  l'exposition 
d'une   machinef  exécutée,  avoit 
été  le    p  rojet  d'une   machine  à 
faire ,  cortibien  de  geris  raùroierrt 
regardé  comme  chimérique!  Fau- 
tanson  animé  par  les  éloges  en- 
couragea n  s   du    public  ,  exposai 
en  1741   d'autres  automates  qui 
ne  furc^nt  pas  n>oins  applaudi». 
i.^Un  Cfl/2flrrf  qui  prend  le  grain, 
le  digère    et  le    rend.   2.^  Un 
Joueur  de  Tambourin  hafbillé  c<n 
berger    danseur  ,   qui  joue  une 
titi^iainc  d'airs ,  menuets  y  rigo«tf 
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dons   ou  contre-danses.  L'habile 
mécanicien  ne  se  borna  pas  à  des 
automates  \  il  dirij^ea  ses  talena 
vers llitilité  publique- 11  construi- 
sit des  DInuUns  paur  La  soie ,  qui 
en  simplifiant  la  main-d'œuvre, 
donnent  aux  or^an<5ins  une  pré- 
paration plus  parfaite  et  beau- 
coup moins  dij-p^'ridieuse.  Il  per- 
fectionna aussi  les  Tours  k  tire^ 
Irt  soie ,  et  inventa  un  Métier  sur 
lequel  un   enfant  pouvoit  faire 
les  plus  belles    étolFus  connues. 
Mais  quelques-unes   de  ses  in- 
ventions écojiomiques  et   ingé- 
nieuses furejit  rejetées  par  l'es- 
prit lie  routine ,  vt  pur  la  crainte 
de  rendre  inutile   une  foule  de 
bras.  L'auteur  de  tajit  d'ouvrages 
curieux  et  intéressans,  ajoutoit 
au  don  d'invention,  un  caractère 
doux  ,  une  amc  sensible ,  et  une 
simplicité   de  mœurs  qui  lui  ont 
mérité  \es  regrets   de  sa  famille 
et  de  «es  amis.  Il  fut  bon  maître  ^ 
bon  père,  bon  citoyen,  lin  1740 
il  fut  appelé  par  le  roi  de  Trusse  ; 
mais   i)  refusa  les  olïres  que  lui 
faisoit  ce  prince ,  Juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  après ,  le 
cardinal  de  J^leuri  lui  confia  l'ins- 
pection des  manufactures  de  soi^, 
l'une  des  branches  les  plus  im- 
portantes de   notre    commercç. 
Vaucansnn  attaqué  dans  ses  der- 
nièrt's  années  ri  une  maladie  dou- 
loureuse, conserva  toute  son  ac- 
tivité. Il  s'occupoit  encore  peu 
de  jours   avant  sa  mort ,  d*une 
machine   pour     composer     ^ïïq 
chaîne   sans .  fin.    Pr.nssez-vous.  , 
disoit-il  aux  ouvriers,  je  ne  vi^ 
prni  peut-élre  pas  assez  pour  ex'^ 
pli(fuer  mon  idée  en  en  lier. 

VAUCÉT.  ^  (  Louis-Paul  du  J 
tïU  d'un  conseiller  d'Evreux  ,- 
avoit  été  avocat  avapt  que  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  $e# 
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cruelles  quiTob] >Crent  c^e  quit- 
ter, le  service.  ïl  tut  t^^s-reg^etté 
far  ses  corn pa prions  d'armes  qui 
appeloient  leur  p^ie.  11  se  des- 
tinoit  aux  négociations  lorsque 
la  petite  vcroie  accrut  ses  in- 
firmités et  le  priva  prefque  en- 
tièrement de  la  vue.  Un  petit 
nonïbro  d'amis  H  l'étude  de  la 
morale  furent  s&s  consolations 
dans  ses  souffrances.  Ami  des 
hommes  et  d®  la  vertu  ,  il  met- 
toit  le  vice  au  rang  des  malheurs  ; 
mnis  sans  s'emporter  contre  les 
vicieux ,  il  tàchoH  de  les  ramener 
par  rhonn<*t'.'té  des  manières  et 
la  douceur  de  la  persuasion.  Lors- 
qu'il se  vit  près  de  son  terme  ^  il 
se  prépara  h  cette  dernière  scène 
de  la  vie  par  les  sentimens  d'un 
chrétien  et  laconfiance.d'un  phi- 
losophe. Il  mourut  en  1747,  a 
rage  de  35  ans.  Dès  celui  de  25 
'il  possédoit  b  vraie  philosophie 
et  la  vraie  éloquence ,  sans  au- 
tre étude  que  le  secours  de  quel- 
ques bons  Ifvres.  Nous  avons  de 
lui  une  IntroducUon  à  la  çon^ 
naissance  de  V Esprit  humain  , 
^  suivie  de  réflexions  et  de  maxi^ 
mes  :  ouvrage  qui  vit  le  jour  en 
1746,  in-i2,  à  Paris.  La  soli- 
dité et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ractère de  ce  livre.  Il  est  plein 
d'excellentes  choses  ,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du 
paradoxe  ou  qui  raal-ei: tendues 
ponrroient  être  contraires  à  la 
religion.  Ce  n'étoit  pas  linten- 
.tion  de  l'auteur,  qui  pensoit  du 
moins  sur  la  fin  de  saè  jours  plu- 
tôt comme  Tension  dc>nt  il  étoit 
l'admirateur,  que  comme  Vol-- 
taire  dont  il  étoit  l'ami.  Au  mf- 
Jieu  de  ses  infirmités  il  éleva  son 
cœur  vers  le  Dieu  qui  le  frap— 
poit,  et  lui  adre=«a  uoe  prière 
éloquente,  di^ne  <h  Bossuet  et 
C?ç  Pascal^  Ou  la  trouve  dans  son 


V  AU 

livre.  Vauvenargues  n'avoit  ja- 
mais appris  le  latin.  On  a  re- 
cueilli plusieurs  d«^  .ses  roots  ,  tels 
que  ceux  -  ci  :  La  raison  nous 
trompe  souvent  plus  que  la  na- 
ture. -^La  haine  des  foibles  est 
bien  moins  dangereuse  que  leur 
amitiés  — Les  grandes  pensées 
viennent  du» cœur.  —Le  courage 
ett  la  lumière  de  l'adversité.  — Le 
terme  de  l'habileté  est  de  gou- 
verner^ sans  la  force.  En  1797 
M.  àiiFftriia  a  publié  une  édition 
des  Œuvres  de  Vauvenargues ,  en 
2  vol,  in- 12,  dans  lesquels  on 
trouve  plusieurs  opuscules  de 
l'auteur  qui  n'avoient  jamais  été 
publiés  ,  et  sur -tout  des  Bé'^ 
flexions  sur  quelques  écrivains 
François  qui  sont  pleines  de 
justesse  et  de  goût. 

VAUVILLIERS,  (Jean  Fran* 
çois)  né  d'une  famille  originaire 
de  Bourgogne  ,  fit  d'assez  bonnes 
études  pour  pouvoir  suppléer  son 
père ,  professeur  d'éloquence  à 
l'université  de  Paris  ,  dans  un  âge 
voisin  de  l'enfance)  En  1767,1!  fut 
nommé  adjoint  à  Vatry  qui  pro- 
feasoit  le  grec  an  collège  royal  do 
France  ,  et  il  remplit  pendant 
plus  de  vingt  ans  la  même  fonc- 
tion. La  révolution  Françoise 
vint  interrompre  ses  travaux,  tt 
Paris  le  nomma  lieutenant  de 
maire  et  le  chargea  en  cette  qua- 
lité de  son  approvisionnement, 
La  târhe'étoît  difficile;  les  grains 
avoi'iit  été  resserrés  par  la  cupf-»  ' 
dite  et  la  crainte.  Vauvilliers  ris- 
qua plusieurs  fois  -^a  vie  pour 
appaiser  le  peuple  et  empêcher 
SCS  attentats.  Son  dévouement  fat 
mal  récompensé  :  les  démocrates 
lui  reprochèrent  ses  opiniOHS 
trop  favorables,  disoient-ils  ,  à 
l'ancien  régime  et  à  la  religion 
Romaine.   VauviilLers    donna  f^ 
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.«i^mission  ;  mais  il  fut  bientôt 
«rrèté    et  traduit  devant  divers 
tribunaux  ,   où  il   eut   ïe  bon- 
heitr      d'être     acquitté.   Nommé 
iriQfnbre    du   conseil   des  cinq- 
cents  9  il  fut  proscrit  an  1 8  fruc- 
tidor  et  obligé  de  fuir  sa  patrie. 
JPetul  J**"  lui  écrivit  en  Suisse  une 
lettre  flatteuse  pour  l'engager  à 
,    «e    rendre  à  Pétersbourg ,  où  il 
l'avoit  nommé  ipembre  de  l'aca- 
déiTile.    Vamiïliers    s'y    rendit  ; 
mais  la  température  d'un  climat 
rigoureux  joint  à  ses  chagrins  in- 
térieurs ,    abrégèrent  ses   jours 
qui  finirent  le  a3  juillet  1800.  11 
a  voit  alors  64  ans.    VauvilUers 
pari  oit  aveo  intérêt ,  sur-tout  en 
improvisant.  11  joignoit  à  la  sim- 
plicité des  moeurs  une  piété  toJé- 
;        rante,  éclairée  9  et  le  mépris  de 
la  fortune.  Tous  ses  biens  saisis  à 
Paris  ne  rendirent  que  tSoo  liv.  ; 
et  il  a  laissé  à  peine  en  Russie 
de  quoi  fournir  à  ses  obs^ues. 
On  lui  doit  :  L  Un  "Essai  sur  Pin- 
dare  ,  1772  ,  in- 12.  C'est  la  meil- 
leure traduction  que  nous  ayons 
de  ce  poëte.  Il  est  fâcheux  qu'elle 
ne    soit  pas   entière.  Les  notes 
grammaticales  prouvent  une  très- 
grande  érudition.  \L  Extraits  ^dQ 
.  divers  auteurs  grecs  à  l'usage  dé 
l'école   militaire  ,    1788,  6  vol. 
in- 12.  lll.  Lettres  sur  Horace  , 
1767,  in-i2.  IV.  Continuation 
de  Y  Abrégé  de  VHistoire  univers 
selU»  V.  Examen   historique  du 
gouvernement  de  Sparte,  1769^, 
in- 12.  Cet  écrit  le  fit  recevoir  en 
1782  à  rflcad<'*mie  des  Inscrip- 
tions. VI.  11  a  fourni  ôes  notes  à 
l'édition  de  Plutarqve  par  Bro- 
tier ,  et  a   travaillé  aux  Notices 
des    manuscrits    de    la    biblio- 
thèque  nationale.  Il   doit   avoir 
laissé  en    manuscrit  un   travail 
•considérable     sur    les    Sociétés 
.politiques» 
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VAUX ,  (  Nocn  de  Jourda  , 
de  )  né  en  1 7  o  5  d'une  fa- 
mille noble  du  Gévaudan ,  passs 
par  tous  les  grades  militaires,  et 
parvint  par  son  courage.,  son 
amour  de  la  discipline  tt  son  ac- 
vtivité  militaire  ,  ah  bâfon  de  ma- 
réchal de  France  en  1783 ,  et  à 
la  place  de  commandant  de  la 
Franche-Comté.  Lnvoyé  en  17S8 
dans  le  Dauphiné,  où  les  ciian— 
gemens  dans  la  magistrature 
avoient  fait  naître  des  troubles, 
il  s'y  conduisit  avec  autant  de 
prudence  que  do  fermeté.  Il  mou- 
rut à  Grenoble  le  14  septembre 
de  la  même  année,  laissant  deux 
filles  et  un  neveu  qui  porte  son 
nom.  Il  s'étoit  trouvé  à  dix-neuf 
sièges ,  dix  combats  et  quiUre  ba- 
tailles. La  France  lui  dut  la  con- 
quête de  la  Corse  en  1769.  La 
sévérité  qu'il  déploya  dans  celte 
isle  fut  taxée  de  cruauté  parpliv- 
sieurs  de  ses  babitans  ;  mais  Ja 
plupart  de^enx  qui  se  plaignirent 
avoient  donné  lieu  par  des  atro-^ 
cités  à  de  tristes  représailles.  Les 
soldats  François  ne  voyoient  eu 
lui  qu'un  homme  juste,  disti  i— 
buant  les  peines  et  les  récom- 
penses avec  une  équité  impartiale» 

VAUX,  royez  Devaux. 

VAUX-CERNAY  ,  (  Pierre 
de  )  religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux ,  dans  l'abbaye  de  Vaux-^ 
Cernay  prèsde  (Jhevrense  ,  écri- 
vit vers  l'an  1216  ï Histoire  des  , 
Albigeois,  Nicolas  Camusat  cha- 
^r^o^ne  de  Troye  ,  donna  une 
bonne  édition  en  i  G  i  S  de  cet  ou- 
vrage qui  ne  doiine  pas  uito 
grande  idée  do  l'hiftorien.  Il  peut 
cependant  être  utile  pour  les  évci- 
nemensdu  i3*''  siècle. 

VAUXELLKS,  J^oy,  Bol'R- 

LEf  I>Ei  VaUXKI-I.PS* 

T4 
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VAUZELtE,  (Pierre)  Voy. 
HoNORK  de  6ainlt'Marie ,  n®  111. 

VAUZEUJES,  (Jean de)  at- 
taché à  l'église  de  I.yon ,  com- 
posa une  Histoire  évangèlique  et 
un  livre  sur  l'humanité  de  J.  C. , 
qu'il  dédia  )^  la  reine  de  Navarre 
sœur  de  Françvis  1.  Il  mettoit  à 
la  tête  de  ses  écrits  cette  devise  : 
*  Crainte  de  Dieu  vaut  zèle ,  i» 
par  allusion  à  son  nom.  Il  mou- 
rut vers  l'an  iSSy.  —  Son  neveu 
MaUhieu  de  Vavielles  ,  avocat 
général  au  parlement  de  Bom- 
bes, publia  un  Traité  sur  les 
péages  y  plein ,  dit  la  Croix  du 
Maine,  de  belles  et  doctes  re~ 
cherches  ,  et  des  Notes  sur  la  dé- 
claration des  secondes  noces.  Pa- 
jtyre  Masson  a  fait  son  éloge  en 
prose  et  en  vers.  Matthieu  de 
VatizelUs  fut  l'un  des  bienfai- 
teurs de  l'hôpital  de  Lyon  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  i562. 

VAYER,  Voyez  MoïhÇt- 
.Vayer. 

VAYRAC  ,  (  l'abbé  Jean  de) 
i(ié  en  Auvergne ,  est  auteur  d'une 
lionne  Traduction  des  Lettres  et 
Mémoires  du  cardinal  .Bc/7/û'o- 
^lio,  1713  j  in- 12  ;  et  d'une  Des- 
cription de  VEtat  présent  de  l'Es- 
pagne,  Amsterdam,  1719,  4  vol. 
in- 12  :  ouvrage  exact  ,  ou  il 
prouve  que  ce  que  Mad.  d'Aunoy 
a  écrife  sur  l'Espagne,  est  trop 
mêlé  de  fables,  de  railleries  pi- 
quantes pour  tourner  les  Espa- 
fnols  en  ridicule.  Peu  d'auteurs 
rançoia  ont  parlé  de  l'inquisi- 
tion d'après  des  informations 
<iussi  sûres  et  ayssi  impartiales 
que  l'abbé  de  Vayrac.  On  a  en- 
core de  lui  les  BévoLutions  d'Es-^ 
pagne  ,  1718,  4  vol.  in-  r  2, 

VECCHIETTI  ,  (  Jérôme  ) 
ipy^n^  Fiore;ji,tiii  du  17*  siècle  j 
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embrassa  f état  ecclésiastiqve  ^ 
étudia  la  théologie  avec  ardeur  , 
et  en  prit  les  degrés  ;  la  chrono- 
logie l'occupa  exMuite^  Il  est  prin- 
cipalement connu  dttns  la  r^a^ 
blique  des  lettres  par  un  fivr^ 
dont  voici  le  titre  :  Opus  de  anno 
primitivo  ,  in-foUo.  Cet  ouvrage 
rare  et  plein  de  rechercher  sa- 
vantes, fut  imprimé  à  Angâboiirg 
en  1621  ;  il  est  divisé  en  huit  li- 
vres. L'auteur  tâche  d'accorder  la 
chronologie  Sainte  avec  la  pé-i 
ri  ode  Julienne.  11  mourut  àTàga 
de  80  ans ,  dans  les  prisons  da 
l'Inquisition  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  se  rétracter  de  ce  qu'il  avoik 
avancé  dans  son  ooivrage  ,  que 
Jésus-Christ  ne  fit  pai^  la  Pdque- 
la  dernière  année  d^  sa  vie, 

VECCUS,  (Jeaii)CiirMv>*r-* 
lax ,  c'est-à-dire  garde  du  trésor 
des  chartes  de  Sainte-Sophie  ,  fut 
envoyé  par  l'empereur  Michel 
Paléologue-wa  concile  de  Lyon  y 
ou  la  réunion  de  l'Eglise  grecque 
et  de  l'Eglise  romaine  fut  Termi- 
née en  1274.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  conclusion  de  ce  grand 
ouvrage,  par  son  éloquence  et 
son  esprit  conciliant.  Joseph  pa** 
triarche  de  Constantinople  ,  q^i 
fomentoit  le  schisme  ayant  été 
déposé  ,  Veccus  fut  élevé  sur  le 
siège  patriarcal  en  1.27  5«  Son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  réu- 
nion lui  attira  la  haine  des  schis-- 
matiques  Grecs ,  qui  intentèrent 
contre  lui  des  accusations  calom-*. 
nieuses.  Cette  persécution  le  portai 
en  1279*,  ^  envoyer  la  démission 
de  son  patriarcat  à  l'empereur  et 
à  se  retirer  dans  un  monastère; 
mais  ce  prince  le  rappela  peu 
après.  Michel  Paléologue  étant 
mort,  Andronic^c^yxi  lui  suf^céda 
se  laissant  conduire  par  la  prin^ 
cesse  EuUt^ia  sa  ts^nte  ^  s  op^iosA 
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k^  runîon  9  fit  déposer  Veceus , 
et  le  fit  enferraer  dans  une  étroite 
prison  ,  où  ce  grand  prélat  mou- 
rut de  misère  en  1298.  Il  avoit 
corpposé  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  de  la  vérité  ;  et  il  inséra 
dans  son  testament  une  déclara- 
tion de  sa  croyailce  sur  l'article 
du  Saint-Esprit,  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglise  Latine.  Voy, 
Je  recueil  d'Allatius  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit ,  Rome  9 
i65a  eti659  5  a  vol.in-4*^  > 

I.  YECELLI,  (François  ) 
frère  du  Titien  ^  peintre  ,  né  à 
Cador ,  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  mais  avant  son  frère, 
François  Vecelli  s'adonna  d'a- 
bord à  la  profession  des  armes; 
il  vint  ensuite  à  Venise  où  il 
apprit  ^a  peinture  sous  son  frère. 
Il  y  fit  des  progrès  rapides.  Le 
Titien  craignant  en  lui  un  rival 
qui  le  surpassât  ou  du  moins 
qui  régalât  9  tâcha  de  le  dégoûter 
de  ce  bel  art  et  lui  persuada  d'em- 
brasser le  commerce.  François 
Vecelli  s'appliqua  à  faire  des  ca- 
binets d'ébène  ornés  de  figures 
et  d'architecture.  Il  peignoit  ce- 
pendant encore  pour  ses  amis. 
Flusieur|Mie  ses  ouvrages  ont  été 
attribuée  au  Giorgion. 

IL  VECELLI,  (Horace)  fils 
du  Titien  ,  peintre ,  mort  fort 
jeune /le  la  peste  en  iSyô,  fai- 
soit  des  portraits  qu'il  étoit  sou- 
vent dif&cile  de  ne  pas  confondre 
avec  ceux  de  son  père.  Mais  l'é- 
tat d'opulence  où  il  ctoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  l'al- 
cbimie  ,  lui  firent  négliger  la 
peinture. 

VECELLI ,  Koyez  Titien. 

VEDELIUS ,  (  Nicolas  )  iln 
Palatinat  9  enseigna  la  philoso- 
phie à  Qeuève,  puis  U  théolo- 
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gie  et  rhébreu  a  Devcnter  et  à 
Franeker ,  et  fiit  enlevé  à  ces 
sciences  en  1 642 ,  laissant  Un  fils 
ministre  con^me  lui ,  mort  en 
lyoS.  On  a  de  lui  un  Traité 
contre  les  Arminiens,  intitulé»: 
De  Arcanis  Arminianismi  ,  i632 
et   i634,  4  parties  in-4.° 

VEDIUS,  Voyez  Polliow  an 
milieu  de  larticle. 

VEENHUSEN  ,  (  Jean  )  lifc.^ 
térateur  Hollandois,  vivoit  sur 
la  hn  du  xvii®  siècle.  U  professa 
les  belles— lettres  avec  succès  et 
travailla  sur  divers  auteurs  clas- 
siques. Les  principales  éditions 
que  notts  lui  devons  y  sont  celles 
de  Stace  et  de  PUae  U  Jeune 
dites  de  Vttriorum,  Le  Stace  fut 
Imprimée  à  Leyde ,  in— 8®,  en 
1661  ;  et  le  Pline  en  i  6>6  9, 
ibid,  j  aussi  in-S.^ 

VEENINX  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
peintre  ,  né  à  Amsterdam  en 
1621  ,  mort  près  d'Utrecht  en 
1660  ,  avoit  une  facilité  éton-* 
nante.  Elève  d'Ahrahan  Bloe^ 
maert,  il  voulut  voyager  en  Ita- 
lie et  promit  de  n'y  rester  que 
quatre  mois  ;  mais  entraîné  par 
la  vue  des  chefs-dœuvre  et  par 
son  goîit  pour  son  art,*  il  y  resta 
quatre  ans  souvent  occupé  par 
le  cardinal  P^mphile  qui  devint 
son  protecteur.  Son  pinceau  sui- 
voit  en  quelque  sorte  la  rapidité 
de  son  génie.  Il  s'adonna  à  tous 
les  genres,  histoire,  portrait, 
paysage,  nnarines ,  fleurs,  ani- 
maux. U  réussissoit  principalcr- 
Ynent  dans  \tB  grands  tableaux  : 
cependant  il  en  a  fait  de  petits 
avec  la  patience  et  le  talent  de 
Géràrd^Dow  et  de  Miéris,  Dans 
un  défi  qui  lui  fut  fait  par  Ka/i- 
Alsi^  si  renommé  pour  peindre 
les  animaux  morts  ^  Vcenin x  pei-^ 
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Ipiit  !<i  par&it(*ment  é^s  canards 
que  lt>s  jn^es  du  combat  nepn— 
rent  dè».uier  eiytre  ces  deux  ïh* 
\nstte%  rivaux.  Ou  desireroitpli» 

dVI  •;:.ince  d.irj  ses  figures  «C 
de  correction  daxia  son  dessin» 

I.  VEr,A ,  (  Andr^  )  thêolo- 
Ijien  st  ol  '.-tNino  h^p.iiiioUle  l'or- 
dr'»de>niiit  1  »>n:irujue.  mourut 
en  lî-o  npr>s  avoir  assisté  an 
roncilt*  de  fr^nt".  On  a  de  lui 
les  tnitv»s,  l'i'  j  Kit^iraùt'ng  i  de 
Ora.ii  ;  de  i't.ii' ,  Opfn/'us  et 
Mteritii  ;  Compluti  «  15  6^^ 
in  -  folio»  Crs  ouvrages  sont 
peu  Ins. 

II.  VEGA ,  (  Lop^^z  de)  po«te 
Espat^no) ,  appelé  aiwsi  L»^pe  Fe- 
Ux   àe  y^Jin    C.irpin  ^  naquit  à 
Madrid  «n    lû^x  d*nne  famille 
nobto.  Ses  talf-ns  hii  montèrent 
des  places  et  des  distinctions.  Il 
lot  secrétaire   de   Icvéqne  d'A- 
▼iîa ,  pnis  en  comte  dtf  Lemo^ , 
du  dnc  d\Uhn ,  etr.  Après  la  mort 
de  sa   seconde  femme  ,   il  em- 
brassa l'état  rccl.'siastique  et  en- 
tra  comme   prêtre  dans  Tordre 
de  Malte.    Ce  poète   «e    fit   re- 
chercher à  canse  de  la  doiicenr 
de  ses  roœnrs  et  de  Tenfouement 
de  son  esprit-  Jamais  srênie  ne 
fnt  pliTS  fécond  ponr   composer 
des  Cométht*<,  Celles  qn  on  a  ras- 
semblées, compo^nt  iS  vo!nm«'S 
dont  chacnn  r..*]i ferme  12  pi*  crs 
de  théâtre.  L'on  assnre  nti'^nie  que 
ce  poète  avoit  fait  jnsqn'à  1800 
pif'cesen  vQ\-ê,  Voici  roinme il  ex- 
cuse rcftc  inconcevahle  fécondité 
dan^  son  épitre  sur  le  Nouvel  Art 
de  faire  da   Comédîea  : 

L'abvs    rè^e  ,  Part   tnnbe ,  et  la 
rai -on  s*«iifblr. 
Qui  "fCttt  écrire  avec  décence. 
Avec  art ,  avec  joût ,  n*«n  recveOle 
aaCBo  frMC  » 
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fl  Tir  daos   le  mépris  «t    flwwt  èaam 
l'iB4lifcnee. 

Je  me  toû  obligé  de  lerrîr  Pl^eo- 
nmee  , 
renferme  sons  qeacre  ▼crroax 
SofhocU  t  EurifitU  et  Ter  ente  ; 
récria   en  inseasé  ,  mais  t'écris  poer 
des  foax. 

Le  Fnblic  CSC  mo»  malcav  ,  il  fint 
biea  le  servir  ; 
n  fcnt  pour  soe  argent  loi  donner  ce 
qa'tl  aime  : 
récxis  pour  faii»  non  po«r  ma*- 

même  , 
Et  cherche  des  svccès  doot  je  l'ai 
epi'à  Yoogir» 

H  étoit  alors  k  sa  483*  pièce  de 
théâtre.  On  a  encore  de  cet  an-  » 
tenr  d'autres  ouvrages  ,  comme 
yogfi  del  Parnasso  ;  un  poème  I 
intitulé  :  Jénisnlem  rom^uise  ; 
diverses  nouvelles  ;  Laure  del 
ApolLo,  Un  antenr  si  fécond  n'a 
pas  lUi  donner  toujours  de  Tex- 
cellent.  Aussi  ses  pièces  drama- 
tiques ont  plusieurs  défauts,  mais 
on  y  trouve  de  l'invention  ,  et 
elles  ont  été  fort  utiles  à  plusieurs 
de  nos  poètes  François.  Lopez 
de  ^ega  mourut  le  27  août  i63S, 
à  7i  an5.  ff 

VEGA,  Foj'fs  Tî.  Gapxias. 

VÉGÈCE  ,  (Ftavàts-Vegrtius^ 
Benatus  )  auteur  qui  viroit  dans 
le  IV*  siècle  dn  temps  de  l'em- 
pereur- Vnlentinien  à  qni  il  dé- 
dia ses  Insî'tiiûnrK  M iluaires ; 
ouvrage  oh  il  traife  d'une  ma- 
nière fort  roéthodif^e  et  fort 
exacte  de  ce  qui  concemoit  la 
milice  Romaine.  Cet  ouvrage  est 
d  une  latinité  pure.  M.  Bourdon 
qui  l'a  traduit ,  dit  que  plusieurs 
manuscrits  donnent  a  l'a  «tenr  la 
qnahté  de  Comte  ,  et  que  Ba-^ 
phnèl  de  Volterre  le  fait  Cantic 
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de  Constântinople  ;  mais  le  même 
traducteur  fijonte  qu'il  ne  sait  sur 
quel  fondement.  Sa  version  açaru 
en  un  vol.  in- 12  en  i743àPatis, 
«vec  une  préface  et  des  remar- 
ques ;  et  a  été  réimprimée  à 
Amsterdam,  in-S** ,  en  1744- 
Le  comte  Turpin  a  donné  un 
bon  Commentaire  sur  les  Insti- 
ttiùons  Militaires  de  Végèce  ,  Pa- 
ris 17S3,  2  vol-  in-4.°  Véëtce 
a  donné  aussi  un  Art  vétérinaire 
dans  Rei  Rus  tic  œ  Scriptores  , 
Leipzig,  T735  ,  deux  vol.  in-4% 
qui  a  été  traduit  par  Sahoureux  de 
la  Bonneterie, Varis^  177  5,in-8% 
et  qui  forme  le  tome  vi®  de 
\ Economie  Burale,  6  vol.  in-8.® 
On  a  imprimé  ses  Institutions 
Militaires  avec  les  autres  Ecri- 
vains de  l'art  militaire,  cum  no^ 
lis  yariorum^  Vesel,  1670, deux 
vol.  in~8<>  ;  et  séparément  à  Pa- 
ris 5   176a  ,  in-i2. 

VEGIO,  Voyez  I.  Maffée, 

YEÏL ,  (  Charles-Marie  de  ) 
fils  d'un  Juif  de  Metz,  fut  con- 
verti par  Bossuet,  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Augustins  ,  et  ensuite 
chez  les  Chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'envoya  à 
Angeis,  ou  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  et  où  il  professa  la  théo- 
ïogie  dans  \ei  écoles  publiques. 
Il  quitta  ensuite  sa  chaire  pour 
la  cure  de  i>aint-Arobroise  de 
Melun  ,  et  cette  cure  pour  le 
séjour  de  l'Angleterre  oii  il  ab- 
jura la  religion  Catholique  vers 
l'an  1679.  ^^  ^^  maria  bientôt 
après  avec  la  iîlle  d'un  Anabap- 
tiste ,  et  se  fit  connoitre  par  plu- 
sieurs écrits.  C>Ji  a  de  lui  de  sa- 
vons Commentaires  sur  St.  Mat- 
thieu kt  St.  Marc ,  Paris,  1674  , 
fh— 4°;  sur  lesact-es  des  Apôtres , 
16S4  ,  in-8o  •,  sur  Joël  ;  1676  , 
ia-ii  5  sur  le  Cantique  tUs  Can^ 
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tiqves  ,  Londres ,  1679  ^  în-S*  ; 
et  sîir  \e%xjï  Petits  L'rophèUs, 
Londres ,  1 680 ,  in- 1 2.  Cet  apos- 
tat mourut  à  la  fin  du  xvii* 
siècle. 

VEINS,  (  Aymardde)vivojt 
à  la  fm  du  16*  siècle.  II  donna 
à  cette  époque  une  tragédie  de 
Clorinde  ;  sujet  tiré  de  la  Jénirm 
salem  délivrée. 

L  VELASQUPZ,  (  Jean- 
Antoine  )  Jésuite ,  né  à  Madrid 
en  Espagne  l'an  i585,  mourut 
en  1669;  Après  avoir  été  plu- 
sieurs fois  recteur ,  il  fut  faft 
provincir^.  Le  roi  Philippe  IK 
le  fit  vc^ir  à  sa  cour  et  le  fit 
conseiller  de  la  congrégation  de 
la  Conception  Immaculée.  On  a  . 
de  lui  :  I.  Un  CommcntaireXsXm. 
sur  VF  pitre  aux  Philippiens  ',  en 
deux  vol.  in-folio,  aussi  diffus 
que  savant.  II.  Divers  Ecrits  en 
faveur  de  VImmaculàe  Concept 
tioa  de  la  Ste  Vierge. 

II.  VELASQUEZ,  (  Don 

Diego  de  Silva  )  peintre ,  né  à 
Séville  en  1394,  d'une  famille 
noble  et  originaire  de  Portugal, 
mourut  à  Madrid  en  1 660.  Elève 
deHerrera  et  ensuite  de  Pacheco,  _ 
il  s'attacha  d'abord  à  poindre  des 
animaux,  des  légumes,  des  pois- 
sons. L'un  des  ouvrages  les  pins 
marquans  de  sa  jeunesse,  fut  la 
représentation  d'un  porteur  d'ean 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
à  boire  à  un  petit  garçon.  Ce 
tableau  fit  tant  do  bruit  que 
le  roi  le  fit  acquérir.  Un  génie 
hardi  et  pénétrant,  un  pinceau 
fier  ,  un  coloris  vigoureux ,  une 
touche  énergique,  ont  fait  de  V0- 
lasquez  un  aitiste  célèbre.  Lès 
tableaux  de  Caravage  le  frappè- 
rent vivement.  Il  tacha  de  l'imi- 
ter p  et  put  lui  être  comparé  pour 
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na  «ae  poi»-. 

■nile  rsfafe^  Le  rm  if  E^acçK 
FêMLfr^  /KkBOunaK- pre- 
mier |>giiitie  9  l«i  accorf«  Le  lo- 
gMuaU  et  fes  pnuiocs  anjcrb?es 
à  ce  tilic  ,  it  «iecora  ce  pis- 
âeoTfilfgLJ  et  ^m  bt  pr^^nt  de 
la  Qef  d  or  :  d--itiiict.oa  ctsrist- 
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le»  prapkêtîes  de  Jérémie,  d- 
ziechuri  et  <ie  DauûL  Cet  ouvrage 
prouve  que  sen  anteor  ne  maih 
qiiott  ni  â  érudition  mdes8«:Bcité. 
V£L.D£y  Voyez  Vandek- 
Vi 


i  a  tOKtes  beti- 
Rs  les  oifirées  dfens  le  palais^ 
yVJknfcxTwapM  en  lulie.  Lam- 
bessadnv  da  roi  fTEêpa^se  le  re~ 
çrt  a  Vense  dans  x«  h6te)  ,  et 
U  donaa  des  gens  pofcr  Tescor- 
ter.  Le  roi  fmyatit  chmrzé  d'ads»- 
ter  des  tiMf— r  de  pnz  et  des 
aitiqaes  povr  orner  son  cabiiset  y 
cette  ooBumsâoQ  In  it  cctr»- 
fK^eudie  «m  second  voraçe  en  Ita- 
lie  oîi  toas  les  princes  lai  firent 
m  grand  aocaeiL  Cétoit  faire  sa 
eoor  aa  roi  d'E^M^e  que  cfbo- 
norer  Veims^ex.  Ce  prince  Ta»- 
moit,  il  se  plaisoit  à  sa  co3s» 
fMgaie  et  pRnoit  vn  plaisir  sîn- 
pnber  à  le  Tcâr  peindrez  D  ajouta 
ans  koBBcars  dont  il  Taroît  coai- 
Ué,  la  dignité  de  .chevalier  de 
Siaint-Jacqoes  ^  lai  6t  faire  à 
sa  BHsrt  de  magnifignes  funérail- 
les. FtUsquex  a  son  tombeau  dans 
Fcgiise  de  Saint-Jean  de  Maérîd, 
«m  Ton  Toit  son  ëpitaplie.  Dans 
la  salle  des  bains  au  Louvre,  on 
a  placé  des  portraits  de  luL  La 
collection  d'Orléans  possédoît  de 
cet  babile  maître  un  Moyse  sanvé 
des  eanx. 

YELD,  <  Jacques  )  savant 
religieux  Augustin  de  Bruges  en 
Flandre,  mort  à  Saint— Orner 
en  1 583  on  1 588  ,  a  composé  un 
Comameainire  sur  le  prophète  Dm- 
niel  auquel  il  a  joint  une  chro- 
fioiogie  qui  sert  à  faire  entendre 


VELEZ  ,   Voy.  GcEVAii. 

VELLANO  ,  (N**  )  sculpteur 
ctarclutecte  Italien,  ne  aPadoue 
daz:?  le  I  ^«  siècle,  devint  élèrede 
Iâ>.x^£^L<j  de  Florence;  ildécori 
le  paLAiÂ  de  Saint-Marc  à  Rome, 
lit  a  Peroosc  la  statue  du  pape 
P«a/  II,  et  à  PadoDe  les  bas- 
re^rfis  du  chœnr  de  Téglise  dt 
Saint— Antoine^ 

TELLE  ,   Koy.  Devbub. 

VELLElUS^PATERCULUvS 
né  dune   tenille   illuitre  orip- 
naire  de  Naples  ,  fut  tribun  dei 
soldats,  pois  prétenr  FanDéed» 
la   mort   ^.dmgusU  sons  ïeqwl 
il  aroit  «eni.  D  Bt  des  campa- 
gnes dans  difierenspays,  et  suint 
Tic^re  dans   tontes  ses  expédh 
tions  :  il  fat  son  lieutenant  en 
Aileicacne.   Xons  arcws  de  Im 
un  ^*^£-ê   de   rhisloire  de  J« 
Grèce,  de   1  Orient,  de  Rome 
et  de  rOccident.  Cetounagene 
nous  est  pas  parrenn  tont  entier. 
^ous  n  avons  qu'un  firagment  « 
lancienne  histoire  Grecque  avw^ 
Vhiaoïre  Romaine,  depuis  la  dé- 
faite de  Pm^  jusqu'à  la  sixième 
année  de  Tièère.  On  doit  res- 
ter la  perte  dn  reste.  Faierod^ 
est  exact  à  marquer  les  datesdes 
événeaiens.  U  remonte  à  Toriffse 
des  villes  et  des  nooreaax  eta- 
blissemens.  D  fait  léloge  en peo 
de  mots  des  homoies  câèbHS 
dansU  guerre,  dans  le  goa^ï- 
nement  ou  dans  la  littcraWi|P- 
Cet  auteur  est  inimilable  oa9| 
ses  portraits;  U  peint  d'un  seul 
tiaiu  àl  a  cent  avec  uae  èa»^ 


_^ 
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et  an  agrém-ent  qu'il  est  difficile 

d'égaler.    Mais    on  lui  reproche 

d  avoir  trop   flatté  Tihère  et  Se-- 

fan  :  il  ne  voyoit  en  eux  que  les 

bienfaiteurs  de  Paterculus  ,i9LXïà\% 

que  le  reste  du  genre  humain  j 

voyoit  des   monstres  :  Rhenanus 

publia  cet   auteur  en  i52o  ,    et 

depuis    ce    temps  il  y  en  a  eu 

graniJ  nombre  d'éditions  :  Else^ 

rir,    1689  9  in— 12.  — -<4<i  usum 

'Uelphini,    1675,  in— 4.®— Cutti 

notis  Varior»  L,eyde,  1668 ,  17 19, 

1744,  in— S -o  —  Oxford,  1711 , 

in-8.®    C    'yoyez  LaCarry.  )  Li 

jolie  éditipn  è^Barbou,  qui  parut 

en  1 7  46  in- 12,  est  due  aux  soins 

de    M,     Philippe   qui   l'enrichit 

d'une  table  géographique  et  d'un 

I   catalogue  des  éditions  précéden- 

^   tes  9    et  d'aiUres  ornemens  litté-* 

ra  ires.  Doujat  le  traduisit  en  fran- 

çois  ,    avec  dti  Supplémens  qui 

n'ont    pas    satisfait  les  gens  de 

^out.    On   préfère  à  sa  version 

.    celle  de  l'abbé  Paul,  publiée  h 

^    Avignon  en  1 7  68  ,  in-S®  et  in- 1 2. 

VELLERON ,  Voy.  Cambis* 

VELLUTELLO,  (  Alexan- 
dre )  naquit  à  Lucqji.es  vers  l'an 
t5i9  et  mourut  dans  la  même 
ville  sur    la  fin  du   xvi®  siècle. 
H  composa  sur  les  poésies  du 
Dante  ,  des  Commentaires  dont 
on  fait  ch»  en  Italie  et  qui  sont 
utiles  pour  en  pénétrer  le  sens. 
On  les  imprima  avec  ceux  d* 
Christophe   Landini  à  Venise  , 
iîi-folio  9  en  1678.  Il  lut  ensuite 
les  ouvrages  de  Pétrarque  et  tout 
ce  qu'on  avoit  écrit  sur  cet  au- 
teur célèbre.  Il  crut  que  le  comté 
^* Avignon  lui  foumiroit  des  mé- 
moiries   pour  éclaire ir  Vhistoire 
de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages.  Cest 
sur  des  recherches  superficielles 
et  sur  dès  ouï-dire,  qu'il  corn-* 
'pOM  la  vif  de  Pétrar^jue  et  des 
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Commentaires  sur  ses  poésies.  Ils 
ont  été  imprimés  plusieurs  fois. 
y^Uuteilo  est  fort  inexact ,  mais 
moins  que  ceux  qui  Tavoient  pré« 
cédé  dans  la  même  carrière.  L'é^ 
dition  qu'on  estime  le  plus  de  ses 
Commentaires ,  est  celle  de  Ve- 
nise, in-^",  1545.  On  lui  doit 
quelques  autres  ouvrages  dans  i« 
même  genre. 

VELLY ,  (  Paul-François  )  né 
près  de  Fismes  en  Champagne, 
entra  dans  Ja  Société  des  Jésui- 
tes ,  et  en  étant  sorti  onze  ans 
après ,  il  se  livra  tout  entier  aux 
recherches  historiques.  Son  His' 
toirt  de  France  ,  dont  il  n'a  pu 
donner  que  8  vol.  publiés  par 
Dessaint  et  Saillant ,  lui  assigna 
un  rang  parmi  nos  historiens. 
Il  s'est  principalement  proposé 
de  remarquer  les  oommencemens 
de  certains  usages  ,  les  principes 
de  nos  libertés  ,  les  vraies  sour- 
ces et  les  divers  fondemens  d» 
jiotre  droit  public  ^  l'Origine  des 

frandes  dignités ,  l'institution  des 
arlemens  ,  l'établissement  des 
Universités,  la  fiâdation  des  Or< 
dres  Religieux  ou  Militaires  ;  en- 
fin ,  les  découvertes  utiles  k,  la 
société.  Son  style,  sans  être  d'une 
force  et  d'une  élégance  à  se  £air% 
remarquer ,  est  en  général  aisé  , 
simple ,  naturel  et  assez  correcte 
Il  respire  un  air  de  candeur  et  à% 
vérité  qui  plaît  dans  le  genre 
historique.  L'auteur  commença 
à  écrire  dans  le  temps  oit  l'on 
exigeoit  du  Clergé  la  déclaration 
de  ses  biens.  «  Il  nous  semble , 
dit  PaUstot ,  qu'entraîné  par  les 
circonstances ,  l'abbé  Velfy  dissi* 
miile  souvent  les  privilèges  de  ce 
corps  avec  une  affectation  trop 
marquée ,  et  qu'en  général  il  n» 
laisse  échapper  aucune  occasion 
de  leur  porter  quelque  «ttsinte. 
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B  étoit  cependant  trop  éclairé  ^ 
pour  ne  pas  sentir  que  ces  au» 
ciens  privilèges  des  grands  corps 
dont  1  origine  se  confond  avec  la 
monarchiç  ^  doivent  être  d'au* 
tant  plus  respectés  ,  qu'ils  sont 
en  quelque  sorte  le  dernier  asile 
de  nos  libertés  mourantes.  »  Un 
autre  reproche  qu'on  peut  lui 
faire  ,  c'est  d'avoir  souvent  copié 
Y  Essai  sur  T  Histoire  générale  de 
Voltaire ,  non-sôulement  sans  le 
citer  ,  mais  sans  le  soumettre  ^ 
avant  que  de  se  servir  de  ce  qu'il 
en  empruntoit,  à  une  critique 
exacte  et  judicieuse.  L'abbé  ^o- 
nolte  dit  que  l'abbé  Velly  écrivit 
une  fois  à  ce  poète  historien  , 
pour  savoir  en  quel  endroit  il 
avoit  puisé  une  anecdote  curieuse, 
mais  hasardée.  —  Qu'importe  , 
lui  répondit  Voltaire  ,  que  l'a- 
necdote soit  vraie  ou  Jaussd  ? 
Quand  on  écrit  pour  amuser  le 
Public ,  fautait  être  si  scrupul-eux 
à  ne  dire  que  la  vérité  ?  Cette 
réponse  citée  par  l'abbé  NonoUe, 
est  assez  conforme  à  la  façon 
dont  Voltaire  a  rendu  certains 
faits.  Ce  poète  a  prouvé  cepen- 
dant qu'il  n'avoit  jaroeis  eu  au- 
cune correspondance  ni  directe 
ni  indirecte  avec  Tabbé  Velly. 
Mais  si  cet  historien  n'avoit  p^s 
reçu  de  ses  lettres ,  il  avoit  beau?- 
coup  lu  ses  livres  ^  et  ils  l'ont 
quelquefois  égaré*  ViUaret  a  con- 
tinué avec  succès  Touvrage  de 
l'abbé  Velly  jusqu'au  seizième 
volume  ;  (  Voy.  Villarbt.  >  L'ab- 
bé VeUy  mourut  d'un  coup  de 
«ang  le  4  septembre  1759  ^  à  48 
ans.  C'étoit  un  homme  réglé  dai.s 
aa  coiiduite ,  sincère  et  soliiie 
dans  l'amitié  9  ferme  dans  les  vrais 
principes  de  la  reliî^ion  et  de  la 
inorale ,  aimable  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  Il  étoit  même 
il'iVie  gaieté  singulÀpre  ,  préseat 
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que  la  nature  fait  z  a  renient  :  Si 
rioit  presque  toujours  et  de  bon 
cœur.  Cet  écrivain  s'étoit  annon- 
cé dans  la  littérature  par  une 
Traduction  françoise  de  la  Satire 
du  docteur  Swift  ,  intitulée  r 
John  Bull  ou  le  Procès  sans  fin  , 
in- 12.  Elle  roule  sur  la  guerre 
terminée  par  le  traité  d'Utrecht» 

VELSEN  ,  (  Gérard  )  Voyez 
Florent  V  comte  de  Hollande, 
n.o  L 

VELSER,  (Marc)  Voyéi 
Weiser. 


YELTHUYSEN ,  (Lambert) 
Veltliuysius  ,  né  à  Utrecht  eit 
1622  ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  ;  mais  il  n'exerça  ja-» 
mais  cette  profession.  Livré  à  l'é-  '< 
tude  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie  ,  il  défendit  avec  zèle 
les  Opinions  de  Descartes  contre 
Voëtius  ,  ridicule  ennemi  de  ce 
grand  philosophe.  Velthuysen  fiit 
pendant  quelques  années  dans  la 
magistrature  d'Utrecht  ;  mais  la 
.chaleur  avec  laquelle  il  défendit 
les  droits  des  magistrats  aux  as-» 
semblées  ecclésiastiques  ,  lui  fit 
des  ennemis  qui  trouvèrent  lé 
moyen  de  le  déposséder.  11  vécut  ] 
depuis  dans  la  retraite  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 685  ,  à  63  ansv 
Ses  ouvrages  ont  été  réunis  en 
2  vol.  in— 4.0  Le  premier  contient 
plusieurs  Traités  théologiques  ; 
Te  second  volume  renferme  diffé- 
rens  écrits  de  philosophie  ,  d'as- 
tronomie 5  de  physique  et  de  mé- 
decine. 

VENANCE-FoRTUNAT ,  (  Ve^ 
nfintiiis  Honorius  Clementianus 
Fortunatus  )  évêque  de  Poitiers^ 
étoit  né  en  Italie  près  de  Tré-r 
vipo.  C'étoit  un  homme  d'un  es-^ 
-prit  vif,  d'une  politesse  agréa- 
.blc  y  d'un  caragtèrd  doux  et  d'unir 
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^îété  qui  n*avoit  ricin  dô  rebu- 
tant, ^près  avoir  étudié  à  Ra— 
venue  ,  il  alla  à  Tours.  Ses  ta- 
lens  et  ses  vertus  le  lier  eut  d'une 
étroite  amitié  avec  Grégoire  évè- 
qiie  de  cette  ville.  La  reine  Ra^ 
degonde  l'ayant  pris  à<son  ser- 
vice en  qualité  de  secrétaire  ,  il 
donna  des  préceptes  de  politique 
à  Sigebert  qui  en  faisoit  beau- 
coup de  cas.  JFortunat  finit  saiu- 
tefuent  ses  jours  vers  609  ,  et  l'on 
célèbre  sa  fête  à  Poitiers  le  14 
décembre.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  indignes  soupçons  que  la  mé- 
chanceté forma  dans  le  temps  au 
sujet  de  sçs  liaisons  avec  Rade^ 
gonde.  Boilleù  n'en  fait  nicnrion 
dans  la  Vie  de  cette  Sainte ,  que 
comme  tW  bruits  répandus  par 
les  ministres  tk  Satan.  Les  mo- 
numens  de  la  \ï:\ison  de  ForLunat 
avec  Radegondc  subsistent  dans 
%es  poésies.  Il  faut  être  bien  in- 
juste pour  y  Voir  autre  chose  que 
les  preuves  d'une   société   ver- 
tueuse et  aimable  ,  dont  la  reli- 
gion et  une  confiance  entière  fai- 
soient  le  lien.  Radegonde  faisoit 
de  petits  présens  à  Fortunat  ;  il 
lui  en  envoyoit  de  son  côté  ;  c'é- 
toit  des  fleurs  ,  des   fruits  9   du 
lait ,  de  la  crème ,  des  pruneaux , 
des  marrons.  Ces  présens  qui  font 
honneur  à  la  frugalité  Chrétienne 
de  ce  temps-là,  étoient  accom- 
pagnés par  Fortunat  de   petites 
pièces  de  vers.  Agnès  abbesse  de 
Sainte  -  Croix  ,  monastère  dans 
lequel  Radegonde  s'étoit  retirée, 
entroit  presque  toujours  dans  ces 
aniusemens.  Fortunat  avoit  quel- 
quefois l'honneur  de  manger  avec 
ia  prijîcesse   et   Tabbesse  ,    qui 
\      avoient  Tune  et  l'autre  de  l'es- 
prit :  elles  l'enga^eoient  à  com- 
poser   quelques   petites  Pièces  , 
.  des  Impromptu  dont  il  reste  quel- 
ques-uns dans  les  écrits  du  po«ite. 
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Prétendre  autoriser  les  bruits  que 
la  malignité  inventa  dans  le  temps 
sur  les  pensées  ingénieuses ,  sur 
les  expressions  vives  et  recher- 
chées   de  deux   ou   trois  pièceg 
qu'on  peut  refjarder  comme   de 
très^jolis  Madrigaux ,  c'est  igno- 
rer ,  dit  M.  du  Radier ,  jusqu'oic 
la  sécurité  de  l'innocence  peut 
aller.  D'ailleurs  ces  pièces  sont 
accompagnées  de  beaucoup  d'au-» 
très  ,  où  ^respirent  le  Christia- 
nisme le  plus  pur  et  la  piété  la 
plus  consommée.  Ajoutons  que 
le  mot  iVAmor  qu'envploie  quel- 
quefois Fortunat ,  offre  un  tout 
^utre  sens  en  françois  qu'en  la- 
tin ,  où  cette  expression  ne  dé- 
signe que  l'amitié  ot  la  chanté 
chrétienne.  On  a  de  lui  un  Poème 
en  quatre  livres  de  la  Vie  de  6V. 
Martin  ,  et  d'autres  ouvrages  que 
\e  Père  Brower  publia  en  ï6i6  . 
in-4.**  yenance-Fortunat  ait  qu'il 
composa  ce poëme ,  (qu'on  trouve 
aussi  dans  le  Corpus  Poëtarum,) 
pour  remercier  St.  Martin  de  ce 
qu'il  avoit   été'  guéri   d'un   mal 
d'yeux  par  son  intercession.  Quoi- 
que cet  ouvrage  fasse  plus  d'hon- 
neur h  sa  piété  qu'à  son  esprit , 
il  y  a  9  comme  dans  ses  -autres 
écrits  ,  quelques  pensées  délica-». 
tes  et  même  quelques  vers  heu** 
reux  ;  et  dans  les  caractères  qu'il 
trace ,  il  sait  dire  beaucoup  de 
choses  en  peu  de  mots.  Sfe&  Let-« 
très  en  prose  sont  beaucoup  plus 
obscures  que  ^^  vers.  Fortunat  ^ 
semblable  à  quelques  égards  aux 
poètes  de  tous  les  temps  ,  en- 
censa Brunehaud  et  Çhilderic,  II 
seroit  difficile  ,  dit  Ij^bbé  Millot  ^ 
de  citer  un  plus  grand  abus  de 
la  poésie. 

VEWCE  ,   (Henri -François/ 
de  )  prêtre ,  docteur  de  Sorbonne  , 
préTOt  de  ré^Use  primatiale  de 
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Nancy  9  conseiller  d'état  de  Léo^ 
pold  duc  de  Lormine  et  précep- 
leur  de  ses  enfans ,  se  fit  un  nom 
par  l 'édition  qu'il  donna  des  Corn^ 
mentaires  du  P.  de  Carrières  ,  à 
Nancy^,  17  38- 17  48.  L'abbé  de 
Vence  y  ajouta  six  vol.  ^Ana** 
lyseï  et  Dissertations  sur  V ancien 
Testament ,  et  2  vol.  d'ufte  ^«a- 
lyse  ou  Explication  des  Pseau^ 
mes.  Dom  Calmet  estimoit  beau- 
coup ces  Dissertations.  Elles  sont 
savantes  ,  solides  et  écrites  avec 
netteté.  L'auteur  avoit  bien  mé- 
dité les  livres  saints  ,  et  ses  lu- 
mières s'étendoient  à  plusieurs 
sciences.  Il  mourut  à*  Nancy  le 
i**"  novembre  1749.  Rondet  a 
iiîséré  la  plupart  de  ces  Disser^ 
lotions  dans  l'édition  qu'il  a  don- 
née  de  la  Bible ,  en  latin  et  en 
françois,  Avignon,  1767—17735 
17  vol.  iii-4**  ;  ce  qui  a  donné 
\ievL  de  désigner  quelquefois  cette 
Bible  sous  Je  nom  de  b  Bibie  de 
Vahhéde  Vcnce ,  aujourd'hui  plus 
ooiinue  sous  le  nom  ^  Bible  d'A'^ 
mignon» 

VENCESLASj  roy^zWEN- 

CESLAS. 

h  VENDÔME,  (César  duc 
<ie  )  lils  de  Henri  IV  et  de  Gû- 
hrielled'EHrées  ,  mort  en  i665  , 
fut  gouverneur  de  Bretagne ,  chef 
et  surintendant  de  la  navigation* 
Le  ducJié  de  Vendôme,  ancien 
apanage  d'une  branche  de  la  mai- 
son de  Bourbon  ,  ayant  été  réuni 
k  la  coiuronne  dans  la  personne 
de  Henri  IV ,  ce  prince  le  donna 
à  son  fils  qu'il  cliérissoit ,  et  com« 
lue  le  frtiitide  ses  amours  ,  et 
comoie  l'héritier  4e  s<>n  courage* 
Voici  la  suite  généalogique  de  la 
famille  ducale  de  Vendôme.  Césaf 
eut  trois  enfans  de  son  mariage 
avec  \a  fille  de  PhUippe^Emma-- 
Buel.de  Lorraine  duo  de  Mêr^ 
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caur  :  I«  Louis  ,  mort  en  i^é^f 
qui  épousa  Laure  Mancini,moTté 
en  16S79  après  lui  avoir  donné 
deux  fils  ,  Louis^Joseph  et  Pki^ 
lippe  qui  suivent ,  morts  Tun  et 
l'autre  sans  postérité.  IL  François 
duc  DE  Beaufort  ,  dont  nou# 
avons  parlé  sous  ce  dernier  mot  ^ 
dans  un  article  particulier.  llUsa* 
belle ,  mariée  à  Charles-^Amédée 
duc  dis  I^emours,  mort  en  1664* 

IL  VENDÔME,  (Louis-Jo^ 
sepb  duc  de  )  arrière-petit-fils 
de  Henri  IV ,  étoit  fils  de  Louià 
duc  de  Vendôme  ,  et  de  Laurt 
Mandai  nièce  du  cardinal  itfa- 
zarin^  Après  la  mort  de  soti  épouse 
il  obtint  la 'pourpre  Romaine,  et 
devint  légat  à  latere.  Louis-Jo'' 
seph  son  fils  ,  né  le  i««^  juillet 
1654  ,  fit  S9i  première  campagne 
à  dix-huit  ans  en  Hollande ,  où 
il  suivit  Louis  XIV en  qualité  dé 
volontaire.  Il  se  signala  à  la  prise 
de  Luxembourg  en  1684,  dé 
Mons  eu  1691  ,  de  Namur  l'an- 
hée  suivante,  au  combat  de  Stein* 
kerque  et  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saille.  Après  avoir  passé  par  tous 
les.g^rades  comme  un  soldat  de 
fortune  ,  il  parvint  au  généralat 
et  fut  envoyé  en  Catalogne  ,  oît 
il  gagna  un  combat" et  prit  Bar- 
celone en  1697.  Le  roi  le  nomma 
en  170^  pour  aller  commander 
en  Italie ,  à  îâ  place  de  VUlerof 
qui  n'ftvoit  essuyé  que  des  échecs* 
Vendôme  parut,  et  nous  eûmes 
des  avantages.  Il  remporta  deul 
victoires  sur  les  Impériaux  à 
Santa -Vittoria  et  k  Luzara  ,  fit 
lever  le  blocus  de  Mantoue ,  cha»- 
sa  les  Impériau;E  de  Seraglio  ,  s'a- 
vança dans  le  Trentin  et  y  prit 
plusieurs  places.  La  défection  dil 
duc  de  Savoie  l'ayant  obligé  dé 
marcher  vers  le  Piémont  ,  il  se 
rendit  maître  d'Ast^  de  Verceily 

d^Ivrce  , 
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livrée ,  de  Verrue ,  après  avoir 
défait  l'arrière-garde  du  duc  près 
de  Turin  ,  le  7  mai  1704.  Il  bat- 
tit le  prince  Eugène,  k  Cessa  no 
ea  1705  ,  et  le  comte  de  ^event^ 
îaii  h  Calcinito  en  1706.  Il  étoit 
sur  le  point  de  se  rendre  maître 
de  Turin ,  lorsqu'on  l'envoya  en 
Flandre  pour  réparer  les  pertes 
de    Villeroy.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  rétablir  les  affai- 
res ,  il  passa  en  Espagne  9  et  y 
porta  son  courage  et  son  bonheur. 
Les   grands   délibérèrent  sur  le 
rang  qu'ils  lui  donneroient.  Tout 
rang  m'est  bon  ,  leur  dit-il  :  je 
ne  viens  pas  vous  disputer  le  pas , 
je  viens  sauver  yoire  Roi»  Il  le 
sauva  éfFectivement.  Philippe  V 
n'avoit  plus    ni  troupes  ni  gé- 
néral ;  la  présence  de  Vendôme 
lui   valut  une  armée  :  son  nom 
seul  lui  attira  une  foule  de  volon- 
taires. On  n'avoit  point  d'argent  ; 
les  communautés. des  villes,  des 
villages  ,  des  religieux ,  en  four- 
nirent. tJn  esprit  d'enthousiasme 
saisit  la  nation.  Le  duc  de  Ven- 
dôme profitant  de  cette  ardeur  , 
poursuit  les  ennemis  ,  ramène  le 
roi  à  Madrid  ,  oblige  les  vain-- 
queurs  de  se  retirer  vers  le  Por- 
tugal, passe  le  Tage  à  la  nage, 
fait     prisonnier    Stanhope    avec 
ciïiq^  raille  Anglois ,  atteint  le  gé- 
néral Stahremberg  ,  et  le  lende- 
main (10  décembre  1710)  rem- 
porte sur  lui  la  célèbre  victoire 
de  Villaviciosa.  Cette  journée  af- 
fermit pour  jamais  la  couronne 
d'Espagne   sur  la  tête  de  Phi- 
lippe V,  On  prétend  qu  après  la 
bataille ,  ce  roi  n'ayant  point  de 
lit  ,  le  duc  de  Vendôme  lui  dit  : 
Je  vais  vous  faire  donner  le  plus 
beau  lit  sur  lequel  jamais   Sou- 
verain ait  couché  ,   et  il  fit  faire 
un  matelas  des  étendards  et  des 
drapeaux  pris  sur  les  ennemis. 
tom^  XII. 
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Vendôme  eut ,  pour  prix  de  ses 
victoires ,  les  honneurs  de  prince 
du  Sang.  Philippe  V  lui  dit  :  Je 
vous  dois  la  couronne  /...  Ven-m 
dôme  qui  avoit  des  jaloux ,  quoi- 
qu'il ne  méritât  que  des  amis  ^ 
lui  répondit  ;  Votre  Majesté  a 
vaincu  ses  ennemis  ,  j'ni  vaincu^ 
les  miens, . . .  Louis  XIV  s'écria 
en  apprenant  \d{  nouvelle  de  cett# 
victoire  :  Voilà  ce  que  c'est  qu'un, 
homme  de  plus  !  Il  écrivit  tout 
de  suite  au  général  victorieux, 
une  lettre  remplie  des  exprès-* 
sions  les  plus  honorables.  Un 
ofïicfèr  général  eut  la  lâche  im- 
prudence de  dire  que  de  tels  ser- 
vices doivent  être  récompensés 
d'une  autre  manière.  Vous  vous 
trompez,  réplique  vivement  Ven- 
dôme ,  les  hommes  comme  moi 
ne  se  payent  quen  paroles  et  en^ 
papiers,  Philippe  K  combla  Ven»^ 
dôme  des  marques  de  sa  recon- 
noissance.  11  le  déclara  premier 
prince  de  son  Sang  ^  et  préleva 
5oo  mille  livres  sur  ses  trésors 
arrivés  récemment  de  l'Améri-^ 
que  ,  pour  les  lui  offrir.  Sire  ,  . 
.  dit  Vendôme  ,  je  suis  sensible  à 
votre  générosité  /  m^iis  je  vous  sup- 
plie de  faire  distribuer  cet  or  à 
ces  braves  Espagnols  dont  la  va- 
leur vous  a  conservé  en  un  jour 
tant  de  royaumes,  Philippe  le  - 
tr«iita  en  ami.  11  lui  parloit  de 
même.  Il  lui  disoit  un  jour  :  H 
est'  surprenant  qu  étant  le  fils  d'un, 
père  dont  le  génie  étoit  borné  , 
vous  ayez  d'aussi  grands  talens 
militaires,  —  Mon  esprit  ,  ré- 
pondit Vendôme  ,  vient  de  plus 
loin.  Il  vouloit  dire  de  Henri  IV, 
Ce  grand  général  continuoit  de 
chasser  les  Impériaux  de  plusieurs 
postes  qu'ils  occupoient  encore 
en  Catalogne  ,  lorsqu'il  mourut 
le  1 1  juin  1712,  à  Tignaros  ^ 
d'une  indigestipn .  à  SS  ans*  Pki^ 
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lippe  ^voulut  que  la  fi{itibn  £s« 
pfl^nole  prit  le  deuil  :  distinc- 
tion qui  étoit  ehcore  au-dessou* 
de  ce  qu'it  méritoit.  Il  fut  en- 
tériné au  monastère  de  TEsçurial , 
dans   le   tombeau  def^infans  et 
infantes  d'Espagne.   Le  duc  de 
Vendôme  ,   arrière-petit- fil  s  de 
Henri  IV,  étoit,  dit  Fauteur  dU 
Siècle  de  Louis  XIV ,  intrépide 
comme  lù-i ,  dpux  ,  bienfaisant , 
sans  faste  ;  nç  connois;sant  ni  la 
kaine  ^   ni:  l'envie ,   nî  la  ven- 
geance. Il  rféloiÉ  fier  qu'avec  des 
princes  ;  îl  se  rendoit  Tégal   de 
fout  le  reste.  Père  des  soldats  , 
jds  auroient  donné  leur  vie  pOur 
le  tirer  d'un  mauvafs  pas ,  lors*- 
qùe  sort  génie  ardent  l'y  préct- 
pitoit.  A  Cassano ,  ayant  remar- 
qué un  soldat  d'une  bravoure  ex- 
traordinaire, il  fiU  après  le  com- 
bat le  trouver  dans  sa  tente  et 
lui  donna  cinquante  louis.  II  Ti^ 
niéditoit  point  Fes  desseins  avec 
atssez  de  profondeur,  il  négligeoit 
.  trop  les  détails ,  et  laissoit  périr 
la  discipline  militaire.  Il  çomp-« 
foit  trop  peut-être  sur  cette  voix 
secrète  qui  nous  avertit  souvent 
à  propos  de  ce  que  nous  dèvôhs 
faire  ou  tenter.  Il  diso-it  plaisam- 
ment ,  que  dans  la  marche  des 
armées  il  avoit  souvent  examiné 
îes  querelle»  entre  les  mulets  et 
les  muletiers  ,  et  qu'à  la  honte 
de    l'humanité    \H    Maison    étoit 
presque  toujours  du  côté  des  mu- 
lets. Sa  mollesse  le  mit  plus  d'une 
fois  en  danger  d'être  enlevé  ;  mais 
un  jouir  d'action  il  réparoif  tout 
par  une  présence  d'esprit  et  par 
des  lumières  que  le  péril  rendoit 
plus  vives.  Ce  désordre  et  cette 
négligence  qu'il  portoit  dans  Iti 
armées ,  il  l'avoit  à  un  excès  sur- 
prenant dans  sa  maison  et  sur  sa 
personne  même.  A  force  de  haïr 
le  fa&ts  ,  il  ^  vint  k  une  mal— 
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propreté   cynique  dont  il  B*jr  (' 
point  d'exemple.  Tous  ses  ge^î 
étoient  en  possession  de  le  volera 
U  répondit  à  un  de  ses  domesr 
tiques  fidelles  qui  lui  dénonçoit  ' 
les  friponneries  d'un  de  sescaraaf- 
rades  :  Eh  bien  !  laisse-le  faire, 
et  vole—moi  cçvune  lui.  Son  dé- 
sintéresseihent ,  la  plus  noble  des 
vertus  ,  devint  en  lui  un  défaut 
qui  lui  fit  perdre  par  soir  déran- 
gement beaucoup  plus  qu'il  n'eut 
dépensé  en  bienfaits.  Cependant 
il  tut  bienfaisant.  La  Rovente 
dont  il  obtint  le  gouvernement , 
lui   offpït  une    bourse  de  raille 
louis»  JVb« ,  dit-il  ^  lef  Gouver* 
rieurs  font  faits  pour  représenUr 
auoè  Rois  la  tiiisère  dei  peupîesi 
Je  ne  puis  accepter  un  présent    \ 
qui  ,  quoique  volontaire ,  seroil 
oiiéreux   du  pays.  Le  maréchal 
de  Vlllârs  auquel  oh  fit  la  même 
offre  ,  ne  fugea  pas  à  propos  de 
la  refuser  ;  et  lorsqu'on  Ini  rap*    \ 
pela   la  générosité  de  Vendôme. 
âàïxs  la  même  occasion.  Ah!  dit- 
il  ,•  M.  DE  Vendôme  étoit  un 
homme  mimitable:  Lédacde  Ve""^ 
dôme  avoit  épousé  en  1710  niiff 
des  filles  du  prince  de  Condé  dont 
il  n  eut  point   d'çnfans  ,  et  qui 
mourut  en    171Ô.  .Le  cfieva^ier 
de  Bellerive  a   donné  YHUioirif 
de  ses  Campagnes  ,  Paris  ^  17»^^ 
in- 12. 

in.  VENDOME,  (PbiliPP** 
de  )  grand-priéur  de  France  et 
frère  dû  précédent  ,  naquit  a 
Paris  le  aS  aoiit  i655.  H^e  si- 
gnala d'abord  sous  le.  duc  i^ 
Beaufort  son  oncle  ,  qu'il  accorn- 
pagna  à  son  ejtpédition  de  Candie,  j 
Il  suivit  ensuite  Louis  XIJ^*  ^ 
1672  ,  à  la  conquête  de  la  Hoh  | 
lande,  et  se  distingua  au  passage 
du  Rhin  ,  aux  sièges  de  Maes^ 
trkkt  ,  de  Yalendenoe  tt  «• 
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jéâ^brni  ,  a  la  bataille  de  tleii- 
tas.^  à  celle  de  là  IMarsaille  oit 
ii  fut  blessé,  et  eA  plusieurs  au- 
tres occasions.  Elevé    au  poste 
de  lieutehant  général  en  (698^ 
11  eut  en  1695  îe  commandement 
de  la  ï^rovence,  à  la  place  du 
duc  de   Vendôme  son   frère  qui 
passoit  en  Catalogne.  Il  le  suivit 
quelque  temps  après  ,    et  il  se 
montra  uil  héros  au  siège  de  Bar- 
celone en  1697  ,  et  h  h  idéfailè 
de    pôtTï    fran^is    de     Velasco 
vice— roi  de  Catalogne.    Dans  là 
guêtre   de    là  succession    il   fut 
'fenvèyé  en  Italie   où  il  prit  plu- 
îrieiirs  placés^  sur  les  Trnpériaux; 
mais  après  la  bataillé  de  Cassano  ^ 
donnée  lé  16  août  1705  \  du  il 
,  ne   s'étoit  point  trouvé  par   un 
ptléiaut  de  ëbndiute  ^  il  fut  dis- 
'gracië.  Ii  se  retira  à  Rome  après 
îivoir    remis    îa   plupart   de    seé 
nombreux  bénéfices.* Le  roi  lui 
ïissigtià  une  pension  de  24000  Ii-- 
vres*  Après  un  voyage  à  Venise, 
il  revint  en  FVànce  par  les  terres 
des   Grisons.     Thoinas    Masnen 
conseiller  lie  Côire  le  fit  arrêter 
ie  28  octobre  1710,  {en  repré"-^ 
.saiUes  ,  disoit— il  ^  de  èé  l^ue  son 
fits   écoît   retenu   prisonnier    en 
France.  »  )  et  le  fit  passer  sur  lei 
terres  dé  Temperéùr.  L'anlbaçsa- 
^eur  de  Fraritë  éii  Suisàe  se  plai- 
gnit de  cette  insulte  faite  par  un 
particulier  à  uH  prirtce  dit  Sang, 
tes  Grisons  firent  lé  procès  à 
Masner  qiii  â'étôifc  snuvé  en  Al- 
lemagne ;'et  ils  le  coridârtinè l'eut 
à  mort  par  contumace  en  171  z, 
]Le  grand-prietir  élargi  revint  eu 
France  et  s'y  livra  à  tous  les  plai- 
Virs  ;  il  ainioit  sur-tout  ceux  de 
l'esprit  ;  et  sd  cour  étôit  cdni- 
posée  de  ce  qU'il  y  avoit  de  plus 
délicat  et  de   plus  ingénieux  à 
taris.  (  Voy.  Campistron,  Chau- 
'    tiEtj  ,  Paiaprat.  )    Le»   Turei 
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ayant  menacé  Malte  en  ijiSj 
il  vola  à  son  secours 
nommé  généralissime  deà  trou- 
pes de  la  tleiigion.  Mais  le  siégé 
de  cette  isle  n'ayant  pas' eu  liea^ 
il  revint  en  France  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  se 
démit  du  grand-firieuré  en  1719  ^ 
prit  le  titre  de  Prieur  de  Ven-* 
dôme  i  et  mourut  à  Paris  le 
14  janvier  1^271,  h  )2  ans.  Le« 
âenx  frères  se  ressembloient  par- 
^«i^ement  dans  leurs  vertus  et 
dûn^  îëurè  défauts.  En  peignant 
Tun  nous  avons  ttacé  le  portrait 
de  l'autre.  En  lui  finit  la  posté- 
Wté  des  ducs  de  Vendôme  i  dei-i 
cendâns  île  HenH  IV. 

VENDOME,  Vcy.  I;  Gbof- 
I^ROi  et  Matthieu  ^  n;^  IIL 

.  t  VENEL,  (Magdeleine  de 
Gaillard  de  )  Sdeuh  de  GniLlard 
dé  Lonjufheait  évéque  d'Apt  ^ 
d'une  ancienne  famille  de  Pro— 
vé'nce^  {Voyez  Gaillard)  na- 
quit à  Marseille  le  s  4  janvier 
I  6  2  o.  Elle  épousa  à  l'â^ë  de 
16  anSv  ^rrtc/ d'abord, coiiseiller 
éii  paHement  de  Prdvehce,  en-* 
suite  maître  des  re<|Uétfes  du  pa— 
Idis  do  la  reine  et  conseiller  d'état. 
Ayant  mérité  là  confiante  à* Anne 
d'Autriche  ,  cette  princesse  lui 
fit,  ^n  1648 ,  don  des  Glacière! 
de  Pi^ovéncé  qui  apparteno^ent 
au  domaine  ,  çt  lui  accorda  le 
privilège  exélusif  de  fdirè  débi- 
ter la  glafce  pai*  bureau  dans  toute 
cette  province  ;  ce  qui  hiî  vaJoit 
20,000  libres  de  réhte»  Elle  eut 
beaucoup  de  part  h  là  ruptutë 
dé  Lnm\^  XIV  àVec  M^le  Màn^ 
cini  quelle  conduisit  à  Rome 
lorsqu'elle  eut  épousé  le  conné- 
table Colonne.  Elje  devint  en- 
suite dame  de  là  ireine  et  sous.^ 
"gouvernante  des  ducs  de  Bovf-^ 
ffoffne ,  de  Berri  et  d^ Anjou,  EUi 

V  X 


3ai        T  t  N 

monnt  an  château  de  Vts«II« 
Îp  1»  novembre  io.S-*.  i  j- jus» 
€'  'f  Mt  iine  ôemnie  'Vnn  caractéra 
frm.  ' ,  pf*iiie  i"  'ïpnt*  de  >iig&— 
mène    ft   àc  vert-^u 

II.  Vï>'EL .  :  ♦^tibnel-Fnm- 
çois  '  n.*  A  P'-enas  en  i^^i, 
je  ^ù.-i.  neua  ilana  la  profeiaion 
de  mv  cLicm  st  emporta  au  can.- 
coiirî  en  173^  une  «-h^iir»»  -Je 
»<-iiecîne  .  à  3Tanrpeîl.t»r.  Dès 
irS,>  il  avoit  ét'i  nomrat'  ms— 
pect.Mir  j"nt*rai  tif»:»  eanx  m:ne^ 
raL^:s  vît  France.  II  trava-lla  Oi-a- 
daiit  plusieurs  jnn»*^s  à  rjiiù.ys* 
d»î  Zy'^s  »t:i:i  avec  M.  Buyjs  ar— 
t^sri?  c.'''"'hre  qui  fut  charr?  de 
la  partie  manaeile  vi<^5  o'^^^ratuMis*. 
l'e/wl  prouva  par  mu.  travail  qui 
ex.iî'^n  bi*Jucoiip  cfe  courses  .  qn  li 
était  habiivi  observateur  et  chi— 
mi.-re  r^claire.  H  se  prjparoit  à 
foir»  de  nouveaax  voyi^^-s  pour 
cnht.naer  ^^es  observa tionà  .  Lor»» 
c£ii"il  rrounTt  à  3fontpei!ier  en 
I  -^îi  ,  a  i3  ans.  On  a  de  lui  : 
1.  Kjcmmtiz  des  Kaujc  minémles 
de  F/iA*i  ,  Paris  ,  i-5  5.  \\.  Im^ 
tnicliojis  swrtîisa^e  de  la  Houille^ 
Avignon  ,  1773  ,  îros  voî.  m-^°  , 
avec  figures.  Les  états  de  la  pro— 
Tince  de  Lanziierîcc  "a^'oient 
char  or  '"■  d'examir.er  Li  narare  ,  W 
propriétés  et  les  u-ares  de  la 
houille  -,  ce  Livre  contient  [e  ré- 
sultat de  ses  opérations  :  il  y 
|iroave  (jue  la  houille  ne  cuit 
pas  à  la  santé  .  conformément 
à  IVxpérience  de  ceiTx  qni  en 
ibnt  on  Bsa^e  constant.  IIL-i/?/i— 
îyie  di'i  Eaux  de  SeUz ,  dara 
les  jVïémoires  de  Tacadémie  des 
Scie;i.^e3.  IV,  Aquaru.ni  GaUiœ 
mineraUiim.  Anatjsis ,  manHScrit , 
en  a  vol.  in- 4"  :  c'est  le  fruit 
de  ^i  r-cherches  et  de  ses  cour- 
ses. V.  T'ne  Matière  mêdàciriule  , 
en  a  voL  in— 8»  ;  ouvrage  pwt- 
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bimie»  V  L  La  srtides  çrï  1 
feumiit  sur  cette  science,  an', 
éditeuri  dfi  V EacyclopéJû,SQiA 
norjbn?ux  et  en  général  fortlm  ' 
&ir.".  ;  mais  Fauteur  ne  se  défin.  ' 
doit  pas  assez  de  L'esprit  sjsô- 
mntique.  C*ètoit  nn  hQiuDe(fnie 
imaumation  vive  ,  qui  twot  an 
vues  nouvelles  et  le  coop  S^ 
prnm:3t  y  mais  pas  toajoizn  sèr. 
D  i' éleva  plusieurs  &ùs  et  arec 
mison  ,  contre  fasieaiWage  in- 
forme de  remèdes  qc'octfonné 
plu>it*urs  pImrmacopol«:a5saiH 
btcLiZ'^  qui  empêche  de  coostater 
fa  vertu  de  chacun  en  partca- 
lîer.  El  compffroit  les  nsédecins 
ente  il  es  de  cette  PoLj-Tharm* 
cte  ,  à  ArLeqaùt  ocdoonant  nnc 
charretée  de  foin  à  un  Œâlade, 
«  dans  T'^spérance  çie  sur  la 
grande  quantité  des  herbes  qui 
la  composent  y  U  s  en.  tcontera 
quelq»!  une  appropriée  à  b  nab- 
àie.»  f^'j-y^bsukELogeHutoni^t 
Grenoble,   1777  5  ior-S.* 

VEXERO:?»!^  (J«ii)néi 
Terdun  y  s'appelait  VigM^w  - 
mais  comme  il  avoit  étnfiê  fi- 
talien  et  qu'il  voulait  es  donner 
des  leçons  à  Paris  ,  il  se  dit  lUh 
renlia  et  il  iluliouisa  son  nom.  i* 
chnrté  de  ses  principes  loi  pro- 
cura beaucoup  cfécolien- B^ 
un  d.-s  auteurs  qui  ont  fe  p^nj 
contrif^uê  dans  le  17*  siècle,* 
rep.mjîre  en  France  le  goot  ^ 
la  littérature  itaiienncw  ^  <»• 
VTHges  iont  :  L  M^^thade  pov 
apprendre  L'ICtilit^n,  Paris,  ijl^i 
in— li.  C»-rte  f^rainroaire  doDt  on 
a  fait  phi.^ieurs  éditions  en  d»- 
férens  fonnats,  est  claire,  mais 
un  pea  prolixe.  On  pfêteod  qne 
ce  livre  n'est  point  de  loi,  DiaiS 
du  fameux  Boselli  dont  on  « 
imprimé  les  Aventures  en  forme 
«Je   roman.   A  *oa  pasi*^*  ^ 
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Fmnce  ,  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  T^eneroni,  qui  ayant  vu  qu'il 
raisonnoit  jaste  sur  la  langue  ita- 
lienne ,  l'engagea  à  faire  une 
Grammaire,  pour  laquelle  il  lui 
donna  cent  francs.  VeneronL  ne 
fit  qu'y  ajouter  quelque  chose  à 
son  gré  et  la  donna  sous  son 
nom.  IL  Dictionnaire  Italien-* 
François  et  François  -  Italien  , 
ï7€8  ,  in-4.**  Il  a  été  effacé  par 
celui  de  M,  l'abbé  Alberti  qui  est  à 
la  fois  plus  clair  et  plus  abondant. 
III;  Fables  choisies  ,  avec  la  Tra- 
duction Italienne  de  cet  auteur.  On 
en  a  une  édition  avec  une  Version 
allemande  et  des  figures  ,  Augs- 
bourg ,  1709  5  in-4.**  IV.  Lettres 
de  Ltoredano  ,  traduites  en.  Fran- 
çois. V.  Lettres  du  Cardinal  JB^JV- 
Tif^OGiio  ,  traduites-  de  môme. 
Son  style  est  plus  facile  que  pur. 

I.  YENETTE  ,   (  Jean  Fil- 
lions    de  )  né  à   Conipiegne  en 
Beauvoisis  ,    fut    Carme   de   la 
place  Maubert  à  Paris,  et  pu- 
blia vers  l'an  18409  un  Poëme 
de  quarante  mille  vers^  intitulé  : 
le  Homan  des  trois  Marias,  Il  a 
été  inrtprimé  en  1473,  in-4°  , 
et  est  dévenu  très-rare.  Il  com- 
mence avec  l'origine  du  monde , 
et  finit  à  la  mort  de  la  Vierge. 
C'est  la  production  la  plus  sin- 
gulière de  ce  siècle  d'ignorance 
et  de  mauvais  goût.  —  Un  autre 
Vmnette  ,  jcité  par  la  Curne  de 
Sainte-'Palaye  ,   a  été  l'un  des 
continuateurs  de  la  Chronique  de 
Guillaume  de  Nantis. 

1 1.  VENETTE  ,  (  Nicolas  ) 
docteur  '  en  médecine  ,  né  en 
i633  9  mourut  en  1698  ,  âgé  de 
65  ans,  à  la  Rochelle  sa  patrie. 
11  avoit  étudié  à  Paris  «ous  Gui 
Patin  et  Pierre  Petit  ;  et  après 
avoir  voyagé  en  Itîilie  et  en  Por- 
tugal ,  il  s'étoit  retiré  dans  son 
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pays  natal  ,  où  il  se  consacra 
tout  entier  à  l'exercice  de  la  mé- 
decine. On  a  de  lui*  divers  ou- 
vrages ;  I.  Traité  du  Scorbut , 
la  Rochelle  ,  i  6  7  i  ,  in  -  1 2. 
II.  Traité  des  Pierres  qui  s*en*- 
gendrent  dans  le  corps  humain, 
Amsterdam,  i7oion<i2.IlL  Ta- 
hleau  de  l'Amour  Conjugal ,  etc. 
2  vol.  in-i  2 ,  avec  figures.  Cet  ou- 
vrage est  celui  qui  a  donné  le  plus 
de  renommée  à  son  auteur;  mais 
la  lecture  en  est  dangereuse  pour 
les  jeunes  personnes ,  pai  ce  qu'il 
est  rempli  d'histoires  indécentes, 
propres  à  porter  la  corruption 
dans  les  cœurs  des  jeunes  gens* 
L'auteur  s'étoit  caché  sous  le  nom 
de  Salonici  dans  la  première  édi- 
tion ,  et  eut  bien  fait  de  cacher 
son  ouvrage  avec  son  nom.  Un 
auteur  moderne  Fa  pillé  pour  en 
faire  un  réchauffé  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  IV.  Traité  du  liossignol , 
Paris,  1697,  in-i2.  Venette  ai- 
ihoit  les  matières  singulières ,  et 
avoit  des  connoissances  variées. 

VENIERO  ,  (  Dominique  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  i58ï  , 
se  distingua  parmi  les  poètes  Ita- 
liçns  de  son  temps.  Ses  poésies 
ont  été  d'abord  imprimées  dans 
les  Recueils  de  Dolce  et  de  JRmj- 
celli , .  et  depuis  à  Bergame  en 
1760,  in  -  8® ,  avec  celles  de 
Louis  et  Maffée  Veniero  ses  ne- 
veux. Dominique  étoit  frère  de 
Jérôme  ,  François  et  Louis  , 
connus  ainsi  que  lui  par  divers 
ouvrages  en  prose  et  en  vers. 
Louis  déshonora  sa  plume  par 
un  Poëme  d'une  licence  effré- 
née ,  en  trois  chants ,  intitulé  ; 
La  Puttana  errante  ;  à  la  suite 
duquel  en  est  un  autre  non  moins 
obscène ,  en  un  seul  chant ,  qui 
a  pour,  titre  vil  IWntuno;  le 
tout  imprimé  h  Venise  en  i53i  • 
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in-8.^  Ces  deux  productions  in* 
famés  ont  été  mal-à-propos  at- 
tribuées k  VÀreUn  par  quelques 
bibliographes  ;  et  calomnieuse*' 
nient  à  Majfée  JCeniero  arclie- 
.vèque  de  Corfou  fils  de  ce  même 
louis  ,  par  un  éditeur  Protes- 
^nt  qai  les  fit  imprimer  à  Lii- 
cerne  en  i6Si  :  imputation  aisée 
è  détruire,  car  ce  prélat  n'étoit 
pas  encore  né  en  i58i ,  lorsque 
ion  père  les  mit  au  jour.  Louis 
y'cnicro  mourut  en  iSSo. 

VENIUS,  (Othon)  peintye 
'4e  Leyde  ,  naquit  eh  i  5  5  6.  11 
fut  envoyé  à  Rome  avec  des  let^ 
très  de  recommandation  qui  le 
£rent  bien  accueillir.  Il  travailla 
dans  cette  ville  sous  Frédéric 
^Zuccharo  ,  et  consulta  l'antique 
et  les  tableaux  des  e^cellens  pein- 
tres modernes  ,  pendant  sept  ajins 
Qu'il  demeura  en  Italie  ,  où  il 
fit  plusieurs  beaux  ouvrages, 
li'empereur ,  le  4uc  de  Bavière 
f»t  l'éleçteut  de  Cologne  ogcut- 
pèrent  ensuite  tour— à— tour  «xn 
pinceau.  Veiiius  s'étant  retiré*  \ 
Anvers ,  orna  les  églises  de  cette 
Ville  de  plusieurs  inagnîÈques  ta- 
1)1  eaux.  Enfin  ,  ce  peintre  fu,t 
«mpelé  par  Tarcbiduc  Albert  à 
IBruxelles  ,  et  nommé  intendant 
de  la  monnoie.  Louis  XIII  roi 
de  France  voulut  l'avoir  à  son 
^rvicé  ;  mais  Famoùr  de  son 
])ays  lui  fit  refuser  les  offres  de 
ce  monarcjue,  Fenius  àvpit  une 
grande  intelligence  du  clair— 
obscur  ;  il  mettoit  beaucoup  de 
correction  dans  son  dessin  ,  et 
jétoit  bien  ses  draperies  ;  &es  fi- 
gures ont  une  belle  èxpressiôji  ; 
il  est  gracieux  dans  ses  airs  de 
tête  ;  enfin  Ton  remarque  dana 
ses  tableaux  une  veine  facile  eli 
abondante,  réglée  par  un  jnge- 
ipenfc  sain  et  éclairé.  On  estime 
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sîng;u1!èrement  son  Triomphfi4f^ 
Bacchus  ,  et  la  Cène  qu'il  pô« 
gnit  pour  la  cathédrale  d'Anvefv 
Venins   ioaourut  à  Bruxelles  ci^ 
1 634  9  laissant  deux  filles  qui  oni[ 
aussi   çxcèllé   dans  la  peinture. 
Il  a  illustré'  sa  plume  aus^i  bien 
que    son*  pinceau  ,   par  diveri 
Ecrits  (ju  il  a  enrichis  de  figures 
et  dé  portraits  dessinés  par  lui- 
même.  Ses  oiivrages  sont  :  l^Bd^ 
lum  Batavicum  çum  'Romam, 
ex  Comelio    Tacite  ,   i  ^  i  s , 
in-4*>,   avec  36  figurés  gravéei 
par  Tempes  ta.  tL  HtstùriaHU^ 
panica  Séptem  infaatmm  taré, 
cum  iconihus.  Lara  est  le  nom 
d'u^e  ilûistjre  famÙIe  d'Espa|;iw. 
IIL    Co'ncïusionei    Physm  '[ 
Tkeologicas  ,  noïis  etjguris  dit- 
^osiiœ,  Leyrdè,.  IV.  HoraUiFlac- 
ci  embiemata ,  cum  hoUs,  i^^o;, 
in  -  40  ,  réiniprimés  à  BrmeBcs 
chez  Foppens  eh  «683,  avec  des 
notes  en  lî^tin ,  italien,  françoii 
et  flamaiid/  Cet  ouvrage  a  en- 
core été  imprimé  à  Paris  en  164^, 
Sqûs  le  titre  dtliistruction  et  i(- 
voirs  d'un  jeune  Prince ,  et  dé- 
dié à  Louis  XiV  encore  jeonej, 
par  Tan^ède  de  ÔomberpiUe  !^ 
ce  plagiat  n'ayant  pas  d'abo^A 
été  découvert ,  Féditear  reçut  un 
beau  présent.  V.  Amorum  em- 
Memata,  1608,  iù-4-'' VI- ^^'^ 
S.  Tkomœ  Aquinatis,  3a  »«'-. 
nibus  illustratai  VII.  Amoris  ii-^ 
vini  emblemata  ,    i6r5,  iM* 
VIII.    Emblemata    ducenta , 
BruxelKjs,  1624,  in-4-^  '^^J^^" 
lèbre  RuBens  fut  son  élève.  GU- 
bert  et  Pierre  Venivs  ses  frèr«, 
s  appliquèrent ,  Tun  à  la  gravure^ 
laiUre  à  la  peinture  ,  «t  s'y  dis- 
tinguèrent. 

VENTADOUR,  Voytz'^, 

THB-HOUDANCÔ^RT  ,  €1  V.  W^^ 
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VJEN-Tt  ,  erappreuç,  de  U 
Clbûie  ,  étudia  l'astronomie  ,  ei 
prédit  les  éclipses  qu'il  fit  re- 
garder comme  des  présages  -de 
îïlallieiir.  Dn  conserve  de  cet  em- 
peretii:  une  déclaration  dans  là- 
quelle'  il  recpnnoît  igue  lé  ciel 
annonce  sa  vengeance  par  l'iç- 
terruption  de  la  lunlière  àe^  as- 
'^res.  Il  ordonne  en  conséquence 
^uTon  Tavertisse  de  tputés  les 
iautes  qu'il  peut  commettre  ,  afiih 
gii'en  les  évitant  les  astres  n« 
^a£Frént  aucune  éclipse^ 

VENTIDIUS-iBASSUS,  Rq- 
inain  de  basse  naissance ,  iFut,d'a-- 
Bord  muletier.  11  se  retiri»  de  l'oba- 
çiirité  par  son  courage.  II  brilla 
tellement*  sous  Jules -César  et 
éôiis  Marc -^  Antoine ,  qu'il  de- 
vint tribun  Àw  peuple  5  prêteur, 
pontife,  ei;  enfin  consuî,  11  vain- 
quit Jles  Barthes'èn  trois  grandes 
Sa  tailles  ,  et  en  triompha  Tan 
38  avant  Jésus-Christ.  Sa  mort 
Çut  }XYi  demi  pour  Rome,  et  ses 
funérailles  furent  faites ^«ux  àp^ 
cens  du  public. 

VENÏIMIGLIA,  {Marian^sX 

S  larme,  de  Naples,  se  distingua 
ans  sop  ordre  par  ses  vertus  et 
€a  science ,  et  devint  prieur  gé- 
néral le  29  mai  1762.  On  a  de 
lui:  Hlstçrin  Clironologica  Pr^o- 
rum.  Generaliunp.ordinis  B'^  Ma-* 
riœ  de  Monte  Carmelo  ,  K^les^ 
1773 ,  in-4^ ,  avec  figures.  L'au- 
teur y  donne  un  Abrégé  de  la  vie 
de  chaque  général  de  son  ordre, 
depuis  St,  Bertkold  fondat.i?i\r  de 
de  l'orJre  vers  1 145  ,  et  \m  rrë-*' 
'cis'des  choses  mémorables  nrri-* 
véessous  leur  gouvernement,  fl  y 
règne  beaucoup  d'érudition  ;  le" 
style  en  est  net  et  coulant.  L*aut- 
tcjir  mourut  peu  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 
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VENTKLER,  (Michel)  cÀ- 
lèbre  impriineur  dç  1 6*  siècle  , 
publia  sept  éditi^s  depuis  1477 
jusqu'en  1486.  La  dernière  est 
Gas'parini  Per^amensis  epistolœ  ^ 
in-^® ,  sans  date ,  ni  nom  d';m-^ 
primer,  ' 

YÇNlrURA,  (Dom y  profes- 
seur d*ar<:hit^t;ure  et  directeur 
de  l'École  è  Madrid  ,  est  mort 
en  1786. 11  réunissoitles  connois- 
sances  d'un  savant  aux  talens  iiï'im 
artiste,  et  a  contribué  beaucoup 
à  faire  fleurir  Tarchitect^re,  e^j 
Espagne, 

VÉNUS,  (Mythol.)  déesse  de 
l'Amour,  dés   Gtécés  e^  de   la 
Beauté.  Le   iPaganisme    n'ayant 
point  été  renfermé  dans  nhe  seiitlç 
contrée,  il   n'est   {3as   étonnant 
qu'il  se  trouve    tarit  de  variéti* 
touchant   le   norti  ,   l'origine  et 
l'histoire  de  cette  divinité,  tar-. 
tout  oii  reconnpissoit  une  divi- 
nité qui  présidoit  à  ta  propriété 
qu'ont  presque   tqus  les  êtres  , 
atiimaux,  plantes,  de  reproduire^ 
leurs  semblables.  Mais  les  Latins 
rappeloiént  Vénus  et  les  Grecs 
Aphrodite,  Ici ,  elle  étoit  née  de 
l'écume  de  la  mer;  ailleurs,  elle 
étoit  fille  Ae  Jupiter  et  dç  ï)ioné. 
Il  est  même  arrivé  que  les  his- 
toires que  l'on  publioît  de  la  Ké-* 
nus  d'un  pays  ,  ont  été  attribuées 
aussi  dans  la  suite  a  la  «iivinité  à^ 
qui  on  donnoit  ailleurs  les  mê-^ 
mes  fonctions.  Cicéron  (au  3*  li- 
vre de  la  Divinité  des  Dieux  )  dit. 
que  la    K^/fi;*  la  pliis   ancienne 
étoit  fille  dii*OVZ*et  de  la  déesse^ 
du  Jour  ;  Cœlo  et  Ï)ie  njtà." 
«  Il.Xa ,  dïtril ,  ei^  Élldenn  tem- 
ple de  cette  Vénus.  Lar  seconde  " 
F«îrttt5,  poursuit— il,  a  été  for- 
mée dei'écume  de  la  mer  ;  c'est . 
d'elle  et  de  Mtrcure'qyi  on  dit^que 
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le  second Cupidon  est  ne.  La  troi-  ^ 
«ième  est  née  de  Jupiter  et  de 
Dioné  :  c'est  elle  qui  fut  la  fem- 
me de  Vulcain  ;  et  c'est  d'elle  et 
de  Mars  quest  né  Antéros*  La 
quatrième  Vénus  est  fille  de  la 
déesse  Syrie  et  de  Tynis  ;  elle 
«st  appelée  Astarté  :  c'est  elle  qui 
éi^ovii9i  Adonis, .^yt  II  y  a  voit  aussi 
tine  Vénus  céleste  ,  déesse  de  l'a- 
mour pur  ;  et  une  Vénus  qu'on 
flppeloit  Vénus  populaire  ,  déesse 
de  fa  mou  r  charnel;  et  enfin  Vé-- 
nus  Apostrophia  »  d'un  mot 
grec  qui  signifie  détourner ,  parce 
qu'elle  détournoit  les  cœurs  de 
toute  impureté.  La  Vénus  née  de 
la  mer  est  appellée  Vénus  Ma- 
rine. Hésiode  dit  qu'elle  fut  pro- 
duite par  le  sang  qui  découla 
de  la  plaie  que  Saturne  fit  à  son 
père  Cœlus  en  le  frappant  avec 
sa  faux  ,  et  que  ce  sang  mêlé 
avec  l'écume  de  la  mer  forma 
cette  déesse  qui  parut  aussitôt 
sur  une  conque  marine  avec  tout 
l'éclat  de  la  beauté.  C'est  de  l'é- 
cume de  la  mer  que  les  Grecs  l'ap- 
pelèrent Aphrodite,  Dès  qu'elle 
fut-  descendue  à  terre ,  les  fleurs 
naquirent  sous  ses  pas  ,  les 
Amours  voltigèrent  autour  d'elle, 
et  les  Zéphyrs  par  leurs  dou- 
ces Jialeines  rafraîchissoient  l'air 
qu'elle  respiroit.  Dès  qu'elle  eut 
vu  le  jour  y  les  Heures  l'empor- 
tèrent avec  pompe  dans  le  ciel , 
où  tous  les  dieux  la  trouvèrent 
si  belle  qu'ils  la  nommèrent />dej- 
se  de  l'Amour.  Vulcain  l'épousa, 
parce  qu'il  a  voit  forgé  des  fou- 
dres à  Jupiter  contre  les  Géons. 
Cette  déesse  lîe. pouvant  souffrir 
son  mari  qui  étoit  d'une  laideur 
horrible, eut  une  infinité  ùe  cour- 
tisans ,  entr'autres  Mercure  ,. 
Mars ,  etc.  Vulcain  l'ayant  sur- 
prise avec  ce  dernier,  entoura  l'en- 
droit d'unepctile  grille  irapercep- 
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tible  et  appela  ensuite  tons  îe$ 
dieux  qui  se   moquèrent  de  lui, 
Elle  en  eut  CUpidon  et  aimadâni 
la  suite  Adonis.  Elle  épousa  aussi 
Anckiseprince  Troyen,  dont  elk 
eut  Enée  pour  qui  elle  fit  faiw 
des  armes   par  Vulcain  ,  lorsque 
ce  prince  aUoit  fonder  un  nouvel 
empire    en    Italie.    Cette  àéùut 
âvoit    une  ceinture  qui  inspiroit 
si  infailliblement  de  la  tendresse, 
que  Junon  la  lui  emprunta  ^pour 
se  faire  aimer  de  Jupiter.  Véiuis 
étoit  toujours  accompagnée  àet 
grâces,  des    ris,  des   jeux,  de* 
plaisirs   et    des   attraits.  Paris  r 
devant  qui   elle  se  montra  dans 
toute  sa    beauté ,   lui  donna  la 
pomme  que  Junon  et  T alias  dis- 
pntoient  avec  elle ,  et  que  la  Dis- 
corde avoît  jetée  sur  la  table  aux 
noces  de  Thélis  et  de  Fêlée,  Elle 
présidoit  à   tous  les  plaisirs,  et 
ses  fêtes  se  célébroient  par  tou- 
tes sortes  de  débauches.  On  hn 
bâtit  des  temples  par-tout.  Les 
plus  célèbres  otoient  ceux  dA- 
mathonte,  de  "Leshos^  de  Pa- 
phos  ,  de  Gnide  ,  de  Cythère  et 
de  Chypre.  Elle  voulut  gue  là 
colorpbeluifut  consacrée.  (  ^^' 
Peristère.)  On  la  représente  or- 
dinairement avec    Cupidnn  son 
fils,  sur  un  char  traîné  par  des 
pigeons  ou  par  des   cygnes  rou 
des    moineaux  ,    et   quelqaçi<^^^ 
montée    sur  un    bouc.  Cicéron, 
prétend  dans  son    Traité  de  la 
nature  des    Dieux,  que  le  mot 
de  Vénus  est  dérivé  de  Ventre, 
parce  que  la  déesse  des  Grâces  ^a 
à  tout  le  monde.  Cette  étymolo- 
gie  paroît  un  peu  forcée.  On  a 
donné  le  nom  de    Vénus  à  l'un^ 
des  trois  planètes  inférieures  dé- 
signée communément  par  l'étoile 
du  matin  ou  l'étoile  du  soir  ou  du 
berger.  Les  Romains  l'appeloient 
Lucifer  lorsqu'elle  précédoit  le 
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.  soleil ,  et  Hespenis  ou  Vesper 
lorsqu*eîle  le  suivoit  La  statue 
«ppelée  la  Vénus  de  Médicis, 
l'un  des  plus  beaux  ouvrages  sor- 
tis des  mains  de  l'art ,  ftit  em- 
bar^iée  à  Païenne  dans  le  cou- 
rant de  Tan  lo  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VENUSIUS,  Voyez  Cartis- 

MANJDA. 

VÉNUSTI,  (Marcel)  pein- 
tre ,  né  à  Mantoue ,  fut  élève 
de  Perrin  del  Vaga  et  ami  de 
MtcheL-Ange.  11  copia  pour  le 
duc  de  Parme  le  beau  tableau 
Al  Jugement  dernier  par  celui-ci. 
Vénusti  étoit  habile  dans  le  des- 
sin et  le  coloris,  et  très-labo- 
rieux.'On  trouve  beaucoup  de 
•es  ouvrages  en  Espagne  et  à 
Ronie  où  il  mourut  vers  la  fin  ' 
du  i6*  siècle. 

I.  VÉNUTI,  (Rudolfino) 
garde  du  cabinet  des  Antiques  du 
Vatican,  mort  en  176a,  étoit 
profondément  versé  dans  les  con- 
noissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  :  I.  Antiqua  numismata. 
ntaximi  moduli,  Roms,  1789  , 
2  vol.  iti-fol. ,  figures.  C'est  une 
savantenotice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  II.  Collectanea  Anti" 
quUatum  Romanamm  ,  Home  , 
1736,  in-folio  ,  fig.  III.  Numis- 
mata Imperatorum  prestaritiora  à 
Martino  V ad  Benedictum  XIV , 
Ko  me,   1744,  in-4.0 

II.  VÉNUTI,  (l'abbé  Pjii- 
lippe)  fut  envoyé  en  France  par 
les  chanoines  de  Saint-Jean  de 
Latran ,  pour  administrer  les  re- 
venus de  l'abbaye  de  Clérac  don- 
née par  Henri  IV  à  ce  chapi- 
tre» U  y  plut  par  ses  manières 
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caressantes ,  son  honnêteté ,  son 
esprit,  et  ftit  très -lié  avec  le 
président  de  Montesquieu.  Quoi- 
qu'il ne  fut  pas  un  poète  bien 
distingué,  il  a  traduit  en  vers 
italiens  le  Télémaqrie ,  2  vol. 
in-40;  le  poëme  de /a  Religion 
de  Racine;  et  la  Didon  de  Pont' 
pignan, 

VERAN ,  Voyez  Salonius. 

VERARDO,  (Charles)  né  à 
Césène  dans  la  Eo  magne  en  1440, 
mort  le  i3  décembre  i5oo,  à 
60  ans ,  fut  camérier  et  secré- 
taire des  Brefs  des  papes  Paiil  II, 
Sixte  IV ,  Innocent  VIII  et 
Alexandre  VL  On  a  de  lui  im 
ouvrage  singulier,  intitulé  :  His^ 
toria  CaroliY  ERAfLDl  deurhe  Gra- 
natâ  ,  singulari  virtute ,  felicibus<^ 
que  auspiciis  Ferdinand!  et  Eliza-^ 
beth  Régis  et  Reginœ  expugnatd  , 
Homae,  1493,  in-4^,  aV^ec  des 
figure»  assez  belles.  Cette  his- 
toire en  forme  de  drame,  est 
dans  un  goût  burlesque  ;  ainsi 
elle  mérite  peu  d'attention. 

VERAZZANI,  (Jean)  gen- 
tilhomme Florentin,  étoit  au 
service  de  François  I  lorsqu'il 
découvrit  en  i5^4  la  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  visita  et  examina  soi- 
gneusement les  côtes  de  cet  im- 
mense pays  ,  parvint  jusqu'à 
Terre-Neuve  et  envoya  au  roi 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  'Ramusio  et  dan» 
V Histoire  générale  des  Voyages, 
Ramusio  ait  âan$  sa  Préface,  que 
Verazzani  étant  descendu  dans 
son  dernier  voyage  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  septentrio- 
nale pour  observer  le  local ,  fut 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvages. 
Ces  barbares  firent  rôtir  leurs  6a<< 
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çUvres  et  le$  mangèrent  k  U  vqt 
des  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur qui  étoient  restés  sur 
le  vaisseau.  Comme.  Bamusio  ne 
marque  point  la  date  de  ce  maU 
iieureux  événement  «  quelques 
historiens  en  doutent.  On  con- 
serve à  Florence,  dans  la  biblio- 
thèque de  Strozzi,  une  Descrip- 
tion cosmograpbiqué  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  lès  contrées 
que  yeramzani avoit  parcourues, 
et  Ton  y  voit  quil  avoit  voulu 
chercher  par  le  nord  un  passage 
aux  Inaes  orientales. 

VEHBRUGEN,  (Gaspar-Pîèr- 

l^e"!  pt'i litre,  mort  à  Anyers  sa  pa— 
tr»f  en  1720,  savoit  grouper  et 
ço  orier  les  fleurs  avec  beaucoup 
^<irt  :  mais  le  gofit  du  plaisir  af- 
ibiiilit  son  talent. 'Sa  manière  se 
^approche  davantage  de  celle  de 
il  on  noyer  que  de  y'an-Huysum* 
U  passa  la  plus  grande  partie  de 
ia  vie  à  \a  Haye ,  oii  ia  Société 
académique  le  reçut  au  nombre 
^e  ses  membres  et  oh  il  \\nit  ses 
travaux  à  ceux  de  Terwesien, 
Celui— ci  composait  des  bas-re- 
liefs que  VerbrugeA  ornoit  de 
fruits  et  de  fleurs. 

VERCINGETOniX,  célèbre 
général  Gaulois ,  fut  d'abord  pro- 
clamé roi  des  Arvernîens  ,  en- 
suite généralissime  de  la  ligue 
è>rmée  contre  César  dans  les 
Caules,  l'an  53  avant  J.C  Quoi- 
que fort  jeune  encore,  son  ac- 
tivité, sa  valeur  et  sa  prudence 
lie  rendoîent  dVgne  du  comman- 
dement. Mais  il  s'écarta  malheu- 
ireusement  du  plan  suivi  }usqu*a- 
lors  qui étoit  de  barceler  larmiée 
Àomaine  plutôt  que  de  la  com- 
battre. 11  perdit  une  bataille;  et 
s'étant  enfermé  dans  la  ville  d'A- 
lizé, il  fut  obligé  par  la  disette 
à  se  rendre  à  disqré^on  avec  ses 
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soldats  :  ils  furent  tous  rédulMoa^ 
eseiavage.  Vercingeùorix ,  ce  bra-' 
ve  défenseur  de  >a  liberté  de  soi^ 
pays ,  fut  conduit  à  Home  ,  ou  j 
.après  avoir  pmé  le  triomphe  du 
vainqueur,  on  le  jeta  dans  un 
caphôt,  et  on  le  mit  à  mort  l'aa 
47  avant  j.  C.  - 

LYERDIER,  (Antoine  du) 
seigneur  de  Vauprivas ,  né  !e 
II  novembre  1644  à  Montbri- 
son  en  Forez ,  mort  le  2^  sep- 
tembre 1600,  à  S6  ans,  fut  his- 
toriographe de  France  et  gentil- 
boni  me  ordinaire  du  roi.  Il  inonda 
le  public  de  compilations,  dont 
la  inoins  mauvaise  est  sa  JbibUo-^ 
Ihèqùe  des  Auteurs  François  , 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  beaucoup  de; 
critique  ni  d'exactitude.  £llle  fut 
imprimée  pour  ]a  prepiière  fois 
à  Lyon  en  i585.  Fûgoùy  de  Ju- 
vigni  en  a  donné  une  nouvelle 
édition,  ainsi  que  de  la  Bihlio^ 
Ikètfue  de  la  Croix  du  3îaine ,  à 
Paris,  1772  et  1773,  5  vol. in-4.*' 
Les  notes  du  savant  éditeur  rec- 
tifient les  erreurs  de  l'original  et. 
rendent  ce  livre  nécessaire  à  ceui 
qui  veulent  connoitre  notre  an- 
cienne littérature.  Je  ne  sais  pas 
cependant  siBi^oley  n*auroit  pas 
mieux  fait  de  nous  donner  une 
Bibliothèque  Françoise  complè- 
te,  que  d'imprimer  le  fatras  de 
du  Verdier.  Je  dis  fatras  ,  parce 
qu  il  a  rempli  son  livre  d'extraits 
loiigs  et  mal  choisis  des  plus  mau- 
vais auteuis.  Cet  écrivain  man- 
quoic  absolument  de  goCit.  Son 
style  est  insoutenable;  oiitreleâ. 
vices  du  terroir,  la  lecture  des 
livres  italiens  et  latins  lui  faisoit 
employer  des  mots  extraordinai- 
res qui  gàtoient  encore  sa  roisé^ 
rable  diction  françoise.  Cepen^: 
dantil  n'enteudoit  que  médiocre- 
méat  kktin^  et  quoiqu'il  affectai 


r 


VER 

ies  lournures  et  des  ej^pr/es- 
fions  grecques  j  à  peine  connois- 
«oit— il  cette  dernière  langue.  Ce 
ç{ui  a  fait  donner  la  préférence  h 
sa  Bibliothèque  sur  celle  de'  la 
Croix  du  Maine ,  c*est ,  i.<>  Qu'iï 
niarqiie  plv«  exactement  les  ti- 
tres dès  livrés,  et  la  date  et  le  lieu 
des  éditÎQn.».  2^**  Il  indique  lès  li- 
vres anonymes ,  la  plupart;  très?- 
rares  et  dont  plusieurs  nous  iau- 
3f  oient  été  inconnus  sans  lui  :  ce  qui 
àuroit  peut— êCre  été  un  médiocte 
Inconvénient;  car,  qu'importe  de 
âavoir  qu'un  auteur  oublié  a  don- 
^é  un  livre  qui  mérite  de  l'être  ?. 
3.<>  Il  donne  le  Catalogue  dés  ou- 
vrages lapins  que  chaque  écrivaii^ 
François  a  composés  :  chose  à  la 
vérité  étrangère  à  son  livre,  raai^ 
^ni  peut  avoir  son  utilité.  —  Clau^ 
de  du,  Verdier  fils  A* Antoine  ^ 
avQcat  au  jparlement  de  Paris, 
chercha  à  se  procurer  du  pain  paç 
sa  plume.  Il  publia  plusieurs  Ou-^ 
yrages  mal  accueillis,  et  il  traîna 
«ne  vie  longue^t  obscure,  après 
avoir  dissipé  les  grands  biens  que 
son  père  lui  a  voit  laissés.  Il  mou- 
rut en  ï649  ^  à  80  ans;  il  ét^i^ 
savant ,  mais  mauvais  critique. 

IL  VERniER,  (N...)  auteuç 
Çeu  comiu  du.JRovnan  des  Ro^ 
mans  ,  en  7  vol.  in-Ô®  ;  produc- 
tion aussi  çlate  qu'in^fpide^ 

.  m.  V  ERDIER ,  (  César  )  chi- 
rurgien et  déVionstVateur  royal  h 
$aint-Côme  à  Paris,  étoit  né  à 
Molières  près  d*Avignon.  Ses  le- 
çons et  ses  cours  d'ahatomie  lui 
attirèrent  un  gVand  nombre  d'au- 
diteurs ;  et  ilTorma  de  bons  dis- 
ciples. Cet  homine  estimable  vé- 
cut dans  le  célibat  et  fut  toujours 
animé  par  une  piété  sincère  et 
^ans  affectation.  Plein  de  probité 
^t  de  poiitesse ,  il  cberchoit  par 
M  égards  h,  ue  déplaire  h  pcr- 
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sonne.  II  prononçoit  volontiers 
te  mot  qui  étpit  comme  sa  de- 
vise :  Ami  de  tout  le  monde  ;  mais 
cette  amitié  générale  l'empôchoit 
de  prendre  quelquefois  le  pHrti 
de  ses  amis  particuliers.  Verdier 
mourut  à  Paris  le  19  mars  1739. 
ïl  est  auteur  d'un  excellent  Abré- 
gé d'Anatomie  \  Paris ,  1770, 
a  vol.  in-12;  e^  avec  les  Notes 
de  Sabatier,  1775  ,  2  yol  in-S*»,' 
et  des  Notes  sur  l'Abrégé  de  l'Art 
des  Accouche-mens,  composé  paç 
Mad.  Boursier  dû  Coudrày,  Oh  « 
ei\core  de  lui ,  dans  les  MémoiJ 
res  de  l'académie  de  Chirurgie , 
des  Recherches  sur  les  hernies  de 
la.  vessie;  des  ObsérçaUons  suc 
une  plaie  au  ventre  et  sur  une 
autre  à  la  gorge. 

I.  VERDUC ,  (  Laurent  )  chii- 
rurgien  juré  de  §;iint-Côme  ^ 
ï^aris,  étoit  de  'Toulouse.  C'é- 
tait un  hônime  plein  dé  candeur 
et  de  charité.  Il  employa  un  grand 
nombre  d'années  k  professer  la 
chirurgie,  et  il  est  sorti  de  son 
école  bçaiicoup  de  disciples  ha- 
biles qi\i  avoient  profité  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveur  que'  Vergue 
publia  à  Paris  en  1689  ,  son  ex- 
cellent traité  intitulé  :  La  Ma^ 
nière  de  guérir  par  le  moyen  des 
bandages  ,  les  fractures  et  les 
luxations  qui  arrivent  au  corps 
humain.  ïï'y  remonte  jusqu'aux 
principes  de  la  chirurgie  et  à  l'his- 
toire des  Os.  Cet  ouvrage  a  Q^é 
traduit  en  hollandois  et  imprimé 
i,  Amsterdam  en  1691,  in-S.**. 
yerduc  mourut  à  Paris  en  1695. 

IL  VERDUC,  (Jean-Bap- 
tiste )  fils  du  précédent ,  docteur 
en  médecine  .  confirma  l'idée, 
avantageuse  qu'on  avoit  de  sa 
science  par  l'ouvrage  qu'il  inti- 
tula  ;  Les   Opérations  de   Chk- 
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rurgieavec  une  Pathologie^  17^99 
3  vol.  in-8.**  Ce  livre  fut  traduit 
en  allemand  et  imprimé  à  Leip^ 
zig  en  171 2  ,  in-40,  quoique  sa 
Pathologie  soit  pleine  d'hypothè* 
ses  hasardées.  Il  avoit  entrepris 
atissi  un  traité  de  V  Usage  des 
Parties ,  dans  lequel  il  vouloit 
expliquer  les  fonctions  du  corps 
par  les  principes  le^  plus  clairs. 
jVIais  étant  mort  sans  achever  ce 
Traité,  Laurent  Vehduc  son 
fn'-re  mort  en  1708,  chirurgien 
de  la  Communauté  de  Sainte 
Côme  ,  revit  ce  qu'il  avoit  fait , 
suppléa  à  tout  ce  qui  manquoit , 
en  fit  un  excellent  ouvrage  et 
le  publia  à  Paris  en  1696,  en 
a  vol.  in— 1 2.  On  a  de  ce  dernier , 
le  Maître  en  Chirurgie  ou  la  Chi- 
rurgical Guide  ChauUac,  1704, 
in-i2. 

VERDURE,  (Nicolas-Jo- 
seph de  la  )  né  à  Aire ,  mort  à 
Douay  en  1717,3  83  ans,  étoit 
docteur  de  l'université  de  cette 
ville,  premier  professeur  en  théo- 
logie et  doyen  de  l'église  de  Saint- 
.  Amé.  C'étoit  un  homme  d'un  sa- 
voir profond  et  d'un  désintéres- 
sement encore  plus  rare.  L'illus-r 
tre  Fénélon  l'honoroit  de  son 
amitié.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  la  Pénitence  en  latin  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1698. 

VERDUSSEN,  (Jéan-Pierre) 
membre  de  l'académie  de  Pein- 
ture de  Marseille,  mort  le  3t 
mars  1768,  a  été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre 
des  batailles.  8»s  tâlens  l'ayant  at- 
tiré à  la  coiir  du  roi  de  Sar— 
daigne  en  1744,  il  accompagna 
ce  prince,  dans  ses  campagi.es 
d'Italie,  et  immortalisa  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  à  Parme  et 
à  .Guastalla.  Rendu  à  la  PVance 
depiiis  plus  de    i6  ans ,   après 
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avoir  parcouru  diverses  cours  de 
l'Europe,  il  se  fixa  à  Avignon 
et  s*y  signala  par  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre.  La  vivacité  et  le 
moëlleiix  de  ses  dernières  produc* 
tions  remportèrent  sur  celles 
dont  il  avoit  embelli  lltalie  et 
l'Angleterre.  —  Jçan  -  Baptisu 
Vebdussen  fiit  un  bibliographe 
renommé  qui  a  travaillé  à  l'His- 
toire littéraire  d'Anvers,  où  il 
étoit  imprimeur  au  milieu  du 
i8«  siècle. 

VERELIUS,  (Olaûs)  histo- 
rien Suédois,  mort  vers   1680  ^ 
a  publié  :  I.  Runographia  Scan^ 
dica  antiqua ,  Upsal  ,1676,  in- fol. 
L'auteur  qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  y   découvrir    les 
anciennes    Inscriptions  ,    avoue 
qu'elles    ne   répandent    presque 
point  de  jour  sur  l'histoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  U  attri- 
bue l'invention  des  Runes  ou  ca- 
ractères anciens  du   septentrion 
aux  Scaldes  premiers  poètes  Da- 
nois. 11  a  observé  que  plus  les 
monumens  sont  anciens  ^  mieux 
ces  caractères  .sont   gravés.  On 
les  plaçoit    tantôt  de  gauche  à 
droite  comme  l'écriture  latine, 
tantôt  de  droite  à  gauche  comme 
l'hébreu,  tantôt  perpendiculaire^ 
meut.  Oflit/i ,  célèbre  législateur  du 
Nord ,  établit  ses  institutions  avec 
les  runes.  L'usage  s'en  perdit  vers* 
l'an  1 000  ,  temps  où  Olaûs  roi 
de  Suède  attribuant  à  ces  carac- 
tères la  difficulté  qu'éprouvoit  la 
religion    Chrétienne  à   pénétrer 
dans  ses  états ,  assembla  le  sénat 
de  son  royaume  pour  cor.venir 
d'abolir  les  runes ,  d'y  substituer 
les  lettres  latines    et  de    brûler 
tous  les  écrits  relatifs  à  Tidolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
septentrionaux ,  et  ce  ne  fut  qu'en 
x5^8  que  Jean  Burée  savant  Sué^ 
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'éoia  ,  les  fit  connoître  et  les  étu- 
dia sur  divers  monumens  anti- 
ques du  Danemarck  et  de  la 
!N  o  rwége.  Verelius  a  suivi  le  tra- 
vail commencé  par  Burée  et  l'a 
complété.  Voyez  Magoc.  IL  i/«- 
loria  Gothricù  et  RoLfonis ,  Wes^ 
Ir-agothiœ  regiim ,  en  langue  go- 
thique,  avec  une  Traduction  sué- 
doise et  des  notes  en  latin ,  Up- 
sal  ,  1664,  in-4.0  Ce  célèbre  com- 
ineiitateura  expliqué  avec  beau- 
coup d'érudition  dans  ces  notes 
tout  ce  qui  regarde  la  religion 
des  anciens  peuples  du  Nord. 
m.  Historia  Hervarce ,  en  lan- 
gue gothique,  avec  une  Version 
Ibtine  et  de  longues  notes  ,  Up- 
«al  5  1671,  in-fol.  IV.  Supplé" 
ment  à  l'Histoire  précédente , 
"CJpsal,  1674,  in-fol.,  etc. 

VÈRELST  ,  (  Mlle  )  née  à 
Anvers  vers  l'année  1680,  reçut 
une  éducation  brillante.  £llepar- 
loit  avec  facilité  plusieurs  lan- 
gues et  jouoit  de  divers  instru- 
mens  ;  mais  ce  fut  sur— tout  la 
peinture  qu'elle  cultiva  avec  plus 
de  succès.  Établie  à  Londres, 
ejie  a  orné  cette  ville  de  ses  ou- 
vrages. Elle  peignoit  égalemer:t 
bien  le  portrait  et  l'histoire ,  et 
dessinoit  sur-tout  avec  beaucoup 
de  correction  les  figures.- La  pu- 
reté de  ses  mœurs  égala  la  beauté 
de  9on  talent. 

VEREMOND,  Voyez  Bek*^ 

UVDE, 

VERGÈCE  ,  (  Ange  )  ccri- 
voit  si  supérieurement  le  grec 
qtte  François  I^  l'appela  en 
France  pour  lui  copier  plusieurs 
livres  et  lui  écrire  .sur-tout  un 
catalogue  par  ordre  alphabétique 
de  540  volumes  grecs.  Henri  II 
employa  le  talent  de  Vergèce  à 
écrire  le  Cyjiegeiicoa  ou  poème 
de  la  Chasse  par  Oppien ,  dont 
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il  fît  présent  à  Diane  de  Poitiers. 
Ce  beau  manuscrit  se  trouve  à 
la  bibliothèque  nationale.  On  dit 
que  Hohert—Etienne  en  fit  imiter 
les  caractères  pour  les  superbes 
éditions  qu'il  publia. 

VERGENNES,  (  Charle» 
Gravier  comte  de  )  commandeur 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  ,  chef 
du  conseil  royal  des  fmances  ^ 
ministre  des  affaires  étrangères, 
mort  à  Versailles  le  i3  février 
1787,  à  68  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne.  Sans 
avoir  montré  des  talens  éminens, 
il  passoit  pour  honnête  et  grand 
travailleur.  Son  esprit  actif  et 
concilinnt  l'ayant  fait  connoître 
à  la  cour,  il  fut  nommé  en  1755 
ambassadeur  à  Constantin ople.  U 
trouva  dans  cette  place  impor- 
tante de  nombreuses  difficulté* 
à  vaincre;  mais  il  eut  la  gloire 
do  les  surmonter,  et  se  concilia 
1  estime  et  la  bienveillance  non- 
seulement  du  roi  et  du  grand 
Seigneur  ,  mais  encore  des  deux 
impératrices  Marie-Thérèse  et 
Catherine  IL  11  avoit  le  coup 
d'œil  si  juste  qiie  horsque  le  duo 
de  ChoiseiU  lui  écrivit  pour  le 
presser  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  la  Russie  ,  il  lui  répondit  : 
Je  ferai  armer  les  Turcs  quand 
vous  voudrez  ;  mais  je  vous  pré-^ 
viens  qu'ils  seront  battus ,  et  cette 
guerre  aura  une  issue  contraire 
à  VfOS  intentions ,  puisqu'elle  ren^' 
dra  là  Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissante.  Revenu  à  Paris, 
il  fut  envoyé  en  1771  ambassa- 
deur en  Suède,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  la  révolution  dont 
les  monarques  Suédois  ont  re- 
cueilli les  fruits.  Dès  que  Louis 
XVI  fut  sur  le  trône  ,  il  s'em- 
pressa de  l'appeler  auprès  de  lui 
en  le  plaçant  en  1774  à  la  têt^ 


d;i  dêpartenu'nt  des  aflTnircs  ctrnn- 
^ères ,  et  en  lui  accordant  la  pins 
grande  confiance  pour  le  gou- 
vernement intérieur  du  royaume. 
Sons  son  ministère ,  la  France 
teprit  dans  les  pays  ëtrangerà 
une  considération  politique  d'au- 
tant plus  solide,  qu'elle  ëtoit  fon- 
<3ée  sur  les  vertus  et  l'esprit  de 
bienfaisance  du  comte  de  Ver— 
ge.nnes.  Son  désir  le  {îIus  vif  et 
feon  zèle  le  plus  ardent  furent 
toujours  de  prévenir  TefFusion 
du  san^  humain  et  d'accommo- 
der les  différends  qui  au^oient  pu 
amener  la  guerre.  C'est  à  ce  pa- 
cificateiir  dés  nations  qne  TEu-^ 
rope  dut  la  paix  de  Tescben  ,  . 
colle  de  1783  et  raccommode- 
ment des  disputes  entre  l'empe-^ 
reur  et  là  Holla9de.  Cest  à  lui 
que  la  France  fut  redevable  dii 
traité  de  commerce  avec  la  Rus^ 
s  if*,  fruit  d^nne  sage  politique.  Ce- 
lui quil  avoit  fait  avec  TAngle-i 
terre  et  qui  paroissoit  d*abord-si 
avantageux  ,  n'a  pas  eu  des  suites 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me ministre  de  l'intérieur  dil 
royaume,  le  comte  rie  Vergennes 
joignit  toujours  à  la  sévérité  pour 
lui-même  de  Tindulgence  pour 
les  autres  ;  à  l'opiniâtreté  d'un 
travail  souvent  sec  et  fatigant, 
i'n  tient  ion  d'écrire  de  sa  main  des 
lettres  pour  consoler  des  amis  ou 
Secourir  des  malheiireux.  Don- 
nant un  accès  libre  et  facile  à 
tout  le  monde  ,  il  écoutoit  fa- 
vorablement tous  ceux  qui  cher- 
choient  à  l'approcher.  H  se  mon- 
tra toujours  père  tendre  ,.  bon 
époux  ,  fidelle  ami;  et  il  ne  cher- 
cha à  se  délasser  de  ses  pénibles 
travaux  qu'au  sein  d'une  famille 
chérie  ou  avec  des  amis  vertueux. 
Si  sa  vie  fut  à  certains  égards 
un  modèle  pour  les  hommes  pu- 
MîGs  ,  sa  mort  leur  ofiOrit  eneor» 
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des  leçons.  Lorsqu'il  eut  reçu  i3 
Vin  tique  ,  un  de  ses  confrères 
sVjtant  approché  de  son  lit  ,  il 
lui  dit  :  Je  viens  de  remplir  um 
devoir  que  nous  devons  tous  rem- 
pUr  ,  mais  que  nous  4^vrions  rd— 
péter  plus  souvent,  Pleiii  du  vé- 
ritable esprit  du  christianisme., 
il  avoit  eii  malgré  ses  talens  U 
vertu  nii'on  appelle  modestie  dans 
le  monde .,  et  que  la  religion  nonu 
lue  htimiliié.  Au?si  îivoit-^il  de- 
mandé, pour  I9  pratiquer  même 
après  sa  mort,  d'être  inhume  dant 
lé  cimetière  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  môùrroit.  Ses  obsèques 
ne  fiirent  pas  aussi  modestes  qu'il 
auroit  Voulu  ;  utie  partie  des  mi-» 
ntstrei  et  des  grands  seigneurs 
de  la  cour  assistèrent  à  son  con- 
voi les  larmes  aul  y^ux.  Les  di- 
vertissemens  furent  défendus  h 
Versailles  ,  et  le  roi  le  pleur  a.  lA 
France  auroit  partagé  ses  regrets^ 
si  le  comte  de  Vergennes  pré- 
sident du  conseil  ded  finances 
avoit  idis  plus-  d'ordre  dans  ce 
département.  Mais  les  affaires 
étrangères  et  celles  de  intérieur 
du  royaume ,  ne  lui  permirent  pas 
de  donner  comme  il  le  devoit 
toute  son  attentidn  au  trésor 
public ,  sans  lequel  cependant  îl 
n'y  a  point  de  bonne  adminis- 
tration. On  lui  â  reprciché  encore 
d'avoir  fait  Une  fortune  qui  prou- 
veroit  que  le  service  du  roi  né 
lui  fut  point  inutile;  mais  ses 
richesses  ont  été  un  peu  exa— 
gérées  ;  et  elîès  n'égaloient  pai 
à  beautoup  près  celles  de  cér-* 
tains  pnblicains  qui  en  parois- 
sî\nt  servir  i'état  n'ont  contribue 
qu'à  le  dépouiller.  On  a  publié 
l'an  to  un  Mémoire  historiqilé 
et  politique  sur  la  Louisiane  4 
un  vol.  in-80 ,  attribué  à  M.  ^ 
Vergennes.  Il  a  cher,ché  à  y  prou- 
ver aux  Espagnols  que  leiur  intérêt 
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hién  entendu  exigeoit  qu'ils  ren- 
di5ient  cette  colonie  à  la  Franco 
Éon  ancienne  métropole.  Cet  ou- 
Vrage  est  divisé  eu  trois  parties; 
•t  o,n  a  mis  quelque  doute  que 
la  dernière  fût  de  ce  ministre. 
Co  mémoire  »ur  la  Louisiane  est 
suivi  de  quatre  autres  moins  con- 
sidérables surlrt  Corse,  laGuyane^ 
Saint-Domingue  et  Tlndostan. 

VERGER  DE  Haurane ,  (Jean 
du  )  naquit  à  Baïortne  en  i58i 
d'une  famille  noble.   Après  avoir 
fait  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès  en  France  et  à  Lourain  ^ 
il  fut  pourvu  en   1620  de  l'ab- 
baye de  Sainjt-Cyran  (  ou  plutôt 
6t-Siran  ^  Sirigatinus, se]anVahhé 
j-  Châtelain   >   par  la   résignation 
àe   Henri-Louis  Châtaignier  de 
la  Roche-'Posay  évêqUe  de  Poi- 
tiers dont  il  étoit  grand  vicaire. 
Labbé  €ie  Saint-Cyran  s'appli- 
qua à  la  lecture  des  Pères  et  des 
Corlciles,    et  crut  y  trouver  le 
germe  d'un  nouveau  système  sur 
la  Grâce  qu'il  s'eflforça  d'inspirer 
à  Jansénius  et  à  un  grand  nom-* 
bre  de  théologiens.  Ce  système 
n' étoit  point  de  lui;  il  croyoit 
pouvoir  après  Baïus  assigner  un 
fel  dans  lé  labyrinthe  de  la  Toute-^ 
îîiiissance  divine  et  de  la  liberté. 
Après    la    mort  de  Jansénius  • 
l'abbé  de  Saint-Cyran  inconso- 
lable de  la  perte  de  son  ami, 
tâcha  de  répandre  sa  doctrine  ou 
plutôt  ce  gu  il  croyoit  être  la  doc- 
trine des   Pères.  Paris  lui  parut 
le  théâtre  le  plas  convenable  4 
•on  zèle.  Il  y  ht  lisage  de  ses  ta- 
lons pour  accréditer  V Augustin, 
de  revenue  d'Yprês.  Son  air  sim- 
ple et  mortifié,  ses  paroles  dou- 
ces et  insinuantes ,  son  savoir  9 
»es  Vertus  ,  lui  firent  beaucoup 
de  partisans.   Des  prêtres,  des 
iaïqiies ,  des  fénamcl  de  la  ville 
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et  de  la  cour,  des  religieux  efc 
snr-tout  des  religieuses,  adop- 
tèrent ses  idées.  Voici  quelle^ 
étoicnt  ces  idées ,  suivant  Mo-» 
renas  qui  n*est  que  l'écho  d^ 
P.  d'Avrigni,  à'AbeUi  ,  de  CoU 
let,  qui  ont  tous  écrit  avec  trop  de 
passion  sur  l'abbé  de  Saint-Cy'^ 
ran  pour  que  leur  témoignage 
ne  paroisse  pas  suspecta  «  Sui-^ 
vant  la  déposition  de  l'abbé  de 
Prières,  il  disoit  pouvoir  mar-^ 
quer  clairement  l'époque  de  U 
destruction  de  l'Église  dont  Dieu 
mértie  étoit  l'auteur.  Selon  lui^ 
il  étoit  aussi  inutile  de  s'accuseï* 
des  péchés  véniels  que  la  pra- 
tique en  étoit  nouvelle  ;  que  c'é* 
toit  un  acte  d'humilité  qui  pou-» 
voit  se  faire  à  tout  laïque.  Il  n'é- 
toit  pas  plus  nécessaire  de  mar- 
quer le  nombre  des  péchés  mor-* 
tels  ou  les  circonstances  qui  mar-* 
quent  l'espèce.  La  Confession  n'é- 
toit  qu|une  oeuvre  de  surérogam 
tion.  t'absolution  n'étant  qu'un 
signe  qu'ils  sont  pardonnes ,  n©  . 
reméttoit  point  les  péchés.  Il  exi-* 
geoit ,  comme  une  disposition  es- 
sentielle à  la  Confession ,  un# 
contrition  parfaite,  et  il  vouloit 
que  la  satisfaction  précédât  l'ab** 
solutioii.  U  troiivoit  la  Coraniu*^ 
nion  beaucouD  plus  propre  à'  ef-» 
facer  les  péchés  que  la  Confes^ 
sion  ;  et  l'invocation  du  Saint- 
Nom  de  Jésus  aussi  efficace  pour 
cet  effet  que  la  Cortimunion.  D« 
tons  les  Sacreniens,  la  Confir-* 
mntion  étoit  celui  dont  il  avoit  la 
plus  haute  idée.  Il  la  préféroit 
au  Baptême  ,  jugeoit  ses  effet* 
phis  vifs  et  plus  prompts.  Ce  sa- 
crement n'exigeoit  point  d'autr^  , 
disposition  ,  selon  lui ,  que  le 
Baptême  :  il  vouloit  qu  on  pût  1© 
recevoir  en  demandant  seulement 
pardon  à  Dieu  des  péchés  mor-k 
teU  dont  on  s'étoit  rendu  cou^ 
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psble.  Q  débitait  une  infinité  ffar»- 
tr*^  mncmes  qii  ii  rrrrrriit  ?^Et- 
ksnent  fiandtf^s  nr  Tmtiqaifô» 
«t  mear-.fant  5oar»nniiemefir  les 
Jpnt.meas  ■'»'^  dipoiagens  t^ui  !iu 
étaient  apposés*  il  diso»t  ?îi  Srt— 
▼oir  3iiis  q'i  -ax^  E  n'xmr  pas 
pin?  'ip  n»snert  pour  ^^C  Thnmàis 
et  pour  >  iomt  cnnciie  ie  Trente- 
Cependant  d  ne  deve{anT:nit  » 
sendœens  'Tu'avçc  pr»caur:an  ;  et 
pour  fermer  a  bmirhe  jnx  deîa-- 
tenra.  ildisoît  qn'd  nÎTait  tant: 
cVstceqtxe  iepoisa  .'jbbeiic'  P'-itf— 
m  à  «pu  il  en  &t  loandcnce  en. 
Y|{3S«  CoîiïTneiI*x:^-oit:ieâecr*îC 
decnuc  i  :pii  il  jArioit  de  TLvevaiX, 
il  ne  le  r-cctnaïaiiiicit  pas  mQ^nj 
dans  ses  lettres  :  et  on  le  voit  par 
^e'.qaes-nnes  çui  scait  restées»  » 
Ma  s  on  n'y  voit  pas  les  erreurs 
qne  Mn^^nas  bii  attr:bne  ici , 
^après  l'odiense  déposinicn  d'un 
liotr.rne  qpi  avcit  devolli  ies  âe- 
crets  o»  les  pr^^ts-ridus  SKrets 
qfn'mi  Ini  avoit  cocS-T'i.  Cepei»* 
dant  on  fit  paiîer  ra'<:fc«i  ^  ^«^ir- 
Cy^nn.  poar  un  hoame  dan^^e- 
reoT;  et  îe  cariira!  itf>  BichdLea 
fiché,  dit-oo*  ff^iileora  île  ce 
çii'il  ne  Toti^ott  pas  se  décIarK- 
poTtr  la  noUité  dn  oanage  de 
Gaston  <f  Orléans  arec  31<zrgœ^ 
rite  de  Lorraine,  Je  £t  renfermer 
en  1 63S.  On  dit  qne  5£.  Kûuifx^ 
i£^  P<3u/£  ne  se  cixitenta  pas  de 
partager  la  doolenr  de  sa  déten- 
tion ;  ce  saint  prêtre  înterrc-:;é 
par  Lauhardemont  snr  la  <:ort~ 
dnite  dTan  hooime  qae  le  cardinal 
premier  ministre  To«k>ît  perdre, 
rendit  nn  témoignage  antbenti- 
que  à  Iinnoosnce  4e  labbé  d^ 
Sawl^yrim,*  C'est  ce  qaassnre 
D.  Clémeacet  dans  son  Histoire 
de  Port^Bayal,  tom.  2  ,  pa|^.  19  ; 
et  c'est  ce  que  nie  Co2/r^  dans 
s^s  Lettres  critiques ,  publiées 
Um%  la  nom  dn  prieur  dcJSaiut^ 
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qtie  «3f£.  W^lnc£nC  ait  |siikai5  tilB« 
para  devant  le  magi^rat.  Xai  mt 
copie  autb  en  tique  de^aâ  procé» 
dors  ;  :I  elV  manque  riei  de  ce 
q»:!  peut  être  à  ^  cÎÉc&arge  de 
^fauU  —  Cyun^  Ijes  témoignags 
de  ^rm  U:  JLiitrd  ,  Séricaurt, 
Sia^t  «  etc.  Y  ^onL  tootaaloB^ 
n  ne  s  Y  trouve  pas  un  sevi  mot 
de  ^uKc-cfn^  du  Faute.  »  Coda 
ai  note  qu.'!!  Et  demander  le  té* 
xnaîjcna^e  antfBentique  à  CMrt 
ev.;qiie  de  3T«MitpeiLer  qui  fiToit 
cité  le  pceoiier  en  c  ô  Jo^  Ce  préLU 
r  ^  poutîit  qtL'il  était  à  Pîzrii.  Collet 
le  .-ïeaiaTda  à  Paris  ;  on  Soi  (iit 
qu  U.  étoit  à  Montpeflîer.  Quoi 
çaii  en  âoit,  SuLTt^Crràk  sortit 
de  pr-oâQii  après  la.  mort  àà  car- 
duial  de  lLU:&d££eu  i  mais  iî  œ 
jooit  pas  Iong-t*?nips  de  sa  Iibâté^ 
étant  aiott  «i  I^ori?  le  ii  octobre 
iî^3y  à  â^  an^^  On  a  de  hi: 
L  lu  :Sc  uZjTLtr  d<z's  fzj^s  et  fias^ 
s«ftes  c:zpL£^rZ^s    rc^ate»a.es  €»  U 

çcùs   liini,o<f-   U  àeroit  f  «iroîr 
qnaîxe  v^I Limes;  mais  il  n'en  t 
paru  qa?   I.is   deox  premiers  et 
r^bré^ê  du  qoatrièiDe,  i^*^> 
trois  vc>I.  în-^^jy  IL  Des  Lettra 
spîrUs^Uej  ,  deux  voL  în-4°  o« 
in-S*  ;  réimprimées  a  Lyon  en 
167^ ,  en  trois  voL  m-12.  On  y 
ajouta  un  qaa trième  ▼ofumef** 
renferme  pli^iieiurs  petiti  ITraîtéf 
de  M.  de  icù:t~C\  •-*«  ,  imprimés 
scparénieat  :savcir,  la  Th^J^Ô^ 
famiiiè're  ou  Bru/e  EjcpUca^^ 
des  frùiczpaujc   JljslèreÂ  àe  Ja 
Foi:  les  Pensées  Cârétienaès iur 
U  PauvT^lé.  ïf^tàUofè  de  Bèakpias  , . 
a  extrait  de  ces  Lettres  les  ih' 
ximes  principaîe^ ,  qu'il  a  fait  mr 
primer   in— 12.   Anuiuld  ^An^ 
ditty  a  augmenté  ce  Hêcuei/  et 
l'a  publié  in-S*  et  in-i2i  «0°* 
le  titre  d^ Instructions  tirées  àet 

Lcims 
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leUres  de  M,  de  Saint  ^Cyran^é 

III.  Apologie  pour  M*  de  la  Ho- 
che—Posay  coiUre  ceux  qui  di^ 
Ment  quil  nest  pas  permis  aux 
JEcclésiasUques  d'avoir  recours 
aux  Armes  en  cas  de  nécessité  > 
Impi^niée  en  1615,  ii^-8»®  Les 
ennemis  de  Saint-Cyran  ont  ap- 
pelé cet  ouvrage  VAlcoran  de 
Poitiers.  Il  tâche  d'y  prouver 
-qu'un  évéque  a  pu  prendre  les 
armes ,  parce  que  St.  Michel  les 
prit  contre  Lucifer  ;  et  ç^Abra-^ 
hamtudi  plus  d'hommes  pour  dé^ 
fendre  son  neveu  Loth  qu'il  ne 
tua  de  victimes  pour  les  sacrifier 
à  Dieu.'Voilà  d'étranges  preuves. 

IV.  Un  petit  Traité  publié  en 
X  609  ,    sous  le  titre  de  Question 
TEioyale ,  oii  l'on  examine  en  quelle 
extrémité  le  Sujet  pourroii  être 
obligé  de   conserver  la   vie  di^ 
Prince  aux  dépens  de  la  sienne  , 
t6o9  ,  in-izy  contrefait  sous  la 
même  date.  Ces  deux  ouvrages 
firent  grand  bruit ,  le  dernier  sur- 
tout. Les  Jésuites  l'annoncèrent 
par— tout  comme  un  apôtre  du 
suicide,  et  d'Avrigni  donna  un 
extrait  fort  malin  de  ce  livre  dans 
«es  Mémoires,  Mais  il  est  évident 
que  Suint'^Cyran  veut  prouver 
seulânent  qu'il  est  des  occasions 
oi^lxfn  peut  sacrifier  sa  vie  à 
ses  amis  ou  à  sa  patrie.  V.  Un 
gros  volume  in-folio,  imprimé 
aux  dépens  du  Clergé  de  France 
sous  le  nom  de  Petrus  Aurelius, 
L'Assemblée  de  1641  en  fit  faire 
Une    édition  en   1642,   que  les 
Jésuites  firent  saisir,  mais  qui  n'a 
pas  laissé  d'être  distribuée  sur  les 
remontrances  du  Clergé.  On  a 
dans  cette  édition  deux  Écrits  i 
Con/utatio  coUeciionis  Locorum 
quosjesuitasconipildrunt,  et  Co/i- 
vitia  petulantia,  qui  né  Se  trou- 
vent pas  dans  la  troisième  édi- 
tion, laquelle  parut  aussi  atu  frais 

Tomt  Xlh 


VER       %xi 

du  Clergé  en  1646.  Maisàlatétii 
de  cette  même  édition ,  on  Jit 
r£loge  que  Godeau  évéqUe  da 
Yence  a  fait  de  l'auteur  pat 
Ordre  du  Clergé.  Ce  livre  d'ail-* 
leurs  auroit  pu  être  meilleur  et 
mieux  fait...  A  son  talent  près 
pour  la  parole  et  la  direction^ 
i'abbé  de  Saint-Cyran  étoit  un 
homme  ordinaire  ;  Écrivain  foi-* 
ble  et  diffus,  en  latin  comme  eii 
ffançois  ,  sans  agrément  ^  sand 
correction  et  sans  clarté  :  il  avoiC 
quelque  chaleur  dans  Timâgina^ 
tion  ;  mais  cette  chaleur  n'étant 
pas  dirigée  par  le  goût  le  jetoit 
quelquefois  dans  le  phébus«  Il  y, 
en  a  beaucoup  dans  ses  Lettresé 
La  plupart  de  ceuic  qui  les  louent 
tant  aujourd'hui  ne  voudraient 
pas  être  condamnés  à  les  lire.  Le 
F.  Bouhours  lés  a  traitées  sans 
détour  de  modèles  du  plus  pui* 
et  du  plus  parfait  galimatias  » 
Sa  critique  a  été  adoptée  par  tous 
les  littérateurs  impartiaux.  Là 
plus  graïjde  gloire  de  Saint-^Cy-m 
ran  est  d'avdir  fait  du  monastère 
de  Pott-Royal  une  de  ses  con-» 
quêtes  j  et  d'avoir  pu  les  Ar^ 
nauld,  les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples...  Voyet  II«  Lan-« 

CELOt. 

VERGÊRA ,  (  Jean  )  ttiirûnt 
professeur  Espagnol  en  langue 
hébraïque,  fut  employé  par  la 
cardinal  Ximenès  à  la  composi'* 
tion  de  la  Polyglotte  qui  porta 
son  nom.  Il  se  rencUt  à  Alcàla 
oii  elle  s'imprimoit,  et  travailla  à 
cet  immense  ouvrage  pendant  i5 
fins*  U  traduisit  pîuSietifs  livres^ 
dans  lesquels  il  restitua  beaucoup 
d'endroits  du  texte  qui  étoîent 
entièrement  inintelligibles  dantf 
la  VulgatCé 

LVER<;ÊK10,  (î^eff*. 
Paul  )  philosophe ,  jurisconsiilUt 
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et  orateur,  ne  à  Capo-dTstria 
sur  le  golfe  de  Venise  ,  assista 
an  concile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  et  de  son  es- 
prit le  firent  aimer  et  estimer  de 
fempereiir  Sigismond,  a  la  cour 
duquel  il  mourut  vers  i^Si  ,  à 
îàge  d'environ  80  ans.  Mura— 
gori  a  publié  dans  sa  grande  Co/- 
ItcUon  des  Ecrivains  de  Tbistoirc 
d'Italie,  tome  xvi,  in-folio, 
\' Histoire  des  Princes  de  la  Mai^ 
son  deCarrari,  écrite  par  Ver- 
gerio  ,  avec  plusieurs  Discours  et 
Lettres  du  même  savant.  H  a 
composé  d'antres  Ouvrages  dont 
quelques— uns  sont  encore  ma- 
nuscrits. On  a  donné  des  élo- 
ges à  son  Traité  ,  De  ingenuis 
moribus  et  liberalihus  Adoles^ 
centiœ  studiis  ,  14^3  ,  in— 4*  ; 
et  il  les  mérite  à  quelques 
êgard& 

IL  VERGERIO,  (Pierre- 
Paul  )  parent  du  précédent,  fîit 
envoyé  en  Allemagne  par  les  pa- 
pes Clément  VII  et  Paul  III  au 
sujet  de  la  tenue  d'un  concile 
«général.  11  eut  pour  récompense 
1  evèché  de  Capo-dlstria  sa  pa- 
trie ,  isle  située  à  1  extrémité  du 
golfe  de  "Venise.  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences  avec 
ies  Hérétiques  et  avec  Luther 
même ,  leur  commerce  fut  dan- 
-gereuz  pour  un  homme  amateur 
^e  nouveautés.  11  se  remplit  d'i- 
'dées  peu  favorables  an  saint  Siège  ; 
il  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. La  cour  de  Rome  auroit 
y eolu  l'éloigner  des  affaires;  mais 
â  ce  ménagea  'àes  partisans  à 
'  celle  de  France  qui  l'envoya  avec 
le  titre  d'ambassadeur  à  la  diète 
de  l'Empire  en  1 540.  Il  s'y  donna 
pour  l'agent- du  pape  ainsi  que 
du  rot;  et  il  ne  servit  ni  Tun 
tiiïautre.Enfin,  abandonné  par 
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la  France  et  inquiété ^r  l&pap«^ 
il  apostaàia  ouvertement  et  ^e  je- 
tira  chez  les  Grisons,  oii  Q  ^c^ait 
en  vrai  Luthérien,  Cet  jipDâtat 
finit  ses  jours  à  Tubinge  eQ.,i  S63. 
Il  est  auteur  de  plusieurs-  Ou- 
vrages que  le^  Protestaiis  pié— 
mes  méprisent.  Le  fiel  qu'il  y  aré- 

Î)andu  contre  l'église  Roipaioe  , 
es  fait  rechercher  des  malins.  La 
suppression  qui  en  fut  faite,  les 
rend  précieux  aux  bibliomanes 
qui  courent  après  les  raretés*  Les 
principaux  sont  :  L  OrJo  cU- 
gendi  PorUificis  ,  x556jj^  — 4.* 
IL  Quomodd  Concilitffm  Chris^ 
tianum  deheat  esse  liberum .  1 537  , 
in-S."  L'édition  de  1 607  n'est  pas 
recherchée.  III.  Op^rum  adver^ 
sus  Papatum,  tomus  /,  i  5  63, 
in- 4.^  IV.  De  nature  iSbcààtnen^ 
torum,  1S59,  in— 4w*^Vk  Et  d'au- 
tres Ecrits  en  italien  y  -  moins 
connus^  (  Voy.  N«grck  )  *^X.  B. 
Vergerio  son  frère,  évêque 
de  Pola  dans  l'Istrie,  embrassa 
commeluileprotestantiaiae^  L'un 
et  l'autre  s'étoient  fiattés  pen- 
dant quelque  temps  d'obteuir  le 
chapeau  de  cardinaL 

L  YERGI,  (  Alix  de  )  issue 
d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  Bourgogne,  épousa  en  1139 
Eudes  m  duc  de  Bourgogne , 
et  mourut  le  3  mai  t^3i.  C'est 
à  la  cour  de  ce  prince  qde  Fau- 
teur du  Roman  de  la  «aptesse 
de  Vergl ,  suppose  que  ses"  aven- 
tures se  sont  passées. .  L'héroHie 
du  Roman  est  Laure  /  fiBeile 
Matthieu  II  duc  de  Lorraiae, 
qui  avoit  été  mariée' à  C'uiflaume 
de  Vergi  sénéchal  de  Bbu  rgogne , 
mort  après  1272  sans  postérité  ; 
mais  l'auteur  n'étoit  guère  an  fait 
des  époques ,  puisqu'3  ^uppest 
cette  dame  veuve  avant,  ^ôn  ma- 
riage. 
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•**ri.'  VEBJGÏ,  (  Antothe  ae  )  '  commissaire    ordonnateur   qu'il 
■  tk>hitë  de  JDammarUn ,  fut'  très-     remplit   pendai^t    plusieurs  an- 
kttAcHé  H  Jean,  duc  de  Boùrgo 


nées.  Il  fut  ensuite  président  du 
Conseil  de  coairaerçe  à  Dunker- 
que  ;  mais  cette  voluptueuse  non- 
chalance qui  fit  toujours,  ses  dé- 
lices ,  Tempécha  de  monter  à  de 
plus  hauts  emplois  et  lui  fit  né—    ^ 
gliger  même  d'amasser  de  grands 
biens.  Loin  de  s*occuper  des  af- 
faires ,  il  ne  s'occupoit  pas  même 
à  la  poésie  qu'il  aimoit  beaucoup  ^ 
de  peur  que  ses  divertissemens 
ne  devinssent  une  occupation.  H 
menoit  uiie  vie  libre  et  tran- 
quille 9  lorsqu'il  fut  assassiné  d'un 
coup  de  pistolet  dans  la  rue  du 
Bout'du-Monde  à  Paris  sur  le 
minuit,  en  revenant  de  souper 
chez  un  de  ses  amis  :  c'étoit  le 
23  août  1720.  n  étoit  âgé  de  63 
ans.  L'auteur  de  cet  assassinat 
étoit   un  voleur  connu  sous  le 
nom  du  Chevalier  le  Craqueur  , 
avec  deux  auti;es  complices,  tous  , 
camarades  du  fameux  Cartouche^ 
Le    chevalier  le    Craqueur  jput 
rompu  à  Paris  le  10  juin  1722  ^ 
et  avoua  ce  meurtre  avec  plu- 
sieurs autres.  Son  dessein  étoit 
de  voler  Vergier  ;  mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carrosse.  C'est 
donc  sans  fondement  qu'on  a  at- 
tribué  cette  mort  à  un  prince 
qui  vouloit  se  venger  d'une  sa-* 
tire  que  le  poète  avoit  enfimtée 
contre  lui.    Vergier  n'étoît  pas 
capable  de  faire  des  vers  contre 
personne.  «  C'étoit  un  philoso- 

j. j. p __     phe  ,  homme  de  société  ,  ayant 

^ies'  ttlartières  polies  le  firent  re-    beaucoup  d'agrément  dans  l'es- 
cïiéïVïiêf.  ÏI  portoit  alors  l'habit    prit,  sans  aucim  mélange  de  mi- 


'  grte  et  aux  Anglois.  Il  étoit  avec 
ce  prince  ,  quand  il  contraignit 
le  Dauphin  çt  les  partisans  du 
tittc  d*Orléàni  à  Sortir  de  Mon- 
téreettt-Fttnt-VQnne ,  0^1  ce  mô- 
me prfrtbe  fut  assassine  en  1419. 
Créé  l'année  suivante  maréchal 
de  Francef  par  le  roi  d'Angle- 
terre se  disant  régent  du  royau- 
ihe  ,  iî  défit  les  troupes  Fran- 
çaises à  Ik  journée  de  Crevant 
près  d'Auxerre.  Il  fut  fait  che- 
valier de  le  Toison  d'or ,  et  mou- 
rut en  1439  sans  laisser  de  pos- 
'tërrté  de  ses  femmes  Jeanne  de 
lEttgnei  et  CruiUemette  de  Vienne, 

ili>  VERGI ,  (  N.  de  )  né  à 

Aix  y\  a  publié  diverse^  traduc— 

<tions  de  l'italien,  entr'autres  cel- 

le&  d'uiie  Lettre  àe  Vallisnieri  swx 

ia  génération  des  vers,    1727, 

in-iz;  des  Béftexions  militaires 

^^  Santa  Cruce  ,  1735  ;    12  vol. 

in-^ia  ;    du  Traité  de  Muratori 

sur  la  charité  ,  1745 ,  deux  vol. 

in  —  1 2.  On  lui  doit  encore  les 

Aventures  de  Lancastel ,  1728, 

in- 12  ;  et  une  nouvelle  édition 

du  Dictionnaire  étymologique  de 

Ménage •  Vergi  est  mort  en  1752, 

y  Ep.<il ,  (  Gabrielle  de  )  Voy. 

y^ERCiER  ,  (  Jacques  )  né  à 
Xybn  "en  1657  ,  vint  fort  jeune 
à  Pitis  où  son  esprit  agréable  et 


e<îe1èkiastique  j  mais  cet  état  étant 
peu  conforme  à  son  génie  et  à 
Sph  inctination  pour  les  plaisirs, 
fi  Vé  quiVtà  pour  prendre  l'épée. 
Xe  liîar^nis  de  Seignelai{Colbert) 
secrétaire  d'état  de  la  marine, 
lui  donna  en  16*^0  une  place  de 


santhropie  ni  d'amertmne.nlloui« 
seau  qui  parle  ainsi  de  ce  poëté 
qu'il  avoit  fort  connu  ^  ajoute  t  ' 
«  Nous  n'ayons  peut-^tre  rien 
dans  notre  langue  où  il  y  Ait  plus 
de  naïveté ,  de  noblesse  et  d'^èl 
gance  que  ses  Chansons  de  table  ; 
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surnommé  U Brave,  m»^^  Tfnk^ 
tes  le?  œuvres  de  Tressait  ont  éti 
réunies  en  1791  9  et  forment  12 
vol.  in-8.<» 

.VERONE,  Fby.FAYBXTB. 

VERGNIAUD  ,<  Pierre  Vic- 

torin  )  né  à  Limogea  en  1759 ,  se 
6t  avocat  h  Bordeaux ,  et  fut  dé- 
puté du  département  de  la  Gi- 
ronde à  la  Législature  et  à  la 
Convention.  Sa  hardiesse  et  ses 
talens  le  firent  bientôt  .regarder 
comme  le  chef  de  cette  députa- 
tion  qui  crut ,  après  avoir  écarté 
les  modérés  et  les  indilFérens, 
^'emparer  du  pouvoir  et  le  con- 
server. Vergniaud  fut  un  des  pre- 
miers qui  provoquèrent  des  voies 
de  rigueur  contre  les  émigrés  et 
la  guerre  contre  l'Autriche.  Dé- 
fenseur des  massacres  d'Avignon, 
il  contribua  ainsi  que  tous  les 
Girondins*  à  ces  lois  dites  révo-^ 
lutipnnaires  qui  amenèrent  le  ré- 
gime àfi  la  terreur  et  dont  ils 
devinrent  ensuite  les  victimes. 
Vergniaud  après  la  journée  du 
xo^oût,  proposa  la  suspension  du 
pouvoir,  monarchique  et  Tappel 
delà  Convention.  Lorsque  cette 
dejnière  assemblée  fut  formée  , 
il  ^y  njontra  plus  modéré  que 
dans  ia.  précédente  ,  soit  en  s'op- 
posai>t  à  la  déportation  générale 
des  prêtres,  soit  en  dénonçant 
la  commune,  de  Paris,  comme 
ayant  favorisé  les  massacres  des 
prisons  ,  soit  eii  demandant  qu'on 
pontsuivit  Marat^  pour  ses  écrits 
incendiairea ,  soit  enfin  en  hit- 
tan*  aifejB  énergie  contre  l'érec- 
tion du- tribunal  i^évôlutionnaire. 
«  Pourquoi  ^  s'éûria-t-'ilavec  no- 
blesse -,'  présenta'  sans  'cesse-'  là 
libetté'  et  l'égalité  sons  la  forme 
de  deux  tigres-q^î  sè  dévorent, 
tandîà  qu*on  devroit  les  offrir 
sous  cdÙe  de  deux  frères  qui 
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liberté, -c'est  qu'on  nt») l'appeTH^ 
çoit  que  sous  un  voile  ^etslsall^M 
glanté.  Quand  pour  letpr^mièrei 
fois  les  peuples  se  proatemèrent 
devant  le  soleil  qu'ils  appelèr^n^ 
le  père  de  la  natwe  ,  fïro|reaE*< 
vous  qu'il  s'enyelopiia.  éesf  nijage» 
qui  portent  la  tempête*  »  Ver^ 
gaiaud  se  trompa ,  ainsi  jque  se» 
collègues  de  la  Gironde^ ,  dans 
^'espérance  qu'ils  «voient  de  domi- 
ner. En  se  séparant  de  Hobes^ 
pierre  ^t  é^  ses.  Adh^'r^ssi  1,  le 
champ  de  batailiedeviwt  jrester  à 
ceux  qui  avOient  le  plu«d'ftr;Ëifice 
et  d'audaTce ,  et  Hohespi^rtie.  F^iiir 
porta.  Accusé  le  3^  mat-et^Tent*!' 
suite  le  2  juin  17^3  ,  ,.Fiers»t«£ai • 
ne  chercha  peint  à-  repousaec  le 
décret  d'arrestation  ;^if utrenda 
contre  lui.  Traduit  .&Mantle.tiïi-.  . 
bimal  révolutionnaire  ,i<il  y  fat 
coudamBé  à  mort  letBo  octobre 
de  la  même  année  ,  et  décapité 
le  lendemain  à  l'âge  de  35  ahs*. 
Mad.  i2o/a/t</ passionnée  p(mr.le 
parti  de  la  Gironde ,  «fit  que.  Ver- 
gniaud  fut  l'orateur  le  plu&  âo-» 
qnent  des  deux  législatures ,  mais 
elle  ajoute  qu'ei/e  iie  Vaimfi  point 
-parce  qu'^l  nourrit  dans.soncœur 
le  plus  profond  mépris  pour  l'es-* 
pèce  humaine, /"PoTté  naturelle-* 
ment  à  la  paresse  ,  insouciant  et  ■ 
égoïste ,  il  abandonzi^ent^es  idées 
plus  qu'il  ne  les  mûrisaoit  f.  let 
son  sort  à  la  destinée  plutôb^e 
d'en  triompher.  Après*  (aTDir  eii>9 
tendu  sa  condamnation  -,  )il  djeitm  - 
le  poison  qu'il  avoit:  tcnfcJQur»  '^ 
conservé  sur  lui,  et  préiSéTmiwàaM^ 
rir  de  la  main  d'an  autve.  ibiiin#« 
provisoit  avec  peu  de  auado&^i 
maià  ses  discours  préparés  iaveo 
soin  et  prononcés  avec  .ii]se>'>siU  • 
duisante  flexibilité,  d'orgaaaoctt 
une  grande  ténergie  y  proâttisiitsit 
presque  toujours  on  grand  effets 
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Son  éloquence  fut  plus  en  ifllfl^eâ^ 
.  qu'en  vTaisonnemens  ,  toujoùl:^ 
moins  dirigée  à  convaincre  iju'à 
ë mouvoir  :  aussi  cessant  quelque- 
fois d'être  concis  et  pur  dans  son 
style  ,  ce  Réputé  devint-il  trop 
sbuvetat  emphatique  et  déclama^ 
teur.  Il  faisoit  assez  agréable- 
ment les  vers  ,  et  Ton  trouve 
dans  un  Mercure  de  septembre 
178a  une  jolie  épître  de  lui  y 
adressée  aux  astronomes. 

^  VERHEYEN,  (Philippe) fils 
d'un  laboureur  du  village  de  Ver- 

Îebrouok  au  pi^ys  de  Waes  ,^  vit 
e  jour  en  16^.  Il  travailla  à  la 
terre  avec'ses  pareiis  jusqu'à  l'âge 
de  ax  ans,  -que  le  curé  du  lieu 
lui  trouvant  beaucoup  d'esprit, 
lui  apprit  le  rudiment  et  lui  pro- 
cura une  place  dans  un  collège 
de  la  Trinité  à  Lonvain.  Le  jeune 
laboureur  y  lit  tant  de  progrès 
qu'il  fut  déclaré  le  premier  de  ses 
condisciples.  Après  avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine , 
il  obtint  la  chaire  de  professeur. 
On  a   de  lui  :   I.  Un  excellent 
Traité  j   De    Corporis    humani 
Anatomid ,  à  Bruxelles  9  1710, 
deux  vol.  in-40  ;  et  Amsterdam , 
1731  y  X  vol.  in-8.®  Cet  ouvrage 
fut  traduit  en  allemand.  IL  Un 
Traité  De*  Fehribus  et  d'autres 
savantes  productions.  Cet  habile 
homme' mourut  à  Louvain  le  18 
février)  1710  ,  à  62  ans,  après 
avoir  mmpli  durant  le  cours  de 
sa  Hi^  itous  les  devoirs  du  Chré- 
tienj^>(de  l'honnête  homme  et  du 
nvéïkoin.  H  ne  laissa  guère  d'au* 
tcQ^faién^ux  quatre  enfans  qu'il 
avoit  eus  de  sa  seconde  femme, 
quevsa  réputation.  11  voulut  être 
enterré  dans  le  cimetière  de  sa 
paroisse  ,,i  si  Templum  dehones-^ 
,    iaret^.at^  noçivis  haUtibus .  infi'^ 
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'Ceret'^  comme  il  le  dit  dans  son 
'  épitaphe. 

I.  VERIN  ,  (  Ugolin  )  né  à 
Florence  en  1442  ,  mort  vers 
l'an  1 5o5  ,  poète  Latin  ,  a  com** 
posé  différens  ouvrages  qui  ne  lui 
ont  acquis  qu'une  réputation  mé^ 
diocre.  Nous  avons  de  ce  poète  : 
les  Expéditions  de  Charlemagne  , 
la  Prise  de  Grenade  ,  une  SyWe 
en  l'honneur  de  Philippe  Beniia» 
Les  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  la 
louange  de  sa  patrie>.  De  Illus'^ 
iratione  Florentiœ  «  Paris  1 583  ^ 
in-4'' ,  sont  parmi  ses  ouvrages 
ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. 

n.  VERIN,  (  Michel  )  fils  de 
Hugolin  ,  natif  de  Florence  , 
mourut  l'an  1487  ,  âgé  d'environ 
I  9  ans.  On  dit  que  ce  jeune 
homme  ne  voulut  point  suivre 
le  conseil  des  médecins  qui  lui 
ordonnoient  de  se  marier  s'il 
vouloit  recouvrer  sa  santé  ;  sa- 
crifiant ainsi  sa  vie  à  l'amour  de 
la  chasteté.  Ce  poëte  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  Distiques  moraux 
dans  lesquels  il  a  su  renfermer 
les  plus  belles  sentences  des  phi- 
losophes Grecs  et  Latins ,  et  par- 
ticulièrement celles  de  Salomon, 
Sa  versification  est  facile  et  élé- 
gante. Ses  Distiques  (  Florence  , 
1487  )  ont  été  réimprimés  en 
France  ,  in-S*»,  et  traduits  eri 
vers  françois  et  en  prose. 

VÉRINE,  (  ^lia  Vérin  A  ) 
sœur  de  Basilisquê  et  épouse  de 
l'empereur  Léon  ,  ne  s'occupa 
que  de  ses  devoirs  tant  que  son 
mari  vécut }  mais  après  sa  mort 
elle  ce  livra  à  l'ambition  et  à  Va-» 
mour.  Ayant  fait  .élire  en  474 
son  gendre  .  Zenon,  empereur  ,  • 
elle  conspira  ensuite  contre  }ui 
pour  mettre  le  patrice  J^oa  sou 

X4 
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amant  à  M  place.  (  K.  HT.  lioN) 
£lte  ne  pat  réussir.  Zenon  à  la 
vérité  perdit  l'empire  ;  mais  Ba-^ 
silisifue  frère  de  Vérine ,  qui  fut 
élu ,  6t  donner  la  mort  à  Léon. 
Alors  cette  princesse  intrigante 
ae  vengea  de  la  mort  de  son 
amant  en  faisant  exiler  Basilis~ 
que  et  remplacer  Zenon  sur  le 
trône.  Celui-ci  la  laissa  d'abord 
gouverner  ;  mais  Vérine  ayant 
cabale  de  nouveau ,  il  l'exila  dans 
le  fond  de  la  Tbrace.  Cest  là 
quelle  mourut  en  485  ,  aprè^ 
avoir  tenté  plusieurs  fois  de  jouer 
quelque  nouveau  rôle. 

V£IiKÛLI£ ,  (Jean  )  peintre 
et  graveur  Hollandois  ,  éls  d'un 
aerrurier ,  né  à  Amsterdam  en 
iSSo,  mort  à  Delft  en  16^3, 
4ut  en  grande  partie  ses  talens  à 
un  accident  qiii  lui  survint  dans 
9a  jeunesse'  Ûue  aiguille  layant 
piqué  au  tendon  d' Acbille  ,  cette 
$leasi;re  légère  faillit  à  lui  faire 
perdre  la  vie ,  et  il  fut  forcé  de 
rester  pendant  trois  ans  an  lit. 
Dans  ce  long  intervalle ,  il  ne 
trouva  moyen  de  charmer  son 
ennui  qu'en  copiant  des  estampes 
et  en  apprenant  sans  maitre  le 
dessin.  VerkoUe  aimoit  à  peindre 
des  assemblées ,  des  festins ,  des 
sujets  galans,Onlui  doit  plusieurs 
tableaux  renommés  en  Hollande, 
entr'autres  Vénus  H  Adonis»  une 
Yempéu ,  une  Pénitente  à  ge^ 
noux ,  éclairée  par  une  lampe, 
Lui*méme  les  a  gravés.  U  a  été 
aur«-tout  très  -  célèi>re  pour  ses 
morceaux  en  manière  noire^  Il 
fut  benreux ,  parce  qu'il  fut  sage 
^t  qu'il  sut  profiter  d'un  grand 
talent.  Son  fils  Nicolas  hérita  de 
$es  talens  et  les  surpassa, 

VEUMANDÈR,  (Charles) 
peintre  et  poète ,  né  à  Meule- 
Iççk  W  Flandre  près  49  Cqw- 
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trtî  Tan  1848,  'mort  en  i€o7v 
a  fait  beaucoup  xle  tableaux  don^ 
les'  sujets  sont  la  plupart  tirés  de 
rHistoire>Sainte.  Il  a  peint  aussi 
à  fresque  et  à  l'huile  des  Pcy— 
sages  et  des  Grotesques.  On.  lui  a 
même  attribué  l'invention  de  ce 
dernier  genre.  Les  guerres  des 
Pays-Bas  lui  ravirent  toute  sa 
fortune  ;  il  n'en  travailla  qu'avec 
plus  d'ardeur  à  réparer  ses  pertes 

2u'il  célébra  dans  de  beaux  vers, 
l'est  lui  qu'on  chargea  à  Vienne 
de  faire  les  arcs  de  triomphe 
pour  l'entrée  de  Fempereor  Ào- 
dolphe.  Ce  peintre  a  composé  un 
poème  sur  la  Peinture  «  auquel 
on  a  joint  du  même;  auteur  : 
I.  Explication  des  MélamorphO'* 
ses  d'Ovide,  II.— «2(*^  Fibres  de 
l'antiquité.  WL.  Les  Vies  des  plus 
célèbres  Peintres  de  l'antiquité* 
IV.  — -rf<?5  Peintres  modernes  , 
Amsterdam,  1618  ,  in-4.®  Il  a 
encore  donné  des  traductions  de 
quelques  poètes  anciens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  On 
lui  reproche  le  défaut  d'exacti- 
tude. Un  de  ses  fils  nommé  aussi 
Charles  a  hérité  de  l'habileté  de 
son  père  dans  la  peinture  qu'il 
alla  pratiquer  à  Copenhague. 

I.  VERMANDOIS  ,  (  Her- 
bert II,  comte  de  )  arrière^ 
petit-fils  àe  Bernard  roi  dltalie, 
fut  un  prince  distingué  par  son 
courage.  H  fit  Charles  le  Simple 
prisonnier  à  Saint-Quentin  ,  et 
l'envoya  à  Péronne  oii  il  finit  se< 
jours.  Herbert  mourut  en  943^ 
Xoi  branche  de  Vermandois  dont 
il  étoit  la  tige  ^  finit  par  Adèle 
qui  épousa  Hugues  de  France  , 
troisième  fils  de  Henri  premier 
qui  se  signala  dans  les  Croisades, 
et  mourut  de  ses  blessures  à 
Tarse  Tan  1102 Son  fils  fut 

B^Qul  PS  VfiWANmfjs^  §énpm 
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ebal  de  Franco ,  qui  eut  U.r4- 
gence^  fdiVi  royaume  pendant  |e 
^iroyage  d'Qutremef,de  Lçuis.  Kfl 
en  .  1 1 47  ^  et  iupurHt  ^ç|x, .  i.i  5 2. 
11  avoit  ^té  j[^xcomn)iix4éeia^!(i4:ft 
ponr  avoir^  r^épudi^  Aliinçr  de 
Çhamp€[gne^pti  première  feipme  , 
dont  U  avoit  eu  Hugues  qui,  fon- 
da l'ordre  de  la  Trinité  de  la  Ré- 
demption des  Captifs  sous  le  fiom 
de  Félix  de  Valois,  De  son  second 
mariage  av«c  Alix  de  Ouienne , 
naquirent  des  fiUes  et  un  fils  mort 
sans  postéi,ité* 

VERMANDOIS  ,  (Louis  de 
Bonrbon  ,    comte'  de  )    Voyez 

M/LSQUS  DE  Fer,  tf/III.VALLlÈllE. 

VERMEULEN^,  (Corneille  ) 
liabile  graveur  d^Anvers  ,  mort 
sur  la  fin  du  îy^  siècle,  a  gravé 
d'après  Je  Guide ,  Rubens ,  et  a 
excelle  dans  les  portraits.  On  dis- 
tingue ceux  de  Mezzelin  ,  de 
Marie  de  Tassis ,  du  maréchal 
de  Luxembourg  et  de  la  duchesse 
de  Monlpensier.  On  admire  en- 
core de  lui  quelques  estampes 
dans  le  genre  de  l'histoire  , 
Marie  de  M^dicis  fuyant  de  la 
ville  de  Blois  ,  Erigone  ,  etc. 

VERMEYEN,  (Jean-Cor- 
neille )  peintre  ,  né  dans  un  vil- 
lage près  d'Harlem  ,  mort  à 
Bruxelles. en,  19 S9  ,  âgé  de  59 
ans.  Cet  artiste  avoit  une  barbe 
fti  longue. qu'elle  trainoit  à  terre 
lors  roénne  qu'il  étoit  debout ,  ce 
qui  l'a  fait  surnommer  Charles 
le  Barbu.  L'empereur  Charles^ 
Quint  l'aimoit ,  et  il  le  prit  à  sa 
suite  dans  plusieurs  voyages  , 
entr'aut  tes  lors  de  son  expé- 
dition de  Tunis  que  Vermeyen 
a  peinte  en  plusieurs  tableaux  , 
depuis    exécutés  en    tapisseries 

2u'on  voit  encore  en  Portugal.  ^ 
^n  voit  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux à  Bruxelles  et  à  Arras» 
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VERMIGLI,  Voyez  »t. 
PijBBgaB  Martir. 

VERMOND,    Voyez  IL 

COUN.  < 

y  ERNAGE ,  (  Michel-LouU) 
né  à  Paris  en  1697,  et  mort  dans 
cette  ville  le  1 1  avril  1773  9  se  fit 
médecin  et  a  publié  sur  son  art 
un  recueil  de  Dissertations  ItjUinee^ 
et  des  Observations  sur  la  petit* 
vérole  naturelle  et  -artificielle  ^ 
17689  in**i2. 

VERNANSAL ,  (N.  )  peln^ 
tre ,  né  à  Fontainebleau ,  mort 
en  1729  ,  eut  de  l'invention  et 
du  génie» 

VERNASSAL ,  (François  de) 
né  près  de  Cahors  ,  est  auteur 
d'un  roman  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  le  1 6*  siècle,  et 
qui  est  tombé  dans  l'oubli.  Cet 
ouvrage  est  intitulé  :  Histoire  d« 
Primaleon  de  Grèce  ,  1 55o  ,  in-i 
folio.  Il  a  été  réimprimé  en  1600 
en  4  vol.  in- 12. 

VERNÈGUE ,   (  Pierre  de  ) 

gentilhomme  et  poète  Provençal 
du  1 2*  siècle ,  passa  ^i  premières 
années  au  service  du  Dauphin 
d'Auvergne.  L'envie  de  revoir  sa 

Î)atrie  l'obligea  de  se  retirer  sur 
a  fin  de  ses  jours  en  Provence  ^ 
auprès  de  la  comtesse  femme 
d* Alphonse  fils  de  Baimond  qui 
lui  fit  dresser  un  superbe  mau*« 
solée  après  sa  mort.  Vernègue  a 
fait  un  Foëme  en  rimes  pro- 
vençales sur  la  prise  de  Jérusa^ 
lem  par  Saladin,  C'est  une  pro* 
duction  très-médiocre.   .' 

VERNERIN  ,  (  N**)  fille  d'un 
peintre  ,  née  à  Dantzig  ,  et 
morte  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir  ,  a  été  renommée 
par  la  beauté  de  its  dessins  et  de 
ses  tableaux  au  pastel.  On  croit 
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qu'elle  fat  1«  première  qni  em- 
ploya cette  manière  de  peindre 
dans  de  grandes  compositions  et 
dans  les  paysages. 

VERNES ,  (  Jacot)  )  né  en 
Languedoc  en  1728,  devint  mi- 
nistre à  Genève  où  il  est  mort 
en  1788,  Unissant  les  lumières 
anac  vertus,  il  mérita  comme  écri- 
yain l'estime  publique,  et  comme 
pasteur  le  respect  de  ceux  qui! 
dirigea  dans  l'exercice  du  bien. 
Après  ]a  mort  de  son  épouse  ,  il 
consacra  à  sa  mémoire  le  chef- 
d'œuvre  des  romances^ qui  com- 
mence par  ce  vers  : 

Kcss-il ,  Amow»  sons  ton  empire ,  ete% 

On  lui  doit  :  I.  Lettres  sur  le  Chris^ 
tianisme  de  J,  J,  Rousseau,  1768  , 
în-8.**  II.  Catéchisme  à  V usage  des 
jeunes  gens,  1774,  in-S.**  C'est  le 
même  pour  le  fonds  que  celui 
itOsterwald.  ÏII.  La  Confidence 
Philosophique,  1776  ,  deux  vol. 
in-8.<'  Elle  a  obtenu  d  autres  édi- 
tions. IV.  Choix  littéraire,  24 
▼ol.  in-8.»  On  y  trouve  des  mor- 
ceaux intéressans.  Vernes  avoit 
commencé  à  travailler  à  une  His* 
ioire  de  Genève  lorsque  la  -mort 
interrompit  ce  travail.  On  a  mis 
«a  bas  de  son  buste  ces  deux  vers  : 

Set  rerms ,  ses  ulens ,  et  leur  sublime 

nsagc 
FkomreBt  que  rÉtemel  fit  Fhomme  4 

son  image. 

On  a  imprimé  en  1797  à  Paris , 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
Yie  et  les  Ouvrages  de  Vernes. 
—  n  a  laissé  un  fils  qui  suit  avec 
succès  la  carrière  des  lettres. 

VERNET ,  C Joseph)  peintre 
célèbre  9  né  à  Avignon  en  171a 
d'un  charron ,  lit  connoitre  son 
talent  en  peignant  des  chaises  à 
porteur.  La  pro^'ince  n'étoit  pas 
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digne' de  le?  posséder  ;.  il  Vint  4 
Paris  5  et  fut  bientôt  connu  pôtir 
le  premier  peintre  de  itiarlne  de 
l'Europe.  11  peignit  les  difierens 
ports  de  mer  de  France  ;  et  c'est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux   qni   existent.   Personne 
n'a  représenté  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme  et  la 
tempête  4  les  agitations  de  la  mer 
et  les  reflets  de  la  lumière  sur  une 
onde  tranquille.  Peu  de  peintres 
ont  rois  plus  de  fraicbéar  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  avec  plus 
d'art    les   différentes   heures  du 
jour.  Un  habitant  de  la  campa- 
gne à  qui  Ton  m  on  tr  oit  un  lever 
du  soleil ,  et  un  paysage  éclairé 
par  cet  astre  à  son  coucher  ,  tels 
que  Vernet  les  réalisoit  avec  le 
pinceau,  dit  sans  surprise  et  par 
le  pur  instinct  du   sentiment  : 
Eh  !  c'est  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  nos  campa^ 
gnes,  Vernet  avoit  aidé  ses  talens 
supérieurs  par  une  étude  con^ 
tante  de  la  nature.  Pendant  son 
séjour  à  Rome  ,  il  e^^amina  tous 
les  sites  de  Fltalie ,   et  s'attacha 
sur-tout  à  saisir  les  différens  effets 
de  lumière  et  de  clair-obscur  que 
les  vapeurs  de   l'atmosphère  et 
les  accidens   des  nuages  occa«- 
sionnênt  dans  les  différentes  par- 
ties du  jour  et  de  la  nuit.- 11  s'é- 
toit  exposé  dans  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  pofur  obser- 
ver la  nature.  Dans  un  voyap  de 
mer,  il  se  ht  attacheraumat  du 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
fulminant ,  la  mer  mu^ssante  , 
les  mats  brisés ,  et  répodvante  «ie 
l'équipage.  Dans  son  enthousias- 
me ,  il  s'écria  :  «  QuêV  sublime 
spectacle  !  .Laissez^moi  peindre 
promptement  ,  et  a^ant  ^gné  je 
meure  ,  ces  effets  stiperhes-J-yt-Ses 
tableaux  faisoient  chaque  î^rtir/ée 
le  ^lus  précieux  bmement  de 
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Texpositloo  du  snllon  du  Louvrt. 
LareJue  deFrauceétapt  allée  voir 
cette  exposition  9  lui  dit  :  M.  Ver* 
net  ,je  vois  bien  que  c'est  touj^uré 
vous  qui  faites  ici  la  pluie  et  le 
beau  temps*  Cet  habile  artiste 
mourut  à  Paris  en  décembre 
1789.  On  a  dit  avec  raison  de  lui 
que  son  génie  n'avoit  point  ea 
d'enfance  ni  de  vieillesse.  Il  a 
laissé  un  £ls  qui  se  distingue 
aussi  dans  la  peinture. 

VERNEUIL,  (Catïienne- 
Henriettede  Balzac-d'Ëntragues, 
marquise  de  )  fille  de  François  de 
Balzac-^* Entragiies  gouverneur 
d'Orléans  ,  et  de  ISlarie  Touchet 
qui  avoit  été  maîtresse  de  Char^-» 
les   IX.  La  fille  ressembla  à  la 
mère.  Elle  avoit  des  grâces  9  de 
'  lesprit  et  une  coquetterie  adroite. 
Après  la  mort  de  la  duchesse  de 
Beofifort  ,  Henri  IV  en  devint 
ëpcrdument  amoureux.  Elle  ir- 
rita sa  passion  par  des  refus  ,  et 
déclara  qu'elle  ne  pouvoit  la  sa^ 
tlsfaire  sans  une  promesse  de  ma- 
riage. L4  promesse  fut  signée  ; 
mais  le  duc  de  Sully  à  qui  Henri 
IV  la  montra  9  prit  ce  papier  et 
le  déchira  pour  toute  réponse. 
Le  roi  dominé  par  son  amour  9 
eut  lafoibles^e  de  faire  une  autre 
promesse  de  mariage  et  d'ache- 
ter à  sa  maîtresse  le  marquisat 
de  VerneuiL  Cependant  il  épousa 
Marie, de,  JUiédicis.  La  marquise 
en  iuç   ^i    irritée    que    par   le 
conseil  du  di^ç  d'Angouléme  son 
frère  utérin  et  du  comte  d'En-» 
trigues  ,gon  père  9   elle  se  ligua- 
Avec  le .  roi  d'Espagne  pour  dé- 
trôner Henrf  IV,  et  faire  pro- 
clanjÉj^r  roi  le  fils  que  la  marquise 
avoit  ^u  de  lui ,  qu'ils  traitoient 
de  Qaupliin.  Ce  fils  fut  dans  la 
suite  4ifc  de  VerneuiL ,  et  mourut 
•ans  èafan^.  en  1682.  Sa  mère  fut 
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condamnée  è  être  conduite  à  l'ab- 
baye de  Beaumont  -  les  -  Tour» 
pour  y  passer  le  reste  de  Fa  vie» 
Le  duc  d'Angouléme  et  le  comte 
d'Eiitragues  devaient  avoir  la  téfe 
tranchée  ;  mais  le  roi  changea  la 
peine  en  une  prison  perpétuelle. 
On  prétend  que  la  marquise  avoit 
dit  pendant  le  cours  du  procèt 
criminel  contr'elle  et  ses  parens  9 
qu'elle  ne  demandoit  au  roi  qu'un 
pardon  pour  son  père  ,  une  corde 
pour  son  frère ,  et  justice  pour  elle» 
Elle  rentra  9  dit-on  ,  en  grâce  , 
au  point  qu'elle  ne  sortir  du  cœur 
de  Henri  IV  que  par  l'amour 
qu'il  prit  pour  la  princesse  de 
Condé»  La  conspiration  dans 'la- 
quelle elle  étoit  entrée ,  fut  con- 
duite 9  suivant  le  président  Hé-* 
nault  f  par  un  Capucin  son  con^ 
fessour.  La  marquise  lui  avoit 
persuadé  qu'elle  ne  s'étoit  livrée 
aux  désirs  du  roi  qu'en  considé- 
ration de  sa  promesse  de  ma-* 
riage  ;  et  ce  bon  homme  croyoit 
que  son  salut  étoit  intéressé  h  la' 
foire  tenir.  Cette  femme  in  tri-» . 
gante  et  hautaine  mourut  en 
16389  ^  ^4  ^^^  f  P®^  estimée 
et  peu  regrettée.  Voici  comme 
M.  du  Badier  Ta  peinte' d'après 
les  auteurs  contemporains.  **  Son 
esprit  étoit  vif;  sa  conversation 
légère  et  amusante  nepermetfoit 
*pas  qu'on  s'ennuyât  un  moment 
avec  elle.  Elle  avoit  même  de  cet 
saillies  qui  sympathisoient  avec 
le  goût  de  Henri  IV  g  ce  Bec 
effilé ,  disent  les  Mémoires  do 
Sully  9  qui  par  ses  bonnes  ren-* 
contres  lui  rendoit  sa  compagnie 
des  plus  agréables  ;.cet|e  critique 
fine  et  maligne  qui  ne  manque 
jamais  d'amuser  ceux  qui  n  en 
sont  pas  les  objets  9  et  qui  fait 
ce  qu'on  appelle  le  génie  de  la 
Cour.  L'Histoire  littéraire  de  son 
temps  nous  apprend  qit'elle  n'a- 
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cftrear  •  *!Le  .'  •«axunct.iiC   ^or  jk 
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phsvïSL  Uz  ?-^  fi.^  trrrxÂ.oiY  IL  VERSET,  C^vâdiaid- 

4is:^  ioc-.  '^^  ^»iX  *AX  MS^^a  ses  Igarpri  ôx  j  ^r«bfe  âe>  Tacad»- 

fii-3j  .7.piortAi,t^.  Kx  âfrMSs«si  K^  «  prcâessear  ^aBMotaie  an 

la,  i^zjjcct"^  }a  Ci£rq&.je  ^r  FVr—  ?a*-T  ■'  ra«a.  •  aa^bi  a  F«nrs  ea 

ar^4^  ^Ai^y  ry/^itj  :  il  ■>  a  Foecz  je  à  aoàc  i»«S  ,  dmok  né- 

f  «r  1/6'^  de  mtiuesae»  tt  péwrm*  àsc^^.  das  ils  vist    de  bonne 

es.  Tûii  i  ûj  em  m  >u  myiMs,  toiiX  beune  a  Wrs  ,  et  £afc  pfodatt  à 

«'ra  cr^zf^^^m£/nrx»On  2i6  Sfiit  à  la  coor  oa  il  daana  de»  I^cobs 

celîa  réporkje  fut  nod«e  a  i  ia>>  caz.iroen>?  aa  çnoid   Daaplàiii. 

-ptr^tmtt  m»itrtani  maac^q^  6e>  procec£ears  lai  procurèreiit 

eaC  certam,  r  Vit  qaVîjg  ra*"rrtn  des   piaœs    q[a'îl    mnpitt  arec 

p«a)  <f  nne  fori  j  orcainon  de  naire  sos   et  avec  iaccêà.   Lorâqn  il 

aa  d^ne  ani  de  jg^   ac^aste  parioit   d'anitoaue  ^   œ  u  eioit 

amant.  Ctrtami  prrCjca&^sas  ne  pas  seafement  de  la  clarté  ,  de 

Féparpièrent    pas  pins  que  les  la  jwtesse,  de  Foidre,  c  étoit  on 

mmiUreu  Le  F.  GoukUr  Je-  §ea  dans  lies  e^iressioii^  ,  dans 

saite  précbÂikt  an  jour  a  Saint*  les  toars  et  fasqne  da&s  sa  pro- 

Gerraif  ,  le  roi  s V  rendit  avec  aa  nonciation  qoî aoroit  presque  suai 

niaitreafe  et  plnsienrs  dames  de  à  on  oratear.  Les  étrangers  rap« 

b  coor*  La  aurquîse  fit  pe»-  poitoient  la  pins  grande  idée  de 

dijit  le  êcnaoa  éaren  mgoaam  lai  dans  kar  patrie.  Trè^^iiiustrê 
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Bff  yànirBT  ,  lui  écrivît  le  f«- 
Denx  PUcarit  en  1712  ;   Voici 
\0  que  Cécrit  un  homme  qui  ie 
foif  beaucoup  ,    et  qui  U   rend 
Xraces  des  discours  quil  a   M— 
€ndus  de  toi   il  y  a  trente  ans , 
l  te  recommande  Thompson  son 
mi ,  etc.  Il  mourut  à  Paris  le  10  ' 
leptembre  (7309  à  81  ans.  On  a 
ie  lui  un  excellent  Traité  de  l'or» 
fane    de  l'Ouïe  ^   réimprimé   à 
Leyde  en    lySi  ^  in- 12.  C'étoit 
an   homme  très- vif ,  mais  très- 
bon.  Il  étoit  passionné  pour  son 
irt.    Quelque,  tempt  avant    sa 
mort  il  a  voit  entrepris  un  Ou- 
trage sur  les  Insectes  qui  Tobli-. 
Koit  à  des  soins  très  -  pénibles, 
algré  son  grand  âge ,  il  passoit 
des  nuits  dans  les  endroits    les 
plus  humides  du  jardin,  couché 
tur  le   ventre  ,  sans  oser  faire 
•ttcun  mouvement  pour  décou- 
vrir les  allures  et  la  conduite  des 
Hniaçons.  Sa  santé  en  soufFroit  ; 
mais  il  auroit  encore  plus  sou- 
fart  de  rien  négliger.  Sa  religion 
«lloit  }usqn*à  la  piété  la  plus  fer- 
vente ;  et  il  se  reprochoit  d'être 
trop  occupé  de  sa  profession ,  de 
crainte  de  ne  l'être  pas  assez  de 
l'Auteur  de  la  nature.  On  a  im-^ 
primé  à  Paris  chez  Jombert ,   le 
Recueil  de  tous  ses  Ouvrages  , 
sous  le  titre  d*Œuçres  Anatomi^ 
qites  de  M.  DU  Vernéy  ,  1762  , 
2  vol.  in-'i^fi  On  a  fait  entrer 
dans  cette    collection   tous    les 
Mémoires  de  ce  célèbre  anato- 
miste  répandus  dans  la .  nom- 
breuse  suite  des  Mémoires  de 
l'académie.  On  y  trouve  aussi  un 
Traité  de  la  Génération.  11  y  éta- 
blit le  système  des  Œufs  comme 
le  plus  probable^ 

VEHNULvEUS,  (Nicolas) 
né  dans  le  duché  de  Luxembourg 
«a  x&7o^  mprt  à  Louvain  vers 
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I  €49  9  obtint  nne  place  de  pro«« 
fesseur  en  l'université  de  cett» 
dernière  ville.  W  y  ht  fleurir  le 
goût  des  belles-lettres  pour  les* 
quelles  il  en  avoit  assez  lui- 
même.  Il  a  laissé  beaucoup  d'Où* 
vrages  dont  la  plupart  ne  res- 
pirent guère  ni  la  délicatesse 
ni  l'exactitude.  Les  principaux 
sont  :  Une  Histoire  latine  de 
l'Université  ^e  Lonvain  ,  '^^7  > 
in-4<*y  ou  Ton  trouve  bien  des 
recherches.  Elle  vaut  mieux  que 
son  Historia  Austriaca  ,  in— 8®, 
qui  manque  de  méthode  et  d'or- 
dre. Ses  Tragédies  latines ,  1 635, 
in— 8®  ,  offrent  assez  de  pureté  ^ 
mais  presque  point  de  génie.  Se» 
Institutiones  Politictt  ,  1647, 
in-folio  9  renferment  beaucoup 
d'idées  communes. 

VERON,  (François)  Mis- 
sionnaire de  Paris,  entra  chez 
les  Jésuites  et  en  sortit  quelque 
temps  après.  Il  se  consacra  aux 
missions ,  et  fut  l'instrument  du 
saîut  de  plusieurs  pécheurs.  Il 
mourut  saintement  en  1649  ^^"^^^ 
de  Charenton.  On  rapporte  qu'a^ 
près  la  fameuse  confr^rence  qu'il 
eut  k  Caen  sur  la  religion  avec 
le  ministre  Bochart  ,  (  l'un  et 
l'autre  ayant  un  second  bien  in- 
férieur en  force  )  un  Catholique 
qui  étoit  présent  fit  cette  réponse 
à  des  Huguenots  qui  lui  en>  de«« 
roandoient  des  nouvelles  :  Pour 
vous  dire  la  vérité ,  on  ne  peut 
pas  assurer  que  votre  Savant  soil 
plus  savant  que  notre  Savant  f 
m^is  en  récompense ,  notre  Jgno^ 
Tant  est  dix  fois  plus  ignorant 
que  votre  Ignorant,  On  a  de  lui 
une  excellente  Méthode  de  Con^ 
troverse ,  et  sur-tout  une  Bègle 
de  la  Foi  Catholique  t  et  d'au- 
tres Ouvrages  dont  la  plupart 
OQt  été  imprimés  en  deux  vqI« 
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in~foliO.  Le  but  principal  de  3a 
Hègle  de  Foi,  est  de  mettre  un 
espace  bien  marqué  entre  les 
dogmes  et  les  explications  que 
les  théologiens  en  ont  données  , 
ou  les  additions  qu'ils  ont  osé  y . 
faire  ;  et-  d'écarter  ainsi  le  genre 
de  confusion  que  la  cunosité  ou 
la  suffisance  des  hommes  ont  pro- 
duit dans  la  science  des  Chré-- 
tiens.  Il  a  paru,  une  traduction 
latine  de  cet  ouvrage  à  Cologne , 
1779,  un  vol.  in-8.0  Véron&'é-* 
toit  d'abord  annoncépar  un  Livre 
singulier^  intitulé  :  Le  Bnillon 
àesijefisénistes  ;  Ouvrage  qui  fit 
dire  à  un  mauvais  plaisant  ,  que 
«  l'auteur  méritoit  le  bâillon  qu'il 
vouloit  mettre  aux  autres.  » 

V  É  R  O  N    DE  FORBONNAIS  , 

Voyez  FoRBoNNAis. 

L  VERONÈSE ,  ( Paul)  pein- 
tre célèbre,  Voyez  I.  Caliari. 

n.  VERONÈSE ,  (  Alexandre 
Turchi,  surnommé  )  autre  pein- 
tre ,  naquit  à  Vérone  en  1 600 , 
et  mourut  è  Rome  en  1670  , 
laissant  une  fortune  délabrée.  Il 
avoit  épousé  une  demoiselle  Ro- 
maine qui  le  ruina  en  profusion 
de  luxe.  Ses  principaux  tableaux  ' 
sont  à  Vérone  et  à  Rome.  Quoi- 
,  ^ue  sa  manière  fût  foible  et  lâ*- 
che  9  elle  étoit  néanmons  agréa** 
ble.  Il  excelloit  plus  par  le  co— 
loris  que  par  le^dessin.  Sa  femme 
et  ses  filles  étoient  ses  modèles  ; 
«t  il  peignit  toutes  ses  figures 
dans  le  natur.el  ;  mais  ses  ta- 
bleaux faits  souvent  à  la  hâte ,  ne 
peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  des,  grands  maîtres. 

.^  IIL  VERONÈSE,  (Carlo)  né 
à  Venise  ^  acteur  et  auteur ,  dé- 
buta à. Paris  au  théâtre  Italien 
«n'i744  dans  lé  rôle  de  Panta^ 
ion  f  tt  Y  obtint  beaucoup  de 
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succès.  11  a  donné  a  de  .thélftw 
tm  grand  nombre  de  Canevas  qui 
firent  long-temps  les  plaisirs  de 
ce  spectacle.  Ceux  qu'on  ne  se  lasso 
"ptfs  de  voir ,  furent  :  Coraline  b- 
prit  follet  ,  La  Prison  désirée  et 
les  vingt-six' infortunes  d'Arle^ 
quin,  II  mourut  à  Paris  en  1760  9 
à  58  ans.  -^  Sa  fille  Anna  VÉ-' 
ROSèsE  enchanta  le  public  par 
SCS  grâces ,  sa  gaieté  et  son  jeu 
naïf  dans  les  rôles  de  Coraline 
ou  de  Soubrette.  Elle  fut  encore 
«ne  très-bonne  danseuse.  Panard 
mit  ces  vers  au  bas  de  son  por- 
trait ,  gravé  par  Vicepré  z 

Cet  objet   enchaatcuif  q«,'oa   doit  i 

l'Italie, 
De  trois  Divinités  rëunît  les  attraits; 
Coraline  offre  sous  ses  traits 
Héié ,   Terptichore  et  Thaliû» 

VÉRONIQUE:  C'est le^nom 
qu'on  donne  ordinairement  à  Bé- 
rénice femme  Juive  qui  ^  selon 
tine  tradition  populaire  '  ,^'  jeta 
un  mouchoir  sur  le  visage  dé 
Jésus*-Christ  montant  au  Cal- 
vaire ,  pour  essuyer  le  sang  et  la 
sueur  dont  il  étoit  cotivert.  L*im- 
pression  de  ces  traits  sadrés  du 
Sauveur  resta  empreinte  sur  ce 
mouchoir  que  l'on  appela  K^/j 
Icon  :  d'où  l'on  a  fait  par  cor- 
ruption Véronique  ^  c*€lst--à-diTe 
véritable  image.  THkikèwl  à  dé- 
truit cette  traditiôtt  fkbtdéuse. 
Selon  ce  jndicieukJ  ^èiriMani!  ^il 
n'y  a  rien  de  la  VàhHi^e-^^i^s 
l'antiquité  ^  soit  qi^^^  VA^pf^f!itÈïe 
pour  une  femme  ,  sûit;^x{|i'ion  la 
prenne  pour^tfrte'  ima^e"^  ^t  ce 
n*est  que  dans  le  Wi^'^ièdléqiie 
Ton  a  commencé  1l''b'^lér"|clu 
Suaire  sur  lequel 'ôn'siipgqs^"  que 
la  face  de  JÉsus-Cnai^  ^étoit 
imprimée.  Mizt^îànni^Sco^'i^ qui 
vivoit  alors  ^"est:  té'^i'^rtiter  qiri 
ait  ra^ortO'  cette'  histi;>ireUU]^  la 
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tùi  ç}*aïi  Je  ne  sais  quel  Metho-* 
dius  doinX  ^  narration  est  pleine 
de  fables.  Çè  n'est  que  dans  les 
ti^rnîers  temps  que  l'on  a  fait  de 
la  Véronique  une  Sainte^  dont 
;  ^uelques-uu3  ont  vçiis  la  fête  au 
4  février  ;  mais  elle  n'est  ni  dans 
ïes  anciens,  MartjToIoges  ,  ni 
I  même  dans  le  Romain.  Cepen— 
'  dant  Jà  îète  de  la  Véronique  a 
été  instihiée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Sauveur  à 
l'occasion  d'une  image  de  sa 
«ainte  face.  Voyez  Papebrock. 
(  A  et,  Sanot,  maii  ,  tom,  7  , 
pag.  356  ,  et  les  Notes  de  Chas^ 
telain  sur  le  Martyrologe  Ro— 
Biain  y  pagk  201;  > 

VERRAT,  •(  Jean-Marie  ) 

Carme  ,    natif  de  Ferrare ,   et 

mort  jçn  1 5.63  9  a  composé  une 

!         Concorde  des  Evangiles  ,  et  d'au- 

!        très  Écrits  latins ,  recueillis  en 

I        2  VoL  in-folio. 

VERRES,  (  C.  Licmius) 
citoyen  Romain  ,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violence 
que  d'iujnstice  ,  fut  accusé  de 
concussion  par  les  Siciliens  Tan 
82,  avant  X  C.  Cicéron  fit  contre 
lui  les  belles  harangues  que  nous 

I  avons  et,  «ui  sont  nommées  Ver^ 
rines.  Il  s  exila  lui-même  sans 

I  attendre  3a  condamnation  ,  et 
consfiTiif^  de  grandes  richesses 
quoiiqu'ii^Utfaitde  magnifiques 
présent?  à. tous  ceux  qu'il  croyoit 
pouvpi^  s'intéresser  pour  lui. 

VtfRRlER    DE  LA   CONTE- 

RiE  ,  ,  (  î^,  )  né  en  Norman- 
die ,,  publia  Y  Ecole  delà  Chasse 
aux  chiens  courans  ,  1763  j 
iÀ-8^^.;,Cet  écrit  est  précédé 
.d'une.  .  Bîhlfothè(fue  historique 
desTtieùroticographes  ,  ou  Au'-^ 
leurs    '4^^l-   ont     traité     de     la 
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Chasse.  Elle  est  sarante  et  eu-* 


rieuse. 

VERRIÈRE,  (Jules-Claude 
Grandvoinet  de  )  originaire  de 
Franche-Comté ,  né  à  Paris  en 
1610,  mourut  dans  cette  ville 
en  1745  âgé  de  36  ans.  Il  avoit 
fait  une  tragédie  de  Démétriut 
(ïu 'il  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
représenter  et  qui  sest  perdue  ; 
et  V Amour  et  l'Innocence ,  ballet 
mêlé  de  scènes ,  joué  sur  le  théâ- 
tre de  rOpéra-Coroique  l'année 
de  la  mort  de  l'auteur. 

VERRIUS-FLACCUS,  Voy. 

Fbstus  ,  n."  I. 

VERROCHIO  ,  (André) 
pemtre  ,  mort  en  1488,  âgé  de 
56  ans  ,  réunissoit  en  lui  plus 
dune  sorte  de  talens.  Il  étoit 
très-habile  dans  l'orfèvrerie  ,  la 
géométrie  ,  la  perspective  ,  la 
musique ,  la  peinture  ,  la  sculp- 
^re  et  la  gravure.  H  avoit  aussi 
Fart  de  fondre  et  de  couler  les 
métaux.  Il  saisissoit  fort  bien  la 
ressemblance  des  choses,  et  il 
mit  en  vogue  l'usage  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  visages  des  per- 
sonnes mortes  et  vivantes  pour 
en  faire  les  portraits.  Ce  fut  à  lui 
que  les  Vénitiens  s'adressèrent 
pour  ériger  une  statue  équestre 
de  bronze  à  Barthélemi  de  Ber-~ 
game  qui  leur  avoit  fait  rem- 
porter plusieurs  avantages  dans 
une  guerre.  Verrochio  en  fit  le 
modèle  en  cire  ;  mais  comme  on 
lui  préféra  un  autre  artiste  pour 
fondre  l'ouvrage  5  il  gâta  son  mo- 
dèle et  s'enfuit.  Ses  principaux 
ouvrages  en  sculpture  sont  deux 
Têtes  en  bronze  de  Darius  et 
à: Alexandre  le  Grand,  dont  le 
grand  duc  de  Toscane  fit  présent 
à  Matthias  Corvin  roi  de  Hon- 
grie 5  une  Danse  d'enf^ns  autour 
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d'un  vase  d'argent  ^  ouvrage  très- 
fini  et  acheté  par  le  pape  ;  les 
Tombeétux  de  Jean ,  de  Pierre  et 
de  Côme  de  Médias  dans  l'Église 
de  Saint-Lanrcnt  à  Florence*  Ce 
•ont  autant  de  «hefs-d'œuvre.  Le 
pinceau  de  Verrochio  étoit  dur, 
et  il  entendoit  très  «  mal  le  co- 
loris :  mais  ce  peintre  possédoit 
rrfaitement  la  partie  du  dessin. 
y  mit  une  grande  correction , 
et  donna  à  ses  airs  de  tête  beau- 
coup de  grâce  et  delégance.  Léo» 
nord  de  Vinci  fut  son  élève. 

^  VERRUE,  ( N.Mad. de )mée 
à  Paris ,  morte  au  commence- 
ment du  i8*  siècle,  rassembla 
chez  elle  la  meilleure  compagnie 
de  son  temps ,  et  y  brilla  par  ses 
grâces  et  son  esprit.  Amie  in- 
time du  poëte  la  Faye  dont  Koi- 
iaire  a  dit  qu'il  réunissoit  le  mé- 
rite d'Hprace  à  celui  de  PolUon , 
elle  le  conseilla  dans  ses  pro- 
ductions et  répandit  beaucoiip  de 
charmes  sur  ses  jours.  Son  goût 
ponr  les  arts  et  les  plaisirs  la  Ht 
«urnommer  Dame  de  Volupté  , 
et  elle  se  fit  elle -même  cette 
épitaphe  : 

Ci-gtt  dans  une  paix  profofidt 

Cène  Damt  de  yolupté. 
Qui  pour  pins   grande  snreté  , 
Fit  son  paradis  dans  ce  monde. 

VERSCHURING ,  (Henri) 
peintre  ,  né  à  Gorcum  en  1 627  , 
étudia  sous  Jean  Bols  d'Utrecht , 
passa  ensuite  à  Rome  pour  y  faire 
yne  étude  sérieuse  de  son  art. 
Son  gpùt  le  portoit  à  peindre  des 
animaux,  des  chasses,  des  ba- 
tailles. Il  réussissoit  dans  le  pay- 
sage ,  et  savoit  l'orner  de  belles 
fabriques.  Henri  suivit  l'armée 
des  États  en  1672 ,  et  y  fit  une 
étude  de  tous  ses  divers  campe- 
mens ,  de  ce  qui  se  passe  dans 
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les  armées ,  dans  les  dérontés  f 
dans  les  retraites  ,  dans  les  com-* 
bats  ;  et  il  tira  de  ces  connoi»-* 
sances  les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux.  Son  génie  étoit  vif  et 
facile;  il  mettoit  un  grand  feo 
dans  ses  compositions  ;  il  varioit 
à  l'infini  les  objets;  ses  figures 
ont  du  mouvement  et  de  Texpres* 
sion  ;  et  il  a  rendu  très-bien  la 
natiure.  Ce  peintre  étoit  recom- 
mandable  non  -  seulement  pour 
ses  talens ,  mais  encore  pour  son 
esprit  et  pour  ses  mœurs.  On  lui 
proposa  d'occuper  une  place  de 
magistrature  dans  sa  patrie  ;  hon- 
neur qu'il  n'accepta  qu'après  s'é« 
tre  assuré  que  cela  ne  l'oblige-* 
roit  point  de  quitter  la  peinture. 
Verschuring  péirit  sur  mer  d'un 
coup  de  vent  à  deux  lieues  de 
Dortrecht  en  1690.  U  a  gravé 
plusieurs  estampes. 

VERSÉ  ,  (  Noël  Aubert  de> 
né  au  Mans  de  parens  Catho- 
liques ,  se  fit  Calviniste  et  fut 
quelque  temps  ministre  de  la 
religion  Prétendue -réfornaée  à 
Amsterdam.  De  Protestant  il  de* 
vint  Socinien  ;  mais  il  rentre 
enfin  dans  TÊglise  Catholique 
vers  1690.  Le  clergé  de  France 
lui  donna  une  pension  pour  le 
récompenser  de  ses  Ouvrages  qui  | 
sont  très-médiocres.  On  a  de  lui  :  i 
I.  Le  Protestant  pacifique  du  ! 
Traité  de  V Eglise ,  dans  lequel 
on  fait  voir  par  les  principes  des 
Réformés ,  que  la  Foi  de  ITEglise 
Catholique  ne  choque  point  les 
fondemens  du  salut  ^  et  qu'ib  dot" 
vent  tolérer  dans  leur  communion 
tQus  les  Chrétiens  du  monde ,  les  \ 
Socinienset  les  Qiiakers  méfne, 
in- 12*  IL  Un  Manifeste  contre 
Jurieu  qui  avoit  attaqxié  par  un 
Factum  l'Ouvrage  précédent ,  pu* 
blié  en  1687:,  in-40,  et  qiii  es» 

te 
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le  rneîHeUt  livre  .qu'ail  fait  vffi- 
ler^  de  Versé.  lîl.  V Impie  co/i- 
^aincu    o.ii  ,I)issert,àiion.   contre 

I  Spinosq  ,  AmsterçlRfn ,  1684, 
iil-8.*' .  1 V . ,  La  Cief  de  lUpooa" 
}ypse  de  Su  Jean  ,  a  vol.  in- 12. 
jCette  clef  n'a  pas  pu  ouvrir  cô 
livre  myetdcieux..  V.  L'yinW-5o[- 
cénien  où  NousfeUe  Apolqgie,de 
ta  Foi  Ciùhallcfue  contre  h's  So-^ 
cinicns,  VI.  Lp  Tombeau  au  Sor 
kinianîsme  ,  .etc.  yer^é  hiourut 
en  1714  nvoç  In  r(!»putution  d'un 
esprit  ardent,  >5iijet  à  prendre 
des  trâyer*.  Quelques-uns  lui  atr 
tribu,ent  un  Jivre  impie,  irpprimé 
à  Cologne  en  1760  ,  in-S® ,  sous 
ce  titre  :.  XJç  platonisme  dévoilé 
bu  Essai  touchant  le  Verhe  IHa-^ 
ïonicien  f  nî^is  cet  ouvrage   est 

[  plus  vrni^eniblablement  de  Soù-^ 
Xi^aiii  ;    Voyez  SùuVeràin: 

I;.  VERSORIS  où  Vbrsois, 
][ Jourdain  Vmx^^dit^  religieux 
paupliinois  •  abbé  de  oaintrJeati 
jVAngéii,,  fit  ^év\x Xharps  d^ 
France  dUc  do  Guicune  .  dont  il 
etoit  aumônier  et  confesseur  , 
hvec  la  d^irae  de  Monsoreau 
inaîtresse  de  r e  prince.  (  Voyez 
Louis  XI  ;  n.**  xvi»  )  On  assure 
^ue  ce  fut  par  une  p^che  e;n- 
poisonnéc  t^u'il   leur  présenta.; 

fiais  on  pourroit  dputer  ,  (  dit 
Historien  modjcrne  de  Langue- 
doc ^  s'il  y  avoit  alors  des  pêchps 
.feUs France.  Quoi  qu'il  e;i  soit, 
Versois  ciié  piir  Ariiiir  de  Mon- 
tauhaa  ai'chevôque  de.  Bordeaux 
çt  commissaire  Cie  Sixte  IV ,  reU 
lusà.  do  çQrtiparoitre  et  fut  déf: 
t)osé  par  contumace.  I|  mourut 
en  prison  à  Nantes  l'an  1474 
fcvec  tous  les  symptômes  du  poi*^ 
•on ,  la  veille  du  jour  où  il  devojt 
i&tre  juge.  ?  Jf^ouis  XI  qu'on  aoup- 
ioni^a  5  dit  d*Arçentré  ,  d'iHre 
faiftteuj  de  la  mprt  de  son  ùbxi$  5 
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fit  [)ërir ainsi  Vinsthiment  ât  soii 
crime  pour  e^i  assurer  le  secret.  »^| 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'çst  qui 
Versois  avoit  entretenu  avec  ci 
prince  un  commerce  épistolairi 
qui  paroît  très  -  susppct.  Noué 
l'apprenons .  d'une  lettre  que  là 

^  monarque  écrivit  hu  comte  </a 
DammarUn.  «  M.  le  grnud  Maî- 
tre ,  depuis  les.  dernières  que 
vous  ai  écrites,  j'ai  eu  nonvelleà 
qlie  Al.  yfe  Guiènne  se  nieUr^  et 
qu'il  li'y  à  pdint  de  renir»de  eri 
JBOn  fait  ;  et  hie  le  fait  snVoir 
lui    de  ses  plue  pHvés  qu'il  ait 

•  avec  lui ,  par  homme  exprès  J 
et  ne  trois  paé,  éiiist  qu'il  ditj 
kïu'il  sôit  Vif  à  quitiie  }outs  d'ibi..: 
Et  lifih  que  VôuS  Soyei  assuté  dé 
celui  qui  m'a  fait  savoir  les  nrfii-i 
Veilles;  t'est  h  moine  qui  dil:  sej 
Heures  avec  Mi  de  Gnienne;  dont 
je  me  suis  fort  ébahi ,  éftti'eit 
suis  signé  définie  la  tét'e  jUsqti'aut 
pi^dè'.u  Voyez  Hisr.de  France, 
de  M"  Vittar^t  et  Gàrtiier  ^ 
tômë  17; 

tL  ViÈîlSOjltS,  (ipierriV 
avocat  de  Paris  ,  dont  le  vrai 
iîom  étô'it  le  Tourneur ,  p\d'\det 
en  i565  pour  les  Jésuites  contra 
1! Université  q(ul  voulbit  leiir  dé- 
fendre l'enseigncmeiit  ;  il  gaguiî 
sa  cause.  Il  mourut  en  i588.  Soiî 
-  plaidoyer  qui  est  imprimé  ni 
dbhno  pas  une  gr^ande  idée  dî 
èon  éloquence* 

.  tEIlSO'SA ,  (  Jean  )  n^  ii  Sa:^ 
ragosse  en  1 5a8,  professa  la  Inn-' 
gue  grecque  à  Paris ,  et  parut 
avec  éclat  nu  concile  de  Trente. 
Il  fut,  ensuite  envoyé  .h  Ho  mi 
poux  faire  la, rectierchç  des  pièces 
et  des  princip<'S  qui  f'tablisftoient 
les  droits  du  roi  d'£spagne  sur  les 
âi^vcrs  royaiimofl  dont.ce  prino^ 
étoit  en  possession.  Il  mourut 
da/is  cette  viUe  en  1S74  ,  k  4^ 
t 
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•lis.  \)  avoit  du  goAt  et  du  talent 

Soiir  )a  poésie  latine.  On  a  de  lui 
es  Kiers  héroïques  et  des  Ktfr/ 
i^rûjues ,  dans  leaqiiels  on  ne  voit 
rien  de  fort  extraordinaire.  Ses 
Epitres  ont  été  plus  estimées  5 
mais  il  ^e  faut  pas  ks  comparer , 
comme  on  a  fait ,  à  celles  d*/fo-.  • 
race  qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  YBrsificateurs  modernes. 

VERSTEGANUS  ou  Vbrs- 
THBGBN  9  (  Richard  )  né  à  An-« 
verS)  âorissoit  sur  la  fin  du  16* 
siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Theatnim 

crudelitatum  Hœreticorum ,  An- . 
vers ,  1 591  î  in-40  ;  ouvrage  rare , 
orné  d'estampes  9  mêlé  de  prose 
•t  de  très-beaux  vers  latin sw  On 
y  voit  de  quelle  manière  ceux  qui 
fte  plaignoient  de  la  sévérité  d'un 
duc  d'Alhe ,  ont  traité  les  Catho- 
lique»; et  sur-tout  les  ministres 
de  la  Foi  antique.  II.  AntiqiUta" 
Us  BelgiciB ,  Anvers ,  1 6 13 ,  in- 
II.  Il  y  soutient  que  St,  Tf^illé" 
hrod  est  l'apôtre  de  la  Flandre 
et  du  Brabant.  III.  AntiquU(ites 
Britannica ,  1606,  oii  il  tâche 
de  prouver  que  les  Anglois  tirent 
leur  origine  des  Belges. 

>  VERT , .(  N.  le )  a  donné  au 
commencement  du  siècle  passé 
deux  mauvaises  tragédies  et  une 
comédie.  Les  premières  sont .: 
Aricidie  ou  le  Mariage  de  Titus 
et  Aristotime,  La  dernière  a  pour 
titre  :  Le  Docteur  amoureux» 

.  IL  VERT ,  (  Dom  Claude  de) 
religieux  de  l'ordre  de  Cluni ,  na- 
quit à  Paris  le  4  octobre  1645. 
Après  son  cours  d'étude  qu'il  fit 
à  Avignon ,  la  curiosité  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  d'Italie. 
Frappé  de  l'éclat  avec  lequel  le^ 
cérémonies  ecclésiastiques  se  fj>nt 
a  Rome ,  il  résolut  dès-lor?  d'en 
•heraher  l'origine  ^  et  c'est  aux 
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réflexions  qvCiï  fit  dès  ce  tenrpM 
là  qu'on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  il 
acquit  l'estime  et  la  con&ancedet 
premiers  supérieurs  de  son  or- 
dre y  par  une  piété  exemplaire  4 
jointe  k  une  érudition  rare.  Il 
contribua  beaucoup  au  rétablis^ 
sèment  des  chapitres  gënéraœr  ^ 
et  parut  avec  éciajt  dans  celui  de 
1676.  Il  y  fut  élu  trésorier  de 
l'abbaye  de  Cluni ,   et    nommé 
avec  Dorn  PauCRahusson  sous- 
chambrier  de  la  même  abbaye , 
pour  travailler  et  réformer  le  bré- 
viaire de  leur  ordre.  (  Voy.  Ra- 
Bcssofï.  )  Cet  ouvrage  parut  en 
1686  9  et  malgré  les  critiques  de 
Thiers ,  il  a  été  une  source  aboo- 
dante  oh  les  auteurs  des  bréviai- 
res postérieurs   ont   puisé.  Les 
services  de  Dom  de  Vert  lui  mé- 
ritèrent en  1654  le  titre  de  vi- 
caire   général    du    cardinal    dA 
Bouillon  ,  et  l'année  d'après  on 
le  nomma  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre    d*AbbeviIle.     Ce   savant 
avoit  publié  eu  1689  la  traduc* 
tion  de  la  Règle  de  Saint-Benoît, 
faite  par  Rancé  abbé  et  réfor-* 
mateur  de  la  Trappe;  et  il  y 
joignit  une  préface  et  des  notes 
courtes ,  mais  savantes.  Son  des- 
sein étoit  de  faire  un  plus  long 
commentaire.  Cet  ouvrage  même 
étoit  presque  achevé  et  imprimé 
in-4°,  à  Paris,  chez  Muguet, 
jusqu'à  l'explication  du  4S*  cha- 
pitre de  la  règle,  lorsque J'an^ 
teur  fut  obligé  de  quitter  Paris 
pour  les  affaires  de  son  ordre.  11 
-fut  long- temps  sans  donner  de 
ses  nouvelles  à  son  Libraire  ,  qui 
le  croyant  mort  ,    déchira  tet 
feuilles  déjà  imprimées ,  et  x'est 
par -là    que   le  public  s'en    est 
trouvé  privé.  En  1690  Dom  A: 
Vert  publia  sa  lettre  a  Jurieu , 
où  il  défend  les  cérémonies  d& 
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ri^tlse  contre  le  mépris  qtie  ce 
ministre  avoit  montré  pour  elles» 
Enfin  ^   l'ouvrage  par  lequel  U 
est  le  plus  connu ,  est  son  Ex— 
plication  simple  ,  littérale  ethis^ 
torique  des  Cérémonies  de  VE-r 
^lise  ,  en  4  vol.  iîi-8.**  ï.e  pre- 
mier volume  parut  en  16979  et 
le  second  en  1698;  mliis  lestroi- 
«ième  et  quatrième  n'ont  étié  pu- 
bliés qu*après  la  mort  de  l'auteur, 
Qaoique  presque  toutes  ses  ex— 
|>]ications  soient  aussi  ingénieu- 
ses que  naturelles ,  quelques-unes 
paroissent  tirées  de  trop  loin ,  et 
on   desireroit  plus  d'ordre 'dans 
l'arrangement  des  matériaux.  Son 
atyle  est  simple  et  net.  hes  deux 
premiers  volumes  furent  réim- 
primés en  1720  avec  des  correc- 
tions. L'auteur  mourut  à  Abbe- 
irille  le  premier  mai  1708 ,  à  6'3 
ans.  C'étoit  un  homme  d'un  ca-- 
ractère  grave  et  d'un  esprit  so- 
lide. Il  avoit  de  la  douceur  et  de  ^ 
la   politesse.  Il  n'étoit  tyran  rà 
^ans   le  cloître ,  ni  dans  la  so- 
ciété. Son  air  ouvert  et  ses  ma- 
nières polies  le  faisoient  aimer  9 
même  de  ceux  qu'il  étoit  obligé 
;  ^  reprendre  et  de  contredire. 
Ses  ouvrages  prouvent  ses  pro^ 
fondes  recherches. 

;    .  VERTH ,  (  Jean  de  )  capitaine 
'  partisan  Allemand  ^qui  fut  quel- 

•  que  temps  redoutable.  Tarenne 
'  îe  fit  prisonnier ,    et  il  fut  le 

sujet    des    Vaudevilles   de  Paris. 
^''  Ces  chansons  l'ont  rendu  célèbre. 

l  VBRTOT  D' AuB«UF ,  (  René 
Aubert  de  )  né  au  château  de 
-  Bennetot  en  Normandie  le  25 
;.•  novembre  i655  9  d'une  famille 
,;  bien  alliée ,  •  entra  chez  les  Capu*;» 
■  cins  malgré  l'opposition  de  ses 
,,  parens.  Sa  santé  ayant  été  déran— 

•  ;,  fée  par  les  austérités  de  cet  or- 
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chanomes  réguliers  de  Vrémoni^ 
tré.  Las  de  vivre  dans  des  solituii 
des  9  il  vint  à  Paris  en  1701  eft 
prit  l%abit  ecclésiastique.  On  apn 
peloit  ces  différens  changemens  ^ 
les  "Révolutions  de  l'abbé  DE  Vert 
TOT.  Il  fut  associé  en  1706  à  l'a* 
cadémie  des  Belles*'Jliettres*  Sos 
talens  lui  firent  de  puissans  pro-« 
tecteurs.  Il  fut  honoré  des  titres  da 
secrétaire  des  commandemens  da 
Mad.  la  duchesse  <^*0rZ^aRiJ3ai£a<« 
Baden  «  de  secrétaire  des  langiief 
chez  M.,  le  duc  d'Orléans ,  et  il  eut 
Un  logement  au  Palais-royal.  La 
grand  maîbe  de  Malte  le  nomma 
en  171 5  historiographe  de  l'or*» 
dre  9  l'associa  à  tous  ses  privilétt* 
ges ,  et  lui  donna  La  permissioat 
de  porter  la  Croix.  Il  fut  ensitita 
pourvu  de  la  commanderie  dp 
Santeny.  On  assure  qu'il  avoit  éti- 
nommé  pour  être  sous-précep.f 
teqr  du  roi  Louis  XV;  mais  qua 
des  raisons  particulières  le  privé»' 
rent  de  cet  honneur  9  dont  il 
étoit  si  digne  par  ses  connois^^ 
sauces  et  son  esprit.  L'abbé  dt 
Vertot  passa  les  dernières  annéea 
de  sa  vie  dans  de  grandes  infir-r 
mités. ,  au  milieu  desquelles  il 
mourut,  âgé  de  80  ans ^^ le  iS' 
^uin  1735»  C'étoit  un  homme 
d'un  caractère  aimable  ;  il  avoit 
cette  aménité  que  donne  presque 
toujours  le  commerce  des  com,« 
pagnies  choisies  eî^  des  esprit^ 
ornés.  Son  imagination  étoit 
brillante  dans  sa  conversatioa 
comme  dans  ses  éci:its.  Ami  îi-i* 
délie  9  sincère ,  officieux  ,  em- 
pressé à  plaire  9  il  avoit  autant  de 
chaleur  dans  le  cœur  que  dans 
Fesprit.  Ses  principaux  ouvrages 
^ont  :  I.  U Histoire  4es  RévolU'» 
lù>ns  de  Portugal ,  Paris,  1689  * 
4iin  vd.  in-ift  9  composée  sur  des 
Mémoires  infidelles ,  mais  bien 
iècri^e.  Le  Père  BovJkours  dU&it 
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qu'il  n'avoit  rien  vu  en  notre  lan- 
gue qui  pour  Je  style  fàt  an— 
dfîMus  de  cet  ouvrage  et  du  sui- 
vant. C'est  une  plumé  tailiée  pour 
la  Vie  du  maréchal  de  Tcjizsne, 
dit  un  jour  Bossuet  an  cardinal 
de  Bouillon,  II.  U Histoire  des 
Bévolulions  de  Suède  ,  on  l'on 
▼oit  Ips  chang^emens  arrivés  dans 
ce  ro)  au  me  au  sujet  de  la  religion 
et  du  gouvernement  9  1696,  en 
i  vol.  in-i2.  On  nesauroit  mieux 
peindre  que  Vabbé  de  Vertot  ne 
fait  dans  ce  livre  ;  mais  qnelques 
critiques  disent  que  Si%  couleurs 
et  ses  portraits  tiennent  un  peu 
^u  roman.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
pensoit  l'abbé  de  Mably.  «  Nous 
avons ,  dit-il ,  un  morceau  d'his- 
toire qua  bien  des  égards  on 
peut  comparer  k  ce  que  les  an- 
ciens ont  de  plus  beau.  C'est 
ï Histoire  des  Bévolutions  de  Suè- 
de :  Qnel  charme  ne  cause  pas 
cette  lecture  ! .  Je  vois  par-tout 
un  historien  qui  ayant  médité 
»nr  le  cœur  humain,  avoit  ao- 
quis  une  grande  connoissance  de 
la  marche  et  de  la  politique  des 
passions*  TiU-lÂve,  dont  l'auteur 
«'étoit  rempli,  lui  avoit  appris 
les  secrets  de  son  art.  Lespèce 
d'embarras  qu'on  éprouve  en  li- 
sant les  Bévolutions  Bomaines , 
(  Voyez  ci- dessous ,  n.o  3.)  vous 
ne  le  rencontrerez  point  dans  la 
lecture  des  Révolutions  de  Suède, 
L'historien  me  développe  la  cause 
des  événemens  ;  je  ne  perds  point 
de  vue  la  chaîne  qui  les  lie ,  et  je 
marche  à  sa  snite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir.  » 
IIL  UHistoire  des  Bévolutions 
Bomaines ,  en  3  vol.  in-  1 2.  C'est 
le  chef-d'œuvre  de  l'auteur.  La 
chaleur  de  son  style  n'étoit  point 
factice  comme  celle  de  quelques 
historiens  modernes.  Il  se  péné- 
Uoit  tellement  de  son  sujet ,  que 
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dans  les  lectures  qu'il   Faisôît  f 
l'académie    de%  Inscriptions   d^ 
qtrelques  morceaux  de  s/on  oit* 
vrage ,  on  l'a  vu  verser  des  kr-^ 
mes  avec  la  mère  de  Coriolan^' 
implorant  à  genoux  la  clémence 
de  son  fils.  A  l'exemple  des  bonr 
historiens  de  l'antiquité  ,  il  peint 
ses  personflages ,  non  en  traçant 
des  portraits  détachés ,    mais  en 
les  faisant  agir.  «  Je  regarde  l'abbé 
de  Vertot  t  dit  Mnbly  ^   comme 
celui  de  tous  nos  écrivains  qui  i 
été  le  plus  capable  d'écrire  l'his- 
toire. Il  a  Tame  élevée  et  géné- 
reuse. Soiî  imagination  ne  le  do* 
mine  point,  et  ne  lai  sert  qn'à 
donner  aux  objets  qu'il  traite  les 
omemens  qui  leur  sont  conve- 
nables. Ses  peintures  sontdessH 
nées  avec  hardiesse,  ses  réflexioni 
courtes.  Sa  marche  est   rapide» 
Voilà  certainement  les  talens  les 
plus   heureux  ^    mais    soit   que 
.  trompé  par  la  facilité  et  les  grâ- 
ces de  son  génie ,  il  eût  négligé 
les  connoissances  préliminaires  ; 
soit  que  content  de  plaire  à  ce* 
lecteurs  qui  se  croient  toujours 
asse2  instruits    quand    ils   sont 
amusés ,  il  foritia  le   dessein  de 
nous  donner  une  histoire  Ho-. 
maine   dégagée  des     détails    dé 
Tite-Uve  ;  j'ai  été  obligé  de  sup- 
pléer à  ce  qu'il  avoit  passé  sous 
silence.  Si  je  n'avois  pas  été  aa 
fait  des  aiïaires  éies  Romains,  il 
m'auroit  été  impossible  dy  rien 
comprendre.  Une  histoire  est  né* 
cessairement  obscure  pour    un 
esprit  raisonnable ,  qnand  elle  ne 
développe  pas  les  causes  des  évé» 
nemens  et  la  liaison  intime  qu'ils 
ont  entr'eux.  »   IV.  UHistoire 
de  Malte,  1727  ,  en  4  volumes 
in-4°,  et  erf  7  volumes  in-io» 
Le  style  en  est  plus  languissant 9 
moins  pur,  moins  naturel    que 
celiiî  de  9es  autres  ouvrages^  oK 
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mn    l'a   attaqué  sqlicleinenfe   sur- 

Slusieurs  points  qui  manquent 
exactitude*  (  Voyez  t  Bosio.  ) 
X*  Traité  de  la  Mouvance  de 
Uretagne ,  plein  de  paralogisme* 
et  d  erreurs.  VI.  Histoire  critique 
ije  V établis semsnt  des  Bretons 
éù-iis  les  Gaules,  %  voKin-iz« 
àVlI.  Origine  de  la  grandeur  de  la 
Cour  de  Rome,  in-i^  ,  17 53. 
IVUL  Plusieurs  savantes  Disser-^ 
étions  dans  Ws  Mémoires  de  l'a- 
cûdémie^  des  "Belles-Lettres.  L'ab- 
bé rie  Vertot  peut  êtr^  regardé^ 
comme  notre  Quiate*Curce.  Il  a. 
un  style-  brillant  et  léger,  une^ 
narration  vive  et  ingénieuse.  Il 
possède  Tart  d'attacher  le  lecteur 
et  d'intéresser  en  foveur  de  ses 
personnages  ;  mais  il  nest  pas 
]%ésez  profond  dans  la  coniiois— 
^l^nce  des  hommes  et  des  a0ai- 
les  ^  et  il  mauque-  presque  tou- 
jours du  côté  des  rechetches. .  ^ 
Voyez  Heiss.. 

VEBTUE,  (George>.graveur 
l^bile  de  Londres,  né  en  1684, 
mort  en  1767,  laissa  V Histoire 
de  la  Peinture  et  des  Peintres  ea 
Angleterre,  publiée  ^ar. Horace 
WaLpole  son  ami,  17^2,  4  vol. 
ài-40,  et  178^^.5  5.  vol..  in-8J» 

YERTU-MNE,  ( Myth- )  Dieu 
ide  l'Automne ,  et  selon  d'autre» 
des  pensées  humaines  et  du  cban-i 
•cernent.  Il  pouvoit  prendre  tou- 
tes sortes  dfe  figures.  Il  s^attacha 
fort  à  la  Déesse  Pomone  et  prit 
la  figure  d'un^  vieille-,  pour  lui 
conseiller  d'aimer.  L'ayant  per** 
suadée  iï  se  nommai  Lorsqu'ils 
furent  dans  un  âge  avancé ,  iV  se 
çajeunit  avec  elle  et  ne  viola  ja- 
mais la  foi  qu'il  lui  avoit?  pro-« 
imse* 

VERTUS,  (Jean  de)  secré- 
iRiaet.  dlét^at  soiu.  Charles  K,.esU 
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tm  ék  ceux  à  qui  Ton  attribue  le* 
Songe  du  Vergier  ,1491,  in- fol.  y 
et  dans  les  Libertés  de  VEglise 
Gallicane,  i73ï ,  4  vol.  in-foL 
Mais  il  y  a  de  fortes  raisons  de 
croire  que  Raoul  de  Prestes  en» 
est  le  véritable  auteur.  Cet  ou- 
vrage fut  enfanté  contre  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome  vers- 
1874,  par  ordre  de-  Charles  V 
roi  de  France ,  à  qui  il  est  dédiéi 
On  croit  qu'il  fut  écrit  en  latin  ^ 
ou  du  moins  traduit  en  cette  lan* 
gue  presque  aussitôt  qu'il  parut. 

VERVILLE,  Voyez  U.  Be-, 

ROALU. 

VERVIN ,  (  Cottcide)  Voyez. 
BlEZ.  ^ 

VERULAM,  (le  Baron  de  > 
Voyez  Bacon  ,  ni»lV- 

VERULANUS,  Voyez  Smî^ 

KTJOS.  ^ 

VERUS ,  (  Lucias'  CetonUu 
Commodus)  empereur  Romain> 
étoit  fils  à'/Elius  et  de  Domltia- 
Lucilla^ll  »'avoitque  7  ans  lors- 
qvi  Adrien  qui  aimoit  son  père  y 
fit  adopter  le  fils  par  Marc—Au'* 
rèle  q^i.  lui  donna  sa  fille  Lu-* 
cille  en  mariage  et  l'associa  à- 
l'empire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Par— 
tbea ,  Lucius  Verus  les  défit  l'an» 
i63 de  J. C.  Six ansapxèsil  mou- 
rut d'apppleKie  »  Altino  eu  169  ^ 
âgé  de  39  ans  seloa  les  uns ,  et 
de  4^  suivant  les  autres.  Après  s». 
mort  Marc^Aurèle  associaConi- 
mode  à  l'empiÈe.  Verus  avoifepeiv 
des- bonnes  qualités  de-son  collè- 
gue. On  avoue  à  la  vérité  qu'il 
étoit  doux  ,.  franc  et  bon  ami  ;- 
il  aimoit  assez^la  philosophie  efr 
les  lettres,  et  nvoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  savan s.  Mais*, 
quoiqu'il  alîectât  un  ait  grava  ett 

^3. 
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•évère  et  -qn^â  portât  «né  bArb9 
très-longue  ,  il  atroit  cependant 
un  penchant  extrême  aux  plai- 
ûrs.  Son  respect  poiir  Marc^Au^ 
rite  retint  d'abord  ce  penchant 
dans  quelques  bornes  \  mais  il 
ëclflta  ensuite  avec  excès.  Il  étoit 
d'ailleurs  goifverné  par  ses  affran- 
chis, dont  quelques-uns  étoient 
très-Tîcieux  et  très-ftii^cbans. 
MarC'Aurèlê  étoit  chargé  senl 
du  poids  des  affaires ,  tandis  que 
son  collègue  ,  oisif  et  volnp— 
tneujt,  ne  gardoit  de  l'autorité 
que  ce  qail  lui  en  falloit  pour 
satisfaire  éeé  vices.  Lès  comé- 
diens ,  les  bateleurs ,  les  joueurs 
d'instnimens  étoient  sa  compd^ 
gnie  ordinaire.  Tous  les  jours , 
après  avoir  soupe  frugalement 
avec  son  frère  fil  alloit  faire  chez 
lui  un  festin  somptueux  avec  de 
jeunes  déhanchés.  Dans  un  de  ces 
repas ,  ce  ne  fut  pas  assez  pour 
\Verus  de  faire  servir  tout  ce  qu  il 
y  avoit  de  plus  délicieux  et  de 
plus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
il  étoit  lui  douzième  à  table  ,  et 
il  donna  à  chacuh  de  6es  convia 
ves  le  jeune  éehanson  qyi  avoit 
servi  à  boire ,  un  maitre  d'h6tel , 
avec  un  service  de  vaisselle  com*.* 
plet ,  les  mêmes  animbuA  vivaiis  ^ 
soit  quadrupèdes,  soit  oiseaux, 
dont  les  chairs  avoient  paru  Sut 
la  table.  Tous  les  vases  dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précieux 
par  la  matière  et  par  les  orne>- 
mèns  ,  or  ,  argent ,  cristaux  ^ 
pierreries  :  ort  en  changea  cha- 
îne fois  que  Ton  but,  et  toujours 
e  vase  fut  donné  à  celui  qui  s*kri 
étoit  servi.  Il  leur  donna  des  cou- 
ronnes de  fleurs  qui  n'étoient 
point  de  saison,  avec  dès  pen- 
dans  tissus  d'or;  des  vase^d'or, 
remplis  de. parfums  les  plus  ex- 
quis ;  et  pour  les  ramener  chez 
pm  il  leur  donna  de«  voitures 
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f6ùtel  15rillântes  d'ârgéilt,  &▼« 
l'attelage  de  mulets  et  lé  lanJe^ 
tier  pour  les  conduire.    Ce  repaé 
coûta  à  Vêtus  (  ou  plutôt  au  pea* 
pie)  six  millions  de  sesterces  on 
sept  cent  cinqnaiite  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  lei 
indigiies  aftnisenfena   de  Iféron. 
La  tète  enfcmoée  dans  iio,  capu-^ 
chon  qui  Tui  couvroit  une  partie 
dn  visage,  il  couroit  les'  mes  dé 
Rome  pendant  la  nuit^  entrait 
dans  les  tavernes  et  dans  les  lienx 
de  débauche ,  y   prenoit  querelle 
avec   les  gens  de  néant    qu'il  y 
trouvoit ,  *et  souvent  il  rempor- 
toit  au  palais   les  matqites  des 
coups  qu'il  avoit  reçus  dans  ces 
combats  indécens.  B  aimoit  à  la 
fureur  les  spectacles  de  la  course 
àe%  chariots ,  et  il  étoit  fautear 
passionné  de  la  faction   Veru,  11 
s'intéresboit  d'une  façon  si  déc?*- 
'  rée  et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs de  cette  livrée,  que  son^ 
vent  assis  aux  jeux  du'  Cirque  à 
côté  de  Marc-Aurèle ,  il  s'attira 
dès  reprocbcâ  et  des  injures  de  la 
part  des  Bleus  leurs  adversaires. 
Emulé  des  extravagances  de  Ca- 
ligula,   il  affectionna  follement 
un  cheval  qu'il  nommoit  l'Oi- 
seau  ,  et  qu'il  nburrissoit  de  rai- 
sins t'ecs  et  de  pistaches...  Voytz 

AGAeLTTUS. 

VERWEY,  (  Jean  )  savant  * 
humaniste  Hollandois  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Phorhmts , 
né  vers  le  milieu  du  17*  siècle, 
fut  recteur  du  collège  deGoude, 
pais  de  l'école  latine  à  la  Haye , 
et  professeur  en  langue  grecque. 
Il  mourut  vers  l'an  1690.  Nous 
avons  de  lui  1 1.  MeduUa  Aristar-m 
cki  Vossiani  ,  1.670;  c'est  une 
grammaire  latine  tirée  principa- 
lement de  Vôssiùs,  IL  Nova  via 
doe^ndi  Gr^ca  «  Gioude  ^  1GS4  y 
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mt  Akittteriînm  ,17x0,  in-6.»  Ctft 
une  des  meilleures  grammaire» 
ffrecques  que  nous  «yons.  Il  y  t 
réuni  tout  ce  qu'il  y  nvoît  de  plus 
utile  dans  les  grammaires  pu- 
bliées avant  la  sienne;  il  «st  mal- 
gré c«ia  court  et  méthodique. 

^ESAL,  (  André  )  célcbre 
ifiédecin  ,  natlT  de  Bruxelles  et 
Oi-ipinairede  Vesol,  dans  le  du- 
ehé  de  Clèves,  fit  une  étude  par* 
ticuUère  de  l'anatomie.  11  l'en- 
tclgna  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire à  Paris ,  à  Louvain , 
Il  Bologne,  à  Pise  et  h  Padoue. 
X/empcreur    Charles*- Quint   et 
PhUippê  II  rois  d'Espagne ,  Hio- 
Snorèrent  du  titre  de  leur  méde- 
tiln.  Vesal  ayant  fsit  l'onverture 
du  corps  d'un  gentilhomme  £s- 
jjagnol  que  Ton  croyoit  mort  et 
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VIHPASÏEN,  (r*<tti-r/«- 
vins  )  empereur  Romain  ,  né  l'an 
%  ou  9  de  Jésus  »  Christ ,  d'un% 
famille  obscure,  étoit  fils  de  F/«- 
vius  SaHnus  et  de  Vespasin  PoIUl 
qui  vivoient  dans  une  petite  mail- 
lon de  onmpagi  e  près  de  RitU 
il  ne  roiigissoit  point  d'avoivet 
sa  naissonco  ,  et  se  moquoit  dli 
ceux  qui  pouc  )o  Aatter  lui  don^ 
noient  des  ancêtres  illustres,  ^ 
valeur  et  sa  prudence,  et  sur^ 
tout  le  crédit  de  Narcisse  aP^ 
franchi  de  Claude,  lui  procu- 
rèrent le  consulat  11  suivit  Né^ 
ron  dans  son  voyage  de  la  Grèce  ; 
mais  il  encourut  la  disgrâce  do 
ce  prince   pour   s'être  endormi 
pendant  qu'il  récitoit  sas  vers. 
Les  Juifs  s'étant  révoltés  ,  l'em^ 
perenr  oublia   cotte   préteiîdut» 
faute  ,  et  lui  donna  une  ormé^ 


quiétoit  jncore  vivant,  les  pa-  ^  j^,  ^        j^^  ^  jç„,  ^^^^1^, 

tens  le  déférèrent  à  1  Inquisition  -,     ^ç^^  j^      '^  j,^„g  ,„  Palestine 
mais  le  roi  d  Espagne  le  délivra     ^^^^  ^^^^^^    j^^^  1^3  rebelles  en 


de  ce  danger ,  a  condition  que 
Y><>ur  expier  son  espèce  de  crime  , 
il  feroit  un  pèlerinage  h  la  Terre- 
•alnte.  Vesal  passa  en  Chypre  et 
de  lu  h  Jérusalem.  Le  sénat  de 
Venise  le  rappela  pour  remplir  la 
place  de  Failope  professeur  à 
Pndoue  ;  mais  à  son  rétour  son 
Viiisseau  ayant  fait  naufrage ,  il 
fut  jeté  dans  Tisle  de  Zante ,  011 
il  mourut  de  faim  et  de  misfere  le 
•    1 5  octobre  i564  ,  à  58  ans.  On 
a  de  lui  un  Couri  d'Anatomie  eu 
latin ,  BOUS  le  titre  de  Corporis 
%umani  Fabrica,  Basle,  iSSS, 
In-foUo;  et  Leyde,  1725,  a  vol. 
in-folio.  Cette  dernière  édition 
augmentée  et  corrigée,  est  due 
à  Boerhàave^  Voyez  Egmont. 

-VESLINGIUS,  (Jean)  wé- 
éecin , ,  né  à  Minden  ,  'n\ort  h  Po- 


diverses  rencontres ,  prit  Asca»- 
Ion ,  Jotapet ,  Joppé  ^  Gamala  , 
etc.  Toutes  )e«  autres  places  do 
la  Galilée  se  soumirent  par  forcv 
«u  volontairement ,  et  une  foule 
de  taptifs  l\jrent  exposés  en  vente. 
Le  vainqueur  se  prépara  à  met<« 
tre  le  siège  devant  Jérusalem  ; 
mais  il  ne  prit  pbint  cette  ville  ; 
la  gloire  en  étoît  réservée  k  Titus 
•en  fils  qui  s'en  rendit  maître 
quelque  temps  oprès  :  (  Voyez 
VI.  JoSBPK.)  Viiellius  éïMït 
mort  ,  i^l  fiit  salué  empereur  h 
^Alexandrie  ,  par  son  armée  le  i*' 

Juillet  de  l'an  €9  de  Jésus-Christ. 
]  commença  par  rétablir  l'ordro 
Îiarml  les  gens  de  guerre  dont 
es  excè»  et  les  insolences  déso-* 
loient  le«  villes  et  les  provincesr 
11  eut  soin  sur-tout  de  remédier 


doue  en  1649,  ft  donné  divers»  à  la  mollesse,  l'écueil  de  la  dis-, 
ouvrages  d'onatoinie  eb  debota-  cipline  militaire.  Un  jeune  oflî-. 
niqm,  fier  qu'il  ovoit  honoré  d'\m  9t»n 
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]ploi  conftidérable^ ,  étant  iFcnu  Yen 
ire^çrcier  tout  parfumé ,  il  lui 
dit  d'vo  tçm  sévère  :  TajLnteroi$ 
jnieux  <^ue  vous  sentissiez  l'ail  que 
T essence,  L9  réforme  $  étendit  sur 
.tous  les  ordres  de  l'état  ;  U  abrér 
gea  \^  prck^éd^res;  il  r^dit  inu- 
tiles les  artifices  de  la  chicane 
par  d'e^^cellentes  lo^s.  Après  avoir 
trAvailI^  lixi-môm^  à  ce9  change- 
nie^s  .^  il  embellit  Rome  et  les  au- 
:^çç  v/ile.s  de  l'empire.  Il  répara  les 
^n^r^  ,  forti^a  les  avenues  e;t  les 
jnit  en  état  de  dérense.  \\  bâtit 
f  ussi  quelques  villes  et  lit  des 
î^rands  chemins.  U  pourvut  à  k 
éureté  des  provinces,  frontières. 
JMais  ce  qui  le  di;stingu9  sur-tout 
.^e^  autres  princes  ,  ce  fut  sa  clé- 
^e^ce.  Loin  de  faire  mourir,  ceux 
^u;i  étoient  simplejrpent  soupçon- 
jiés  de  conspirer  contre  lui ,  il 
]eu|^  ^aisoit  ressentir  ses  bienfaits.* 
Se?  çm\s  hii  ayant  dit  un  jour 
cljp  prendre  garde  à  Metius  Pomr' 
^osianus ,  parce  que  le. bruit  cou- 
tçit  que  sou  horoscope  lui  pro^ 
xoettoit  lempire  ,  il  le  fît  cout- . 
aul ,  et  ajoutA  en  dent  :  S'il 
4eyieT}t  jaVflms  JEmpereur  ,  il  se 
souyieijdm  ciue  je  lui  ai  fait  du 
hi0n.^.^  Je  plains  t  ajouta-t-U, 
ceup:  qui  conspirent  contre  moi  ^t 
qui  i(0udrQient  occuper  mo.  place j 
ce.  spi^t  dfif  fous  qui  aspirent  à  ■ 
porter  un  ffirdeaju  bien  pesant. 
Ce  fut;  par  cette  modération  ot 
par.  sa  vigilance  qu'il  désarma  les 
conspirateurs^  qui  vouloient  lui  en- 
ievjsr  le  trône  et  la  \ûe.;  et  le  seul 
6abini(s  (  yoyez  ce  mot,  n.°  IL) 
tut  k  se  plaindre  de  la  sévérité 
vindiQati.ye  de  Vespasien,  11.  n'é- 
toit  point  ambitieux  de  ces  grands 
titres  dont  plusieurs  de  ses  pré- 
décesseurs étoient  si  jaloux.  Il  ■ 
refusa  même  long-  temps  celuit 
^e  Père  de  la  Patrie  qu'il  mé- 
ïUoit  ^,  si  t)oii  droitf  Lç  roi  d^s 
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Fartlies    lui    ayant    écrit 
cette  inscription"  :  Arsace  roi  des 
rois  ,  à  Vèspasien  ;  au  lieu  3ç. 
réprimer  cet  orgueil ,  il  lui  ré- 
po;adit  simplement  :  Flavius  Ves^ 
pAsien  à  Arsace  roi  des  rois»  U 
permettoit  à  ses  amis  de  railler.; 
et  lorsqu'on  nlficholt   des    plai- 
santerie&  sur  Ivii  ^  il  en  faisoit  af^ 
ficher  aussi  pour  y  repondre.  Son 
penchant  à  pardonner   ne    prit 
rien  sur  sa  justice.  Les  usuriers', 
ressource  cruellç  de  la  jeunesse 
qui  empruntoit  d'eux  a    un  in- 
térêt exorbitant  ,    causoient  la 
ruine  de,  plusieurs  rnaisons  :  il 
ordonna   que   quiconque   auroi^ 
prêté  à  un  enfant  de  famille  \ 
un  gros  ijitérét ,    jie  pourroit , 
quand  la  succession  seroit  ou^ 
verte  ,  répéter  ni  l'intérêt   ni   lç 
principal.  Ennemi  du  vice,  il  îut 
le  rémunérateur  de  to  vertu.  H  fit 
fleurir  sur -tout  les  arts  et  le^ 
sciences  par  tes  libéralités  envers 
ceux  qui  y  ejçcelloient  ou  qui  y 
fa  isolent  des  progrès  ;  et  il  des* 
tina  aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
torique cent  mille  sesterces,  paya- 
bles annuellement  sur  le  trcSor. 
de  l'empire.  U  est  vrai  qu'il  ban-- 
nit  de  Rome  divers  philosophes 
dont  l'insoleïjce  étoit  extrême  €5^ 
Içs  principes  dangereux  ';  mais  il 
n'en  eut  ni  moins,  d  aipour  poi^ 
les  lettres,  ni  moins  de  généro^ 
site  à  l'égard  des  écrivains  dis^ 
tingués.  Il  donnoit  des  pensions 
ou  accordoit  des  gratifications  à 
ceux  qui  faisoient  de?   décour 
vertes  ou  qui  perfeçtioiinoient  l^s 
arts  mécaniques  qui  étoient  aussi 
précieuiq  à  ses  yeux  que  les  art* 
libéraux.  Un  liabilé  mathéroati-^ 
çien  ayant  trouvé  une  manière' 
de   faire,  transporter  à  peu  de 
frais  dans  le  Capitole  des  co» 
lonnes  d^uue  pesanteur  prodi'- 
gieuse ,  Vèspasien  payji  ea  pwoe, 
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l*inv^ftteiir ,  sans  vouloir  pour- 
■$aiit  quon  ce  servît  de  l'inven- 
tion :  Il  faut ,  dit-il ,  (pé£^  les  pûii^^ 
^rcs  viyen^U.  (Vhyçz  viii.  DÉMÉ- 
TRius.)  L'eippire  fut  aussi  floris-s 
San  t  au  dehprs  qu'au  dedans.  Ou- 
tre   la  Judée  et  ia  Comagène ,  il 
issujettit  encore  les  royanupies  de 
trvcie  et  de  Pamphyli^  en  Asie 
g^ui  juf\(ja'a]ors  avoicnt  eu  leurs 
;rois  particuliers ,    et  les  rendit 
provinces  de  l'empire.  L'Açhaie 
^t  la  Thçace  en  Europe,  eurent 
yn  pareil  sort,Iiesvillesde  Rhodes 
et  de  Samo.s  ,  la  ville  dç  Bj^zancç 
et   d'autres  aussi  considérables  , 
fcrent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes    qualités  "  firent  ternies 
J>ar  ime  économie  qui  tçnoit  de 
V  avarice.  N'étant  encore  que  sim- 
ple particulier  ,  il  a  voit  marqué 
lieaucoup  d'avic^té pourlargent; 
il   n'en  témoigna  pas  moins  sur 
le  trône.  Un  esclave  à  qui  il  re^ 
fusa  de  donner  la  liberté  gratui- 
tement 5  tout  empereur  qu  il  étoit, 
lui   dit  :  Le  Benard  change  dç 
ffoél ,  maist  non,  de.  caractère»  Les 
députés  d'une  ville  au  d'un,e.  pro- 
vince étant  venus,  lui  annoncer 
^ne   par   délibération  publique , 
^n   avoit  destiné   un  million  de 
sesterces  (  isS,ooo  livres)  à  lui 
ériger  une  statue  colossale  ;  Pla-* 
çezr-là  ici  sans  perdre  de  temps , 
ïeur  dit-il  en  présentant  sa  main 
formée  %n  creu#;  voici  la  base 
toute  prête.,,,  Vespasien  ax^he-- 
toit   souvent    des  marchandises 
pour  les  revendre  plus  cheç.  Mais 
fl  fit  en  sorte  qu'une  partie  de 
les  extorsions  fut  attribuée  à  Cé^ 
nis  une  de  ses.  cxMiçubines.  Cette 
Cemme,  avoit  l'esprit  d'intérêt  si 
ordinaire  aux  personnes  de  son 
îtatl  Elle  vendoit  les  charges  et 
les  commissions  à  ceux  qui  les 
fiollicitoient ,  les  absolutions  aux 
^couses,  ini^ocens  o«,  coupables^, 
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et  les  réponses  mêmes  de  l'em-! 
pereur.  On  impi^toit  encore  à 
Vespasien  d'employer  à  dessein 
dans  les  finances  les  hommes  le» 
plus  avides ,  pour  les  co^idam- 
ner  lor^u'ils  se  seroient  enrichis. 
Ce  prince  ne  regardoit  les  finan- 
cier à  que  comme  de^  éponges 
qu'il  vouloife  presser  après,  qu  eîle» 
se  seroient  remplies.  Titus  sqii 
fils  n'approuvant  point  Je  ne  saii 
quel  impôt  sur  les  urines  ,  l'em^ 
pereur.  l,ui  présenta  la  première 
somme  qu'on  eu  avojt  retirée  , 
en  lui  demandant  :  Cet  argent 
sent— il  maitvais  ? . . .  La  dernièra 
maladie  de  Vespasien  fut  une  dou- 
leur'd^ns  les,  intestins.  Elle  uo- 
l'empêcha  point  de  travailler  aux 
affaires  du  gouvernement  avec 
vivacité  ;  et  il  répondoit  aux  re- 
présentations qii  o^  liii  faisOit  sur 
cela  9  q\xil  fallait  qiiun  JEmpe-r 
reur  mourût  debout.  Comme  il 
^çntoit  que  sa  fin  approçhoifc  j 
JEe  crois ,  dit  -  il  gaie  mont  j  (ju^ 
je  vais  bientôt  devenir  Dieu,  B 
mourut  âgé  de  7 1  ans^,  le  24  juia 
de  Tan  79  de  Jésus-Christ ,  danâ 
le  m$mè  lieu  oii  il  étoit  ne  ,  après 
un  règne  de.  dix  années.  L'hisr^ 
^oire  ne  kii  reproche  q^ue  sa  pas-- 
sjon  pour  les  femmes  et  pour 
l'argent.  Il  ponssoit  ce  dernier 
vice  jusqu'à,  la.  petitesse  ;  mai^ 
on  l'excuse  en  observant  qu'il  n« 
mit  des  impôts  qiue  pour  dégager 
le  trésor  impérial ,  fort  endetté 
lorsqu'il  fut  nommé  empereur. 
Voyez,  Z^NoponEt 

VESPUCE,  Voy^  A^ÉRic. 

*;  VESTA,  (Mythol.)  Déesse 
hjonorée  par  les  Grecs  et  lés,  Hor- 
'loains  9  étoit  fille  de  Saturne  et 
à'Ops,  Les  anciens  distinguoient 
deux  P'esla  ,  Tune  mère  et  Taur- 
tre  fille  de  Saturne  ;  mais  les. 
poètes  ts.  Qonfbpdent.  Lf,  pj;er?. 
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Rîère  représentoit  la  Tem ,  9<m 
le  nom  de  CykiUi  et  la  secoiuie 
le  Fen ,  sons  le  nom  de  Vrsta. 
On  croyo't  celle-ci  rierge  ,  parce 
que  le  feu  ne  produit  rien.  11  n'ap' 
partenoit  qu'à  des  vierges  de  cé- 
lébrer ses  mystères.  Leur  uniqoa 
floin  étoit  de  ne  jamais  laisser 
éteindre  dans  i^  temples  le  feu 
éternel ,  gage  de  la  durée  de  Tem* 
pire  Romain  ,  et  dont  l'extinc- 
lion  étoit  le  présage  des  pins 

grands  malhenrs^  Quand  elles  le 
issoient  éteindre  ou  quand  elles 
to^nqnoient  à  leur  vœu  de  vir- 
gin.t^'  ,  elles  étoient  condam- 
nées à  être  enterrées  tontes  vi* 
▼es  dans  une  caverne  profonde  ^ 
oti  on  les  laissoit  mourir  de 
faim.  On  les  appeloit  VetUt-- 
les»  Leur  nombre  étoit  fixé  à 
six  ;  la  pins  ancienne  s'appeloit 
la  grande  Vestale.  On  les  clioi- 
àissoit  dans  les  meilleures  familles 
de  Rome  ,  depuis  Tàge  de  six  ans 
jusqu'à  dis.  Leur  VBen  de  chas- 
teté ne  les  obligeoit  que  pendant 
tfente  ans  ;  après  qiloi  elles  poo^ 
voient  |e  marier.  Le  feu  qu'eUes 
«ntretenoient  n'étoit  point  sur 
un  autel  ou  dans  un  fojrer  ,  mais 
dans"  de  petits  vases  de  terre. 
Lorsqu'il  s'éteignoit,  on  ne  le 
rallamoit  pas  avec  d'autre  feu  ; 
on  en  &isoit  de  nouveau  avec 
tlenx  morceaux  de  bois  qui  s'en-> 
flammoient  en  les  frottant  for- 
tement lun  contte  Fautre.  Le 
Culte  de  Vesta  que  les  poètes  fe^nt 
remonter  jusqu'à  Enée ,  fat  ren- 
du plus  auguste  par  Numa  Pont'* 
pilius.  On  croit  qu'il  fut  le  pre^ 
inier  qui  fit  bâtir  à  Borne  un 
^mple  à  cette  Déesse.  On  la  r^ 
présentoit  sons  la  figure  d'une 
femme  vêtue  d'une  longue  robe , 
avec  un  voile  sur  la  tête  ,  tenant 
d'une  main  une  javeline  un  peu 
penchée  ,  et  de  Taatre  un  vâse  à 
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deux,  anses  ou  nne  lampe,  et 
quelquefois  no  palladium  ou  une 
petite  victoire. 

VETILLARD,  (Michel- 
Noël— Patrice  )  médecin  ,  né  aa 
Blans  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1783  ,  a  pablii  quelques  écrits 
relatifs  à  sa  profession,  tels  que 
la  Description  d'une  chenille  re- 
jetée  vivante  par  un  vonâsst^ 
ment  ;  des  Mémoires  sur  lesciglt 
ergoté  ,  et  les  funestes  effets  de  la 
vapeur  du  charbon  ;  une  Histoire 
des  maladies  dissentiriques  qui 
ont  affligé  le  Maine  en  1773- 

VÉTRANION  ,    général  dt 
l'armée  Romaine  sous  Constance, 
né  dans  la  Haute-Mœsie,  avoit 
vieilli  dans  le  métier  des  armeî. 
Regardé  comme  le  père  des  sol- 
dats ,  il  fut  revêtu  par  son  «; 
mée  de  la  ponrpre  impériale  • 
Sirmich    dans    la  Paimonie,  1* 
1*'  mai   33o.   Magmnce  sêtoit 
révolté  dans    le    même  temps. 
Constance    marcha  contre  l'os 
et  l'autre  ;  et  ajrant  eu  une  en- 
trevue avec    Kétranion  dans  a 
Dacie  ,  il  le  traita  d'abord  en  sou- 
verain ,  et  le  détermina  ensnitt 
à  quitter  le  trône.  Vétranion  ob- 
tint de  grands  biens  ,  poor  pou- 
voir mener  une   vie  convenablt 
au  titre  qu'il  a  voit  porté.  H^ 
retira  à  Pruse  en  Bithynie ,  <>■ 
il  vécut  encore  six  années  èwj 
un  exercice  continuel  de  fvXt 
et  de  bonnes  œuvres.  Il  ^^^^^/T 
gné  environ  six  mois.  Son  aW^ 
cation  prouve  asseï  q»*^  ^^ 
son  caractère.  On  remarqaoitca 
lui  cette  simplicité  et  cette  gri»^ 
deur  d'âme  des  anciens  Bomains 
dont  il  avoit  lair  ;  mais  il  élw 
si  peu  lettré  ,  qn  étant  parrefl» 
à    l'empire  il  fut  obligé   d'ap- 
prendre à  écrire  poor  savoir  w 
^er  son  nam. 


.^H 
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VETTORI ,  Voy.  I.  VicTO- 

RXUS. 

VETURÎE,  mère  de  Corio^ 
tan  ,  fut  envoyée  vers  son  fils  qui 
âssiégeoit  Rome  avec  Volumnie 
sa  femme  ,  et  ses  deux  en  fan  s. 
Le  vainqueur  avoit  été  jusqu'alors 
iilsensîble  auX  prières  ;  mais  dès 
qu'il  apperçut  sa  mère  :  O  P«- 
trie  l  s*écria-t-ii  ,  vous  irCavez 
vaincu  et  vous  avez  désarmé  ma 
colère ,  en  employant  les  prièt-es 
de  ma  m  Are ,  à  qui  seule  j  accorde 
le  pardon  de  Vin  jure  que  vous  m'a- 
vez faite  s  et  aussitôt  il  cessa 
set  hostilités  sur  le  territoire  Ro- 
main. 

VEUGLES,  royeaVLEtJa. 

VÈZINS ,  (  N.  de  )  lieutenant 
de  roi  dans  le  Qnercy  ,  se  dis- 
tingua ddits  le  temps  de  la  Saint- 
*  Barthélemi ,  par  une  action  de 
générosité  ,  digne  d'être  conser- 
vée dans  rhistoire#  Il  étoit  près 
de  sortir  de  Paris  pour  s'en  re- 
tourner dans  sa  province ,  au 
moment  qxle .  commença  cette 
tragédie  horrible.  Ayant  appris 
qu'un  gentilhomme  Calviniste  de 
son  pays  aVec  lequel  il.  étoit 
ttès— brouillé  ,  alloit  être  enve- 
loppé dans  le  massaère ,  il  va 
lé  trouver  le  pistolet  à  la  main  : 
Il  fnwt  obéit,  lui  dit-il  d'un  ait 
farouche  ;  suivez-^moi.  Ce  geh- 
tilhonomè  jplus  mort  que  vif ,  sui- 
vit jus^ues  dans  le  Quercy  le  lieu- 
tenant de  iroi  qifl  ne  lui  dit  pas 
uh  Itibt  dànâ  tout  le  chemin. 
Alors  de  Vezins  rémpânt  le  si- 
lence :  Taurois  pu  me  venger  de 
vaus  ,  lui  dit— il  ^  si  j'eusse  voidu 
profiter  de  Cocctsion  ;  maisVhoh- 
neur  et  votre  vertu  m'en  ont  em- . 
péàhé*  Vivez  donc  par  la  faveur 
que  je  vous  /cm  $  mais -croyiez 
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que  je  serai  toujours  prêt  à  vider 
noire  rfuereUe  par  la  voie  reçue , 
comme  je  l'ai  été  à  vous  garantir 
d'une  perte  inévitable*  £t  dftns  le 
moment ,  sans  attendre  de  ré^ 
ponse  i»  il  pique  et  8*éloigne  à 
toute  bride  s  laissant  au  gentil-^ 
homme  le  cheval  qu'il  lui  avoit 
fourni  pour  faire  la  route ,  saiiiS 
vouloir  le  reprendre  lorsqu'il  lui 
fut  renvoyé  ni  même  tn  reca-i 
voir'le  prix. 

VEZOU  ,  (LoniS^Claude  de) 

ingénieur  y  historiographe ,  gé- 
néalogiste dn  roi  ^  de  r^cadémie 
de  Rouen,  morale  28  rôai  178», 
publia  divers  ouvrages.  Le  plus* 
connu  est  son  Tableau  généalo-^ 
giqtie  des  trois  races  des  Rois  dà 
France  i  qu'il  publia  eh  1772» 
i  11  donna  deux  ans  après  ^  en 
1774  ,  le  Tableau  généalogique 
de  la  Maison  de  Bourbon* 

VIALART ,  (  Féliîc  )  évdqne 
de  Châlonà ,  né  à  Parii  en  ï6i3  , 
et  mort  sûintemetit  en  1680,  fut 
itTi  des  plus  illustres  pt^ats  du 
siècle  dé  Louis  XI y.  Sa  vertu 
étôit  Solide  ,  mais  thti^  grimac; 
et  sans  amertume.  La  pûîx  de 
Clément  Xï  se  fit  ^n  1669  ,  en 
partie  par  Ses  souiâ.  On  a  de  lui 
un  Hituel  ,  dfcs  Mandctnens  et 
dès  Instructions  Pattoràies* 

VIALART ,  (Charles )  Voyez 
Charles    dt   Saint  —  Paul  ^ 

h.o   XXX VMf. 

VIALLÎER,  (K)  de  Lyon, 
curé  dd  Saint-Etienne  en  Bresse  ^ 
publia  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  finir ,  un  Recueil  d'oroi- 
sôns  funèbres.  \ 

L  VIARD  ou  WfARD ,  Char- 
treux à  Lugny  ^  mot t  au  commêh- 
cement  du  i3*  siècle,  se  retira 
dams  une  solitude  à  quatre  liisuet 
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âe  Langres.  Un  grand  nombre  d& 
disciples  auxquels  il  imposa  une 
règle  très  -  austère  ,  approuvée 
par  Innocent  III ,  vinrent  se 
ranger  sous  s»  discipline.  Ces 
termites  donnèrent  à  leur  mo-» 
nastère  le  nom  de  Notre-Dame 
du  Val  des  Choux  devenu  cbef- 
d'Ordre  ,  et  réuni  depuis  quel- 
ques apnées  à  Tiibbaye  de  Sept» 
Fonts»  maison  réformée  commo 
la  Trappe. 

II.  VIARD,  (  Nicolas^ André  ) 
mort  en  177...  Ses  Vrais  Prin-^ 
cipes  de  la  lecture  et  de  l'ortho'^ 
graphf  ,  178.6  ,  iu-8°  9  et  ses 
'Epoques  les  plus  intéressantes  de 
l'Histoire  de  France  ,  1771  »  in- 
douze y  sont  utiles  à  la  jeunesse, 
h  laquelle  il  avoit  consacré  se& 
talens. 

VIAS  ,  (Bahhasar  de  )  poëte 
latin,  né  à  Marseille  Tan  1687, 
ijpourut  dans  la,  même  ville  en 
1667.  U  marqua  dèç  son  enfance 
une  inclina(tioii  particulière  poui: 
les  Muscs  latines  qu  il  cultiva  dana 
toutes  1.ÇS  situations  de  sa  vie.  En 
1^627  9  il  fijit  fait  cojnsnl  de  la  na^ 
tion  Françoise  à  Alger  ;  emploi 
qu  occupoit  son  père  et  qu'il  rem-, 
plit  avec  le  plus  grand  applau- 
dissement. Le  roi^ïe  récompensa 
de  son  açle  par  les  places  de 
gentilhomme  ordinaire  et  de  con- 
seiUer  d'état.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Un  long  Pan/gyrique  de  Henri 
le  Grand.  II.  Des  Vers  élégia*-v 
ques.  UI.  Des  pièces  intit.ulées  : 
î^es  Grâces  ou  Charitum  libri 
ires,  Paris,  1 660 ,  in-4.° IV. Sylt^œ 
regiœ ,  P^ris ,  i6a3 ,  in-4.®  V.Un. 
Pàëme  sur  le  pape  Urbain  VIII , 
etc.  Il  y  a  dans  ces  différentes 
pièces  de  Vesprit ,  de  la  fepilité  ; 
mais  son  style  est  quelquefois 
obscur  par  un  usage  trop  frè- 
tent de  la  fahle.,^  et.  ïau^eur  o* 
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sait  pas  s*aFi?êter  où  il  faudreitt 
Aussi  ses  poésies  ne  sont  guère 
que  dans  les  grandes  bibliqtbè-<L 
ques  9  avec  une  infinité  d'autre? 
abandonnées  à  la  poussière  et  aux 
vers.  A  la  qualité  de  poète  ,  il 
joignis  celles  de  jurisconsulte  et 
d'astroHome  ;  H  avoit  formé  un. 
cabinet  curieux  de  médailles  et 
d'antiques  ,  qui  lui  donnA  la  ré^ 
putatiôn  d'amateur. 

VIAUB  »  J^oyez  IIL  Théo* 

PBILE. 

VIBIUS  SEqtJE^ER,  ancien, 
auteur,  adressa  à  son  fils  Vir-^ 
gilien  un  Dictionnaire  géogra-^ 
phique  ,  oii  il  parloit  des  fleuves^ 
4es  fontaines  ^àes  lacs^  des  moii-^ 
tagnes ,  des  forêts  et  des  naHons^ 
Bocaçe  a  depuis  travaillé  sur  le- 
même  sujet  ;  et  quoique  souvent, 
il  ne  fasse,  que  trâiiscFire  ce  qu'a- 
dit  Vibius  Sequesten,  ^nehcite^ 
cependant  jamais.  On  trouve  !©• 
Dictionnaire  de  Kibius  avec  Pom-- 
ponius  Mêla  ;  efe  séparément-^ 
1573  ,  ia-  IX  ,  édition  donnée- 
par  Josias  Simler  ,-  et  enfin  *- 
Rotterdam,  1711  5  in-S.*» 

ï.  VIC,(Henr4de)  lepln»> 
habite  m écanicien  du  1 4  *  siècle  , 
étoit  d'Allemagne.  Charles  VVy 
fit  venir  à  Paris ,  où  il  plaça  sur 
la  tour  du  palais  une  grosse  hor-i 
loge  .qui  so4noit  les  heures.  Cesl- 
le  premier  ouvrage  d'hodoçerie- 
qu'on  ait  vu  en  Fran<;e  ,  quoique- 
Gerl^rt ,  dès  le  dixième  siècle  y. 
eût  commencé  à  écrire  les  hor^ 
loges  à  roues.  Dfi^  Vie,  TRO}i^^ 
-vers  fan  i36q., 

IL  Vie,  (Ênée)  natif  (îe> 
Parme ,  se  distingua  parmi  iM 
antiquaires  du  16*  siècle.  On  * 
de  lui  les  douze  Césars  et  d'autrek 
médailles  gravées  proprement,. 
Eflxis^  1,6x9  5  Ùi-^4.*»  Cet  âpti'^ 


Ijtiaire  manquoit  de  iséeme^ 
«lient  ;  il  a  publié  plusieurs  mé- 
>âailles  fausses. 

III.  VIG,  (Dominiciiie  dé) 
]^oiiverneur  d'Amiens ,  de  Calais , 
•et  vice -amiral  de  France,  se 
•feignala  p^r  son  dfFabilitè  et  par 
"feon  humanité  ,  autant  que  pat* 
'sa  valeur.  Il  s'informoit  dart^touà 
les  lieux  où  il  conin^ahdoit,  dès 
marchands  et  des  arUsaris  qui 
^ouissoieîit  d'utie  bonne  réputa- 
tion ;  il  les  visitoit  comme  un 
mnDH  et  alloit  lui-même  les  prier 
à  dîner.  L'Histoire  rapporte  de 
lui  deux  traits  bien  tôuôhans. 
Ayant  eu  en  t586  lé  gras  de  là 

»  ^ambe  droite  ertipôrté  d'un  coup 
ide  fauconneau  et  ne  poUVaht  plus 

.  Ynonter  à  cheval  sans  ressentir  les 
«Couleurs  les  plus  vives  <,  il  s'étoit 
Tetiré  dans  ses  terres  eh  Guienne. 
Il' y  vivoit  depitis  trois  ans  lôrs- 
*qu'il  apprit  la  mort  de  Henri  III, 
les  embarras  ôii  étoit  Henri ïf^, 
let  le  besôih  qu'il  avolt  de  tous 
ses  bons  serviteurs.  Il  se  fit  cou- 
per la  jambe  ,  vendit  une  partie 
de  son  bien  ^  alla  trouver  ce  prin- 
te  et  lui  rendit  des  services  signa- 
lés à  la  bataille  d'Ivri  et  dans 
plusieurs  autres  occasions.  Deux 
jours  après  l'assassinat  de  ce  bon 
roi  ^  de  Vie  passant  dans  la  rue" 
de  la  Fëfonrterie  et  regardant 
l'endroit  oii  cet  hôririble  attentat 
avoit  été  commis  ,  fut  si  saisi  de 
Éouleur  qu'il  tomba  ptesque  mort^ 
et  il  expira  le  surlendemain  ^4 
août  1610.  — ^Son  frère  Méri  lit 
Vie,  mort  en  1622,  fut  gard^ 
dés  sceaux  sôus  Louii  XI H»  Do— 
hiiniqùé  de  Vie  ne  lâisSà  pas  de 
jpostétité. 

IV.  Vie  ^  (  dom  Claude  de  ). 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  naquit  à  Sorèze  pe- 
^te  ville  du  diocèse  dd  Lavaur* 
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n  professa  d'abord  la  rhétoriquib 
dans  l'abbaye  de  Saint  -  Sever  eit 
Gascogne.  Ses  supéi^iéurs  instruite 
de  sa  capacité  ,  l'envoyèrent  k 
Rome  en  1701  9  pour  y  servir  de 

,  compagnon  au  procureur  géné-4 
rai  de  ^a  congrégation.  Ses  côn« 
lioissances ,  sa  politesse  9  la  dou-^ 
ceur  de  son  caractère  et  la  pU*^ 
reté  de  ses  lUœUrs  lui  concilié^  • 
rént  la  bienVeUlancô  du  pape 
Çiément  XI  -,  de  la  reine  de  Po«- 
iogne  et  de  plusieurs  cardinauxi 
On  le  rappela  en  France  en  1 7 1 5  ^ 
et  il  fut  choisi  a^ec  Dom  Vûis^- 
sette ,  pour  travailler  à  V Histoire 
de  Languedoc,  Le  premier  volw 
de  ce  savant  ouvrage  étoit  im- 
primé lorsqu'il  mourut  à  Paris, 

^  le  23  janvier  1734  9  à  64  ans  , 
après  avoir  été  nommé  procu- 
reur général  de  sa  congrégation  , 
à  Rome.  On  a  encore  de  lui  une 
i'raduction,  latine  de  la  Vie  dé 
Dom  Mabillon  par  Ruinart.  Cette 
version  fut  imprimée  à  Padoue 
en  1714* 

VICAÎAE,  (Philippe)  doyen 
et  ancien  professeur  de  théologie 
dans  l'université  de  Caen  sa  pa- 
trie, curé  de  Saint— Pierre  de  la 
même  ville  ,  naquit  le  24  déceiâ^ 
bre  1689  9  et  mourut  le  7  avril 
1775.  Il  parut  dans  l'université 
lorsque  les  tristes  querelles  à  l'oc- 
casion des  matières  de  la  Grâce 
y  étoient  dans  la  plus  grande  efU 
fervescence»  Son  attachement  à 
la  Bulle  Unigenitus  ne  fut  pas 
équivoque  :  il  donna  lieu  plvs 
d'une  fois  au  parti  opposé  de  lui 
en  reprocher  l'excès.  Il  ne  fit  pas 
paroître  moins  de  Eèle  pour  la 
réunion  des  Protestans  à  l'église 
Catholique,  et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  Nous  avons 
de  lui  :  L  Discours  sur  la  Nais  fan* 
c€  de  Monseigneur  U  Dauphik  | 
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Caen  jtj%f^  in-4.*  IX.  Oraison 
funihre  de  M.  le  cardinal  de  FUu^ 
ry,  1743  ,  ui-4.0  III.  Demandée 
dim  ProUêlant  faites  à  M^  le 
Curé  de***,  avec  les  Bépontes , 
I76«,  in-ii.  IV.  Exposition  fi" 
délie  et  Preuves  solides  de  la  Doc- 
trine Catholique  ^  adressées  aux 
Protestons  ,  etc.  Caen  ,  1770  9 
4  yo).  in- II.  Cet  ouvrnge,  ap- 
puyé sur  les  téinei^ages  de  !'£- 
critnre  et  des  Pères  ,  est  un  des 
raeitlenrt  livres  de  controverse. 

VICECOMÊS  ou  VicoîfTi, 
(  Joseph  )  né  à  Milan  vers  la  fin 
du  16*  siècle,  fut  choisi  par  le 
cardinal  Frédéric  Borromée  pour 
travailler  dans  la  fameuse  Bihlio^ 
thèque  Amhrosienne  ,  fondée  à  . 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi^ 
eecomès  ,  Busca ,  Collius  ,  etc. 
•voient  mérité  par  leur  capacité  , 
•es  regards  ;  ot  afin,  que  sa  JB*- 
bliotkè^ue  ne  fût  pa«  oisive  ,  il 
leur  di^ribuft  à  chacun  les  ma— 
tières  qu'ils  dévoient  traiter.  Le 
premier  eut  pour  lot  les  rits  ec- 
clésiastiques. Il  remplit  sa  tache 
avec  érudition  par  un  ouvrage 
imprimé  k  Milan  9  en  4  volnra. 
in-4*5  50US  ce  titre  :  Observa» 
tiones  Eeclesiasticœ  ,  de  Baptis^ 
mo  ,  Confirmatione  et  de  Missâ. 
Cet  ouvrage  rare  ^  ainsi  que  tous 
•eux  appelés  Amhrasiens  ,  parut 
en  différentes  années  :  le  pre- 
mier volume  en  1 6 1 5  ,  le  second 
«n  1*618,  le  troisième  en  1 620  , 
et  le  quatrième  en  i6a€.  Le  der- 
nier contient  ce  qui  regarde  les 
cérémoHies  de  le  Messe.  L'auteur 
a  en  soin  de  rassembler  dans  cet 
ouvrage  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  pins  curieux  sur  cette  ma- 
tière. Les  anciens  rits  usités  pen^ 
dant  le  Sacrifice  et  ceitx  qui  4e\ir 
•ervent'de  préparation  ,  y  sont 
détaiUés  avec  étanduo»  U  est  au- 
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tenr  d«  quelques  autres  ouvralg«t 
moins  considérables. 

VICENCE,  (Jean  de)  Do- 
minicain. Koyez  ëzzelin. 

VICENTE  ,  (  Gilles)  fameux 
dramatiste  du  16*  siècle ,  qu'oa 
regarde  comme  le  Plaute  de  Por- 
tugal 9  ^ut  la  facilité  du  poète 
Latin.    D  a  servi  do  modèle  k 
Lopez  de   Vega  et  à  Quévedo^ 
^^  Ouvrages  dramatiques  virent 
le  jour  à  Lisbonne  en   i  5  6  2.  « 
in-folio ,  par  les  soins  de    se^ 
enfans,  héritiers  des  talens  poé- 
tiques de  leur  père.  Cette  Col- 
lection partagée  en  cinq  Uvres. 
comprend  dans  le  premier  ,  tou- 
tes les  Pièces  du  genre  pieux  }  * 
dans  le  second  ^  les  Comédies  / 
dans  le  troisième  ,  les    Tragi-^ 
Comédies  ;    dans  le  quatrième  y 
les  Farces  ,  et  dans  le  cinquième  ^ 
les  Pantomimes.-»   Vicente  écri- 
▼oit  facilement ,  mais  sans  cor-:, 
rection  et  sans   goàt.   Son    se) 
étoit  fade  pour  tout  ce  qui  n'é- 
toit    pas    peuple.    On     pféten<} 
néanmoins  qu'Erasme  apprit  egt-  - 
près  le  portugais  pour  lire    se9 
ouvrages. 

VICHAIID  DB  Sainx-B£al  , 
Voyez  REAL  ,  nJ*  L 

VICHEM  9  nom  de  pinceur» 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfeç* 
tionné  leur  art  dès  son  origine. 
Christophe  Vichem  con^niença  if 
se  distinguer  au  commencement 
du  16®  siècle  :  son  fils  aVravé  1« 
suite  des  portraits  des  Hommes 
Illustres  dessinés  par  Tohie  Sii- 
mer ,  dans  im  Ouvrage  latin  pu- 
blié à  Basle  en  iSjr  ,  Fun  des 
plus  précieux  monumens  de  Ist 
gravure  en  bois.  C.  «5?.  Vichem 
fils  de.  ce  dernier ,  a  vécu  plua 
d'un  siècle  ,  et  fut  aussi  Fun  des 
l^tts  habiles  giWFeurs  en  boi»  d« 
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ton  temps.  Il  a  beflucomp  gravé 
«('après  GoUz^us  et  Maiham, 

Y I C O MTI ,  Voyez  YiCK- 

COMSS. 

VICQ-D'AZIR,  (Félix)  mé^ 
decin  ,  naquit  à  Valone  le  s 8  avril 
1748  :  fils  d'un  médecin  renommé  9 
.  il  suivU  avec  ardeur  la  profession 
de  son  père.  La  foibles«e  de  sa 
poitrine  et  de  sa  santé  ne  Varréta 
point  dan5*s^es  études.  Plein  d'am- 
bition %   agité  par  le  désir  de  se 
faire  un  nom  et  de  percer  dans 
le  m»nde  ,  il  vint  à  Paris  à  l'Age 
de  1 7  ans  ,  et  s'y  distingua  bien- 
tôt par  ses  écriti  sur  l'anatomie 
et  la  physiologie  9  par  son  esprit 
méthodiq^ue  et  la  pureté  de  son 
style.  %n  1775 ,  il  fut  envoyé  par 
le  ministre  Turgot  en  Langue- 
doc ,  pour  y  arrêter  les  ravages 
d'une  épizQotie  meurtrière ,  et 
y  remplit  sa  mission  avec  suc- 
cès. Bieptôt  après ,  il  devint  l'un 
.  de$  principaux  fondateurs  de  la 
3ociété  de  médecine ,  dont  les 
travaux  pouvotent  faire  obtenir 
à  la  France  la  même  préémi- 
nence en  médecine  qu'elle  avoit 
•n  çhimrgie.  Vicq-^^Aziry  pro- 
nonça   les    éloges  de   HàLîer , 
Linné ,  JSucquet} Lieutaud ,  Dii^ 
hamel ,  JPringle  ,  Hunier,  San»- 
thez  ,  Lorry ,  Macquer  ,  Berg'^ 
man  ,  Serrao ,  Scheele*  Ces  élo- 
ges lui  Brent  une  si  grande  ré- 
putation,  qu'en  1788  l'académie 
Françoise  l'appela  dans  son  sein 
à  la  place  de  Buffon,  Aupara- 
vant il  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences.    Des  travaux 
continus ,  l'impression  doulou-* 
reuse  que  faisoient  sur  son  coeur 
les  victimes  de  la  révolution ,  al- 
térèrent sa  santé  ;  et  dans  .l'ar- 
deur de  la  fièvre  qui  termina  ses 
jours ,  il  parla  sans  cesse  du  tri- 
vonal  révolutioRnaire.   Il   siio* 
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comba  le  20  }nîn  1754.  K/r^- 
d'Azir  avoit  une  taille  ,  avanta- 
geuse ,  une  physionomie  spiri** 
tualle  ;  un  langage  agréable  et 
la  mémoire  la  plus  heureuse. 
Son  extrême  ambition  usa  ses 
jours ,  et  pour  parvenir  à  son 
avancement  9  il  employa  non- 
seulement  son  mérite ,  mais* beau- 
coup d'adresse  pour  se  faire  de» 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou« 
tre  les  élpges  cités  ,  on  lui  doit  : 
I.  Ceux  de  Vergennes ,  Franklin 
et  Buffon.  IL  Plusieurs  Mé-- 
moires  sur  l'anatomie  des  oiseaux» 
IIL  Des  Observations  anatomi- 
ques  sur  trois  singes ,  et  sur  plib* 
sieurs  points  d'anatomie  compa- 
rée. Il  y  prouve  que  l'homme  étant 
le  seul  être  qui  ait  la  faculté  de 
joindre  le  ponce  avec  ïindex , 
c'est  à  cet  avantage ,  si  petit  en 
apparence  ,  que  Tonv  doit  en 
grande  partie  les  prodiges  de  tous 
les  arts.  IV.  Description  des  nerftt 
de  la  deuxième  et  troisième  pai- 
res, V.  Mémoire  sur  k  voix. 
VI.  Autre  sur  la  structure  et  la 
position  des  testicules.  VII.  Qua- 
tre Mémoires  sur  la  structure  du 
cerveau ,  du  cervelet  et  de  la 
moelle  alongée.  VIII*  Observa^' 
lions  sur  la  clavicvde  et  sur  le^ 
os  daviculaires. 

VICTOIRE  ou  NiCB, 
<  Mythol.  )  Déesse  du  Paganisme, 
avoit  un  temple  à  Athènes  et  un 
autre  k  Home.  Elle  étoit  fille  da^ 
la  Déesse  Styx  et  du  Géant  Pal" 
las.  On  la  représente  sous  la  3'^ 
gure  d'une  jeun^  fille  toujours 
gaie ,  avec  des  ailes ,  tenant  d'une 
main  une  couronne  doHv|er  et 
de  laurier ,  et  de  l'autre  une  bron- 
che de  palmier.  Les  Athéniens 
ne  donn oient  point  d'ailes  à  leur 
Déesse  Victoire  ,  comme  pour 
l'empêcher  par-k  de  s'éloigner 
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d* eux.  Les  fêtes  on  rëjonlsstncas 
^ui  snivôient  ses  faveurs,  s'appe^ 
loient  Niceteriai 

VICTOIRE ,   Voyez  Victor 

kiNE. 

,  VICTOIRE  DE  Bavière^ 
l)aupliine  de  France  ,  Voy*  Ma* 
RIE  ,  n.^  XVU. 

I.  VICTOR  ,  (  Suint  )  ffune 
illustre  famille  de  Marseille,  se 
signala  dans  les  armées  Romaines 
jusqn  a  l'an  3o3  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  Foi  de  Jésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  de 
Saint- Victor  à  MnrseiDe  et  à 
Paris ,  ont  été  fondées  sbuà  soh 
invocation. 

H.  VICTOR  I^  (Saint) 
Africaih  ,  inonta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  Je  gape  Eleu-* 
ihère  ,  le  i"  juin  rgS.  Il  y  eut 
de  son  temps  un  grand  difiPérend 
dans  l'église  pour  la  célébration 
de  la  fête  de,  Pàquos.  Il  décida 
qu'on  devoit  toujours  la  célébrer 
ie  dimanche  après  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars.  On  ne 
regarda  point  comme  hérétiques 
ni  schismatiqùes ,  ceux  qui  ob- 
servoient  une  pratique  contraire  ^ 
jusqu'à  ce  que  la  question  eût 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni- 
cée.  Les  Montanistes  essayèrent 
de  se  mettre  bien  dans  l'esprit 
de  ce  pape  ,  et  ils  lui  envoyé^ 
rent  des  présens  accompagnés  de 
déclarations  catholiques  en  ap-:> 
parence.  Trompé  par  l'extérieur 
de  leurs  vertus  et  la  sévérité  de 
Jeur  morale ,  il  avoit  dressé  des 
lettres  de  communion  ;  maïs 
Praxeas  qui  dans  la  suite  fut  hé- 
résiarque lui-même ,  ne  l'eut  pas 
plutôt  informé  du  véritable  état 
des  choses ,  qu'il  refusa  leurs  pré- 
iens  et  révoqua  ses  lettres  de 
paix.  Ce  fait  est  attesté  p^r  Ter^ 
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tuUien  (Lib.  contra  Pramas) 
qui  étoit  lui-même  Montanistes 
Il  ne  nomme  pobit  le  pape.  Cou 
et  quelques  autres  éctitains  pen- 
sent que  ce  pape  étoit  Eietuhèni 
mais  d'autres  critiqAti  sentieh« 
nent  que  c'est  Victor  I  (  Voytt 
TiLLEUONT  et  Celuer  sur  Vic- 
tor. )  Ce  saint  pontife  scella  di 
son  sang  la  Foi  de  Jésus-Christ) 
sons  l'empire  de  Sévère ,  le  38 
juillet  202.  Nous  avbns  de  lai 
quelques  Epitres  ;  et  St.  Jérôme 
le  compte  ie  premier  panni  lei 
auteurs  ecclésiastiques  qui  ont 
écrit  en  latin; 

IIL  VICTOR  n,  aj)pelé«'^ 
paravant  Gehehard  évêqnècTEi- 
chstadt    en    Allemagne  ,   pape 
après  Léon  IX,  le  1 3  avril  ibSS; 
J)ar  la  fdveiir  de  l'empereur  Hen^ 
ri  III,  n'accepta  la  tiare  que 
thalgré  lui  ;  inais  il  l'illustra  par 
ses   vertus.   Il  déposa  plnsieuà 
évoques   sitnoniaques    dans  un 
toncile  qu'il  tint  à  Florence;  en- 
voya Hilàehrand  eh  France  en 
qualité  de  légat  ;  et  tiht  un  con^ 
cile  à  Rdme  l'an  1057.  Lezèïe 
de  Victor  pour  la  discipline  lui 
attira  dès   ennemis  împlacablei 
Un  soils-diacre  attenta  à  sa  vie 
et  tait  dii  poison  dans  le  calice 
inais  le  pape  découvrit  ce  crime» 
les  uns  disent  natureiiêraent,i« 
autres  par  un   miracle.    Vixif^ 
mourut  à  Florence  l'an  io57J 
laissant   vàcanè   le   trône  poi^" 
tifical    et  le    si^ge    d'Eïcbstadt 
qu'il  avoit  aîissi  gard^  jusqu'à  a 
mort. 

IV.  VICTOR  III,  alTpelé ««H 
paravant  Didier ,  étbit.cardin» 
et  abbé  du.  Mont-Cassin ,  1^*^ 
qu'il  fut  placé,  nialgré  sa  résis- 
tance ,  6ur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  lé  14  mai  ro86.  H  «ssero- 
Wa   an  mois  d'août  de  l'àn^ 

suivante 
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ftKîvante  un  concile  dai  ëvéqnet 
de  la  Fouille  et  de  la  CaJabre  à 
Bénevent  i  il  y  prononça  la  dé- 
pofition     de    l'antipape  Guibert 
qui  vouloit  toujours  se  mainte- 
nir à   HolMi^9  et  renouvela  le 
décret    contre   les    investitures. 
Victor  tomba  malade  pendant  ce 
concile  9  et  il  fut  obligé  de  re- 
tourner ^romptement  au  Mont- 
Casain,  où  il  mourut  le  16  sep- 
tembre   1087.   Hugues  de  Fla-^ 
pigni   très  —  prévenu  contre  ce 
pontife  9   suppose  que  sa  mort 
fut  une  punition  de. Dieu.  Plu- 
sieurs auteurs,  dit  le  P.  Lon» 
gueval ,  ont  écrit  qu*il  ëtoit  mort . 
du  poison  que  les  émissaires  de 
l'empereur    avoient   fait  mettre 
dans  le  calice  lorsqu'il  célébroit 
la  messe.  Mais  ces  fables  n*ont 
d'autre  fondement  que  la  brièveté 
de  son  pontificat.  Grégoire  VU 
Tavoit  désigné  pour  son  succes- 
seur.    Victor  ressemble it  h  ce 
pontife  par  ses  vertus*  Il  s'étoit 
principalement   signalé  par    la 
magnifiauf^   église  qu'il  nt  éle- 
ver au  Mont-Cassin.   On  a  de 
lui  des  JEpUret ,  des  Dialogues  » 
et  un  Traité  des  miracles  de  St» 
Benoit,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  —-11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  l'antipape  Victor, 
nommé  l'an  1 138,  après  la  mort 
à'Anaclet ,  et  qui  presqu'aussitôt 

Î[uitta  la  chaire  pontificale.  Voy» 
NNOCENT  IL 

V.  VICTOR    DB  VlTB   01* 

D'UxiQufi  ,  étoit  évéque  de  Vite 
en  Afrique.  Le  roi  Hunneric 
prince  Arien. alluma  une  per- 
sécution contre  les  Catholiques , 
pendant  laquelle  Victor  eut  beau- 
coup à  souffrir*  Le  saint  évéque 
écrivit  vers  Tan  487  ,  V Histoire 
de  cette  persécution  avec  plus 
d'exactitude  que  d'élégance.  Son 
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ouvrage  (  donné  au  public  par. 
le  P.  Chifflet,  Dijon  ,  i663  ^ 
in- 4^,  et  par  Dom  Buinart  „ 
Paris,  1694,  in-4®  )  peut  servir 
non-seulement  pour  THistoirs 
de  l'Eglise  9  mais  môme  pour 
celle  des  Vandale?*  L'auteur  ra- 
conte que  ce  tyran  avoit  fait 
couper  la  langue  jusqu'à  la  ra- 
cine à  plusieurs  Catholiques  qui 
parlèrent  encore  après  i'exécu^ 
tion*  «  Si  quelqu'un  en  doute  ^ 
dit  le  saint  évéque  ,  qu'il  aille  à 
Constantinople  et  il  y  trouvera 
entr'autres  un  sous-diacre  nommé 
Beparat  qui  parle  nettement  ^ . 
sans  aucune  peine ,  et  qui  par 
cette  raison  est  singulièrement 
honoré  dans  le  palais  de  l'em- 
pereur Zenon  et  principalement 
de  l'impératrice.  »  Il  n'y  a  pas 
de  fait  mieux  prouvé  dans  l'his- 
toire. Enée  de  Gaze ,  l'empereur 
Justinien  ,  l'historien  Procope  « 
le  comte  MarceUin  l'attestent 
également  sur  le  témoignage  da 
leurs  yeux.  Victor  est  honoré 
comme  confesseur  le  23  d'août. 

VL  VICTOR  DB  Capoub,> 
évéque  de  cette  ville ,  se  rendit 
illustre  par  sa  doctrine  et  par 
ses  vertus.  Il  composa  un  Cycle 
Pascal  vers  l'an  545  ,  et  une 
Préface  sur  V Harmonie  des  qua>« 
tre  Evangélistes  ^  par  Ammonius. 
Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères»  Le  vé** 
nérable  Bède  nous  a  conservé 
quelques  Fragmens  de  son  Cycle 
PascaL 

VIL  VICTOR  DR  TUNONES, 

évéque  de  cette  ville  en  Afri- 
que 9  fut  l'un  des  principaux  dé- 
fenseurs des  Trois  Chapitres.  La 
chaleur  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit,  le  fit  exclure  en  555* 
Après  avoir  essuyé  plusieurs  mau- 
vais traitemens  y  il  fut  rei^fermé 
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dans  un  monastère  de  Constan-* 
linople  oii  il  mourut  en  5  6  6. 
Mous  avons  de  Ini  une  ChronU 
que  qui  renferme  les  événeniens 
considérables  arrives  dans  l'É- 
glise et  dans  l'Ëtat.  Le  discer*** 
nement ,  lewictitude  ,  le  choix 
dts  matières  n'y  préside  pas  tou- 
jours ;  mais  elle  peat  servii;  pour 
îes  5*  et  6*  siècles  de  TEglise. 
On  la  trouve  dans  le  Thésaurus 
'Femporum  de  Scalig^r ,  et  don» 
Canisius, 

Vni.  VICTOR-AMÊDÉE II , 

Aie  de  Savoie  et  premier  roi  de 
^rdaigne ,  naquit  le  1 4  mai  1666^ 
et  succéda  à  son  père  Chartes^ 
Emmanuel ,  à  Fâge  de  1 1  ans  , 
en  1675.  Son  mariage  avec  la 
fille  puînée  de  Monsieur  frère  de 
Louis  XI y,  lui  assura  les  armes 
de  kl  France.  Ce  fut  en  partie 
par  le  secours  du  roi  qu'il  clrassa 
entièrement  les  Vaudoés  des  Val- 
lées de  Luzerne  et  <l*Angrone. 
iVIais  à  peine  jouissoit-il  de  la' 
paix  que  Louis  XIV  lui  avoit 
p/ocuxée ,  qu'il  se  ligua  contre  ce 
monarque.  Catinat  le  battit  le 
1 9  août  1690  à  Staffarde  ,  et 
lui  enleva  toute  la  Savoie.  Victor 
se  jeta  sur  le  Dauphiné  deux  ans 
Après  et  se  rendit  maître  de 
Gap  et  d'Embrun  ;  mais  qr  le 
força  d'abandonner  cette  pro- 
vince. Catiuat  le  défit  encore 
dans  la  plaijie.de  la  Marsaille  en 
1693  :  (Foyé'sCHAULiEU.)  Obligé 
de  faire  la  paix  en  1696,  il  en- 
tra dans  la  guerre  de  1701 ,  mal- 
gré ses  traités  avec  la  France  ;. 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et 
Nice.  E  étoit  étonnant  que  ce 
prince ,  beau-père  de  Philippe  V, 
beau-père  du  duc  de  Bourgogne 
et  petit-fils  d'une  sœur  de  Louis 
ycîll ,  abandonnât  ses  deux  gen- 
^rf  s ,  et  même  à  ce  qu'on  croyoit 
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ses  vérifabips  intérêts.  MaisTem^ 
pereur  lui  promettoit  tout  ce  que 
ses  gendres  lui  avbient  refusé ,  le 
Montferrat— Mantouan,  Alexan* 
drie  ,  lea  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tanaro  ,  et  plus  d'argent  ({uc  Js 
France  ne  lui   en  donnoit.  S'il 
mani^oit  aux  lois  de  l'équité,! 
ne  croyoit  pas  manquer  anx  lou 
de  la  politique.  Mais  il  y  •voit  un 
point  essentielqu^il^otiblia;  cefat 
de  retirer  s&s  ^tfoupes  qu'il  laisîa 
à  la   merci  dest  François  ,  tandis 
qu'il  tiaitoit  avec  l'empereur.  U 
duc  de  Vendôme  les  fit  désar- 
mer ;    elles  n'étoient  à  la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes;  mais 
ce  n'étoit  pas  un  petit  objet  pour 
le  duc  de  Savoie.  Les  François 
occupèrent   une    partie  de  ses 
états ,  et  le  duc  de  te  FeuiUade 
fut  envoyé  en  1706  pour  ftire 
le  siège  de  Turin.  Heureusement 
le  prince   Eugène  vint  dégager 
cette  place  le  7  septembre.  Vio 
tor  étant  rentré  dans  ses  états, 
alla  mettre  le  siège  devant  Tou- 
lon qu'il  fut  obligé  de  lever.  Par 
la  paix  de    171X5  le  roi  d'Es- 
pagne lui  donna  le  royaume  de 
Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s  en  dé- 
mit depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur qui  le  déclara  roi  deSar- 
daigne.    Victor  -  Amédée  après 
avoir  régné   5  5   ans ,  lassé  àe9 
affaires  et  de  hii— même,  aWi^ 
qua  par  un  caprice  en  i?^**^!? 
rage  de  64  ans  la  coîironneqn'» 
avoit  portée  le  premier  de  sa  fa- 
mille ,  et  il  s'en  repentit  p«r  «^ 
autre  caprice.    Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trône  qn* 
son  inquiétude  lui  avoit  feit  gnit- 
ter.  Son  fils  le  lut  aaroit,  ^ 
on  ,  remis  si  son  père  seiJl*" 
voit  redemandé  et  si  la  covionc-^ 
tare  des  temps  l'eut  permis  ;  mai» 
c'étoit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vooloit  régner ,  ti  i^^ 
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conseil  fut    forcé  d'en  prévenir 
les    suites    funestes    et  de  faire 
arrêter  celui-  qui  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  au 
château  de  Hivoli  près  de  Tu— 
rin  ,  le  3i  octobre  1782,  âgé  de 
67  ans.  C*ëtoit  un  habile  politi- 
que et  un  guerrier  plein  de  cou- 
rage ,  conduisant  lui—même  ses 
armées.^    s'exposant  en  soldat  t 
entendant   aussi  bien   que  per- 
sonne cette  guerre  de  chicane  qui 
se  fait  sur  des  terrains  coupés  et 
montagneux  ,  tels  que  son  pays; 
actif  ^  vigilant ,  aimant  Tordre  ; 
mais  faisant  des  fautes  etcommt 
prince  et  comme  général.  Cori'^ 
dorcet  tâche  de  justifier  ce  prince 
dans  une  Note  sur  le  Siècle  de 
"Louis  X  V^  II  prétend  que  Vie-' 
ior  n'eut  point  le  projet  de  re- 
monter sur  le  trône  ;  que  cette 
idée  ambitieuse  lui  fut  imputée 
par  tVOrméa  qui  vouloit  s'em- 
parer de  l'esprit  du  fils ,   et   se 
rendre  maître- de  toutes  les  af- 
faires   sous  ce  nouveau   roi.   Il 
attribue  à  ce  même  ministre ,  la 
prison  de  Victory^Amédée  et  les 
rigueurs  qu'on  exer<ça  contre  lui 
et  son  épouse  9  la  nnii'quise  de 
Saint  —  Sébastieii ,  femme  ver- 
tueuse ,   âgée  alors  de  45   ans, 
et  qui  ne  pensoit  qu'à  couler  des 
jours  tranquilles  dans  la  retraite 
de  son  époux  et  loin  des  orages 
de  la  cour»  Voyez  OrmÉa. 

VICTOR ,  (  Aurelius  )  Voyez 

AlîREUUS-VlCTOR. 

VICTOR ,  Voyez  IIIi  Clau- 
Dius  ;  XI.  MARTiif  et  I.  Maxime  , 

A  la  fin,. 

VICTORIA  ,  (Vincent) 
peintre  du  grand  duc  de  Tos- 
Qane  et  antiquaire  du  pape ,  fut 
élève  de  Carie  Marate  et  très- 
rechercbé  pour  ses  p9Ftrait6.  Il 
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gr avoit  aussi  et  assez  bien.  U  étoit 
né  à  Valence  en  Espagne  ;  mai» 
il  vécut  et  mourut  à  Rome. 

VICTORIA  ,  Voyez  Fraw* 
çois,  n.*»  XIIL 

VICTORIA  COLONNA5 
Voyez  CoLOMNA. 

VICTORIN ,  (Marcut  Piaum 
i^oniiu  VtcTQRïNvs  )  fils  de  la 
célèbre  VictoHne ,  porta  les  ar»* 
iues  de  bonne  heure  »  et  se  ûfi 
généralement  estimer  ptfr  ses  ta** 
lens  politiques  et  militaires.  Il  fM 
associé  à  l'empire  Tan  z6b  pair 
Posthume  tyran  deâ  Gaules.  Via-* 
torin  se  maintint  dans,  ce  hânt 
rang  jusqu'en  %68  ,  qu'un  ^ef^^ 
lier  nommé  Aiticius  dontilavoèC 
violé  la  femme ,  le  fit  poignarder 
à  Cologne.  —  ViCTonïN  le  Jeune 
son  fils  qu'il  avoit  déclaré  em«« 
pereur,  fat  assassiné  peu  de  temp$ 
après.   Voyez  Victorinus. 

VICTORINE  ott  Victoire  > 
(  Aurélia  Viclorina  )  mère  diî 
tyran  Victorin ,  fut  Théroïne  dé 
rOccident.  S^étant  mise  à  la  têt* 
d'un  certain  nombre  de  légions  ^ 
elle  leur  inspira  tant  de  confiance 
qu'elles  lui  donnèrent  le  titre  dé 
MÈnE  des  Armées.  KWe  les  con.* 
duisoit  elle  —  même  avec  cette 
fierté  tranquille  qui  annoncé 
autant  de  courage  que  d'inteHi-- 
gence  :  Gallien  n'eut  poiht  d'eno« 
nemi  plus  redoutable*  Après  avoir 
Vu  périr  son  fils  et  soi^  petit- 
fils  Victorin  ,  elle  fit  donner  la 
pourpre  impériale  à  Marins  et 
ensuite  au  sénateur  Tetricus 
qu'elle  fit  élire  a,  Bordeaux  l'an 
268.  Viotorine  né  survécut  que 
quelques  mois  à  la  nomination 
de  ce  prince.  On  a  prétendu  qtia 
Tetricus  jaloux  de  sa  trop  grande 
Autorité  9  lui  avoit  ôté  la  vie  ^ 

Z  X 
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mais  plusieurs  auteurs  assurent 
ijae  sa  mort  fut  naturelles. 

VICTORINUS  ,  (  Marims  ) 
ancien  rfaétenr,  dont  les  outts- 
ges  se  trouvent  dans  Anii^ui  Eke- 
iores IdUùU ,TtiTis y  '^f9'  û»-4^» 
redonnés  par  Yàbhé  Capperon-- 
nier ,  à  Strasbourg ,  in-4.''  Voy. 

(VlCTOMK. 

L  V1CTOR1U5,  mathémati- 
cien de  Bordeaux  dans  le  5*  siè- 
cle, inventa  le  Cycle  Pascal, 
Appelé  de  son  nom  Période  Vic^ 
Êiriemme.  On  sen  servoit  avant 
U  réfbrmation  dn  calendrier  par 
4»régoirt  XIII*  L'ouvrage  de 
^ictorius ,  intitulé  :  Canon,  Ptu^ 
ckaitM,  a  été  imprimé  à  Anvers 
éa  1S44  9  in-fol. 

IL  VICTORIUS  ,  (  Pierre  ) 
savant  Florentin  dont  le  nom 
italien  est  VettoH,  étoit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines.  H  fiit  choisi  par 
Côme  de  MédicU ,  pour  être  pro- 
fesseur en  morale  et  en  élo^ 
qnence.  Vidorius  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  leçons 
^t  par  ses.  ouvrages.  H  forma 
dTillnstres  disciples ,  entr'autres 
le  cardinal  Famèse  et  le  duc 
^Urbia  qui  le  comblèrent  de 
bienfaits.  Victorius  ne  bomoit 
pas  ses  connoissances  à  la  litté^ 
rature  ,  il  avoit  Tesprit  des  af- 
faires. Côme  de  Médicis  lem^ 
plojra  utilement  dans  plusieurs 
ambasndes,  et  Jules  III  le  ht 
chevalier  et  lui  donna  le  titre 
de  comte.  H  mourut  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  en  i585, 
à  87  ans.  Sa  réputation  étoit  si 
étendue  qu  on  venoit  exprès  pour 
le  voir  à  Florence ,  et  plusieurs 
princes  de  l'Europe  tentèrent  dé 
l'attirer  chez  eux  par  les  offres 
les  plut  avantageuses  i  mais  il 
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préféra  sa  patrie  aux  vaiof  s  eM 
pêrances  des  cours.  On  le  tt^ 
garde  comme  Tun  des  principanx 
restaurateurs  des  bdies-Iettrei 
en  Italie.  Il  avoit  un  talent  par-i 
ticnlier  pour  corriger  le  texte 
des  auteurs  anciens  ;  il  m  est 
peu  sur  lesqueb  il  n'ait  porté  le 
âambean  de  la  critique.  On  t 
de  lui  :  L  Des  Notes  critiqnet 
et  des    PréfoAs    sur  Cieéroa , 
sur  ce  qui  nous  reste  de  Cato», 
de     Varron    et    de   CoUmdk, 
IL  Trente-huit  livres  de  dverm 
ses  Leçons  »  Florence,  iSSi» 
in-folio  ;  ouvrage  dans  leqnd  il 
compile  ce  que  lui  ont  ofièrt  sei 
lectures.  III.  Des  CommenUum 
sur  la  Politique  ^  ht  Rhétorique  et 
la  Philosophie  éAristote;  le?re. 
mier  ,  impriçié  à  Florence,  iSj», 
in-folio;  le  second,  1548,  in- 
folio  ;  le  troisième  ,  1 584 ,  in-roîi 
IV.  Un  TraiU  de  la  coltiire  des 
Oliviers  ,  qu'on  trouve  avec  roo- 
vrage  de  DavantaH  sur  b  Vign^f 
Florence  ,  1734  ,  in  -  4.*  H  «st 
écrit  en  toscan.  V.  Jfa  ^^ 
d'Epitres  et  de  ^^mngues  latines. 
YI.  Une  Trq^ction  et  des  Con- 
mentairet^Tk  latin  ,  sur  le  Traité 
de  l'Elocution  de  Démétnus  de 
PJudèrt. 

IIL  VICTORIUS  on  de  V/c 
TORns,  (Léonelle)  néà Faenia, 
fut  professeur  de  médecine  à  Bo- 
logne, où  il  mourut  v^rs  j53o. 
On  a  de  lui  ;  L  Un  TraiU  iei 
maladies  des  Eufans  ,  Venise, 
1557,  in-8.*  IL  Une  Prati^'^^ 
de  la  Médecine  ^IngoUtadt,  iS^^i 
in-4°  ,  et  Lyon  154.S,  in-*- 
On  n'y  trouve  que  la  pnre  doc- 
trine des  Arabes. 

IV.  VICTORIUS  ou  DK  Vrc- 
TOiuis  ,  (  Benoît  )  médecin  de 
Faenza ,  né  vers  Fan.  1481  >  P*^*'     | 
séda  la  connoissance  théorique 
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ée  son  art  ^  excella  dans  la  pra« 
tique  y  et  fat  professeur  de  mé- 
decine à  Bologne.  U  vivoit  en- 
core en  i55i.  Ses  ouvrages  sont  : 

I.  Médecine  Empyrique,  in-S.® 

I I.  La  Grande  Pratique  ,  Ve- 
nise ,    i562,  2  volum.  in-folio. 

III.  Des  Conseils  de  Médecine 
«nr  différentes  maladies,  in-4® 
et  in-8.0  IV.  De  Morho  Gallico 
Liber ,  1 55 1  ,  in-8.0  II  étoit  ne- 
veu du  précédent.  L'un  et  l'autre 
tâchèrent  d'éclairer  la  théorie  in- 
certaine y  par  le  flamheau  lumi- 
neux de  la  pratique. 

VIDA,  (Marc -Jérôme)  né 
à  Crémone  en  1470  ,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  des 
Chanoines  Réguliers  de  Saint- 
Marc  à  Mantoue;  il  en  sortit  quel- 
que temps  après ,  et  se  rendit  à 
Home  où  il  fut  reçu  dans  celle 
des  Chanoines  Réguliers  de  La- 
tran.  Son  talent  pour  la  poésie 
rayant  fait  connoître  à  Léon  X, 
ce  pape  lui  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sylvestre  à  Tivoli.  Ce  fut 
là  qu'il  travailla  k  sa  ChrisUade 
que  le  pape  lui  avoit  demandée. 
-Ce  pontife  étant  mort  en  1621 , 
Clément  VII  voulut  aussi  être 
son  protecteur  et  le  nomma  à 
Tévèché  d'Albe  sur  le^Tanaro. 
Vida  se  retira  dans  son  diocèse , 
oh  il  se  signala  par  sa  vigilance 
pastorale  et  oîril  instruisit  son 
peuple  autant  par  son  éloquence 
Qne  par  Fexemple  de  ses  vertus. 
Ce  prélat  tnourut  le  27  septem- 
l>re  i566,  à  96  ans.  Parmi  les 
difFérens  Vnorceaux  de  poésie  que 
nous  lui  devons ,  on  distingue  : 
I.  UArt  Poétique  qui  paruM 
home  en  1627,  in-4^,  et  qui  a 
été  réimpriipé  à  Oxford  dans  le 
même  format 9  en  1723.  Batteux 
a  joint  sa  Poétique  à  celles  d*^- 
ristote ,  d'Horace   et  de   Des" 
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préanx,  sous  le  titre  des  Quatre 
Poétiques,  1771,  2  vol.  in-8.**. 
Une  imagination  riante,  un  style 
léger  et  facile  rendent  le  poème 
de  Vida  très  -  agréable  ;  on  y 
trouve  des  détails  pleins  de  jus- 
tesse et  de  goût  sur  les  études 
du  poète,  sur  son  travail ,  sur  les 
modèles  qu'il  doit  suivre.  Ce  qu'il 
dit  de  l'éiocution  poétique  est 
rendu  avec  autant  de  force  que 
d'élégance  ;  mais  son  ouvrage 
ainsi  que  la  Poétique  de  tSca— 
liger ,  est  plutôt  l'art  d'imiter 
Virgile  que  l'art  d'imiter  la  na- 
ture. II.  Un  Poème  sUr  les  Vers  à 
soie ,  imprimé  à  Lyon  en  1 587  ^ 
et  à  Basie  la  même  année.  C'est 
le  meilleur  ouvrage  de  Vida,  II 
est  plus  correct  et  plus  châtié 
que  ses  autres  productions,  et 
on  y  trouve  plus  de  poésie. III. Un 
Poëme  sur  les  Echecs ,  (  Scacchia 
Ludus  )  qui  tient  le  second  rang 
parmi  ses  poésies  :  on  le -trouve 
dans  l'édition  de  sa  Poétique  , 
faite  à  Rome  en  1 527.  IV.  Hym- 
ni  de  rébus  Divinis ,  imprimées 
à  Louvain,  hi-4®  ,  en  i  5  5  2. 
V.  Christiados  libri  sex ,  Cré- 
mone, en  i53S,  in- 4.0  Ce 
poëme  a  été  fort  applaudi  ;  mais 
|0n  a  reproché  à  l'auteur  d*avoir 
'  môle  trop  souvent  le  sacré  avec 
le  profane,  et  les  fictions  de  la 
mythologie  avec  les  oracles  des- 
prophètes. Ses  écrits  an  prose 
sont  :  I.  Des  Dialogues  sur  la  di-m 
gnité  de  la  Bépuêlique  «  Crémo- 
ne 1 556 ,  in-S.**  II.  Discours  con^ 
tre  les  Pavesans  «  Paris ,  1 562  , 
in-8o;  rare.  HI.  Des  Constitutions 
Synodales ,  des  Lettres  et  quelques 
fntres  Ecrits  moins  intéressans 
^e  ses  vers.  L'édition  de  ses  Poé' 
sies,  Crémone,  t55o,  2  volumes 
in-8* ,  est  complète  ainsi  qtie 
celle  d'Oxford ,1722,  25  et  33  ^ 
3  vol.  in^.** 
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L  VIDAL,  (Pierre  et  Ray^ 
mond  )  fhrent  Tan  et  l'autre  de 
célèbres  troubadours  Provençaux 
qui  fleurirent  dans  le  i3*  siècle. 
II  nous  est  resté  quatre  Contes 
«feux  qui  annoncent  de  l'esprit 
et  beaucoup  de  philosophie  pour 
le  temps.  Dans  Tun  Pierre  donna 
des  inslnictions  à  un  jongleur. 
«N'imitez  pas,  lui  dit-il,  ces  in- 
sipides jongleurs  qii' ^.affadissent 
tout  le  monde  par  It- urs  criants 
amoureux  et  plaintifs.  Variez  vos 
chansons  selon  le  temps,  les  lieux 
et  les  personnes  ;  changez  à  me- 
sure que  le  siècle  change  ;  pro- 
portionnez-vous à  la  tristeise  et 
a  la  gaieté  des  auditeurs  ;  évitez 
sur-tout  de  vous  rendre  mépri- 
sable par  des  récits  bas  et  igno- 
bles. » 

U.  VIDAL,  (Arnaud)  né  à 
Castelnaudary,  fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  de  la  gaie  So^ 
ciété  de  Toulouse  en  1324.  Ce 
prix  fut  une  violette  d'or.  Cest 
vraisemblablement  le  même  Vi-^ 
dal  qui  devint  chef  de  la  clasèe 
des  Galliadours  ou  des  médUans 
du  bean  sexe.  Il  porta  la  peine 
'  de  ses  railleries  :  un  chevalier  lui 
fendit  la  langue  pour  avoir  médit 
d'une  dame.  Dans  sa  vieillesse  , 
Vidal  repentant  fit  un  ouvrage 
*nr  VArt  de  retenir  sa  langue, 

VIDEL ,  (Louis  )  né  à  Brian- 
çon  en  1 598  dun  médecin ,  fut 
secrétaire  du  duc  de  Lesdiguières , 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enfin 
du  marécbal  de  l'HàpitaL  N'ayant 
pas  su  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  roaitres,  il  se  retira  à 
Grenoble;  il  fut  obligé  pour  sul^ 
eister  d'y  enseig;iier  les  langues 
latine ,  françoise  et  italienne.  Il 
mourut  Tan  1675,  à  77  ans,  lais- 
sant: L  1/Histoire  du.  duc  de  Les- 
aiguières,  i638,  in-fol.  ILL'H/i-. 
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toire  du  chevalier  Bayard ,  16S1; 
m.  La  Mêlantes,  histoire  amou- 
reuse ,  1624,  in-8.^ 

•  VlDUS-VroroS ,  Florentin, 
établit  son  séjour  en  France  et 
y  devint  médecin  de  François  L 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  Cos- 
me  de  Médicis  le  rappela  dans 
sa  patrie  on  il  mourut  en  1S67. 
Ses  onvrages  sur  la  médecine  et 
Fanât  omie  ont  été  recueillis  par 
son  neveu  en  3  vol.  in-fol. 

VIEIL,  (Pierre)  peintre  Fran- 
çois, né  en  1708,  et  mort  en 
1772  ,  a  publié  Y  Art  de  la  Peut' 
tare  sur  verre  et  de  la  vitrerie  ^ 
1774,  in— fol. 

VIEILLE  VILLE ,  (François 
de  Scepeaux  ,  seigneur  de)  ma- 
réchal de  France  ,  étoit  (Tone 
maison  d'Anjou  ,  connue  dès  le 
commencement  du  1 5*  siècle  et 
q?ii  subsistoit  en  1789.11  fut  da- 
bord  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmes  du  marécbal  rf« 
Saini-André  qui  le  fit  connoître 
et  le  produisit  à  la  cour.  Il  fit  ses 
premières  armes  en  Italie ,  se 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  en  lâzS,  aux  siège»  de 
Perpignan,  de  Landrecie,Saint- 
Dizier,  Hesdin  et  Térouane, 
à  la  bataille  de  Cerizoies  eu  i5U> 
et  eut  beaucoup  de  part  au  siég« 
et  à  la  prise  de  Thionvllle  p« 
le  duc  de  Guise  en  i5d8.  Uavoit 
obtenu  en  1 5  53  le  gouvernement 
des Trois-Evêcbés ,  Met?, Tool 
et  Verdun.  Celui  de  Bretape 
ayant  vaqué  depuis  par  la  mo^^ 
du  vicomte  de  Martigues,  (^^ 
hojUen  de  Luxembourg)  il  y  '"*> 
n^mé;  mais  le  dnc  rf^  ^^^^ 
pensier  étant  venu  le  demander 
au  roi  pour  lui-même ,  ce  pnncc 
ne  put  le  lui  refuser  et  révoqua 
le  don  qu'il  en  avoit  fait  à  Viciu^' 
vUle  qui  rendit  son  Braet  sans 
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murmurer»  (disent  les  Mémoires 
de  sa  vie)  et  n'accepta  1 3ooo  écus 
qiie  le  roi  lui  envoya  dans  cette 
occasion  ,  que  sur  une  lettre  de 
sa  main,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que    s'il  ne  les   acceptoit 
il  ne  vouloU  plus  le  voir  de  sa 
vie.  11  fut  honoré   du   bâton  de 
maréchal    de   France   en    i56a. 
Vieilievllle  n'étoit  pas  moins  pro- 
pre pourles  négocia tioné  que  pour 
la  guerre.  11  fut  employé  par  Heti^ 
ri  II  dans  cinq  ambassades,  tant 
«n  Allemagne  quen  Angleterre 
et  en  Suisse,  il  mourut  empoi- 
sonné dans  son  château  de  Du- 
retal  en  Anjou  le  3o  novembre 
1571,  pendant   un  voyage  que 
la  cour  y  fit  pour  jouir  du  plai- 
I      sir  de  la  chasse.  Les  Mémoires 
;      de  sa  Vie ,  composés  par    Vin- 
\      cent  Carloix  son  secrétaire ,  qui 
étoient  restés  manuscrits  dans  les 
archivés   de  ce  château,  furent 
publiés,  à   Paris   en    i?»?  ?  ^^ 
cinq  vol.  in-S»,  par  les  soins  du 
P.  GrifJetM&wXJà.  Us  contiennent 
des  anecdotes  et  des  particula- 
rités intéressantes  pour  l'histoire 
de  son   temps  ;   mais  le  ton  du 
panégyrique  y  domine   un  peu 
trop.  Quoiqu'il  fût  Catholique, 
il  étoit  du'  parti  de  ceux  qu'on 
appeloit  Politiques   ou  indi£fé- 
reîis;   c  est-à-dire  qui  croyoient 
devoir  «*en  tenir  à  la  religion  du 
prince.  Il  ne  laissa  que  des  filles. 

YIEIRA  ,  (  N...  )  Prédicateur 
Portugais,   surnommé  par    ses 
compatriotes  XeCicéron  Lusitain , 
dut  ce  titre  à  l'ignorance  et  au 
défaut  des  bons  modèles.  Ses  dis- 
cours sont  remplis  de  singularités 
qu'à  peine  peut  excuser  la  bar- 
barie de  son  siècle.  Dans  un  de 
ses  Sermons ,  après  avoir  fait  un 
éloge  pompeux  de  la  Figure  cir-^ 
tiilaire ,  il  continue  ainsi  :  «  Que 
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si  le  Toujt-puissant  étoit  dans  le 
cas  d'apparoitre  sous  une  forma 
géométrique  ,  ce  seroit  sûre- 
ment sous  la  circulaire  i>référa^ 
blement  à  la  triangulaire ,  à  la 
carrée,  à  la  pentagonale ,  k  la 
duQjdécagoivaie  ou  à  toute  autre 
connue  des  géomètres ,  etc.  etc; 

VIENGET,  (N.)  auteur  dra- 
matique ,  a  donné  au  théâtre  le» 
Aveptures   de  PoUcandre  et  de 
Bassalie ,  tragédie    imprimée  à  * 
Paris  chez  Billaine  en  i633. 

I.  VIEÎ^NE,  (Jean  de)  en 
latin  de  Viana ,  ne  à  Baïeîix^ 
d'une  ancienne  famille,  mais  dif- 
férente du  suivant,  fut  évoque 
d'Avranches,  puis  de  Terouane, 
enfin  archevêque  de  Rheims  en 
1334.  C'est  le  prôitiiér  archevê- 
que qui  soit  parvenu  à  ce  siège 
par  les  réservations  papales.  Il  se 
trouva  à  la  funeste  bataille  de 
Créçycn  1346,  et  accompagria 
fidellement  le  roi  Philippe  de 
Valois  dans  sa  retraite.  11  sacra 
lé  roi  Jean  son  fils ,  le  28  août 
i35o  5  et  la  reihè  Jeanne  de 
Bourgogne  son  épouse  le  21  sep- 
tembre suivant ,  et  bourut  èii 
i35i. 

II.  VIENÎ^Ë,  ( Jean  de)  sei- 
gneur dé  Rdlarié  ,  Clervaux  ^ 
Montbis ,  etc. ,  ohiiràl  de  Francte 
et  chevalier  de  l'ordre  de  TAn- 
nonciade,  d'une  antienne  mai- 
son de  Bourgogne  connue  daiî^ 
le  i3«  siècle.  Leô  rois  Charles  V 
et  Charles  VI  sous  lesquels  il 
porta  les  armes  ,  eurent  beau- 
fcoup  à  se  louer  de  sa  bravouire. 
Il  descendit  en  Angleterre  en 
i377  ,  prit  et  bKila  la  Rye ,  sac- 
cagea l'isle  deWight  et  plusieurt 
autres  villes  avec  dix  lieues  de 
pays,  et  y  fit  un  très-grand  butin. 
Il  passa  eii  Ecosse  l'an  i38»  avec 

Z4 
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€o  vaisseaux  qui ,  {oints  a  ceux 
des  Ecossois,  entrèrent  dans  la 
mer  dlrlande  et  brûlèrent  la 
viJle  de  Penreth.  Une  si  puis- 
tante  flotte  eût  pu  faire  beau- 
coup davantage ,  si  à  quelques 
xnois  de  là  l'amiral  ne  se  fût 
brouillé  avec  la  cour  Ecossoise. 
De  Vienne  amoureux  jusqu'à  la 
folie  d'une  parente  du  roi  d'E- 
cosse ,  Et  des  prëseus  et  donna 
une  fête  à  sa  belle  maîtresse. 
Cette  cour  peu  accoutumée  à  de 

Î)areilles  galanteries ,  en  fut  tel- 
ement  offensée  que  l'amant  eût 
couru  de  grands  risques  s'il  ne  fut 
retourné  en  France  avec  précipi- 
tation. La  guerre  contre  le  Turc 
ciyant  été  résolue ,  il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  François 
qui  allèrent  au  secours  du  roi  de 
âongrie.  Il  commanda  l'avant- 
garu'e  à  la  bataille  de  ^icopolis , 
et  y  périt  les  armes  à  la  main 
Je  26  ^  septembre  1896  ,  avec 
a,ooo  gentilshommes.  —  Fran- 
çoise DE  Vienne  épouse  de 
Charles  de  la  Vieuville,  morte  en 
1669  ne  fut  pas  le  dernier  reje- 
ton de  cette  famille  illustre  ;  car 
elle  subsistoit  dans  une  autre 
branche  en  1789. 

VIERZY,  Koy^z  JosLAW. 

VIÈTE,  (François)  maître 
des  requêtes  de  la  reine  Margue- 
rite ,  né  à  Fontenai  en  Poitou 
J'an  1540  )  s'est  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  talent  pour  les  ma- 
thématiques. D  est  le  premier  qui 
se  servit  dans  l'algèbre  des  let- 
tres de  l'alphabet  pour  désigner 
les  quantités  connues.  Il  trouva 
que  les  solutions,  de  propres 
qu  elles  étoient  à  un  cas  particu- 
lier ,  devenoient  par  sa  méthode 
absolument. générales  5  parce  que 
les  lettres  pouvoient  exprimer 
toutes  sortes  de  nombres.  Cet 


V  I  E 

9y9int9i^  ëtan^  reconnu^  il  s'attt* 
cha  à  faciliter  l'opération  de  la 
comparaison  des    quantités  in- 
connues avec  les  quantités  con- 
nues ,    en  les  arrangeant  d'nne 
certaine    manière   et  en  faisant 
évanouir  les  fractions.  Il  mventa 
aussi  une  règle  pour  extraire  la 
racine   de    toutes  les  équation* 
arithmétiques.  Cette  découverte 
le  conduisit  à'  une  autre,:  ce  fîit 
d'extraire  la  racine  des  équation* 
littérales  par  approximation,  ain- 
si qu'il  le  faisoit  pour  les  nom- 
bres. Il  fit  plus  :. comme  l'algè- 
bre par  la  nouvelle  forme  qnil 
venoit  de  lui  donner,  étoit extrê- 
mement simplifié ,  en  examinant 
les  problèmes  de  près ,  il  décoa^ 
vrit  l'art  de  trouver  des  quantités 
ou   des    racines  inconnues  par 
le  QMyen  des  lignes,  ce  qu'on 
appelle    Construction  géomètre- 
ijue»  Toutes  ces  inventions  don- 
nèrent   une    nouvelle  forme  à 
l'algèbre  et   lenrichirent  extrê- 
mement. On  lui   doit  encore  Ja 
géométrie  des  sections  angulai- 
res ,  par  laquelle  on  donne  la  rai* 
son  des  angles  par  la  raison  des 
côtés.  Il  méditoît  avec  tant  d'ap. 
plication ,  qu  on  le   voyoit  sou- 
vent demeurer  trois  jours  entier» 
dans  son  cabinet  sans  manger  et 
même  sans  dormir.  Adrien  -Rb- 
main  ayant  proposé   à  tous  les 
mathématiciens  de  TEurope  «n 
problême  difficile   à    résoudre, 
Viète  en  donna  d*abord  la  solu- 
tion et  le  lui  renvoya  avec  des 
corrections  et  une  augmentation. 
Il  proposa  à  son  tour  un  pfo^ 
blême  à  Romain  qui  ne  put  le 
résoudre  que  mécaniquement.  Le 
mathématicien  Allemand  surpr" 
de  sa  sagacité,  partit  aussitôt d^ 
Wurtzbourg  en  Franconie  ou  il 
demeuroit,  et  vint  en  France  pour 
le  connoitre  et  lui  dcXRfiixâer  son 
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smitié.  Vièu  ayant  reconnu  qwe 
dans  le  Calendrier  Grégorien  il  y 
avoit  plusieurs  fautes  qui  avoient 
été  déjà  remarquées  par  d'autres , 
en  lit  un  nouveau,  accommodé 
aux  fêtes  et  aux  rits  de  l'Eglise 
Hoinaine.  Il  le  mit  au  jour  en 
1600  9  et   le   présenta  dans   la 
yille  de  Lyon  au  cardinal  Aldo^ 
hrandin  qui  avoit  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  termi- 
ner les  difFérends  mus  entre  le 
roi  de  France  et*  le  duc  de  Sa- 
voie. L'habile  mathématicien  se 
.signala  bientôt  par   des  décou- 
vertes plus  utiles  que  son  Calen- 
drier qui  étoit  rempli  d^erreurs. 
Comme  les  états  du  roi  d'Espa- 
gne étoient  fort  éloignés  les  uns 
des  autres ,  lorsqu'il  s'agissoit  de 
xommuiliquer  des  desseins    se- 
crets, on  écrivoit  en  chiffre  et 
en  caractères  inconniis  pendant 
les   désordres  de  la   Ligue;  ce 
chiffre  étoit  composé  de  plus  de 
!5oo  caractères  différens,  et  quoi- 
que Ton  eut  souvent  intercepté 
des  lettres ,  on  ne  put  jamais  ve- 
nir à  bout,  de  les  déchiffrer.  Il 
n'y  eut  que  Viète  qui  eut  ce  ta-^- 
lent.    Son    habileté    dêconcefta 
d'une  telle  manière  les  Espagnols 
pendant  deux  ans ,  qu'ils  publiè- 
rent à  Home  et  dans  une  partie 
de  l'Europe    que  le   roi  n'avoit 
découvert  leur  chiffre    que  par 
le  secours  de  la  magie.  Ce  grand 
géomètre  mourut  en  i6o3.  C'é- 
toit  un  homme  simple,  modeste 
et  fort  appliqué:  il  passoit  sou- 
vent plusieurs  jours  de  suite  sans 
sortir  de  son  cabinot ,  et  il  fal- 
loit  le  contraindre  a  prendre  des 
aliinens  ;  mais  il  ne  quittoit  pas 
pour  cela  ni  son  fauteuil  ni  son 
bureau.  Un  repas  étoit  pour  lui 
une  corvée  dont  il  se  déharrassoit 
le  plus  prompt emenl  qu'il  lui  étoit 
possible.  Lorsqu'il  faisorc  impri-' 
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mér  qileîques-uns  de  ses  Écrits, 
il  en  retiroit  tons  les  exemplaires 
qui  étoient  en  petit  nombre,  et 
il  les  distribnoit  à  ses  amis  et  à 
des  personnes  capables  de  les  en- 
tendre. 11  jugeoit  inutile  que  le 
public  les  vit  ;  les  savans  seuls 
les  connoissoicnt.  Il  a  donné  lé 
Traité  de  Géométrie  d^Apollo-^ 
nius  de  Perge ,  avec  ses  Commen- 
taires ,  sous  le  nom  ^Apollonius 
Gallus ,  1 6 1  o ,  in-4."  Ses  ouvra-i 
ges  furent  réunis  en  1646,  en 
un  vol.  in-fol.  ,  par  François 
SchooUn, 

VIEUSSENS,  (Raymond  de) 
médecin,  natif  de  Rouergue , 
dfevint  médecin  du  roi  et  mem:- 
bre  de  l'académie  des  Sciences  en 
1 688  ,  il  l'étûit  déjà  de  la  Société 
royale  de  Londres  en  1 685.  On  a 
de  lui  :  I.  Nevrographia  universa- 
/m, Lyon,  1 685, in-fol.^ 1 76 1 ,  in- 
fol.  ;  et  Toulouse ,  1775,  in-4 .®  La 
partie  anatomique  de  cet  ouvrage 
est  très-estimée  ;  mais  la  physio- 
logie qui  comprend  la  nH>itié  du 
volume  ne  l'est  guère  et  ne  mé- 
rite pas  de  l'être.  II.  TJe  MixU 
prittcipiis  et  de  naturd  Ferment 
tationis,  Lyon,  1686,  in-4°  : 
Ouvrage  qui  a  été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd'hui  oublré. 
III.  Dissertation  sur  l'extraction 
du  Sel  acide  du  Sang,  i688, 
in- 1 2.  IV.  Novum  Vasorum  Cor^ 
poris  humani  Systema,  Amster- 
dam ,  1705 ,  in-i2.  V.  Traité  du 
Cœur,  de  V  Oreille  et  des  Liqueurs  ^ 
chacun  in-4.*'  VI.  Expériences 
sur  les  Viscères,  Paris,  1755, 
in- 12.  VIL  Traité  des  Maladies 
internes,  auquel  on  a  joint  sa 
Névrographie  et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humain ,  en 
4  vol.  in-4.°  Son  petit-fils  a  été 
réditeur  de  cet  ouvrage  qui  n'a 
paru  qu'en  1774*  ^®^  derniers  ou- 
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vraies  mmitrent  qu'il  s'ëtoit  ûé^ 

fouillé  de  l'esprit  de  système  qui 
avoit  long-temps  dominé.  L'au- 
teur tourmenté  par  la  goutte , 
avoit  quitté  Paris  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fracas  de  la 
capitale.  Il  y  mourut  en  1715. 

VIEUVILLE,   royez  Cerf. 

—  IL   ASFELD.   —  AlIGRE. 

—  III.  PLESSlS-HlCHBLlBU. 

VIGAND ,  (Jean)  né  à  Mans- 
feld  en  1 523,  fut  disciple  de  L«- 
iher  et  de  Mélanchthon ,  ministre 
à  Mansfeld  et  ensuite  surinten- 
dant des  Églises  de  Poméranie  en 
Prusse.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  firent 
un  nom  dans  son  parti.  On  le 
compte  parmi  les  auteurs  des 
Centuries  de  Magdebourg,  Basie, 
1562,  i3  tomes  in-fol. Ce  théo- 
logien mourut  en  1 587 ,  à  64  ans. 
Il  étoit  savant  ;  mais  il  n'avoit  ni 
Târt  de  comparer  les  faits  ni  celui 
de  peser  les  témoignages. 

VIGENÈRE,  (Biaise  de)  se- 
crétaire du  duc  de  Nevers,  puis 
du  roi  Henri  III,  né  en  1622  à 
Saint'Pourçain  en  Bourbonnois, 
mort  à  Paris  le  19  février  tS^fi, 
à  75  ans ,  est  un  traducteur  aussi 
maussade  qu  infidelle»  Ses  Vei"- 
sions  estimées  de  son  temps  , 
sont  méprisées  aujourd'hui  ;  on 
fait  cas  cependant  des  notes  qui 
les  accompagnent  :  elles  man- 
quent d'art  et  d'esprit ,  mais  l'é- 
rudition y  est  prodiguée.  Les  ou» 
vrages  de  Vî génère  sont  :  I.  Des 
Traductions  des  Commentaires 
de  César ,  de  l'Histoire  de  TtYf- 
'%ive  ,  de  ChaLcondyle  ,-  etc. , 
avec  des  notes.  IL  Un  Traité  des 
Chiffres  bu  Secrète  Manière  d*é» 
trire^  x586,  in-4.0  I IL  Un  autre 
des  Comètes ,  in-8.«  IV.  Un  troi- 
sième, du  Feu  et  du  Sel^  in-4.^ 
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V.  La  sttiie  de  Pbilostrate  ,  e&i^ 
tenant  les  Images  ou  Tableaux  I 
de  plate  peinture  du  jeune  PbU 
lostrate ,  les  Héroïques  de  l'an-^ 
cien  et  les  Statues  de  Callistrate  ^ 
Paris,  1596,  in-4.**  Cette  soit* 
avec  ce^qui  la  précède ,  a  été  re« 
vue  et  corrigée  sur  Tor^inal, 
et  imprimée  avec  les  Epigram* 
mes  ^  Artus^Thomas  sieur  rf'JFm* 
hry  sur  chaque  tableau,  et  des  ' 
figures  en  XfiiW^  douce,  Paris ^ 
1 6  •  4 ,  in-^folio  ;  ibid. ,  1 629  et 
t637 ,  in-foL  «  Il  est  assez  pro- 
bable ,  dit  Niceron ,  que  Vïge» 
nère  n'a  fait  sa  Tradiiction  que 
sur  la  version  latine  qui  n'étant 
pas  exacte ,  est  cause  des  fautei  1 
qu'il  a  commises.  Les  figures 
qu'on  a  ajoutées  dans  les  éditions 
in-folio ,  sont  passables  pour  la  ' 
plupart,  quelques-unes  même 
sont  assez  belles  ;  mais  il  y  a  ml 
défaut  considérable  qui  consiste 
en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  faites 
sur  la  seule  description  de  PAi« 
lostrate ,  comme  elles  le  dévoient 
être,  mais  quelquefois  suivant  la 
iantaisiedeceluiquilesadessinêes: 
ce  qui  fnit  qu'elles  ne  servent  pas 
beaucoup  a  entendre  l'original.  » 
\l.PhilostraUdela  Vie  d'Apol- 
lonius Thyanéen ,  traduit  du  Grtt 
par  Biaise  de  Vigenère  ,  avec  Us 
Commentaires  d'Artus  Thomas 
sieur  d'Embry ,  Paris,  ifiii  , 
in-4'*,  2  tomes.  De  toutes  les 
traductions  de  Vigenère,  celle 
diOnosander  ,  iGob  j  in— 4^,  est 
la  plus  recherchée. 

VIGEON,  (Bernard  duj 
peintre  en  miniature  ,  mort  à 
Paris  en  1760,  à  77  ans ,  a  donné 
en  1738  la  Partie  de  Campagne, 
comédie  très-médiocre  en  prose* 

VIGEVANO,   Voyez   Ti*- 

VULCE. 
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L  VIGÎER,  (Françoit)  Je-  ; 
suite  de  Rouen,  mort  en  1847? 
se  fit  une  juste  réputatian  de  sa- 
voir par  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  excellente  Traduc- 
iion  latine  de  la  Préparation  et 
de  la  Démonstration  Evangélique 
a*£usèbe,  avec  des  notes,  Paris, 
1628^  in-folio,  2  vol.  il.  Un 
bon  traité  De  leUotismis  prœci- 
puis  iXnguœ  grœcœ ,  x  6  3  2 ,  in- 1 2  y 
et  Leyde,  1766  ,  in-8.**  Cet  au- 
teur éroit  habile  dans  cette  der- 
nière langue. 

IL  VIGIER,  (Jean)  avocat 

au   parlement   de  Paris  ,    sorti 

d*une  famille  noble  d'Angonmois, 

mourut  fort  âgé  vers  l'an  1648. 

:     1)  laissa   un  Commentaire  Qhtxmé 

I     .sur  les  coutumes  d'Angoumois  9 

..d'Aunis  et  du  gouvernement  de 

Ja  Rochelle ,  et  augmenté   par 

Jacques  et  François  ViGiEii  ses 

£ls  et  petits-fils,  Paris,   1720, 

in-folio. 

'  III.  VICIER,  (Philibert) 
sculpteur ,  mort  à  Moulins  sa  pa- 
trie en  1719,  à  83  ans. 

VIGILANCE,  iVigilantius) 
'^toit  Gaulois  et  natif  de  Cala- 
guri  petit  bourg  près  de  Comin- 
ges.  Il  devint  curé  d'une  paroisse 
du  diocèse  de  Barcelone  dans  la 
Catalogne.  Son  savoir  et  son  es- 
prit le    lièrent   avec  St,  Paulin 
qui  le  reçut  bien  çt  qui  le  re- 
'  commanda  à  St,  Jérôme.  Ce  père 
de  l'Eglise  étoit  alors  en  Pales- 
tine où  Vigilance  avoit  dessein 
d'aller  jiourvisiter  les  saints  lieux. 
Le  pieux  et  illustre  solitaire  ayant 
appris  qu'A  répandoit  des  erreurs 
dangereuses,  prit  la  plume  con- 
tre lui.  Voici  ce  qu'il    en  dit: 
«  On  a  vu  dans  le  monde  des 
monstres  de  différentes  espèces; 
IsaU  parle  des  Centaures,  des 
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Sirènes  et  d'autres  semblables. 
Job  fait  une  description  mysté- 
rieuse de  Léviathan  et  de  Behe-* 
moth  :  les  poëtes  content  des  fa- 
bles de  Cerbère,  du  Sanglier  de 
la  forêt  d'Erimanthe ,  de  la  CAt- 
mère  et  de  VHydre  à  plusieurs 
têtes.  Virgile  rapporte  l'histoire 
de  Cacas }  l'Espagne  a  produit 
Gérion  qui  avoit  trois  corps;  la 
France  seule  en  avoit  été  exempte 
et  on  n'y  avoit  jamais  vu  que  des 
hommes  courageux  et  éloquens, 
quand  Vigilance  ou  plutôt  Dor^ 
mitance'a  paru  tout  d'un  coup , 
combattant  avec  un  esprit  im- 
pur contre  l'esprit  de  Dieu.  Il 
soutient  qu'on  ne  doit  point 
honorer  les  sépulcres  des  mar- 
tyrs ni  chanter  Alléluia  qu'aux 
fêtes  de  Pâques  ;  il  condamne  les 
veilles,  il  apptlle  le  célibat  une 
hérésie  et  dit  que  la  virginité  est 
la  source  de  linppureté.  »  Vigi^ 
lance  afFectoit  le  bel  esprit  :  c'é- 
toit  un  homme  qui  aiguisoit  un 
trait  et  qui  ne  raisonnoit  pas* 
Il  préféroit  un  bon  mot  à  une 
bonne  raison;  il  ne  cherchoit  que 
la  célébrité ,  et  il  attaqua  tous 
les  objets  qui  pouvoient  fournir 
à  la  plaisanterie. 

L  VIGILE ,  pape ,  et  Romain 
de  nation ,  n'était  encore  que 
diacre  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Cons- 
tantinople  par  Agapet,  Théodorn 
femme  de  l'empereur  Juslinien  , 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siège  de  Saint -Pierre,  pourvu 
qu'il  s'engageât  de  casser  les  nc- 
tes  d'un  concile  tenu  a  Constan- 
tinople  contre  les  prélats  séparés 
de  lacommunion  Romaine  qu'elle 
soutenoit.  Vigile  promit  tout ,  et 
fiit  élu  pape  le  ai  novembre 
537  ,  dit  vivant  même  de  Syl-^ 
vère  qui  fut  envoyé  en  exil.  Après 
SA  mort  arrivée  en  538 ,  VigiU 
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parut  d'abord  approuver  la  doc- 
trine étAnthime  et  des  Acépha- 
les pour  satisfaire  rinapératrice  ; 
iQdis  peu  après  il  alla  à  Cons- 
tantinople ,  ou  il  excommunia 
les  hérétiques  et  Théodore,  Sa  fer- 
meté se  démentit  :  il  assembla  un 
concile  de  70  évéques,  et  le  rom- 
pit après  quelques  sessions;  il  ai- 
ma mieux  prier  les  évéques  de 
donner  leur  avis  par  écrit,  et  en- 
voya tous  ces  écrits  au  palais.  // 
en  agissoU  ainsi ,  disoit-il ,  pour 
éviter  qu'on  ne  trouvât  quelque 
jouf  dans  les  archives  de  l'Eglise 
Romaine  ces  réponses  contraires 
au  concile  de  Chalcédoine,  On 
doit  remarquer  que  le  pape  n'é- 
toit  pas  libre  à  Constantinople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu'il  fit  dans  une  assemblée ,  où 
se  voyant  pressé  avec  la  dernière 
violence  de  condamner  les  Trois 
Chapitres  9  il  s'écria:  Je  vous  dé'- 
clare  que  i  quoique  vous  me  teniez 
eap^tif,  vous  ne  tenez  pas  Saint 
Pierre*  On  appelle  les  Trois  Cha- 
pitres 5  trois  fameux  Écrits  qui 
fnrent  déférés  au  jugement  de 
l'Eglise,  comme  remplis  des  blas- 
phèmes de  Nestorius.  I.  Les 
écrits  de  Théodore  évêque  de 
IVIopsueste,  le  maître  de  JW*- 
lorius.  IL  La  Lettre  iilbas  évéque 
d'£desse ,  à  Maris.  IIL  Les  ile~ 
ponses  de  T^héodoret  évêque  de 
Cyr,  aux  Ecrits  de  St.  Cyrille 
d'Alexandrie  contre  Nestorius. 
Vigile  condamna  et  approuva 
tonr-à-tour  ces  trois  ouvrages 
anathématisés  par  le  concile  de 
Constantinople.  L'empereur  Jiti- 
linien  mécontent  de  sa  conduite  , 
l'envoya  en  exil  ;  il  n'y  fut  pas 
long-temps  :  à  son  retour  en 
Italie,  il  mourut  de  la  pierre  à 
Syracuse  en  Sicile  le  i5  janvier 
555,  On  a  de  lui  dix-huit  EpUres, 
Paris,  1642,  in-S.o 
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II.  VIGILE  PE  Tàpse  ,  évéqné 
de  oette  ville,  dans  la  province 
de  Bizacène  en  Afrique, fut çnTfr 
loppé  dans  la  persécution  qu'/fa- 
neric  roi  des  Vandale^  ewiti 
vers  Tan  484  contre  les  Catho- 
liques. La  crainte  d'aigrir  les  per- 
sécuteurs lui  fit  cacher  son  nom. 
H  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  donner  ploi 
de  cours  à  ses  ouvrages ,  princi- 

Î)alénaent  chez  les   Vandales  et 
es  autres  Barbares  Ariens ,  pen 
savans  dans  la  critique.  «Ainsi 
il  composa  ,  dit  Fleury ,  una  dis- 
pute «ntre  Si.AtkanaseetArins, 
qu'il  suppose  s'être  passée  publi- 
quement à  Laodicée,  par  ordre  de 
l'empereur  Constantius ,  en  pré- 
sence d'un  juge  nommé  Probus; 
et  il  y  rapporte  tous  leurs  dis- 
cours comme  s'il  en  avoit  trouvé 
les  actes.  Mais  il  reconnoit  lui- 
même  dans  un   autre  ouvrage, 
que  ce   n  est   qu'une  fictiona  u 
composa  <Ie  même  sons  le  nom 
de  St.  Augustin  .  un  Dialogue 
contre  Félicien  Arien,  touchant 
l'unité  de  la  Trinité;  et  on  lui 
attribue  avec  raison  la  fausse  dis- 
pute de  Si.  Aug-uslin  contre  ?<«- 
centius ,  et  le  Symbole  qui  apasj^ 
si  long-temps  sous  le  nom  de 
St.  Athanase.  Cet  artifice  de  Kj- 
gile  de  Tapse  a  produit  àro- 
confusion  dans  les  ouvrages  des 
.  Pères  ;  car  on  a  long-temps  «t- 
tribué  les  siens  aux  auteurs  dont 
il  avoit  emprunté  le  nom ,  et  les 
nouveaux  •  critiques  lui  en  ont 
attribué  d'autres  dont  les  auteurs 
sont  moins  certains.  Enfin  son 
exemple  peut  avoir  enhardi  p'ff- 
sieurs  écrivains  téméraires  à  sup- 
poser sous  de  grands  noms  de 
fausses  pièces  ,  de  faux  aetes  (w 
martyrs  et  des  Vies  des  Saints.» 
Après  la  mort  de  Vigile  de  Taf^e 
on  eut  beaucoup  de  feme  à  ro^ 
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connottre  Ici  Êoriti  qui  éioient 
véritablemeTit  de  lui.  Lei  cinq 
livres  contre  Eutychèt  lui  ont 
toujours  été  attribués.  Il  les  com- 
posa étant  à  Constantinoplé;  et 
comifie  il  y  jouisioit  d'une  liberté 
entière ,  il  ne  crut  pas  devoir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  Ouvrages  et 
ceux  qu'on  lui  attribue,  furent 
imprinnës  à  Dijon ,  x66S,  in-4.« 

VIGNACOURT,  (Adrien  de 
la  Vieuville d'OrvlUe  de )  grand- 
croix  de  Tordre  de  Malte  et  grand 
prieur  de  Champagne ,  mort  eu 
1774  ,  étoit  un  bol  esprit  et  un 
homme  de  benne  compagnie.  On 
a  de  lui  divers  romans  qui  eurent 
du  succès.  Les  principaux  sont  : 
JLa  ComUue  de  Vergi,  in-iaj 
JEdèle  de  Ponthim,  in-T2;  il/<f- 
moires  de  Saldaigne ,  In-i  2  ;  Li- 
deric  ,  in-xi;  Amusement  de  la 
Campagne ,  in-ia. 

VIGNAI ,  (Jean de)  religieux 
Hospitalier  de  Saint-Jacques^  fut 
\\\n  des  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettres  dans  un  temps 
de  barbArle.  Il  présenta  au  roi 
Jean  père  de  Charles  K,  une  tra- 
duction du  livre  de  la  Moralité 
du  Jeu  des  Echecs. 

I.  VIG^IS, ,  (  André  de  la)  au- 
teur François  du  1  &*  siècle  9  se 
rendit  rec  cm  manda  ble  sous  Char» 
les  VIII  pat  les  armes  et  par  les 
lettres.  Anne  de  Bretagne  temmo 
de  ce  prince ,  le  prit  pour  son 
secrétaire,  Sti  exploits  guerriers 
«ont  moins  connus  que  ses  ou- 
vrages. On  lui  doit  une  Histoire 
^0  Charles  VIII  y  qu'il  composa 
avec  Jaligni  »  imprimée  au  Lou- 
vre,  in-folio ,  par  les  soins  et 
avec  les  remarques  de  Denis  GO'* 
,  defroL  11  est  aussi  auteur  du  Ver^ 
gierd* honneur,  Paris ,  1495  ^  in- 
Dolio.  Cttit  une  Histoire  de  l'en-ii 
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treprîse  sur  Naples  par  Charlet 
VIII,  très -détaillée  et  très- 
exacte. 

II.  VIGNE ,  (  Jacques  )  d'abord 
avocat  k  Bordeaux,  se  retira  en- 
suite à  Saintes ,  oiiil  devint  To- 
racle  de  son  pays  par  êe9  con- 
seils. Il  avoit  lolssé  manuscrit  un 
Commentaire  latin  sur  I(r  cou- 
tume de  Saint-Jean-d'Angély , 
que  son  fîls  publia  en  1 637^  in-4.* 

m.  VIGNE,  (Anne  delà)  do 
l'académie  des  Ricot^rati  de  Pa«^ 
doue,  naquit  d'un  médecin  de 
Vemon-sur-Seine  9  habile  dans 
son  art.  Elle  avoit  un  frère  d'un 
génie  assez  borné;  aussi  son  père 
disoit:  Quand  f  ai  fait  ma  fille,  je 
pensois  faire  mon  fils  ;  et  quand 
faifait  mon  fils ,  f  ai  pensé  faire 
ma  fille*  Cette  ingénieuse  littére* 
trice  monrut  à  Paris  en  1684  ,  à 
la  fleur  de  son  âge,  des  douleurs 
de  la  pierre  que  son  application 
lui  avoit  procurée.  Elle  fit  écla- 
ter dès  sa  plus  tendre  enfance 
son  go(^t  et  $9$  talent  pour  la 
poésie.  On  remarque  dans  »e9 
vers  de  la  grâce  et  des  tournures 
agréables  ;  mais  ils  mahquent 
quelquefois  d'harmonie  otde  co- 
loris. Rivale  de  Sapho  dans  la 
pçésie,  elle  eut  plus  de  vertu 
qu'elle.  Elle  répondit  à  un  hom«i 
me  d'esprit  qui  vouloit  être  aimé 
d'elle: 

Ah  !  lur  flion  coror  etiiti  de  rtta 
préttndrt  f 
Ctiitt  dt  It  flirt  lOttffrIr. 

If  citl  nt  ra  pai  filt  il  itnilblf 
ft  il  tindrt 

Pour  ilmtr  ••  f[ttl  dote  périr. 

Ses  principales  pièces  sont  ;  I.Une 
Ode ,  intitulée  :  Monseigneur  le 
Dauphin  au  Roi,  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  récompense  une 
boite  de  coco ,  ok  étoit  une  lyre 
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Biativaise    édition  est    cellt  de 
Bade   par  Iselin ,  1740 ,  2  vol. 
\fk-%^  ;  et  la  plus  rare  celle  de  la 
roéone  ville  ,    i53q,  in-8.°  Ces 
'  Lettres  écrites  la  plupart  au  nom 
de  Frédéric  II»  sont  une  preuve 
de  la  mauvaise  latinité  de  son 
tvècle  ;  et  il   faut  plutôt  y  cher- 
cher les  événemens  qui  ont  rap- 
port à  ce  prince ,  que  les  grâces 
du  st>le  et  la  pureté  du  langage. 
Au  reste    l'édition  de  Basle  est 
défectueuse  à  plusieurs  égards,  li 
y  manque  plusieurs  lettres  im-. 
primées  aiUeurs.'ll  y  en  a  d'apo- 
«^ryphes.  On  n*a  pas  observé  l'or- 
dre chronologique ,  et  l'on  trou- 
ve plusieurs  passages  si  défigurés , 
qulls  sont  inintelligibles.  IL  Un 
Traité    De  Pbtestate  ImperiaU, 
m.  Une  autre  De  Consolationc , 
etc..  On  a  attribué  à  Frédéric  II 
et  à  Pierre  des  Vignes  ,  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impostori^ 
bus.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  , 
est'la  lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (  article  de  Fr^- 
deric  II  )  ;  mais  ni  cet  empereur , 
ni  son  chancelier  9  ni  aucun  de 
ceux  à  qui  cette  production  a  été 
attribuée  j  n*en  est  l'auteur.  Du 
moins  elle  a  échappé  à  la  recher-* 
che  des  sa  vans.  Le.  livre  qui  a  paru 
sous  la   date  de  1&98  ,  in-<8<> , 
composé  de  46  pages  sans  titre, 
est  une  imposture   moderne.  On 
attribue  cette  fraude  à  Straubius 
qui  fit  imprimer  ce  livre  à  Vienne 
en  Autriche  en  lySB.  La  préten- 
due ancienne  édition  sans  date  , 
d'après  laquelle  celle-là  a   été 
fait^^,  n*a  jamais  été  vue  de  qui 
que  ce  soit.  Au  reste  Grégoire  IX 
ne  dit  point  que  Frédéric  ni  son 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
trois  Imposteurs  ^  mais  seulement 
qu'il  a  mis  h  C.  au  x;an§  des  im» 
pciteurs. 
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VIGCTEUL  obMarvillb, 
Voyez  Argon  NE. 

L  VIGNÏER  ,  (  Nicolas  )  né 
en  1 53o  à  Bar-sur-Seine ,  mort  à 
Paris  en  iS^S,  s'acquit  beaucoup 
de  réputation   dans  la  pratique 
de  la  médecine.  Il  s'appliqua  aussi 
à  l'histoire  et  devint  historiogra.^ 
phe  de  France.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  la* 
tin  et  en  françois  ,  qu'on  ne  lit 
plus,  mais  que  les  savans  con<« 
sultent  avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux est  son  Traité  de  l'origine 
et  demeure  dès  anciens  François  ^ 
à  Troye,  chez  Garnier ,  i58i, 
in-4.®  Le  laborieux  compilateur 
André  du  Chesne  traduisit  ce  li- 
vre en  latin ,  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  sa  collection  des  ancienf 
historiens  François.  On  a  encore 
de  lui  :  L  Berum  Burgundionum 
Chronicon ,  Basle,  iSyS,  in-4.* 
Cette  chronique  de   Bourgogne 
s'étend  depuis  le  commencement 
du  5*  siècle  jusque  vers  la  fin  du 
1 5.*  n.  Préséance  entre  la  France 
et  l'Espagne,  in-8.**  IIL  Faste 
des   anciens   Hébreux,  Grecs  et 
Bomains  ,  i588  ,  in-4.**  IV.  Bf^ 
hliotkèque  historfale ,  en  4   vol. 
in-fol.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  et  qu'il  soit 
assez  mal  écrit,   l'abbé  Lengîel 
dit  qu'il  est  assez  estimé  et  qu'il 
peut  tenir  une  place  dans  les  bi- 
bliothèques. V.  Becueil  de  V His- 
toire de  l* Eglise ,  in-folio ,  1 601 , 
peu  estimé  9  et  dans  lequel  se^  fils 
qui  le  publièrent  ont  fourré,  dit 
Niceron ,  tout  ce  qu'ils  ont  voulu. 

IL  VIGNI£R ,  (  Antoine  )  Jé- 
suite ,  né  à  Figeac  et  mort  à  Poi- 
tiers en  1622 ,  à  l'âge  de  40  ans^ 
a  publié  quelques  Écrits  ascéti- 
ques et  un  Panégyrique  de  Louis 
2:iJJ,  iCao,in-.4«* 
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m.  yiGNŒR,  (Ni^las)  fils 
da précédent,  fut  ministre  à  Blois 
MO.  commencement  da  1 6*  siècle  , 
et  rentra  après  Tan  i63x  dans 
l'Eglise  Catholique  ,  com  me  aToît 
fait  son  père  avant  de  mourir,  il 
a  fait  plusieurs  Ecrits  Je  Contro» 
inerte,  entièrement  oubliés. 

IV.yiGNIER,  (Jérôme)  fils 
du  précédent,  né  à  Blois  en  1 606, 
fat  élevé  dans  le  Calvinisme  et 
devint  bailli  de  Bangenci.  Ayant 
ensaite  abjuré  la  religion  Protes- 
tante il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  9  et  fntsopé— 
riear  de  différentes  maisons,  oii 
il  édifia  autant  par  sa  piété  qu'il 
étonna  par  la  variété  de  ses  lu- 
mières. Il  excella  sur— tout  dans 
la  connoissance  des  langues  ,  des 
médailles  et  des  antiquités  ^et  de 
l'origine  des  maisons  souveraines 
de  l^rope.  Ce  savant  mourut  à 
la  maison  de  Saint-Magloiro  à 
Paris,  le  14  novembre  1661 ,  à 
55  ans.  Tout  ce  que  nous  avons 
de  lui  est  plein  de  grandes  re- 
cherches ;  mais  le  style  de  &e&  ou- 
vrages est  rebutant.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  La  véritable  origine 
de  la  maison  if  Alsace ,  de  Lor'm 
raine  ,  d'Autriche ,  etc. ,  Paris  , 
i  649  9  in-fol.  L'auteur  justifie  les 
faits  par  les  titres  et  les  Chartres  ; 
mais  il  y  a  bien  des  fautes  de 
chronologie.  II.  Un  supplément 
aux  Œuvres  de  St.  Augustin  , 
Paris,  1654,  in-folio  ,  dont  il 
trouva  des  manuscrits  à  Clair-» 
vaux  qui  n  avoient  point  encore 
été  Imprimés.  ID.  Une  Concor-m 
dance  françoise  des  Evangiles» 
IV.  UOrigûie  des  Rois  de  Bout-' 
gogne*  V.  La  Généalogie  des 
■Comtes  de  Champagne,  VI.  Stem^ 
ma-Austriacum  g  i65o,  in-folio. 
On  lui  est  encore  redevable  de 
d«ux  voliimes  de  V Histoire  Ecm 
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cUsiasti^me  G^liceme  ;  de  pltM 
sieurs  Pièces  de  Poésie  i  de  quri— 
qnes  Paraphrases  éei  PseaaineS  es 
latin  ;  d'une  Ormisom, funèbre,  ^tc* 

VIGNOLE  ,  (  Jacques  Ba&os^ 
£io,  surnommé)  savant  archi- 
tecte ,  vit  le  jour  en  1 507  à  Yî- 
gnola,  au  duché  de   Modène, 
d'un  gentilhomme  ModeDois  que 
les  discordes  civiles  avoient  obligé 
de  quitter  sa  patrie.  Il  s'adonna 
d'abord  à  la  peinture  ;  ce  fut  cet 
art  qui  le  fit  subsister  dans  sa 
ieunesse.  Entraîné  par  son  incli- 
nation pour  l'architecture,  il  alla 
à  Rome  pour  y  étudier  les  plus 
beaux  restes  de  l'antiquité.  Son 
travail  et  les  leçons  qu'il  prît  des 
meilleurs  architectes  de  son  temps 
et  des  amateurs  éclairés,  lui  don* 
nèrent  une  intelligence  parfaite 
de  l'art  de  bâtir.  Il  vint  en  France 
sous  le  règne  de  François  J,  oii 
il  donna  des  plans  pour  plusieurs 
édifices  ;  quelques-uns  même  pré- 
tendent que  le  château  de  Cham- 
bord  fut  construit  sur  ses  dessins. 
Vignole  s'attacha  à  François  Pri" 
màtice  architecte  et  peintre  Bo- 
lonois  qui  étoit  au  service  dn 
roL  H  le  secourut  dans  tous  ses 
ouvrages,  et  l'aida  à  jeter  en 
bronze  les  antiques  qui  sont  à 
Fontainebleau.  Le  cardinal  Fer* 
mèse  choisit  Vignole  pour  ordon- 
ner le  bâtiment  de  son  magnifi- 
que palais  de  Caprarole,  à  une 
journée  de  Rome.  Vignole  mon-* 
rut  dans  cette  ville  le  7  juillet 
1 573  ,  à  66  ans  ,  après  avoir  reçn 
plusieurs  marques  d'estime  de  la 
part  des  souverains  pontifes.  Ou- 
tre  les  édifices,  soit  publics,  soit  * 
particuliers  que  Vignole  a^  con- 
duits et  qui  sont  en  très-grand 
nombre ,  il  a  encore  composé  un 
Traité  des  cinq  Ordres  d'Ardti^ 
lecture,  qHilui  a  fait  beaucoup 
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ci*hdTineiir ,  et  qui  A  été  iréâmi 
et  commenté  par  Daw'Zcr,  Paris , 
1691 ,  3  vol.  iB-40;  et  1788,  2 
vol.  grand  in-^**;...  et  im  autre 
dans  sa  langue  sur  la  Ferspec^ 
iii/^  Pratique,  commenté  par /e 
JDanti. 

i.  VIGNOLES ,  (  Etienne  de  ) 
plus  corii)u  sous  le  nom  de  x^ 
HiRjs ,  étoit  de  Tillustre  maison 
dés  barons  <i«  Vignoles ,  qui  étant 
chassés  de  leurs  terres  par  les 
Anglois  s'établirent  en  Langue^ 
docv  II  fut  l'un  des  plus  fameux 
'  capitaines  François  du  règne  de 
Charles  VII.  Ce  fut  lui  qui  fit 
lever  le  siège  deMontargis  au  duc 
de  Bedfort,  et  qui  accompagna 
la  fameuse  Pucèlle  Jeanne  dArc 
au  siège  d'Orléans  ^  où  il  se  si- 
gnala avec  cette  héroïne.  La  Hire 
finit  ses  jourd  à  Montauban  eh 
1447.  Il  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent 
Charles  VII  sur  le  trône.  Voyez 
à  l'article  de  ce  monarque  une  ré^ 
ponse  généreuse  de  la  Hira 

11.  VIGNOLEvS,  (  Alphonse! 
de)  fils  d'un  maréchal  de  camp, 
d*une  famille  ancienne  ,  haquit 
au  château  d'Aubais  en  Langue- 
doc en  1649  '>  dans  le  sein  duCal^ 
tinisme.  Après  avoir  parte  lesar- 
ineâ  pendant  quelque  temps,  il 
étudia  à  Séiumur  pcrur  pouvoir 
exercer  le  ministère.  Il  fut  ^'a- 
bord  ministre  à  Aubàis ,  puis  à 
Cailfir ,  où  il  resta  jusqu'à  la  ré- 
^ocfition  de  l'édit  de  Nantes  en 
i685.  Réfugié  dans  le  Brande-^ 
bourg  il  fut  bien  accueilli  par  l'é- 
lecteur ,  et  devint  successivement 
rtiînistre  de  Schwedt ,  de  Hall  et 
de  Brandebourg  près  de  Berlin. 
8on  savoir  profond  le  fit  mettre 
dans  la  liste  des  membres  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  dt  Berlin  ^ 

Tenu  XI L 
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lorô  dé  L'établifiseitïent  de  cette 
compagnie  en  1701.  Le  célébré 
Leibnitz  ami  de  Vignoles  dont 
il  étoit  capable  de  sentir  le  mé-^ 
rite ,  engagea  le  roi  de  Prusse  à 
lé  faire  venir  à  Berliii.  11  s'y  ren-t» 
dit  en  1703 ,  et  y  demeura  les  40 
dernière^  années  de  sa  vie ,  aussi 
estimé  pour  les  taléns  de  Tesprit 
qu'aimé  pour  les  qualités  du 
cœur.  Il  fut  élu  directeur  de  Ta-^ 
cadémie  rbydie  des  Stiences  do 
Berlin  en  1727  ;  place  qu'il  rem- 
plit avec  distinction.  Vignoles 
s' étoit  annoncé  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  lu 
Chronologie  de  L* Histoire  Sainte 
et  des  Histoires  étrangères  ^ui  Ut 
concernent  ^  depuis  la  sortie  d'Em 
gypte  jusqu'à  la  captivité  de  Ba^ 
hylone ,  Berlin ,  i  788  ,  eh  2  vol, 
in-4.**  Ce  livre  suppose  une  lec- 
ture prodigieuse ,  lin  travail  in- 
croyable et  les  plus  profondes  re-{ 
cherches.  (  On  eh  trouve  des  ex^ 
traits  dans  la  nouvelle  édition  de$ 
Tablettes  de  l'abbé  Lenglet  du. 
Fresnoy,  )  On  a  encore  de  VignoJ 
tes,  un  grand  nombre  d'Ecrits 
et  de  Dissertations  dans  la  Bi^ 
bUothèque  GeHnanique;  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  royale  do 
Berlin;  dans  VHistoire  cHtique 
de  la  République  des  Lettres  par 
Masfon ,  etc.  On  estime^'  sur-* 
tout  son  Epistolà  Chronologicd 
adversùs  Harduinum  et  ses  ConJ^ 
jectures  sur  la  quatrième  Eglo- 
gue  de  Virgile ,  intitulée  Pol-^ 
lion.  Cet  illustre  savant  mourut 
à  Berlin  le  14  juillet  1744  ,  aprèsi 
avoir  fourni  une  carrière  de  95 
ans.  Quoiqu'il  n'eut  c[ne  des  re- 
venus modiques ,'  il  trouva  dan* 
tme  sage  économie  le  moyen  de 
recourir  les  indigène.  La  frugalité 
étoit  son  trésor.  Le  précieux  don 
de  la  tranquillité  d'esprit  contrit 
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baa  5«ns  donte  a  prolonger  ses 
jours-  Kojr»  IL  Le^r  axt. 

VIGÎîON,  (Candt)  peintie, 
né  a  Toors  «n  i  S^o  ,  mort  en 
1670,  soiTit  la  nwniére  de  Jtfîî- 
ehel^Amge  de  Csravmgio  ;  maii 
rimirateor  étoît  assez  loin  de  sos 
HMMble. 

I.  VIGOR  ,  (  Simon)  fit  ses 
études  k  Furis  et  fut  rectear  de 
ronirersitê  en  1640.  D  dermt 
ensuite  pénitencier  ifErrenz  sa 
patrie.  0  accompagna  rérétjoede 
cette  Tille  an  concile  de  Trente, 
oà  il  mérita  Teâtime  des  Pères 
par  son  saroîr.  Nommé  cnré  de 
Ssônt-PÉiil  à  Paris  ,  3  prêcha 
avec  tant  de  zèle  contre  les  Cal- 
TÎnîstes  qn'il  fbl  fait  archeTê^jne 
de  Narbonne  en  1 570.  fi  conti- 
nua de  s  Y  signaler  ,  et  comme 
controrersiste  et  comme  prédî- 
catenr.  Ses  Sermons  ont  été  im- 
primés en  1584  ,  4  Tol.  in-4.» 
lia  ne  serrent  anjoanflmi  qnk 
proQTer  dans  qnel  triste  état  se 
troovoit  râoqoence  Françoise  an 
XVI*  siède.  Cest  lui  et  C^J^  de 
SmmUs  y  qoi  eurent  en  1S66  , 
une  £unense  conférence  de  con- 
troverse avec  les  ministres  de 
VEspime  et  Surram,  da  Bosirr, 
Les  jictes  de  cette  conférence 
pamrent  en  iS€8  ,  in-8.**  Le  sa- 
vant Pierre  Piikou  fat  nne  des 
conquêtes  de  cet  illnstre  prélat , 
qoi  monmt  è  Carcassone  le  i  no* 
▼embre  157  S. 

IL  VIGOE  ,  (  Simone  neven 
dn  précédent ,  monmt  le  29  fé- 
vrier i6z49  à  68  ans;  conseiller 
an  grand  conseil.  On  loi  attribae 
nne  Histoire  curieuse  et  pen  com- 
innne  ,  imprimée  sons  ce  titre  : 
Historia,  eorum  qua  acia  stuU 
inter  Pbilippnm  Pnlchnun  Be- 
gcm  ChrisUamissimum,  et  Boni* 
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faciomimi,  it^iS,  în'4.0  H  se 
dîstinfna  par  $cri  zèle  pour  les 
libertés  de  FE^lise  Gallicane.  H 
prit  la  défense  dn  doctenr  Bi^ 
dur  avec  beaucoup  de  chaleur. 
On  a  de  Ini  qndqoes  Ouvrages 
sur  ces  denz  objets  et  sac  Fa»-  i 
torité  des  Conciles  généranx  et 
des  Papes.  On  les  a  recœiEii  " 
CB  m  voL  în^4*  y  i683. 

VILATE  ,  (  Joachim  )  prêtre 
apostat ,  né  à  Allnn  dans  le  oé- 
partemeot  de  la  Creuse  ,  et  ter- 
roriste san^inaire  pendant  la 
rérolnticn  ,  prit  le  surnom  de 
Semprotiius  Graccbas  et  devint 
un  âes  jurés  du  tribunal  révofai- 
tionnaire  de  Paris  qui  cnvova 
tant  de  victimes  à  Téduifand.  AU 
chute  de  Bohespierre  il  cmt  en 
dévoilant  quelques-uns  des  cri- 
mes projetés  par  les  scélénits 
dont  i\  étoil  le  complice,  éduqH 
per  à  la  mort  ;  mais  il  n'y  fat 
pas  mota5  condamné  avec  jba- 
quier^'J  int'Ule  ,  îe  ô  mai  17959 
à  V'kze  dz  -zS  ans.  Fïroif  a  publié 
quelques  écrits  curîenx  par  les 
anecdotes  et  les  principe  qu'ils 
renferment.  Tels  sont  :  Causes  xs- 
crètes  de  la  révoiuiion  da  9  Ther" 
mid^r  ,  1 7  5  S  ,  io-S*  ;  Mystères  de 
la  mère  de  Dieu  dévoilés  «  in-8.* 

VBLFROY,  Voy.yivLEEtùx. 

VILLAFAGNE,  (  Jean  Arplie 
de  )  auteur  Espagnol ,  est  comm 
par  un  livre  aus5i  rare  que  tt» 
cherché.  11  est  intitulé  :  QuilaU^ 
dor  de  la  Plala  ,  Oro  ,  y  Piedras , 
Valladolid,  1372,  in— 4.®  L'édi- 
tion de  Madrid,  iS^Sjin-S^y 
moins  rare  ^  est  augmentée  d'un 
livre. 

YILLA1N  ,  (  Etienne -Fraih- 
cois  )  mort  à  Paris  en  1784  ,  em- 
Srassa  letat  ecclésiastique  et  a 
publié  me  Histoire  de  la  paroisse 
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^ô  St.- Jacques  de  la  Boucherie , 
1758  ,  in-ia  ;  et  une  antre  de 
ISTlcolas  Flamel  et  de  Femelle 
sa  femme,' 176 1 ,  in-iz. 

I.  VILt-ALPANDE ,  (  Jean- 
Baptiste  )  Jésuite  de.  Cordoue  , 
babile  dans  l'intelligence  de  l'E- 
crit ure-Sainte,  mourut  le  22  mai 
z  608 ,  après  avoir  publié  un  Com- 
mentaire, aussi  savant  que  difFus, 
«ur  Ezéckiel,  en  3  tomes  in-fol. , 
Rome  ,1696.  La  Description  de 
la  ville  et  du  Temple  de  Jérusa- 
lem ,  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  cet  ouvrage ,  quoiqu  k  cet 
égard  il  y  ait  bien  des  conjec- 
tures hasardées.  L'auteur  a  épuisé 
sa  matière  ;  mais  il  est  très-diffi- 
cile d'être  aussi  patient  à  le  lire 
i  qu'il  fut  constant  à  le  composer, 
•i   De  fort  habiles  gens ,  dit  CaU 
met ,  croient  que  ce  savant  hom- 
me ,  tout  rempli  des  idées  qu'il 
avoit  de  l'architecture  Grecque  et 
Romaine  ^  et  trop  prévenu  en  fa- 
veur d'un  temple  dontDieu  môme 
avoit  donné  le  modèle  à  Da\^id , 
s*étoit  imaginé  qu'il  ne  pouvoit  le 
peindre  ni  trop  grand ,  ni  trop 
beau,  ni  trop  superbe.  Il  y  a  mis 
plusieurs  embellisseroens  qui  ne 
sont  pas  décrits  dans  le  texte  sa- 
cré ,  mais  qui  dévoient  y  être 
selon  les  règles  de  l'architecture 
que  l'on  a  supposé  être  parfai- 
tement   connues   de    Salomon  ; 
comme  si  ces  règles  étoient  les 
mêmes  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  siècles,  et  comme 
si  ce  prince  vivant  long-temps 
avant  les   premiers    architectes 
dAthènes  et  de  Rome ,  avoit  dû 
suivre  les  préceptes  qu'ils  don- 
nèrent depuis.  De  plus ,  Villal- 
pande  a  multiplié  contre  l'auto- 
rité formelle   de  la  Bible ,   les 
cours  9  les  portiques ,  les  pavés 
de  porphyre ,  les  murailles  da 
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marbre  de  Paros.  »  Lafigure  dtt 
Temple  ne  se  trouve  pas  dans 
tous  les  exemplaires  du  Com** 
men taire  de  Villalpande.hw  reste^ 
ce  Jésuite  étoit  habile  architecte, 
et  il  étoit  plus  propre  qu'un  autre 
à  donner  la  description  d'un  tem- 
ple que  la  plupart  des  interprètes, 
presque  tous  fort  ignorans  en 
architecture  ;  mais  il  a  été  en-* 
traîné  au-delà  du  vrai  par  soa 
iifiagination.  Voy.  Prado.  L'au- 
teur publia  encore  à  Rome  en 
1598,  in-fol.  :  Explanatio  Epis-» 
tolariim  SancLi  Paidi  ,  sous  le 
nom  de  Rémi  de  ïlheims  à  qui 
l'éditeur  l'avoit  vu  attribué  dans 
un  manuscrit  daté  de  1067;  mais 
on  convient  aujourd'hui  que  ce. 
Commentaire  est  d'un  autreBemt 
moine  de  St.-Germain  d'Auxerra 
au  X*  siècle.  Voyez  ïHistoire 
littéraire  de  la  France  ,  tome  3  , 
et  la  Bibliothèque  latine  de  Fa-^ 
hricius, 

IL  VILLALPANDE  ,  (  Gas- 
par  )  théologien  controversiste 
de  Ségovie  et  docteur  dans  l'uni- 
versité d'AlcalA ,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente ,  et  mit  sta 
jour  divers  Ouvrages  de  Contro-m 
verse  dont  on  ne  se  souvient  plus. 

m.  VILLALPANDE ,  (  Fran- 
çois Torreblanca)  est  auteur  d'un 
Traité  rare ,  intitulé  :  Epitome 
Delictorum  seu  De  invocations 
Dœmonum  ,  Hispali^  16x8 ,  in- 
folio. Il -y  a  à  la  fin ,  Defensa  en- 
favor  de  Vos  Libros  de  la  Magia» 

VILLAMÈNE  ,  (  François  ) 
graveur,  élève  à' Augustin  CarYa- 
che  ,  naquit  à  Assise  en  Italie , 
vers  l'an  1 588 ,  et  mourut  à  Rome 
vers  1648.  Ce  maître  est  recom- 
mandable  par  la  correction  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
son  travail  \  mais  on  lui  repro- 
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ehc  «filtre  trop  inank»ré  dans  tes 
cor  tours.  Cela  nVmpécbe  pas 
que  s^i  r.tinmpe*  ne  soient  très* 
rechenché??- 

VILLAM)ON  ,  Voyez  Hkbi- 

VILLAVT,  (Jemi,  Mattbi«i 
et  Pb:!ip->-  )  an^rnrs  Florentins 
da  wv*  S!  M:le.  I^s  deax  premiers 
étoienr  frères,  et  lerteniier  êtoit 
fi\s  de  Ms''ih''ru,  l'ne  m-^mepro- 
fession  ,  celle  da  commerce  »  et 
on  même  çoât  d*ètiicle,  celni^ne 
rH:«to:re  ,  les  occnpèrent  tous 
trois  et  les  rendirent  célèbres^ 
»ar-toat  les  deux  fr>re^  Noos 
avons  de  Jean  one  Cfironique 
en  italien  ^  en  xir  fivres  ,  depuis 
la  Tonr  de  BaSel  pi-qu'en  i3%R. 
Elle  est  écnt?  axrc  b^^uconp  de 
simplicité  et  de  car*ii-ur,  maïs 
fantenr  pnroft  crédule.  Remigîo 
de  Florence  y  a  joint  des  Notes 
aiar^ales  et  des  Hemarqnes  sa- 
Tantes  Maukieu  la  poussa  jus- 
qu'en 1364.  Cette  continuation 
e»t  aussi  divisée  en  xii  livres,  que 
Philippe  augmenta  et  corrigea. 
1^  tout  fut  imprimé  par  les  JifA— 
êes  à  Venise  ,  eu  1 5^9  ,  1062  ^ 
ii?*i  ,  3  vcl.  isi— 4.»  1!  est  tn»*- 
Gtficiâe  de  trouver  ce  corps  d'His- 
toire de  cette  édition  ,  et  il  e.-t 
fort  cher,  mêm?  en  Italie.  Ou  Ta 
Téimprimê  à  Mîhn  en  5^38 ,  en 
a  vol.  in-foliob.  Il  niérite  d  être 
consulté,  sur— toîit  oour  ies  évé* 
seraens  «les  xiii*  K  xiv*  s:>vies, 
qui  y  sont  détaillés  avec  assez 
d'ordre. 

I.VTLI-AIIET,  (yoiilauesd^) 
jrranc^  maître  de  llir-ire  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ^zn  i3o-  ,  en- 
froprit  d'eiéc  Mter  le  dessein  que 
G:uUauaw DE  ViLLAnETSQn  frère 
et  son  prédêce55enr  avoit  foriné  , 
de  s'emparer  de  i'i^le  ds  Ahodes» 
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A  Faide  d'une  croisait  qu'il  oV- 
tint  de  Ctémmi  V,  il  en  vint  i 
bofit  Fan  i3ro,  clussa  le3  8ar* 
rasins  et  se  rendit  encore  maître 
de  plusieurs  îsles  de  l'Arcfaip^ 
Le  couvent  de  TOrdre  fut  trans* 
féré  à  Rhodes ,  et  les  Hospita- 
liers forent  depuis  appelés  hho^ 
dirms  ou  Chevaliers  de   iUiodrs. 
Les  Turcs    a>^nt   assiégé    cett^ 
isie  en  i3iS  ,  le    grand' maître 
les  obligea  d»  se  retirer-  Malgré 
les  services  qu'il  avoit  rendus  à 
r^Jrdrv,  il  fut  accusé  de  né^li^ 
les  intérêts  publies  pour  ae  son- 
fer   qu'aux  siens    propre?^.  Les 
cfaeraiiers  indijniés  de  soii  des* 
pot  sme  et  de  son  laxe  ,  l'oblifrè^ 
rent  à  se  démettre  Tan  1819  eiM 
tre  les  mains  dn  pape,  pour  évi- 
ter  la    honte  dTune   dépositioiw 
On  loi  donna  pour  dédomma^ 
ment  le  prieuré  deCapoae  :  il  pré- 
féra d'aller  demeurer  en  Franca 
auprès  de  sa  scenr  dame  de  Tiram 
en  Languedoc,  où  il  moaml  fin 
1327. 

n.  VÎLLAHET,  (  Claude  ) 
né  à  Paris  en  1715  de  paress 
honnêtes  ,  ht  de  bonnes  études. 
Les  passions  de  la  fetinesse  qoi 
]ag:îtèrent  assez  long. temps. 
T'empêchèrent  d'abord  dToi  pio- 
Êter.  Il  débuta  dans  le  monde 
littéraire  {Mr  un  Roman  très- 
métliocre,  intitulé:  La  Belle  AU 
letmintte.  Il  fit  ensuite  en  société 
•»ne  Tièce  qni  fiit  jouée  sans 
>ncrès  an  théâtre  François.  Des 
aîKiiofS  domestiques  l'cTbli^èient 
en  17,8,  de  s'é:oi«ner  de  Pari» 
et  de  prendre  le  parti  dn  théàtie. 
H  RV.9i  à  Rouen  «  on  sons  le  nom 
de  Jfo-val  il  débuta  par  les  rôles 
f*  vin^o'ireHx  ;  ii  y  joua  ensuite 
le  #»iVrjViix  ,  le  Misanthrope  , 
lT7/.?7t  i»mA*B^,  etc.  11  fnt 
souvent  içplaudi  à  Compic^nt 
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pendant  leji  voyagei  de  la  conr. 
Il  sentit  bientôt  les  dégoûts  d'un 
Itat  pour  lequel  il  n'étoit  paa  né 
H  qu  il  u'avoit  embrassé  que  par 
aécessité.  £n   17669  il  renonça 
BU  théâtre  à  Liège ,  où  il  ètoit  à 
k  tête  d'une  troupe  de  comédiens 
^ui    ne  se  aout«i2  oient  que  par 
^s  talens  ;  et  il  se  retira  à  Paris 
DU  i]  avoit  arrangé  les  afiaires 
t^ui  l'av oient  obligé  de  s'en  éloi- 
gner. 11  fut  nomme  premier  com- 
mis de  Ja  chambre  des  Comptes, 
et  contribua  beaucoup  à  mettre 
de  l'ordre   dans   cet  intéressant, 
dépôt  qui  avoit  été  la  proie  des 
fiammes  en  17 38.  Ce  travail  l'ar- 
racha   à  ses  dissipations  et  lui 
Et  connoître  les  vraies  sources  de 
p'histoire  de  France.  L'abbé  VeUy 
ét(int  mort  en  1769  ,  VUlaret  fttt 
choisi  pour  continuer  son  Ou^ 
vrage.  On  le  nomma  presque  en 
même  temps  secrétaire  de  la  Pai- 
rie   et   des  Pairs.   Ces  diverses 
occupations  affoiblirent  entière- 
ment sa  complexion,  naturelle- 
ment délicate.  Une  maladie  de 
l'urètre     dont  il    étoit   affligé , 
l'emporta  au  mois  de  mars  1766*. 
Son    caractère    étoit    excellent. 
Quoiqu'il    fut  extrêmement  ti- 
mide et  par  aonséquent  un  peu 
sombre  9^  il  étoit  avec  ses  amis 
doux,  honnête,  poli  et  d'un  bon 
commerce.   Sa   continuation  de 
ÏHistoire  de  France  »  commence 
au  VIII*  toluii^e  par  le  règne  de 
Philippe    VI  et  finit  à  la  page 
348  du  xvii«.  Elle  est  pleine  de 
Tccherches  intéressantes  et  d'a- 
necdotes curieuses  ;  mais  il  n'est 
pas  assez  concis.  On  lui  reproche 
des  préfaces,  des  longueurs,  des 
écarts,  des  détails  rebattus  dans 
toutes  les  histoires  générales  ,  et 
qui  Téloignoient  de  l'objet  primi- 
tif, qui  étoit  l'histoire  de  la  nation. 
Son  style^  élégant  et  plein  de  feu> 
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est  quelquefois  trop  a!>ond8i.t, 
trop  poétique,  et  s'écarte  de  temps 
en  temps  de  Ja  grave  sim|Jicité 
de  l'histoire.  On  a  encore  de  lui 
des  Considérations  sur  Cart  du 
Théâtre  t  1738  ,  in-8*:  ouvrage 
oii  il  y  a  peu  de  rt'iltrxions  neuves; 
et  \ Esprit  de  Voituire^  ^7^9  9 
in-8,^ 

L  VILLARS,  (André  di 
Bhancas  ,  soigneur  de  )  d'une  fa- 
mille ancienne  originaire  de  Na- 
ples,  mais  établie  eu  i^'rancedepuis 
1399.  S'étant  laissé  séduire  par 
les^nrtlsans  de  la  Ligue ,  il  sou- 
tint le  siège  de  Rouen  contre 
Henri  IV  on  1692.  Mais  après 
Tabjuration  ^a  ce  prince  en  1 594  , 
il  lui  remit  la  ville.  buUy  avoit 
été  chargé  de  négocier  cvec  lui 
pourle  détacherde  la  Ligue.  Cette 
négociation  étoit  sur  le  point  d'ê- 
tre conclue ,  lorsqu'on  persuada 
à  Viilars  que  SaUy  avoit  formé 
le  projet  de  s'empaier  de  sa  per- 
sonne pour  le  faire  assassiner. 
Viliars  arrache  sur-le-champ  le 
traité  des  mains  de  àiulfy  et  le 
fette  au  feu.  La  modération  de 
l'un  calma  les  emportemens  de 
l'autre.  Tout  fut  éclairci  et  Kt/- 
lars  a^rès  avoir  fait  pendre  l'au- 
teur de  l'imposture ,  signa  son 
traité.  La  charge  d'amiral  fut  le 
prix  de  sa  soumission  et  de  son 
courage.  Ayant  été  battu  et  fait 

f)risonnier  à  la  bataille  de  Dour- 
ens,  le  24  juillet  1593  •  pur  les 
Espagnols  ,  il  fut  tué  de  sang 
froid  selon  l'usage  de  ce  peuple 
qui  massacroit  alors  sanâ  pitié 
.  ceux  qui  les  quittoitnt  apros  avoir 
été  h  leur  solde.  Viliars  étoit 
brave,  désintéressé,  plein  d'au- 
dace, incapable  de  dissiaiul«it\on, 
indigné  contre  tout  artifice,  mais 
fier  .et  emporté,  lï  avoit  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
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Henri  IV  qui  Vestimoit  beau» 
coup.  L'amiral  n'ayant  pas  été 
iQarié,  un  de  ses  frères  forma 
la  branche  des  ducs  de  Vlilars 
Brancas, 


II.  VILLARS,  (  Louis^Hec- 
tor,  marquis,  puis  duc  de|)  pair 
et  maréchal  de  France  ,  grand 
d'Espagne,  chevalier  des  Ordres 
du  roi  et  de  la  Toison  d'or ,  gou- 
verneur de  Provence ,  etc.  naquit 
à  Moulins  en  Bourbonnois  ep 
X  6  5  3  9  d'une  famille  originaire 
de  Lyon  qui  remontoit  au  xvi® 
siècle  ,  et  qui  a  donné  cinq  ar- 
chevêques de  suite  à  l'église  de 
iVienne  ,  et  des  hommes  distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  l'épée. 
Louis^Hector  étoit  fils  de  Pierre 
de  VilLars  ,  chevalier  des  Ordres 
du  roi ,  qui  servit  l'état  avec  dis- 
tinction et  comme  militaire  et 
comme  ambassadeur  dans  diver- 
ses cours.  Il  porta  les  armes  fort 
jeune;  son  courage  et  sa  capa- 
cité annoncèrent  dès-lors  à  Ja 
France  un  défenseur.  Il  fut  d'a- 
bord aide  de  camp  du  maréchal 
de  Belle fons  son  cousin.  Il  ser- 
vit ensuite  y  l'an  1672 ,  en  Hol- 
lande et  se  trouva  au  passage 
du  Rhin.  Il  se  signala  l'année 
d'après  au  siège  de  Maestr^cht. 
Louis  XIV  charmé  de  son  ar- 
deur naissante  ,  l'honora  de  ses 
éloges.  Il  semble  ,dit  ce  monar- 
que 9  que  dès  que  Von  tire  en  queU 
ue  endroit,  ce  petit  garçon  sorte 
te  terre  pour  s'y  trouver.  La  v.a- 
leur  qu'il  montra  au  combat  de 
Se  nef ,  en- 1 674 ,  où  il  fut  blessé  , 
lui  valut  un  régiment  de  cava- 
lerie. Après  s'être  trouvé  à  plu- 
sieurs sièges  et  à  différens  com- 
bats ,  il  attaqua  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Créqui  l'arrière- 
garde  de  Farmée  de  l'empereur 
dans  la  vallée  de  Quekemhacq 
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au  passage  de  Kinclie  en  i^t^. 
11   fit  de  si   belles    choses  dans 
cette  campagne  que  Créqui  lui  .dit 
devant  tout  le  monde    :    Jeune 
homme ,  si  Dieu  te  laisse  vivre  ^ 
tu  auras  ma  place  plutôt  que  per^ 
sonne»  Il  se  trouva  la  même  an- 
née au  siège  et  à  Ja  prise  du  ïoît 
de  Kell,  où  il  justilîa  cet  éloge. 
Honoré  du  titre  de  maréchal  de 
camp  en  1690  ^  il  se   distingua 
l'année  d'après  à  Letise  ,  où  28 
de  nos  escadrons  triomphèrent  de 
60;  et  Tannée  suivante  à  Pfort- 
sheim ,  où  le  duc  de  tViitembergSat 
pris  et  son  armée  défait^.  Après 
la  paijc  de  Ryswick ,   il   alla  à 
Vienne  en  qualité  d'envoyé  ex- 
tra odinaire  ;  mais  il  en  fut  rap^ 
gelé  en  1701.  on  l'envoya  en  Ita- 
e  où  dès  son  arrivée  il  se  signala . 
par  la  défaite  d'un  corps  de  trou- 
pes qui  vouloit  l'enlever.  De  là  il 
passa  en  Allemagne.  A  peine  est- 
il   arrivé   qu'il  passe  le  Rbin  k 
la   vue  des  ennemis  ,   s'empare 
deNeubourg,  et  remporte  àFri- 
delinghen  par  un  hiouvement  ha* 
bile    le    14    octobre   1702,  une 
victoire  complète  sur  le  prince 
de  Bade  qui  y  perdit  trois  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  L'an- 
née d'après ,  il  gagna  une  bataille 
à  Hochstet  de  concert  avec  l'é- 
lecteur de  Bavière.  Cet  électeur 
n'a  voit  pas  voulu  d'abard  com- 
battre ;  il  vouloit  conférer  avec 
ses  généraux  et  avec  ses  minis- 
tres. C'est  moi  qui  suis  votre  mi-' 
fiistre  et  votre  général  ,  lui  dit 
Villars  :  vous  faut-il  d* autre  con-^ 
seil  que  moi  quand  il  s'agit  de 
donner  bataiUe  ?  Il  la  donna  en 
effet  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France ,  il  fut  envoyé  au  mois 
de  mars  1704  commander  ea 
Languedoc  ,  où  depuis  deux  ans 
les  fanatiques  appuyés  par  des 
puissances  étrangères  ,   avoient 
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pris  les  armes  et  commettolent 
des  violences  extrêmes.  «  Je  tâ- 
cherai, dit-il  à  Louis  XIV,  de 
terminer  par  la  douceur, des  mal- 
heurs où  la  sévérité   me  paroît 
r  non-seiilement  inutile,  mais  dan- 
I  gereuse.  »  £n  effet ,  le  maréchal 
r  de    ViUars  eut    le  bonheur    de 
r  réduire  les  rebelles  autant  par  la 
r  prudence  que  par  la  force,  et 
i    sortit  du  Languedoc  au  commen- 
cement de  1705,  avec  la  conso-' 
lation  d'y  avoir  remis  le  calme. 
ViUars    nécessaire*  en  Allema-> 
gne   pour  résister  à  Marlebo^ 
rough  V ictorieux ,  eut  lecomman- 
dcment  des  troupes  qui  étoient 
sur  la  Moselle ,  oii  il  déconcerta 
tous    les   projets    des   ennemis. 
Après  les  avoir  obligés  de  lever 
le  blocus  du  Fort-Louis  9  il  rem- 

§orta  une  victoire,  en  1707,  à 
tolhofFen  et  y  trouva  166  piè- 
ces de  canon.  II  traversa  ensuite 
toutes  les  gorges  des  montagnes 
et  tira  de  l'empire  plus  de  dix- 
huit  millions  do  contributions.Le 
Dauphiné  fut, en  1708,  le  théâtre 
de  ses  exploits  ;  l'habile  général 
fit  échouer  tous  les  desseins  du 
duc  de  Savoie.  Il  faut ,  disoitun 
jour  oe  prince  éclairé ,  qne  le  ma" 
réchal  de  Villars  soit  sorcier  , 
pour  savoir  tout  ce  que  je  dois 
faire  ;  jamais  homme  ne  m'a 
donné  plus  de  peine  ni  plus  de 
chagrin,  Apr&s  la  càmpagne,Louf> 
Xiy  dit  à  Villars  :  Vous  m'aviez 
promis  de  défendre  Lyon  et  le 
Uauphiué  î  vous  êtes  homme 
de  parole ,  et  je  vous  en  sais  bon 
gré,  —Sire,  répondit  le  maré- 
chal 9  j'aurois  pu  mieux  faire  si 
f  avais  été  plus  fort,  Happelé  en 
Flandre,  il  battoit  les  ennemis 
à  Malplaquet  près  de  Mon  s  en 
1709,  lorsqu'il  fut  blessé  assez 
dangereusement  pour  se  faire  ad- 
ministrer lé  Viatique,  On  pro- 
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posa  de  fiiîre  cette  cérémonie  en 
secret.  Non  ,  dit  le  maréchal  ^ 
puisque  Varmée  n'a  pas  pu  voir 
mx>urir  Villars  en  brave  ,  il  est 
bon  qu'elle  le  voie  mourir  en  Chré' 
tien.  On  prétend  que  lorsqu'il 
partit  pour  rétablir  les  affaires 
de  la  France ,  Mad.  la  duchesse 
de  Villars  voulut  le  dissuader  de 
se  charger  d'un  fardeau  Si  dan- 
gereux. Le  maréchal  rejeta  ce 
conseil  timide.  Si  j'ai,  dit-ûj  le 
malheur  détre  battu,  j'aurai  cela 
de  commun  avec  Us  généraux  qui 
ont  commandé  en  Flandre  avant 
moi  :  si  je  reviens  vainqueur,  ce 
sera  une  gloire  que  je  ne  parta^ 
gérai  avec  personne.  Il  eut  bien- 
tôt cette  gloire  si  flatteuse.  Il 
tomba  inopinément  le  24  juillet 
1711,  sur  un  camp  de  17  batail- 
lons retranchés  à  Denain  sur  l'Es- 
caut pour  le  forcer.  La  chose  étoit 
difEcilc  ;  mais  Villars  ne  déses- 
péra pas  d'en  venir  à  bout,  ilfr^- 
sieurs ,  dit- il  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui,  les  ennemis  sont^ 
plus  forts  que  nous  ;  ils  sont  même 
retranchés.  Mais  nom  sommes 
François  :  U  y  va  de  l'honneur 
de  la  natioii  :  il  faut  aujourd'hui 
vaincre  eu  ntçurir,  et  je  vais  moi» 
même  vous  en  donner  l'exemple. 
Après  avoir  ainsi  parlé ,  il  se  met 
k  la  tète  des  troupes  aui  ex- 
citées par  son  exemple ,  font  des 
prodiges  et  battent  les  Alliés 
commandés  par  le  prince  Eu^ 
gène,  Villars  sut  vaincre  et  pro- 
fiter de  sa  victoire.  Il  emporta 
avec  la  plus  grande  célérité  Mar- 
cbiennes ,  le  fort  de  Soarpe , 
Douay ,  le  Quesno'y ,  Bouchain. 
Ses  succès  hâtèrent  la  paix.  Elle 
fut  conclue  à  Rastadt  le  6  mai 
1714  ,  et  le  maréchal  y  fiit  plé- 
nipotentiaire. Après  la  mort  de 
Louis  XIV  ,  le  vainqueur  de 
Denidn  conserva  d'abord  son  cré^ 
Aa  4 
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dit  à  la  cour  qui  avoît  besoin 
de  «es  talens  et  de  ses  lumières. 
IL  fut  fiiit  président  du  conseil 
de  guerre  en  171 S  ^  et  admis  au 
conseil  de  régence  en  17 18.  Au 
sniiiea  des  intrigues  qui  agitè- 
rent ce  temps  orageux,  ViUars 
^rda  une  neutralité   qui  aug- 
menta la  considération  donc  il 
jouissoit  et  nuisit  à  sa  faveur. 
Mais  quand  le   boule  versement 
occasionné  par  le  système  de  Law 
eut  affligé  la  moitié  de  la  France, 
ViUars  crut  devoir  mettre  sous 
les   yeux  du  régent  la  fortune 
Incroyable  dune  foule  de  trai— 
tans  ,  la  cherté  affreuse  des  vi- 
vres ,  la  diminution  des  revenus 
de  Tétat ,  la'  perte  du 'crédit  pu- 
'})lic.  Law,  le  premier  auteur  de 
tous  ces  maux,   avoit  tâché  de 
jgagner  l'esprit  du  maréchal   et 
31'avoit  pu  y  réussir.  11  fut  enfin 
renv.oyé  ,  et  ViUars  contribua  au 
choix  de  son  successeur  ,  Pel- 
letier de  la  Houssaie  ,  le  sep- 
tième administrateur  àes  finances 
depuis  Louis  XIV,  et  dans  l'es- 
pace de  cinq  ans.  Lorsqn'après 
Sa  mort  du  duc  d'Orléans ,   en 
1713,  le  gouvernement  général 
des  affiùres  passa  entre  les  mains 
du  duc  de  Bourhon  ,  ViUars  en- 
tra dans  tous  les   conseils.,   Sa 
,  fortune  h  cette  époque  sembloit 
pe  pouvoir  plus  s'accroître.  Ma- 
réchal de  France ,  duc  et  pair  , 
gouverneur  de  Provence  ,  grand 
d'Espagne  ,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'Or,  membre  des  conseils 
et  académicien  ;  il  avoit  tout  ce 
qui  peut  satisfaire  l'ambition  et 
irriter  l'envie.  Il  eut  part  à  toutes 
les  affaires  de  ces  temps-là ,  mar- 
qués principalement  par  les  dé- 
fiances semées  entre  la  cour  de 
France  et  celle  d'Espagne ,  par 
}es  liaisons  de  celle-ci  avec  la 
Hî?i§9û  4'A"^iche,  par  les  in- 
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trigues  pour  l'en  détacher  ,  par 
les  contrariétés  dans  le  conseil. 
Tous  ces  mouvemens  aboutirent  ] 
en  1731  ,  à  ini  traité  entre  Vem- 
pereur  ,  l'Angleterre  et  TElspa-  , 
gne;  et  la  France  se  trouva  aban- 
donnée de  tous  ses  alliés.  £nfiji 
la  guerre  ayant  été  allumée  en 
1733 ,  ViUars  fut  envoyé  en  Ita- 
lie après  avoir  été  déclaré  général 
des  ca  m  ps  et  armées  du  roi  .Ce  titre 
n'uvoit  point  été  accordé  depuis  la 
inaréchal  de  Turenne  qui  paroit 
en  avoir  été  honoré  le  premier. 
A  8a  ans  ,  ViUars  partit  pour  le 
Milanois.  Il  arriva  au  carop  de 
Pisighitonele  1 1  novembre  1733, 
et  se  rendit  maitre  de  cette  place 
par  capitulation  après  is  jours 
de  tranchée  ouverte.  Un  olEcier 
considérable  lui  représentant  penr 
dant  ce  siège,  qu'il  s'exposoit 
trop  :  Vous  auriez  raison  st fêtais 
à  votre  âge  ,  répond  le  maré- 
chal ;  mais  à  Vdge  où  je  suis  foi 
si  peu  de  jours  à  vivre ,  que  je  ne 
dois  pas  les  ménager  ni  négliger 
les  occasions  qui  pùurroient  me 
procurer  une  mort  glorieuse,  L'afr 
foiblissement  de  ses  forces  ne  lui 
permit  de  faire  ^'une  campa- 
gne; mais  cette  campagne  fraya 
le  chemin  de  la  victoire.  Comme 
il  s'en  retoumoit  en  France ,  une 
maladie  mortelle  l'arrêta  à  Tu* 
rin.  Son  confesseur  l'exhortant 
à  la*  mort,  lui  dit,  à  ce  qu'on 
prétend ,  que  Dieu  lui  avoit  fait 
de  plus  grandes  grâces  qu'au  ma- 
réchal de  Berwick  qui  vènoit  d'ê- 
tre tué  d'un  coup  de  canon  ai| 
siège  de  Philipsbourg.  Quoi  !  ré- 
pondit le  héros  mourant ,  il  a  fini 
de  celte  npanière  !  Je  l'ai  toujours 
dit ,  qu'il  étoit  plus  heureux  que 
moi.  Il  expira  peu  de  temps  après, 
le  17  juin  1734,  à  82  ans.  C'est 
un  bruit  populaire ,  qu'il  soit  né 
et  (|u  il  soit  mqrt  dans  la  même 
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iriJIc   et  dans  le  mêm*  apparte- 
ment. Lorsque  le  prince  Eugène 
apprit  cette,  mort ,  il   dit  *:  La 
iPrance  vient  défaire  une  grande 
perte  ,   quelle  ne  réparera  pas  de 
long-temps •  Le  maréchal  de  Vil-^ 
lars  étoit  un  horanie  plein  d'au- 
dace   et  de    confiance,   et  d'un 
génie  fait  pour  la  guerre.  11  avoit 
été  Tartisan  de  sa  fortune,   par 
son  opiniâtreté  à    faire  au-delà 
de  son  devoir.    11  déplut  quel- 
quefois   à   JLouis   XI  V ,   et  ce 
qui  étoit  plus  dangereux ,  à  Lou- 
vois  ,    parce .  qu'if   leur   parloit 
avec    la     même    hardiesse    qu'il 
aervoit.     On    lui  rcprochoit    de 
n'avoir    pas    eu    une    modestie 
digne    de    sa   valeur.    11   parloit 
de  Uii-mênie  comme  jl  méritoit 
que  les-  autres  en  parlassent.  Il 
dit  un  jour  au  roi  devant  toute 
la  cour  ,  lorsqu'il  prenoit  con^é 
pour  aller  commander  toute  Tar- 
mée  :   «  Sire  ,  je  vais  combattre 
les     ennertîjs  de  Votre  Majesté 
et  je  vous   laisse  au  milieu   des 
miens. . .  »   Il  dit  vaux  courtisans 
du  duc  d'Orléans  régent  du  royau^ 
me  ,  derenus  riches  par  le  bou- 
leversement de  l'état ,  appelé  Sys- 
tème :   «  Pour  moi ,  je  n'ai  ja- 
mais rien  gagné  que  sur  les  en- 
nemis   de    l'état.  »    Il  écrivit    à 
Chamillard  :    «  J'apprends   que 
le  roi  vient  de  faire  dix  maréf.» 
chaux  d(5  B'rance  :  je  souhaiterois 
qu'il  eût  fait  autant  de  bons  gé- 
néraux d'armée.  Vous  avpz  ime 
tâche  plus  difficile  que  dfe  gérer 
les   finances  ,  c'est  d'étudier  les 
hommes  qui  n'approchent  jamais 
/  du    roi    et  de   vous  qu'avec  un 
masque  sur  le  visage. . . .  Les  ser- 
viteurs fidelles  grondent  souvent  j 
ëcrivoit-il  a  Ma(],  de  Maintenons 
les  courtisans  seuls  approuvent 
tout.  »   Ses  discours  oh   il  met- 
^pit  le  mé^^e  courage  ^ue  dans 
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ses  actions  ,  rabaissoient  trop  les 
autres  hommes  déjà  assez  irri- 
tés par  son  bonheur.  Aussi ,  avec 
de  Ja  probité  et  de  l'esprit  il  n'eut 
jamais  l'art  de  se  faire  valoir  ni 
celui  de  se  faire  des  amis,  l^ès 
son  entrée  au  service  ,'  il  s*étoit 
fait  remarquer  par  une  bravoure 
à  toute  épreuve.  On  (e  pressoit 
inutilement  en  1677  de  prendre 
une  cuirasse  pour  une  action  qui 
selon  toutes  les  apparences  de-^' 
voit  être  vive  et  meurtrière.  Je 
ne  crois  pas  ,  répondit -il  tout 
haut,  eh  présence  de.  son  régi- 
ment ,  ma  vie  plus  précieuse  que 
celle  de  ces  braves  gens  -  /à.  •  •  • 
4fillars  regarda  toujours  comme 
un  devoir  de  se  trouver  aux  en* 
droitslesplus  dangereux,  pouren- 
çourager  les  autres  par  son  exem*- 
pie.  11  dit  en  1 708  à  quelqu'un  qui 
l'exhortoit  à  se  ménager  ,  qu'un 
Général  devoit  s'exposer  autant 
quil  exposait  les  autres.  Le  ma- 
réchal de  Villars  étoit  de  l'aca^^ 
demie  Françoise  ,  oh  il  fut  reçu 
en  17 14  couvert  des  lauriers  de 
sesL  victoires.  Aussi  la  Chapelle 
en  répondant  à  son  discours  de 
réception  ,  lui  dit  :  La  fortune 
devait  mettre  C i c ènoN  à  ma 
place  pour  répondre  à  CÈSAR^ 
Le  maréchal  de  Villars  fut  pres- 
que le  dernier  des  héros  Fran- 
çois ;  car  dans  la  guerre  de  1 74 1  ^ 
les  victoires  ne  furent  rempor- 
tées que  par  des  généraux  étran-.* 
gers  ;  et  il  nous  fallut  un  Saxon 
pour  gagner  des  batailles ,  et  un 
Danois  pour  prendre  des  villes. 
La  guerre  de  1766  prouva  en- 
core plus  notre  décadence  dan$ 
l'art  militaire.  Le  maréchal  de 
ViUàrs  avoit  été  président  dn 
conseil  de  guerre  sous  la  régence» 
On  a  imprimé  en  Hollande  Us 
Mémoires  du  Marécfuil  de  Vii-^ 
lARS^  en  3  vol.  in-iz.  Lèpre- 
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mier  Mt  absolument  de  lui  ;  les 
deux  antres  sont  d'une  antre  main  : 
(  Voyez  Ma  r  g  o  n.  )  Mais  on  a 
quelque  chose  de  meilleur  dans 
la  VU  du,  Maréchal  de  Villars  , 
écrite  par  lui-même  et  donuée  au 
public  par  M.  Anquetil»  4  vol. 
in-iz,  ■784«  On  trouve  dans 
ce  recueil  intéressant  les  Lettres  « 
les  souvenirs  et  le  journal  même 
^Hector  de  Villars  ,  que  l'habile 
Miteur  na  communiqué  au  pu* 
blic  qu'après  les  avoir  mis  en  or- 
dre. (  Voyez  Vbndôme  ,  n.**  IL  ) 
-»Le  duc  DB  Villars  son  hls, 
gouverneur  de  Provence,  est  mort 
sans  postérité  masculine. 

III.  VILLARS ,  (  Honorât  de 
'  Savoie ,  marquis  de  )  maréc)!^!  de 

France  en  i  5  7  i  et  amiral  en 
1572  ,  étoit  fils  de  Bené  bâtard 
de  Philippe  II  duc  de  Savoie.  Il 
secourut  Corbie  et  se  signala  aux 
batailles  de  Saint  -  Denis  et  de 
Montcontour.  Il  mourut  à  Paris 
en  I S80 ,  ne  laissant  qu'une  fille 
mariée  en  premières  noces  au 
maréchal  de  Moutpesal ,  et  en 
secondes  au  duc  d^  Mo^enn^.  • 

IV.  VILLARS  ,  (  Uabbé  de 
Montfaucon  de  )  d*une  famille 
noble  de  Languedoc  ,  étoit  pa- 
rent du  célèbre  Dom  de  Mont^ 
faucon.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  vint  k  Paris  ,  où  son 
talent  pour  la  chaire  lui  donnoit 
des  espérances.  Il  y  plut  par  les 
agrémens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit.  Il  se  fit  sur-tout  con- 
noitre  par  son  Comte  de  Gabalis , 
1742  ,  2  vol.  iu-i2.  Villars  ny 
a  mis  que  la  façon;  le  fonds  a 
été  puisé  dans  le  livre  de  Borri , 
îutitidé  :  La  Chlave  del  Gahinelto. 
Cette  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L'auteur  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabile  des  Frères 
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de  la  Jtose'^  Croix,  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  lachaire.  L'abbé  de 
Villars  fut  tué  d'un  coup  de  pis-^ 
tolet ,  à  rage  d'environ  3  S  ans  , 
vers  la  fin  de  l'année  1G75  9  par 
un  de  ses  parens  ,  sur  le  chemin 
de  Paris  a  Lyon.  On  a  encore 
de  lui  un  assez  roauvaia  Traité 
de  la  Délicatesse ,  in  —  1 2  ,  en 
faveur  du  Père  Bouhours ,  et  un 
roman  en  3  vol.  in— 12  ^  sous  le 
titre  à* Amour  sans  faiblesse  «  qui 
n'est  pas  grand'chose. 

VILLARS,  (  Du  >  Voyez 
BoiviN  ,  n.^  I. 

I.  VILLE ,  (  Antoine  de  )  né 
à  Toulouse  en  1696,  chevalier 
des  ordres  de  Saiiit-Maurice  et 
de  Saint  -  Lazare  ^  se  distingua 
dans  le  génie  et  dans  les  forti- 
fication&  On  a  de  lui  :  L  Un 
Livre  de  Fortifications  ,  in— 12  , 
qu'il  publia  à  l'âge  de  3i  ans. 
11.  Le  Siège  de  Corbie ,  en  latin , 
Paris,  1687,  in-folio.  III.  Le 
Siège  dHesdin,  1639,  in-folio, 
etc.  Ces  ouvrages  étoient  fort  es- 
timés avant  les  découvertes  du 
maréchal  de  Vaubaa* 

IL  VILLE,  (Jérôme-Frafi- 

çois  marquis  de  )  Piémontois , 
servit  sons  le  duc  de  Savoie ,  ou 
il  signala  son  courage  et  ses  lo- 
mières.  Il  avoit  le  grade  de  lieute- 
nant général  au  service  de  France 
sous  le  prince  Thomas ,  lorsqu'il  ' 
fut  recherché  par  la  république 
de  Venise  pour  aller  commander 
dans  Candie  en  i665.  Il  soutint 
les  efforts  des  Turcs  jusqu'à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  1678.  Il  quitta  Visle  le  22  avril 
au  grand  regret  des  soldats  et 
des  officiers  qui  comptoient  au- 
tant sur  sa  valeur  que  sur  sa  ca* 
pacité.  D'AUjuié  a  traduit  ses 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie , 
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Amsterdam ,  1671 ,  en  detuc  vol. 
in-i  2,  C'est  un  journal  intéressant 
de  ce  siège  fameux. 

III.  VILLE ,  (  Arnold  de  >  du 
pays  de  Liège  ,  fît  exécuter  Tan 
1687  la  Machine  de  Marly.  On 
prétend  qu'il  avoit  surpris  le  se- 
cret  de  cette'  machine  d'un  de  ses 
compatriotes  nommé  Rendequin 
Suaient,  Ce  dernier  ^  mort  eh 
1708  ,  âgé  de  64  ans  ,  est  qua- 
lifié seul  inventeur  de  la  ma—' 
chine  de  Marly  dans  son  épita- 
phe  qui  se  voit  dans  TégUse  de 
Bougival  près  de  Marly.  Il  peut 
•n  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  ont  été  perfectionnées  par 
Arnold  de  Ville. 

IV.  VILLE,  (André-Nicolas 
de)  né  en  1662,  s'attacha  au 
maréchal  de  Vaubaa ,  et  devint 
.uiir  ingénieur  célèbre. .  Il  fortifîa 
Mont  —  Dauphin  ,  Embrun  et 
Queyras.  Fixé  à  Lyon  ,  il  y  ou- 
vrit près  de  cette  ville  lie  chemin 
de  la  montagne  de  Tarare  jus- 
qu'alors impraticable.  On  lui  doit 
les  casernes  de  Montbrisoil  et  le 
rétablissement  du  pont  de  la  Guil- 
lotière  à  Lyon ,  où  il  mourut  en 
1741.  — ^L'un  de  ses  ancêtres  fut 
le  premier  qui  parvint ,  le  î6  juin 
1492  ,  sur  le  sommet  du  Mont- 
Aiguille  en  Dauphiné  ,  appelé 
jusqu'alors  la  montagne  inacces- 
sible. Ce  dernier  étoit  gouverneur 
de  Montélimar,  et  suivit  Char-- 
les  J^IIIànns  son  expédition 
d'Italie. 

VILLE ,  (  Labbé  de  la  )  Voyez 
n.  Malebranche  ,  n.°  x.  de  ses 
ouvrages  ;  et  III.  Grand. 

VILLEBÉON  ,  (  Pierre  de  ) 

\  d'une  maison  illustre  de  France , 

devint  chambellan  par  là  mort 

de    son  frère  aîné    Gautier  de 

Vjilebjéo»^  ,  et  fut  ensuite  mi-» 
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nîstre  d*état  du  roi  St.  Louis.  Il 
rendit  à  ce  prince  les  services  les 
plus  importans ,  le  suivit  dans  ses 
voyages  d'outre-mer  et  fut  nom** 
mé  l'un  de  ses  exécuteurs  testa» 
mentaires.  Il  fit  des  prodiges  de 
valeur  dans  les  guerres  d'outre- 
mer, et  mourut  à  Tunis  en  1 27^ 
sans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU,  (Alexandre  de) 
religieux  Franciscain  du  i3®  siè- 
cle ,  fut  auteur  du  Doctrinale 
puerorum ,  ouvrage  de  gram-r 
maire  élémentaire  qixAlde  3Ia^ 
nuce  imprima  à  Venise  dès  1476. 

VILLEDIEU,  Foy.  Jardins. 

VILLEFORE,  (Joseph-Fran- 
çois  Bourgoin  de  )  d'une  famille 
noble  de  Paris  ,  vit  le  jour  le  24 
décembre  1662.  Pour  se  livrer 
plus  librement  à  son  goût  pour 
la  vie  tranquille  et  pour  l'étude  ^ 
il  passa  quelques  années  dans  la 
communauté  des  gentilshommes 
établie  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  ;  mais  son  mérite  le  dé- 
cela, et  il  fiit  admis  en  1706  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Il 
s'en  retira  de  lui-même  en  1708  ^ 
sous  prétexte  que  la  foiblesse  de 
son  tempérament  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'en  suivre  les  exercices  ; 
mais  réellement  parce  que  ces 
exercices  le  génoient.  Il  alla  en- 
suite se  cacher  dans  un  petit  ap-.- 
partement  du  cfloître  de  l'Eglise 
métropolitaine  ,  ou  il  passa  Je 
reste  de  sa  vie,  qu'une  mort  chré- 
tienne termina  le  a  septembre 
1787  ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
riques ,  de  traductions  ,  d'opus- 
cules. Ses  ouvrages  du  preipier 
genre  sont  :  I.  La  Vie  de  St.  Ber- 
nard ,  in^4.**  Elle  est  écrite  avec 
une  simplicité  noble.  II.  Les  Vies 
des  Sts.  Pères  des  déserts  d'Orient, 
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cti  a  Yol. ,  puis  en  3  in-i  s-lILLes 
Wies  des  ôaints  fêres  des  déserts 
d^Occident ,  tn  3  vol.  in-i  i.  Ces 
ëenx  ouvrages  n'ont  pas  (rcliffê 
celui  â'ArnAuU  d'AndU.'y  dans  le 
même  genre.  IV.  La  Vie  de  6u 
Thérèse  ,  avec  des  Lettres  choi^ 
fies  de  la  même  6aiiite  ,10^4* 
€t  en  2  vol.  in— 12.  S ^  Anecdotes 
oa  Jifêmoires  secrets  sur  la  Cons- 
titntron  Cnîgeaûus ,  3  vol.  ir.- 1 2.. 
Cet  ouvrage  entrepris  à  la  prière 
du  cardinal  de  y  cailles ,  est  semé 
de  portraits  tracés  avec  assez  de 
fidélité.  Les  menées  du  Jêsuite 
ie  Tellier  pour  desservir  ce  car- 
dinal auprès  de  Iapuîs  XIV ,  y 
sont  bien  dévoilées.  Le  style , 
quoique  un  peu  négligé  ,  est  en 
général  agréable  et  coulant.  Il  j 
m  quelques  faits  qui  paroissent 
basardés ,  d'antres  trop  satiri-- 
qiies  :  aussi  ces  Mémoires  furent- 
ils  supprimés  par  arrêt  du  con- 
seil ,  de  même  que  la  Bé/uiaiion 
qui  en  a  été  faite  par  Lafiteau 
évêqne  de  Ststerom  An  reste  , 
les  anecdotes  de  la  Constitution 
ne  sont  en  plusieurs  endroits  y 
a  qu'on  abrégé  du  journal  de  fabbé 
^  iOrsanne,  VI.  La  Vie  tCAnne^ 
Geneviève  de  Bourbon  duchesse 
de LongueviUe  ,â.ont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam  , 
1739  ,  en  2  vo'.  petit  in-8".... 
Les  traductions  de-  Viilefore 
sont  :  L  Celles  de  plusieurs  ou^ 
Vrages  de  St,  AugusUn,  âes  Livres 
de  Ut  Doctrine  Chrétienne ,  in— 
8*  ;  de  ceux  de  l'Ordre  et  du 
Libre-arbitre ,  in  —  8*  ;  des  trois 
Livres  contre  les  Philosophes  aca- 
démiciens i  du  Traité  de  la  Grâce 
et  du  Libre^arbitre ,  in -12  ;  et  du 
Traité  de  la  Vie  heureuse,  iu-fz. 
IL  Celles  de  plusieurs  ouvrages 
de  St.  Bernard  ;  des  Lettres ,  deux 
▼oL  in-8®  ;  et  des  Sermons  choi- 
sis ,  jû'-S»,  avec  des  Notes  yii 
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serrent  à  éclair cir  le  texte.  lH.  Cel- 
fes  de  plusieurs  ouvrages  de  Ci-^ 
céron  i  des  Entretiens  sur  les  Ora* 
teurs  illustres ,  in- 1 2  ;  et  de  toutes 
les  Oraisons  ,  en  hu:t  vol.  m-  i  z. 
Ces  différentes  versions  ont  été 
bien  accueillies.  Elles  ont  pres- 
que toujours  le  mérite  de  la  fidé- 
lité et  quelquefois  celui  de  l'élê- 
gance  ;  mais  on  reproche  au  tra- 
ducteur des  négligences  dans  Ja 
diction  et  6es  périphrases  lan- 
guissantes. 

ViLLEFROY,  (GuiUanme 
de)  prêtre,  docteur  en  théolo- 
gie .  né  en  161^0  «  mourut  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  Tfyyal 
en  1777  ,  à  87  ans.  U  avoit  été 
secrétaire  du  duc  d* Orléans  qui 
lui  ht  donuer  l'abbaye  de  Blasi— 
mont  en  1721.  C'étoit  un  homme 
d'étude  et  laborieux.  On  a  de 
lui  ;  Lettres  de  M.  l'abbé  de*** 
à  ses  Elèves  ,  pour  servir  tfialro^ 
ductioa  à  V intelligence  des  saintes 
Ecritures,  Paris,  1751  ,  2  vol. 
in-i2  ;  et  d'autres  Ecria  réfutés 
par  Ladvocat  et  le  Père  Heu^ 
bi^aui,  £n  introduisant  dans  la 
Bible  un  système  grammatical, 
on  a  paru  craindre  qu'il  n'en  al- 
térât la  simplicité  et  le  sens. 

VILLEGAGXON,  (Nicolas 
Durand  de)  chevalier  de  Malte  , 
né  à  Provins  en  Brie  ,  se  signala 
en  iD^i  à  l'entreprise  d'Alger.  11 
ne  se  distin^a  pas  moins  à  la 
défense  de  Malte  dont  il  a  donné 
une  Relation  fiancoise  ,  i553, 
in-8»  ou  en  latin  in— 4."  Né  pour 
les  entreprises  singulières ,  il  ten- 
ta de  se  former  une  souveraineté 
vers  le  Brésil  en  Amérique.  H 
s'établit  dans  l'isle  de  Coîip;ny. 
Ayant  annoncé  qu'on  voulort  en 
faire  une  retraite  pour  les  pré- 
tendus Réformés  ,  il  eut  d'abord 
beaucoup  de  colons  :  mais  s'étant 
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avisé  de  lea  contredire  sur  Ictir 
croyance  ^  ils  robandonnèrent. 
Les  Portiie;ais  s'emparèrent  du 
fort  qu*il  àvoif  fait  bâtir  pour 
protéger  sa  colonie.  Villegognon. 
après  avoir  fait  jeter  dans  la  nier 
le  ministre  Protestant  et  quel- 
ques mutins^  abandonna  lisle; 
et  après  une  navigation  fort  pé* 
rilleuse  ,  aborda  vers  la  fin  de 
mai  i55(î  «iir  les  côtes  de  Bre- 
tagne. Il  se  montra  alors  aussi 
Zé\é  ponr  la  religion  Catholique 
qu'il  l'a  voit:  d'abord  paru  pour 
Vhércsie.  Il  mourut  en  décembre 
1571  ,  ilans  sa  comniahderie  de 
Beauvais  en  Gatinois.  On  a  de 
lui  plusieurs  Ecrits  contre  les 
Protestans ,  qui  proiivent  qu'il 
avoit  plus  de  talent  pour  la  guerre 
que  pour  la  controverse.. 

VILLEGAS,  Voyez  Que- 

VILLEHARDOUIN  ,  (Géo- 
froi  de  )  chevalier  ,  maréchal  de 
Champagne  en  1200  ^  porta  les 
armes  avec  distinction  9  et  cul- 
tiva les  lettres  dans  un  siècle  igno- 
rant et  barbare.  On  a  de  lui  l'Hw- 
toire  de  la  prise  de  Constanii-» 
nople  par  les  François  en  1204  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  du  Cange  ,  in-folio,  1657. 
lues  exemplaires  en  grand  papier 
sont  préférés  au  petit.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  avec  un  air  de 
naïveté  et  de  sincérité  qui  plaît; 
mais  l'auteur  n'esf  pas  assez  ju- 
dicieux dans  le  choix  des  faits  et 
des  circonstances. 

VIIXEMOT  ,  (Philippe)  né 
à  Chàlons-sur-Saône  en  •  1 65 1  , 
devint  curé  de  la  Guillotière  de 
Lyon  ,  et  se  fit  connoître  par  son 
javoir  en  astronomie.  Son.Êx- 
pUcation  du  mouvement  des  Pla^ 
nàus,  imprimé  eu  1707 ,  in- 12 , 
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eut  beaucçup  de  succàs.  Maleî^ 
zi'eu  l'attaqua.  Le  médecin  Hey  le 
défendit,  et  il  fut  tradwt  en  la- 
tin par  Camille  Falconet»  Villes 
mot  avoit  un  goiit  si  prononcé 
pour  les  mathématiques  que  son 
expression  favorite  à  la  lecture 
d'un  morceau  Moquent  de  prose 
ou  de  poésie  étoit  :  Celb  est  beau, 
comme  une  équation*  M  mourut 
le  II  octobre  1713. 

V  ILLENA,   Voyez  Pa- 

CHECO. 

L  VILLENEUVE,  (  Huon 
de)  troubadour  célèbre  ,  fut  au- 
teur de  beaucoup  de  romans  qui 
firent  les  délices  de  nos  aïeux.  O» 
lui  attribue  ceux  de  Renaud  de 
Montauban  ,  de  Doon  de  Nan- 
teuil  ,  ^*Aïe  d'Avignon.  Il  écri- 
voit  sous  le  règne  de  Philippe^ 
Auguste» 

n.  VILLENEUVE ,  (Hélion 
de  )  grand  maître  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  qui  ré«« 
sidoit  alors  à  Rhodes  ,  fut  élu  k 
la  recommandation  du  pape  J^^aA 
XXII  qui  le  connoissoit  égale-» 
ment  courageux  et  habile.  Son 
élection  se  fità  Avignon  en  iSi^. 
Le  premier  soin  du  nouveau  grand 
maître  fut  d'assembler  un  cha- 
pitre général  à  Montpellier.  On 
prétend  que  oe  fut  dans  cette  as^ 
semblée  qu'on  divisa  le  corps  de 
l'Ordre  en  différentes  langues  ou 
nations  ,  et  qu'on  attacha  à  cha«« 
que  langue  des  dignités  particu- 
lières et  les  comm^nderies  de 
chaque  nation.  Villeneuve  ayant 
terminé  ce  chapitre ,  se  rendit 
à  Rhodes  vers  l'an  i332,  et  il 
y  Vécut  en  prince  qui  sait  gour» 
vemer.  La  ville  et  l'isle  entière 
lui  furent  redevables  d'un  bas— 
tioft  qu'il  fit  élever  à  ses  dépens 
^  la  téta  d'un  faubourg.  A  wXXf^ 
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Mge  précantion ,  le  grand  maître 
■iouta  le  secours  d'une  garnison 
nombreuse  qu'il  entretint  tou- 
joQrs  de^  ses  propres  deniers. 
^  D'ailleurs»  présence  et  sur-tout 
ses  bienfaits  ,  attirèrent  à  Rbodes 
^an  grand  nombre  de  cbevaliers  ; 
cette  isle  devint  un  boalevart 
redoutable.  Il  arma  ensuite  six 
galères  pour  seconder  la  ligue 
des  princes  Chrétiens  contre  les 
Infidelles.  Différens  abus  s  etoient 
glissés  dans  l'Ordre ,  et  le  pape 
Clément  VI  en  avoit  été  instruit. 
Villeneuve  fit  différens  réglemens 
pour  la  réforme  des  mœurs.  D 
fut  défendu  aux  chevaliers  de 
porter  des  draps  qui  contassent 
plus  de  deux  florins  l'aune  et 
demie.  On  leur  interdit  la  plu- 
ralité des  mets  et  l'usage  des  vins 
délicieux.  D  envoya  peu  de  temps 
après  des  députés  au  pape  ;  ils 
tinrent  un  chapitre  à  Avignon  , 
où  les  règleràens  faits  par  le 
grand  maître  furent  confirmés. 
L'Ordre  perdit  bientôt  Ville-^ 
neuve  ;  il  mourut  à  Rhodes  en 
i34£.  «  Prince  recommandable , 
dit  Vertot ,  par  son  économie  , 
et  qui  pendant  son  magistère  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  Re- 
ligion. »  Sa  prudence  se  signala 
plusieurs  fois  autant  que  sa  valeur, 
et  sur-tout  lorsqu'il  réduisit  l'isle 
de  Langb ,  révoltéecontre  l'Ordre. 
Sa  sévérité  le  fit  appeler  Manlius, 
parce  qu'il  dépouilla  de  l'habit  de 
«hevalier  Dieu'-donné  de  Gozon  - 
qui  contre  sa  défense  ,  avoit 
combattu  et  terrassé  un  monstre 
qui  infestoit  Rhodes.  l\  fit  écla- 
ter sa  magnificence  par  les  édi-- . 
fices  qu'il  fit  élever  dans  Tisie  : 
nne  église  où  il  fonda  deux  cha- 
pelles magistrales  ,  et  un  château 
qui  portoit  son  nom.  Il  fàt  aussi 
le  fondateur  d'un  monastère  de 
Chartreuses  dans  la  dioeèse  de 
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Fhijus  ^  où  sa  sœur  BoseUne  âô 
ViHencui'e,  morte  en  odeur  de 
sainteté  ,  fut  prieure.  La  maison        1 
dontctoit  le  grand  maître  de  Rho- 
des ,  alliée  à  la  famille  de  Éour-^ 
bon  et  distinguée  par  rillostra* 
tion  des  grandes  dignités  ,  a  pro*- 
duit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnages recommandables  ;   tels 
qne  Bornée  de  Villevbuvm  pre- 
mier ministre  de  Ratmond  Bé-^ 
renger  comte  de  Provence  ,  mort 
en  i25o.  Cest  à  lui  qu'on    doit 
le  mariage  de  Béalrix  de  Pro^ 
vencc  avec   Charles    de  France 
comte  d'Anjou   qui   procura   la 
réunion  du  comté  de  Provence 
à  la  couronne.  — Guillaume-Louis 
DE  ViLLENEurM  seigneur  de 
Sorenon  , ,  premier    marquis  de 
Trans  ,  étoit  chambellan  de  Char- 
les VIII  et  un  des  généraux  de 
ses  armées   navales.  8a  famille 
subsiste  encore  et  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches ,  dont  les  prin- 
cipales sont  connues  par  les  dé- 
nominations de  Trans  ,  de  Bar^ 
gemomi  ,  de   Flayosc  ,   ^Esda- 
pon.  Enfin  ,  Tordre  de  Malte  doit 
à  la  maison  de  Villeneuve  pins 
de  cent  chevaliers  ,  et  l'Eglise  un 
grand   nombre  de  prélats  dont 
les  lumières  ont  égalé  les* vertus. 

in.  VILLENEUVE,  (Hom- 
bert  de  )  baron  de  Joux  près  Ta- 
rare en  Lyonnois ,  se  distingna 
par  son  savoir.  11  passa  succes- 
sivement de  la  place  de  Conseiller 
au  grand  conseil  ,  à  celle  de  se- 
cond président  au  parlement  dt 
Toulouse  et  à  celle  de  premier 
président  au  parlement  de  Rour» 
gogne.  Louis  XII  lui  confia  dn 
verses  négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  repu- 
bliqme  de  Venise  ,  et  l'envoya  à 
l'assemblée  d'Orléans  pour  s'o{h 
poser  aux  entreprises  de  JuUs  11% 
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hcê  Suisses  Vayent  fait  prisonnier, 
le  duché  de  Bourgogne  k  tacheta 
de  ses  propres  deniers.  Il  mourut 
le  18  juillet  i5i5.  A  sa  mort,  le 
parlement  de  Dijon  assista  à  ses 
obsèc^ues. 

IV-  VILLENEUVE,  (N.) 
maître  de  musique  de  la  cathédrale 
d*Aix ,  est  auteur  de  celle  de  la 
Princesse  Elide,  opéra  de  l'abbé 
Pellegrin  ,  représenté  en  1728. 

V,  VILLENEUVE,  (Ga- 
brielie->Snsanne  Barbot  veuve  de 
de  Jean-Baptiste  de  Gaalvn  de) 
morte   le    29   décembre  i  7  5  5  , 
avoit  de  Tesprit  et  de  l'aménité. 
Son  mari  étoit  lieutenant  colo- 
nel d'infanterie. Elle  s'exerça  dans 
le  genre  romanesque  et  elle  eut 
à  cet  égard  quelques  succès.  On 
a  d'elle  :  I.  Liei  Jeune  Américaine 
ou  les    Contes  Marins  ^   quatre 
parties  iu-ia.  II.  Le  Phénix  Con- 
jugal ,  in- 12.  m.  Le  J^ge  pré-' 
penu  ,  in— 12.  IV.  Les  Contes  de 
..cette  année ,  in— 1  a.  V.  Les  Belles 
Solitaires ,  en  trois  parties  in-i  2. 
VI.  Le  BeaiL-Frère  supposé ,  qua* 
tre   parties  in- 12.  VII.  Mesde- 
moiselles DE^  Marsan GÈ ,  in- 12. 
VIII.  Le  Temps  et  la  Patience, 
2  vol.  in- 12.  IX.  La  Jardinière 
de  Vincennes  ,  en  cinq  brochures 
in- 12.   Ce  dernier  roman  est  le 
plus  lu.  C'est  un  tableau  des  ca- 
prices de  r<\mour  et  de  la  for- 
tune ,  sans  force  et  sans  coloris; 
mais    les    situations    attendris- 
santes ,  la  noblesse  des   senti- 
roens  ,  là  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foiblesse 
et  de  l'incorrection  du  style.  Ses 
autres  romans  ont  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts.   Les  plans  n'ont  rien  de 
neuf;  les  événemens  n'y  sont  pas 
toujours  vraisemblables,  et  l'au- 
teur les  charjgeant  de  détails  mi^ 
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nutieux  et  de  réflexions  lon^ie- 
ment  exprimées ,  afibiblit  l'intérêt  ' 
qu'on  y  trouveroit  en  les  lisant. 

VILLENEUVE,  (  Arnaud  de) 
Voyez  Arnaud,  n.°  IL 

VILLENEUVE,  Voy,  Bran-* 


CAS  ,  n. 


III.  et  LuGO. 


VILLEPATOUR,  Voy.Tk^ 

BOURBAU. 

VILLER ,  (  Michel  )  prêtre 
du  diocèse  de  Lausanne  ,  mort 
le  3o  mars  1767  ,  âgé  de  plus  de 
80  ans ,  est  connu  par  des  Anecm 
dotes  sur  l'état  de  la  Religion 
dans  la  Chine,  1782  et  1742^ 
en  7  vol.  iu-12,  oïl  il  n'a  pas  lé 
mérite  de  la  précision  ni  toujours 
celui  de  l'impartialité. 

VILLERMOZ  ,  médecin  à 
Lyon ,  mort  en  1794  ,  exerça  sa 
profession  avec  autant  de  succès 
que  de  bienfaisance.  Habile  chy- 
roiste,  membre  de  l'académie  d» 
sa  patrie ,  il  a  publié  des  Ecrite 
sur  les  cimetières  et  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau  à  la 
ville  de  Lyon,  1784  ,  in-8**,  etc. 

VILLEROI  ,  Voyez  Aubes-4 
PINB ,  n.o  IV.  —  et  Nbufvillb. 

VILLETHIERY ,  (  Jean  Gi^ 
rard  de  )  Voyez  Girard  db  Vil-« 

LETH. 

I.  VILLETTE ,  (  François  de  ) 
né  à  Lyon  en  1621 ,  y  construi- 
sit deux  miroirs  ardens  remar- 
quables par  leur  grandeur.  L'un 
fut  acheté  par  le  roi  et  placé  à  ' 
l'Observatoire  ;  l'autre  a  été  ac- 
quis par. le  landgrave  de  Hesse^ 
Cassel.Leportrait.de  cet  artiste 
a  été  gravé  par  des  Rochers, 

IL  VILLETTE  (Charles  mar- 
quis de  )' né  à  Paris,  épousa  la 
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nièce  de  VoUaire  qu  il  avoit  en- 
censé toute  sa  vie  et  qu'il  re- 
çut chez  lui  à  Paris  lorsque  ce 
dernier  vint  y  mourir.  Après  l'a- 
voir fait  embaumer ,  il  fit  enfer- 
mer son  cœur  dans  un  vase  de 
marbre ,  avec  cette  inscription  : 

Son  esprit  est  par-tont  «  et  son  c«ur 
est  ici.  • 

Villette  avoit  df  Tesprit  naturel  ; 
mais  trop  d'afFectation  et  une 
grande  immoralité  dont  il  se  van- 
toit  ,  finirent  par  lui  obtenir  plus 
de  mépris  que  d'éloges.  Nommé 
député  à  la  Convention  natio- 
nale, il  mourut  bientôt  après,  le 
10  juillet  1793  9  et  l'assemblée 
assista  par  députntion  à  ses  fu- 
nérailles. On  lui  doit  les  Eloges 
de  Charles  V  et  de  Henri  IV  , 
des  Lettres  et  quelques  Poésies» 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1 784,  in-8%  imprimées  avec  luxe 
en  1786  ;  il  publia  un  supplé- 
ment à  ce  recueil  en  un  volume 
in-16  ,  imprimé  sur  du  papier 
fait  avec  de  l'écorce  de  tilleul  à 
la  mamifactut'e  de  Buges.  A  la  fin 
du  volume,  on  trouve  plusieurs 
échantillons  de  papiers  Caits  avec 
des  orties ,  du  fusain  ,  du  chien- 
dent, des  roseaux  et  de  la  mousse. 
On  lui  doit  encore  depuis  cet 
écrit  des  Lettres  choisies  sur  les 
principaux  événemeris  de  la  ré- 
volution, 1792,  in-8.® 

I.  VILLIERSde  lIsle-Adam, 

(  Jean  de  )  chevalier  ,  seignenr 
de  risle-Adam  ,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres 
maisons  de  France  ,  s'engagea 
dans  la  faction  de  Bourgogne , 
«  laquelle  il  fut  fort  utile  par 
•es  intrigues  et  par  son  courage. 
Il  fut  fait  maréchal  de  France  en 
1418.  Devenu  Suspect  à  Henri  V 
roi  d'Angleterre  9  il  fut  renfermé 
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à  la  Bastille  par  ordre  de  ctf 
prince  ,  et  n'en  sortit  qu'en  1412* 
Il  servit  encore  les  ducs  de  Botn 
gogne  et  les  Anglois^  insquea 
1435  ;  mais  peii  de  temps  après 
il  rentra  nu  service  du  roi  CAûrfei 
VII ,  prit  Pontoise  et  faciKta  la 
réduction  de  Paris.  Ce  héros  se 
préparoit  à  d'autres 'exploits  , 
lorsqu'il  fut  tué  à  Bruges  dan» 
une  sédition  populaire  en  1487, 
honoré  des  regrets  de  son  roi. 

IF.  VILLIERS  DEriSLE-ADAÏ, 

(  Philippe  de)  élu  en  i52r  grand 
maître  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jénisalem  ,  étoit  de  la  même 
maison  que  le  précédent  11  com- 
raandoit   dans    l'isle  de  Rliodef 
lorsque   cette  isle  fut  assiégéef 
par  200  mille  Turcs  en  i522« 
Les   efforts   de   cette  liuiltitude 
ayant  été  inutiles ,  Soliman  vint 
la  commander ,  et  pressa  le  ûiifi 
avec    tant    de    vivacité  que  le 
grand  maître  trahi  d'aiilenrs  par 
d'Amaral  chancelier  de  Tordre, 
fut  obligé  de  se  rendre  le  20  dé- 
cembre de  la   même  année.  Le 
vainqueur  plein  d'estime  ponr  le 
vaincu ,  rendit  une  visite  au  grand 
maître  qui  étoit  encore  dans  son 
palais.  11  le  traita  avec  beaucoup 
d'honneur,  jusqu'à  Tappelerson 
père ,  et  l'exhorta  à  ne  se  laisser 
point  accabler  par  la  tristesse  et 
à  supporter  avec  courage  le  chan* 
gpnientde  fortune.  Quelques  ad- 
teurs  disent  que  le  grand  Seignenr 
étoit  sans  garde  et  sans  escorte, 
et  qu'en  prenant  congé  du  grand 
maître,  il  lui  dit:  Quoique  je  sois 
venu  seul  ici,  ne  croyez  p<^  ?"^ 
je  manque  de  bonne  escorte;^ 
j'ai  avec  moi  ce  que  j'estime  nueux 
qu'une  armée  entière:  laporoU 
et  la  foi  d'un   si  illustre  ^f^ 
MaUre ,  et  de  tant  de  brasses  Chf- 
çaliers;  et  eu  se  rétirant,  il  °'^ 

au 


Vit 

"îln  général  Achmet  qiiî  Vaccèm- 
^agnoit  :  Ce  n*ést  pas  sans  quelque 
peine  que  j* oblige  ce  Chrétien ,  à 
son  âge ,  de  soHir  de  sa  maison. 
On  prétend  ^ïi'il  lui  fit  les  offres 
les  plus  flatteuses  pour  l'engager 
à  restef  avec  lui;  mais  Vlsle- 
utdiim  préféra  les  intérêts  de  son. 
ordre  à  sa  fortune.  Après  avoir 
"•rré  pendant  8  ans  avec  ses  che- 
Valiers  sans  retraite  assurée,  l'em- 
pereur Charles^  Quint  lui  donna 
en  i53p  Malte,  Gozo  et  Tripoli 
cle  Barbarie  j  et  le  grand  maître 
'ide  Vlsle-^Adàm  en  prit  posses- 
sion au  mois  d'Octobre  de  la 
iXiême  année.  C'est  depuis  ce 
temps  que  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  Ont  pris  le 
nom  de  Chefaliers  de  Malte, 
UIsle-Aàam  mourut  le  21  août 
ï  534  9  à  70  ans ,  pleuré  de  ses 
*«hevaliers  dont  il  avoit  été  le  dé^ 
fenseur  et  le  père.  On  grava  sur 
son  tombeau  ce  peu  de  mots 
ijui  renferment  un  èloge  com- 
plet :  C'est  ici  que  repose 
i.A  Vertu  victorieuse  de 
tA  Fortune.  — Son  petit- 
neveu  Charles,  mort  en  i535., 
dofina  toutes  ses  terres  à  son 
icousin  le  connétable  Anne  de 
JMontmorenày  en  1527  ,  du 
consentement  de  son  frère  puîné 
Claude  qui  avoit  c^endant  plii*- 
iieurs  énfans. 

III.  VILLïeAS,  (N.)  comé- 
dien de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
Inort  verâ  Tan  1680,  a  donné  au 
théâtre  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dont  alicune  n'est 
)restée  après  lui.  En  voici  les  ti- 
tres ;  Le  Festin  de  Pierre ,  les 
IVois  Visage^ ,  X Apothicaire  dé-^ 
Valise ,  les  Bantoneurs  ,  la  Ven^ 
geancedes  Marquis,  lés  Coteaux. 
Elles  furent  imprimées  dans  !• 
Wmps. 

Tomt  Xlt. 
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IV. . VILLIERS  ,  (Pierre  de  > 
né  à  Cognac  sur  la  Charente  eii 
1648,  entra  cbei  les  Jésuites  en 
iSSS.  Après  s'y  être  distingué  et 
dans  les  collèges  et  dans  la  chai- 
re^ il  en  sortit  en  1689  pour  reri»* 
trer  dans  l'ordre  de  Cl  uni  noft 
réformé,  Il  devint  prieur  de  Saint-* 
Tauriri,  et  mourut  à  Paris  !• 
14  octobre  1728,  à  80  ans.  Cet 
écrivain  appelé  par  Boilratt  là 
Matamore  de- Cluiii ,  •parce  qu'il 
avoit  Taii*  atulacieux  et  là  parole 
impérieuise  ,  étoit  d'ailleurs  un 
liomme  très-nestimable.  On  a  de 
lui  lin  recueil  de  Poésies,  L'abbé 
de  yHliérs  faisoit  peu  de  cas. de 
ses  vers ,  et  il  se  rendoit  justice 
quoique  poète  et  auteut.  3a  po^ 
sie,  exacte  et  naturelle,  est  trop 
languissante.  Ses  ouvrages  poé- 
tiques recueillis  par  Çolombat, 
1728,  in-ï2,  sont  :  î.  VÀrt  dfi 
prêcher ,  pbëme  qui  renferme  les 
principoles  règles  de  l'éloquence. 
IL  De  l'Amitié,  IIL  De  Ùêduca-^ 
tion  des  Rois  dans  leur  enfance. 
Ces  trois  poèmes  sont  sur  de 
grands  sujets,  remplis  de  solides 
préceptes  et  de  sages  instruc-^ 
tions  ;  mais  le  style  en  est  simple , 
dénué  d'harmonie  et  d'images ,  et 
plein  *de  petits  détails  que  l'ex- 
pre.ssiop  ne  relève  jamais:  à  peinô 
s'élève-t-il  jusqu'au  raujg  de  ver- 
sificateur. IV.  Deux  livres  d'Epi- 
très.  V.  Pièces  diverses,  etc.  L'ab-> 
bé  de  Villiers  s'est  aussi  distingué 
pak-  plusieurs  5ermonj  et  par  difFë- 
rens  ouvrages  en  prose.  Les  princi- 
paux sont  :  L  Pen^^^j  e£  jR4/î^a:i<?«* 
sur  les  égaremens  des  hnmmeê 
dans  la  voie  du  salut ,  a  Paris  , 
1 782  ,  3  vol.  in-i  2.  n.  Nouveîleg 
Réflexions  sur  les  défauts  d*au>^ 
trui  >  et  sur  les  fruits  que  chacun 
en  peut  retirer  pour  sa  conduite , 
in-t2  ,  4  vol.  IIL  Vérités  sati-* 
Tiques ,  en  5o  Dialogues.  ia-xjiM 
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IV.  Entretiens  sur  les  Contes  des 
Fées  et  sur  quelques  Ouvrages  de. 
ce  temps  ,  pour  servir  de  préser^ 
vatif  contre  le  mauvais  goût  , 
16999  in-i2.  Il  s'élève  dans  ce 
livre  contre  l'usage  de  ne  mettre 
que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 
Ces  différens  ouvrages  respirent 
une  bonne  morale  ;  mais  ils  man- 
quent souvent  de  profondeur  , 
de  cbaleur  et  d'énergie  9  et  offrent 
trop  d^idées  communes.  Cepen- 
dant sa  diction  pure  et  saine  est 
bien  préférable  à  l'emphase  pé- 
dantesque  de  nos^  moralistes  d'au- 
jonrd'hui. 

V.  VILLIERS,  (Cosme  de 
Saint-Êtienne  de)  né  à  Paris, 
entra  chez  les  Carmes  de  la  pro- 
vince de  Tours ,  fut  définiteur^ 
et  mourut  après  le  milieu  du 
1 8*  siècle.  On  a  de  Inî  BihUotheca 
Carmelitana  ,  Orléans  ,  1762  , 
2  vol.  in-folio.  La  diction  est 
nette  et  coulante;  Tauteur  est  aiv 
tant  réservé  dans  ses  éloges  qu  on 
peut  l'attendre  d'un  frère  qui 
loue  ses  frères.  Cet  ouvrage  plein 
de  recherches,  est  défiguré  par 
un  grand  nombre  de  fautes  typo- 
graphiques ou  peut-être  dlnad- 
vertances  de  la  part  du  compila- 
teur ,  distrait  par  la  grande  va- 
riété des  choses  qui  sont  Tobjet 
de  ces  sortes  de  collections.  Il  y 
a  à  la  tête  :  Dissertatio  prasvia 
de  vilœ  monasticat  origine.  Il  fait 
remonter  la  vie  monastique  au 
temps  de  St.  Elie  ,  et  prétend 
prouver  de  siècle  en  siècle  que 
l'ordre  des  Carmes  tire  son  ori- 
gine de  ce  saint  prophète. 

VI.  VILLIERS,  (Marc-Al- 
bert de)  avocat^  a  publié  une 
Apologie  du  célibat  Chrétien  ,. 
1761 ,  in- 12  ;  une  Vie  de  Louis 
IX,  1769»  in— ;2  ;  un  autre 
ouvirçige^  intitulé  ;  Dignité  de  la 
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Nature  humaine  ,  considérée  eu 
vrai  philosophe  et  en  Chrétien, 
1778,  in- 12.  On  lui  doit  encore: 
Instructions  de  St.  Louis  roi  de 
France,  à  sa/amiUe,  aux  per- 
sonnes de  la  Cour  et  autres  « 
1766,  in- 1 2.  Cet  auteur  est  mort 
le  3o  juin  1778. 

VILLIERS,  Voyez  Bucïing- 

HAM,  ROUSSBVILLE  et  TrUAV- 
MONT. 

VILLIC ,   Voyez  Wriixtc. 

VILLON ,  Voyez  Corbueil» 

VILLOTTE,  (Jacqtïes)  né  à 
Bar-le-Duc  le  *  '  i  '"^  novembre 
16 56,  se  fit  Jésuite,  et  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  dans  l'Ar- 
ménie pour  y  travailler  à  la  pro- 
pagation de  la  Foi.  R  revint  en 
Europe  en  1709  ,  gouverna  plu- 
sieurs collèges  de  la  Lorraine, 
et  mourut  à  Saint-Nicolas  près 
de  Nanci,  le  14  juin  1743.  Il  a 
donné  en  langue  arménienne  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  im- 
primés à  Rome  à  l'imprimerie  de 
la  Propagande.  I.  Une  Explica-^ 
tion  de  la  Foi  Catholique,  171 1, 
in— 1 2.  II.  V Arménie  Chrétienne 
ou  Catalogne  des  Patriarches  et 
Rois  Arméniens,  depuis  J".  C 
fusqu*à  Van  1 7 1 2  ,  Rome ,  1714^ 
in-folvIII.  Abrégé  de  la  Doctrine 
Chrétienne ,  Rome ,  1713,  în— 1 2. 
IV.  Commentaires  sur  les  Evan^ 
giles ,  ï  7 1 4  ,  •  in-4.*  V.  Diction^ 
noire  Latin  -  Arménien  ,  où  on 
trouve  bien  des  choses  sur  l'his- 
toire, la  théologie,  la*  physi- 
que ^  les  mathématiques  ,  1 7 1 4  , 
in-folio.  Le  même  auteur  adonné 
en  françois ,  Voyage  en  Turquie ^ 
Arménie  ,  Arabie  et  Barbarie , 
Paris,  1714,  in— folio. 

VINCART,  (Jean)  Jésuite, 
né  k  Lille  ea  x  5^3^  mo^  Ii^  5  î^ 
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Vrier  1679,  8*®*^  f*^'  comioître 
par  des  poésies  latines.  I.  Sacra*' 
rumHeroïdum  Epistoia,  Tour- 
oai,  1639 ,  réimpr innées  à  Maïen*- 
ce ,  1 737.  II.-jDe  CuUu  Deiparœ  , 
Lille,  1648  ,  in-i2.  Ce  sont  des 
élégies  sur  le  culte  de  la  Sainte 
Viergey  on  l'on  retrouve  l'exces- 
sive fécondité  d'Ovide  5  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  anagramme  : 
Joannes  Vincartius  :  Nasoni 
ARTS  rrciN us*  lih  VUa  SancU 
Joannis  Chrysosiomi ,  Tournai  5 
1639.  ^V*  ^î-to-  SancU  Joannis 
Eleemosynarii ,  Climaci  et  Da*- 
mascem  f   i65o* 

L  VINCENT ,  (Saint)  diacre 
de  Saragosse ,  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Valence  en  3o5. 

IL  VINCENT  DB  LÉRiNS ,  cé- 
lèbre religieux  du  monastère  de 
ce"  nom  ,  étoit  natif  de  Toul , 
selon  la  plus  commune  opinion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de 
sa  vie  dans  les  agitations  du  siè-< 
de ,  il  se  retira  au  monastère  de 
Lérins ,  où  il  ne  s'occupa  que  de 
la  grande  affaire  du  salut.  Il  com- 
posa en  434  son  Commonitorium , 
danS(  lequel  il  donne  des. princi- 
pes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs ,  quoique  son  but  principal 
soit  d'y  combattre  l'hérésie  de 
lifestorius  que  l'on  venoit  de  con- 
damner. Sa  règle  est  «  de  s'en 
tenir  à  ce  qUi  a  été  enseigné  par 
tous,  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  »  Ce  Mémoire , 
plein  d'excellentes  choses  et  de 
principes  rendus  'avec  netteté, 
étoit  divisé  en  deux  parties ,  dont 
la  seconde  traitoit  du  concile  d'É- 
phèse.  Cette  partie  lui  fut  volée , 
et  il  ne  lui  resta  que  l'Abrégé 
qu'il  en  a  voit  fait  et  qu'il  a  mis 
a  la  fin  de  son  Mémoire.  Cet  il- 
lustre solitaire  mourut  en  450. 
la.  meilleure  édition  de  «on  ex<9 
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celîent  ouvrage  est  celle  que  Ba-m 
luze  en  a  donnée  avec  SaWien, 
1684,  in-8.°  Cette  édition  en-i 
hchie  de  notes  a  reparu  augmen- 
tée à'  Rome ,  1731  ,  in-4*«  Nous 
avons  une  traduction  françoise 
du  Commonitorium ,  in-i  2.  Quel- 
ques critiques  lui  ont  attribué  des 
objections  contre  la  doctrine  d» 
St,  Augustin  sur  la  Grâce ,  aux- 
quelles St.  Prosper  a  répondu  ; 
mais  elles  sont  d'un  autre  K/iv«, 
CENT  qui  vivoit  au  même  temps 
dans  les  Gaules ,  comme  l'a  prou- 
vé Baronius  dans  ses  notes  sur 
le  Martyrologe  Romain  ,  au 
24  mai.  Voy.  aussi  la  Vie  et  l'A-t 
pologie  de  St*  Vincent,  par  Id 
P.  Papebroch ,  dans  les  Acta^ 
Sanctorum  $  D.  Cellier ,  le  car- 
dinal Orsi  et  le  cardinal  Gotti,. 
dans  un  ouvrt^ge  qu'il  a  fait  con- 
tre Jean  le  Clerc, 

m.  VINCENT  DE  Beauvais  , 
Dominicain ,  ainsi  appelé  du  lieu 
de  sa  naissance,^  s'acquit  l'estime 
du  roi  St.  Louis  et  des  princes  de 
sa  cour.  Ce  monarque  l'honora 
du  titre  de  son  lecteur  et  lui  donna 
inspection  sur  les  études  des  prin- 
ces ses  enfans.  Vincent  ayant  fort 
aisément  des  livres. par  la  libéra-* 
lité  du  roi,  entreprit  :  I.  L/ou— 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Spéculum, 
majus  ,  à  Douay,  16^4,  10  tom, 
en  4  vol.  in— fol.  C'est  un  ample 
recueil  contenant  des  extraits  d'é- 
crivains sacrés  et  profanes,  où 
l'on  trouve  rassemblé  dans  un 
seul  corps  tout  ce  qui  a  paru  de 
plus  utile  à  l'auteur.  Cette  collec- 
tion, assez  mal  choisie  .et  aussi 
mal  digérée,  est  pleine  d'erreurs 
4es  plus  grossières.  L'auteur  l'a 
divisée  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière est  intitulée  :  Spéculum  na^ 
turale  ;  la  seconde  ,  Spéculum  . 
doctrinale }  la  troisième;  Specum' 
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lum  morale;  et  la  quatrièfflif. 
Spéculum  htstoriale,  L' Abrégé  de 
Cet  ouvrage  est  attribué  à  Jpo- 
rink  :  (  Voyez  ce  mot.)  II.  Une 
Lettre  à  St.  Louis  sur  la  mort  de 
son  fils  aîné.  lïl.  Un  traité  dé 
YEdi^cation  des  Princes,  et  d'au- 
tres Traités  en  latin  ,  écrits  d'im 
style  barbare.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  1264. 

IV.  VINCENT  FERRIER  , 

(Saint)  i^eligieiix  de  l'Ordre  dfe 
Saint-.I>ominique,  né  k  Valence 
eiï  Espagne  lé  aS  janvier  iSSy  , 
fxit  reçu  docteur  de  Lérida  eïi 
1884.  Ses  missions  en  Espagne, 
en  France, ^en  Italie  ,  enAnglé- 
terrift-,  en  Ecosse  ,  firent  éclater 
son  zèle  dans  une  partie  dé  TEw- 
rope.  Il  l'exerça  stït-tèiit  pen- 
dant le  schisme  qui  déchiroit  l'É- 
glise. Il  fit  un  grand  nombre  dé 
voyages  pour  engager  les  princes 
•t  les  prélats  à  travailler  à  la  réu- 
nion. II  fut  pendant  ptusletirs  an- 
'  nées  confesseur  de  Benoit  XI If 
et  son  plus  ardent  défenseur.  Mais 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce 
schismatiqne ,  ennem^i  déclaré  de 
la  paix  et  de  l'utiion  de  l'Eglise, 
il  disposa  îe  roi  d'Espagne  et  les 
aiitres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  états  à  son  obéissance; 
il  s'attacha  au  concile  de  Cons- 
tance ,  et  abandonna  son  péni- 
tent. En  1417,  il  alla  prêcher  en 
Bretagne ,  et  mourut  à  Vannés 
en  14 19,  âgé  de  62  ans  et  quel- 
ques mois  ,  après  avoir  porté 
grand  nombre  dfe  pécheurs  à  la 
pénitence.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  publiés  à  Va- 
lence en  Espagne  ,1491,  in-folio; 
On  trouve  dans  ce  recueil  :  !•  Un 
Traité  de  la  Vie  spirituelle  Ou 
de  VHoTitme  intérieur.  IL  Celui 
de  la  Fin  du  Monde  ou  de  la 
ruine  de  la  dignité  Ecclésiastique 


et  de  la  Toi  Catholique.  ïli.  ijà 
Traité  intitulé  :  IJes  deux  àiré-* 
nemens  de  P Antéchrist.  IV-  Une 
Explication  de  l'Oraison  Domi^ 
nicatei  V.  Des  Semions  pleins  de 
faux  miracles  et  d'inepties  :  oa 
d#ute  qu'ils  soient  de  Xwi. 

V.  VINCENT  HE  PAULE, 
(  Saint  )  hé  à  Poy  au  diocèse 
d'Aoqs  lé  14  afvrîl  1676  de  pa- 
ïens obscurs,  fut  d'abord  em- 
ployé a  Itf  garde  de  leur  petit 
trbiTpeau  ;  mais  la  pénétration 
et  l'intelligence  qu'ion  remarqnd 
en  lui,  engagèrent  ses  parens  à 
fenivoyet  à  Touloiise.  Après  avoir 
fini  ses  études ,  il  fut  élevé  an 
sacerdoce  en  1600.  Un  njodiqué 
frérifage  Tayant  appelé  à  Mar- 
seille, ïè  bâtiment  sur  lequel  i 
s'en  revenoit  à  Narbonnè  ^  tomba 
entre  lés  mainis  des^  Turcs.  H  fut 
esclave  à  Tums  sôus  trois  maî- 
tres drfféfcns  dont  il  côîivertit  h 
dernier  qui  étoit  renégat  et  Sa- 
voyard. S'étant  sa'<ivés  tcrus  le# 
deux  swr  un  esquif,  iïs  abordé* 
fent  heureusement  à  Aigues- 
Mottes»  en  1 607.  Le  Vice^Légat 
d'Avignon  ,  Pierre  Mojitorio  , 
instruit  de  ^on  mérife,  Femmena^ 
à  Rome.  Uestime  avec  laquelle  il 
parloit  dti  jeune  prêtre  François  y 
l'ayant  fait  coiinoître  à  un  mi- 
nistre d'Henri  IV  ,i\  fut  chargé 
d'une  affaire  importante  ànprès 
de  ce  prince  en  1608.  Louis  Xllt 
récompensa  dans  la  suite  ce'  ser- 
vice par  l'abbaye  de  Saint-Léo-t 
nard  de  Chaulme.  Apiè$  àvoîr  été 
quelque  temps  aumônier  de  la 
reine  Marguerite  de  Valois,  il 
se  retira  auprès  de  Bérulte  son 
directeur  qui  le  fit  entrer  en  qua- 
lité de  précepteur  dans  la  maison 
d'Emmanuel  de  Gondy ,  général 
des  galères.  Mad.  </«  Gondy  mère 
de  %Qt  éXhYtt  avoit  beaucoup  d* 
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Iifété,  Ce  fut  elle  qui  \m  mspica 
e  dessein   de  foader  une  Con- 
grégation de. Prêtres  qui  iroient 
faire  des  Missions  à  la  campagne. 
f'inct  lit ,  connu  à  la  cour  pQur 
ce  qu'il  étoit ,  obtint  par  s<^n  se^il 
fiiérite  la  place  d'aqmônier  gér 
liéral  de§  galères  en  1619.  Le  mi- 
nistère, de  zèle  et  de  charité  qu'ii 
y  exerça,  fut  lpng-temp§ célèbre 
è  Marseille,  où  il  étoit  déjà  coiinu 
par  de  belles  actions»  Ayant  vu 
îin  jour  un  nialheureux  forçat  in- 
consolable d'avoiç  laissé  sa  femme 
ft  ses   enfans  dans  la  plus  ex- 
trême misère  ,  Vincent  de  Foule 
ivoit   offert  de  §e   mettre  à  ça 
place  ;   ce  qu'on  aura  peine  sans 
doute  à  concevoir ,  et  ce  qui  est 
peu  vraiçemblable ,  rechange  fut 
accepté.    Cet   homme    vertueux 
tut   enchainé  dans  la  chiourm«. 
^es  .galériens  ,  et  ses  pieds  res- 
tèrent enflés  pendant  le  reste  de 
^a  vie  du  poids  de§  fer^  J^on<xra- 
\\es  qu  il  avoit  portés.  St.  Fran^ 
çoisde  Sales  qui  necor%noissoitpai 
dans  l'église  un  plus  digrie  prê^^e. 
que  lui ,  le  chargea  en  1620  de 
ïa  supériorité  des  filles  de  la  Vi- 
sitation. Après  la  mort  dp  Madt 
de  Gondy ,  il  se  retira  au  collège 
des  Bons-Enfaiis   dont    il  étoit 
.principal  «^et  d'où  il  ne  sortoit 
que  pour  faire  des  Missions  avec 
quelques  prêtres  qu'il  avoit  aç^^o- 
ciés  à  ce  travail.  Quelques  an— 
,nées  après,  il  accepta  \^  maison 
de  Saint  -  Lazare  qui  devint  le 
çhef-lieu.  de  sa  Congrégation. «  S^ 
vie  ne  fut  plus  qu'un   tissù  de 
laponnes  œuvçes,  dit  l'abbé  Xû</- 
vocat.  Missions  '  dans  tçutes  les 
parties  dw  royaume ,  au^si  bien 
qu'en  Italie ,  en  Éccsse  9  en  Bar- 
barie, à  Madagascar,  etc.  :  Con^ 
férences    Ecclésiastiques   cg*    «e 
trouvoient  les  plus  grands  évo- 
ques du  royaume  :  Betraites  spi^ 
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vkaeîles  ,  et  en  même  temps  gra-. 
tuites  :  É^blissemens  pour  let 
Enfans ''Trouvés  ,  à  qui  par  ui| 
discours  de  sii^  lignes  il  procura 
40,000  livres  de  rente  :  Fonda-r 
iion,  des  Filles  de  la  Charité  potui: 
}e  service  des  pauvres  malades. 
Ce  n'est  là  qu'une  esquisse  des 
services  qu'il  a  rendras  à  l'Église 
et  à  rÉta^.  Les  Hôpitaux  de  Bi- 
cétre,  de  la  SaLpélrière  ^  de  la 
Pitié;  ceux  de  Marseille  pour  lejî 
forçats,  de  Sainte  —  Beine  pour 
le^  pèlerins  ,  du  Saint  Nom  de- 
Jésus  pour  les  vieillards, lui  doi- 
vent la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  s^nt.  Il  envoya  en  Lor- 
ir^iue ,  dans  les  temps  les  plu^ 
fàcheujç,  jusqu'à  deu3Ç  million^ 
en  argent  et  en  eflffets.  »  Avant 
i'élfabUssement  pour  tes  Ènfans-> 
Trouvés  ,  pn  vendoit  ces  inno- 
centes çicéatures  dans  la  rueSainÇ-, 
Landri ,  xo  sous  la  pièce ,  et  oi^ 
le$  donnpit  par  charité  ,  disoit- 
on  ,  aux  femmes  malades  qui  ej\, 
avoient  besoin  poui:  leur  faire! 
sucer  un  lait  corrompu.  Tancent 
de  Pau  le  fournit  d'ahprd  des  fond^ 
pour  nourrir  douze  de  ces  en- 
fi^S  :  bieptôt  sa  charité  soulagea, 
tous  ceux  qu'on  trouvoit  exposés 
aux  portes  des  Eglises;  mais  les 
secours  lui  ayant  manqué  ,  ij; 
convoqua  une  assemblée  eitraor- 
dijpaire  de.  dames  charitables.  I\ 
fit  placer  dans  l'église  un  grauA. 
nombre  de  ces  malh.eiireux  en- 
fans  ;  et  çç  spectacle  ^  joint  à  une. . 
exhoj^tation  aussi  courte  qije  pa- 
thétique ,  arracha  des  larmes  ^ 
et  le  même  j<>"i:>  dans  la  même' 
église,  au  même  instant,  THô- 
pital  df^  Enfans  -  Trouvés  fut, 
fôijdé  et  doté.  Pendant  dix  an- 
nées qu'il  fut  à  la  tê^e  di^  conseil- 
de  conscience  seus  Anne  d'Au-^ 
triche,  ij  ne  fit  nommer  aux  bé- 
néfices que  ceux  qui  en  étoient 
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les  pins  dt^es.  <  Voyez  III.  Har- 
LAT  ).  L'attention  qu'il  eut  d'é- 
carter les  partisans  de  Janfénitu , 
l'a  fait  peindre  par  les  historiens 
de  Port-Royal  comme  nn  homme 
d'un    génie     borné    ;    mais    ils 
n'ont  pu  lui  refuser   une  vertu 
peu  commune.  Il  travailla  effi- 
cacement à  la  Béforme  de  Gram- 
jnont,  de  Prémontré,  de  l'abbaye 
de  Sainte-Geneviève ,  aussi  bien 
qu'à  Y  Etablissement  des  grands 
Séminaires,  Vincent  accablé  d'an- 
nées 5  de  travaux  ,  de  mortifica- 
tions, fmit  sa  sainte  carrière  le 
a7  septembre  1660  ,  âgé  de  près 
de  85  ans.  Benott  XIII  le  mit  au 
nombre   des  bienheureux  le   i3 
août  1729  ,  et  Clément  XII  au 
nombre  des    Saints   le    16   juin 
1737.  Ceux  qui  voudront  con— 
noître  plus  particulièrement  St. 
Vincent  de  Pau/<? ,  peuvent  lire  la 
Vie  que  Collet  en  a  donnée  en 
deux   vol.   in  — 4.0  On  ne  peut 
qu'estimer  Vincent  en  lisant  cet 
ouvrage,  et  quoique  ce  soit  le 
portrait  d'un    père  fait   par  un 
enfant ,    il  n'est  que  très  —  peu 
flatté.    Sy  Congrégation   possé- 
doit  environ  84   maisons,  divi- 
sées en  neuf  provinces.  Elle  ne 
s'est  pas  illustrée    comme  d'au- 
tres dans  la  littérature  :  ce  n'étoit 
pas   le  but    de   son  fondateur  , 
homme  plus  pieux  que  savant  ; 
mais  elle  a  servi  utilement  l'E- 
glise dans  les  Séminaires  et  dans 
les  Missions.  L'éditeur  de  Lad^ 
çocat  cite  à  la  suite  de  l'article 
de  Vincent  de  Paul  e  »  Y  Avocat  du 
Diable  ,  3  vol.  in- 12;  mais  il 
i^uroit  dû  avertir  que  ce  livre  est 
un  libelle ,  où  le  fondateur  des 
'Lazaristes  est  traité  à^' in  famé  dé^ 
lateur  et  d'exécrable  boute— feu. 
Il  y  a  tant  d'emportement  dans 
cet  ouvrage  ,  que  l'auteur  paroît 
réellement  avoir  été  inspiré  par 
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celui  dont  il  se  dit  l'avocat.  M.  Té 
cardinal  Maury  a  publié  un  pa- 
négyrique de  ce  &iint  plein  de 
feu  et  d'éloquence;  et  d'après 
son  discours  Louis  XVI  ordonna 
qu'on  érigeât  une  statue  à  St» 
Vincent  de  Faute  comme  à  Ton 
des  plus  illustres  bienfaiteurs  de 
l'humanité. 

VL  VINCENT,  (  Jacques)  né 
au  Mans  ,  se  fît  ira  primeur  à 
Paris  ^t  y  mourut  en  1760,  après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes  qui  lui  ont  mérite 
de  la  réputation  parmi  les  typo- 
graphes. On  distingue  parmi  elles 
le  St.  Cyrille  en  grec  et  en  latin  , 
1720  ,  in-folio  ;  les  Œuvres  d'O- 
rigène,  grec  et  latin  ,  4  vol.  in- 
folio ;  YHistoire  du  Languedoc 
par  Vaissette ,  5  vol.  in-folio  ; 
le  Dictionnaire  italien  ^Anto^ 
nini  ;  une  jolie  Bible  en  7  vol 
in-24  ,  remarquable  par  la  net- 
teté des  caractères. 

VINCENTINI ,  Voyez  Tho- 
MASsiN  5  n.**  IV,  et  Valerio, 
n.o  n. 

VINCI,  (Léonard  de)  pein- 
tre ,  vit  le  jour  de  parens  no|>les , 
dans  le  château  de  Vinci  près  de 
Florence  en  1445.  Les  sciences 
et  les  arts  étoient  familiers  à  ce 
peintre  ;  il  avoit  inventé  un» 
sorte  de  lyre  dont  il  touchoit  par- 
faitement. Il  connoissoit  l'archi- 
tecture et  l'hydraulique.  Peu  de 
temps  après  avoir  commencé  à 
étudier  la  peinture  ,  Verrockio 
son  maître  le  crut  en  état  de  tra- 
vailler à  un  Ange  qui  restoit 
à  peindre  dans  un  de  ses  ta- 
bleaux dont  le  sujet  étoit  le  Bap- 
tême de  Notre  —  Seigneur.  Le 
jeune  Léonard^le  fit  avec  tant 
d'art  que  cette  figure  efFaçoit 
toutes  les  autres.  Verroçhio  pi- 
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%pié  (3e  se  voir  ainsi  surpasiè  y  ne 
voulut    plus    manier  le  pinceau. 
Un  des^plus  magnifiques  ouvra- 
ges de  Léonard  est  la  Représen- 
tation de  la  Cène  de  Notre-Sei— 
gneur  ,    qu'il  peignit  dans  le  ré^ 
fectoire   des  Dominicains  à  Mi- 
lan ^  ville  oit  il  fonda  \EcoU  de 
{peinture    qui  y  fleurit.    11  avoit 
commencé  parles  Apôtres;  mais 
s*étant    épiLiisé    par  T^xpression 
qu'il  leur  donna  dans  les  airs  de 
tête ,    il  ne  trouva  rien  d'assez 
beau  pour  le  Christ  et  le  laissa 
ébauché.  Cependant  le  prieur  du 
couvent,  homme  inquiet,  le  tour^ 
xnentoit  sans  cesse.  Léonard  pour 
se  venger  de  ce  moine  impatient, 
le  peignit  à  la  place  de  Judus  dont 
la  figure  restoit  aussi  à  iinir.  Ce 
fut  avec  ce  peintre  que  Michel^ 
Ange  travailla,  par  l'ordre  du  Sé- 
nat,  à  orner  la  grand'salle  du  con- 
•eil  de  Florence  ;  et  ils  firent  en- 
semble ces  Cartons  qui  sont  de- 
venus depuis  si  fameux.  Il  est  rare 
que  la  jalousie  ne  détruise  point 
Yunion  qui  sembleroit  devoir  ré- 
gner entre  les  personnes  à  talent. 
Cette  cruelle  passion  força  Léo^ 
nard  de  quitter  l'Italie  ,  où  JWÏ- 
<hel  -i.  Ange  partageoit  avec  lui 
l'admiration    publique.    Il   vint 
ilonc  en   France  à  la  cour  de 
François  premier  ,     mais .  étant 
dé)à  vi&ux  et  infirme ,  il  n'y  fit 
que  très— peu  d'ouvrages.  Il  mou- 
rut vers  l'an   i52o  à  Fontaine- 
bleau entre  les  bras  du  roi  qui 
l'étoit  venu  visiter  dans  sa  der- 
nière maladie.  Sensible   à  cette 
faveur ,   il  se  souleva  pour  té- 
moigner sa  reconnoissance    au 
monarque  ;  mais  il  lui  prit  une 
foiblesSe  et  il  expira  à  l'âge  de  75 
ans.  On  dit  que  François  premier 
voyant  les  courtisans  étonnés  des 
marques  d'intérêt  qu'il  donnoit  à 
ce  grand  artiste  ,  n'hésita  pas  de 
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leur  dire  :  Dieu  seul  peut  faire  • 
un  homme  tel  que  lui  ;  tes  rois 
peuvent  faire  des  hommes  tels 
que  vous.  Aux  grâces  de  la  fi- 
gure, aux  charmes  de  l'esprit  5 
Léonard  sut  ailier  tous  les  talens 
agréables  qu'il  possédoit  à  un  de- 
gré supérieur.  Doué  d'une  force 
de  tîorps  prodigieuse  ,  il  fit  dans 
ce  genre  des  choses  qui  auroient 
même  étonné  le  maréchal  de  Saxe» 
Si  nous  le  considérons  comme 
peintre ,  «on  coloris  est  foible  , 
ses  carnations  sont  d'un  rouge 
de  lie.  Il  finissoit  tellement  ce 
qu'il  faisoit ,  que  souvent  soa 
ouvrage  en  devenoit  sçc.  Il  avoit 
aussi  une  exactitude  trop  ser— 
vïle  à  suivre  la  nature  jusque 
dans  ses  minuties;  mais  ce  pein- 
tre a  excellé  à  donner  à  chaque 
chose  le  caractère  qui  lui  con- 
venoit.  Il  avoit  fait  une  étude 
particulière  des  mouvemens  pro- 
duits par  les  passions.  Il  y  a  une 
correction  et  un  goût  exquis  dans 
son  dessin.  On  remarque  aussi 
beaucoup  de  noblesse  ,  d  esprit 
et  .de  sagesse  dans  ses  composi- 
tions. Le  Traité  de  Ut  Peinture 
en  italien,  Paris  ,  <i65i  ,  in- 
folio  ,  que  ce  peintre  a  laissé , 
est  estimé.  Nous  en  avons  une 
Traduction  françoise  ,  donnée 
par  Chambray ,  Paris  ,  i65i  9 
in— folio;  et  une  de  17 16  ,  in- 12. 
Nous  avons  encore  de  lui ,  Des 
Têtes  et  des  Charges ,  i  7  3  o  ^ 
in-4.« 

VINDING  ,  (Erasme)  savant 
Danois ,  célèbre  par  sa  profonde 
connoissance  de  la  langue  grec- 
que ,  vivoit-  à  la  fin  du  dernier 
siècle.  On  lui  doit  plusieurs  édi- 
tions et  entr'autres  celle  de  la 
paraphrase  du  sophiste  Grec  Eu-m 
tecnius  sur  un  poëme  à'Oppien  , 
intitulé  :  La  Chasse  aux  Oiseaux 
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ffiû  s'est  perdu.  Cette  paraphrase 
a  été  imprimée  sur  le  manuscrit 
éa  Va^can ,  revu  par  Hols'un 
a  Copenhague  en  1702  ,  in-8.** 
&  renferme  une  savante  préfacé 
sur  les  termes  de  chasse  usités 
ctiez  les  Grecs. 

VINET,  <Elie)  naquit  d'un 
«impie  cultivateur  du  village  des 
{Vinets  près  de  Barbezieux  en 
Saintonge.  André  Goveà  ,  prin-' 
cipal  du  collège  de  Bordeaux  , 
l'appela  dans  cet.te  ville ,  ou  il  lui 
succéda.  Après  avoir  fait  un  vo~ 
yage  en  Portugal,  il  remplit  cette 
place  avec  un  succès  distingué.  U 
fut  pour  Bordeaux  ce  ^ue  Roïlin 
a  été  depuis  pour  Paris.  C'est 
lui  qui  forma  cette  pépinière  de 
Savans  qui  se  distinguèrent  soit 
au  barreau,  soit  dans  le  parle- 
ihent.  Sa  réputation  attira  daiis 
le  collège  de  Guienne  presque 
tonte  la  jeunesse  de  la  province. 
Cetoit  lyi  homme  grave,  infa- 
tigable au  travail ,  et  aimant  tel-^ 
lëment  l'étude  que  dans  sa  der- 
nière maladie  il  ne  cessa  de  lire 
«t  de  faire  des  observations  sur 
ce  qu'il  lisoit.  Son  amabilité  et  la 
candeur  de  ises  mœurs  égaloient 
ion  ardeur  laborieuse.  U  mourut 
à  Bordeaux  en  1687,  à  78  ans, 
regardé  dans  la  république  des 
lettres  comme  un  savant  profond 
«t  un  critique  habile.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  U  An- 
tiquité deBordeau:g:  et  de  Bourg  , 
1574  ,  in-.4."  II.  Celle  de  Saintes 
et  de  Barbezieux  ,  1671  ,  in-4.0 
Ces  deux  livres  sont  estimés  à 
cause  des  recherches.  III.  La  Ma- 
nière défaire  des  Solaires  on  Ca- 
drans,  in-'4.**  IV.  UArpenterie  , 
in-4.*  V;.  Des  Traductions  Fran- 
çaises de  la  Sphère  de  Proclus ,  et 
àç  la  Vie  de  CharUniogne  écrite 
par  ^^inard^  VL  De  bonnes  édi- 
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lions  de  Théognis ,  de  Sidoniux^ 
ApolUnaris ,  du  livre  de  Suétone 
sur  les  Grammairiens  et  les  Khér 
teurs  ,  de  Perse  /  ^Eutr ope  ^ 
d'Ausone  ,  de  Florus  ,  etc.,  avec* 
des  notes  et  des  comnientaires 
pleins  d'^ériidition. 

VINGBOpNS,  (N...)  ar- 
chitecte' Hollandols  du  xvii*' 
siècle  ,  s'est  rendu  célèbre  par  le 
grand  nombre  de  beaux  édjki^ces 
qu'il  a  fàît  construire  dans  sa' 
patrie.  Ses  Ouvrages  ont  été  im- 
primés à  la  Haye  ,  1736  ,  'in-* 
folio. 

VmiUS,  favori  de  Galba: 
Voyez  Tarticle  de  cet  empereur  3 
vers  le  inilieu. 

VINNIUS,  (Arnold)  célèbre 
professeur  de  droit  à  X^yde  ,  né 
en  Hollande  ran  i588  ,  mourut 
en  1667.  On  a  de  lui  un  Com^^ 
mentaire  sur  les  Institutes  de 
Jùstinien,  Elzevir ,  i665,  in-40, 
réimprimé  sous  ce  titre  :  Arnoldi 
Vinnîi  JUriscohsuLti  in  quatuor  U- 
hros  Institutionum  Imptriallum, 
Çommentdrius  acadeniicus  el/o^' 
rensis ,  etc.  Ciii  nccedunl  ejusdem, 
Vinnii  Quœstiories  JUris  séUctée, 
Lyon,  176 1  ,  Paris,  1778,  a  vol. 
in-40  ;  un  autre  Commentaire  sac 
les  anciens  jurisconsultes  ^  Leyde^' 
1 677  ,  in-8°  ,  qui  fait  suite  aux' 
auteurs  cum  notis  Vitriorum  i  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  la 
jurisprudence.  On  remarque  dans 
les  QEuvres  de  Vinnius  un  esprit' 
pénétïant ,  un  jugement  solide  et 
impartial ,  beaucoup  de  lecture* 
et  une  grande  connoissance  des 
langues  grecque  et  latine,  ainsi 
que  du  droit  et  des  antiquités 
Homaiiies.  Son  style  est  élégant 
et  fleuri  5  aussi  se  fait-il  lire  avec" 
plus  de, plaisir  qu'aucim  autra 
jurisconsulte.  ....... 
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VINOT  ,  (  Modeste  )  prêtre 
Ide  l'Oratoire ,  né  à  Nogent-sur-' 
Aube  d*un'  avocat;,    professa  la 
rhétorique  à  Marseille  ,  oii  il  se 
distingua    par  ses    harangues  et; 
par  ses  poésies  Intines.  î^a,  litté- 
rature n*ét;oit  pas  son   seul  ta- 
lent.  Ses  supérieurs   l'ayant  en- 
voyé à  Tours  pour  y  faire  des 
conférences  publiques  sur  l'His- 
toire   ecclésiastique ,    il    mérit^ 
qiie    fVHervaux   archevêque    dô, 
Tours  le  nommât  chanoine  de 
Saint-Gàtien.  Le  P,  Vinot  con- 
serva ce  canohicat  le  reste  de  ses 
jours   sans  sortir  de  la  Congré- 
gation   qui   lift  regarda  toujours 
comme  un  de  ses  plus  illustres 
inembres.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
l^aduction  en  beaux  vers  latins 
des  Fables  choisies  de  la  Fontaine , 
conjointement  avec  le  P.   2ïj— 
sard  ;    et  d'autres  Poésies  ktines 
imprimées  à  Troyes  en  deux  pe- 
tits volumes  in-12  ,  et  réimpri- 
inées  à  Rouen  sous  le  nom  d  An- 
vers ,    par   les    soins    de    l'abbé 
èaas ,  en  lySS.,  in-12.  II.  Une 
iJénonciatiôn     raisànnée     d'une 
Thèse  de  Théologie  soutenue  a 
Tours  lé  16  mai  1717.  LePère 
Vinot  mourut  à  Tours  le  20  dé- 
cembre lySi  9  à  59  ans. Il  avoit 
de  l'esprit  5   dp  l'irafagination  et 
le  génie    de  la  satire.   Quelques 
écrivains  lui  ont  faussement  at- 
tribué  lé    Philo taniîs  ,  (  Voyez 
jGréCourt  et  JouiN.  )  '  '    ' 

VINTIMILLE  ,  (  Charles- 
Qaspalr  -  Guillaume  de  )  d'une 
^es  plus  anciennes  familles  du 
royaume  ,  fut  successivement 
évoque  de  Marseille ,  archevêque 
d'Aix  en  1708  ,  et  de  Ppris  en 
ija^.Ilinourutle  i3mars  1746, 
à  9 1  ans.  L'amour  de  la  paix  fut 
sort  principal  mérite.  Les  dis- 
cutes du  Jansénisme  qui  trou-* 
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blèrent  son  diocèse  ,  n'altérè-^^ 
rent  point  la  tranquillité  de  son 
caractère.  Il  fut  le  premier  à  rire* 
des  satires  que  lésr  partisans  du, 
diacre  Paris  publièrent  contre* 
lui.  Son  frère  le  conite  du  Luc, 
mort  en  1 740  ^  à  S7'  ans,  laissa 
des  enfans. 

VIO,  (Thomas  de)  célèbre, 
cardinar,  plus  connu  sous  la 
nom  de;  ^Cajmtan  ,  naquit  à^ 
Gaïète  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  le  20  février  14^9.  L'or- 
dre de  Saint-Dominique  le  reçut 
dans  son  sein  en  1484.  Il  y 
brilla  par  son  esprit  et  par  soii 
savoir  ,  devint  docteur  et  pro-' 
fesseur  en  théologie ,  puis  pio- 
cureur  général  de  son  Ordre ,  et 
enfin  général  en  i5o8.  Il  ren- 
dit .des  services  importans  au 
pape  Jules  II  et  à  Léon  X  qui 
Phonora  de  la  pourpre  en  i5i7  ,' 
et  le  fit  l'année  suivante  son  lé-^ 
gat  en  Allemagne.  Le  cardi- 
nal Cdjetan  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  Luther  ;  mais  son 
zèle  et  son  éloquence  ne  purent! 
ramener  dans  le  bercail  cette. 
brebis  égarée.  Elevé  sn  1619  * 
l'évéché  de  Gaïèté ,  U  fut  envoyé^ 
légat  en  Hongrie  l'an  i523.  Après 
y  avoir  feit  beaucoup  de  bien  ,' 
il  retourna  à  Rrome  où  il  mou- 
rut le  9  août  1534  ,  ^  67  ans. 
Malgré  les  affaires  importantes 
dont  il  étoit  chargé  ,  il  s'étoit 
fait  un  devoir  de  ne  laisser  pas- 
ser aucun  jour  sans  donner  quel- 
ques heures  à  l'étude.  C'est  ce 
qui  lui  Ht  composer  un  si^grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Des  Commentaires 
sus  rEcriture-Sainte  ,  imprimés 
à  Lyon  en  1639  ,  en  5  vol.  in- 
folio. IL  iPè  auctoritate  Papœ 
et  Concilii,  sive  Ecclesiœ  ,  corn- 
paratd ,  en  vingt-Huit  chapitres  ; 
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livre  oii  domine  lUltramônta-^ 
iii»me.  III.  Des  Traités  sur  di- 
verses matières.  IV.  Des  Com^ 
mentaires  sur  la  Somme  de  Stm 
Thomas  ,  qu'on  trouve  dans  les 
éditions  de  cette  Somme  ^  de  1 54 1 
«t  1612.  Ces  différens  ouvrages 
sont  une  source  d'érudition.  Le 
cardinal  Cajetan  avoit  beaucoup 
lu  et  beaucoup  compilé  ;  mais 
ses  livres  sont  trop  volumineux 
pour  croire  quil  l'eût  toujours 
fait  avec  discernement. 

VIOLE  ,  (Le  )  peintre  Ita- 
lien ^  mourut  à  Rome  en  1622, 
âge  de  5o  ans.  Annibal  Carache 
lui  donna  des  leçons  et  perfec- 
tionna ses  talens  pour  le  paysage  ^ 
dans  lequel  ce  maître  a  excellé. 
Le  pape  Grégoire  XV  charmé  de 
son  mérite ,  l'attacha  à  son  servi- 
ce ;  mais  les  bienfaits  de  sa  Sainte- 
té ,  loin  de  l'animer  au  travail ,  lui 
firent  embrasser  une  vie  oisive. 
—  On  doit  le  distinguer  de  Viole 
Z AN  INI  qui  cultiva  l'architec- 
ture et  qui  écrivit  sur  cet  art. 

VIOLENTE  ,  (  N.  )  célèbre 
danseuse  de  corde ,  étoit  d'Italie. 
Elle  débuta  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  à  Paris  en  1717  ,-et  on 
la  vit  danser  les  Folies  tTÊspa- 
^ne  sur  une  planche  en  équilibre 
de  huit  pouces  de  largeur ,  avec 
autant  de  grâce  que  de  justesse. 

VIOLETTE,  (La)  Voyez 
Chesne  5  n.o  III. 

VIONNET ,  (  Georges  )  Je- 
S4iite  de  Lyon  ,  né  en  1712, 
fut  d'un  caractère  aimable,  etoit 
un  bon  littérateur  et  un  poète 
foible.  Nous  avons  de  lui  une 
Tragédie  de  Xercès  ,  en  cinq 
actes  et  en  vers,  1749  ;  et  quel- 
ques Po^^t^j  latines  surdifFérens 
sujets.  Il  termina  sa  carrière  en 
^754  ,  à  42  ans. 
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▼lOT,  (Marie-Anne-Heil<« 
riette  Payan  de  l'Estang  )  née  sq 
Dresde  en  1746,  se  fit  d'abord 
connoitre  sous  le  nom  â* Antre- 
mont  ,  ensuite  sous  celui  de  Bour^ 
die ,  et  les  rendit  tous  les  trois 
célèbres.  Douée  d'une  imagina- 
tion active  qui  n  excluoit  pas  le 
goût ,  elle  apprit  l'allemand ,  l'an- 
glois  ,  le  latin  et  l'italien.  Mariée 
à  douze  ans  ,  elle  devint  à  seize 
veuVe  de  son  premier  époux. 
La  poésie,  la  musique,  la  cul- 
ture de  tous  Içs  arts  agréables 
contribuèrent  à  la  consoler  de 
cette  perte  ;  et  quelque  temps 
après  elle  contra^^tu  un  nouvel 
hymen  avec  M.  de  Bourdic  major 
de  la  ville  de  Nimes  ,  o/Ecier 
aussi  estimé  pour  son  esprit  que 
pour  sa  probité.  Reçue  à  Faca- 
dénlie  de  cette  ville ,  elle  com- 
posa pour  son  discours  de  ré- 
ception un  Éloge  de  Montaigne 
son  auteur  favori ,  qu'elle  lisoit 
sans  cesse  et  que  dans  son  écrit 
elle  a  su  bien  apprécier  ;  mais 
c'est  principaleiiient  par  ses  Poé" 
sies  légères  que  Mad.  Viot  s'est 
distinguée.  On  y  trouve  IW  saillie 
de  l'esprit  ,  souvent  les  grâces 
du  sentiment.  Son  expression  est 
facile  et  toujours  bien  choisie. 
On  peut  citer  d'elle  une  Odie  au 
Silence ,  VEté ,  la  Romance  do 
la  Fauvette ,  VEpitre  a  M.  de  la 
Tremhlaye  sur  son  voyage  en 
Grèce.  On  lui  doit  encore  un 
opéra.reçu,  mais  non  représenté, 
intitulé  :  La  Forêt  de  Brama» 
Bonne  ,  modeste  ,  enjouée  , 
Mad.  Viot  fit  les  délices  des  so- 
ciétés où  elle  se  trouva.  Elle  ai- 
moit  beaucoup  la  parure  et  les 
jeux  de  son  enfance.  Avec  une 
taille  élégante ,  elle  n'étoit  pas 
jolie  ;  aussi  disoit  —  elle  qu'en 
elle  la  nature  avoit  manqué  la 
façade.  Une  femme  fatiguée  de 
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la  voir  se  regarder  souvent  dans 
une  glace ,  lui  en  fit  le  reproche. 
«  Je  veux  savoir  par  expérience , 
lui  répondit  !VIad.  Kiot ,  si  on 
peut  s'ac  coutumer  à  la  laideur.  » 
Son  penchant  à  la  coquetterie  et 
au  bel  esprit  ne  fut  point  un 
ridicule  ,  parce  qu'elle  plaisoit 
sans  effort  et  amusoit  par  son 
esprit.  Elle  faisoit  les  honneurs 
de  -sa  maison  avec  aisance  ,  et  y 
recevoit  plusieurs  hommes  de 
lettres  distingués.  Son  ton  étoit 
naturel ,  et  si  elle  prenoit  quel- 
quefois un  peu  d'emphase,  c'é- 
toit  par  l'enthousiasme  que  lui 
inspiroient  les  talens  ou  quelques 
objets  rares.  Tel  est  le  portrait 
qu'elle  a  tracé  d'elle-même  à  une 
«mie.  «  J'ai  le  front  étroit  ,  de 
très-petits  yeux ,  assez  expres- 
sifs lorsque  quelque  sentiment 
agréable  agite  mon  ame  ;  vous 
les  trouverez  donc  tels  quand  ils 
«e  fixeront  sur  les  vôtres  ;  la  face 
aplatie  ,  les  joues  arrondies ,  la 
bouche  assez  gracieuse  ,  le  teint 
blanc  ^  mais  marqué  de  petite 
vérole  ;  ma  taille  a  été  belle  , 
elle  se  gâte  depuis  que  je  prends 
de  l'embonpoint.  Sous  cette  en- 
veloppe la  nature  a  placé  im  cœur 
droit  et  sensible,  et  cette  sen- 
sibilité a  été  long-temps  voilée 
par  un  vernis  de  légèreté  qui  ne 
m'a  pas  nui  aux  yeux  de  mes 
amis  ,  mais  qui  m'a  dérobée  à 
ceux  du  public.  L'étourderie  tient 
à  la  franchise  ;  j'en  ai  eu  infini- 
ment et  il  m'en  reste  encore  : 
minutieuse  à  l'excès  sur  tout  ce 
qui  est  sentiment,  je  passe  lé- 
gèrement sur  tout  ce  qni  est  éti- 
quette. J'ai  beaucoup  d'égalité 
dans  l'humeur  ,  mais  beaucoup 
de  varitM:é  dans  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle goût.  Avec  la  candeur  d'un 
enfant  j'ai  rarement  de  l'esprit , 
quelquefois  de  Timagination...  » 
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IVTad.  Viot  fut  l'amie  de  Mad.  du 
Bocage ,  et  contribua  à  lui  faire 
obtenir  une  pension  du  gouver-^ 
nement.  Elles  «e  suivirent  de  près 
ou  tombeau.  Mad.  Viot  est  morte 
le  19  thermidor  an  X,  d'une  hé'* 
vre  inflammatoire,  dans  une  mai- 
son de  campagne  près  de  Bagnolt 
dans  le  département  du  Gard. 

VIPER ANI,  (Jean- Antoine) 
chanoine  de  Girgenti ,  puis  évé-« 
quelle  Giovenazzo  en  i588,  est 
auteur  d'une  Poétique ,  de  Poé*^ 
sies  latines ,  et  d'autres  Ouvrages  , 
Naples,  1606,  3  vol.  in-folio. 
Ils  eurent  du  succès.  L'auteur, 
moirrut  en   i6io. 

VIRET  ,  (  Pierre  )  roijiistre 
Calviniste ,  né  à  Orbe  en  Suisse 
l'an  1 5 1 1 ,  s'unit  avec  Farel  pour 
aller  prêcher  à  Genève  les  erreurs 
de  Calvin,  Les  Genevois  les  ayant 
écoutés  avec  avidité,  chassèrent 
les  Catholiques  de  la  ville  en  1 53^. 
Viret  fut  ensuite  ministre  à  Lau- 
sanne et  dans  plusieurs  autres 
villes.  Il  mourut  à  Pau  en  1671 , 
à  60  ans.  Le  zèle  lui  avoit  donné 
une  espèce  d'éloquence  ;  mais 
elle  brille  peu  dans  les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  en  latin 
et  en  françois  :  I.  OpuscuUi , 
i553  ,  in-folio.  II.  Disputations 
sur  Vétat  des  Trépassés ,  i552, 
in-8.**  III.  La  Physique  Papale , 
i552,  in-8°  ,  que  les  esprits, 
amis  de  la  satire ,  recherchent , 
ainsi  que  sa  Nécromance  Papale  , 
Genève,  i553,  in-8.0  IV.  Le 
Requiescat  in  pace  du  Purgatoire. 
Les  écrivains  de  son  parti  ont 
peint  Viret  comme  un  homme 
d'un  savoir  profond  ,  dont  le» 
mœurs  étoient  douces  et  polies  , 
et  qui  se  faisoit  écouter  avec 
plaisir  soit  lorsqu'il  parloit ,  soit 
lorsqu'il  écrivoit.  C'étoit  moins 
à    cause    de  son  éloquence  que 
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parce  qtril  mèloit  à  ses  discQurê 
comme  à  3es  écrits  ,  des  bouf- 
fonneries qni  amiisoient  la  mul- 
titude ,  toujours  plus  entrainée 
par  les  grosses  plaisanteries  que 
par  les  raibomieroens  et  les  au- 
torités. 

I.  VïRGFLE.  {Puhlius  Virgilius 
Jllaro)  stirnommé  le  Prince  des 
Foëtes  Latins  ,  naquit  à  Andes 
village  pr's  de  Mantoue,  le  i5 
octobre  de  l'an  70  avant  Jésus- 
Christ,  d'un  potier  de  terre.  Les 
ïdes  d'octobre  qui  étoient  le  1 5  de 
,fe  mois,  devinrent  à  jamais  fa- 
meuses par  sa  naissance.  11  passa 
les  premières  années  de  sa  vie  à 
Crémone  ,  où  il  commença  ses 
études  à  Vàge  de  17  an$t  Après 
avoir  pris  la  robe  virile,  il  alla 
à  Naples  pour  cultiver  \e$  lettres 
grecques  et  latines.  Il  s'appliqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  ^ 
la  médecine  qu'il  sacrifia  bien- 
tôt aux  charmes  de  la  poésie. 
Ayant  été  chassé  de  sa  maison 
et  dépouillé  d'un  petit  champ  , 
son  seul  bien  ,  par  la  distribu- 
tion faite  aux  soldats  vétérans 
âes  terrés  du  Mantouan  et  du  Cré- 
rnonois  ,  il  vint  à  Rome  pour 
exposer  ses  malheurs.  Il  s'adressa 
à  Mécène  et  h  Pollion  qui  lui 
firent  rendre  son  patrimoine  par 
Auguste,  Ce  fut  pour  remercier  ce 
prince  qu'il  composa  sa  première 
JEgiogue.  Cette  pièce  fit  connoî- 
tre  son  grand  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  devint  lé.  source  de  sa 
fortune..  Il  finit  ses  Bucoliques 
au  bout  de  trois  ans  :  ouvrages 
précieux  par  les  grâces  simples 
<'t  naturelles ,  par  l'élégance  et 
la  délicatesse  ,  et  par  la  pureté 
de  langage  qui  y  régnent.  Peu  de* 
temps  après,  ï^/r^//g  entreprit  les 
Géorgiques  à  la  prière  de  Mécène, 
II  paroît  que  pour  que  sa  muse 
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fïit  moins  distraite  ,  il  se  retîim 
à  Naples.  C'est  lui  —  même  qui 
nous  apprend  cette  particularité 
à  la  fin  de  ce  Poème  ,  le  plus  ■ 
travaillé  de  tous  ceux  qu'il  iioas 
a  laissés  ,  et  quQn  peut  appeler 
le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  la- 
tine. «  Aucun  poëte  ,  à  mon  avis , 
dit  M.  Boucher,  n'a  eu  au  méine 
degré  que  Virgile  ,  le  talent  d'in- 
téresser. J'éprouve  en  lisant  cer- 
tains morceaux  de  se$  Eglogues 
et  de  ses  Géorgiques  ,  un  atten- 
drissement qui  rie  se  manifeste 
point,  il  est  vrai,  par  des  larmes, 
ïiiais  qui  peut-être  en  est  phis^ 
doux  parce  qu'il  me  fait  tomber 
commb  dans  une  rêverie  amou- 
reuse. Lucrèce  ayoit  plus  que  Itii 
de  cette  profondeur  de  génie  qui 
donne  beaucoup  à'penser;  iîo- 
race ,  de  cette  philosophie  pra- 
tique qui  rend  tous  les  jours  de 
notre  vie  également  heureux  : 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pénè- 
trent Tamede  cette  sensibilité  du 
moment  qui  ressemble  aux  émo- 
tions de  l'amour.  Les  deux  pre- 
miers ont  vanté  le  bonheur  de 
la  vie  champêtre  ;  mais  il  nie 
semble  toujours  que  ce  sentiment 
est  en  «ux  le  fruit  de  la  réflexion  : 
dans  Virgile,  c'est  un  mouvement 
involontaire  de  son  ame  ,  une 
espèce  d'instinct  ,  le  cri  de  Is^ 
nature.  Il  fait  aimer  ce  qu'il 
chante  ,  parce  qu'il  l'a  aimé  le 
premier.  »  Les  Géorgiques  lui 
coûtèrent  sept  ans  de  travail. 
Après  les  avoir  lues  à  Auguste, 
il  commença  Y  Enéide,  Ses  difie- 
rens    ouvrages  lui  acquirent  le« 

•  suffrages  et  l'amitié  de  l'empe- 
reur ,  de  Mécène  ,  de  !Z^*cca  , 
de  Pollion  ,  d'Horace ,  de  Gallus» 

"  La  vénération  qu'on  avoit  pour 
lui  à  liome  étoit  telle  qu'un  jour 
s'étant  rendu  au  théâtre  ,  après 
qu'on  y  eut  récité  quelques-ims 
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âé  Ses  vers  ,  tout  le  peupTe  s*ë- 
teva  avec  des  acclamations  :  hon- 
newr  qu'on  ne  rendoit  alors  qu'à 
rerapfreiir.    Tant  tie  gloire  lui 
fie  des  jaloux  ,  à  la  tôte  desquels 
étoient  Badins  et  Mœvius,  On  at- 
taqua sa  naissance  ,  on  déchira 
ses  ouvrages  ^  on  ne  respecta  pas 
même  ses  mœurs  ;  on  lui  prêta 
des    goiifs    infâmes ,  ainsi   qu'à 
Socrate  ,    Flaton  ,    etc.  Il  en- 
tourageoit  les  critiques  par  une 
grande  modestie  qui  dégénéroit 
en  timidité.  Sa  gloire  J'embar- 
tassoit    ert   bien  des  occasions  ; 
quand  lamultitudeaccouroitpour 
ïe  voir  ,   il  se  dérojfc^oit  en  rou* 
gtssant.  11  négligeoit  ses  babille- 
Ynens  et  sa  personne.  Cette  sim- 
plicité cacboit  beaucoup  de  génie  j 
mais  ce  n'étoit  pas  auid  sots    à 
le  voir.    Un  certain  Filistas  bel 
esprit  de  cour ,  prenoit  plaisir , 
Ait— on  ,  à  Tagacer  continuelle- 
ment 9  même  en  présence  à'Au^ 
guste*»»»  Vous  éUs  muet ,  lui  dit»- 
il  un  jour ,  et  quand  vous  auriez 
une  langue ,  vous  ne  vous  dé/en-' 
driezpas  mieux,.-   Virgile  piqué 
se  contenta  de  répondre  :  Mes 
ouvrages  parlent  pour  moi,  •^-^  Au- 
guste applaudit  à  la  repartie ,  et 
dit  à  Filistus  :  Si  voui  connaissiez 
davantage  du  silence ,  vous  le  gar^ 
deriez   toujours»*,,   Comîficius , 
autre   Zoîle ,  déchiroit  Virgile* 
On  en  avertit  le  poète  qui  ré- 
pondit simplement  :  Cornificius 
m*étonne.  Je  ne  l'ai  jamais  of-^ 
Jensé  ,  je  ne  le  hais  point  ;  mais 
il  faut  que  V Artiste  porte  envie 
à  V Artiste  ,  et  le  Poète  au  Poëtfé 
Je  ne  me  venge  de  mes  ennemis 
iquen  m' éclairant  par  leur  criti-^ 
que.   Un  de  ceux  dont  il  fnt  le 
moins  blessé,  c'est  Bathille;  Vir- 
gile avoit  attaché  pendant  la  nuit 
à  la  porte  du  paûis  ai  Auguste  • 
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ce  Distique  ou  il  le  fait  égal  M 
Jupiter  : 

Nocu  pluit    totâ  ;   ttitunt  tpMûeula 

manl  : 
Dhbum   imptrium   eum  Jovm  Casatf 

hêbei. 

L'empereur  voulut  connoître  l'au- 
teur de  cette  ingénieuse  baga- 
telle ;  personne  ne  se  déclara* 
Bathille  profitant  de  ce  silence  , 
se  fait  honneur  du  Distique  et 
en  reçoit  la  récompense.  Le  dé- 
pit de  Virgile  lui  sugfçéra  une 
idée  heurpuse  :  ce  fut  de  rtiettrtf 
au  bas  du  Distique  ce  vers  : 

Hot   ego    venieulos  .  feet ,    tullt    alttf 
kMorti  f 

Et  Te  commencement  du  suîH 
vant  : 

sa  vos  non  9obit ,'  répété  4  fois: 

L'empereur  demanda  qu'on  eri 
achevât  le  sens  ;  mais  personne 
ne  put  le  faire  que  celui  qui  avoit 
enfanté  le  Distique.  Bathille  de- 
vint la  fable  de  Rome ,  et  Vir^» 
gile  fut  au  comble  de  sa  gloire  ^ 
sur-tout  lorsqu'on  eut  vu  quel- 
ques échantillons  de  son  Enéide,/ 
Quand  Auguste  fut  de  retour  de» 
la  guerre  contre  les  Cantabre«  , 
Virgilelm  fit  la  lecture  des  second  ^ 
quatrième  et  sixième  livres  de  ce 
Poëme  y  en  présence  d'Octaui^ 
sa  sœur  qui  vetioit  de  perdra 
M,  Claudius  Marcellus  son  fils 
uniqiTe.  Le  poëte  avoit  placé 
Vé\o^e  de  ce  jeune  prince  à  la 
fin  du  sixième ,  avec  tant  d'art^ 
et  Favoit  tourné  d'une  manière 
si  touchante  que  ce  morceau  fit 
fondre  en  larmes  l'empereur  et 
Octavle,  On  dit  que  cette  prin- 
cesse récompensa  Virgile  en  lui 
faisant  compter  dix  grands  ses- 
terces pour  chaque  vers  :  oe  qui 
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faisoit  nne  somme  de  près  de 
32,500  livres.  On  ajoute  même 
quelle  s*étoit  évanouie  à  ces 
mots  :  Tu  Marcellus  bbis. 
Virgile  après  avoir  achevé  son 
Enéide  ,  $e  proposoit  de  se  re- 
tirer pendant  trois  ans  dans  une 
solitude  pour  la  revoir  et  la 
polir.  Il  partit  dans  ce  dessein 
pour  la  Grèce  ;  mais  ayant  ren- 
contré à  Athènes  Auguste  qui 
revenoit  de  l'Orient ,  il  prit  le 
parti  de  le  suivre  à  Rome,  Il  fut 
attaqué  en  chemin  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Il  avoit  employé 
onze  ans  à  la  composition  de 
Y  Enéide  ;  mais  voyant  approcher 
sa  fin  sans  avoir  pu  y  faire  les 
changemens  qu'il  niéditoit ,  il 
ordonna  par  son  testament  qu'on 
)a  jetât  au  feu.  Ses  amis  Tusca 
et  Varias  lui  dirent  ç^yx  Auguste 
ne  permettroit  pas  qu'on  exécu- 
tât -un  ordre  si  rigoureux.  Alors 
il  leur  légua  son  Poème  ,  à  con- 
dition qu'on  le  laisseroit  tel  qu'il 
étoit  :  de  là  vient  qu'on  y  trouve 
tant  de  vers  imparfaits.  L'auteur 
de  cet  ouvrage  unique  mourut 
à  Brindes  en  Calabre ,  où  il  s'é- 
toit  arrêté  ,  le  22  septembre  de 
l'an  19  de  Jésus— Christ,  à  5i  ans. 
Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Homère ,  qu'il  l'ait  imité 
dans  le  plan  de  son  Poème ,  et 
qu'il  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage ,  cependant 
c'est  une  question  indécise  et 
qui  le  sera  vraisemblablement 
toujours  ,  de  savoir  lequel  des 
deux  poètes  a  le  mieux  réussi 
dans  la  Poésie  épique  :  on  a  in- 
séré dans  l'article'  à' Homère  le 
Parallèle  de  ces  deux  grands 
hommes.  Ce  Parallèle  nous  dis- 
pense de  tracer  ici  le  caractère 
de  \ Enéide  et  de  son  auteur. 
Comme  le3  talens  «ont  bornés, 
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Virgile Viétoït  plus  le  même  lor*-i 
qu'il  écrivoit  en  prose.  Sénèguà 
le  philosophe  nous  apprend  qu'il 
n'avoit  pas  mieux  réussi  en  prose 
que  Cicéron  en  vers.  La  santé 
de  ce  poète  avoit  toujours  été 
foible  et  chancelante  ;  il  éi:oit 
sujet  aux  maux  d'estomac  ,  et 
de  tète  ,  et  aux  crachemens  de 
sang  :  aussi  mourut-il  d'une  co- 
lique à  laquelle  il  étoit  fort  su- 
jet ,  au  milieu  de  sa  carrière-  U 
laissa  des  sommes  considérables 
à  Tucca ,  à  Varias  ,  a  Mécène  , 
à  Pempereur  même.  On  assure 
qu'il  avoit  reçu  de  ce  prince  et 
de  ses  amis  plus  de  1200  mille 
livres.  Peu  de  poètes  ont  fait  une 
pareille  fortune.  Son  corps  fut 
porté  près  de  Naples  ;  et  l'on  mit 
sur  son  tombeau  ces  vers  qu'il 
avoit  faits  en  mourant  : 

Mantua    m*  gcnuit  ,  Calabri  réméré  , 
•tenet  nune 
Parthenope  :  ceciai  Paseua  «  Rura  p 
Duges, 

Andes  in*a  donné  la  naissance  p 
J*ai  yécu  chez  les  Calabrois; 
Parthenope   à   présent  me   tient  soos 

sa  pnisiancc 

]*ai  chanté  les  Bergers  y  la  Can^agno 
et  les  Rois. 

Un  éloge  qu'on  ne  peut  refuser 
à  Virgile ,  c'est  que  si  l'on  excepte 
quelques  galanteries  de  ses  ber- 
gers ,  et  la  seconde  églogue  qui 
porte  les  traits  d'un  vice  mons- 
trueux ,  mais  devenu  très-com- 
mun chez  les  Romains,  on  ne 
peut  que  le  regarder  comme  an 
des  poètes  de  l'antiquité  le  plus 
ami  des  bonnes  mœurs  ;  encore 
dans  ces  endroits  là-même  est-il 
dérent  et  réservé  dans  ses*^x— 
pressions.  Et  quant  au  dernier 
article  y  il  parpit  que  c'étoit  une 
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folie  passa^re  que  lui-môine  se 
reproche   coàime  telle  : 

O  Coridon  ,   Coriddn  ,  qutt  té  dimtntia 
ccepit  ! 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  Ouvrages  de  f^irgile,  sont 
celles  de  1470  ,  147Ï  j  1472  ^ 
in— folio  ;  — •  du  P.  la  Cerda  , 
liy on  ,    1619,3  vol.  in-folio  ; 

—  de  Sedan  ,  1625,  in  -  32  ; 

—  d^ELzétfir ,  1 636 ,  in- 1 2  ;  —  du 
Louvre  ,  1641  5  in-folio;  —  de 
Londres  ,  i663  9  in-^folio  ,  don- 
née par  Ogilbi^  avec  102  figures 
et  une  carte  ;  —  Cum  nolis  Va-^ 
riorum  ,    1680,   3  vol.  in -8**; 

—  Ad  usum  Delphine  ,   Paris  , 
1682  ,  in— 4**  ;  —  de  Leewarde  , 
1717,  in-4**  ;  — Florence ,  1741, 
in  —  4*  ;  —  Amsterdam  ,   1746  , 
4  vol.  in-4^  ;  —  Rome,  1741 , 
in  —  folio  ,  faite  sur  im  ancien 
manuscrit  dont  on  a  figuré  l'é- 
criture ;  —  Ibid.   1763,  en  trois 
vol.  in— folio  avec  figures ,  italien 
et  latin  ;  —  de  Londres ,  Sandby , 
1700,   a   vol.  in -8°  5  figures; 
—  Birmingham  ,    Baskerville  , 
1767  ,  in-4.®  La  plupart  de  ces 
éditions ,  et  sur-tout  la  dernière, 
sont  superbes  ;  mais  ceux  qui  ne 
cherchent  dans  les  livres  que  la 
commodité  du  format  et  l'exac- 
titude de  l'impression,  peuvent 
se  borner  à  l'édition  d*Elzenr , 
en  observant  que  dans  l'édition 
originale ,  les  Bucoliques  et  !'£- 
néide  sont  précédées  d'une  page 
dont  les  capitales  sont  en  ronge; 
ou  à  l'édition  de  Coustelier  ,1745, 
en  3  vol.  in-12,  que  M.  Pki^ 
lippe  dirigea.  Il   la   revit  exac- 
tement *sur  celle  de  Florence  , 
donnée  en  1741 ,  sur  un  manus- 
crit de    I  3  o  o  ans.  Quant  aux 
nombreuses  Traductions   fran- 
çoises ,  dont  on  a  surchargé  no- 
tre littérature,  il  n'y  a  ^uf  ceûf 
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de  Tabbé  des  Fontaines  qui  soit 
supportable.  Kby^z  son  article, 
et  celui  â'Annibal  Caro  à  qui 
nous  devons  une  bonne  Tra- 
duction italienne.  Voyez  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles 
Catrou  ;  Mallemans  ;  Ma- 
JiOLLB  ;  XV.  Martin  ;  Grès- 
set;  IIL  Richer;  Scarron  , 
etc.  etc. 

VIRGILE,  VoyezVohYuoKE. 

IL  VIRGILE ,  né  en  Irlande  , 
passa  par  la  France  en  allant  en 
Allemagne.  Le  roi  Pépin  le  goûta 
tellement  qu'il  le  retint  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui ,  et 
lui  donna  des  lettres  de  recoin-» 
mandation  pour  Odiîlon  duc  de 
Bavière  :  Virgile^  fut  élevé  à  la 
prêtrise  et  se  fixa  à  Saltzbourg. 
St,Bonifacesi^otVQ  d'Allemagne, 
le  déféra  au  pape  Zacharie  com- 
me enseignant  des  erreurs  ;  entre 
autres  «  qu'il  y  avoit  un  autre 
monde,  d'autres  hommes  sous  la 
terre,  un  autre  soleil,  une  autre 
lune.  »  Qudd  alius  mundus ,  et 
alii  homines  sub  terrd  sint ,  seu 
alius  sol  et  luna,  (  Bibliothèque 
des  Pères  ,  dans  les  lettres  de 
St»  Boniface ,  et  lettr.  ïo  du  tom. 
€•  des  conciles.  )  Zacharie  ré- 
pondit qu'il  falloit  le  déposer  s'il 
persistoit  à  enseigner  de  sembla- 
bles erreurs ,  ordonna  à  Virgile 
de  venjr  à  Rome  afin  qu'on  y  exa- 
minât sa  doctrine.  Quelques  au- 
teurs modernes  ,  entre  autres 
d'Alembert,  ont  conclu  de  là  ,  ■ 
mais  très-mal  à  propos ,  que  Za^ 
charie  condamnoit  le  sentiment 
de  ceux  qui  admettoient  les  an-i 
tipodes  ;  car  il  ne  s'agissoit  point 
d'antipodes  dans  l'imputation  de 
St,  Boniface,  mais  des  hommes 
d'un  autre  monde,  qui  ne  des— 
cendoient  point  d^Adani  et  qui 
9  aY0i«4t  point  ité  rachetés  pmr 
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J.  C,  ;  et  voilà  ce  qui  ponvoit  être 
•ODdamné. 

VIRGINIE  ,  jeune  fille  Ro- 
maine ,  dont  Appius  ClaudtUs 
l'un  des  décemvirs  devint  pas- 
sionnément amoureux.  Pour  en 
jouir  plus  facilement,  il  ordonna 
qu'elle  seroit  remise  à  Marcus 
Claiidius  avec  lequel  il  s*enten- 
doit,  jusqua  ce  que  Virginius 
«on  père  fiit  de  retour  de  l'armée* 
Ce  vénérable  vieillard  ayant  été 
averti  de  la  violence  qu  on  vou- 
loit  faire  à  sa  Elle ,  vint  à  la  hâte 
à  Rome  et  demanda  à  la  voir.  Oh 
le  lui  permit;  alors  ayant  tiré 
Virginie  à  part ,  il  prit  un  cou- 
teau qu'il  rencontra  sur  la  bouti- 
que d'un  boucher  :  Ma  chère 
Virginie  ,  lui  dit-il ,  voilà  enfin 
tout  ce  qui  Me  reste  pour  te  con^ 
server  V honneur  et  la  liberté.  Il 
lui  porte  à  Tinstant  le  couteau 
dans  le  cœur  e^  la  laisse  expi- 
rante. Il  s'échappe  de  la  multi- 
tude et  vole  dans  le  camp  avec 
400  hommes  qui  Tavoient  suivi. 
Les  troupes  plus  indignées  contre 
le  ravisseur  que  contre  le  père  , 
prirent  les  armes  et  marchèrenè 
à  Rome ,  où  elles  se  saisirent  du 
.inont  Aventin.  Tout  le  peuple 
Soulevé  contre  Appius  le  fit  met- 
tre en  prison ,  oîi  il  se  tua  pout 
prévenir  l'arrêt  de  sa  mort.  Spu-~ 
Hus  Opius ,  autre  décemvir  qui 
étoit  à  Rome  et  qiii  avoit  souiFert 
le  jugement  tyrannique  de  son 
collègue ,  se  donna  la  mort  ;  et  • 
Marcus  Claudius  confident  d* Ap- 
pius ,  fut  condamné  au  dernier 
supplice.  Ce  crime  fit  abolir 
'les  décemvirs  l'an  449  avant 
Jésus-Christ.  La  mort  de    F7r- 

finie  est  le  sujet  d'un  très- 
eau  tableau  de  Doyen ,  qui  a 
été  son  morceau  de  réception 
à  l'acadéBÙeè 
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VIRGÏKIUS ,  (  André)  satMiS 
théologien  Luthérien ,  né  àSdi4 
vressin  ,  d'une  famille  noble  do 
Pom^ranie,  mort  en  1664,  évê-» 
que  d'Ësthon  ,  à  68  ans ,  h 
divers  Ecriu  Théologiques. 

ViRÏ  ATE ,  aventurier  de  LiM 
sitanie,  aujourd'hni  lePbrtn|;al« 
de  berger  devint  chasseur ,  et  i» 
chasseur  brigand.  S'étant  misàlî 
tête  d'une  armée  il  s'ertiparadë 
la  Lu  si  tan  ie  ,  fit  prisonnier  )$ 
préteur  Vintidius  et  mit  ses  tron^ 
pes  en  i^uite.  Le  préteur  Planâa 
eut  peu  de  temps  après  le  méiiieï 
Sort.  Les  Romains  envoyèrent 
contre  lui  le  consul  ServiliusCe* 
pion  ,  qui  ne  pouvant  le  réduiri 
avec  une  armée  ,  le  fit  assassiner 
par  trahison  1  an  1 40  avant  J.  C* 
Ses  troupes  dont  il  étoit  adori 
lui  firent  des  funérailles  magniJ 
fiques. 

VmiNGUS  ou  Vas  ViEum-» 
OEN  ,  (  Jean  Wautier  )  né  à  Lov 
vain  en  1589,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  dans  sa  patrie  en  iSji, 
et  obtint  ensuite  la  premièri 
chaire  de  médecine  qu'il  remplit 
avec  la  plus  grande  exactitude 
pendant  22  ans.  DeVemi  venfeii 
1578,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, mais  il  ne  reçut  l'or- 
dre <le  prêtrise  qu'en  îSjSi  i' 
devint  ensuite  chanoine  H'Arras» 
Sa  piété ,  son  zèle  pour  les  an- 
ciens usages  de  l'Église  et  ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  confian<^ 
et  l'estime  des  archiducs  ^^^ 
et  Isabelle^  dont  il  fut  chape^ 
lain.Onadelui:  L  Un  y< W 
du  Théâtre  Anatomique  de  Ve" 
Hal ,  en  flamand ,  Bruges ,  1 5«9  > 
in-4.*»  II.  De  jejunio  et  ahstintn^ 
tid  medico-ecclesiastici  Uhri^^' 
que ,  Arras ,  1597  ,  in-4°î  ^T. 
cette  double  épigraphe  :  V** 
obstinens  est  ^  adjiciet  vi^\^ 
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Eccl.  37  ;  Non  satiuri  cibis  sa- 
laberrimum  ,  Hippocr. 

VIRJPL  AC  A ,  (  Myth.  )Déesse 
ainsi  appelée  du  mot  vir ,  homme, 
et  de  placare ,  appaiser.  Elle  pré- 
sidoit  au  raccommodement  des 
maris  avec  leurs  femmes ,  quand 
il  y  avoit  des  brouilleries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à  Rome  sur  le  Mont-Pa- 
latin ,  ou  se  rendoient  ceux  qui 
avoient  quelque .  différend  entre 
eux  ;  et  après  s'être  expliqués  en 
présence  de  la  Déesse ,  ils  s'en 
retournoient  bons  amis, 

YIRLOIS  ,.(  Charles- Fran- 
çois Roland  de  )   architçtte  de 
Paris  ,  mort  en  1772  ,  fit  élever 
en  1761  le  théâtre  de  Metz  dont 
I    il   publia  le  plan.   On  lui  doit 
quelques  ouvrages  :  I.  Traduc- 
tion des  Elémens  de  Physique  de 
s'Gravesande ,  1 747 , 2  vo|.  in-8.0 
n.  Dictionnaire  d'architecture  , 
'  1770  , 3  vol.  in-4.*^  III.  Une  nou- 
velle édition  de  Vitruve  avec  une 
Dissertation  sur  les  divers  com- 
mentateurs de  cet  écrivain. 

VIROTTE,  Voyez  Lavi- 

&OTTB. 

VIRSUNGUS,  ro;yez  Wir- 

SUNG. 

VIRUÈS  ,  (  Alphonse  )  fut 
Vim  des  premiers  poëtes  Espa- 
gnols qni  fit  sortir  la  tragédie  de 
la  barbarie  où  elle  avoit  jusqu'a- 
lors été  plongée  dans  son  pays. 
11  a  précédé  Lopéz  de  Vega  et  a 
vécu  au  commencement  du  i6* 
siècle. 

VISCA ,  (  Charles  de  )  écri- 
vain Flamand  de  Tordre  de  Cî- 
teaux  dans  le  17®  siècle,  a  laissé 
\me  Bibliothèque  des  auteurs  de 
son  ordre,  Cologne,  i656,  in-40, 
assez  exacte  ;  mais  écrit»   dans 

JoàtXlL 
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un  latin  barbare,  et  pleine  de 
jugemens  faux  et  déloges  em«" 
phatiquçs. 

VISCELLINUS ,  Voy.  I.  Cas- 

SIUS. 

VISCLÈDE,  (Antoine-Loui« 
Chalamont  de  la  )  naquit  à  Ta- 
rascon  en  Provence  en   1692  , 
d'une  famille  noble ,  et  mourut 
à  Marseille  en  1760,  à  68  ans.  Il 
remplit  avec  distinction  pendant 
plusieuts  années  la  place  de  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  en  avoit  été  pouc 
ainsi  dire  le  fondateur ,  et  c'est 
à  ^^  soins  et  à  son  zèle  qu'elle 
dut  une  partie  de  sa  gloire.  Lm 
Visalède  étoit  le  Fontenelle  de 
Provence  par  ses  talens  autant 
que  par  son  caractère.  Doux  , 
poli ,  affable  ,  oiEcieux ,  sensi-< 
ble  à  l'amitié ,  il  eut  beaucoup 
d'amis  et  ne  mérita  aucun  en- 
nemi. Les  traits  qu'on  lui  lança 
ne  parvinrent  pas  jusqu'à  lui  ;  il 
profita  de  la  critique  et  sut  oublier 
l'insulte.  Son    goût  n'étoit  pat 
aussi  sur  que  son  esprit  étoit  fin  ; 
et  il  auroit  volontiers  préféré  les 
fables  de  la  Mothe  à  celles  de  Ici 
Fontaine*  Avec  beaucoup  de  fi- 
nesse dans  l'esprit  il  en  avoit  très* 
peu  dans  le  caractère  :  et  peu 
d'hommes  de  lettres  ont  eu  une 
simplicité  de  mœurs  plus  aima- 
ble. Sa  conversation  ne  brilloit 
pas  par  les   saillies  ;   mais  son 
commerce  étoit  sûr  et    utile  à 
ceux  qui  en  jouissoient.  Les  jeu- 
nes gens  avoient  en  lui  un  ami , 
un  conseil  et  un  consolateur.  La 
Visclède  est  principalement  con- 
nu par  le  grand  nombre  de  prix 
littéraires  qu'il  remporta.  L'aca- 
démie Françoise  et   les  autres 
compagnies  du  royaume  lecou-^ 
ronnèrent  plusieurs  fois;  et, sui- 
vant l'expression    d'un  homme 

Ce 
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Reprit  y  il  aiiroit  eu  de  quoi  for- 
mer un  Médaiîlier  des  tlifFéren» 
prix  qui  lui  furent  adjugés.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Des  Discours 
Académiques,  répandus  don» les 
différens  recueils  des  Sociétés 
littéraires  de  la  France.  Ils  so<nt 
bien  pensés  et  bien  écrils  ;  mai» 
il  y  a  plus  dVsprit  que  d'imagi- 
nation 9  ainsi  que  dans  ses  antres 
productions.  JI.  Des  Odes  mora- 
les ,  dignes  d*un  poëte  philoso- 
phe. Les  plus  estimées  sont  celle» 
qui  ont  pour  sujet  V Immortalité 
*  de l* Ame;  lesPassions ^lesCon- 
tradktlons  de  l'Homme  ;  le  Cha- 
grin. II ï.  Diverses  Pièces  de  Poé- 
sie manuscrites  ^.  et  quelques  an- 
tres iniprînjées  daiis  ses  Œuvres 
diverses ,  publiées  en  1727,  en 
3  vol.  in- 12.  Ce  recueil  essuya 
beaucoup  de  critiques. 

VTSCOÏTTl,  (  A2Z0  J  Voyez 
'AcTius,  n.®II. 

VISCONTI5  (  IVtatthierr ) 
deuxième  du  nom  ,  souverain  de 
Milan,  étant  mort  sans  enfans 
maies  en  i355  ;  ses  deux  frères  , 
(  et  non  ses  fils ,  comme  le  dit 
le  continuateur  de  Ladvocat ,  ) 
partagèrent  sa  succession.  Ber- 
nabo  régnoit  dans  Milan  tandis 
<[ue  Galens  régnoit  à  Pavie.  Ce- 
lui-ci mourut  en  1 3/8 , -laissant 
pour  fils  Jean  Galeas  qui  lui  suc- 
céda. Bernaha,  génie  ambitieux 
et  homme  perfide ,  voulut  se  ren- 
dre maître  de  tout  le  duché  en 
mariant  Catherine  sa^  fille  à  son 
pevcu ,  veuf  d'Isabelle  de  France,  " 
et  en  l'attirant  à  sa  cour  où  il 
espéroit  s'en  défaire  aisément. 
Jean  Galeas  de  son  côté  formoit 
le  projet  de  s'emparer  de  la  suc- 
cession de  son  oncle,  qu'il  éga- 
loit  en  ambition  et  qu'il  surpas- 
'    sorit  en  '  ruses  et  en  artifices.  11 


.  ...  •    >  ^  ^    .  .  ■■' 

avoît  f onjours  le  masque  de  ^ 
religion  sur  le  visage ,  et  ses  ac- 
tions n'eurent  jamais  un  deborî 
plus  pieux  qtie  lorsqu'à  méditoit 
quelqire  crime.  Un  jour  il  alla  en 
pèlerinage  à  «ne  chapelle  dédiée 
a  la  Vierge  auprès  de  Milan  | 
avec  sa  garde  ordinaire  de  2000 
kommes  :  Bemabo  qui  nesemé- 
fioit  de  rfen  ,  vàf  au-devant  de  loi} 
mais  on  l'arrêta  à  l'instant  avec 
ses  deux  fils  qui  finirent  leurs 
jourr  dans  la  prison  avec  leur 
père,  d'eau  Galeas  par  cette  per- 
fidie étendit  sa  domination  sur 
tout  le  Milanois.  L'an  1 3^5  il  ob- 
tint de  IVenceslas  roi  des  Ro- 
mains ,  le  titre  de  duc  de  Milan. 
Ce  fut  alors  qu'il  quitta  le  titre 
de  comte  de  Vertus  qu'il  avoit 
porté  jusqiie-là  du  clief  d'/^a- 
helle  de  France  sa  première  fera- 
Me,  de  laquelle  sortit' une  fille' 
unique^  Vaientine,  mnriée  àio«tf 
duc  d'Orléans  qui  devoit  snc- 
céder  au  duché  de  Milan  après 
l'extinction  de  la  postérité  mas- 
dtiline  des  Visconti:  Il  terrain» 
sa  carrière  en  1402,  laissant  dç 
sa  seconde  femme  Jean-Marie  et 
Philippe-Marie.  Le  premier  gou- 
verna Milan  ewnme  Néron  gou- 
vernoit  Ro'hie.  Il  faisait  dévorer 
par  des  chiens  les  mdheiirenx 
qiii  lui  avoient  déplu.  Ses  peuple* 
l'assassinèrent  en.i 4 12.  PhiUpp^' 
Marie  qxti  régnoit  à  Pavie,  de- 
venu souverain  de  tout  le  iw''' 
knès  ,    (   Voyez   CARMAO^OtE  ) 

Idissa  à  sa  mort  arrrivée  en  i^h 
une  fille ,  Blanche-Marie ,  q«J' 
maria  à  Sfoice.  Celui-ci  s'empar» 
du  duchx->  de  Milan  au  préjudi<^^ 
du  duc  d'Orléans,  qui  le  réclama 
comme  l'héritage  d^  sa  mère, 
Telle  fut  la  source  ôes  gu'-rref. 
du  Milanès  qui  M  pen^^»* 
lon-T-temps  le. tombeau dwEraa- 
cois* 
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,.    VîSDELOU,  (  Claude  de)  né 
'^nBretagne  au  mois  d'août  1 656  9 
d'une    famille   ancienne  ,   entra' 
fort  jeune  dans  la  société  des  Jé- 
î^iiites.  Sa  vertu  et  ses  connois- 
sances    littéraires  ,   mathémati- 
ques et    théok)giques ,  le   firent 
choisir  en  i685  par  Louis  XIV , 
pour  aller  en  qualité  de  Mission- 
naire à  la  Cïïine  avec  cinq  autres 
'Jésuites.     Arrivé    à    Macao    eif 
1687  ,  il  'apprit   avec  une  facilité 
surprenante  l'écriture  et  Içs  ca- 
ractères Chinois,  Ses  progrés  fu- 
rent  si  étônnans  et  sî  rapides , 
que   le,  fils    du  grand  empereur 
Cam-Hù  héritier  présomptif  du 
trôiie  ^  «urpris  de  l'aisance  sin- 
gulière avec  laquelle  le  Père  Vis-~ 
deiou    exjpliquoit    les  livres  les 
ijlus  obscurs  des  Chinois  ,  lUi  eh 
donna  de  lui— même  une  attesta- 
tion des  plus  autï)entiques  et  des 
lilns  flatteuses.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  que  le  Père  Visdelou  ^ 
séjourna  dans  le  vaste  empire  de 
la  Chine ,  il  y  travailla  sans  re- 
lâche à  la  propagation  de  l'Ëvan- 
/rile.     I^e   cardinal  de   Tournon 
légat  du    sahit  Siège ,  le  déclara 
en  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
ministrateur  de  plusieurs  pro- 
vinces 9  et  le  nomma  à  l'évêché  de 
Claudiopolis.  Le  nouvel  évêque 
fut  le  disciple  ,  l'ami ,  le  coop^é- 
rnteur   de   ce   célèbre  cardinal  , 
partagea   ses  disgrâces   et  s'unit 
avec   lui  contre   les  Jésuites  ses 
confrères  pour  former  ^es  Chré- 
tiens ,  non  suivant  la  politique 
mondaine  ,  mais  selon  l'Evangile. 
Son  zèîo  déplut  à  son  ordre ,  et 
nn    obtint  de   Louis  XIV  une 
L'ttre  de  cachet  pour  le  tirer  de 
Pondichery  ,    où  le  cardinal  rie 
Tournon  Tavoit  pincé  :  Visdclon 
î.'.*  crut   pas  devoir   obéir  à  cet 
ordre  extorqué  par  la  vengeance  ; 
'     »»  le  régent  auprès  de  r^rii  il  »# 
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justifia  après  la  mort  de  Louis 
XIV,  approuva  sa  conduite.  Cet 
homme  apostolique  mourut  sain*^ 
tement  à  Ppndichery  le  1 1  no- 
vembre 1737.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  qui 
nfl^riteroient  d'être  imprimïis.Le3 
principaux  sont  :  I.  Une  Histoire 
de  la  Chine ,  en  latin.  II.  La  Vie 
de  Confucitts,  III.  Les  Eloges  des 
sept  philosophes  Chinois,  lY.  U/î© 
Traduction  latine  du  Rituel  Chi^ 
nois\  V.  Un  ouvrage  sur  les  Cé- 
rémonies et  sur  les  Sacrifices  des 
Chinois,  YI.  Une  Chronologije 
Chinoise.  VII.  Une  Histoire 
abrégée  du  Japon, 

VISÉ ,  (  Jedn  Donnéaii ,  sieur 
de  )  poëte  François',  hé  à  Paris 
en  1640,  étoit  cadet  d'une  fa- 
mille noble.  Ses  parensle  desti- 
nèrent à  l'état  ecclésiastique.  H 
en  prit  l'habit  êi.  obtint  quelques 
bénéfices  ;  mais  l'amour  lui  fit 
quitter  cet  état  :  il  ic  maria  à  la 
fille  d'un  peintre  malgré  l'oppo- 
sition de  ses  parens.  Des  nou*- 
velles  galantes  et  Aqs  comédiei 
l'occupèrent  dès  r»^ge  de  18  ans. 
Il  commença  en  1672  et  contir 
nua  jusqu'au  mois  de  mai  1710  , 
un  ouvrage  périodique,  sous^n 
titre  de  Mercure  Galant ,  488  vo- 
lumes. .Tournai  qui  lui  fit  quel- 
ques admirateurs  en  province  ^ 
et  qu'on  a  bien  perfectionné  de- 
puis. Si  la  Bruyère  eût  vécu  d^ 
nos  jours  ,  il  ne  se  seroit  certai- 
nement pas  avisé  de  mettre  cet 
ouvrage  au-dessous  du  rien.  Le 
théâtre  fut  encore  une  des  re?ï*» 
«ources  de  Visé,  Il  donna  plu- 
sieurs comédies  ,  Zélinde  ,  la 
Mère  coquette  f  la  Veuve  à  la 
mode ,  iJélie ,  les  Amours  de  Vé-^ 
nus  ,  les  Intrigues  de  la  Loterie, 
le  Mariage  d'Ariane,  les  Amours 
du  SoUii ,  les  Dames  vengées ,  la 
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Vieillard  couru ,  le  Gentilhomme 
campagnard.  La  previière  fois 
qu'on  représenta  sa  comédie  in- 
titulée, \e  GenUlhnnme  Guespin 
ou  le  Campagnard ,  il  y  avoit  sur 
le  théâtre  beaucoup  de  gens  de 
condition  amis  de  l'auteur,  qui 
rioient  à  chaque  endroit/Lê  par- 
terre ne  fut  pas  de  leur  avis  et 
siffla  de  toute  sa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  sur  Ip  bord  du 
théâtre,  et  dit  :  Messieurs,  si  vous 
n'êtes  pas  contens  on  vous  rendra 
votre  argent  à  la  porte  ;  mais  ne 
nous  empêchez  point  d'entendre 
des  choses  qui  nous  font  plaisir. 
Un  plaisant  lui  répondit  : 

Priace  »  n*aivez-TOuf  rica  à  lions  dire 

de  plus  \ 

Et  un  aut«e  ajouta  : 

Non  $  d'en  «yoir  ttnt  dit ,  il  est  même 
confus* 

Visé  composa  aussi  des  Mémoi- 
res sur  le  règne  de  Louis  XIV, 
depuis   x638  jusqu'en   1688,  en 

10  vol.  in-folio  ,  qui'  ne  sont 
presque  que  des  extraits  de  son 
Mercure.  Enfin  il  embrassa  plu- 
sieurs genres ,  toujours  avec  des 
talons  médiocres.  Cet  auteur  per- 
dit la  vue  quatre  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  à  Paris  en  1710. 

11  avoit  de  Tesprit ,  de  la  poli- 
tesse ;  il  connoissoit  le  monde  et 
savoit  plaire  par  les  agrémens 
de  son  caractère. 

VITAKER ,  ou  Whitakbr  , 
(  Guillaume  )  professeur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Cam- 
bridge, naquit  k  Holme  en  An- 
gleterre, dans  le  comté  de  Lan- 
castre,  et  mourut  à  Cambridge 
ent  1695  ,  à  47  ans.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  la  Réfutation  de 
Bellarmùu  On  y  reraarquebcau- 
coup  d'érudition ,  mais  trop  d'à-- 
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nimosité  contre  les  Catholiques 
et  contre  l'auteur  qu  il  réfute.Ses 
Œuvres  furent  imprimées  à  Ge- 
nève ,.  1610  ,  en  2  vol.  in-folio. 
On  y  trouve  une  Béponse  aux 
18  Raisons  de  Campien» 

VITAL,  né  à  Tierceville en 
Normandie ,  se  rendit  «élèbre  à 
la  fin  du  xiii*  siècle  par  sa  piété 
#t  le  succès  de  ses  prédicationsi 
Ayant  quitté  un  canonicat  qu'il 
avoit  dans  la  collégiale  de  Mor- 
tain  ,  il  se  retira  en  un  lieu  pea 
fréquenté.  Mais  la  sainteté  de  sa 
vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre de  disciples  ,  il  fonda  l'ab- 
baye de  Savigny  l'an  nu,  et 
im  nouvel  ordre  de  religieui 
nommé,  à  ce  qu'on  croit,  de 
la  Sainte-'Trinité.  Cet  ordre  se 
donna  depuis  à  5r.  Bernard;  { Voy. 
Serlon-  )  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
passé  dans  la  iiliatioade  Cîteanx, 
où  il  se  trouve  aujourd'hui,  n- 
tal  mourut  en  odeur  de  sainteté 
l'an   II  19.4 

VITAL,  Voyez  OrpRIC 

I.  VIT ALIEN ,  Scythe  de  na- 
tion et  petit-fils  du  célèbre  gé- 
néral Aspar ,  eut  le  rang  de  maî- 
tre de  la  milice  sous  l'empereur 
Anastase.  Ce  prince  rejetoitle 
concile  de  Chalcédoine,  et  per- 
sécuta ceux  qui  ladmettoient. 
Vitalien  prit  le  parti  des  Ortho- 
doxes, et  s'étant  rendu  màitte 
de  laThrace,  de  la  Scytbie  et 
delà  Mœsie,  il  vint  jusquaux 
portes  de  Constantinople  avec 
une  armée  formidable  qui  rava- 
geoit  tout  sur  son  passage,  ^'«^f* 
tase  dépourvu  de  secours  et  a 
testé  de  son  peuple,  eut  recours 
à  la  négociation.  U  P^^^^^  ç' 
rappeler  les  évéques  ^^^^  j^^^ 
de  ne  pas  inquiéter  les  ^? 
Jiîues.  Ce  fut  à  ces  conàm^ 
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qiie  Vitalien  renvoya  son  armée  ^ 
et  vécut   tranquille  à  la  cour.  Il 
Jouit  d'un  grand  crédit  sous  Jus^ 
tin  ^  mais    Justinien  neveu  de  ce 
prince  craignant  que  son  pou- 
voir ne  rempêchât  de  parvenir  à 
Tempire  ,  prévint  son  oncle  con- 
tre lui.   L'empereur  redoutant  le 
pouvoir  qu'il  avoit  sur  les  trou- 
pes, ne  crut  pas  devoir  le  faire 
arrêter  avec  éclat.  Il  lui  écrii^t 
en    Thraoe  oii   il   étoit  retiré  , 
de  venir  à   Constantinople  rece- 
voir ses    instructions  pour  aller 
négocier  une  affaire  importante 
dans  une   cour  étrangère.  Vita-- 
lien  se  rendit  promptement  au- 
près  du    prince  <{m   le   combla 
de  caresses  et  le  désigna  consul 
|[       pour  l'année  suivante ,  afin  de 
pouvoir  éclairer  sa  conduite.  Mais 
ayant   reconnu  que  cette  dignité 
lui  donnoit  plus  de  crédit  et  le 
rendoit  plus  dangereux,  ille  fit 
mourir  en  juillet  Sac  ,  le  sep- 
tième mois  de  son  consulat.  Le 
prétexte  de  ce  meurtre,  fut  l'ex- 
trême ambition  de  VUalien  qui 
l'avoit  engagé  tantôt  de  prendre 
la  défense  des  Catholiques  op- 
primés pour  se  faire  un  parti; 
tantôt  de  se  mettre  à  la  tête  des 
Eutychiens  qu'il  disposoit ,    dit- 
on  ,    secrètement  à  prendre  les 
armes  au  premier  signal, 

IL  VITALTEN,  de  Ségni  en 
Campanie  ,  pape  après  St,  Eu- 
gène 1 1  le  3o  juillet  637,  en- 
voya des  missionnaires  en  Angle- 
terre ,  s'employa  avec  zèle  à  pro- 
curer le  bien  de  l'Eglise,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  27 
)apvier  672.  On  a  de  lui  quelques. 
Èpttres.  On  célébra  divers  con- 
ciles sous  ce  pontife  ,  aussi  sa- 
vant que  pieux.  C'est  aussi  de 
son  temps  que  commença  l'usage 
dés  orgties  dans  les  églises. 
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VITEL,  (  Jean  de  )  poète 
François,  né  à  Avranches,  fut 
orphelin  de  bonne  heure.  Deux 
frères  lui  restoient  qu'il  eut  en- 
core le  malheur  de  perdre.  La 
premier  ,  après  avoir  parcouru 
ritalie,  l'Allemagne,  VÉspagne, 
vint  mourir  à  Paris.  Le  second , 
qui  étoit  le  plus  jeune  et  dont 
les  talens  donnoient  dés  espé- 
rances, fut  enlevé  à  la  fleur  de 
son  âge  à  Rennes  en  Bretagne. 
La  contagion  s'étant  répandue 
dans  cette  ville  ou  ViteL  setrou- 
voit ,  il  fut  obligé  de  se  i-etirer 
à  Condac.  Ses  amis  lui  conseil- 
lolent  d'embrasser  l'étude  du  droit; 
mais  séduit  par  les  charmes  do 
la  poésie ,  toute  autre  occupation 
lui  paroissoit  sèche  ,  stérile  et 
rebutante.  Il  vint  à  Paris ,  oii  il 
versifia  l'an  1675.  Dutouchei , 
gentilhomme'Protestantde  Nor- 
mandie ,•  ayant  su  que  la  garnison 
et  les  habitans  du  Mont-Saint- 
Michel  dévoient  faire  le  jour  de 
la  Magdeleine  un  pèlerinage  ,  y 
fit  glisser  trente  soldats  déguisés 
en  pèlerins.  Ils  pénétrèrent  dans 
la  ville  et  dan^  le  château  oii  est 
l'abbaye,  tuèrent  le  prêtre  qui 
avoit  célébré  la  Messe  en  leur 
présence ,  et  se  saisirent  du  gou- 
verneur de  la  place.  L'alarme  se 
mit  aussitôt  dans  la  basse  ville. 
M.  de  Viques ,  lieutenant  du  ma- 
réchal de  Matignon  ,  se  hâta  de 
secourir  les  assiégés.  Les  Pro- 
testans  furent  obligés  de  se  ren- 
dre ,  et  on  leur  accorda  la  vie 
à  l'exception  de  trois  des  prin- 
cipaux que  M.  de  Matignon  fit 
pendre.  Notre  versificateur  fit  da 
cet  événement  le  sujet  d'un  Poè- 
me qui  ne  manque  ni  de  feu 
ni  d'invention.  C'est  ce  qu  il  y 
a  de  mieux  dans  ses  Exercices 
Poétiques  ,  Paris  ,  1 588  ,  in-8.0 
Nous  ignorons  l'année  de  sa  mort. 

Ce  }      , 
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VITELLI ,  (  CUpin  )  marquis 
de  Cetone ,  étoit  un  brave  ca- 
pitaine Italien  qui  avoit  d'abord 
porté  les  armes  pour  Came  grand 
duc  de  Toscane.  Étant  entré  au 
Service  de  l'Espagne,  Plu{ipf>e  II 
•  le  fit  maréchal  de  camp  de  l'ar- 
mée des  Pays-Bas  soirs  le  duc 
d'Aibe.  U  secôpda  puissamment 
ce  général,  et  mourut  quelque 
temps  après  lui.  Il  étoit  si  gros 
et  si  gras  qu'il  falloit  échancrer 
2a  table  où  il  mangeqit.  Lés  Pro- 
testans  de  Flandre  qui  n'avaient 
pas. à  se  louer  de  V>UèUi,  luifi- 
lient  cette  Ëpitaphe  satirique  :  ' 

O  Deus   omnipotent  «   ^»iii    miserere 
Vitelli,  ■ 

^uem  mors  pravenUns  non  sinit  esse 
bovetn,   •    '  ' 
Cofpns  in   ïtaliâ  eu  i     tenet  intestin» 
*         Brabantus,    '     ' 
Ast  Anùn'ant  »  itemo,  Çur  ?  çuîa  non 
hchuii.    .  »       . 

yiTELLIp  ou  YlTELO  ,  Po- 

Ipnois  du  xiii*  siècle;  On  a  de 
lui  un  Traité  d'Optique',  dont  Jd 
'  Âeilleùre  édition  est  celle  de^ 
r  Basle^  1^72  ,  in-folio.  Cet  ou- 
Trage  ne  peut  être  que  d'une  uti- 
lité médiocre  aujourd'hui ,  qnoi^ 
que  l'auteur  fut  de  son' temps  un 
Somme  très-estimable.  Soh  li- 
vre n'est  proprement  que  l'Op- 
tique à'Alkazen ,  mise  dans  un 
vbeiUeur  ordre.  •     •« 

I.  VITEILIUS  ,  (  Aldus  )  né 
Tan  i&  de  J.  €.  deZ.  VitelUu^, 
^ni  avoit  été  trois  fois  consul , 
passa  les  dernières  années  dé  son 
enfance  et  les  premières  années 
de  sa  jeunesse  à'Caprée,  séjour 
dont  le  nom  annonce  la  cori*- 
duite  qu'il  y  tint.  On  '  crut  qu^il 
ifroit  acheté  par  ses  infâmes  com* 
plaisances ,  les  grâces  que  Tibère 
itccorda  à  son  ^A  p  le  consulat 
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et  le    gonvemèment  lie 
Toute   sa    vie    réponclit  à  de  si' 
honteux  cooimencemens  ;  elles 
traits  les  phis  marqués  de  soa 
caractère  soht  des  d'ébauches  d$ 
toute  espèce ,  et  une  ^ourraan-' 
dise  qu'il  portolt  jusqu'àf  î'usage 
habituel  de  se   faire  vomir  pour 
se  redonner  le  plaisir  de  manger. 
Son  noHi  lui  ouvroit  Us  entrées- 
à  la  conr,  et  il  pjut'à  CaUgula 
par  le  niérite  de  bon  çocfaér,  et 
à  Claude  par  Sa  passion  pour  It 
jeu.  Ces  mômes  reco.mrfiahdationi 
le  rendirent  agréable  à  JV^ron," 
mais  sur  — tout  un  service  dju» 
genre  Sing^ulièr  et  bien  conForme' 
au  goût  de  ce  prinCé  ,  lui  en  ao- 
quit  toute  la  fa veu fi  iV^r^»  son-^' 
.haitoit  passionnément  de  mpntef 
comme  musicien  sur  le  théâtre, 
et  un  '  resté  dé   pudeur  Je  rçte-' 
rioit.  Pressé  par  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  sollicitoit  déchanter,' 
il  s'étoit  tnême  retiré  du  spec-' 
tacle  comme  poiir  se  djérober  à 
des  instances  trop  importunes.' 
Viieilius  qui  présidoitaûx  jeux; 
où  se  passoit  cette  scène,  se  fit 
le  député  "dés  spectateurs  poar; 
le  prier  de  revenir  et  dé  se  laisser 
fléchir  ;  et  Néron  M  sût  très-^ 
bon  grë  dé  cette  douce  nolend^ 
C'est  ainsi  que   VitelUus  >^^^\ 
et  favorisé  cortsécutivem«nt  "^ 
trois  princes  \  parcourut  la  car- 
rière des  magistratures,  réunis- 
sant toutes  les  dignités  avec  tojis 
les  vices.  Il  commandoit  les  lé-' 
gions   de   la    Basse- Gcrmani* 
lorsque  les  cohortes  Pfétorienne* 
proclamèrent  Othon  croperetir»^ 
Tan  69.  Son  armée  qu'il  s'étwt 
attachée  par  des  préfens ,  lui  dp*' 
cerna   ei>  même  temps  l'empife 
et  il  fut  obligé  de  marcherconfr^ 
^on  rival.  Il  perdit  trois  batail- 
les; mais  il  fut  vainqueur  dan» 
la  quatrième,  liv/ée  en^rt?  Çr^* 


j^jie  et  Mantoae  prè^  de  Bi- 
nac.  A  la  fin  delà  journée,  il 
yonlut  s*arrêl;er  '^ur  Je  chiamp'  d^ 
bataille  iiniquemtnt  pour  se*  re- 
piaître  de  la  vue  des  corps  morts  , 
des  m  émigrés  épars  et  déchiré*, 
de  la  terre  encore  teinte  de  sang," 
et   enfin    de  tout  ce  qui  excite 
'  dans  \^è  âmes  sénslWes  l'horreur 
et  la  pitié.  Z^  plaisir  que  lui  causa 
ee  spectacle  rempêdba  de  s'ap^ 
percevoir   de  l'infection  de  Taiir 
sentie  viveipent  par  ceu^  qui  î>c- 
ço  iiipagnoient»  Il  leur  dit.  quand  Us 
4*en  plai^nirem^t;  )  qix^  l'odeur  d'un 
ennemi  mort  éloU  tou/oiirs  agréû- 
tle i  et 311  rie  cha^np  il  frtdj&tribuer 
au  vin  avix  soldats  et  s'enivra  avec 
^ux.   Il  ne  croyoit  ^tre  sôttYerain 
c[xie   pour  tenir  tabï^.  Sa  grande 
'     occupation  ètoît  de  déjeuner ,  à\^ 
lier  ,    souper  >t  qnelquérois  -d'y 
Ajouter  une  collation.  îl  s'excitp^t 
â  vomir  èntre^ chaque  repas,  pour 
èé  prépara  au  suivant.  Glçutictn 
plutôt  ^vie  go.urrtiorid  ,  il  ise  rem- 
plissoit    aussi  bien  dés  mets  les 
plus   grossiers  que  des  plus  déli- 
cats. PiùsieuT*s  de  ceux  quiétoient 
h.  sa   cour  furent  ruinés  pat  sa 
yoracitë  qu'ils  voiïloient    sintis- 
faire,  pour  satisfaire  a  leur  tour 
îe«r  ambition.'  Lu  dus  spn  frère 
«(yaM  vouliirïuî  donner  un  repas , 
on  servit  deux  miîfe  poissons  tous 
exquis  ,  et  sept  mille  biseaux  de 
^rix.  Mçiis  Kiielltas  dépensa  en^- 
core  davantage  pour  un  seul  p'iat 
qu'il  fitj-émpïir  de  fo k's, de  cer- 
\  veUes,de  langue^  et  de  laites  dfs 
poissons  et  des  oiseaux  les  plus 
rares.  A  force  de  boire  et  de  nian- 
ger,   il  devint  si  abruti  que  la' 
facilité  quil  troiivoit  à  satjsfàire 
«es  honteuses  passions,  pouvpit 


pour  assouvir  sesyeuj^  ^e  la  moj$ 
d'un  ennemi.  Étant  ^jarticuj'fer , 
ù  avQi't  enipois^nijé.m>  fils  qu'4 
avojt  eu  de  P^é^ronm  sa  première 
fenime  ,  pour  |o.ui^  de  sç^  biei^, 
tairvenu  m,  tr6n«  ,  il  %\  na ourle 
de  faim  sa  mère  S.e$:UUa  ^  p^j^e 
^u'on  lui  avoit  prédit  "^u  il  régne- 
roit  long-temps &t\  lui  siljrvivpi^ 
Cette  iPemme  infortunée  Jie  savoft 
sans  dijiite  capable  d*une  action 
dénaturée  ;  car  Içrsqu'ipile  ejut 
sippris  qu!il  étpit,  proclfimé  aj^-^ 
perexiir ,  ellç  ne  put  retenir  sqa 
îarmesr  Lé^  eâccès  ide  KUtUius 
Hmit  montés  à  ipur  çoralsJe,  le 
peuple  et  les  légions  se  §oulevè- 
reiit  et  élurent  ffe^spa^^ùcn.hors-' 
qu^  le  roonkrej^itPri/wwjîJièute- 
tjènant  diTTnouvel  empereur ,  maî- 
tre de,  Rome  ,  U.  alla  se  cachetr. 
chc?  je  portier  du  palcws  dans  la.^ 
loge  aux  chiens,  On  J'en  tira  pour 
le.  promener  par  la  ville  t-aut  nu  , 
les  mains  liées  derrierèle  dos," 
une  épée  Soa>s  le  menton  ppur  le 
faire  teï;iir  droit  ;. de  là  qn  le  coi^- 
dmsît  PU  '  lieu  des  supplices  ôîi 
il  fut  tué  à  petits  coMps^  itn^  6^^ 
de  J.  Ç. ,  après  u^  rè^ne  de  huiC 
mois.  »Son  co.rps  fut  traîné  avec 
un  croc  et  jeté  da;is  le  Tibre. 
XjilcIus  l^Uellius  son  père  étoit 
parvenu  à  1^  fortune  pc^r  ses 
bassesses.  11  fut  té  premier  qui  ' 
adora  l'ij^sensé^  Ccàl§\LLa  çomma 
un  Dieu  j  il,prodi.gua  les  ipêm^s  ' 
hommages  à  Claude  .ët^^obtint 
comme. une  grâce  particulière  4e 
f impératrice  Me&Saliae  ^  l'hon'- 
ïieur  de  Ja  déchausser.  II.  a  voit 
„86in  dé  porter  sçv^  sa  4:.obe  des 
souliers  de  cette  princesse  ,  qu'il 
baispit  souvent,  A  sa  mof.t  9;  ar- 


«eule  le  faire  souvenir  qu'il  étoity"rivèçver^J'an  49,  le  sénat  lui. éleva 
empereur.  Sa  cr  liautë  rie  fit  qu  a.Hg-  une  .çt;fit;ie  avec  ipette  inscriptio^. 
menter  avec  sa  gourmandise.  Il  A  c^luj  ^ui  étoit  d'une  pièce  inal^ 
ht  tuer  èù  sa  présejice  sur  une     UrabU  à  l'égard  de  son  Prince» 
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n.  VlTELLIUSm*Tnx«,  (Re- 

gnier  )  né  à  Ziriczéc  en  Zélande 
▼ers  Tan  i558,  parcourut  un« 
grande  partie  de  ITEurope;  rendu 
à  son  pays ,  il  fut  recteur  du  col^ 
)ëge  de  sa  ville  natale ,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  i  6 1  8  ,  après 
avoir  donné  :  L  Une  Traduction 
en  latin  de  la  Description  de  la 
Germanie  inférieure  de  Louis 
Guicbardin ,  avec  des  additions ,  ' 
Amsterdam,  1625  ,  in-folio,  et 
X  6  3  5  ,  deux  vol.  in  -  iz ,  chez 
Guillaume  Blaeu ,  avec  figures. 
Cette  Version  vaut  mieux  que 
l'original.  Le  style  en  est  pur  et 
coulant,  et  les  additions  curieuses 
et  importantes.  IhVn  Abrège  dn 
Brilannia  de  Cambden^  Ams- 
terdam, 16 17,  in-8<»;  bienfait. 
VitelUus  a  conservé  autant  qu'il 
a  pu,  les  expressions  de  son  au«< 
teur,  et  n*a  retranché  que  des 
faits  qui  n'avoient  point  de  rap- 
port à  la  géographie.  Sa  Traduc- 
tion en  flamand  du  livre  de  la 
Trinité  de  Michel  Servet,  prouve 
qu  il  avoit  peu  de  religion.  * 

VITERBE,  FV>y.ANNius...V. 
Gilles...  f/GoDEFROi  de  Viterbe* 

VITERIC  ,  roi  des  Visigoth? , 
se  plaça  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Liuva  qu'il  assassina  vers 
Tan  6o3.  Comme  il  n'étoit  point 
Al  sang  royal  ,  il  voulut  se  ren- 
dre recommandable  à  la  nation 
en  privant  les  empereurs  d'Orient 
de  ce  qu'ils  possédoient  encore 
en  Espagne.  Après  bien  de  mau- 
vais succès ,  il  eut  quelque  avan- 
tagé sur  eux  dans  une  bataille 
près  de  Siguença.  Ememberge  sa 
fille  avoit  été  destinée  à  Thierri 
roi  de  Bourgogne.  Elle  vint  en 
France  pour  consommer  ce  ma-^ 
riage  ;  mais  Brunehaut  s'y  étant 
opposée ,  elle  fut  obligée  de  re^^ 
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passer  en  Espagne.  VUericmvifi 
mt  en   6io. 

VITET  ,  <  Aymar)  desce»^ 
dant  ai  Edouard  Vjtet  chirur- 
giendu  prince  de  Galles  en  i35£) 
et  qui  resta  en  France  après  la 
bataille  de  Poitiers,  a  publié deox 
Traités  ;  l'un  sur  les  hernies ,  et 
l'autre  sur  la  génération  et  les 
accouchemens.  Il  ne  quitta  point 
Lyon  sa  patrie ,  où  il  a  laisié 
plusieurs  descendans  qui  ont  suivi 
avec  succès  ses  traces  et  se  sont 
perpétués  dans  la  profession  du 
même  art. 

mTlGRS  ^Voy.BÉuskm. 

VITIKIND,  Voy,  Witikinb. 

V I T I Z  A  ,  roi  des  Visigotiis 
d'Espagne,  régna  cinq  ans  avec 
son  père  Egica  ,  et  gouverna  seul 
pendant  neuf  autres  années  de- 
puis 701  jusqu'en  710.  Sob  na- 
turel  emporté  et  féroce  excita 
de   fréquens    murmures.  Vi^^ 
craignant    que   des  plaintes  on 
n'en  vînt  à  une  rébellion  ouverte , 
désarma  une  partie  de  ses  sujeti 
et   fit  abattre   les   murailles  de 
plusieurs  villes.  Par  cette  conr- 
duite  a  forçoit  à  l'obéissance; 
mais  il  se  privoit  de  secours  et 
de    défense  contre  les  ennemis 
étrangers.  Aussi  fît-il  forti^er« 
même   temps    quelques  places, 
mais  il  intimida  sans  sefaireaimer. 

VITRÉ  ou  Vitrai  ,  (  Antoine) 
imprimeur  de  Paris,  s'est im- 
mortalisé  par  le  succès  avec  le- 
quel il  a  fait  rouler  la  presse» 
C'est  lui  qui  a  imprimé  ^^^l' 
glotte  de  le  JayAtcheU<^^^' 
de  l'imprimerie  de  VUré.  Les  ca- 
ractères orientaux  que  Sai'anf 
Brèves  avoit  fait  fondre,  aux- 
quels U  Jây  joignit  des  carac- 
tères samaritains  ,  «ervireof 
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«ette  impre'ssion.  Les  antres  édi- 
tions de  y^itré  soutiennent  parfai- 
tement la  réputation  qu'il  s'é- 
toit  acquise  d'être  le  premier 
homme  de  France  pour  son  art. 
II  auroit  snrpassé  même  Robert 
JEUenne  ,  s'il  eût  été  aussi  savant 
et  aussi  exact  que  lui  ;  mais  à 
peine  savoit-il  traduire  en  Fran- 
çois les  auteurs  les  plus  faciles. 
Il  mourut  en  1674,  étant  impri- 
meur du  clergé.  C'étoit  un  hom- 
me religieux.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  marguillier  de  la  paroisse 
de  Saint— Séverin ,  il  fit  mettre 
«ette  inscription  au  cimetière  : 

Tous  CCS    morts  ont  vécu  ;  toi  qui  vis  » 

tii  mourras. 
I.*instant  fatal  est  proche»  et  tu  n'y 
penses  pas.        ' 

Un  défaut  de  cet  excellent  im- 
primeur ,  ëtoit  de  ne  pas  distin- 
guer la  consonne  d'avec  la  voyelle 
dans  les  lettres  J  et  V.  Son  Corps 
de  Droite  Paris,  1628,  2  vol. 
in— fol.  ;  et  sa  Bible  Latine,  in- 
folio, 1666,  in-4",  et  i652, 
8  vol.  in— 12,  sont  au  nombre 
de  ses  meilleures  éditions.  Sa  de- 
vise étoit  un  Hercule  avec  ces 
mots  :  Virtus  non  lerrita  mons" 
tris. 

VITRINGA  j  (Campége)  né  en 
16S9  à  Leevrarde  dans  la  Frise  , 
fiit  Fornement  de  l'université  de 
Franeker  où  il  mourut  le  3  mars 
1722  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  savant  Com^ 
mentaire  latin  sur  Isaïe ,  2  vol. 
in-folio.  II.  Apocalypseos  ana-^ 
chrisis  ,  1719  ^  in-4.°  III.  Typus 
TheotogÙB  FracticcB  ,  in -8.^ 
IV.  Synagoga  velus,  in- 4.* 
V*  Archisynagogus,  in.4.®  VI.  De 
Decetnviris  otiosis  Synagogœ  , 
in-4.0  VIL  Observationes  sacrœ , 
171  ï,  in-4.**  Ces  ^uvraçes^thé©* 
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logiques  iQanquent  de  précision 
pour  Ija  plupart.  —  Campége  Vi^- 
TRinGA  son  fils ,  né  à  Franeke^ 
en  1693,  mort  en  1723,  à  3i  ai», 
professeur  en  théologie  ,  se  fit 
aussi  connoitre  avanta;geuseroeRt 
par  un  Abrégé  de  la  Théologie 
naturelle ,  Franeker ,  1720^ 
in-4.** 

VITRUVE,  {M.  ViTRurius 
PolUo  )  né  à  Formie  aujourd'hui 
le  Mâle  de  Gaîète ,  (  non  à  Vé- 
rone ni  à  Plaisance  comme  l'ont 
cru  quelques  historiens)  fut  élevé 
avec  soin  par  ses  parens.  U  s'ap« 
pliqua  à  toutes  les  sciences  utiles 
et  passa  pour  posséder  ce  qu'il 
appelle  lui-même  YEncyclopé-^ 
die,  c'est-à-dire  la  connoissance 
des  sept  arts  libéraux.  Jules  CV— 
sar  le  connut  et  l'estima.  Après 
la  mort  de  ce   prince,  Oùtavie 
le  recommanda   à  Auguste  qui 
lui  donna  l'inspection  des  balistes» 
des  scorpions ,  des  béliers  et  des 
autres  machines  de  guerre.  Les 
soins  de  Vitruve  furent  récom^* 
pensés  par  une  forte  pension.  En-^ 
courage  par  les  libéralités  à*Au-^ 
guste,  il  composa  un  Corps  d'Ar^ 
chitecture  qu'il  dédia  à  cet  em-» 
pereur.  C'est  le  seiil  Traité  en  ce 
genre  qui  nous  soit  venu  des  an- 
ciens. Il  donne  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  de  son  auteur  et 
même  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  d'Amsterdam  » 
1 649 ,  in-fol.  Il  y  en  a  eu  une 
version  italienne  avec  les  Com-^ 
mentaires  du  marquis  Galliani, 
Naples,  1758,  in-fol.,  fig. Nous 
en  avons  une  bonne  traduction 
françoise,  par  Pdrra«/£,  in— fol.  > 
Paris ,  1684. 

VITRY,   rvyez  Hospïtal, 
(Nicolas)  et  Jaci^uks,  n.®  xvu 
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'  VITTEMENT,<J«aii) d'une 
famille  obscure  de  DornMns  en 
Champagne,  l'illustra  par  «on  e&^' 
prtt  et  par  ae^  vertuç.  l\  naquit; 
en  165S9  et  après  avoir  fait  sea 
études  au  collège  de  Beaiivais  h 
Paris ,  il  succéda  à  sou  profes- 
seur même  dans  la  chaire  de  phi- 
losophie.  Il  enseigna  ensuite  cette 
science  à  l'abhé  de  Loiwois  Rlç 
du  ministre  d'état  4  qui  sut 
distinguer  son  mérite.  Ajrant 
eu  l'honneur  de  complimenter 
houis  Xiy ,  en  qualité  de  rec- 
^ur  de  l'université  de  Paris, 
aur  la  paix  roncUie  en  1697,  ce 
in  on  arque  en  fut  si  satisfait  qu'il 
dit  :  Jamais  harangue  ni,  orateur 
ne  m'ont  fait  tant  de  plaisir,^, 
Louis  XIV  ne  se  borna  pas  à 
des  éloges;  il  le  iiomnna  à  la  fin 
de  la  même  année  1697  sous- 
précepteur  des  ducs  de  Bourgo- 
gne >  d'Anjou  et  de  Berri  ses  pe- 
tits—fils. Le  duc  d'Anjou ,  devenn 
roi  d'Espagne  en  1700,  remmena 
avec  lui,  et  lui  offrit  l'arçhevê- 
ehé  dé  Burgos  et  une  pension 
de  8,000  ducats  pour  le  Bxer  k  sa 
cour;  niais  il  refusa  l'un  et  Tau»;: 
tre  avec  la  fermeté  d'un  philo- 
sophe Chrétien  et -répassa  en 
France.  Nommé  sous-précepteur 
de  Louis  XV  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  il  ne  voulut  accepter  ni 
abbayes,  ni  bénéfices,  ni  même 
une  place  à  l'académie  Françoise. 
Ce -prêtre  désintéresse  aVoit  fait 
vœu  de  ne  recevoir  aucun  lîieri 
de  l'Eglise,  tant  qu'il  aurbit  de' 
quoi  subsister.  La  coiîr  étoit  pour 
lui  un  exil;  ii  la  quitta  en  1722 
et  alla  mourir  .dans  sa  patrie  en 
1731 9  à  77  ans..Le  célèbre  Coffin 
honora  son  tombeau  d'une  épita- 
phe,  où  il  célèbre  dignemei  tles 
qualités  de  son'ame.  L'abbé  Vit— 
temeat  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  Les  principaux  sont; 
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des  Commentaires  sur  pHisieu||| 

livres  de  l'Ancien  Testament  ( 
une  Béfutatià'n  du  système  impie 
dé  Spiaosa ,  et  quelques  écrits 
philosophiques  et  théologiques. 

VITTORIA ,  (Alexandre)  né 
à  Trente  en  i  S2S ,  apprit  la  sculp- 
ture et  l'architecture  à  l'école  de 
SansovinoAl  e:(ceila  sur- tout  dans 
•la  sculpture ,  et  ne  le  cédoit  de 
son  temps  qu'à  l'illustre  MicUeU 
Ange  Buontïrottu  On  voit  quan- 
tité de  ses  ouvrages  à  Venise, 
tant;  dans  les  édihces  publics  que 
dans  les  palais  des  nobles  dePa- 
doi\e,  Vérone,  Bresse;  d'autres 
viUés  d'Italie  en  possèdent  aussi 
plusieurs.  Cet  artiste  a  beaucoup 
travaillé.  11  mourut  en  1 608 ,  k' 
$3  ans.  SeB  ouvrages  d'architec- 
ture n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

VITULA,  (Mjrthol.X  Déesse 
de  la  joie ,  selon  q\telques-uns. 
D'au  très  disent  qu'elle  présidoit 
aux  alimens  qui  servent  à  l'en- 
tretien de  la  vie.  11'  y  en  a  qui 
•prétendant  que  ce  n  étoit" qu'un 
snrnorti  de  la  'Viètoirém  ' 

L  VIVALDI,  <Jean^Laui*) 
JD.oininicaiu  ,  natif  de  JVlondovi 
en  Piémont,  d'une  famille  noble 
de  Gènes,  devint  èvêqiie  d'Arbc 
une  des  Isîes  Adriatiqiies  ,  en 
•  I Bit).  On  a  de  lui  :  L  \fn  traité 
estimé  Dé  Veriiate  Cohtrititmis 
ou  Verœ  Contrhionis  Prœcepta, 
in- 8.®  IL  Sept  autres  petits  TVûi- 
lês ,  recueilKs  et  imprimés  sous 
lê  titre  de  Opus  regale  ^'Lvgâïim^ 
ï  5o8 ,  in-r^.o  Ce  pieux  et  savant 
préJat  mourut  dans  son  diocèse 
qu'il  a  voit  édifié  et  éclairé. 

IJ.  VIVALDI,  (Antonio)  ce- 
lëbre  inusicien  lûlien,  mort  vers 
K7[43,  étoit  roaitee  de  musique^ 
de  la  Fieta  à  Venise.  Son  nom 
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fgï  célèbre  pnrmi  les  Virtuoses  s 
par  son  talent  pour  le  violon  r 
çt  parmi  les  coiupositenrs,'  par 
fes  Symphonies  ,  '  entr'autres  ^ 
par  ses  Quatre  Saisons •  "^  '  "-  ^ 

VIVAilîT,  (François)  doc- 
teur de  la  maison  èfc  sociétéîle 
Sorbonne,  curé  de  Saint-Leu, 
cuis  péhitéucier ,  grand  vicaire , 
chanoine  ,  grand  chantre ,  et 
chancelier  de  l^miversité  de  Pa- 
iis  sa  patrie,  naquit  en  i688, 
H  contribiia  beaucoup  à  la  des- 
truction de  Port-Royal  et  à  \*é^ 
tablissément  des  Prêtres  de  Saint- 
î'rançois  dé  Sales  à  Paris.  On  a  de. 
Jiui  :  I.  Un  Traité  contre  la  plurai 
Utédes  Bénéfices , en  laitin,  17 rÇ) 
xb-i2.  II.  Un  Traité  contre  la  vd" 
lîdilé  des  Ordinations  Anglicanes* 
Dl.  11  eut  aus^l  beaucoup  départ 
flu  Bréi^taire  et  au  Missel  du  car- 
dinal de  N"oailles\  Il  est  auteur 
de  beaucoiib  de  Proses  ',  de  Col^ 
ïectes  et  de  quelques  Hymnes', 
ïi'abbé  Vivant  mourut  à  Paris  le' 
3o  novembre  lySg,  à  77  ans,' 
après  avoir  joui  pendant  $a  vie 
aune  grande  réputation  de  piété 
éi  dé  savoir.  *   ;  '        \     ' 

VIVENS,  (François  de)  mort 
à  Claîf'ac  en  1786  ,  à  Tn^e  de 
80  ans,  s'attacha  à  hi  physique," 
h,  l'histoire  naturelle^  et  a  pu- 
blié les  écrits  suivans  ;  I.  3f^- 
Jtioire  sur  le'vol  des  Oiseaux,^ 
ni- 12,  IL  Observations  sur  divers^ 
Thoyens  de  soutenir  V Agriculture 
éti  Guienne ,'  1744  5  ^  vol.  în-ii^ 
III.  Nouvelle  Théorie  du;  Mouve'^' 
ment,  1746,  in-8.0  IV.  Essais 
s^r  les  principes  de  ta  Physique  ," 
1749  ,  in-*  2.  K*Vtf/i j  entretenoit 
une  correspondance  active  avec 
les  savàns  de  la  capitale  et  des 
l^ays  étrangers ,  et  réunissoit  au 
goût  des  sciences  la  modestie  et 
fe  bienfaisance. 
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VIVENTIOLE ,  grammairien 
de  Lyon ,  eut  une  longue  dis- 
pute avec  St*  Aviius ,  qui  dans  x^ 
poëijaé  avpit  fait  longue  la  çënul- 
tième  syllabe  du  mot  potitur,  Vi^ 
ventiole  cita  Virgile  qui  la  fai^" 
brève  ;  Avitus  soutint  que  Vir»X 
gile  s'étoit  permis  sur  ce  mot; 
Ttne  licence  poétique.  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  rhéteur 
Viventiole  avec  l'évoque  de  Lyoni 
d,u  même  nom ,  qui  vivoit  en' 
,517  et  dont  les  écrits  se  sont 
perdus.  .... 

"VI.VÈS,  (Jean-I^ouis)  né  à 
Valence  en  Espagne,  en  1492, 
enseigna  les  belles-iettres  à  Lou- 
vain  avec  un  applaudissement  gé- 
néral. Do  là  il  passa  en  Angle- 
terre, et  eut  l'honneur  d'ensei- 
gner le  Tatinà  Marie  reine  d'An- 
gleterre, fille  de  Henri  VIJJ.  Ce 
prince  faisoit  taijt;  de  cas  du  sa- 
vant Espagnol ,  qu'il  ail  oit  exprès' 
à^  Oxford  avec  la  reine  son  épouse 
pour  entendre  ses  leçons;  mais 
malgré  son  estime,  il  le  tetint 
en  prison  pendant  six  mois,  parce 
qu'il  aVoit  osé  désapprouver  de' 
vive  voix  et  par  écrit  soh  divorce 
avec  Catherine  d'Aragon.  Vives 
ayant  recouvre  sa  liberté  repassa 
en  Espagne ,  se  maria  à  Burgos 
et  mourut  à  Bruges  ,  bon  Ca- 
tholique, Te  6  mai  1540,  à  48  ans.' 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
sur  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu 
<ie  St*  Augustin ,  dont  les  docteurs 
de  Louvain  censurèrentfluelquf}3 
endroits  trop  hardis  et  trop  libres. 
IL  Un  Traité  Judicieux  et  savant 
siirla  Corruption,  la  Décadencé 
dès  Arts  et  des  Sciences,  III.  Un 
Traité  de  la  Religion.  IV.  Plu- 
sieurs autres  Ouvrages  recueillis 
à  Basie  en  iS55  ,  en  2  vol.  in- 
folio. Erasme ,  Bndé  et  Vives 
passaient  pour  les  plus   savans 
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iKMDines  de  leur  siècle,  et  ëtoient 
cofliaie  les  triumvirs  de  la  répo* 
feiîq«e  de*  Lettres;  mais  VivcM 
ëtott  îoferieiir  aa  premier  en  es- 
prit, et  an  second  en  érudition. 
&<m  style  est  assez  pnr  ,  mais  dsr 
et  sec,  et  sa  critique  est  souvent 
basardée.  Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu'un  amas  de  pas- 
anges  ramassés  sons  différens  ti- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

VIVIANI,  (Vincent)  ne  à 
Florence  le  S  avril  1622  d'une 
funiile  noble,  vécut  depuis  l'âge 
de  17  ans  jusqu'à  20  avec  GalUée 
qui  le  regurda  comme  un  disciple 
4igne  de  lui.  (  Voyez  Gaulée^) 
Après  la  mort  dTun  si  grand 
«aitre,  il  consacra  deux  ou  trots 
ans  à  l-étude  de  la  géométrie  sans 
ancune  interruption;  et  ce  fut 
en  ce  temps-là  qu'il  forma  le  des- 
sein de  sa  Divinalioa  sur  Arisiée» 
Cet  anci«i  géomètre  avoit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
coniques ,  qui  se  sont  perdus  et 
qu'il  entreprit  de  faire  revivre 
pir  la  force  de  son  génie.  Son 
nom  se  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope :  fl  reçut  en  1 664  une  pen- 
sion de  Louis  XTV,  d'un  prince 
dont  il  n  étoit  point  sujet  et  à  qui 
il  étoit  inutile.  Km'ûiji*  résolut 
de  dédier  au  roi  le  Traité  qn^il 
avoit  autrefois  médité  sur  les 
lieux  solides  dArisiée;  mais  U 
en  fut  détourné  par  des  ouvrages 
publks,  et  même  par  des  négo- 
ciations que  son  souverain  {Fer— 
dinamd  II  grand  duc  de  Tos- 
cane) lui  confia.  £n  1666  ,  il  fut 
bonoré  par  ce  prince  du  titre  de 
premier  mathématicien  de  son 
A;tesae.  Cet  homme  illustre  mou- 
rut le  22  septembre  1703  ,  à 
82  ans,  membre  de  Facadémie 
des  Sciciices,  «  D  avoit ,  dit  Fon- 
trnriU,  cette  innocexic  et  cette 
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simplicité  de  mœurs  que  Ton  m^ 
serve  ordinairement  qaand  oa 
a  moins  de  commerce  avec  les 
hommes  qu'avec  les  livres;  et  il 
n'avoit  point  cette  rudesse  et  une 
certaine  fierté  sauvage  qne  donne 
assez  souvent  le  commerce  àa 
livres  sans  celui  des  hommes.  Il 
étoit  a&ble ,  modeste,  ami  sii 
et  fideDe;  et  ce  qui  renfenst 
beaucoup  de  vertus  en  une  senle, 
reconnoissant  an  souverain  de< 
gré-  »  Pour  s'acquitter  entcrs 
Louis  XZK,  il  fit  rebâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin  très-agréible 
et  aussi  magnifique  qu'il  pooToit 
convenir  à  un  particulier.  0  ap- 
pela cette  maison  ^dfs  à  Beo 
daiœ:  elle  porte  ce  titre  snr  son 
frontispice  :  allusion  heureuse  et 
au  premier  nom  qu'on  avoit  don- 
né an  roi  et  à  la  manière  dont 
elle  fnt  acquise.  Ses  ouvrages  sont: 
L  Un  traité  intitulé  :  Bivinadoit 
sur  Aristée,  1701 ,  in-folio j  ou- 
vrage plein  de  recherches  pro- 
fondes sur  les  coniques.  Ce  ftt 
sa  dernière  production  et  ce  n'^ 
pas  la  racHns  savante.  H  ^ 
Maximis  et  Miaimis  Geonetrica 
divianlio  ,  in  qmaium€onieor»M 
ApoUonii  Pergœi  adkuc  de^ 
raium,  1659,  in-foL  ^^ 
JdtHo  ProUematum  «««^^ 
wtetris  proposiiorum  à  Oandw 
Gommiers  ,  1677  ,  iit-4  *  *\'  ^ 
TraiU  des  Proportions ,  i«74> 
in-4.0  Ce  livre  entrepris  |Ç«r 
éclaircir  le  cinquième  livretf^ 
clide  qui  ne  paroit  pas  s'être  a- 
pliqué  nettement  sur  ce  sa)Ci  j 
est  sur-tout  remarqBable , 
FonteneOe,  par  les  sentimeiis» 
son  cœur  qu'il  y  a  répandit» 
divers  endroits. 

VIVIEN,  (Jo3epI>)P*'jf! 
né  à  Lyon  en  i657» '"f'^l. 
B«iin  Tille tf  Allemagne  *»«' 


V  I  V 

lectoratd6Cologne,cn  1 735.11  en- 
tVa  dans  l'école  de  riUiistre/cBrtt», 
qui  connut  en  peu  de  temps  que  le 
talent  de  son  disciple  ëtoit  pour 
le  portrait.  Viyien  se  rendit  a  ^t& 
conseils  :  cherchant  à  se  distin- 
guer y  il  peignit  au  pastel.  H  met- 
toit  beaucoup  de  vérité  dans  ses 
ouvrages  ;  il  saisissoit  très-bien 
la  ressemblance.  Son  art  alloit 
jusqu'à  représenter  non  -  seule- 
ment les  traits  extérieurs,  mais 
encore  les  impressions  de  l'ame 
qui  animent  le  visage  et  carac- 
térisent une  personne.  Il  a  peint 
en  pastel  des  portraits  en  pied. 
Ij'on  voit  quelques  tableaux  de 
lui  ,    oit    l'histoire,  la   fable  et 
l'allégorie  concourent  à  embellir 
sa  composition.  Il  eut  plusieurs 
fois  rhonneur  de  représenter  la 
famille  royale.  L'académie  1^  re- 
çut dans  son  corps  et  le  roi  lui 
donna  ud  logement  aux  Gobe- 
lins.  Les  électeurs  de  Cologne  et 
de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maître  s*est 
souvent  exercé  à  manier  le  pin- 
ceau  et  à  peindre  à  l'huile  des 
Î>ortraits  historiés,  où  Von  admire 
a  fécondité  et  la  beauté  de  son 
imagination ,  jointes   à   l'excel- 
lence de  son  talent  pour  l'exé- 
cution. On  a  plusieurs  PortraUs 
gravés  d'après  lui. 

VIVIEN,   Voyez  Chatbau- 

SRf5X. 

VIVIER  ,  (  Jean  du  )  né  à 
Liège  en  1687 ,  mort  à  Paris  en 
1761,  s'est  rendu  reco m manda- 
ble  dans  la  gravure.  Son  goût 
pour  cet  art  l'entraîna  à  Paris  où 
il  le  perfectionna.  Il  s'adonna 
principalement  à  la  gravure  des 
médailles,  et  son  mérite  en  ce 
genre  lui  mérita  bientôt  des  ré- 
compenses. Il  fut  nommé  graveur 
du  roi,  obtint  uu  logement  au 
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Louvre ,  et  fttt  reçu  de  l'acadé- 
mie de  Peinture  et  de  Sculpture. 
C'est  le  graveur  qui  'a  le  mieux 
trouvé  la  ressemblance  de  Louis 
XV.  La  douceur  et  la  force 
brillent  dans  ses  gravures.  La 
modération  et  la  bonté  formoient 
son  caractère.  —  Un  auteur  dra- 
matique de  ce  nom  a  donné  en 
1714  au  théâtre  de  l'Opéra  co- 
mique une  pièce  en  trois  actes 
Intitulée  :  Arlequin  favori  de  Ut 
Fortune. 

VIVIER,  (François  du) 
Voyez  I.  MoNTHOLON. 

'VIVIERS,  (Je  Cardinal  de) 
Voyez  Brogni. 

VIVONNE,  Voyez  Chatei- 
GNBRAY — Rambouillet.  —  Ro« 

CHECHOUART. 

VLADERACCUS ,  (Christo- 
phe )  savant  grammairien  -du 
1 6*  siècle ,  né  à  Geffen  près  de 
Bois-le-Duc ,  enseigna  le  latin  ^ 
le  grec  et  l'hébreu  pendant  40 
ans  à  Bois-Ie~Duc ,  et  eut  autant 
de  soin  de  former  ses  disciples  a 
la  religion  qu'aux  belles-lettres. 
Il  mourut  le  1 5  juillet  1 60 1.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Polyonitna  Ci^ 
ceroniana,  Rouen,  lôiS.  C'est 
un  recueil  de  phrases  tirées  de 
Cicéron,  II.  Flores  Plauti  cum 
scholiis.  —  Jean  et  Pierre  ^% 
fils  et  héritiers  de  ses  talens ,  ont 
donné  plusieurs  ouvrages  qui 
font  également  honneur  à  leur  sa-; 
voir  et  à  leur  piété. 

VLEUGHELS,  qu'on  pro- 
nonce Veugi.es,  (Nicolas)  pein- 
tre, natif  de  Flandre,  vint  en 
Franco.  Ce  maître  n'a  guère  peint 
que  de  petits  tableaux  de  che- 
valet. Ses  compositions  sont  in- 
génieuses. Il  s'est  particulièrement 
attaché  à  la  manière  de  Paul  Vé^ 
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ronèse.  Sos  talens,  son  esprit  et 
son  érudition  qni  le  mettoient  en 
commerce  avec  les  savons  et  les 
gens  de  lettres,  le  firent  nommer 
par  le  roi  directeur  de  l'académie 
noyale  de  Saint- Luc ,  établie  à 
Rome ,  et  chevalier  de  l'ordk-e  de 
Saint -Michel.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  lo  décembre  1787  , 
âgé  de  68  ans.  Il  est  Fauteur  d'une 
traduction  infidelle  et  peu  élé- 
gante du  Dialogue  italien  sur  la 
peinture  de  Lodovico  Bolce  , 
iutitulé ,  XAretino  ;  précédé  d'une 
Préface  oii  l'on  combat  les  ju- 
ge mens  de  Richardson  père  et 
fils ,  sur  les  ouvrages  de  Ra^ 
phaëL 

VLITIUS  ,  savant  Hollan- 
dois ,  fut  professeur  de  gram- 
maire à  Breda.  On  lui  doit  une 
édition  des  Poëmes  de  Némésie/i 
et  de  Gratius  ,  imprimée  à  Leyde 
chez  les  Elzeuir ,  en  1645  et 
1653.  Il  y  maltraite  fort  dans  ses 
notes  les  remarques  antérieures 
de  Bari/Uus;  mais  il  donna  bien- 
tôt après  un  exemple  de  justice 
et  de  modération  rare  parmi  les 
auteurs.  Dans  une  édition  sni*« 
vante,  faite  à  Leipzig  en  1669 ^ 
in- 4° ,  il  avoue  s'être  trompé  sur 
Barthiiis  et  reconnoit  qu'il  s'est 
trompé  dans  ses  juge  mens» 

VOEL ,  Voyez  Justel. 

VOESIN,    Voyez  PoPÈ- 

IflNlÈRB. 

I.  VOET  5  (  Gisbert  )  Voëtiits , 
né  à  Heusden  le  3  mars  1 689  , 
exerça  le  ministère  dans  Sa  pa- 
trie qu'il  quitta  quelquefois  pour 
suivre  les  arméeé  et  instruire  les 
soldats.  En  1 634  ^  i^  f"*  choisi 
pour  enseigner  à  Utrecht  la  théo- 
logie et  les  langues  orientales  ; 
il  le  fit  avec  succès.  Après  avoir 
professé  dans  cette  ville  pendant 
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quarante- deux  ans   et  y    avbir 
exercé  quelque   temps  les  fonc- 
tions de  pasteur^  il  mourut  à  lage 
de  87.ans,le  i"noveiiibre  1677. 
C'étoit  l'ennemi  déclaré  de  la  phi- 
losophie et  de  la  personne  de  JÔ^f- 
cartes  qu'il  osa  accuser  d'athéisme 
dan$  des  thèses  soutenues  contra 
lui.  Les  magistrats  d'Utrecht  ap- 
prouvèrent les  impertinences  da 
théologien  et  condamnèrent  deux 
Lettres  apologétiques  du  phiIo« 
sbphe.  Ses  sectateurs  furent  ap* 
pelés  VoëUens ,  et  ont  toujours 
été  led  plus  grands    adversaires 
des  Coccéiens»  Ses  ouvrages  sont  :  ' 

I.  ExerciUa  et  Bibliotheca  stu-^ 
diosi  iheologi ,  Groningue  ,  l6  5 2.    i 

II.  PoliÙca  ecclesiasticà  ,  Aum-^ 
teirdam  ,  i663  ,  4  voliim.  in-4.* 

III.  Diatriha  de  cœlo  beatorum, 
etc.  et  quelques  autres  écrits  ai^ 
jourd'hui  oubliés» 

IL  VOET,  (Paul)  fils  dd 
précédent  ,    né   à   Heusden    en 
161^9   professeur   eh    droit  à 
Utrecht  en  i654,  mort  en  1667 
à  la  fleur  de  son  âge  ,  s'est  fait 
connoître  par  les  ouvrages  siii- 
vans  :  I.  De  DueLlis  Ucitis  et  illi- 
citis  ,  Utrecht ,  1 644  ,  in-i  2  ,  oà 
parmi  quelques  assert  ions  vraiesil 
y  en  a  un  grand  nombre  de  fausses* 
IL  De  ùsit  juris  ciifilis  et  cano^ 
fiici  in   Belgio   unito  ,    i  6  5  8  , 
in- 1 2.  III.  De  jure  militari  ,1666, 
in-8.°  IV.  Commenta'riiis  in  Ins^ 
titutiones  impériales  ,   Gdrcûm , 
1668  ,  2  vol.  in-4.**  V.  De  mo-^ 
bilium   et   immohitinift    nûlurà , 
Utrecht^  1666,  in-8.** 

IIL  VOET^  (Jean)  fils  da 
précédent ,  professeur  en  droit 
a  Leyde  et  ensuite  à  Herbom, 
mort  en  1714  ,  a  Jnissé  :  L  Un 
excellent:  Comtricntalre  sur  les 
Pandectes^]i\}riQyey  1698-1704, 
deux  voluib.  in-folio.  Il  y  a  pw 
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\iè  livres  de  droit  qui  {ouïssent 
iî'iine  estime  plus  générale  et 
Énietix  méritée.  IL  De  erciscundd 
familid  liber  ,  Bruxelles,  171^  j 
In- 12. 

VOETS  ,  (  Melchior  )  jnris- 
Consulte  Allemand  du  17*  siècle  9 
conseiller  de  l'électeur  Palatin 
J'ean-^Guillaume  ,  garde  des  ar- 
fchives  du  duché  de  Juliers  ,  a 
publié  :  I.  Mlstoria  juris  %civilis 
Jultacensium  et  Montensium ,  Co- 
logne, 1667  ,  in-folio;  et  Dus- 
seldorp  ,  1694  et  1729.  II.  Trac-' 
tntus  ad  ObsBrvationesfeuJales, 
Dusseldor|!)  ,  1710^  in-folio,  et 
plusieurs  livres  de  droit  en  alle- 
mand. 

VOGLERUSj  (Valentin- 

Henri  )  professeur  de  médecine 

h  Helmstadt,  naquit  dans  cette 

ville  Tan   1621  ,  et  y  mourut  en 

1677  ,   avec  la  réputation  d'un 

savant  profond.   On  a  de  lui  : 

I.  Une  Notice  des  bons  Ecrivains 

en  tout  genre ,  en  latin.  Ce  livre 

est  imparfait  ;  mais  Meibomius 

en  a  donné  une  édition  ,  Hêlms- 

tadt^  169  ï  et  1700  ,  in-4%  avec 

des  reiTiarques  et  des  additions 

<|ui  peuvent  le  rendre  utile.  II.  /»*- 

iUutionum  physiologicarum  liber , 

166 1  ,    in^4.<*  m.  Wi4Bticorum 

commentarius  ,    i  6  6  7  ,  in  -  4.» 

IV.  De  naturhli  în  bonarum  doC' 

Irinarum  studio  propensione ,  de* 

lectu  ingeniof-um ,  studiorum  ko^ 

diernorum  corruptetis ,  earunujue 

causis  ,  JDissertdiionès  quirtque  , 

î  67  2  ,    in  -  4.0  V.  Physiùlogia 

Historiée  Passionis  Jesu  Chris ti , 

1673  ,  in-4.**  VI.  De  Valetudin9 

hominis  cognoscendd  Liber,  1 674, 

in-.4.*  VIL  De  repus  naturalibus 

et  medicis-  quorum  îh  Scripuiri^ 

Sacris  fit  mentio  Coi^nMntarius , 

i#Sa  ,  in-4.» 
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VOIGT  ,  (Godefrol)  théolo- 
gien Luthérien ,  natif  de  Misnie  , 
fut  recteifr  de  l'école  de  Gus— 
trow  9  puis  de  celle  de  Ham-^ 
bourg  )  et  mourut  à  la  Aeur  de 
son  âge  en  1 682.  On  a  de  hii  ' 
un  Traité  sur  les  AiUels  des  fin-^  ' 
ciens  Chrétiens  ,  Hambourg  , 
Î709  ,  in-8°,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  latin.  On  voit  qu'il 
navoit  rien  laissé  échapper  do 
ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  an- 
ciens auteurs  sur  les  matières 
qu'il  traite. 

VOÏSENON  ,  (Claude-Henii 
de  Fusée  de  )  abbé  de  l'abbaye 
du  Jard  ,  membre  de  l'académie 
Françoise ,  né  au  chàteaii  de  Voi- 
senon  près  de  Mehin  ,  le  8  jan- 
vier 1708  ,  mort  dans  le  même 
château  le  22  novembre  1775  , 
avoit  le  titre  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  Tévéque  de  ^pire. 
C'étoit  un  de  ce»  esprits  délicats 
et  faciles,  qui  malgré  quelques 
petits  ridicules  ,  sont  les  orne— 
mens  des  meilleures  sociétés,  II 
avoit  commencé  par  être  grand 
vicaire  de  l'évêché  de  Boulogne. 
Mais  il  abandonna  bientôt  les 
dignités  ecclésiastiques  ,  se  con-< 
noissant  pofu  propre  à  les  bien 
remplir.  41  étoit  né  plutôt  pour 
l'état  militaire  ,  dit  la  Place  , 
puisqu'ayayt  plaisanté  un  of&cier 
qui  le  trouva  mauvais ,  \\  se  bat- 
tit avec  lui  ^  le  blessa  et  le  dé- 
sarma. Depuis  cette  époque  sin-< 
gulière  dans  l'histoire  d'iui  ec- 
clésiastique ^  il  se  livra  entière- 
ment au  monde  et  au  théâtre» 
Il  fut  souvent  l'objet  de  la  sa— 
tire  ,  et  il  la  dédaigna.  Un  poëte 
lui  porta  un  jour  une  épigramme 
contre  hu ,  et  fut  assez  impudent 
pour  lui  en  demander  son  avis. 
On  ne  nommoit  point  l'auteur 
cpntre  qui  la  piice  étoit  dirigée. 
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L'abbé  de  VoUenon  écrivit  an 
haut ,  Contre  tahbé  de  Voisenon  ; 
ensuite  la  rendant  au  satirique  , 
il  lui  dit  :  Vom  pouvez  à  pré^ 
sent  faire  courir  votre  épigram-* 
me  ;  les  petits  changemens  que  fy 
ai  faits  la  rendront  plus  piquante. 
Ce  trait  de  modération  décon- 
certa l'homme  à  l'épigramme  qui 
la  déchira  en  mille  pièces ,  après 
avoir  demandé  beaucoup  de  par- 
dons à  l'abbé  de  Voisenon,  Quoi- 
que tout  entier  au  monde ,  il 
n'étoit  pas  sans  religion.  Il  disoit 
son  bréviaire  exactement  et  en 
marquoit  les  renvois  avec  des 
couplets  de  chanson. Etant  tombé 
malade  assez  sérieusement  pour 
penser  à  se  confesser  ,  il  envoya 
chercher  le  célèbre  Père  de  Neu-* 
ville  :  «  Mon  père ,  lui  dit-il  en 
le  voyant  près  de  son  lit ,  je  ne 
veux  point  aller  en  enfer  ;  c'est 
un  logement  trop  incommode. 
—  Vous  avez  raison ,  mon  cher 
abbé  ;  mais  si  vous  persistez  à 
faire  vos  opéra  comiques  ,  cela 
pourroh:  bien  vous  arriver.  Ce 
n'est  pas  le  tout  encore  d'al- 
ler en  enfer.  Mon  cher  ami  , 
vous  y  seriez  hué.  »  Cet  écri- 
vain qui  avoit  reçu  de  la  nature 
beaucoup  d'esprit  et  même,  du 
taleijt,  ne  fut  point'tOHt  ce  qu'il 
pouvoit  être,  parce  que  les  ap- 
plaudîssemens  précoces  qu'il  re^ 
çut  dans  des  sociétés  brillantes 
par  ses  gentillesses  ,  ses  saillies , 
son  ton  badin ,  lui  persuadèrent 
qu'il  pouvoit  s'épargner  la  peine 
de  travailler  ses  ouvrages.  Aussi  la  ) 
littérature  n'ayant  été  pour  lui 
qu'un  amusement ,  «  sa  réputa- 
tion littéraire  ne  fut  pas  moins 
fluette* ,  dit  Palissot ,  que  sa 
complexion ,  et  ressembla  pa!^- 
faitement  à  sapetite  santé.»  Des^ 
makis  l'a  trop  loué  lorsqu'il  a 
dit  de    lui  : 
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Arbitre  des  talcos  fa'U  nltire  et 

possède  f 
Son  «sprit  est  toujours  d'accord  inc 

le  goût. 
Toujours  nouveau ,  ssns  cesse  ï  lu* 

même  il  succède } 
Er  sans  prétendre  à  rien  il  a  dctdioiis 

sur  tout* 

L'abbé  de  Voisenon  donna  aa 
public  divers  romans ,  en  quatre 
petits  vol.  in-i2 ,  dont  le  plus 
connu  est  une  espèce  de  conte 
moral  ,  intitulé  :  V Histoire  k 
la  Félicité.  Le.  cadre  est  peu  de 
chose  ;  mais  l'autetir  conte  jo- 
liment et  il  mêle  à  son  récit  de 
petites  réflexions  morales,  fine- 
ment exprimées.  L'abbé (ic^oj- 
senon  travailla  aussi  pour  le  théâ- 
tre. Ses  comédies  des  Mariaget 
assortis ,  publiée  en  17U  ?  ®*  ^* 
la  Coquette  fixée ,  en  1746,  sont 
du  bon  genre  ;  c'est-à-dire  de 
celui  que  Molière  n'eût  point  d^ 
sapprouvé.  Le  tour  de  ses  ve» 
est  heureux.  Il  est  fertile  en  ti- 
rades et  en  maximes  f  mais  il  a 
l'art  de  les  placer  et  de  leur  don- 
ner d«  la  saillie.  La  Coquetujixée 
prouve  qu'il  savoit  former  un 
plan  ,  peindre  les  mœurs  et  tra- 
cer des  caractères.  On  a  delm 
beaucoup  d'autres  Pièces  applaa- 
dies  dans  leur  nouveauté ,  et  au- 
jourd'hui peu  lues  et  point  da 
toufreprésentées.  L'abbé  de  Foi- 
senon  se  distingua  encore  p^  i"^ 
grand  nombre  de  Ppésiesm" 
tives  ;  productions  faciles  dun 
homme  répandu  dans  le  grand 
monde  dorit  la  muse  est  aussi 
légère  que  piquante.  Son  seni 
défaut  est  de  tomber  quelquetoi^ 
dans  l'affectation,  les  po«n|es, 
les  équivoques,  en  cherchant  trop 
la  finesse  et  la  gaieté  qu'on  ne 
doit  pas  parpître  chercher.  Farroj 
ses  pièces  •   quelques-unes  «on 

chantantes: 


Chantantes  :  telles  que  le  (loêmd 
lyrique  des  Israélites  à  la  moti'- 
tagne  d'Oreb  ,  qui  fut  mis  en  mu- 
sique en  1758  et  applaudi.  Ses 
Œuvres  ont    été    recueillies  en 
1782,  en  cinq  vol.  în^-S®  par 
Mad.  de  Turpin  son  amie  ;  U  y 
len  a  quatre  de  trop.  Il  falloit  se 
borner  aux  Comédies  que  nous 
isvons  citées  ,   à  deux  ou  trois 
Oratorio  ,  à  une  derai-douzaine 
de   Pièces  fugitives  et  à  VHis-m 
toire  de  la  Félicité  ;  au  lieu  q[u'on 
y  a  fait  tout  entrer  jusqu'à  des 
Anecdotes   littéraires   et  à  des 
Fragmens     Historiques    qui    ne 
Tont  qu'un  recueil  de  pointe^  et 
de  calembourgs.  Le  diic  de  Choi^ 
seul  lui  ùvoit  fait  donner  six  raille 
[livrée  de  pension  pour  8*occ"uper 
?Ae  l'Histoire  de  France  ;  et  ces 
Fragmens  HèstoH^ues  furent  le 
fruit  de  son  travail.  «  Presque 
toutes  les  bagatelle^  de  l'auteiir  ^ 
dit  la  Harpe  ,  plus  ou  moins  mé^ 
diocres ,  èvoient  paru  séparément 
pendant  la   vie  dé   Tàbbé   sans 
beaucoup  d'inconvénient  ;  maiè 
cinq  gros  toméS  de  futilités  met- 
toient  trop  en  évidence  son  es- 
|>rit  ;  et  il  ressemble  souS  cette 
forme  à  un  {Apillon  écrasé  sous 
mn  in-folio.  Tout  ce  qui  pouvoit 
se  lire  sans  ennui  pouvoit  four^^ 
nirun  petit  vol.  in-i8  ,  emblème 
de  l'écrivain  ,  de  l'homme  et  de 
.  l'abbé. . . .  .*  Voisenon, ,  ajoutè-t-il 
ailleurs ,  qui  n'a  jartiais  été  ni  un 
iiomme  de  lettres,  ni  un  bon  écrî- 
Vain  \  a  été  fort  long-temps  ce 
qu'on   appelle  i\n  homme  à  la 
mode.  Né  de  condition  et  reçu 
à  ce  titre  dans  la  ktaeilletite  so^ 
ciété  ,  il  l'auroit  été   encore   à 
titre  d'homrte  aimable.  Il  y  per- 
çoit cet  extrême  enjouement  qui 
trouve  à  rire  et  à  faire  rire  de 
tout ,  un  ton  de  galanterie  ba- 
dine plus  en  vogue  alçrs  qu'au^r 
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jonrd'hui ,  beaucoup  d'insouciance 
et  de  gaieté  qui  en  étoit  la  suite  ^ 
et  le  talent  deis  quolibets  plutôt  ' 
que  celui  des  bons  mots.  Aveè 
la  figure  d'un  sinpe  ,  il  sembloit 
en  avoir  la  légèreté  et  la  malice  y 
et  les  femmes  s'en  amusoient 
comme  d'un  homme  sans  con-* 
séquence.  On  n'examinoit  pas  si 
sa  manfiëre  d'être  dans  la  société 
n'apparlenoit  pas  à  la  frivolité 
d'esprit  et  à  la  foibleslè  de  ca- 
ractère :  il  semble  que  dans  le 
monde  on  ait  besoin  d  agrémens 
plus  que  de  vertus.  Lés  vertus 
servent  une  fois  l'année  ;  et  le* 
agrémens  tous  les  jours.  Ceux  de 
l'abbé  de  VoUenon  lui  tinrent  lieu 
de  tout.  »>  Voltaire  lui  fit  cette 
jolie  épitaphe  : 

tel  glt  ou  plutôt  fréilUe 

'VoUtnon  ,  Aère  de  Chaulleu  ': 

A  sa  miise  vive  et  gentlUo 

7e  ne  prétends  poific  dire  «dieu  ; 

Ctr   je  m*en  rais   Hx  même  lle«. 

Comme  cadet  de  ta  famille. 

t  VOISIN  \  (  Joseph  dé  )  né 
à  Bordeaux  d'une  famille  hoblé 
et  distinguée  dans  la  robe ,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville.  Son  goCit  pour  les 
exercices  de  piété  lui  fit  éihbras>« 
tfk  l'état,  ecclésiastique.  U  fut 
élevé  au  sacerdoce,  et  devînt prér 
dicateur  et  aumônier  dt Armand 
de  Bourbon  prince  dé  ConU.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Théologcp  des 
Juifs  ,  ÏS47  5  in '-4®,  en  latin; 
II.  Un  Traité  latin, de  la  Xo£ 
ditine,  in -8.0  III.  Traité  latin 
du  jid>ilé  selon  les  Juifô  ^  iil-8.<^ 
IVé  De  savantei  Notes  sur  la 
Pugio  Fidei  èe  Bayniond  Mar-i 
tin,  i65i.  V;  Une  Défense  du 
Traité  du  prince  de  Cofiti  Contré 
la  Comédie  que  l'àbbé  dAubi^ 
gnac  avoit  attaquée,  167a  ^  in-i 
4.<>>  VI  Une   Traduction  fran-5 

Dd 
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çQjsc  du  Missel  Romain  y  en  qna-^ 
tre  vol.  in-ia  ,  1660.  Elle  fut 
eondamnée  par  rassemblée  du 
clergé  et  proscrite  par  un  arrêt 
du  conseU.  Cette  version  n'en  a 
pns  moins  été  réimprimée  de- 
puis ;  et  en  l'anathématisant  on 
voulut  seulement  condamner  l'in- 
tention de  l'auteur  qui  étoit  , 
dit-on ,  de  faire  dire  la  messe  en 
françois.  C'étoit  une  calomnie  ; 
mais  les  ennemis deVoisin  avoient 
intérêt  de  la  faire  valoir.  Ce  pieux 
«crivain  mourut  en  168S;  c'étoit 
vn  homme  d'une  grande  érudi- 
tion et  9  ce  qui  est  plus  pré» 
cieux  9  il  savoit  en  faire  usage. 
Les  langues  vivantes  et  les  lan- 
gues mortes  lui  étoient  fami- 
lières 9  et  il  connoissoit  assez 
bien  les  finesses  de  la  nôtre.  Sa 
piété  égaloit  son  savoir. 

IL  VOISIN,  (Daniel-Fr«vî-. 
cois  )  conseiller  au  parlement  de 
l*Éfris  9  étoit  petit-fils  d'un  secré- 
taire du  roi.  11  devint  maître  des 
requêtos  de  l'Hôtel  en  novembre 
1684  9  intendant  des  armées  de 
Flandre  en  mars  1688,  con-> 
seiller  d'état  en  septembre  1694, 

^  ministre  et  secrétaire  d'état  en 
yaïn  1709  9  enfin  garde  des  sceaux 
et  chancelier  de  France  le  1 5  juil- 
let 17 14.  Il   mourut  subitement 

.la  nuit  du  1*'  au  a  février  171 8  , 
âgé  de  6  a  ans  9  avec  la  réputa- 
tion d'un  magistrat  intègre  et  in- 
telligent. Louis  ^IV  ayant  pro- 
mis sa  grâce  à  un  scélérat  insi- 
gne 9  Voisin  refusa  de  sceller  les 
lettres.  Le  roi  demanda  les  sceaux 
et  les  rendit  au  chancelier  après 
en  avoir  /ait  usage....  Ils  sont, 
pollués ,  dit  Voisin,  en  les  repous- 
sant sur  la  table  ;  je  ne  les  re- 
prends  plus»  '^ Louis  XIV  s'é- 
crie :.  Quel  homme  !  et  jette  aussi- 
tôt les  lattres  au  feu.  —  Je  rem 
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prends  lés  sceaux  ,  dit  le  cha»»* 
celier  ;  le  feu  purifie  tout.  Ce  n'est 
pas  la  seule  occasion  oii  il  résista 
aux  volontés  de  ce  prince.  Il  ne 
laissa  que  deS  filles. 

II L  VOISIN  9  (Catherine  des 
Hayes  veuve  du  sieur  de  Mont* 
Voisin  9  et  plus  connue  sous  le 
nom  de  la  )  s'unit  vers  l'an  1 S77 
avec  la  Vigoureux  ,  un  ecclésias* 
tique  nommé  le  Sage  et  d'autres 
scélérats  obscurs  pour  trafiquer 
des  poisons  d'un  Italien  nommé 
Exili    qui   avoit    fait    dans   ce 
genre  de  tristes  découvertes.  Hs 
cacboient  leur  infante  coimnerce 
par  des  prédictions  et  des  app^ 
ritions d'esprits  dont  ihamusoient 
les  âmes  foibles  et  curieuses.  PIih 
sieurs  morts  subites  faisant  soup- 
çonner des  crimes  secrets,  une 
chambre  ardente  fut   établie  à 
l'Arsenal  en  i68o.  Xa  Voisin  con- 
vaincue de  divers  empoisonne— 
mens ,  fut  brûlée  vive  le  ai  juiU 
let  de  la  même  année.   L'envia 
de  faire  une  grande  dépense  re- 
voit portée  à  ces  attentats  ,  ao* 
tant   que  la  perversité   de    son 
caractère.  Un  bon  carrosse  ,  un 
Suisse  à  sa  porte  «et  un  appar« 
tement  superbe  qu'elle    occupa 
pendant   quelque    temps  ,   exi-« 
geoient  beaucoup  d'argent;  elle 
en   trouya   en   disant  .la  bonne 
aventure  9  en  promettait  de  faire 
voir,  le  diable  9  enfin  en  vendit 
clièrement  des  poisons.  Son  sup-^ 
plice  ralentit  les  recherches  qui 
furent  faites  dans  ce  temps -là 
contre  plusieurs  grands  seigneurf, 
tels  que  le.  maréchal  de  Ijucemm 
bourg,  la  à\\c\ïes$^de BouiUonp 
la  comtesse  de  Soissons^  Mais  ses 
crimes  laissèrent  dans  les  esprits 
un  penchant  funeste  à  soupçon- 
ner bien  des  morts  naturelles  d'»: 
voir  été  violentes. 
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VOITURE,  (Vincent)  île  à 
«Amiens  en  1 5^8  9  reçu  à  Taca— 
tdémie  Françoise  en  1684  ?  '^^^ 
le  jour  à  un  marchand  de  vin; 
et  comme  il  avoit  la  petitesse  de 
rougir  de  sa  naissance  et  d'être 
sensible  aux'  plaisanteries  que  sa 
vanité  occasionnoit ,  on  le  ba- 
tïinoit  souvent.  Mad»  Desloges  lui 
dit  un  jour  en  jouant  aux  pro^ 
verbes  ;  Celui-là  ne  vaut  rien  , 
percez^nous'-^n  d*un  autres  Un 
officier  lui  fit  à  table  «et  im- 
promptu ,  le  verre  à  la  main  : 

Quoi  !  V^Uuwe ,  tn  dégénère  ! 
Hors  d*i6i  >  mvigrébi  de  toi  i 
Tu  Ae  vaudras  jamais  ton  père» 
Tu  de  vends  du  vin  ni  n*en  bol. 

H  étoit  si  sensible  à  ces  plaisan- 
teries ,  que  Bassompierre  disoit  t 
J^e  vin  qui  fait  revenir  le  cœur 
aux  autres  ,  le  fait  perdre  à  Voi- 
ture. . . .  Les  agrémens  singuliers 
de  l'esprit  et  du  caractère  de  oe 
poëte    lui   donnèrent   entrée   à 
l'Hôtel   de  Rambouillet  9   où   il 
brilla  beaucoup  par  ses  saillies. 
Gaston  d'Orléans  frère  de  Louis 
XIV ,  voulut  ravoir  en  qualité 
d'introducteur  des  ambassadeurs 
et  de  maître  des  cérémonies.  Il  fut 
aussi  interprète  de  la  reine  more.  11 
fit  dire  un  jour  à  un  ambassadeur 
étranger  de  belles  choses  qui  n  é- 
toient  point  dans  son  discours.  On 
le  fit  remarquer  à  Voiture  qui  re- 
prit brusquement  :  S'il  ne  le  dit 
pas ,  il  doit  le  dire.  Ce  bel  esprit 
fut  envoyé  en  Espagne  pour  quel- 
ques affaires  9  d'où  il  passa  en 
Afrique  pour  observer  les  mœurs 
de  cette  partie  du  monde.  La  cour 
de  Madrid  lui  donna   plusieurs 
marques  d'estime.  Il  y  composa 
des  vers  espagnols  que  tout  le 
monde  crut  être   de    Lopez  de 
Vega  ,  tant  la  diction  étoit  élé- 
ganfce.  Voiture  ne  ftrt  pas  moins 
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bien  accueilli  à  Rome  daiis  deu^ 
voyages  qu'il  y  fit.  De  retour  ert 
France ,  il  fut  maître  d'hôtel  chei 
le  roi ,  et  obtint  pliisieuts  pen- 
sions qiti   Tauroient  dû  mettre 
dans  l'opulence ,  mais  qui  ne  ser«« 
Virent  qu'à  hâter  sa  mort  9  en  foui^ 
nissant  des  alimens  à  sa  passion 
pour  le  jeu  et  pour  les  femn^es.  Il 
se  vantoit  d'avoir  embrassé  dans 
le  choix  de  ses  amours  depuis  le 
sceptre   jusqu^à  la  houlette.   Ce 
poëte  mourut  le  27  mai  1648  ^ 
à  5o  ans,   et  l'académie  Fran-* 
çoise  prit  le  deuil  :  honneur  quî 
n'a  été  renouvelé  depuis  pour  au-^ 
cun  de  ses  membres ,  quoiqu'un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  titres  pOut  le  mériter.  Le 
commerce  des  grands  Tavoit  ren-* 
du  fort  vain  ,  et  en  lui  donnant: 
les  agrémens    d'un   homme  de 
cour  5  lui  en  avoit  communiqué 
tous  les  vices.  Il  aimoit  a  railler; 
mais  il  n'aimoit  pas  les  réponses 
qu'on  opposoit  quelquefois  à  ses 
railljeries.  Ayant  offensé  un  sei- 
gneur de  la  cour  par  un  traiC 
piquant  9  cehti-ci  voulut  lui  faire 
mettre  l'épée  à  la   main.   «  Lu 
partie  n'est  pas  égale  ,    lui    dit 
Voiture  ;    vOus  êtes  grand  ,   je 
suis  petit  ;  vous  êtes  brave  ,  je 
suis  poltron  ;   vous  voulez   me 
tner  :  hé  bien  !  je  me  tiens  pour 
mort.  »    Il  fit  rire  son  ennemi 
et   le   désarma;    Voiture    avoit 
d'ailleurs  le  cœur  généreux.  Bal-^ 
2ac  lui  envoya  demander  quatre 
tfents  écus  à  emprunter  :  Voi-^ 
tare  prêta  galamment  la  somme} 
et  pïenant  la  promesse  de  Bal^ 
zac  que  lui  remit  lô  valet  qui 
faiiolt  la  commission  $>  il  mit  au 
bas  de  l'acte  :  «Je  soussigné  con-* 
fesse  devoir  a  M.  Balzac  la  somme 
de  huit  cents  écus  ,  pour  le  plaî^ 
sir  qu'il  m'a  fait  de  m'en  emprun- 
ter quatre  cents.  »  Il  donna  ew* 
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0aite  cette  promesse  an  valet,  afm 
qu'il  la  portât  à  son  maître.  D 
éprouva  de  ses  amis  la  même  gé- 
nérosité qnil  avoit  pour  eux. 
Ayant  perda  i«4oo  louis  sur  sa 
parole  et  n'ayant  qu'un  jour  pour 
dégager  son  honneur  ,  il  écrivit 
à  Costar  avec  lequel  il  étoit  ten- 
drement lié  :  «  Envoyez^moi, 
je  vous  prie ,  promptement  deux 
cents  louis  dont  j'ai  besoin  pour 
achever  la  somme  de  1,400  que 
je  perdis  hier  au  jeu.  Vous  savez 
que  je  ne  joue  pas  moins  sur  vo* 
tre  parole  que  sur  la  mienne.  Si 
vous  ne  les  avez  pas ,  emprun- 
tez-les :  si  vous  ne*  trouvez  per- 
sonne qui  veuille  vous  les  prêter, 
vendez  tout  ce  que  vous  avez, 
jusqu'à  votre  bon  ami  M.  Pauc- 
^uet  ;  car  absolument  il  me  faut 
deux  cents  louis.  Voyez  avec  quel 
empire  parle  mQu  amitié  :  c'est 
qu'elle  est  forte  ;  la  vôtre  qui  est 
encore  foible ,  diroit  :  Je  vous 
supplie  de  me  prêter  deux  cents 
louis  si  vous  le  pouvez  sant  vous 
incommoder  ;  je  vous  demande 
pardon  si  j'en  use  si  libre^ 
menL  ...»  Costar  lui  envoya  les 
deux  cents  louis  avec  la  réponse 
qui  suit  :  «  Je  naurois  jamais 
cru  avoir  tant  de  plaisir  pmir  si 
peu  d'argent.  Puisque  vous  jouez 
sur  ma  parole  ,  je  garderai  tou- 
jours un  fond^pour  la  dégager.  Je 
vous  assure  de  plus  qu'im  de  mes 
parens  a  toujours  mille  louis  dont 
je  puis  disposer  comme  s'ils  étoient 
dans  votre  cassette  :  je  ne  vou*. 
drois  pourtant  pas  vous  exposer 
par-là  à  quelque  perte  considé- 
rable. Un  de  mes  amis  me  dit 
hier  que  feu  son  bien  avoit  été 
le  meilleur  ami  qu'il  eût  au  mon- 
de :  je  vous  conseille  de  garder 
le  vôtre.  Je  vous  renvoie  votre 
promesse.  Je  suis  surpris  que  vous 
en  usiez  ainsi  avec  moi ,  après 
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ce  qae  je  vous  vis  faire  fantre 
jour  pour  M.  de  Balzac»  »  Voila 
tin  billet  qui  £edt  plus  d'honneur  à 
Voiture  que  ses  plus  belles  LettreSi 
Despréaux  disoit  qu'il  ne  fax& 
pas  toujours  juger  du  caractère 
des  auteurs  par  leurs  écrits.  «  La 
société  de  Balzac,  ajontoit-il, 
loin  d'être  guindée   et  épineuse 
comme  ses  Lettres  ,  étoit  rem- 
plie de  douceur  et  cfagrémens.» 
Voiture  ,  au  contraire  ,  faisoit  le 
petit  Souverain  avec   ses  égaux. 
Accontnmé  à  fréquenter  des  Al- 
iesses ,  il  ne  se  contraignoit  qu'a- 
vec les  grands.  La  seule  chose 
par  où  se  ressembloient  ces  deux 
auteurs  ,  c'est  dans  la  composi- 
tion de  leurs  Lettres  ,   dont  la 
plus  courte  leur  coûtoit  souvent 
quinze   jours  de  travail.   On  a 
recueilli  ses  Ouvrages  ,  à  Paris,   ' 
1729  ,  en  deux  vol.  in— iz.  On  y 
trouve  des  Lettres  en  prose  ,  dans 
lesquelles  il  y  en  a  qtielques-unes 
.dnn    caractère    délicat   et  d'un 
goût  très-fin  ;  mais  elles  se  ré- 
duisent à  un  très— petit  nombre» 
La  contrainte  ,  l'aSectation,  les 
jeux  de  mots  puérils,  les  plai- 
santeries froides  ,   les   allusions 
trop  recherchées  en  déparent  la 
plupart.  Ne    partant  point  da 
cœur  ,  ne  peignant  ni  les  mœurs 
du  temps  ni  les   caractères  des 
hommes  ,  elles  sont  plus  propres 
à  former  un  bel  esprit  maniéré 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'est  que 
la  petite  et  méprisable  envie  de 
montrer  de  l'esprit ,  lui  fait  dire 
des  choses  dont   la  décence  et 
l'honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliquer  ce 
même   jugement  à   ses   Poésies 
françoises ,  italiennes  et   espa- 
gnoles ;  il  y  a  de  la  légèreté  de 
temps  en  temps;  quelques-unes 
même  sonf  d  une  tournure  pî*« 
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qtiAnte  ,  et  n'ont  pas  été  imitilfca 
k  T^ol taire  qui  en  a  mis  en  œuvre- 
les    pensées  les  plus  délicates»: 
mais   on  remarque  dans  le  plus 
g^and  nombre  ,  l'abus  de  l'es- 
prit ,   la   recherche  des  idées  et 
l'inobservation  des  règles  les  plus 
communes.  Ses  poésies  consis- 
tent en  EpUres ,  Elégies  ,  Son^ 
-nets  ,    Rondeaux  ,  Ballades  et 
Chansons»  Son  Epitre  au  prince 
de  Condé ,  est  pleine  de  noblesse 
.   et  de  grâces.  «  On  y  remarque 
sur-tout  avec  plaisir  ,  dit  Boi^ 
leaa  ,    cette   familiarité,  décente 
et  noble  qu'un  homme  de  lettres 
peut  prendre ,   même    avec  le» 
grands.  »  C'est  en  efFet  le  pre- 
mier ,    ajoute  un  critique  mo- 
derne ,  qui  a  inventé  l'art  de  fa- 
miliariser le  talent  avec  la  gran- 
deur ,    et   d'assaissonner  d'une 
gaieté  vive  et  spirituelle  les  fades 
louanges  dont  on  repaissoit  avant 
lui  la  beauté.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  distinguer  Tinvention  de 
la  perfection  ;  la  première  est  le 
fruit  du  génie ,  la  seconde  est 
celui  du  temps.  C'est  tme  excel- 
lente observation  de  Fontenelle 
que  lorsqu'on  juge  deux  hommes 
qui  ont  appartenu  à  des  siècles 
éifFérens ,  il  faut  d'abord  estimer 
et  comparer  les  lumières  du  temps 
où  ils  ont  vécu.  Tel  perfectionné 
par  la  culture  générale  de  son 
siècle  9  a  passé  pour  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  qui  ne  se- 
roit  pas  sorti  de  la  foule   dans 
un  âge  inculte.  Celui  qui  com- 
posoit  une  stance   correcte  du 
temps  de  Malherhe  ,  avoit  peut- 
être  plus  de  géiiie  que  celui  qui 
aujourd'hui ,  grâces  aux  modèles 
qui  l'entourent ,  enfante  des  poè- 
mes avec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité qui  ne  lui  coûtent  rien.  C'est 
qu'il  y  a  plus  de  mérite  à  ouvrir 
de  nouvelles  routes  qu'à  courir 
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dans  des  routes  frayées  et  bat^ 
tues.  Il  faut  donc  remarquer  qu'il 
s'est  écoulé  pins  d'un  siècle  de 
pwfection  entre  Voiture  et  nous  ; 
aussi  cet  écrivain  inventif  et  ori- 
ginal est  demeuré  obscurci  par 
les  défauts  du  langage  qui  n'é- 
toit  pas  encore  fixé.  »  Celui  qui 
a  rédigé  en  un  vol.  les  Lettres 
choisies  de  Voiture  et  ses  meiU 
leures  Poésies  ,  a  rendu  un  dou- 
ble service  et  au  public  délicat 
et  paresseux ,  et  à  Voiture  lui- 
même  qui  étoit  déjà  bien  oublié. 
Voy.  Benserade  ,  Longcjsvills 

et  COSTAR. 

VOLATERHAN,  Voyez 
Maphee. 

VOLC  ATIUS  ÈPfDius ,  gram^ 
mairien  de  Rome  ,  qm  compta 
parmi  ses  disciples  Marc-^An^ 
toine  et  Auguste»  Il  écrivit  la 
Vie  de  Pompée  le  Grand  et  de 
son  père  :  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Ce 
fut  le  premier  affranchi  qui  fut 
historien  ;  avant  lui  l'histoire  avoit 
été  l'occupation  des  personnes  les 
plus  illustres ,  selon  Cornélius 
Nepos*. 

I.  VOLCKAMER  ,  (  Jean- 
George)  dé  Nuremberg,  mem-^ 
bre  de  l'académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ^  mourut  en  ifigS  ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  :  h  Opohal- 
sami  examen  ,  16449  in  —  12» 
II.  Flora  Noribergensis  ,  1718  , 
in-4.0 

II.  VOLCKAMER  ,  (  Jean- 
Christophe  )  botaniste  de  Nurem- 
berg ,  publia  en  allemand  Aii— 
remburgenses  Hesperides  ,  1708  , 
in-folio  ,  qui  fiirent  traduites  en 
latin,  1713,  deux  vol.  in-folio, 
avec  figures  :  ouvrage  estimé. 
C'est  un  traité  de  la  culture  des 
orangers  «  des  citronniers  ^  de^ 
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limoniers  et  de  leur  QMge.  H  y 
parle  aussi  des  fleurs  rares  que 
fou  cultive  à  Nuremberg  ,  et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.  L'au«- 
teur  mourut  en  1720. 

VOLDER  ,  (  Burchel  de)  né 
à  Amsterdam  le  26'  juillet  1643, 
devint  professeur  de  philosophie, 
puis  de  mathématiques  à  Leyde, 
et  il  s'y  acquit  une  grande  répu- 
tation. Ce  fut  le  premier  qui  in-«- 
trodnisit  la  philosophie  de  Des^ 
cartes  dans  l'université  de  cette 
ville.  Il  réfuta  dans  des  thèses  la 
Censure  de  cette  philosophie , 
qu'en  avoit  faite  HueL  Ce  ma- 
thématicien mourut  en  1703, 
avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen ,  d'un  ami  hdelle,  d'un  phi< 
losophe  humain  et  généreux.  Il 
étoit  régulier  dans  sa  conduite  , 
doux  9  affable  ,  modeste  ,  n'ayant 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
sonne, circonspect  dans  toutes 
ses  mfinières ,  suivant  toujours 
le  parti  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité autant  qu'il  lui  étoit  connu; 
mais  sans  emportement  contre 
ceux  qui  étoient  d'une  aut$:e  opi- 
Tûon  ou  dans  d'autres  principes 
que  lui.  U  instrmsoit  ses  disci- 
ples d'une  manière  claire  et  avec 
lin  ordre  très-méthodique.  Plu- 
sieurs habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  tou- 
jours leur  maître.  11  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor-  • 
tantes  ;  et  ses  réponses  étoient 
reçues  comme  des  oracles ,  parce 
qu'elles  étoient  fondées  sur  l'évi- 
dence. Ce  fut  lui  qui  conseilla  de 
fonder  dans  l'açadcmie  de  Leyde 
une  espèce  de  théâtre  où  l'on  fit 
toutes  les  expériences  de  physique 
^nécessaires  ;  et  afin  qu'il  n  y  man- 
quât rien  il  eut  ordre  d'aller  en 
France  pour  y  acheter  tous  les 
ip^umens  qu'il  jugeroit  conve- 
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nablesl  H  y  vint  pour  remplir  cet 
objet  en  i€8i  ,  comme  il  avoit 
été  en  Angleterre  en  1674.  Os 
a  de  lai  plusieurs  Harangues  fiX 
différentes  Dissertations ,  in-S"*, 
en  latin  ,  sur  des  sujets  philoso- 
phiques. £lles  sont  assez  bien 
écrites  ,  et  l'on  y  trouve  des'rai- 
sonnemens  judicieux. 

VOLFAND,  {Saml) Voyez 
^.  Henri  empereur. 

VOLKEUUS ,  (  Jean  )  mm 
tre  Socinien  ,  natif  de  Grimnia 
dans  la  Misnie  ,  mourut  vers 
i63o.  U  lia  amitié  avec  Socin^ 
embrassa  ses  erreurs  ,  et  devint 
l'un  de  ses  apôtres.  Son  principal 
Ouvrage  est  un  Traité  en  cinq 
livres  ,  qu'il  a  intitulé  :  De  veri 
Religione.  Cette  production  reitr 
ferme  le  système  complet  de  U 
doctrine  Socinienne  ,  avec  m 
Précis  ^e  ce  que  les  Sociniws 
ont  dit  de  mieux  pour  fétablir. 
n  fut  brûlé  à  Amsterdam.  la 
meilleure  édition  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  in-40  ,  imprimée  a 
Cracovie  en  sSSo  ,  précédée  du 
Traité  de  OelUus  ,  De  Beo  et 
ejus  aUrihutis.  On  a  encore  de 
VolkeUus  ane  Réplique  à  5m^- 
gletùis  y  intitulée  :  NoM  GorS, 
à  Martine  Smiglecio  nexi,  Ifl^ 
sohtio. 

VOLKIR  DE  SekoWîliMj 
(  Nicolas  )  secrétaire  SMoif^^ 
duc  de  Lorraine  au  16'  siècle, 
s'est  fait  connoitre  P^' ^/f^^ 
Ouvrages  assez  rares.  I»  ^''"''^ 
nique  des  Rois   d'Austrasie  if 

vers,  i53o,in-4."IÏ-^''^f'^ 
la  Bésacration  de  Jean  Castellanj 

Hérétique  ,  1 534  1  in-4-'' '^^' f'' 
toire  de  la  Victoire  du  Bue  An^ 
toi  ne  contre  Us  Luthérienh  *''■* 
ris  j  1526  ,  in-folio. 
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VOLPILIÈRE ,  (  N...  de  la  ) 
locteur  en  théologie  ,  étoit  né 
rès  de  la  ville  d*  A  Hanches  en  Au-^ 
rergne.  Né  avec  des  talens  pour 
i  chaire  9    il  se  consacra  à  la 
Prédication  et  mourut  au  corn- 
«nencement  du  i8«  siècle.  On  a 
ide  lui  :   h  Des  Sermons ,  16S9  , 
4   voK  in-8.0  11.   Des   Discours 
Synodaux  ,    1704  ,  a  vol.  in-ia. 
III.   Théologie  morale,   7  vol. 
kl- Il  ,  où  il  traite  méthodique- 
ment   des  cas  de  conscience  et 
des  obligations  du  Chrétien  dans 
les  divers  états  de  la  vie..  IV.  La 
Vie   réglée   dans   le  Monde.  Le 
P.  de  la  VolpiLière  Jésuite ,  son 
frère   ou  du  moins  son  parent , 
a  aussi  publié  quelques  Ouvra- 
▼rages  de  piété. 

VOLTAIRE ,  (Marie-Fran- 
çois Arouet  de  )   gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
ancien    chambellan   du    roi   de 
Prusse ,  des  académies  de  Pari^ , 
Rome  ,   Florence  ,    Boulogne  , 
Londres  ,  etc.  naquit  a  Chatenay 
près  de  Paris  le  lo  février  1694 , 
de  François  Arouet  ancien  no- 
taire au  Chàtelet ,  trésorier  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  et  de 
IMarie-^lMarguerite  ÈuumarU  A 
la  naissance  de  cet  homme  célè- 
bre qui  a  vécu  85  ans  et  quel- 
ques mois  5  on  désespéra  de  sa 
vte  ;  et  sa  santé  fiit  long-temps 
foible.  Il  annonça  dès  ses  premiè- 
res années  la  facilité  de  son  génie 
et  Tactivité  de  son  inmgination. 
11  a  dit  lui-même ,   quau  sortir 
diL   berceau  il  bégayait  des  vers^ 
L'Abbé  de  Chdteauneuf  son  par- 
rain lui  faisoit  réciter  dès  1  âge  de 
trois  ans  les  Fables  de  la  Fontaine, 
et  lui  apprit  par  cœur  un  petit 
Poëme  assez  médiocre ,  intitulé  : 
La  Moïsade ,  qui  fut  vràisem- 
l^afbleiineut  la  première  source 
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de  son  incrédulité.  B  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Louis  le  Grand, 
sous  le  P.  Forée  ;  et  elles  furent 
brillantes.  On  a  de  lui  quelques 
morceaux  écrits  à  Tâge  de  1 2  à 
14  ans,  qui  ne  se  Sentent  point 
de  l'enfance.  La  célèbre  Ninon 
à  qui  l'on  présenta  cet  enfant 
ingénieux  9  lui  légua  une  somme 
de  2000  livres  pour  se  former 
ime  petite  bibliothèque.  Ayant 
été  envoyé  aux  écoles  de  Droit 
au  sortir  du  eoUége  ,  il  fut  si 
rebuté  par  la  sécheresse  de  la  ju- 
risprudence quil  se  tourna  en- 
tièrement du  côté  de  la  poésie. 
(  Voyez  Jarry.  )  Admis  daus  la 
société  de  Fabbé  de  Chaulieu , 
du  marquis  de  la  Fare ,  du  -duc 
de  Sully  ,  du  grand  prieur  de 
Vendôme  f  dû  maréchal  de  Vil^ 
lars ,  du  chevalier  de  Bouillon  , 
il  y  puisa  ce  goût  naturel  et  cette 
plaisanterie  fine  qui  distinguoient 
la  cour  de  Louis  XIV,  Mais  son 
père  le  voyant  livré  h  une  société 
de  beaux  esprits  et  de  seigncurt 
Epicuriens  et  toujours  obstinés 
à  faire  des  vers ,  pria  le  marquis 
de  Chdteauneuf  amhnssadeixY  ^e 
France  en  Hollande ,  de  l'em- 
mener avec  lui  en  qualité  de  page. 
Cette  espèce  d'exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Mad.  du  Noyer 
qui  s'y  étoit  réfngiée,  avoitdeux 
filles  dont  la  cadette  inspira  une 
passion  vive  au  jeune  poète.  La 
mère  trouvant  que  le  seul  parti 
quelle  pût  tirer  de  cet  amour 
étoit  d'en  faire  du  bruit ,  se  plai- 
gnit à  rambassadeur.Ceministro 
défendit  à  son  page  de  conserver 
des  liaisons  avec  M^l*  du  Noyer 
et  le  renvoya  dans  sa  famille  pour 
n'avoir  pas  suivi  ses  ordres.  Mad.. 
du  Noyer  ne  manqua  pas  de  faire 
imprimer  cette  petite  aventure 
avec  les  lettres  de  Tamant  novice 
à  sa  lUle ,  espérant  que  le  noai 
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^11  jeune  Arouet  ,  déjà  très- 
connu  ,  feroit  mieux  vendre  son 
livre  ;  et  elle  eut  soin  de  vanter 
fort  à  propos  sa  sévérité  ma- 
ternelle et  sa  délicatesse.  Arrivé 
à  Paris,  le  jeune  homme  oublia 
bientôt  son  amour;  mais  il  n'ou- 
blia point  de  travaillera  enlever 
à  une  mère  intrigante  une  fille 
aimable  et  née  pour  la  vertu.  Il 
employa  pour  réussir  des  Jésuites 
et  des  évéques ,  et  fit  valoir  avec 
zèle  le  danger  que  couroit  la  fol 
de  M^  du  Noyer,  Cependant  son 
père  mécontent  de  sa  conduite 
«n  Hollande ,  et  le  voyant  tou- 
jours entraîné  par  le  démon  des 
vers  et  point  du  tout  par  cehii 
de  la  cbicane ,  l'avoit  exclu  de  Sft 
maîsou.  Les  lettres  les  plus  soa- 
jnises  et  les  plus  tendres  ne  tou- 
chèrent point  son  cœur.  Son  fils 
lui  demandoit  même  de  passer 
^n  Amérique  ,  pourvu  qu'avant 
son  départ  il  lui  fut  permis  d'em- 
brasser les  genoux  paternels.  Il- 
fallut  se  résoudre  non  à  partir 
pour  les  is)es ,  mais  à  entrer  chez 
^iin  procureur  ,  de  parchemins 
timbrés  griffonneur  mercenaire,. 
L'élève  â* Apollon  n'y  resta  pas 
long  -  temps.  M.  de  Caumartin 
^ml  â^ Arouet  père,  fut  touché 
des  dégoûts  qu'éprouvoit  le  fils 
loin  des  beaux  arts  et  du  grand 
monde.  D  demanda  la  permission 
de  le  mener  k  sa  terre  de  Saint- 
Ange,  oii  éloigné  des  compa- 
gnies alarmantes  pour  la  ten- 
dresse patemeHe  ,  il  pourrait 
mieux  réfléchir  sur  le  choix  d'un 
état.  Arouet  y  trouva  le  vieux 
Caumartin  ,  homme  respecta- 
ble ,  passionné  pour  Henri  IV 
et  pour  SuUy ,  et  qui  sut  lui  ins- 
pirer son  enthousiasme  pour  ces 
deux  héros.  Le  société  douce  et 
aimable  de  Saint-Ange  ne  le  cor- 
J^geapas  néanmoins  du  penchant 
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à.  la  satire  qui  s'étoit  dév^^opfpé  . 
en  liû  de  bonne  heure  :  penchant  % 
qui  lui  causa  bien  des  désagré—  1 
mens ,  des  disgrâces  et  des  cha—  i 
grins.  Les  conteurs  dTan^cdotes 
disent  que  s'étant  plaint  an  duc 
d'Orléans  régent  d'un  ontra^Q 
et  lui  ayant  demandé  justice  ,  Je 
régeut  Ini  répondit  :  JEU^  est 
faite.  Mais  cette  réponse  si  éner- 
gique est  vraisemblablement  ua 
impromptu  fait  à  loisic  par  les 
ennemis  du  jeune  Arouet»  Quoi 
cpi'il  en  soit ,  oa  l'accusa  d'avoir 
fait  une  pièce  intitulée:  TjS'&J'ai 
vu ,  et  d'avoir  dit  des  bons  mots 
contre  le  gouvernement  et  les 
chefs  du  gouvernement.  Il  fut  en- 
fermé plus  d'un  an  à  la  Bastille, 
n  avoit  déjà  composé  sa  tragédie 
étŒdipe  qui  fut  représentée  en 
1718  et  qui  eut  le  pli}s  grand 
succès.  Le  duc  d'Orléans  ayante 
vu  représenter  cette  pièce ,  ea 
fut  si  charmé-  qu'il  permit  aa 
poète  exilé  à  Sulli-sur<-Loir& 
après  la  sortie  de  la.  Bastille  ,  de 
revenir  à  Paris.  Son  premier  em* 
pressement  fut  d'aller  remercier 
le  prince  qui  bii  dit  :  Soyez 
sage  et  j'aurai  soin  de  vous, 
-rr  Je  VOUS  suis  infiniment  obligé  » 
répondit  le  jeune  homme  ;  mais 
je  supplie  Votre  AUesse  de  ne 
plus  se  changer  de  mon  logement 
ni  de  ma  nourriture •  Le  maréchal 
de  Villars  en  sortant  d'ime  des 
représentations  ,  lai  dit  que  U 
nation  lui  avoit  bien  de  l'ohliga" 
tion  de  ce  qu'il  lui  consacroit  ses 
veilles,  —  Elle  m* en  auroit  bien 
davantfige  »  répondit  vivement  le 
jeune  poêtç  ,  si  je  savais  écrire 
comme  vous  savez  agir.  Son  père 
qui  vouloit  que  son  fils  fut  avo- 
cat et  qui  l'avoit^  même  chassé 
de  sa  maison  parce  qu'il  vouloit 
être  poète ,  vint  à  une  des  repré^ 
sentations  delà  nouvelle  tragédie. 
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R   fut  touché  jusqu'aux  larmes. 
Il  embr«i8sa   son   iîls   au   milieu 
des   félicitations  des  femmes  de 
la  cour  ;  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  faire  du  jeune  Arouet'iin 
jurisconsulte.   Ce  fut  en   172a 
qu'il  fit  un  voyage  à  Bruxelles 
avec  Mad.  de  Rupelmonde.   Le 
]7ialhéureu3c  et  célèbre  Bousseav. 
étoit  alors  dans  cette  ville.  Les 
deux  poëtes   ss  virent  et  con- 
çurent bientôt  une  assez  forte 
aversicm  l'un  pour  Uautre.  Fo/- 
taire  dit  un  jour    à    Bousseait 
qui  lui  montrait  une  Ode  à  la 
postérité  ;  Voilà  une  lettre  qui  ne 
parviendra  point  à  son  adresses 
et  une  autre  fois  le  célèbre  ly- 
rique lui  ayant  lu  une  Satire  qu'il 
trouva  fort  mauvaise,  il  lui  con* 
seilla  de  supprimer  cet  ouvrage  , 
parce  qu'il  passeroit  pour  avoir 
perdu  son  talent  et  conservé  son 
venin  ;   De    telles   réponses  ne 
dévoient  pas    rapprocher   deux 
cœurs  que  la  rivalité  comnien-»- 
çoit  à  éloigner.  (  Voy.  IL  Rous- 
SEAU.  )   Voltaire  de  retour  à 
paris,   donna  en  1722  la  tra- 
gédie de   Mariamne  empoison- 
née par  Hérode,  Lorsqu'elle  but 
la  coupe  ,   un  plaisant  cria  :  La 
Reine  boit  ;  c'étoit  vers  le  temps 
des  Rois  ,  et  ce  mot  fit  tomber 
la  pièce.  Sa  tragédie  d'Artémire 
ûvoit  déjà  éprouvé  le  mAme  sort 
en  1720,  quoiqu'elle  eût  frappé 
)i"S  connoisseurs  par  des  tirades 
brillantes  et  de  beaux  vers.  En 
1726  une  nonvelle  détention  à 
Ifl  Bastille  ajouta  aux  désagré- 
mens  que  lui  procuroit  quelque- 
fois la  littérature.  Ayant  blessé 
le  chevalier  de    Rokan  par  ce 
propos    indiscret  :  Je  ne  traîne 
pas  un  grand  nom ,  mais  je  sais 
^  honorer  celui  que  je  porte  ;  celui- 
ci  le  fit  maltraiter  en  plein  jour. 
Voltaire  «^  au  lieu  de  prendre  la 
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voie  de  la  justice ,  disent  les  Mé- 
moires de  Villars  ,  estima  la 
vengeance  plus  noble  par  les  ar- 
mes. On  prétend  qu'il  chercha 
son  adversaire  avec  soin,  mais 
trop  indiscrettement.  Le  cardinal 
de  Rohan  dejnanda  à  M.  le  duc  d9 
le  faire  mettre  à  la  Bastille.  L'or- 
dre en  fut  donné  et  exécuté..  Le 
malheureux  poëte  après  avoir  été 
battu  fut  encore  emprisonné.  » 
Pour  obtenir  plus  promptement 
l'ordre  de  cet  emprisonnement 
arbitraire,  on  montra  àjM.  le  duc 
qui  étoit  borgne ,  ces  vers  que 
Voltaire  avoit  adressés ,  dit-on  , 
à  sa  maîtresse  la  marquise  dô 
Prie  : 

Jû  ,  sans  avoir  Vtn  d«  feindre  » 
"P* Argus  sut  tromper  tous  les  yeux  ; 
Noas  a*en  avons  qu'un  seul  i  craindre  : 
Pourquoi  ne  nous  pas  rendre  heureux  ? 

Voltaire  après  six  mois  de  dé- 
tention ,  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'à  condition  qu'il  sortiroit  du 
royaume.  Ces  mortifications  , 
jointes  à  celles  que  son  génie  in- 
dépendant et  sa  façon  de  penser 
sur  la  Religion  lui  occasioii- 
noient,  lui  firent  donner  la  pré- 
férence à  l'Angleterre  oii  il  fit 
imprimer  la  Henriade,  Le  roi 
George  1^ ,  et  sur-tout  la  prin- 
cesse de  Galles  qui  depuis  fut 
reine,  lui  accordèrent  des  gratifi- 
cations et  lui  procurèrent  beau- 
conp  de  souscripteurs.  Ce  fut  le 
commencement  de  sa  fortune , 
augmentée  depuis  considérable- 
ment par  les  rctributiotis  de  ses 
Ouvrages,  par  la  faveur  des  prin- 
ces ,  par  le  commerce ,  par  une 
économie  qu'on  traitoit  d'ava- 
rice ,  avant  les  dépenses  i?obles 
par  lesquelles  il  signala  ses  der- 
nières années.  Étant  revenu  eu 
France  en  1728  ,  il  mit  l'argent 
qu'il  avoit  rapporté  d'Angleterre 
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<2a  crédit  de  Mad.  ^Etipîe,  6m^ 
puis  marquise  de  Pompadour,  il 
obtint  bientôt  les  faveurs  de  la 
cour.  On  le  chargea  de  travailler 
aux  fêtes  qne  l'on  devoit  celé* 
brer  ponr  le  mariage  do  dau- 
phin ;  il  fit  la  Princesse  de  Na^ 
varre.  Cette  pièce,  qnoiqae  très— 
pen  applaodie ,  parce  qu'on  n'y 
troDTe  ni  le  plaisant  delà  com^ 
die,  ni  le  pathétique  de  la  tra- 
gédie, loi  attira  de  nouvelles  ré- 
compenses. C'est  à  cette  occa- 
sion qu'il  fit  cet  impromptu  : 

Moa  Aoirl  fK  et  ma  Zclrt , 
Et  mom  Américaine  Al^ire  , 
lïe  m'ont  ralo  jamais  va  seul  regard 

da  roi. 
TavOfs  mille  etmemi*  9  arec  très-p«a 

de  Ivoire; 
JLet  homieiut  et  les  bicas  plcvreat  enfin 
sur  moi 
Pov  «ne  btcz  de  la  Foire. 

On  lui  donna  la  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  et  la  place 
d'historiographe  de  France.  Dès 
qu'il  eut  ce  dernier  emploi  ,  il  ne 
voulut  pas  que  ce  fut  un  vain 
titre  et  qu'on  dit  de  lui  ce  qu'un 
commis  du  trésor  royal  avoit  dit 
de  Boileau  et  de  Racine  :  Nous 
n'avons  encore  vu  de  ces  Mes-- 
sieurs  que  leur  signature.  Il  écri- 
vit sous  la  direction  du  comte 
d'Argenson  ,  l'Histoire  de  la 
Guerre  de  1741  qui  étoit  alors 
dans  toute  sa  force.  Ce  ministre 
l'employa  dans  plusieurs  affaires 
considérables  pendant  les  années 
1745  ,  1746  et  1747.  L'entre- 
prise dune  descente  en  Angle- 
terre en  1746  lui  ayant  été  c<m- 
héQ^  il  fut  chargé  de  faire  le  ma- 
nifeste du  roi  de  France  en  far-^ 
veur  du  prince  Charles-Edouard. 
11  avoit  tenté  plusieurs  fois  d'être 
reçu  de  l'académie  Françoise  ; 
mais  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
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▼ertes  que  cette  même  année! 
1746.  n  fut  le  premier  qnineseg 
conforma  point  à  l'usage  fasti 
dieux  de  ne  remplir  un  Disconri 
de  réception  ,  que  des  lonangesti 
rebattues  do  cardinal  de  H/c^l 
lieu  :  exemple  suivi  et  perfec<il 
tionné  depuis  par  d'autres  acadé^  I 
miciens.  Les  satires  dont  cetts| 
réception  fut  l'occasion  l'in-  j 
quiétèrent  tellement  qu'il  se  re- 
tira avec  Mad.  la  marqnise  in  ' 
Chastelet  k  Luneville,  auprès  du 
roi  Stanislas.  Cette  dame  iHiistre 
étant  morte  en  1749»  il  revint  î 
Paris  et  n'y  demeura  pas  long- 
temps. Quoiqu'il  eût  un  grand 
nombre  d'admirateurs ,  il  seplai- 
gnoit  sans  cesse  d'une  cabale  for- 
mée pour  lui  enlever  cette  gloire 
dont  il  étoit  insatiable.  Onparkt 
disoit-il ,  de  la  jalousie  et  ies 
manoeuvres  des  Cours  ;  ilytna 
plus  chez  les  Gens  de  lettres,^ 
vain  ses  parens  et  ses  amis  ta- 
choient  de  calmer  son  inqni^ 
tade ,  en  lui  prodiguant  des  élo- 
ges et  en  exagérant  ses  saccès, 
il  crut  trouver  loin  de  sa  patrie 
plus  d'admiration  ,  plus  de  tran- 
quillité, plus  de  récompenses, 
et  augmenter  à  la  fois  sa  gloire 
et  sa  fortune  ,vqui  étoit  pourtant 
déjà  considérable.  Le  roi* 
Prusse  qui  n  avoit  cessé  dela])- 
peler  à  sa  cour  et  qui  a°fo* 
tout  cédé  pour  V avoir,  hors  M 
Silésie ,  l'attacha  enfin  à  si  per- 
sonne par  une  pension  de  n^o^o 
livres  et  par  Vespérance  de  lapw^ 
haute  faveur.  Voltaire  arriva  « 
Potsdam  au  mois  de  juin  ip^' 
Des  attentions  singulières,  n» 
appartement  au-dessous  d«cein 
du  roi,  la  permission*  de  le^<^' 
à  des  heures  réglées,  lai  bre^ 
d'abord  espérer  des  jours  Ap^ 
blés.  «  Astolphe,  dit-iHui'i"^"f' 
ne  fut  pas  mieux  reçu  daus* 


VOL 

palais  d'Aleine,  Être  logé  dans 
lappartement  quavoit  eu  le  ma- 
réchal de  Saxe;  avoir  à  ma  dis-- 
position    les    cuisiniers  du   roi 
quand   je   voulois  manger  chez 
moi,  et  les  cochers  quand  je  vou- 
lois me  promener;  c'étoient  les 
moindres  faveurs  qu  on  me  fai- 
»oit-   Les   soupers  étoient  très- 
agréables.   Je    np  sais  si  je  me 
trompe  :  il    me  semble   quil  y 
ftvoit  bien    de  l'esprit.  Le  roi  en 
avoit  et  en  faisoit  avoir.  Et  ce 
qu'il  y  a   de  plus  extraordinaire  , 
c'est  que  je  n'ai  jamais  fait  de  re- 
pas si   libres.  Je  travaillois  deux 
heures  par  joirr  »avec  sa  majesté. 
Je  corrigeois  tous  ses  ouvrages , 
ne  manquant  jamais  de  louer  ce 
i    qu'il  y  avoit  de  bon ,  lorsque  je 
raturois  tout  ce  qui    ne  valoit 
rien.   Je  lui  rendois  raison  par 
écrit  de  tout,  ce  qui  composa 
une  rhétorique  et  une  poétique 
à  son  usage.  Il  en  profita ,  et  son 
génie  le  servit  encore  mieux  que 
mes  leçons.  Je  n'avois  nulle  cour 
à  faire ,  nulle  visite,  à  rendre  , 
nul  devoir  à  remplir.  Je  m'étois 
fait  une  vie  libre  et  je  ne  con- 
cevois  rien  de  plus  agréable  que 
cet  état.  Alcine  Frédéric  qui  me 
voyoit  déjà  la  tête  un  peu  tour- 
née,  redoubla  ses  potions  en- 
chantées pour  m' enivrer  tout-à- 
fait.  La  dernière  séduction  fut 
une  lettre  qu'il  m'écrivit  de  son 
appartement  au  mien  ;  une  mai*- 
tresse  ne  s'explique  pas  plus  ten- 
drement. Il  s'efForçoit  de  dissiper 
y    dans  cette  lettre  la  crainte  que 
ni'inspiroit  son  rang;  elle  por- 
toit  ces  mots  singuliers  :  Com^ 
ment  pourrois-'je  jamais  causer 
l'Infortune  d'un  homme  que  j'es^ 
Urne ,  que  faime  ,  et  qui  me  sa-" 
crifie  sa  patrie  et  tout  ce  que  l'hu- 
manité a  de  plus  cher  ?  Je  vous 
respecte  tomme  mon  mettre  en 
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éloquence  ;  je  vous  aime  comme 
un  ami  vertueux.  Quel  esclavage  , 
quel  malheur,  quel  changement 
y  a-^t-il  à  craindre  dans  un  pays 
où  l'on  vous  estime  autant  que 
dans  votre  patrie ,  et  chez  un  ami 
qui  a  un  cœur  reconnaissant  ?.... 
Je  vous  promets  que  vous  serez 
heureux  ici  tant  que  je  vivrai , 
etc.  Voilà  une  lettre  comme  peu 
de  majestés  en  écrivent  ;  ce  fut 
le  dernier  verre  qui  m'enivra.  >» 
La  famille  royale  ne  s'empressoit 
pas  moins  que  Frédéric  à  rendre 
le  séjour  de  Berlin  agréable  an 
poëte  François.  Dans  les  fêtes 
publiques,  dans  les  représenta- 
tions que  les  princes  et  les  prin- 
cesses faisoient  quelquefois  de  ses 
tragédies  ,  c'est  au  milieu  deux 
que  Voltaire  étoit  placé.  Lors  du 
mariage  du  prince  Henri  frère  du 
roi ,  avec  la  princesse  Wilhel- 
mine  de  Hesse  -  Cassel ,  il  eut 
rhonneur  de  dîner  avec  cette  fa- 
mille auguste.  Mais  ce  temps  heu- 
reux ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
et  Voltaire  vit  avec  douleur  ^ 
mais  trop  tard  ,  que  quand  on 
est  riche  et  maître  de  son  sort  ^ 
il  ne  faut  sacrifier  ni  sa  liber- 
té 9  ni  sa  famille ,  ni  sa  pa- 
trie ,  pour  une  pension.  Nous 
avons  raconté  dans  l'article  de 
Maupertuis  et  de  Kœnig,  This- 
toiredu  fameux  dilFérenddu  poëte 
François  avec  le  président  de  l'a- 
cadémie de  Berlin,  suivi  de  la 
disgrâce  la  plus  complète.  On  a 
prétendu  que  le  roi  de  Prusse  en 
lui  donnant  son  congé  ,  l'avoit 
accablé  de  ces  paroles  :  Je  ne  vous 
chasse  point  parce  que  je  vous 
ai  appelé  s  je  ne  vous  ôte  point 
votre  pension  parce  que  je  vouf 
Vai  donnée  ■:  je  vous  défends  de 
paroître  devant  moi.  Rien  n'est 
plus  faux.  Voltaire  fut  toujours 
libre  de  paroître  à  la  cour.  U  tst 
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vrai  qiie  dans  im  premior  rnon<- 
vement  il  renvoya  au  roi  sa  clef 
de  chambellan-  et  la  croix  de  son 
ordre ,  avec  ces  vers  : 

J«  les  reçQf  avec  tendresse  $ 
Je  Tom  les  rends  avec  douleur  » 
Comme  nn  amant  jzloax ,  dans  sa  mutfi* 
▼aise  humeur 
Rend  le  portrait  de  sa  mattresse. 

Mais  le  roi  lui  renvoya  sa  clef  et 
son  ruban.  Les  choses  changè- 
rent de  Face  lorsqu'il  se  fut  rendu 
auprès  de  la  duchesse  de  Gotha, 
Dlauperiuis  profita  de  son  ab- 
sence ,  «H  ce  que  disoit  Voltaire  , 
pour  le  desservir  auprès  du  prin- 
ce; et  il  eut  soin,  ajoutoit-^il  , 
«  de  répandre  à  la  cour,  quun 
jour  tandis  que  j'étois  îivec  le  gé^ 
ïiéral  Mansiein  ,  occupé  à  revoir 
\çs  Mémoires  sur  la  Russie  com- 
posés iiar  cet  officier ,  le  roi  de 
Prusse  m'envoya  une  pièce  de 
vers  de  sa  façon  à  examiner,  et 
que  je  dis  au  général  :  Mon  ami, 
à  une  autre  fois.  Voilà  le  roi  qui 
m'envoie  son  linge  sale  à  blart'» 
ckir ,  je  blanchirai  le  vôtre  en- 
suite, n  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
vérité  de  cette  anecdote,  Ko/— 
taire  pensa  sérieusement  à  ren- 
trer en  France  et  prit  la  route 
de  Franck  Fort.Mrttf/^éT/Mi^  qui  n  a- 
voit  recueilli  que  des  plaisante- 
ries d'un  cartel  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé 9  chercha  un  autre  moyen 
de  se  venger  de  son  ennemi.  Vol- 
taire emportoit  avec  lui  un  re- 
cueil des  Œuvres  poétiques  de 
Frédéric  ,  alors  connues  seule- 
ment des  beaux  espril  s  de  sa  cour. 
On  fit  craindre  au.  roi  une  cri- 
tique de  ses  ouvrages  qui  pon- 
voit  être  très-mortifiante ,  sur- 
tout pour  un  poète  couronné. 
Frédéric  avoit  une  espèce  d'en- 
voyé à  Franckfort  nommé  JFm- 
lagi  il  le  chargea  rie  faire  arrê- 
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ter  Voltaire  et  de  ne  le  relàchef 
que   lorsqu'il    auroit ,  rendu  sd 
croix,  8a  clef,  un  brevet  de  pen* 
sion  ,  et  les  vers  que  Freitag  ap- 
pel oit  en   bon  allemand  Y  Œuvre 
de  poestries    du  roi  son  maître. 
Malheureusement   cette  Œum 
étant    restée  à  Leipzig   où  le 
poète  François  avoit  laissé  ses 
malles ,  il  fut  étroitement  gardé 
pendant  trois  semaineSiMad.JDf- 
nis  sa  nièce  qui  étoit  venue  an- 
devant  d'un   oncle  persécuté  et 
malade  ,  fut  traitée  avec  une  ri- 
gueur vandale,  lies  gardes  veil- 
loient  à  leur  porte.  Un  satellite 
de  Freitag  restoit  dahs  la  cham- 
bre de  l'un  et  de  l'autre ,  et  ne 
les  perdoit  pas  de  vue  :  tant  on 
craignoit  que  Y  Œuvre  de  poes- 
tries ne  s'échappât.  Enfin ,  on  re* 
mit  entre  les   mains  de  Freitas 
ce  dépôt  si  désiré,  ttVoUme 
fut  libre.  Mais  eh  comparant  sa 
dure  détention  gvec  les  anciens 
transports  d'enthousiasme  de  F«' 
deric  ,  il  disoit  à  ses  amis  :  /^  « 
cent  fois  baisé  celte  main  <y«V/ 
vient  d'enchaîner.  Voltaire  pro- 
fita des  premiers  momens  de  sa 
liberté  pour  négocier  son  retour 
à  Paris  ;   mais   nayant  pas  p« 
réussir  parce  qu'un  de  ses  poè- 
mes aussi  obscène  qu'impie  coni- 
mencoit  à  faire  un  bruit  scanda- 
leux",  il   résolut   après  un  »> 
jour  d'environ  un  an  à  Celmsr 
de  se  retirer  à  Genève.  H  acheTa 
ime  jolie   maison  de  campagne 
auprès  de  cette  ville ,  et  y  jo»"'^ 
^es  hommages  des  Genevois  fj 
des  étrangers.  Il  se  pkt  d*abonl 
infiniment    dans   cette  retraite- 
Nous  avons  vu  luie  lettre  a  «n 
académicien  de  Marseille ,  à^^^ 
laquelle  il  lui  marquoiteusii|'^ 
tance  :  «^  Je  me  rendrais  a  vos  in- 
vitations si  Marseille  étoit  encore 
république  Grecque;  car ^àiiaf 
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beaucoup  les  Académies  ^  mais 
iaime  encore  plus  les  Républi- 
ques. Heureiix  les  pays  oii  nos 
maîtres, viennent   chez  nous   et 
ne  se  fâchent  point  si  nous  n'al- 
lons pas  chez  eux  !  »  Les  que* 
relies  qui  agitèrent  la  petite  ré- 
publique de  Genève,  lui  firent 
encore  perdre  cet  agréable  asile. 
II  fii^accuséde  semer  sourdement 
la  discorde,  de  pencher  pour  le 
parti  dominant  et  de  ridiculiser 
les  deux  partis.  Forcé  de  quitter 
les  Délices  ,  (  c'étoit  le  nom  de  sa 
maison  de  campagne  )  il  se  fixa 
dans  une  terre  à  une  lieue  de  Ge- 
nève dans  le  pays  de  Ge^x.  Cetoit 
un  désert  presque  sauvage  qu'il 
fertilisa.  Le  village  de  Ferney  qui 
ne  renfermoit  qu'vne  cinquan- 
taine de  paysans ,  devint  par  ses 
soins  une  colonie  de   1200  per- 
sonnes, travaillant   avec  succès 
pour  elle  et  pour  l'Etat.  Divers 
artistes  et  sur- tout  des  horlo- 
gers, établirent  des  manufactures 
sous    les    auspicQS   de   Voltaire 
qui  »nvoyoit  leurs  ouvrages  <»n 
Russie,  en  Espagne,  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  en  Italie. 
Il  illustra  encore  sà,  solitude  en  y 
appelant  la  petite  nièce  du  grand 
Corneill-e ,  en  sauvant  de  l'igno- 
minie et  de  l'oppression  Syrven 
et  la  famille  de  Calas  ,  dont  il  fit 
réhabiliter  la  mémoire  eu  atta- 
quant avec  courage  la  condam- 
nation du  Lally,  Dans  sa  retraite 
Voltaire  s'érigea  un  tribunal  où 
il  jugea   presque   tout  le  genre 
humain.  Les  hommes    pnissans 
craignant  une  plume  redoutable  , 
cherchèrent  à  captiver  son  suf- 
frage. llArétin  dqns  1^  i$®  siècle 
reçut  autant  d'outrages  que  de 
récompenses  ;  Voltaire  avec  infi- 
niment plus  de  talent  et  plus  d'a- 
dresse ^  n'obtint   guère  que   des 
hommag^es»    Ces  hommages   et 
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quelques  actions  généreuses  qu'il 
célébra  Iui»-mcme  plus  d'une  fois 
soit  pour  les  transmettre  à  la  pos- 
térité, soit  pour  faire  taire  ses 
envieux  ,  contribuèrent  autant  à 
sa  réputation   que  les   marques 
d'estime  et  de  bonté  qu'il  obtint 
de  plusieurs  souverains.  Le  roi 
de  Prusse  qui  avoit  entretenu  avec 
lui  une   corîespondance  suivie, 
fit  exécuter  sa  statue  en  porce- 
laine et  la  lui  envoya  avec  ce  mot 
gravé  sur  la  base  :  Immortali. 
L'impératrice  de  Russie    lui  fit 
présent  des  plus  magnifiques  pe- 
lisses ,  d'une  boîte  tournée  de  sa 
main  même ,  ornée  de  son  por-» 
trait  et  de  vingt  diamans.  Ces 
faveurs  ne  l'empêchoient  point 
de  soupirer  vers  Paris.  Surchargé 
de  gloire  et  de  richesses,  il  n'étoit 
pas  heureux    parce  qu'il  ne  sut 
jamais  se  contenter  de  ce  qu'il 
avoit  :  aussi  Fontenelle  disoit-il 
souvent ,  qu'i/  n'auroit  pas  plus 
changé  avec  lui  de  carnctfère  que 
de  réputation.  Enfin  au  commen- 
cement de  février  1778  ij  se  dé- 
termina à  quitter  le  repos  et  U 
tranquillité  de  Ferney ,  pour  l'en- 
cens et  le  fracas  de  la  capitale.  Il 
y  reçut  l'accueil  le  plus  flatteur; 
'  les  académies  lui  décernèrent  des 
honneurs  inconnus  jusqu'à  lui; 
l'académie   Françoise  députa  le 
prince  de  Benuvau  ,  Marmontel 
et  Saint^Lamùert ,  pour  le  féli—  • 
citer  sur  son  retour.  Il  fut  cou- 
ronné en  plein  théâtre;  le  public 
marqua  le  plus  violent  enthou- 
siasme. Mais  le  philosophe  octo- 
génaire fut  bientôt  la  victime  de 
cet  empressement  indiscret  :^la 
fatigue  des  visites  et  des  répéti- 
tions théâtrales,  le  changement 
dans  le  régime  et  dans  la  façon 
de  vîvr^  échauffèrent  son  sang 
déjà  -très-altcré.  Il  eut  en  arrivant 
lui  vomissement  de  sang  qui  lo 


431        VOL 

laissa  très  -  foible.  Le  docteur 
Tronchîn  aussitôt  appelé  le  fit 
saigner,  ce  qui  arrêta  l'hénior- 
rn^ie.  Quelques  jours  avant  sa 
dernière  maladie  ,  l'idée  de  sâ 
mort  prochaine  l'occupoit  et  le 
tourraentoit.  Etant  venu  voir  à 
table  M.  le  marquis  d&  ViUette 
chez  qui  il  étoit  \o^é ,  il  lui  dit 
après  quelques  momens  du  re- 
cueillement le  plus  sombre  :  Vous 
êtes  comme  ces  Rois  d'Egypte 
qui  en  mangeant  avoient  une  tête 
de  mort  devant  eux.  Il  disoit  sur 
son  arrivée  à  Paris  :  Je  suis  venu 
chercher  la  Gloire  et  la  Mort.  Il 
^It  à  un  artiste  qui  lui  présenta  le 
tableau  de  son  triomphe  :  C'esc 
mon  Tombeau  quU  me  faut  et 
non  pas  mon  Triomphe •'Ènhn  ne 
pouvant  recouvrer  le  sommeil,  il 
prit  une  forte  dose  d*opium  qui 
paralysa  Testomac  et  lui  ôta  près-  . 
que  entièrement  Tusage  de  l'es- 
prit, n  mourut  le  3o  mai  1778, 
ait  heures  du  soir ,  et  fut  en- 
terré par  les  soins  de  son  neveu 
l'abbé  Mignot  à  Sellières ,  abbaye 
de  Bernardins  entre  Ncgent  fet 
Troye  ,  d'oii  il  a  été  transporté 
en  179 1  dans  l'édifice  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris  ,  d'après  un 
décret  de  l'assemblée  Nationale. 
Tous  les  poètes  s'empressèrent 
de  témoigner  leurs  regrets  sur 
cette  perte  par  des  vers ,  parmi 
lesquels  on  distingue  ceux-ci  de 
Lebrun  : 

O  Panasse,  frëmis  de  donlcor  et 
d'effroi  ! 

Fleurez  Mnses ,  brises  tm  lyres  im- 
mortelles! 

Toi  dont  il  fatigna  les  ceat  voix  et 
les  ailes  , 

Db  qne  Voltaire  est  non  ;  plèvre  et 
repose-toi. 

Tout  ce  qu'on  a  répandu  dans  le 
public  sur  ses  derniers  momens 
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mérite  peu  de  croyance^  parce 
qne  ses  parens  et'  ses  amis  n'ont 
rien  laissé  transpirer  de  ce  qu'il 
put  dire  alors  pour  ou  contre  la 
Religion.  Lorsqu'il  eut  son  v(h 
missement  de  sang  il  se  présenta 
un  cpnfesscur  qu'il  accueillit,  il 
fit  même  une  espèce  de  prrfes-i 
sion  de  foi  ;  mais  ces  démarches 
parurent  plutôt  dictées  par  la 
politique  que  par  une  intime 
conviction.  Il  répondit  alors  à  tm 
académicien  qui  venoit  s'infor- 
mer de  ses  nouvelles.  «Je  n'ai  pas 
cru  pouvoir  mieux  reconnoître 
les  bontés  de  l'académie  quea 
remplissant  tous  mes  devoirs  de 
Chrétien,  afin  d'être  enterré  en 
terre  sainte  et  d'avoir  un  service 
aux  Cordeliers.  >»  Ce  mot  sert  a 
&ire  connoitre  la  souplesse  de 
cet  homme  singulier,  frbndeiir 
à  Londres ,  courtisan  à  Versai!-» 
les ,  Chrétien  à  Nanci,  incrédule 
à  Berlin.  TJans  la  société,  il  jonoit 
tour-à-tour  les  rôles  à* ArisUfetï 
de  Diogène.  11  recherchoit  le« 
plaisirs,  les  goûtoit  et  les  célé- 
broit,  s'enlassoitetlesfrondoitj 
Par  une  suite  de  ce  caractère,  il 
passoit  de  la  morale  à  la  plaisan- 
terie,  de  la  philosophie  à  l'en- 
thousiasme ,  de  la  douceur  à 
l'emportement,  de  la  flatterie  a 
la  satire,  de  l'amoiir  de  l'argent 
à  l'amour  du  luxe,  delà  modcsW 
d'un  sage  à  laVanité  d'uù  granfl 
seigneur.  On  a  dit  que  par  seJ 
familiarités  avec  les  grands ,  il  J* 
dédommageoit  de  la  gêne  (pi  il 
éprouvoit  quelquefois  avec  se$ 
égaux;  qu'il  étoit  sensible  sans 
attachement  ,  voluptueux  sans 
passion  i  ouvert  sans  fcanchiseet 
libéral  sans  générosité*  Ona^t 
qu'avec  les  personnes  jalouses  m 
le  connoître,  ilcommençoitpar;* 
politesse,  continuoit  par  ià^^^^" 
deur  et  fitiisso^  ordinaire^^"; 
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par  le  dégoût^  h  moins  que  ce 
ne  fussent  des  littérateurs  accré- 
dités  ou  des  hommes  puissans, 
qu'il  avoit  intérêt  de  ménager  ou 
de   conserver.  On  a  dit  qu'il  ne 
teiiott  à  rien  par  choJx  et  tenoit 
à  tout  par  boutade.  «  Ces  con- 
trastes singuliers,  dit  M.  Palis^ 
sot,   ne   se   faisoient   pas  moins 
appercevoir  dans    son  physique 
que  dans  son  moral.  J'ai  cru  re- 
marquer que  sa  physionomie  par- 
ticipoit  à  cello  de  l'aigle  et  à  celle 
du  singe  :  et  qui  sait  si  ces  con- 
trastes ne  srroient  ^sls  le  prin- 
cipe de  son  goût  favori  pour  les 
antithèses  ?...  Quelle   étrange  et 
cotitinuelle   alternative   d'éléva- 
tion et  de  petitesse  ,  de  gloire  et 
de  ridicule  !  Combien  de  fois  ne 
s'est-il  pas  permis  d'allier  à  la 
gravité  de  Platon  les  lazzi  â*Ar~ 
lequiii  !  »♦   Aussi  le  nom  de  iVf/— 
CROMEGAS    qui     signifie    Petit— 
Grand  et  qui  est  le  titre  d'une 
'de  ses  brochures,  lui  a-t-il  été 
appliqué  par  un  de  ses  critiques 
(  la  Beaumellf  )  ,  et  confirmé  par 
lAie  partie  du  public.  «  Né  avec  des 
passions  violentes  ,  dit   Condor^ 
cet ,  elles  l'entraînèrent  trop  loin 
quelquefois,   et   la    mobilité   de 
son  caractère  le  priva  des  avan- 
tages ordinaires  aux  âmes  pas- 
sionnées ;  la  fermeté  dans  la  con- 
duite et  ce  courage  que  la  crainte 
ïie  peut  arrêter  quand   il   faut 
agir   et  qui  ne    s'ébranle  point 
par  la  présence  du  danirer  qu'il  a 
prévu.  Ses  alternatives  d'audace 
et  de  foiblesse ,  d'écrits  témérai- 
res et  de  désaveux  humilians  affli- 
gèrent souvent  ses  amis  et  four- 
nirent des  armes  à  ses  ennemis.» 
Le  portrait  que  nous  venons  de 
tracer  est  celui  d'un  homme  ex- 
traordinaire ;  Voltaire  l'étoit  ;  et 
comme  tous  les  personnages  qui 
sont  hors  du  commun,  il  a  fait 

Tomt  XII, 
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des  enthousiastes  ardens  et  êea 
critiques  outrés.  Chef  d'une  secto 
nouvelle  ,  ayant  survécu  à  tous 
ses  rivaux  et  éclipsé  sur  la,  fin. 
desararritTe  tous  les  poètes  ses 
contemponijns  ,  il  a  eu  par  tous 
ce>  moyens  réunis  la  plus  grande 
influence  sur  son  sicle,  et  a 
produit  une  triste  révolution  dans 
l'esprit  et  dans  les  mœurs  :  car. 
s'il  s'est  servi  quelquefois  de  seS 
talens  pour  faire  aimer  l'huma- 
liité  et  la  raison,  pour  inspirer 
aux  princes  l'indulgence  ot  l'hor- 
reur de  la  guerre  ,  il  en  a  abuseS 
bien  plus  souvent  pour  répandre 
des  principes  d'irréligion  c]t  d'in- 
dépendance. Cette  sensibilité  vive 
et  prompte  qui  anime  tous  ses 
ouvrages  ,  l'a  dominé  dans  sa 
conduite  ,  et  il  n'a  presque  ja- 
mais résisté  aux  impressions  de 
son  esprit  vif  et  bouillant  et  aux 
ressentimensdcson  cœur.  «Il  est 
très-vrai ,  dit  la  Phirf^e ,  qu'il  ne 
put  jamais  commander  à  ses  sail- 
lies et  à  son  humeur  ;  et  J'on  sait 
trop  que  ce  fut  une  plaisanterie 
un  peu  amère  qui  Ip  perdit  à  Ber- 
lin. »  Comme  homme  d.*  lettres, 
il  occupera  sans  contredit  une  des 
premières  places  dans  l'estime  de 
la  postérité,  par  son  imagi'i^ition 
brillante,  par  sa  facilit.^  prodi- 
gieuse ,  par  son  goiît  exq-Ti^ ,  par 
la  diversité  de  ses  tnlcns,  par  la 
variété  de  ses  connoissanccs  ;  et 
nous  ferons  encore  mieux  ron- 
noître  à  quel  degré  il  mérite  cette 
estime  en  détaillant  ses  produc- 
tions. Commençons  par  les  ou- 
vrages en  vers;  les  principaux 
sont  :  I.  La  Henriade  en  dix 
chants  :  poëme  rempli  de  beaux 
et  de  trèf^beaux  morceaux  ,  de 
vers  très-bien  faits,  très-harmo- 
nieux ,  de  descriptions  touchan- 
tes ,  de  portraits  brillans.  La 
mort  de  ÇoUgnù  est  admirable  ; 
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la  narration  de  l'assassinat  de 
HtrnrùIII,  vraiment  épique  ;  la 
bataille  de  Contras  est  racontée 
avec  l'exactitude  de  la  prose  et 
toute  la  noblesse  de  la  poésie  ;  le 
tableau  de  Rome  et  de  la  puis- 
sance pontificale  est  digne  du 
pinceau  d'un  grand  maître  ;  la 
bataille  d'Ivri  mérite  le  même 
éloge  ;  l'esquisse  du  siècle  de 
Louis  XIV,  dans  le  septième 
chant  est  d'un  peintre  exercé  ;  le 
neuvième  respire  les  grâces  ten- 
dres et  touchantes  :  c'est  le  pin- 
ceau du  Corrége  et  de  VAlbane, 
Mais  malgré  ces  béantes  ,  on  ne 
mettra  jamais  Voltaire  à  côté 
de  Virgile.  Un  Poëme  françois 
en  vers  Alexandrins  qui  tom- 
bent presque  toujours  deux  à 
deux  ;  un  Poësne  surchargé  d'an- 
tithèses et  de  portraits  mono^ 
tones  :  un  Poëme  sans  action , 
peuplé  d'êtres  moraux  que  l'au*^ 
tenr  n'a  pas  personnifiés  ?  un 
Poëme  dont  la  Discorde  eSt  ta 
conrrière  éternelle;  un  Poëme 
privé  presque  entièrement  du 
]()atbétique  ;  un  Poëme  qui  a  des 
ttiorceaiLX  supérieurement  ver- 
sifiés, mais  qui  pèche  par  l'in- 
vention et  par  l'ensemble  ;  enfiff 
un  Poëme  de  pièces  rapportées  , 
et  écrit  daîhs  une  langue  peu 
favorable  à  la  poésie  épique  ,  ne 
sera  comparé  à  Y  Iliade  et  à  l'JÈ- 
néide  que  par  ceux  qui  sont  hors* 
d'état  de  lire  Homère  et  Virgile. 
JLa  BeaumeUe  qui  étoit  loin  de 
regarder  la  Henriade  comme  le 
~  chef-d'œuvre  de  notre'  poésie  , 
en  préparoit  iine  édition  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Cette 
édition  oh  l'on  trouve  des  re^ 
marques  pleines  de  justesse  ,  mais 
trop  de  minuties  et  de  chicanes  , 
a  paru  en  1776  ,  en  2  vol.  in-8.0 
On  trouve  dans  le  second  volume 
«a  plan  de  la  Henriade  qui  au<« 
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roit    plus  de  chaleur  ,    plus  Àà 
justesse  ^  plus  d'intérêt  que  celui 
de  Voltaire  ;  tfiais  il  seroit  dif- 
ficile de   remplacer    les    détails 
brillans  de  celui-ci.  (  Voy»  Moîf- 
BRON.  )  IL  Un  grand  nombre  dé 
Tragédies  ,  distinguées   paf   un 
^lusvgrand  appareil  de  représen- 
tation ,  par  le  tableau  des  mœurs 
de  différentes  natiotis  qui   n'a-* 
voient  pas  encore  été  mises  snr 
la  scène  4  par  des  situations  neu-s 
ves  et  frappantes   qui  remuent 
le  cœur  en  frappant  les    yeux,- 
par  de  granéés  vues  morales ,  et 
par  les  sentimen s  d'humanité  mê-< 
lés    habilement    à    ^intérêt    dir 
Spectacle.  On  trotive  dans  le  stylé 
de  BriUus  et  de  la  Mort  de  Ce-: 
sar  y  la  manière  de  Corwe*^  per- 
fectionnée. Celle  de  'BLa.cine  ne 
pouvoit  qu'être  Imitée  et  non  éga- 
lée. La  Muse  tragique  n'iuspinr 
rien  à  Créhillon  de  pltis  mâle  ef 
de  plus  terrible  que  le  ^latrième* 
acte  de  Mahomet.  Semblable  k 
cet  ordre  d'architecture  qui  em- 
prunte les  beautés  de    tous  le^ 
ordres  ,  et  qui  est  lui-même  uff 
ordre  à  part ,  J^oltaire  s'appro- 
prie  les  genres  différens  des  poètes 
se?  prédécesseurs  ;  mais  il  ne  doit 
qu'à  lui    (  dit  M.    Palis  sot  qui 
nous  fournit  cette  compai'aison ,  ) 
*$es  belles  Tragédies  de  Mahomet 
et  SAlzire  ;  et  dans  les  Pièce» 
même  où  il  proSte  de  l'esprit  de* 
autres  ,    U  conserve  la   marque 
particuliote  du  ^ien.    Les  criti- 
ques lui   reprochent   cepeiidant 
que  ses   personnages    montrent 
trop  de  penchant  à  débiter  deS 
Sentences  et  des  maximes  qui  font 
illusion  9  mais  qui  nuisent  quel- 
quefois a  l'inÇérêt  :  qu'il  parle 
trop  souvent  par  !eur  bouche, 
comme  dans  Œdipe  ou  la  vieillar 
Jocaste  déclame  contre  les  prê- 
tres et  les  oracles  >  dans  ^éwr# 
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ifiii  diébute  par  une  tirade. sur 
J'indifFérence  des  Religions  ;  danâ 
ALs^re  ,  oii  cette  jeuiie  Aipéri- 
caine  étale  un  stoïcisme  digiie  du 
iPortlqùe  ,  etc.  Les  inôipës  cen- 
seurs, disent  que  ses  plana  man- 
quent souvent  de  Justesse  :  qix'il 
amène  la  catastrojjhe  par  de  pe- 
tits moyens  ;  que  le  patliétiqiie 
ti'esfc  point  fondu  ordinairement 
par  des  nuances  ni  cpnduit  par 
gradation  dahs  ses  Tragédjes  j 
que  jplusiiéurs  de  ses  ressorts  tra- 
giques sont  fondéssur  desinvrai- 
^niblanc«5  ,  comme  daiis  Zaire  ; 

f[ue  le  style,  quoiqù'impbsantpai: 
e  coloris  et  par  des  tirades  bril- 
lantes 9   est  non-seulemëut  trop 

(  çdùpé  ,  ninis  l'est  presque  tou- 
jours d€  la  même  manière  ;  que 
plusieurs  de  ëes  vers  ne  sont  que 
Qes  contrefaçons  df  ceux  de  Cor- 

.  neille  et  sur^tout  àeïiacinei  Mais 
Si  ces  défauts  rie  rendent  pas  VoU 
taire  supérieure  ces  deux  grands 
jiommes;,  il  jouit  à  la  représen- 
tation d'un  pins  grand  nombre 
^é  spectateurs.  On  Joue  presque 
toutes  ses  Tragédies  ;  les  prin- 
cipales sont  : .  Œdipe ,  représen- 
tée eu  i  7 1 8  i  Hérode  et  Ma- 
riamne ,  *723  ;  Brutus  ,  .17 3b.  ; 
Zaxre  ,  lySâ;  Adélaïde  dû  Gues^ 
çUa,  iySl^i  Alzire,  ij36;  Zu" 
lime,  1740;  la  3/or^  de  César ^ 
1742  ;  le^Fanatisnie  ou  Mçihomet 
te  Prophète  ,  1 7  4  3^  »  Méropè  , 
î  7  4  3  ;  Sémiràmis  ,17^6;  Ores  te , 
1760  ;  Rome  sauvée ,  1,756,;  l'Or» 
^helin  de  la  Chine  ,  1755  ;  Tfl/j- 
trède ,  1760  ;  \i&  Scythes  ,  17^7  ; 
Irène  ,  1778.  L'auteur  étoit  ma- 
lade lorâ  de  la^ seconde  représea- 
tation  de  cette  dernière  pièce.  Le 
public  s'adressa  à  l'acteur  Mo/i- 
vel  pour  lui  demander  :  Coni- 
inent  se  porte  1)1.  de  Voltaire» 
I/acteur  répondit  :  Pas  aussi  bien^ 
messieurs ,  que  nous  le  hiidrièriji 
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poiir  nos  intérêts, et  pour  vos  plai^ 
sirs.  Les  autres  Tragédies ,  fruits 
de  la, vieillesse  de  l'auteur  ,  mé-^ 
ritent  à  peine  d'étrfe  lues.  Olym^ 
pie ,  les  Péiopides  ,  les  Guèbres  ^ 
les  Triumvirs ,  les  Lois  de  Minos, 
Agathocle  et  Dom  Pèdre ,  n!^-* 
frent  plus  que  de  foîbles  étin- 
celles de  son  géniei  Illi  Plusieurs 
Comédies  ,  dont  les  meilleures 
sont  Ytndîkret,  V Enfant  Pro-^ 
digue  et  Nanine.  Les  autres  sont 
presque  publiées  :  ba^  Voltaire 
ne  chaussa  pas  le  brodequin  avec 
le  même  succès  que  le  cothurn^^ 
Il  ne  travaille  presque  jamais  que 
sur  le  canevas  d'autrui  ;  il  tombeî 
dans  le  bas  et  le  trivial.  Quel-^ 
ques-uns.de  ses  rôles  sont  iiisir 
pides.onmaussadement  plaisans , 
èomme  la  barohne  de  Croupillao 
dans  l'Enfant  Prodigue.  Parmi 
d'excellentes  plais«lnteries  ;  de^ 
détails  heureux ,  des  vers  très- 
bien  tournés  ,  des  scènes  d'un 
pathétique  touchant ,  on  trouve 
des  choses  d'un  mauvais  ton ,  des 
railleries  forcées  ,  des  inàximes 
tors,  d œuvre  ou  ipaft  amenées, 
L'auteur  raettoit  trop  peu  do 
temps  à  ses  Comédies  pour  qu'elles 
fussent  bonnes.  Impatient  et  fou- 
gueux, il  voulait  achever  aussi- 
tôt qu'M  avpït  conçu  »  cohcevoit 
ensemble  plusieurs  ouvrages  ^  et 
remplissoit  encore  les.  intervalles 
de  l'un  à  l'autre  paf  des  produc*^ 
tiens  différentes..  II.  compdsoit 
avec  enthousiasme  et  corrigeoit 
avec  vitesse.  Cette  méthode  n'é- 
to.it  guère  propre  à  le  faire  ex- 
celler dans  des  ouvrages  tels  ^ue 
les  Comédies  qui  exigent  une 
étude  profonde  et  suivie  des  ri-» 
dicules  et  des  caractères.  Jl  est 
d'ailleurs  bien  plus  plaisant  dans' 
ses  Ouvrages  satiriques  que  dans 
les  Pièces  comiques  ,  où  I^  rail- 
lerie demande  à  être  amenéo  $i^êf 

Ee  3t 


45«        VOL 

plus  d'art  et  de  finesse.  IV.  Des 
Opéra  qui  ne  brillent  pas  par 
l'invention  et  sont  d'un  style 
qui  n'est  pas  c^lui  de  Quinault. 
Samson  ,  Pandore  ,  le  Temple 
de  la  Gloire  ,  dont  l'architec- 
ture ^  dit  -  il ,  ne  parut  guère 
agréable,  ne  lui  ont  pas  même 
mérité  la  troisième  place  dans  le 
genre  Lyrique  :  aussi  en  con— 
venoit-il  lui-même.  «  Xai  fait , 
(  écrivoit-il  à  un  de  ses  amis  ,  ) 
j'ai  fait  une  grande  sottise  de 
faire  un  Opéra  ;  ni^is  l'envie  de 
travailler  pour  un  homme  comme 
M.  Rameau,  m'avoit  emporté.: 
je  ne  songeois  qu'à  son  génie , 
et  je  ne  m'appercevois  pas  que 
le  mien  n'est  point  fait  du  tout 
pour  le  genre  L}  rique....  »  Ces 
Poèmes  lui  causoieut  cependant 
au  moment  de  leur  naissance, 
une  espèce  d'enthousiasme  ins^ 
pire  par  Vamour  paternel.  Lors- 
qu'on représenta  le  ,TempU  de 
la  Gloire  où  Louis  XV  étoit 
désigné  sous  le  nom  de  Trajan  , 
il  ne  put  tenir  à  son  ravissement  ; 
et  sur  la  fin  de  la  pièce  saisis- 
semt  le  monarque  par  le  bras, 
il  lui  dit  :  Hé  bien  !  Trajan  , 
vous  reconnoissez-vous-lè.  V.  Un 
^rand  nombre  de  Pièces  Fugi^ 
tives  en  vers  ,  d'une  poésie  su- 
périeure à  celle  des  Chapelle  , 
des  Chaulieu  et  des  Hamilton» 
Aucun  poète  n'a  donné  une  tour- 
nure plus  ingénieuse  à  des  ba- 
gatelles, n'a  employé  avec  au- 
tant de  grâce  ,  de  finesse  ,  de 
légèreté  ,  les  agrémens  d  une 
Muse  toujours  naturelle  et  tou- 
jours brillante.  Également  propre 
à  louer  et  à  médire,  il  donne  à 
ses  éloges  et  à  ses  satires  un 
tour  original  qîii  n'appartient 
qu'à  lii4.  Kous  parlons  ici  de  ses 
Épitres  légères  ,  de  ser-  Diatribes 
•a   vers  :   {Voy^^    l'aiticle  de 
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VoiTUKE.  )  Quant  à  ses  0</«,  i 
ftufEt  de  les  lire  ponr  voir  com- 
bien il  est  au-dessous  de  JRow- 
seau  dans  ce  genre.  Mais  dam 
les  Epitres  philosophiques  et  mo- 
rales ,  il  lui  est  certainement  sii* 
périeur.  «^ia  ^i>zAf ,  (écrivoit 
Voltaire  en  i  7  i  8  à  M.  </c  /fl 
Taie  )  pense  beaucoTip  et  ne 
travaille  pas  assez  ses  vers.  Jîoi"- 
seait  ne  pense  guère ,  mais  il 
travaille  ses  vers  beaucoup  mieni 
Le  point  seroit  de  trouver  ai 
poète  qui  pensât  comme  la  J^f^^ 
the  et  qui  écrivît  comme  ho^ 
seau.  ^  Ce  que  Voltaire  cher- 
choit  est  tout  trouvé  dans  qn^ 
ques-unes  de  ses  premières  Epi- 
tres; car  dans  les  dernières  où 
l'on  rencontre  cependant  p.a- 
sieurs  vers  he^u^eux ,  il  a  pris 
une  manière  trop  leste  etnnpea 
trop  négligée  ,  mais  toajonn 
pleine  de  facilité  et  de  gracei 
Kous  n'en  citerons  aucune.  Nom 
passerons  aussi  rapidement  sut 
quelques  autres  Poèmes ,  tels  que 
la  Guerre  de  C^nèvr ,  où  il  pa- 
roit  souvent  détremper  du  ver- 
millon dans  la  boue  pour  pe»^ 
dre  ses  tableaux.  Quoiqu'ils  ot- 
firent  des  détaUs  piquans,no« 
croyons  servir  la  gloire  de  lao- 
teur  ,  en  passant  rapidement  snr 
des  ouvrages  enfantés  p^  '^°f 
lire  de  l'irréligion  et  de  la  <»- 
baucbe,  ou  par  la  fureur  de  li 
vengeance  et  de  la  satire.  l«f^ 
lêbre  citoven  de  Genève  est  trai- 
té dans  le  Poème  sur  la  ^^^^ 
de  sa  patrie,  d'une  manièreatroce. 
L'auteur  lui  reproche  jusqu»^" 
maladie  de  la  strangune  dow 
lui-même  est  mort  ou  ^  m^^J*^ 
qiû  a  avancé  sa  mort.  Qnani 
un  autre  Poème  que  ^^^.^ 
admirateurs  regardent  coicnie 
plus  beau  fleuron  de  sacourorc^ 
poétique  ,  *ngus  n'«û  ^PP^ 
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rons  pai  même  le  titre.  Ce  Poème  ' 
devoit  avoir  un  grand  succès  dans 
lin  siècle  corrorapu.  «  Beaucoup 
d'esprit ,  des  morceaux  de  poésie 
d'un  coloris  très-vif,  des  détails 
agréables    et    voluptueux  ,    des 
peintures  lascives  et  libertines , 
assaisonnées  de  tirades  impies  ;  » 
voilà  sans  tontredit,  dit  Fréron 
le  fils  ,   son  plus  grand  mérite. 
D'ailleurs  ,   c'est  un  ouvrage  qui 
n'a  ni^  plan   ni  ensemble.   C'est 
un  tissu  de  contes  détachés  ^  sans 
aucune  espèce  de  liaison  avec  le 
sujet  du  Poëme  qui  n!a  ni  com- 
mencement, ni  milieu  ,   ni  fin. 
Presque  tous  les  héros  y   sont 
avilis  9    couverts  de  turpitude  ; 
et  les  gens  de.  goût  ainsi  que  les 
•  âmes  honnêtes,  ne  peiivent  re- 
/  garder  cette  production  cynique 
que  comme  un  ouvrage  scanda- 
leux et  bizarre  ,   ok   l'héroïsme 
est  dégradé  par  le  mélange  -con- 
tinuel du  bouffon  et  du  burJes- 
?ue  ,  '  QÎi  la  vertu  est  diffamée , 
amour   souillé    de    débauches , 
et  les  grâces  prostituées  par  une 
imagination  aussi  sale  que  bril- 
lante. Voilà  les  productions  poé- 
tiques de  Voltaire  ;  ses  Ouvrages 
en  prose  sont  encore  plus  nom- 
breux :   I.  Essai  sur  V Histoire 
Générale  qui  ,    avec  les  Siècles 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV , 
forme  lo  vol.  in-8.o  Cette  His- 
toire ou  plutôt  cet  Essai  d'His- 
toire est  une  galerie  dont  plu- 
sieurs tableaux  sont  peints  d'un 
pinceau  léger ,  rapide  et  bi;illant. 
Sans  détailler  tous  les  événemens , 
l'auteur  offre  le  résumé  général 
des  principaux  ,  et  rend  ce  ré^ 
siimé  intéressant  par  les  réflexions 
qu'il  y  joint  et  par  les  couleurs 
dont  il  les  embellit.  L'amour  de 
l'humanité  et  la  haine  de  l'op- 
pression ,  donnent  encore  de  la 
vivacité  à  ses  couleurs.  Mais  on 
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s'est  plaint  qu'il  ramène  trop  sou- 
vent les  faits  à  son  système  ;  qu'il 
ne  présente  la  Religion  que  com- 
me le  fléau  des  peuples  ;  qu'il  s'at- 
tache trop  à  montrer  la  vertu  mal- 
heureuse et  le  vice  triomphant; 
qu'il  y  a  entassé  un  grand  nom- 
bre d'erreurs,  d'inexactitudes  et 
de  méprises  ;  qu'il  est  trop  sou-* 
vent  amer  dans  ses  censures , 
injuste  dans  ses  jugemens ,  (  Voy* 
I.  St.  Pierre  et  I.  Salomon  ,  ) 
sur-tout  lorsqu'il  est  question  de 
l'Eglise  et  de  ses  ministres.  Des 
critiques  d'un  goût  sévère  au— 
roient  encore  souhaité  qu'il  n'eût 
pas  adopté  la  djvision  par  cha- 
pitres ,  qui  ne  sert  qu'à  isoler  lés 
faits;  qu'il  eût  mieux  lié,  mieux 
préparé  les  événemens';  qu'il 
n'eût  pas  quelquefois  fatigué  l'es- 
prit du  lecteur  en  passant  rapi- 
dement d'un  objet  à  un  autre  ; 
qu'il  eût  moins  coupé  la  narra- 
tion par  des  maximes  et  des  di- 
gressions ,  etc.  etc.  etc.  (  Voyez 
SLEmAN  et  Velly.  )  Le  Siècle 
de  Louis  XIV  offre  les  mêmes 
beautés  et  les  mêmes  défauts. 
C'est  une  esquisse  ,  et  non  un 
tableau  en  grand.  L'Ouvrage  n'est 
qu'une  suite  de  petits  chapitres. 
L'auteur  vole  successivement  en 
Allemagne ,  en  Espagne,  en  Hol- 
lande ,  en  Suède  ,  pour  raconter 
quelques  traits  qui  n'ont  souvent 
quun  rapport  éloigné  au  sujet 
principal.  Il  présente  aux  yeux 
du  lecteur  avec  une  rapidité  in- 
croyable ,  plusieurs  événemens 
importans  qu'on  voudroit  con- 
noitre  à  fond  ,  et  sur  lesquels  il 
ne  fait  que  glisser.  L'historien  est 
content  pourvu  qu'il  parvienne  à 
placer  une  majcime  ou  une  saillie. 
C'est  une  '  foule  d'éclairs  qui 
éblouissent  et  qui  laissent  dans 
les  ténèbres.  Ce  ne  sont  point 
les  Mémoires  qui  ont  manqué  à 
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r historien  ni  Fart  de  1^9  em- 
ployer ;  car  il  y  a  plusieurs  cha- 
pitres qui  sont  des  chefs  -  d'œnvre 
d*élégance  :  c'est  l'espiit  de  dis- 
cussion ,  nécessaire  dans  un  trâ-  ' 
va  il  si  lo^ig  et  si  pénible.  (  Voyez 
Bealmrlle.  )  8on  Siècle  de 
Louis  XV  moins  intéressant  que 
cehii  de  Louis  XIV,  est  écrit 
ùvec  négligence  et  souvent  avec 
partialité.  Si  quelques  évériemens 
y  sont  bien  détaillés,  plusieurs 
autres  y  sont  présentés  isous  un 
fiaux  jour.  L'auteur  rend  ses  pein- 
tures infidelles,  en  voulant  les 
ajuster  à  sa  façon  de  penser  par- 
ticulière ou  au  besoin  qu'il  a 
de  flaher  dès  grands  et  de  se 
ménager  des  protecteurs.  Quel- 
quefois même  il  altère  la  vérité , 
par  la  manie  qu'il  avoit  dans  sa 
vieillesse  de  mêler  des  plaisan- 
teries à  ses  ouvrages  les  plus  sé- 
rieux. Il  se  fàisoit  dans  sa  soli- 
tude une  gaieté  artificielle,  lors- 
que la  naturelle  lui  man^uoit  ; 
et  cette  nécessité  dé  charmer 
l'ennui  d'une  retraite  qui  ii'étoit 
pas  toujours  agréable ,  a  rempli 
ses  HiJstoirés  de  bons  mots  dé- 
placés ,  comme  elle  a  proci^ré  des 
injures  a  plii's  d'un  écrivain.  Le; 
fonds  de  VHistoirè  du  Parlement 
de  Paris  est  presque  tout  entier 
dans  l'Histoire.  Générale  et  dans 
les  Siècles  de'  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  L'auteur  désavoua  cet 
Quvrage  comme  iiri  énorme /ag- 
iras de  dates  ;,'  auquel  il  n'avoit 
pu  ni  voulu  travailler.  11  y  aj 
cependant  dés  chapitrée  qtui  of- 
frent des /discussions  bien  faites 
^tvr  des  points  d'histoire  assez* 
embrouillés  ;  '  mais  ces  cliapitres 
sont  en  petit  nombre.  Voltaire 
dit  dans  ses  désaveux  que  le  com- 
mencement est  superficiel  et  la 
ûa  indécente.  L'ouvrage  lui  pa- 
îoiïsoit  informe  et  IVlitfeur  peu 
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•instruit  :  \e  sujet,  aiotit^-t—3% 
méritoit   d'être   approfondi    paç 
nue  très— longue   étude    et    avec 
une  grande  sagesse.  On  peut  lui 
reprocher  encore  que  sori   style 
qu'il    veut  trop  souvent    rendre 
epigrammatique,  s'éloigne  quel- 
quefois de  la  gravité  de  rhîstôire- 
Ce  défaut  s'est  glissé  fusque  dans 
ses  Annales  de  l'Empire  ,   dans 
lesquelles  on  cherche  vainement, 
dit   M.  de  Luchet  ,    la  vigueur 
dé  son  pinceau   et  la    fraîcheur 
de  son  coloris  ,    et  qui  ofFren^ 
trop  de  faits  étrangers  ,  tandis 
qu'il  en  a  omis    un    très— grand 
nombre  de  nécessaires.  IL  L'Jf/*- 
ioire  de   Charles   XI  I  ^    bien 
faite  et  bien  écrite,  qui  a  mé- 
rité à  rputeur  le  titre  de  Quinte-^ 
Curce  François.  On  s'est  plaint 
cependant ,  que  la  conduite  du 
héros   est  souvent ,    dans    cette 
Histoire ,  d'une  folie  outrée  par 
îa  faute  de  l'auteur  qui    ne  re-^ 
monte  pas  à  la  source*  des  faits, 
qui  ne  les  lie  pas  toujours  et  qui 
ne  se  donne   presque  jamais  la' 
peine  d'expliquer  fes.  causés  et 
les  motifs  qui  font  agir  ses  per- 
sonnages. ÎU.  U Histoire  du  Czar 
Pierre  I  :  double  emploi  de  celle 
djB  Charles  XI'Js   maïs   moins 
éfégante  et  plus  infidélle ,  parce 
que  c'est  une  pro^duc^ion  de  sa' 
vieillesse  e^  un  piivrage  de  com-' 
mande.  La  préface  est  plus  di- 
gne d'un  bouffon  que  d'un  his- 
torien ;  l'introduction  a  paru  fort 
sèche  ;  la  division  par  chapitres 
a  déplu  ;  les  batailles  sont  racon- 
tées avec  négligence.  Si  l'on  vou- 
loit  examiner  avec  sévérité   lei 
d&ails  de  cet  Ouvrage  ,  1^  cri-' 
tiqu'e  trou^veroit  encore  de  quoi 
s'exercer.  L*aiiteur  s'etoit   fait," 
à  l'égard  des   circonstances   dès^ 
événemens ,  des  principes  corn— 
medeSé  Pourvu  que  les  grand çs^ 
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J^iFGS  du  tableau  fussent  peintes 

!  evec   vérité  ,  peu  lui  importoit 

•  que  le3  petites  figures  fussent  des- 

;  finées  incorrectement,  A  V égard 

des  petites  circonstances  ^  dit-il 

quelque  part  ^  je  les  abandonne 

à  qui  voudra  ;  je  ne  m* en  soucie 

pas    plus  que  de  VHistoire  des 

Quatre  fils  Aimon,  Mais  quand 

on   néglige  les  nieniis  faits ,   on 

£eut  faire  penser  qu'on  a  porté 
i  même  inexactitude  dans  les 
faits  importans.  Cependant  les 
chapitres  sur  les  révolutions  que 
le  x;zaîr  Pierre  a  produites  dans 
les  arts  et  dans  los  mœurs ,  sont 
nussi  vr-ais  qu  intéressans  ^  ainsi 
que  le  récit  des  voyages  qu'il  fit 

Îiour  perfectionner  son  génie... 
V.  Mélanges  de  Littérature ,  en 
plusieurs  volumes.  On  parlera 
irabord  de  ses  Ilomans.  Personne 
B  a  eu  comme  Voltaire ,  l'art  de 
cacher  une  philosophie  souvent 
profonde  sous  des  actions  ingé- 
nieuses et  rif.ntes  :  à  cet  égard 
il  étouitifltarissabie^Za<^/i,  Mem^ 
jHon  ,  le  Monde  comme  il  va  ^ 
imités  de  Tanglois ,  ont  Fair  ori- 
ginal par  la  finesse  des  criti- 
ques ,  par  Ui  légèreté  de  la  nar- 
ration 9  par  les  agrémens  d'ua 
^yle  clair  9  élégant  ^  ingénieux 
et  naturel.  Candide ,  la  Princesse 
de  Babylone  et  quelques  autres 
fiction  s  de  ce  genre,  n'approchent 
pas  à  beaucoup  près  de  Memnon 
ui  de  Zadig,  Elles  ne  présentent 
qu'une  suite  d'événémens  invrai- 
semblables 9  tpop  souvent  racon- 
tés avec  indécence  et  semés  de 
plaisanteries  dont  plusieurs  ne 
sont  pas  du  meilleur  ton.  On  y 
desireroit  moins  de  caricatures  9 
moins  d'imaginations  folles  vt  bi- 
:zarres.  et  pliw  de  véritable  gaietéi 
.  Il  fautcependant  excepter  un  petit 
i^mbre  de  chapitres,  oii  il  y  a  de 
VpjGyai?4V;ues.  morales. *  d«!s  jjeia* 
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turea  originales  et  saillantes  de 
la  cour  et  de  Paris  ,  des  travers 
et  des  ridicules  de  tous  les  hom-i 
mes  et  de  tous  les  états.  Les  au- 
tres.Ouvrages  qui  composent  le^ 
Mélanges  ^  sont  de  petites  Dis- 
sertations sur  différentes  matiè- 
res 9  prfesque  toutes  écrites  avec 
intérêt  et  avec  goût  :  des  Criti- 
ques de  difFérens  écrivains  la  plu- 
part plaisantes ,  mais  souilléei 
d*épithèt»s  injurieuses  ,  de  sar>- 
casmes  révoltans.  Energumène , 
fanatique,  cuistre,  croquant,  po^ 
lisson ,  gueux ,  escroc ,  etc.  :  telles 
sont  les  expressions  que  le  phi- 
losophe de  Ferney  avoit  au  bout 
de  la  plume  9  toutes  les  fois  quon 
s'avisoit  de  toucher  à  ses  lauriers 
ou  même  qu'on  paroissoit  y  tou- 
cher. Souvent  même  des  écri- 
vains sages  et  modérés  ont  extité 
sa  colère  sans  avoir  cherché  à 
blesser  son  amour  propre  ;  tout 
leur  crinie  à  ses  yeux  étoit  da 
ne  pas  penser  comme  lui  : 

Quiconc(ue  fait  1%  gverre  à  son  att- 

dac«  impie  ^ 
Est  bientâx  le  martyr  rfe  la  philo* 

Sophie. 
Son  esprit ,  ses  v^^^^^  »  ses  taiens  ^ 

tout  n*est  rien; 
€*est  uasot  à  ses  ]reux».si-tèt*qa*If 

est  Chrétien. 

(  Voyez  dans  ce-  Dictionnaire 
les  articles  Berthier  ;  Coger;, 
Fréron  ;  des  Fontaines  ^ 
H.  G.UYOT  ;  Mervillb  ;,  Mau-* 
FEUTUis;  IL  et  III.  Rousseau  ;^ 
Trublet.  )  On  trouve  encore 
dans  les  Mélanges ,  des  traités 
particuliers  sur  certaines  matiè- 
res 9  comme  la  Tolérance  ,  le* 
Lois  Criminelles  ».  etc.  ;  mais  en 
général  il  luimanquoit  pour  ap** 
profondir  ces  sortes  de  sujets  y 
ee  caractère  ferme  et  conséquent: 
pour  qui  la  yiêrité- reste  tau  jour» 

Ee  4 
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h  U   rr.fme  pU.-e;  c^  «prit  de 

e»  t.  -r  *ur  an  o  .  -t  :   cutter  io^:- 
qu  •  »,.  .  ne  -i  rfr:...'r.'.î  «dmai^-  II 

et  C  :  ^»  »  »i   i:.»'».:  o.U'T^u  qiie!- 
qu*^*  r.  1  '•!.-   ^:2u-.;.'*<,  il  s'at— 
t.lc.^o»^  ron   2   î-.-s  ^T'^u-^r  mais 
à  les  »-mh  -..ir  et  a  .r*  r'prtxfuire 
son3  tont^*  5ort-i  cie  f.»r-»*  .  qui 
leur  d&r.no.^nt  qa^lq:.  ro.-  pius 
d'éclat  qur?  d*  solifli  e.  C-e-t  en 
|>£rt:e  ce  qn'avoae  c.  d  •  f  .-  pluâ 
^andi  partiians  ,  en  gj'^'Tint  , 
«  qu  il  a  été  méd.ocre  da.i^  t.»ii3 
les  travaax  qrii  exigent  une  nrre 
reco**;Hie,  un  ;uz'  rr.ent  qoe  r.^n 
ne  p^ft  ni   sé-iuire  r.i   torr^m- 
pre  ,  et   l'habit  ode  d'uiie  «iirctji- 
sion  e*a*:L<*  et  profonde.  »  Ce- 
pendar.tieâ  diiTcreni  petit*  Tra*- 
t#*s  de  yrt.ia^re  ont  éfé  et  soLt 
encore  b^aacoop  Iu5.  «  L/*j  z^'ns 
du  monde  -  dit  I  abbé  dr  hott-  «- 
viîU^rs,  Tenîent  enrichir  lenr  es- 
prit et  ne  ae  donner  aucune  peine. 
Les  JCcnts  de  >L  de  Voluiirj  leur 
oftrent  des  lirhesses,  dont  Tac- 
qni-Ltion  eât  facile  et  a-iréable.- 
Wilie  tr  »its  pétiJans  d'esprit ,  des 
anecdot.^s  curieuses  ,   des  rérîe- 
xions  piquantes ,    àe^   maximes 
d'inf'alg^nce  mutn-Iîe  ,  de  géné^ 
rosité^de  bienfaisancv^et  des  an- 
tres vertus  humaines  qui  embel- 
lissent le  commerce  de  la  vie.  Le 
soin  continue!  de  mé.'er  Futiliré 
à   Tagrément,  le  badii;.ice  à  la 
morale^  a  été  nn  des  secrets  de 
M.  de  Voltaire  et  peut-être  la 
«ource  principale  de  ses  grands 
snccès.  »  Ajoutons  qu'il  piiLlioit 
à    propos    ses  dirï* rente?   Bro- 
chures ,  et  qu'il  5:)fsis5oit  habi- 
lement le  moment  de  l'eiituoo— 
sia^me  on  de  la  curiosité  du  pu- 
blic. V.  IHcUnnanire    Philoso^ 
pkîque  ;   Philosophie  de   i'His-^ 
U>ircp  etc.  et  beaucoup  d'autres 
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Oarreges  impies.  La  farear  anti-^  | 
chrétienne  étoit  devenae  chez  Inî  i 
nne  véritable  œanle;  carl'incré 
dnir-*  a  ses  fanatiques  comme  ki  [ 
dévotion.  Je  suis  las  ,  disoît-il ,  [I 
^tmiendre  dire  éfue  douze  bom^ 
mes  ont  Mufi  pour  -établirle  règne  'J 
du  ChrttU  Je  veujc  leur  prouver 
éf'i  'il  m  en  faut  quam  pour  le  di-^ 
trui^.  Sa  vieillesse  n'a  prescpie 
été  occupée  qua  détruire.  Il  est 
d.:âcde  de  bien  caractéruer  ses 
0*ivra|:?s  contre  la  reti«;ioii.  L'é- 
lof^uence  et  le  ridicale  sont  ies 
ar.T^e.^  qt^ù  j  emploie.  Il  presid 
tantof  le  ton  de  l'asquia  et  tantôt 
ceiui  de  î^ascal;  mais  il  reTÎeat 
p.ns  souvent  au   premier  parce 
qu'il  lui  est  plus   naturel.  C'est 
nne  éternelle  dérîsioa  des  prêtres 
et  de  leurs  fonctioiis,  lies  mys- 
tères et  de  leur  profondeur,  «les 
conciles  et  de  leurs  décisions.  El 
tourne  en  ridicnle  h-s  mœurs  des 
patriarches,  les  visions  des  pro* 
pbètes  ,  la  physique  de  ^loyse; 
les  hLà:oires<,  le  style,  les    ex— 
pressionsder£crîtnre,eD£ii  toute 
la  Religion.  Non -seulement  il 
attaque  ie  Christianisme  :  il  sape 
les  fondemens  de  la  morale  en 
insinuant  les  principes  du  ma- 
térialisme-^ en  vantant  le    loze 
comme  le  plus  «^rand  bien  d'un 
état ,  malgré  la  corruption  dont 
il  est  la  source  %  en  traitant  avec 
mépris  finnocence  des  premiers 
temps  et  les  moeurs  antiques  ,  etc. 
etc.  Saillies   ingénieuses  ,    bons 
mots  piquans,   peintures  rian- 
tes, réflexions  hardies,  expres- 
sions énergiques  :  iJ  emploie  tou- 
tes les  grâces  du  style  et  tontes 
les  ressources  du  bel  esprit.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  blâmable  dans 
ses  productions  an ti  — chrétien- 
nes ,   c'est  qu'il   altère  souvent 
les  faits  ,   tronque  les  passages, 
suppose  des  erreurs  ,  iicagine 
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^ei  contradictions  pour  donner 
plus  de  sel  à  ses  plaisanteries  tt 
^lus  de  force  à  ses  raisonneraens. 
Cependant  ,  malgré  les  infidélités 
qui  défigurent  ses  Écrits ,  ils  ont 
fait  àes  plaies  profonde^  à  la  re- 
ligion   Chrétienne.   Doué  d'une 
facilité  prodigieuse  à  saisir  tous 
les  tons   et  à  parler   à  tous   les 
esprits ,    il  séduisoit  quelquefois 
les  gens   graves  par  des  raisons 
spécieuses,   et  presque  toujours 
les  hommes  frivoles  par  ses  plai- 
santeries. Ceux-ci  n'ont  pas  exa- 
miné    si    en    citant  l'Écriture— 
Sainte  ,   il  ne  l'a  pas  corrompue; 
et  ils  ont  oublié  ce  mot  du  pré- 
sident de  DlontesqiUeii  :  Lorsqu'à 
I  Voltaire  lit  un  livre ,  il  le  fait  ; 
puis  il  écrit  contre  ce  qit* il  a  fait, 
■  Ils  vouloiént  être  amusés ,  et  ils 
l'ont  été.  VI.  Théâtre  de  Pierre 
et  Thomas   Corneille  ,  avec  des 
-morceaux  intéressans ,  8  vol. in-4** 
et  10  vol.  in— 12.   Ce  Commen- 
taire   entrepris    pour    doter  la 
petite— nièce  du  grand  Corneille, 
est  un   service  rendu  à  la  litté- 
rature.  On  peut  y  trouver  quel- 
ques remarques  plus  subtiles  que 
justes  ,    quelques   analyses   infi— 
délies  ,    des  critiques   minutieu- 
ses ,  des  observations  grammati- 
cales trop  sévères ,  un  fonds  de 
mauvaise   bumeur  contre  Cor- 
neille  ;  mais  là  plus  grande  partie 
de  l'Ouvrage  est  dirigée  par  le 
jugement  et  le  goiit.  U  est  écrit 
d'ailleurs  d'un  style  convenable; 
et  le  commentateur  n'a  pas  la 
ridicule  manie  de  nos  écrivains 
modernes,   celle  d'employer   de 
grands   mots  poiïf  exprimer  de 
petites  choses.   Un  éloge  qu'on 
ne  peut   lui    Refuser ,    c'est  que 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse  , 
il  a  conservé  la  clarté ,  la  préci- 
sion et  le  naturel  ^dans  les  ma- 
tières qui  nexigoientpas  d'autres 
ornemcns  :  exemple   bien  peu 
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suivi  aujourd'hui  où  l'on  déna- 
ture tous  les  genres  ,  et  oîi  Ton 
mêle  tous  les  styles.  VII.  Corn^ . 
mentaire  historique  sur  les  Œu- 
vres  de  l'Juteur  de  la  Henriade  y 
avec  les  pièces  originales  et  les 
preuves ,  in-8.®  Monument  élev^ 
à    Voltaire ,   par   Voltaire   lui- 
même.  11  est  à  la  fois  le  sacri- 
ficateur et  le  Dieu.  Il  s'étoit  déjà 
mis  au-dessus  de  tous  les  écri- 
vains François,  dans  sa  Connois- 
sance  des  beautés  et  des  défauts 
de  la  poésie  et  de  l'éloquence , 
174.9  ,  in- 12;  brochure  qu'on 
lui  a  vainement  contestée  puis- 
qu'elle a  été  entièrement  fondue 
dans  sa  Poétique ,  in-8** ,   faite 
avec  son  agrément ,  et  que  d'ail- 
leurs il  est  impossible  d'y  mé- 
connoître  son  style.  C'est  ici  C[u*jl 
faut  appliquer  ce  qu'a  dit  un  cri- 
tique célèbre.  «  Après  avoir  \n 
Homère  faisait  Bouchardon ,  tous 
les  hommes  semblent  des  géans; 
mais  après  avoir  lu  la  brochure 
de  Y  Homère  François,  tous  les 
grands  hommes  de  la  littérature 
paroissent  des    nains.  »   Quant 
au     Commentaire     Historique  , 
c'est  le  détail  des  hommages  ac- 
cordés  à  l'auteur  ;-  c'est  le  ta- 
bleau des  actions  généreuses  et 
même  des  charités  qu'il  a   fai- 
tes ;  (  car  il  en  faisoit  et  de  se- 
crètes même  )  c'est  un  Mémoire 
historique  ,  écrit  avec  simplicité 
et  avec  grâce.  On  y  voit  les  faits  ; 
mais  on  n'en  Voit  pas  les  res- 
sorts ;  ce  sera  aux  historiens  de 
Voltaire  à  expliquer  ses  motifs. 
A  la  suite  du  Commentaire,  on 
trouve  quelques  Lettres  dont  la 
plupart  méritoient  d'être  conser- 
vées. On  en  a  recueilli  un  bien 
plus  grand  nombre  dansVédition 
de  Kell  î   car  l'auteur  en  a  beau- 
coup écrit ,  et  il  avoit  un  talent 
marqué  pour  ce  genre.  Le  ton 
piquant  et  original  de  son  stylo 
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épistoUîre  ,  ëtoU  à  pen  près  eeU 
de  sa  conrersationysnr-toot  quand 
2  étoit  animé  par  l'cDrie  de  plaire 
on' par  le  écsir  de  satisfiure  «on 
■nimosité  ;  et  quand  il  prenoît  U 
plume  pour  répondre  à  ses  amis, 
il  écriToit  comme  il  aroit  parlé. 
«  11  n'est  point  d'écrivain  ,  dît 
JKL  Palissot ,  qui  ne  se  fut  acquis 
par  les  Lettres  seules  de  Kol— 
taire  nne  réputation  distinguée-.^ 
B  faut  pourtant  excepter  une 
partie  de  ses  Lftîres  sécrètes ,  pu- 
bliées en  Hollande^  in-S%  1765. 
Ce  recueil  est  très- peu  de  chose  ; 
et  puisque  c'ét oient  âes  Lettres 
secrètes ,  il  y  aroit  de  la  mal* 
bonnet  été  à  les  rendre  pnbîiques- 
Voliaire ,  fâché  avec  raison  de 
Timpression  de  ces  Chiffons,  c'est 
ainsi  qn^tl  s'exprime  ,  parodia 
cette  ancienne  épigrarame  : 

VoSi  do«c  Mes  I.enKS  secrètes^ 
Si  seciitcs ,  qnc  ponr  Icctcvr 
Elles  ■'•«t  ^c  lear  iwyiiitt 
Et  les  Messie»  wpà  les  est  Eûtes. 

Ce  qnî  diminue  le  plaisir  qu'on 
anroit  à  lire  les  autres  Lettres  de 
Voltaire,  c'est  qu'on  y  voit  ra- 
rement sa  yéntable  façon  de  peu* 
ser  sur  les  princes  ,  les  minis- 
tres on  les  écrivains  à  qui  elles 
sont  adressées.  S'il  lonoit  beau- 
coup les  Saints  du.  jour ,  comme 
on  Yen  a  accusé  ,  il  se  moquoit 
souvent  lui-même  âçs  brevets 
d'immortalité  qu'il  distribuoit. 
Dans  la  société  même  ,  un  re^rd 
malin  et  un  sourire  amer  désa~ 
Touoient  souvent  ce  que  la  flat- 
terie lui  inspiroit  :  voJà  pourquoi 
il  ne  réussit  pas  long-temps  nî  à 
bi  cour  de  Versailles,  ni  k  celle 
de  Lnneville  ,  ni  à  celle  de  Ber-« 
lin.  Dès  qu'il  eut  quitté  cette  der- 
rière ville,  il  peignit  le  monarque 
Prussien  qu'il  avoit  tant  loué^ 
sons  ces  traits  odieux. 
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Personne  n  exalta  pins  de 
rivant  du  Belloi  ;  mais  dès  qnTl 
fut  mort ,  il  écrivit  que  le  SiÉ^i 
de  Calais  a  étoit  plus  ctiimè  qui 
Calais.  (  Lettre  à  M.  J^alpoU.  > 
PalissGt  lui  a  reproché  la 
contradiction  à  l'égard  ^Helpt^ 
tius  qu'il  avoit  flatté  à  ooSrance). 
et  dont  le  livre  de  YKsprii  ne  loi 
parut  plus  ,  après  la  mort  de  fan- 
.teur,  qu'un  Ouvrage  plein,  Jter^ 
reurs  et  de  vérités  trisriaîes  ^  dé-^ 
hitées  avec  emphase»  H  distribua 
quelquefois  aux  écrivains  les  ploi 
médiocres ,  les  éloges  les  plosi 
exagérés;  et  on  étoit  asses  bon 
pour  se  repaître  d'un  çncens  qoi 
n  étoit  que  la  reconnoissance  d'an 
amour  propre  adroit  et  intéressé. 
Avouons  cependant  ,  que  parmi 
les  auteiKS  que  Voûaire  a  célé- 
brés ,  il  y  en  a  plusieurs  çni 
méritoient  ses  louanges  :  mais  ce^ 
sont  ceux— là  mémejquî  doivent; 
être  les  plus  fâches  qu'il  en  ait' 
afloibli  le  prix  en  les  accordant 
plus  d'une  fois  à  la  médiocrité^ 
D  a  paru  en  1802,  à  Paris,  is-8* 
et  in- 12  ,  des  Pensées  ,  Bemar^ 
ques  et  Observations  de  VoUaurc^ 
ouvrage  posthume.  «  On  pour—, 
roit  lui  contester  9  dit  1^  FuUit^ 
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tisie  ,  cette  qualification  de  post- 
aume.  Du  ipoins,dans  le  nombre 
de  ces  Pensées,  y  en.  a-t-il  beau- 
coup  qui  n^  sont  pas  noqvplle^ 
assurément.  On  en  retrouveroit 
plusieurs   dans  les  œuvres  même 
de  Voltaire ,  sans  parler  do  celle§ 
qui  sont:  par -tout   et  dont   on 
pourroit  dire,  tiànt  elles  ont  été 
répétées  ,     quelles    sont   usées. 
Quant  à  ce  qui  méritoit  d'être  re- 
cueilli et  conservé ,  nous  croyons 
pu*à  bien  peu  de  chose  près ,  on 
pouvoit  le  réduire'  à  quelques  pa- 
ges ;   n^ais    on  vouldit  faire  un 
Volume.  'Beaucoup  de  traits  sur 
eu  plutôt  contre  \si  religion  et 
lès  gouvernemens  ,  seront  trou- 
w  yés-bien  indiscrets,  pour  ne  ^ie^ 
1  ^ire  de    plus.  Enfin    on  savoit 
^  trop  cjuq  Voltaire  dans  son  vieil 
âge    se    perraettQit  une  liberté 
ou  plutôt  un  cynisme  d'expres- 
sions   qui ,  da   sa  conversation 
est  pas^é  même  quelquefois  dans 
les   ouvrages  qu*il    d  composés 
loin  de  taris  et  hor.^  de  France^ 
Mais    on   s'étqnnq   et  on  doute 
niéme    qq'il   ^it  pu  mettre  par 
écçit  tous  les  traiti^*de  6ç  genre 
^u'on  trouve  fréquemn^ent  dans 
ce  recueil  et  qui  révoltent  au-^ 
tant  le  goût  qu'ils  blessent  Thon- 
nèteté.  Par  quel  oubli  de  toutes 
îéis  convenances  ,  e.n    y    com— 
prenant    ce   qu'on  devoit   à   la 
mémoire  même  de  Voltaire ,  a- 
t-on  pi\  le'S  recueillir  avec  soii^ 
•t  les  publier  avec  son  nomî  , 
comme   on    le  fait   dans    cette 
trochure.  ?  C'est   lé  cas  ,   sans 
doute  ,    de    l'applicatio^    d'une^ 
des  pensées  que  nous  en  avons, 
rapportées  :  Les  maladies  hon-^ 
ieiises  sont  à  présent  effrontées  i 
•^  à  moins  qu'il  ne  faille  attribuer- 
Vn  pareil  écart;  ^  une  imbécillçi, 
superstition  ,  semblable  à  celle 
des  adorateurs  du  grand  I^rna, 
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si  souvent  vouée  au  ridicule  et 
au  mépris  par  ^o/te*relui-mêm«i 
qui ,  pour  employer  les  exprès-* 
sions  qu'il  s'est  plu  souvent  à  ré- 
péter ,  font  des  reliques  de  ses 
excrémen^.  »  Qn  a  publié  la  mêmQ 
année  j8o2 ,  in-8P  et  in— 12  ,  de^ 
Lettres  inédites  de  Voltaire  à 
t'réderic  le  Grand  roi  de  Prusse , 
dont  plusieurs  méritoient  d'être 
conservées  parce  qu'elles  font 
ponnoître  l'homme  et  l'auteur. 
Nous  avons  différentes  collec-« 
tions  des  Ouvrages  dç  Voltaire, 
in -4^  5  ir|-8o  et  in-i  2  ;  niais  presquej 
toutes  mal  rédigées ,  toutes  sur- 
chî^rgées  d'Ecrits  qui  sont  peut-i 
être  de  lui  ,  maié  indignes  de^ 
lui ,  pleines  de  répétitions  conti- 
nuelles et  de  doubles  emplois.  Ce 
défaut  vient  moins  des  libraires 
que  de  l'auteur  ,  qui  dans  sei 
derniers  jours  reproduisoit  sans 
cesse  les  mêmes  choses  et  retour- 
noit  continuellement  ses  vieux 
habits.  Cette  '  facilité  à  produire 
Aattoit  son  orgueil.  Il  disoit  quel- 
quefois :  «  il  y  a  vingt  ans  que  je 
n'ai  vu  P,aris  \  niais  aussi  il  y  a 
viiigt  ans  que  je  fais  rouler  quatre 
presses  ,  le  jour  et  la  nuit  ^>  La 
plus  belle  édition  des  GEuvres  de 
Voltaire  est  celle  de  Genève, 
3o  vol.  in-4°  ,  et  la  plus  ample 
çst  celle  dé  Eiasie ,  chez  Thur-* 
neisen  ,  71  vol.  in— 8<^. ,  d'après 
l'édition  de  Kellen  70  vol.,  mais 
avec  quelques  additions.  Cette 
volumineuse  collection  est  divisée 
de  la  manière  suivante  ;  Poésie 
dramatique  ,  9  vol.,*  Poésie épi-^ 
que,Jiéroïque,  lyrique ,  satirique  , 

6  vol.  'y, Histoire  générale  et  Siè-» 
clés  ke  Louis  XI  Vel  de  Louis  XV; 

7  vo.l.  ;  Histoires  particulières  ,' 
4  vol.  ;  Mélanges  historiques  , 
^  vol.  ;  Politique  et  Législation  ,* 
2  vol.  ;  Philosophie  de  Newton  , 
X  vpl.  ;   Philosophie  générale  , 
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Métaphysique,  MoraJrrî  Théo- 
logie ,  4  vol.  ;  Dialogues ,  i  vol.  ; 
Jjictionnai'-r philost^phitfUtr ,  Sept 
vol.  ;  Romans ,  i  vol.  ;  Faccties , 
un  vol.  \  Mêlantes  iUtér aires  , 
3  vol.  ;  Commentaires  sur  Cor--^ 
neilLf  ,  z  vol.  ;  Correspondance 
du  nû  de  Prusse  ,  3  vol.  ;  — de 
V'Imperairice  de  Russie ,  i  vol.  ; 
Correspondance  générale  depuis 
1715  jusqu'en  1778  ,  i3  vol.  ; 
Correspondance  de  d'Alembert , 
%  voL  ;  Vie  de  Voltaire  par 
Condorcet ,  et  Mémoires  écrits 
par  lui-même  ,  i  vol.  La  Société 
littéraire  typographique  de  Kell 
a  iait  imprimer  sépart^ment  en 
a  vol.  in— 4**  snr  papier  vebn  , 
la  Henriade  et  l'élite  des  autres 
Poèmes  de  Voltaire  ,  suivis  des 
CÀ)ntes  et  des  Satires  ,  etc.  Il  se- 
roit  a  désirer,  pour  plusieurs  rai- 
sons ,  qu'on  fît  de  même  un  choix 
de  ceux  de  ses  Ouvrages  qui  mé- 
ritent d'être  conservés ,  en  écar- 
tant ceux  qui  n'en  sont  qu'une 
répétition  ,  et  sur-tout  les  pro- 
ductions impies  bu  indécentes. 
«Espérons,  dit  l'abbé  de  Radon- 
viUiers  ,  que  bientôt  une  main 
amie ,  en  retranchant  des  Ecrits 
'  publiés  sous  son  nom  tout  ce  qui 
blessf?  la  religion  y  les  mœurs  et 
les  lois.  ,  effacera  la  tache  qui 
terniroit  sa  gloire.  Alors, au  lieu 
d'une  collection  trop  volumi- 
neuse, nous  aurons  un  Recueil 
^Œuvres  choisies,  dont  la  lagesse 
pourra  faire  usage  sans  inquié- 
tude et  sans  danger.  On  prétend 
que  l'on  n'a  trouvé  à  Rome  , 
dans  la  nouvelle  invasion  de  cette 
ville  par  les  François  ,  qu'mi  seitl 
exemplaire  des  Ctuvres  de  Voir- 
taire.  Le  marquis  de  Luchet  a 
publié  son  Histoire  Littéraire  , 
1781  ,  6  vol.  in-8.®  Nous  avers 
encore  sa  Vie  par  Tabbé  X>a- 
veraet ,  ia-8°i  et  àe&  Mémoires 
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pour  servir  à  son  Histoire  \  ave* 
un  grand  nombre  d'anecdotes  et 
une  notice  criUque  de  ses  Pièces 
de  théâtre ,  Amsterdam  (Caen), 
1765  ,  2  parties  in~  12..  Cest,  se- 
lon M.  cCAquin ,  le  plus  cu  rieux  des 
recueils  sur  Voltaire,  •  Il  y  règne 
même  assez  souvent,  dit>ii,  un 
ton  (f impartialité  qui  plaiu» 

VOLTERRE  ,  (  Daniel  Rio. 
ciAVEULi  de  )  peintre  et  sculp- 
tenr,  né  en  1609  à  Voiterre , 
ville  de  la  Toscane  ,  monrut  à 
Rome  en  1666.  U  fiit  destiné  par 
ses  parens  à  la  peintare.  BaU 
thazar  Peruzû  et  Michel^Angt 
lui  montrèrent  les  secrets  de  lent 
art.  Un  travail  long  et  opiniâtre 
acquit  à  Daniel  des  connoîssances 
et  de  la  réputation.  Ce  peintre  fut 
très— employé  à  Rome  et  pour 
la  peinture  et  ponr  la  sculpture. 
Le  cheval  qui  porte  la  statue  de 
Louis  XHI  dans  la  Place  Royale 
à  Paris  ,  fut  fqndu  d'un  seul  jet 
par  iJarùt'L  11  a  dessiné  dans  la 
■tanière  de  MitheUAnge.  On  a 
gravé  sa  Descente  de  Croix  j 
peinte  à  la  Trinité  daMont:  c'est 
son  chef-d'œuvre  et  un  des 
plus  beaux  Tableaux  qui  soient 
à  Rome. 

VOLTERRE  ,  (  Rapbaël  de  ) 

Voyez  VOLATERRAN. 

VOLUMNIE,  ray.  C0R10LA.V. 

VOLUM>'lUS,  (  Titus  ^  che- 
valier  Rontain  ,  se  signala  par  son 
amitié  héroïque  pour  Jl//irc«tfXji- 
cullus.  Le  triumvir  Antoine  ayant 
fait  mettre  à  mort  celui-ci  parce 
qu'il  avoit  suivi  le  parti  de  Cassius 
et  de  Brutus ,  Vojumnius  ne  vou- 
lut point  quitter  son  auii,  quoi- 
qu'il put  éviter  le  même  sort  par 
la  fuite.  Il  se  livra  à  tant  de  re- 
grets et  de  larmes  «  que  ses  plain^. 
tes  forent  cause  qu'on  le  traîna 
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«wx  pieds  ai  Antoine.  «  Ordonner 
que  je  sois  conduit  sur-le-champ 
vers  le  corps  de  LucuUus  ,  lui 
dit— il  ,  et  que  j'y  sois  égorgé  ; 
«ar  je  ne  peux  pas  survivre  à  sa 
mort  ,  étant  moi-même  la  cause 
de  ce  qu'il  a  pris  malheureuse- 
ment les  armes  contre  vous.  » 
U  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir 
cette  grâce  de  ce  tyran  sangui- 
naire. Lorsqu'il  fut  arrivé  a  la 
place  du  supplice,  il  baisa  avec 
empressement  la  main  de  I/I^- 
cuUus  ,  et  appliqua  sa  tête  qu'il 
ramassa  par  terre  ,  sur  sa  poi- 
trine ,  puis  présenta  la  sienne  au 
bourreau. 

VOLUSIEN ,  (  Caïus  Vibius 
i  Volusianus  )  associé  à  l'empire 
i  par  son  père  Gallus ,  fut  tué  par 
les  soldats  ,  comme  nous  l'avons 
raconté  dans  l'article  de  Vibius 
Trebonianns  Gallus  :  Voy,  ce 
dernier  mot,  et  Émilien. 

VONDEL-,  '(  Juste  oz*  .Tosse 
du  )  poëte  Hollandois,  né  le  17 
novembre  1087,  de  parens  Ana- 
baptistes ,  quitta  cette  secte ,  et 
mourut  dans  le  sein  de  l'Eglise 
Catholique  ,  le  5  février   1679  9 
^à  91  ans.  11  d^ssa  à  Amsterdam 
ime  boutique  dp  bas  ;  mais  il  en 
laissa  le   soia  à  sa  femme  ,  pour 
ne  s'occuper  presque  que  de  la 
poésie.  La  nature  lui  avoit  donné 
beaucoup  de  talent.  Vondel  n'eut 
pour  maître  que  son  génie. Il  avoit 
déjà  enfanté  plusieurs  Pièces  en 
vers ,  non-seulement  sans  suivre 
aucune  rè^le  ,  mais  même  sans 
soupçonner  qu'il  y  en  eût  d'autres, 
que  celles  de  la  versificarion  et 
de  la  rime.  Instruit ,  à  l'âge. de 
3o  ans ,  de  l'avantage  qu'on  peut 
retirer  des  anciens  ,  il  apprit  le 
latin  pour  pouvoir  les  lire.  En- 
mit«  il  9'adonna  à  la  lectmç  des 
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écrivains  François.  Les  fruits  de 
sa  muse  offrent  dans  quelques 
endroits  tant  de  génie  et  une 
imagination  si  noble  et  si  poé- 
tique ,  qu'on  souffre  de  le  voir 
tomber  si  souvent  dans  l'enflure 
et  dans  la  bassesse.  Toutes  ses 
Poésies  ont  cté  imprimées  en 
9  vol.  in-4.®  Celles  qui  ornent 
le  pUis  ce  recueil  ,  sont  :  I.  L© 
Héros  de  Diru.  IL  Le  Parc  des 
Animaux.  III.  La  Destruction  de 
Jérusalem  ,  Tragédie.  IV.  La 
Prise  d'Amsterdam  par  F/o— 
rent  V  comte  de  Hollande.  Cette 
pièce  est  dans  le  goût  de  celle  de 
Shakespectr  :  c'est  une  bigarrure 
brillante.  On  y  voit  des  angrs  ^ 
des  évéques  ,  des  abbés ,  des  moi- 
nes ,  des  religieuses  ,  qui  disent 
tous  de  fort  belles  choses,  mais 
déplacées.  V.  La  Magnificence 
de  Salomon.  VI.  Palamède  on 
l'Innocence  opprimée.  C'est  la 
mort  de  Bameveldt ,  sous  le  nom 
de  palamède  faussement  accusé 
par  Ulysse.  Cette  Pièce  irrita  le 
prince  Maurice  instigateur  de  ce 
meurtre.  On  voulut  faire  le  pro- 
cès à  l'auteur  ;  mais  il  en  fut 
quitte  pour  une  amende  de  3oo  1. 
Toutes  ces  Tragédies  pèchent, 
et  du  côté  du  plan  et  du  côté 
des  règles.  L'auteur  ne  méritoit 
pas  d'être  mis  en  parallèle  avee 
Sénèque  le  Tragique ,  auquel  on 
l'a  comparé  ,  et  encore  moins 
avec  Virgile,  VIL  Des  Satires^ 
pleines  de  fiel ,  contre  les  mir- 
nistres  de  la  religion  Prétendue- 
réformée.  VIII.  Un  Poème  en  fa- 
veur de  l'Eglise  Catholique  ,  in- 
titulé :  Les  Mystères  ou  les  Sr^ 
crets  de  l* Autel.  IX.  Des  Chan- 
sons ,  etc.  Ce  poëte  négligea  sa 
fortune  pour  les  Muses  qui  lui 
causèrent  plus  de  «hagrm  que  de 
gloire. 
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.  VOPISÇUS  ,  (  Flavius  J  his- 
torien Latin  ^  né  à  Syracuse  y 
sous  DiocléUen  ^  se  retira  à  Ra- 
ine vers  Tan  3o4.  Il  y  composa 
VHisto'ire à' AuréUen  ^  de  Tacite^ 
de  lïorien ,  de  Probe ,  de  Firme  i 
âc  Carus  ,  de  Carin  et  de  iVa- 
tnérien  ,  etc.  etc.  Quoique  ce  ne 
feoit  pas  lin  bon  auteur  ,  il  est 
cepeiidant  moins  mauvais  que 
tons  les  antres  dont  on  a  fait  une 
compilation  poiir  composer  THii- 
ioriûcAuguUœ  Scriptores ,  Leyde, 
1671,  a  Tol.  in-8*>  9  avec  les  re- 
marques Variorûm.  Voye2  l'ar-* 
ticle  Aficenne. 

VORAGINÈ,  Toyêz  Jacques 
de  Voragine  ,  n.**  XVI. 

ï.  y ORSTIUS ,  (Conrad )  niï- 
quit  à  Cologne  le  19  juiUet  1S699 
tfùri  teinturier.  Après  avoir  étit- 
dié  dans. les  universités  d'Aile-; 
xnagne  et  voyagé  en  France  ,  il 
i'ari-èta  à  Genève  ,  oîi  Théodore 
de  Bèze  lui  ofFrit  une  chaiçe  de 
proresseur  qu'il  ne  vo'ùlirt  point 
accepte^.-  11  succéda  en  1610  À 
Arntinius  professeur  dans  l'unl* 
▼ersité  de  Leyde;  mais  les  rfii- 
ftistres  Anti-Arminiens  employé- 
fent  le  crédit  de  Jacques  1  roi 
d'Angleterre,  et  demandèrent  sort 
exclusion  à  la  république.  Vors" 
Uus  obligé  dé  céder  à  leurs  per- 
sécutions y  se  retira  à  Gouda  on' 
Tergow,  où  il  demeura  depuis 
1612  jusqu'en  1619  9  uniquement* 
occupé  de  ses  affaires  et  de  ses' 
études,  te  synode  de  Dordfecbt 
le  déclara  indigné  de  professef" 
la  théologie  ;  et  cet  anathèmé' 
■prononcé  par  des  fanatiques  ^ 
engagea  les  états  de  la  province 
à  le  bannir  à  perpétuUé.  11  fut 
obligé  de  se  cacher  comme  uh 
iiiaîfaite\ir  ;  énfm  il  chercha  uil 
asile  dans  les  états  du  dilc  de 
Holstein ,  en  1622^  où  if  mou- 
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rut  le  29  septembre  de  la  inèin* 
année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  y  tant  contre 
les  Catholiques  Romains  que 
contre  les  adversaires  >ïu'il  eut 
dans  le  parti  Protestant.  Les  plo^ 
recherchés  sont  celui,  I>e  I>fo, 
Steinfort ,  1616  »  ^^4**,  que  le 
roi  Jacques  fit  brûler  par  U  main 
du  bourreau  ;  et  son  Arnica  Ct>U 
latio  cum  Jù  Piscatore  ,  à  Gouda  î 
i  6 1 3,  in— 4.0  Sa  conduite  et  quel- 
ques-uns de  ses  Ecrits  prouvent 
qu'il  penchoit  pour  le  Soci- 
ïiianisroe  ,  et  si  ses  adversaires 
h'avoient  fait  valoir  que  cett« 
raison ,  on  n'auroit  pas  pu  lei 
accuser  d'injustice.  >  ' 

ILYORSTIUS;  (Gninaume-:. 
ilenn)  fils  du  précédent ,  minis- 
tre- des  Arminiens ,  à  Wariûond 
daïis  la  Hollande, coinposa plo^ 
sieurs  livres.  Les  ^lus  considé- 
rables sont  :  I.  Sa  Traduction  la«> 
tine  de  la  Chrdnbtogie  dé  T>avid 
Çanz,  11.  Celle  du  Pirke  :i4voth^ 
du  Aabbin  EUezér,  1644,  iû-4.* 
III.  Celle  du  livre  àe  Maimo^ 
nides ,  DesFondemens  de  la  Foi, 
i638,.in-4<>  j  avec  des  remarque^ 
Savantes. 

fil.  yoHsf  ms ,  (  jEjius- 

Êverhard  )  né  à  Ruremonde  en 
î565,  mort  en  1604  ,  à  Leyde 
où  il  occnpoit  nne  chaire  de  pro- 
fesseur de  médecine  ,  laissa  divers 
Ouvragés  de  littérature  ,  de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle  qnî 
furent  recherchés  pour  leur  éru- 
dition. Les  principaux  sont  :  I.Un 
CômmentflireDtf^n/itt/orwui  ori- 
gine ,  dans  un  Recueil  de  Gor^ 
lœus  sur  cette,  matière  ,  1*599  ^ 
ih-4.0  lî.  Uh  Voyage  historique 
Tt  physique  dé  la  grande  Grèce, 
de  là  Japigie yLucanie ,  des Bru^ 
tiens  et  des  peuples  voisins  i  en 
latiil.  UI/  Dés   Poissons  dé  Ut 
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finÙand^,  IV.  Des  Remarque* 
latines  sur  lé  livre  Deremedicd, 
de  Celse* 

IV;  VORStiUS  ;  (  Adolphe  ) 
^Is  du  précédent ,  fut  aussi  pro- 
fesseuir  en  médecine  à  Leyde,  où 
il  nsourut  en  x663  ,  à  66  ans. 
tl  a  donné  un  Catalogue  des  Plan- 
tes du  Jardiii  Botanique  deLeyde^ 
8t  de  celles  qui  naissent  aux  en-* 
irironâ  de  cette  ville.  Cet  Ou- 
irrage  ,  imprimé  à  Lejrde ,  i636  ^ 
b-40 ,  est  asôez  bien  fait 

V.  VORStiUS  ,(  Jean  )  né 

dans  le  D^thmarsen  ^  en^bt-assa  le 
Calvinisme  ,  fut  bibliothécaire  de 
l'électeur  dé  Braildebourg  ,  et 
bnourut  en  1676.  On  a  de  lui: 

t.  Une  Philologie  sacrée  >  dii  il 
rai  te  de$  Mébraïsmes  du  Nouveau 
Testament  IL  Une  Dissertation 
lie  Syaedriîs  Hebraorum  ,  Rds- 
loch,  i658et  i665,  2VoLin-4.o 
lu.  Un  Recueil  intitulé  :  Fasci" 
culus  Opiisculorum  historicorum 
tt  philologicoruni  ,  Rotterdam, 
1693  ,  8  vol.  in-8.°  On  trouve 
dans  cette  collection  les  OUvrd- 
^es  suivans  :  De  Adagiis  Novi 
TestamenUi  De  voce  Sesach,  Je- 
rem.  xxr;  des  Dissertations  la- 
tines sur  les  70  ans  de  la  captivité 
des  Hébreux  ,  sur  les  70  semai- 
nes de  Daniel ,  sur  la  Prophétie 
de  jacob  ,  etc.  etc.  Tous  Ces 
Ouvrages  prcfuvent  une  grande 
érudition  ,  sacrée  et  profane. 
Vorsiius  étoit  très-versé  dans  la 
connoissance  des. langues,  et  sur- 
tout de  l'hébreu. 

VOS,  (  Martin  dé)  peintre^ 
né  vers  l'an  i534  à  Anvers ,  mou- 
'tut  dans  la  môme  ville  en  1604. 
Cestau  soin  qu'il  prit  à  Rome 
de  copier  les  magnifiques  ou- 
trages des  phis  célèbres  maîtres , 
•t  à  la  liaison  qu'il  fit  à  Venise 
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avec  le  Tin  tore  t ,  que  Vor  àoit 
la  haute  réputation  Ou  11  est  par- 
venu. H  a  réussi  également  à 
peindre  l'histoire,  le  paysage  et 
le  portrait.  Il  avoit  un  génie  abon- 
dant ;  son  coloris  est  frais ,  sk 
touche  facile  ;  mais  son  deséinest 
froid ,  quoique  correct  et  asset 
gracieux.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ses  ouvrages. 

L  VOSSIUS ,  (  Gérard  )  d'une 
famille  considérable  des  Pay$^ 
Bas ,  dont  le  nom  est  Vos  prévôt 
de  Tangres ,  habile  dans  le  grec 
et  le  latin  ,  demeura  plueieurtf 
années  à  Rome.  11  profita  de  ce 
S(^jour  pour  fouiller  dans  les  bi- 
bliothèques Italiennes  ;  il  fut  te 
premier  qui  en  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens  monu- 
mens  des  Pères  Grecs ,  entr'au- 
tfes  les  ouvrages  de  St.  Grégoire 
Thaumaturge  et  de  St.  Ephrem, 
Il  mourut  à  Lié^e  sa  patrie  en 
1609 ,  aimé  et  estimé* 

II.  VOSSIUS ,  (  Gcrard-Jean  ) 
parent  du  précédent ,  naquit  eiï 
1677  dans  le  Palatinat,  àuprèi 
d'Heidelberg.  Il  se  rendit  très- 
habile  dans  les  belles  -  lettres  , 
dans  l'histoire  et  dans  l'antiquité 
sacrée  et  profaiié.  Son  mérite  lui 
valut  la  direction  du  collège  de' 
Dordrecht^  et 'il  remplit  cette 
place  avec  applaudissement.  On 
lui  confia  ensuite  la  chaire  d'élo- 
quence et  de  chronologie  à  Leyde; 
et  il  la  dut  plutôt  à  sa  réputation: 
et  à  son  mérite  qu'à  ses  intrigiies. 
Appelé  en  i6i3  à  Amsterdam 
pour  y  remplir  une  chaire  dé 
professeur  en  histoire ,  il  s'y  fît 
des  admirateurs  et  des  amis.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
origine  Idololatriœ.  II.  De  Histo- 
ricis  Grœcis.,,  De  Hlstor,  Lalinis» 
III.  De  Poetis  Gracis ,  De  La-^ 
iittif,  IV.  De  Sçiçntih  Math^ma^ 
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iicis,  V.  De  quatuor  Artihus  po^ 
pularibits,  VI.  Historia  PeUigia-^ 
■a.  VIL  Instilutiones  ^hrloricœ, 
Grammalicœ,  PoêticœMWh  Thœ- 
ses  Chronologirœ  et  Theolo^icœ. 
IX.  Ftymologicnn  Linguœ  Lati- 
nœ,  X.  De  vitiis  Sermonis ,  etc. 
Tons  ces  écrits  ont  été  impriiiiés 
à  Amsterdam  ,  1696  à  1701 ,  six 
vol.  in-folio.  La  plupart  sont  rem- 
plis d* im  savoir  profond  et  de  re- 
marques solides.  On  estime  sur- 
tout ce  qu'il  a  écrit  sur  l'histoire  , 
sur  l'origine  de  l'idolâtrie  et  sur 
les  historien;»  Latins  et  Grecs. 
On  lui  reproche  seulement  d'a- 
voir trop  compilé  et  de  n'avoir 
r]en  voula  sacrifier  de  ce  qu'il 
avoit  amassé  :  semblable  aux 
gens  riches ,  mais  mauvais  éco- 
nomes ,  qui  avant  de  bâtir  font 
de  grands  amas  de  matériaux  et 
qui  aiment  mieux  gâter  leurs  édi- 
fices que  de  ne  pas  mettre  en 
œuvre  ce  qu'ils  ont  entassé.  Vos- 
sîus  auroit  pu  quelquefois  se 
prescrire  une  méthode  plus  na- 
turelle et  plus  exacte  ,  s'il  n'avoit 
pas  voulu  nous  dire  tout  ce  qu'il 
savoit  sur  les  sujets  qu'il  traitoit. 
Enfin  il  n'a  pas  tonjours  raisonné 
bien  juste,  et  a  pris 'souvent  de 
simples  probabilités  pour  des  rai- 
sons convaincantes  et  âolides.  Il 
est  cependant  peu  de  livres  où 
Ton  puisse  plus  apprendre  que 
dans  les  siens.  Ce  savant  mourut 
en  1649  ^372  ans  ,  laissant  cinq 
fils.  On  trouve  le  caractère  de 
Gérard-Jean  Vossius  bien  peint , 
dans  le  parallèle  que  les  journa- 
listes de  Trévoujc  ont  fait  entre 
lui  et  son  fils  Isaac.  «  Rien  de 
plus  opposé ,  disent-ils ,  que  les 
cnractères  du  père  et  du  fils  ; 
rien  de  plus  différent  que  leurs 
esprits.  Dans  le  père  le  jugement 
dominoit  ;  l'imagination  domi- 
noit  dans  le  fils.  Le  père  travail-* 
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loit  lentement  ;  le  fils  travailloii 
facilement.  Le  père  se  méfioit 
des  conjectures  les  mieux  éta- 
blies ;  le  fils  n  aimoit  que  les  con- 
jectures hardies.  Le  père  formott 
ses  opinions  sur  ce  qu'il  lisoit: 
le  fils  prenoit  une  opinion  et  li- 
soit  ensuite.  Le  père  s'attachoit  à 
pénétrer  la  pensée  des  autenn 
qu'il  citoit,  à  ne  leur  rion  im- 
poser, et  les  regardoit  coiDBie 
ses  maîtres  ;  le  fils  s'appliquoit  ï 
donner  ses  propres  pensées  aux 
auteurs  qu'il  citoit ,  et  ne  se  pi- 
qnoitpas  d'une  fidélité  exacte  en 
les  citant  :  il  les  regardoit  comme 
des  esclaves  qu'il  avoit  droit  de 
faire  parler  à  son  gré.  Le  père 
cherchoit  à  instruire  :  Je  fils  à 
faire  du  bruit  La  vérité  étoit  le  l 
charme  du  père;  la  nouveauté* 
étoit  le  charme  du  fils.  Dans  le 
père  on  admire  une  érudition 
vaàte  5  mais  exprimée  avec  tant 
de  clarté  que  tout  s'entend, 
tout  se  retient  ;  011  admire  dans 
le  fils  un  tour  éblouissant,  des 
pensées  singulières  ,  une  vivacité 
qui  se  soutient  toujours  et  qni 
plaît  toujours  ,  même  dans  la 
plus  mauvaise  cause.  Le  père  a 
fait  de  bons  livres  ;  le  fils  a  fait 
des  livres  cùfleux.  Leurs  cœurs 
ont  été  aussi  difFérens  que  lenrs 
esprits.  Le  père  homme  de  pro- 
bité, réglé  dans  ses  mœurs,  né 
par  malheur  dans  la  secte  Calvi- 
niste, a  eu  toujours  en  vue  la 
religion  dans  ses  études  ;  il  s'est 
détrompé  de  beaucoup  d'erreurs, 
et  il  a  approché  de  ia  foi  autant 
que  la  raison  seule  peut--en  ap- 
procher. Le  fils  .libertin  de  cœur 
et  d'esprit  a  regardé  la  religion 
(iomme  la  matière  de  ses  triom- 
phes ;  il  ne  l'a  étntîiée  que  poor 
en  chercher  le  foibie.  (  M£ji,  de 
Trévoux ^  janvier  171 3.)  »  Voy, 
les  articles  suivans. 

m.  VOSSIUS, 
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I|L  VOSSIUS,  (  Déni?  )  fils . 
fîrt  précédent ,  aussi  savant  que 
son  père,  mprt  en  t633,  à  aa 
ahs  9  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion ;  maïs  son  savoir  lui  fut  fu- 
neste ,  car  il  accéléra  sa  mort. 
,On  a  de  lui  de  savantes  Notes  sur 
àe  livre  de  Tidolàtrie  dh  rabbin 
Moyse  Ben^Maimon  J  insérées 
dans  l'ouvrage  de  son  père  sur  la 
môme  matière.  / 

IV.  VOSSIUS  ,  (  François  ) 
frère  du  précédent ,  mourut  en 
1645  ,  après  avoir  publié  un  Poè- 
me sur  une.  victoire  navale  rem- 
portée par  Yamira\Tromp, 

V.  VOvSSIUS V  (  Gérard  )  troi- 
sième  fils  de   Gérard-Jenfi ,  fut 

J'tin  des  plus  savans  critiques  du 

1x7*  siècle.  Il  mourut  en  i£4o.  On 

a  de  lui  une  édition  de  f^elleïus 

Paterculus ,   avec   des  notes ,  à 

Leyde,  lôSg,  in-i^ 

Vï.  VOSSIUS,  (Matthieu  ) 
mort  en  1646  ,  frère  des  précé-, 
der:s  ,  a  donné  une  bonne  Cfero- 
niquc  de  Hollande  et  de  Zélande, 
eu  latin ,  Amsterdam  ,  1680, 
in-4,0 

'  VIL  VOSSIUS,  (  ïsaac  )  le 
dernier  déa    enfans  du  célèbre 
Vossius  et  le  premier  en  érudi- 
tion ,  né  à  Leyde  en  1 6 1 8  ,  passa 
en  Angleterre,  où  il  devint  clia- 
,  noine  de  "Windsor.  Ses  ouvrages 
répandirent  son  nom  par  toute 
l'Europe.  Louis  XIV  instruit  de 
,  son  mérite,  chargea  Colbert  de 
lui  envoyer  une  lettre  de  change 
comme  une  marque  de  son  estime 
et  un  gage  de  sa  protéûtion.  Ce 
'  qui  dut  le  plus  flatter  Vossius  , 
ce  fut  la  lettre  dont  ce  ministre 
accompagna  ce  présent.  Il  lui  di- 
-soit  que  «  quoique  le  roi  ne  fut 
pas   son   souverain  ,  il  vouloit 
néanmoins  être  son  bienfaitçur^ 

Tome  ^11^  \ 
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en  considération  d'îm  nom  que 
son  père  avoit  rendu  illustre ,  et 
dont  il  conservoit   la  gloire.  »• 
Vossius  se  rendit  sur-tout  célè- 
bre par  son  zèle  pour  le  système 
de  la  chronologie  des  Septante  «/ 
qu'il  renouvela  et  qu'il   soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  doaner 
ime  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de%es  célèbres  Interprètes; 
mais  il  en  fut  empêché  par  sa 
mort  arrivée  le  2t  février  1689  » 
dans  sa    71»  année.  Ce    savant 
avoit  une  mé'moire  prodigieuse; 
mais  il  man^uoit  cle  jugement* 
Son  penchant  pour  le  merveilleux 
étoit  extrême.  Rempli  de  doutes 
sur  les  objets  de  la  révélation,  il 
ajoutoit  foi  aux  contes  les  plus 
ridicules  des  voyageurs,  il  s'en-» 
téta  de  la  prétendue  antiquité  do 
la  Chine,  et  mit  J'histoire  déco 
, peuple  au-dçssus  de  celle  des  H^, 
breux  ,   sans  s'embarrasser   des- 
conséquences  que  les  incrédmle» 
en  tireroient  ,   ou    plutôt  pour 
leur  fournir  le  moyen  de  tirer  ce* 
dangereuses  conséquences.  Char^ 
les  II  roi  d'Angleterre ,  disoit  de 
lui  :  Ce  Théologien  est  un  homme 
bien,  étonnant  i  il  croit  à  tout , 
excepté  à  /a  Bibls,  «  Mad.  Ma'* 
zarin ,  dit  des  Maizeaux  dans  la 
Vie  de6aint'Evremond,se  plaisoit 
beaucoup  à  la  conversation  de  ce 
savant  homme ,  il  mangeoit  sou- 
vent chez  elle.  Elle  lui  faisoit  des 
questions  sur'  toutes  aortes  dei 
sujets.  Voici  quelques  traits  de 
son  caractère.  Il  entendoit  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope et  n'en  parloit  bien  aucuue* 
Il  connoissoit  à  fond  le  génie  et 
les  coutumes  des  anciens ,  et  il 
ignoroit  les  manières  de  son  siè- 
cle. Son  impolitesse  se  répandoit 
jusques  dans  ses  expressions  ;  il 
a'èxprimoit  dans  la  conversation 
ctmme  il  aujroit  fait  doiu  ur 

fi 
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•onmcotaire  sur  Japrmti  9m  smt 
Féirome.  U  pabhotl  des  Irrres 
Br  pronTcr  que  U  vecsioa  des 
^aiitr  e»f  di  v  inesDcnt  inspirée  , 
«tu  téBoi«nott  par  ses  entre* 
tieDS  particuliers  qv'il  ne  cnnroit 
point  à  la  rc^êUtion.  La  mamère 
peu  édifiante  ckmt  û  est  iKort , 
ne  peroBcl  pas  de  dontef^de  ses 
senrio«eiis. .  •  Le  doctear  Hm*-" 
cari.  doT<cn  de  ^^indaor ,  l'étant 
alW  v-i$.ter  an  lit  de  la  mort  avec 
le  dorteor  Widtarà  on  des  cha- 
noines, ne  pat  jamais  ienârzeerà 
communier,  comme  c'est  liuase 
de  IX^  ise  analicane ,  quoiqu'il 
Ten  prrs&àt  fortement,  JDsqo'a 
Ini  dire  que  m  il  me  U  fmàsou 
pas  pour  tamimr  Je  Dieu  »  H  ic 
fit  dm  moims  peur  tkoKmemr  db 
Ckapitrt,  »  Malbeoreosement 
pour  lai  robscén:té  de  ses  remar— 
qnes  sur  CMiaUe  ,  et  certains 
traits  de  sa  coodoite  donnèrent 
trop  à  connoitre  le  principe  de  ses 
impiétés  y  et  c^  ne  senrit  pas  à 
accréditer  sa  façon  de  penser 
•iqurès  des  ^^ens  sages.  Chi  a  de 
lui  :  L  Des  Noies  sur  les  çé<^ra> 
phes  Scylax  t/tPompomùu'3Ieia^ 
Isaac  VossMMs  ,  <  dît  on  bon  înge 
on  cette  matière,  DeUsie  le  géo- 
graphe, >  «  est  on  de  ceojt  qoi 
dans  ces  derniers  temps  jont  tra- 
vaillé le  plus  nîilement  à  la  çéo-^ 
graphie  ^  et  quoique  sa  prétendue 
réforme  des  longitudes  ne  lui  ait 
pas  £ut  honneur,  il  ne  laisse  pas 
d*y  aroir  d  ezc^leotes  recherches 
dans  ses  ouvrages  géogrqihi- 
ques.  9  IL  (^omtmemiaires  sur  €«- 
imIU,  publiés  en  1S84,  ia-4^, 
pleins  dTezpressions  libres  et  or- 
duriéres.  On  prét«id  même  qu'il 
y  fit  entrer  le  traité  De  Prosti^ 
imUs  reter%m  de  Be^^frUmd^  avec 
kqnd  il  étoit  très>lié.  m.  Des 
£erùs  contre  Bickard  Simom, 
lY.  De  Poëmmtmm  cmmim  eifiri^ 
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Imt  TyOmi,  à  Oxford,  1^75, 
in-S.*  V.  Plusiews  DissertaHoms 
philosophiques  et  phâologi^Bes. 
YL  De  mtoia  marimm  et  tfeulo^ 
rmm,  la  Haye,  i463,  b»>4.* 
\lLDe  amii^mà  mréis  Somœ  mutg- 
aiiadiar ,  dansle  tome  nr*  do  7W- 
sor  des  jÊsiiiquius  Romnimer  de 
GrsTÎns.  VUL  Xlie  Triremimmet 
Uè^micmrmm  coasiraciioae,  dans 
lacoklectàoodeGr^erÀrff  ,  tom.t:. 

IX.  De  Sepimagimta  ûzierpretièms 
eor^^^me  irmmsiatiome  et  chromo^ 
i^^ià,  Londres,  i  6  ^  S  ,  m-^* 

X.  Ckrcmoio^ta  sacra  ad  jaralem 
retenue  Hehrœorum,  ,  la  Haye, 
i(S6i,  in->4.*  XL  Disseriaiio  de 
wrré  œtau  aiacdi.  la  H^e  ,  16S9, 
ÎEk-4-*  H  veut  faire  le  monde  plus 
vieux  que  ne  le  Sût  la  chrcmolo- 
gie  ordinairement  recocv»  George 
Hornùks  et  Christiam  Schotamms 
réfutèrent  son  système.  XIL  De 
Lâtcis  matmrd  et  proprieiale  , 
Amsterdam,  1  C^s^în-^.*  XIILI^ 
Sitjr^i'is  aliisque  f  &«r  Ckristi 
matalrm  prœcessAr  Oracadc.'  , 
Leyfle,  i€8o,  iB>is.XIV.  SamcU 
I^matii  EpistoUt,  item  Sameti 
Barmabm  AposL,  Epistolm,  grwtcè 
et  laUmè  cmm  matis  ,  Amstvxdam  , 
1 646.  XV.  yariammr  oèserwiatio^ 
mmm  Uier,  Lonifaes  ,  1 68S  ,  10-4.* 
Tous  les  ouvrages  de  Koasôu  de^ 
puis  le  n.^  9  ,  ont  été  mis  à  T/»* 
dejr  par  un  décret  du  »  juiBet 
tSB^  Dom  MaitUom  étant  à 
Rome  ,  fat  invité  par  la  congr»* 
gation  de  VlmdejL  k  donner  sa  ré- 
solntîoo  sur  les  ouvrages  de  Ko»^ 
sùu  .•  il  la  donna  ,  et  ce  yotmm 
que  Ton  trouve  dans  ses  ouvrages 
posthumes  ,  tome  a  ,  page  S9  , 
tendoit  à  le  dédiarger  ;  maïs  son 
sentiment  ne  fvd  point  suivi , 
comme  il  est  prouvé  par  VJadex 
de  Beaott  XIV,  Rome,  1770, 
page  s8»  ,  quoique  de  Boxe  » 
&uB«rf  »  U  TkmiUûrs  déoua-^ 
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Cet,  Goujet,  Drouêi,  etc.  aient 
avancé  le  contraire.  Vossius  af- 
fectoit ,  contre  la  coutume  des  sa- 
vane ,  de  citer  fort  peu ,  sur-tout 
lorsqu'il  avançoit  quelque  nou- 
veau paradoxe ,  quoique  ce  soit 
dans  ces  occasions  qu'il  faut  citer 
ses  témoins.  (  Voyez  son  carac- 
tère tracé  dans  l'article  de  Gérard^ 
Jean  Vossius  son  père.  ) 

VOSTERM AN,  (Lucas)  gra- 
Veiir  Hollandois,  mourut  à  Anvers 
au  milieu  du  1 7«  siècle.  Ses  JEj- 
4ampes  sont  très-recherchées  et 
lui  assignent  un  rang  parmi  les 
plus  excellens  artistes.  Il  a  beau- 
coup contribué  à  faire  conuoitre 
le  mérite  du  célèbre  Rubens  et  à 
multiplier   ses    belles   composi- 
tions. On  admire  dans  les  ouvra- 
-ges  dé  Vosterman ,  une  manière 
expressive  et  beaucoup  d'intelli- 
gence. —  11  ne  faut  pas  le  con- 
-fondre  avec  Lucas  Vosterman 
surnommé  U  Jeune  ;  c'étoit  le  fils 
du  précédent  ;  mais  il  fut  bien 
inférieur  à  son  père. 

VOUET ,  (  Simon  )  peintre  , 
né  à  Paris  en    i582  9  mort  dans 
]a  même  .ville  vers  1649,  Âgé  de 
59  ans ,  n'en  avoit  que  14  lors- 
qa'o«ti  le  chargea  d'aller  peindre 
wne  dame  qui  s'étoit  retirée  en 
Angleterre.  A  Tâge  de  20  ans  9  il 
accompagna    Harlay   baron  de 
S^ncy  ambassadeur  à  Constant- 
tinople.  Ce  peintre  vit  une  fois  le 
grand  seigneur    Achmet  I,    et 
cela  lui  suffit  pour  le  pefndre  de 
mémoire  très-ressemblant.  Vouet 
passa  en  Italie  oii  il  demeura  plu- 
sieurs années.  Il  y  fit  une  étude 
particulière  des  ouvrages  de  Va^ 
lenlin  et  du  Caravage*  Plusieurs 
,  cardinaux    voulurent   avoir  des 
^iens  et  lui  procurèrent  k  place 
de  peintre  de  l'académie  de  Sain^t- 
Luc  à  Romj^.  Le  voi  Louis  XIH 
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qui  lui  avoit  déjà  accordé  una 
pension 9  le  fit  revenir,  le  nomma 
son  premier  peintre  et  le  logea 
aux  galeries  du  Louvre.  Ce  princa 
goùtoit  beaucoup  de  plaisir  à  lui 
voir  manier  le  crayon  lorsqu'il 
peignoit  en  pastel.  Il  prit  môme 
des  leçons  de  lui ,  et  il  réussit  en 
peu  de  temps  à  faire  des  portraits 
ressemblans.  Vouet  s'étoit  fait 
une  manière  expécUtive.On  alieu 
d'être  étonné  de  la  prodigieuse 
quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laissés* 
Accablé  de  travail  9  il  se  conten-« 
tcfft  souvent  de  ne  faire  que  les 
dessins  sur  lesquels  ses  élèves  tra-* 
vailloient  et  qu'il  retouchoit 
ensuite  ;  c'est  pourquoi  on  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  peu  es-< 
timés.  Ce  raaitre  inventoit  faci- 
lement et  consultoit  la  nature* 
On^  remarque  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  un  pinceau  frais 
et  moelleux  ;  mais  la  trop  grande 
activité  avec  laquelle  il  travail- 
loit  9  l'a  fait  pour  l'ordinaire  tom- 
ber dans  le  gris.  Il  peut  être  re-^ 
gardé  comme  le  fondateur  de  l'é- 
cole Françoise.  La  plupart  de  nos 
meilleurs  maitres  prirent  de  &eâ 
leçons.  On  compte  parmi  ses 
élèves  ie  Sueur ,  le  Brun ,  Molle  , 
Perrier,  Mignard  »  Dorlgny  le 
père,  TesUUn  ,  JDufresnoy ,  et 
plusieurs  autres.  —  Saini-^AubUt 
VouET  étoitson  frère  et  son  dis- 
ciple; Les  principaux  ouvrages  da 
Simon  Vouet  sont  à  Paris...  Voy^ 

VOET. 

VOUGNY ,  (  Louis-Valentîn 
de  )  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris  sa  patrie  et  chanoine 
de  Notre-Dame ,  mort  en  1754 
à  49  ans  9  a  traduit  une  partie  du 
Spaccia  délia  BesLia  de  Jordano 
Bruni,  sous  ce  titre  :  Le  Ciel 
réformé,  1754,  in-ia.  La  tra- 
ductioa  ne  donne   pas  grande 
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en-rk  de  recocnr    â    rori».iijI  , 
qaoûpe  k*  canaux  le  reci«r- 

VOin^'ERMAÎlS  ,    Voyez, 

L  VOYER  i>E  pACiJfT ,  (Re- 
né de  )  chevalier  ,  sei^n^nr  ^-rfr- 
g^som ,  étoit  Êls  de  /'ûrrr  Je 
Vayer  chevalier,  sei?T:eur  ijtr— 
gemsom,  (  terre  eiitr#*c  fians  su 
■raison  par  sa  grandinêre  pater— 
nelie,  )  çentiîsiomne  oràinaire 
de  la  chambre  au  roi ,  d'une  an- 
eienne  maison  originaire  de  T^n- 
faine.  Q  naqa:t  en  1536  ,  et  alla 
Sabord  apprer.dre  le  métier  de  ia 
enerre  en  Hollande  ,  alors  la  œ^il- 
feure  école  militaire  de  l'Enropc- 
Mais  fantonté  de  sa  mère  £U^ 
%abetk  ThêrauU  de  Chûremi  nièce 
da  chancelier  de  ce  nom,  les 
conJ5mctiizes  des  afiEiîres  géné- 
rales et  des  siennes ,  des  espéran- 
ces flatt^q^^*  et  prochaines ,  loi 
firent  quitter  Tépée  ponr  la  robe. 
II  devint  conâeilier  au  pariem^nt 
de  Paris  en  16 1 9  ,  pois  maître  des 
jreqaéteset  intendant  de  pi  os  iears 
proTÎnces.  Les  besoins  de  Téta*^  le 
firent  encore  changer  de  poît?; 
•  et  on  lui  confia  toajonrs  \ti  plus 
difficiles.  Quand  la  Catalozne  se 
donna  à  la  France .  il  fut  mis  à 
la  tète  de  cette  nourelle  pn>- 
TiDCe,  dont  l'administration  de- 
mandoit  un  mélange  singulier  et 
presque  unique  de  hauteur  et  de 
douceur  ,  de  hardiesse  et  de  cir- 
conspection. Dans  un  grand  nom- 
lire  de  marches  d'armées  ,  de  re- 
traites ,  de  combats ,  de  sièges  , 
fl  senit  autant  de  sa  perso:. ne  et 
beaucoup  plus  de  son  e^ht 
qu'un  homme  de  gnerre  ordir.zire, 
1/enchainement  des  affaires  l'en» 
eagea  aussi  dans  des  négo-^ia— 
tions  délicates  avec  àes  puissan- 
cef  foidÎEM»,  ior-lduir  arec  la 
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maison  de  Ssroîe  alors  dhietf^ 
Enfiji  après  taixt  if  emploi?  :^  àt 
travaux,  se  crojant  cjnitte  en- 
Ters  sa  patrie ,  â  songea  à  use 
TvCraîte  qui  loi  fut  pins  utile  trot 
tout  ce  qu'il  svoit  ait.  Connn?  û 
éCoit  veuf  il  embrassa  Fétat  ec- 
clésiastique; mais  le  dessein  qœ 
la  cour  forma  de  ménager  li 
paix  du  Turc  arec  Venise  ,  le  6c 
nommer  ambassafdesr  extraordH 
naire  ver»  cette  répablique.  11 
n'accepta  cet  erai^oi  que  par  m 
K6tif  de  re]igi3n,  à  eonditioi 
qu'il  n*T  seroit  pa5  pins  <f  on  m , 
et  que  quand  il  en  sortîroit ,  sos 
fils  que  fou  faisoit  dès-lors  con- 
seiller d  état ,  hii  succéderoit  A 
peine  étoit-il  arriré  à  Venise  k 
■  4  îniilet  i65i  ,  qu'il  fiit  prises 
disant  la  messe  ,  d'une  fièvre  vio- 
lente dont  il  mountf.  On  a  delm 
un  Traité  de  Ut  Sa^etse  Okré- 
tienac  et  une  tradoctîoii  de  ïlmi- 
talion  de  J»  C, 

IL  VOYER  DE  Paclm, 
(  René  de  )  fils  du  précédent, 
cLevalier,  seigneur  ^^i^eKsos, 
comte  de  Roaâac  ,  fut  conseiller 
au  parlement  de  Roi|en  ,  pim 
maître  des  requêtes  ,  conseiller 
d'état  ordmaire.  Il  succsédaàsoD 
p-re  dans  la  qnali'^é  d'ambassa- 
deur qu'il  remplit  jusqu'en  i65S, 
et  mourut  en  1700  ,  âg^é  de  70 
ans.  Le  sénat  de  Venise  lui  ac- 
corda et  à  ses  desooidaBs,  i« 
perniission  d^afouter  sur  le  toor 
de  ses  armes,  celles -de  la  républi- 
que, arec  le  lion  de  St*  Marc 
pour  cimier; 

IIL  VOYER  DK  Pauijit, 
(Marc -René  de)    chevalier  et 

marquis  d.lrgmron,  vicomte  de 
Monzé  ,-  etc. ,  étoit  fils  du  pré^ 
cèdent,  n  vif  le  jour  à  Venise  en 
i65i.  La  république  qui  von^t 
•être  sa  roarrâine ,-  le  fit  tbevaîier 
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3e  Saint-Marc   et  lui  donna  le 
nom  de  cet  «pôtre.  Après  avoir 
occupé  une  charge  de  inaitre  des 
reqiiôtes  ,  le   roi  lui  donna  celle 
de  lieutenant  eénëral  de  polèce 
de  Paris.  Sons  lui ,  la  propretij , 
la  tranquillité,  rabondance,  la 
ftureté  de  la  ville  furent  port<^es 
9u  plus  haut  degré.  Aussi  Louis 
XI  y  se  reposa-t-il  entiC?rement 
de  sa    capitale  sur  ses  soin^;  il 
Jui  Quroit  reiuUi  compte  d'un  in- 
connu q«ii  8*y  seroit  glissé  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive   des  denrées  en  1709, 
le  magistrat  sut  pourvoir  aux  be- 
soins   du  peuple  et  calmer  ses 
émotions    passagères.   Un    jour 
pétant   assiégé  dans  une  maison 
^  laquelle  une  troupe  nombreuse 
vouloit  mettre  le  feu,  il  en  fit 
ouvrir  la   porte  ,  se   présenta  , 
parla  et  appaisa  tout.  Son  cou- 
rage et  sa  présence  d'esprit  ne 
paroissoient  pas  moins  dans  les 
incendies.  S'y  .trouvant  toujours 
des  premiers,  il  donnoit  des  or- 
dres pour  les  secours  et  des  exrm- 
ples  de  bravoure  qui  engngeoient 
les  plus  timides  à  braver  le  pt^ril. 
A  l'embrasement  des  chantiers  de 
la  porte  Saint-  Bernard  à  Paris, 
il  falloit   pour  prévenir  un  in- 
cendie général^  traverser  un  es- 
paco  de  chemin  occupé  par  les 
liamnries.    Des  détnchemens  du 
régiment  des  gardes  hésitoient  à 
tenter  ce  passage,  d^Argenson  le 
franchit  le  premier ,  se  fit  suivre, 
et  l'embrasement   cessa.  Il  eut 
une  partie   de  ses  habits  brû- 
lés et   fut  plus  de  vingt  heu- 
res dans  une  action  continuelle. 
Son  z61e  dans  l'administration  de 
la  police  et  son  dévouement  aux 
volontés  du  monarque  et  des  mi- 
nistres, furent  récompenses  par 
la  dignité  de  conseiller  d'étot.  Il 
«utra  ensuite  dans  les  afTaires  les 
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plni  importantes  ;  et  enfin  au 
commencement  de  1718,  il  fut 
fait  garde  des  sceaux ,  président 
du  conseil  des  finances  ,  et  en 
1720  ministrs  d'état.  Obligé  de 
remettre  les  sceaux  la  même  an- 
née, il  se  consola  dans  la  re« 
traite  de  la  perte  de  ses  places  , 
en  méditant  en  Chrétien  sur  le 
néant  de  la  grandeur.  Il  mourut 
l'année  suivante  le  8  mai ,  mem-^ 
bre  de  l'académie  Françoise  et 
de  celle  des  Sciences ,  à^é  de  69 
ans.  Ce  ministre  étoit  un  homme 
d'un  grand  courage  dans  les  dif- 
ficultés, d'une  expédition  promp- 
te, d'un  travail  infatigable ,  dé- 
sintéressé, ferme;  mais  dur,  sec 
et  despotique.  Il  eut  trop  d'es^- 
pions  pour  la  police 4  il  fit  arrê- 
ter arbitrairement  trop  do  ci- 
toyens. Complaisant  des  Jésuites, 
perséenteur  des  Jansénistes,  il 
n'aimoit  ni  ne  haïssoit  les  uns 
ni  les  autres  ;  mais  il  ménageoit 
de  préférence  les  hommes  accré-* 
dites  qui  pouvoient  servir  son 
ambition.  Le  peuple  le  redoutoit 
et  ne  l'appeloit  que  le  Damnée 
le  Rhadamatitet  le  *^*fS^  ^*  •E^'*- 
fersi  et  il  en  avoit  un  peu  la 
figure.  Considéré  comme  homme 
de  société,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  U  avoit  une  gaieté 
naturelle,  une  vivacité  d'esprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  qui 
seuls  auroient  fait  une  répudiation 
à  un  homme  oisif.  11  dictoit  k 
trois  ou  quatre  secrétaires  à  la 
fois  ;  et  souvent  chaque  lettre  eut 
mérité  par  sa  matière  d'être  faite 
à  part,  et  sembloit  l'avoir  été.  «Je 
suis  obligé  de  convenir,  dit  le 
marquis  d*Argenson  son  fils,  que 
ses  mœurs  secrf^Xes  n'étoient  pas 
parfaitement  pures,  et  je  l'ai  vu 
de  trop  près  pour  croire  qu'il  ait 
été  dévot.  Mais  il  fa^soit  res^- 
pecter  la  décence  et  là  rçsUgioïi  9 
Ffj         '       ' 
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et  il  en  dcnnoit  Fezemple  en 
même  temps  qu'il  en  prescriroit 
la  loi.»  Un  gont  partie ol ter  lai 
faiioit  r'xhercherles  relis^ieuses  ; 
et  r«*bbaye  de  Tresnel,  si  l'on 
•n  croit  If* s  l^Iémoires  de  Biche- 
lieu  ,  fîit  pendif nt  qnelqne  temps 
le  centre  de  ses  délas5eroens.  D 
ne  faut  pa«  pourtant  ajouter  une 
foi  aveugle  aux  détails  satiriques 
qu'on  trouve  à  cet  égard  dans  les 
Mémoires  cités.  Le  maréchal  de 
Bichelieu  lui  attribuant  sa  der- 
nière détention  a  laBastilIe,  aveit 
conservé  dans  son  cœur  un  vif 
ressentiment. 

IV.  VOYER  DE  Palxmt, 

(Marc— Pierre)  comte  d'Argen- 
son,  fils  du  précédent  et  de  Mar- 
guerite le  Tèvre  de  Caumartin  , 
naquit  à  Paris  en  1696.  Après 
avoir  passé  par  differens  emplois 
ou  il  prouva  son  exactitude  et  son 
intelligence ,  il  fut  nommé  ]ieu« 
tenant  général  de  police  et  chef 
du  conseil  du  duc  d'Orléans  ré> 
gent.  (  Voyez  II.  Corbi:«elu.  ) 
Les  occupations  de  cette  dernière 
charge  l'obligèrent  de  se  démet- 
tre de  la  première  ;  et  le  roi  en 
acceptant  sa  démission  ,  le  nomma 
en  1 724  conseiller  d'état.  Le  chan- 
celier ^T^f^rM^w^au  travailloîl  alors 
à  la  rédaction  des  ordonnances  et 
des  lois  avec  plusieurs  magistrats 
distingués,  au  nombre  desquels 
il  admit  d'Argenson.  L'adminis- 
tration de  la  librairie  lui  fut  con- 
fiée peu  de  temps  après  ;  et  dans 
cette  place  il  travailla  en  même 
temps  à  sa  propre  gloire  et  à  celle 
des  lettres,  h  passa  ensuite  an 
ministère  ;  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  surin-^ 
tendance  des  postes.  La  fa- 
ïneuse  campagne  de  Bohème  !<voit 
anéanti '{)9 II r  ainsi  dire  l'armée 
*  Françoise.  JUè  nouveau  ministre 


VOY 

remédia  par  ses  soins  et  par  SOB 
activité  m  tous  les  maux  que  les 
troupes  avoient  éprouvés.  U  ccMii- 
pléta  les  r^imens  ,  il  en  aagmen  U 
Je  nombre,  il  forma  les  ^rena^ 
dîers  royaux  ;  enfin  il  étabbt 
rEcole  militaire.  Disgracié  en 
1737  par  les  menées  de  Mad-Wf* 
Pompadour ,  il  donna  la  démis- 
sion de  sa  place  de  secrétaire  d'é- 
tat et  de  la  surintendance  ûes  pos- 
tes. IJ  se  retira  à  sa  terre  des  Or- 
mes ,  on  il  oublia  dans  le  sein  de 
la  philosophie  tes  honneurs  et 
les  dignités  qu'il  a  voit  perdus.  Il 
y  mourut  en  1 764.  Plosienrs  genî 
de  lettres  le  visitèrent  dans  sa  re- 
traite. Il  les  recevoit  avec  î hon- 
nêteté d'un  homme  dn  grand 
monde.  Sans  avoir  une  vaste  lit- 
térature ^  il  «voit  l'esprit  orné  et 
une  heureu^  facilité  de  parler. 
Considéré  comme  ministre  de  la 
guerre  ,  Duèios  en  rendant  jns- 
tice  à  ses  talens ,  lui  reproche 
plusieurs  fautes  dans  les  derniers 
temps  de  son  ministère.  «  Comme 
il  ctoit ,  dit-il  ,  uniquement  oc- 
cupé d'étendre  son  département, 
il  voulut  en  1757  armer  toute  la 
France  sur  terre  et  ruiner  pnr-lk 
le  ministre  de  la  marine.  Hardi 
dans  ses  projets  ,  timide  dans  hs 
moyens  d'y  tendre ,  il  veut  faire 
son  fils  officier  général  ;  et  n'osant 
le  faire  passer  par-dessus  ses  an- 
ciens ,  il  fait  une  multitude  d  of-* 
ficiers  généraux  qui  surchargent  ^ 
embarrassent  les  armées  ,  dévo- 
rent les  provisions  par  le  luxe , 
et  ruinent  les  finances.  Sans  être 
avide  d'argent  pour  lui— même, 
il  a  obéré  l'état  par  les  fortunes 
immenses  qu'il  a  procurées  dans  ■ 
les  vivres ,  les  hôpitaux ,  k  mille 
de  ses  créatures ,  indépendam- 
ment du  brigandage  de  sa  famille. 
Avec  beaucoup  d'esprit  ,  et  le 
goût  qu'il  avoit  inspiré  pour  lui 
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ifttt  roL,  il  auroit  pu  se  maînt»» 
nir  en  placé.  D'ailleurs ,  àisagé. 
de  tout  principe  moral  ^  le  bien 
•t  le  mal  lui  sont  indiflTérens  ; 
ruais  parToiblesse  de  caractère, 
il  obéit  souvent  à  la  passion  d'au- 
trui  et  s'est  perdu.  Il  a  voulu 
•encourir  avec  la  comtesse  d*Es^ 
brades  pour  détruire  la  marquise 
^e  Pompadour ,  à  qui  la  com-^ 
^esse  de  voit  tout  ;  »»  et  Texil  fut 
la  suite  de  cette  intrigue.  —Son 
frère  René'^Louis  marquis  dV-a- 
m£NSON  ministre  des  afFaires 
étrangères,  étoit  mort  en  1756. 
Celui-ci  étoit  un  bon  politique 
«t  un  excellent  citoyen.  Il  a  voit 
un  esprit  agréable  qu  il  avoit  per- 
fectionné par  la  lecture.  Comme 
il  avoit  la  sagesse  de  ne  pas  le 
prodiguer  aux  yeux  dé  quelques 
courtisans,  iU  Tappeloient  aussi 
sottement  qu'injustement  d'yfr- 
genson  la  $éte.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Des  Considérations  sur  le 
Gouvernement,  1765,  in-S**  et 
in-Ti ,  qui  sont  d'un  philosophe 
éclairé  et  d'un  ministre  humain. 
On  en  a  jiublié  une  seconde  édi- 
tion plus  ample  en  1784.  IL  Les 
Loisirs  d'un  ^Ministre  ou  Essais 
dans  le  goilt  de  Montaigne ,  deux 
brochures  în-S**,  1787»  Ce  sont 
des  réflexions  mêlées  de  traits 
Kistoriqnes  et  d'anocdotes  ,  la 
plupart  peu  connues  et  racontées 
avec  franchise  et  avec  vérité* 

V.  VOYER,  (Marc- Antoine 
le)  marqnis  de  Paulmy,  neveu 
du  gard^  des  sceaux  ,  naquit  en 
1712  a  Valenciennesoû  son  père 
étoit  intendant.  11  fut  ambassa- 
deur en  Suisse^  en  Pologhe,  à 
Venise,  et  ministre  d'état.  ïl  étoit 
plus  fait  pour  les  sciences  et  les 
plaisirs  que  pour  l'administra- 
tion :  9U8si  son  ministère  fut-il 
fort  coi)rt«  Il  mourut  le  i3  ao(it 
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1787,  laissant  ^ne  fille  marine  au 
duc  de  Luxembourg.  Les  Mélar  • 
ges  tirés  d'une  grande  BiHiothi^ 
que,  65  parties  m-8<»,  sont  en 
partie  de  lui.  Ce  sont  des  extraits 
de  plusieurs  livres  curieux  que 
renfermoit  sa  riche  bibliothèque. 
On  y  trouve  des  choses  qu'on 
çhercheroit  vainement  ailleurs  ; 
le  style  est  quelquefois  négligé  , 
mais  clair  et  en  général  asser 
asrréable.  Le  marquis  de  Paulmy 
étoit  de  l'académie  Françoise  ,  do 
celle  des  Inscriptions  et  des  ^cien- 
ces;  il  fut  associé  de  celles  de 
Berlin  et  de  Nancy.  Plusieur» 
Romans  de  chevalerie ,  de  çothi-« 
ques  qu'ils  étoient  ,  devinrent 
sont  sa  plume,  françois,  lisibles 
et  intéressans. 

VOYER,  yay*lAeSEtiOhLE$, 

VRAC  nv  Buissarf,  (Jean) 
né  à  Paris  en  1704,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Alsace ,  étudiv 
d'abord  les  mathématiques  dans 
la  vue  d'entrer  dans  le  corps  d« 
ç;én\e;  mais  il  s'attacha  ensuite 
à  l'architecture  par  le  conseil  de 
Bo/frand  premier  tng/^nieur  de* 
ponts  et  chaussées  de  France.  A$* 
Miré  delà  capacité  et  des  talen» 
de  son  élève ,  cet  habiîe  maître 
lui  conûa  la  conduite  du  fameux 
Puits  de  Bicétre  ;  il  fut  si  con-^ 
teî't  de  son  coup  d'essai ,  qu'il  le 
fit  nommer  à  la  place  d'inspec- 
teur ^  et  peu  de  temps  après  k 
celle  cfent repreneur  des  bàtimens 
âes  hftpitauK.  P^rac  du  Buisson 
eut  alors  lieu  de  travailler  d'a- 
prts  lui-môme.  Parmi  les  opé- 
rations de  ce  génie  inventif,  0» 
ne  doit  pas  oublier  la  Cilerne  de 
Port-Royal ,  qu'on  rtrgardc  com- 
me un  chef-d'œuvre  en  son  genre  , 
par  la  facilité  que  l'architecte  » 
donnée  anx  eaux  du  ciel  de  t'y 
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rendre,  malgré  les  inégalitéâ  éa 
terrain  :  secours  d'autant  pins 
important ,  qu'il  seroit  très-dis- 
pendieux de  crtruser  des  puits  dans 
cet  endroit  le  plus  élevé  de  la 
capitale,  et  plus  difficile  encore 
d'en  tirer  de  l'eau  pour  les  besoins 
de  cetti»  abbaye  et  de  ses  jardins., 
Il  se  distingua  sur— tout  par  la 
solidité  de  sa  bâtisse  et  par  son 
économie  :  deux  parties  essen- 
tielles dans  l'arcbitecture.  La  so^ 
lidité  de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
marquer dans  les  vastes  édifices 
ajoutes  à  l'Hôpital  général ,  dans 
ceux  des  En/ans  -  Troui^s ,  au 
parvis  Noire-Dame  et  au  fau- 
bourg Saint -^Antoine.  Le  goût 
pour  l'économie  dominoit  en  lui 
au  point,  qu'avant  de  produire 
•an  grand  jour  quelques-unes  de 
ses  nouvelles  inventions  ,  il  en 
faisoit  exécuter  les  modèles  à  ses 
frais.  C'est  d'après  des  essais  ainsi 
répétés ,  qu'il  fit  construire  dans 
une  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
tageuse ,  les  Fours  à  cuire  le  pain 
des  pauvres ,  dans  -la  maison  de 
Scipion  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau ,  et  les  Moulins  de  l'Hôpi- 
tal général.  Cet  habile  architecte 
jouissoit  de  la  plus  brillante  ré- 
putation parmi  les  grands  maîtres 
.  de  l'art  lorsque  la  mort  l'enleva 
en  176X9  après  une  saignée  lé- 
gèrement demandée. 

VRÉE ,  Voyez  Uréb. 

YRIEMOET ,  (  ÉmO'Lucius) 
Frotestajit ,  né  à  Embden  dans  la 
Frise  en  1 699 ,  fut  ministre,  puis 
professeur  des  langues  orientales 
et  des  antiquités  hébraïques  à 
Franeker  où  il  mourut  en  1764. 
Ses  principales  productions  sont*: 
L  Un  Recueû  d*OhservaUons  Phi- 
losophiques et  Théologiques ,  en 
latin,  Leewarde,  1740,  in-4." 
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IL  Arabiimus  exhibais  Gramma^<\ 
ticam.  arahicam  i  accessere  mo^ 
Mumenta  arabica, etc.,  Fràneker, 
1733,  in-'4.®  III.  Tyrocinium  Ht* 
hraîsini, F raneker^  174^9  in-fi. 
rV.  Athenarum  Frisiacarum,  Ubri 
duo,  Leewarde,  i7^S,  in -4.* 
Cest  l'histoire  de  Foniversitéde 
Franeker  et  de  i3b  professeurs 
qu'elle  a  eu  depuis  son  établisse-»  ' 
ment  jusqu'à  l'an  1758. 

YRILLIÊRE,  (Louis-Pheljr-  ' 

peaux,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  comte  de  Saint-^Floren-* 
tin  et  depuis  1770  sons  celai  da 
duc  de  la)  naquit  en  1706;  et 
quoiqu'il  eut  des  talens  et  des 
lumières  très-médiocres  ^  il  rem- 
plit la  place  de  secrétaire  d  état 
dès  l'âge  de  24  ans.  La  liste  des 
détails  qui  lui  étoient  confiés  pa>« 
roissoit  assez  longue  dans  XAl* 
manach  Royal;  mais  au  fond 
rien  d'important  ne  ronloit  sur 
lui:  il  signoit  et  éxpédioit  d'après 
les  ordres  du  ministre  dominant 
auquel  il  étoit  toujours  assujetti. 
Il  signa  surrtout  beaucoup  de  let- 
tres de  cachet  ;  et  l'humanité 
ainsi  que  la  liberté,  ont  à  cet 
égard  des  reproches  graves  à  faire 
à  sa  mémoire.  Louis  XV  attaché 
par  habitude  au  comte  de  Saint-* 
Florentin,  lui  donna  toujours  ézs 
marques  de  bienveillance  et  mê- 
me d'amitié.  Il  le  décora  du  titre 
de  ministre  d'état  en  175 1  ^  et 
de  celui  de  duc  en  1776.  Quand 
la  Vrillière  eut  une  main  em- 
portée à  la  chasse ,  ce  prince  lui 
écrivit  une  lettre  affectueuse  ,  et 
lui  dit  en  le  revoyant  après  cet 
accident  ;  Tu  n'as  perdu  qu'une 
.  main  et  tu  en  trouveras  toujours 
deux  er^  moi  pour  ton  service. 
Dans  les  derniers  temps  de  son 
règne,  oii  la  malignité  des  cour- 
tisans semoit  sourdement  le  bruit 
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^  êa  disernce ,  Louis  XV  le  r«s- 
«iira  en  nii  disant  :  Il  ne  faut  pas 
i/uô  vous  me  quittiez  ;  vous  avez 
trop  besoin  de  moi  et  moi  de  vous. 
Il  n'en  fut   pas  de  même  sous 
JLoïiis  XVI  i  Je  duc  de  la  Vril" 
Hère  fut  obligé  de  se  démettre  de 
.tes  places  en  1776  ,  et  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  27  fé- 
vrier 1777,  jans  laisser  de  po*- 
tiJritë.  Dans  réloge  qu'on  pro- 
nonça   à   rncadémie  des  Belles- 
.lettres  dont  il  étoit  honoraire , 
on    fit  valoir  son  ;&ôle  pour  le 
progrès  des  arts  et  poMr  le  meil- 
leur état  du  jardin  du  roi  et  du 
collège  Iloyai.  Plusieurs  gens  de 
lettres  lui  durent  aussi  leur  pe- 
tite   fortune  ;  car  quoiqu'il  h\t 
*  prodig^ue  distributeur  d'ordres  ar- 
Ditrnired ,  il  étoit  dans  son  in- 
térieur bon,  facile ,  et  se  laissoit 
môn]u   gouverner   et  subjuguer 
par  ceux  ou  celles  qui  l'entou- 
roienU  — JLi'un  de  ses  aïeux,  Lo»/i 
PUely peaux    de    la     VrilUère  , 
avoit  été  pendant  61  ans  secré- 
taire d'état  sous  Louis  XI II  et 
Louis  XI  V\  mais  il  eut  peu  d'éclat 
soit  à  ÏA  cour,  soit  dans  le  royaiu 
ine<  Le  Ameux  Particelli  d'E- 
mery  sort   beau  -  père  lui  laissa 
une  riche  succession.  -^Baltka^ 
zar  Fhelypeaux   son    fils  con- 
seiller-clerc au  parlement,  quitta 
l'état  ecclésiastique    pour   avoir 
sa  place,  et  mourut  en  1700. 
On  l'appeloit  M.rftf  Chdleauneuft 
mais  son  fils  reprit  le  nom  de  la 
VriUière,  et  c'est  peut-être  le 
ministre  qui  a  signé  le  plus  d'ex- 
péditions. Le  duc  d'Orléans  qui 
avoit  renvoyé  tous  les  ministres 
de  Louis  Xiy,  conserva  celui-là,, 
parce  qu'il  crut  qu'il  seroit  en- 
tièrement dans  sa  dép(>iidance. 
Il  mourut  eh  1725,  et  fut  père 
du  duc  do  la  VrilUère  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 
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VUILLERME  -  d'Alloz  , 

(Thérèse)  née  h  Saint-Claude 
en  1784  ,  et  morte  au  olihfpau 
de  Serger  près  de  cette  ville  en 
1800 ,  mérite  une  place  dans  les 
Annales  de  la  vertu,  pour  le 
courage  et  la  bienfaisance  qu'elle 
montra  lors  de  l'incendie  de  Saint- 
Claude  arrivé  le  ao  juin  i7y9. 
Après  ce  funeste  événement ,  elle 
s'empressa  de  donner  asile  dnni 
sa  maison  de  campoene  à  tous 
les  malheureux  dont  Phabltation 
avoit  été  la  proie  des  fin  m  mes. 
Plus  occupée  dç  leur  infortune 
que  des  pertes  considérables  que 
Hncendie  venoit  de  lui  causer 
à  elle-même,  elle  leur  prodigua 
à  tous  des  secours  et  des  conso* 
lations.  Pendant  toute  sa  vie  géné- 
reuse cette  dame  fut  la  mère  des 
indigens,  des  orphelin?,  des  vieil- 
lards di^laissés.  Les  filles  sans  for- 
tune qui  ne  demandoient  que  du 
travail,  étoiçnt  assurées  de  trou- 
ver dans  son  industrieuse  charité 
les  ressources  qui  leur  man- 
guoient.  Douée  de  la  plus  belle 
hiiçure  et  d'une  extrême  affabi- 
lité ,  c'étoit  la  bonté  sous  l'exté- 
rieur des  grâces;  et  l'on  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  que  Mad. 
de  Miramion  étoit  aux  pauvres 
de  Paris  sous  le  règne  de  Louis 
XIV,  Mad.  d'Alloz  l'étoit  aux 
pauvres  de  Saint-Claude  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  ses 
fils ,  Félix  et  Philippe  d* Allez , 
officiers  art  régiment  d'Agé- 
nois ,  réunissant  les  talens  de 
l'esprit  à  la  douceur  du  carac- 
tère ,  sont  morts  en  héros 
dans  la  guerre  civile  des  Colo- 
nies oii  ils  avoient  été  envoyés 
en  1791,  pour  faire  respecter 
les  lois  et  les/ propriétés.  Leur 
père  fut  Vnm\  de  Voltaire  i  leur 
mère  le  fut  de  tons  les  gens  de 
bien. 
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VULCAIN  ou  MuLCiBSR, 
C  Mythol.)  dieu  du  Feu ,  ù\s  de 
Jupiter  et  de  Junon»  Comme  il 
étoit  extrêmement  laid  et  mal 
fait ,  aussitôt  qu'il  fut  né  Jupiter 
lui  donna  un  coup  de  pied  et 
le  |eta  dû  haut  en  bas  du  ciel. 
Vaicain  se  cassa  la  jambe  en  tom- 
bant Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux; mais.il  ne  l'empêcha  pas 
d'êpo<iser  Vénus  qui  ne  lui  fut 
guèresBdelle.  Vulcaln  fut  le  forge- 
ron des  dieux  :  il  fournissoit  des 
foudres  à  Jupiter  ^  des  armes  à 
Mars ,  et  tenoit  ses  forges  dans  les 
islesde  Lypare ,  de  Leranos  et  an 
fond  du  Mont— Etna.  Les  Oyclo-- 
pe%  ses  forgerons  qui  n'avoient 
qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  tra- 
vailloient  continuellement  sous 
.  lui.  On  lui  doftna  le  nom  de  MuU 
dber^  parce  qu'il  amollissoit  le 
fer  dans  le  feu.  Les  '  Vulcanales 
étoîent  des  fêtes  en  son  honneur  , 
pendant  lesquelles  on  couroit 
dans  les  rues  avec  des  torches  al- 
lumées, et  l'on  faisoit  dans  les 
places  publiques  de  grands  feux 
oh  l'on  jetoit  des  animaux  vivans 
pour  se  rendre  ce  dieu  favorable. 
Voyez  Mars,  VÉNUS  et  Ju- 

KON. 

VULCANIUS  5  (  Bonaven- 
ture)  ne  à  Bruges  et  mort  en 
j 6 14,  âgé  de  77  ans,  à  Leyde 
ou  il  étoit  professeur  de  grec, 
fut  un  assez  bon  littérateur  pour 
son  temps.  Il  se  laissa  entrainei' 
par  les  erreurs  du  Luthéranisme , 
et  il  employa  quelquefois  sa  plu- 
me contre  TEgHse  Catholique. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Version  médiocre  de  Cal" 
limaque  ,  de  Moschus  et  de  Bion  , 
in-i  2.  IL  Une  bonne  édition  d*^r- 
rien ,  qui  a  été  «nsuite  corrigée 
et  augmentée  par  Nicolas  Blan- 
chard i  c'est  celle  qui  est  connue 
ions  le  nom  de  Variorum.  IiI«Une 
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édition  â'Agathias  leScolastiqne» 

sur  le  règne  et  la  vie  de  Justù* 
nien^  avec  un  bon  Comnientairei 
elle  a  été  imprimée  au  LouYre 
en  1660^  in^fol. 

yULSON,  (Marc  de)  siei» 
de  la  Colombiers  y  de  la  religion 
Prétendue-Réformée  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  9 
mourut  en  16  58.  A)ant  un  jour 
surpris  sa  femme  en  adultère, 
il  la  tua  elle  et  son  galant ,  poil 
il  vint  en  poste  a  Paris  sol- 
liciter sa  grâce  quMl  obtint.  Cet 
événement  arriva  à  Grenoble  en 
1618.  Depuis  on  menaçoit  dans 
cette  ville  les  femmes  coquettes 
de  la  Vulsonade.  Ses  ouvragei 
sont:  L  La  Science  héroïque ^ 
traitant  de  la  Noblesse ,  de  iV>- 
rigine  des  Armes ,  etc.,  in-fol., 
Paris ,  chez  Cramoisy  ,  1644.  Cet 
ouvrage  fut  augmenté  et  réim- 
primé dans  la -même  ville  en  16^9. 
C'est  la  plus  belle  et  la  meilleure 
édition  de  ce  livre  ^  l'un  des  plus 
savans  que  nous  ayoqs  pour  la 
science  du  blason.  II.  Recueil  dé 
plusieurs  pièces  et' figures  d'Ar^ 
mairies  ,  in- fol.,  Paris,  1689, 
III.  Le  Théâtre  d'honneur  et  de 
Cavalerie  ou  le  Miroir  historique 
de  la  Noblesse  ,  contenant  les 
combats,  les  triomphes ,  les  tour» 
nais  ,  tes  f otites ,  les  armes ,  les 
carrousels  ,  les  courses  de  bagues  , 
les  gages  des  batailles ,  les  cartels^ 
les  duels,  les  dégradations  de  No^ 
blesse ,  etc.,  Paris ,  1 6  4  8 ,  a  vol.  in- 
fol.  :  ouvrage  curieux  et  très-ulile 
pour  coimoître  le  cérémonial  de 
l'ancienne  chevalerie  et  pour  Tin- 
telligence  de  nos  vieux  Romans. 

VULTURNE,  (Mythol.) 
Vent  qu'on  croit  être  le  même 
^KxEurus,  —  C'étoit  aussi  le  nom 
d'un  Dieu  adoré  à  Rome ,  em 
l'honrienr  duquel'  il  y  avoit  def 
fàteî  nommées  Vulturncdesi 
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ACE  ou  Waîce,  (Robert) 
poète  François ,  de  l'isle  de  Jer- 
sey ,  fut  clerc  de  la  chapelle 
é" Henri  II  roi  d'Angleterre,  et 
chanoine  de  Baïeux.Il  vivoit  vers 
le  milieu  du  1 1«  siècle.  Il  est  au- 
teur du  roman  de  Hkoit  et  d^ 
Ducs  de  Normandie ,  écrit  en 
vers  françois.  Ce  livre  est  utile 
pour  connoitre  les  usages  ,  la 
propriété  et  la  signification  de 
j  beaucoup  de  termes ,  enfin  pour 
certains  ftits  historiques  de  son 
temps.  Il  est  maiiuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  roi  de  France, 
sous  le  titre  ci-dessus  désigné  ; 
et  dans  celle  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  sous  le  titre  de  Boman 
àes  Bois  d'Angleterre,  (  Voyez 
Bibliotheca  BihUothec.  Mss.  de 
Dom  de  Montfaucon,  tome  i. 
pag.  617.) 

'WACHTER,  (N.)  savant  an- 
tiquaire Allemand ,  â  publié  im 
Glossaire  de  sa  langue  dans  /e 
moyen  âge  ;  ouvrage  estimé.  L'au- 
teur est  mort  au  commencement 
du  18e  siècle. 

I.  WADING,  (Pierre)  naquit 
à  Waterford  en  Irlande ,  l'an 
1 586  ,  et  se  fit  Jésuite  à  Tournai 
en  1 60 1.  Il  enseigna  la  théologie, 
partie  à  Prague,  partie  à  Lou- 
vain  pendant  16  ans,  et^  fut  chan- 
celier des  universités  de  Prague 
et  de  Gratz  en  Stirie.  Il  vécut 
long— temps  en  Bohême  et  dans 
d'autres  lieux  ^es  fiays  héréditai- 
res de  l'empereur;  et  par-tout 
son  savoir  et  sa  piété  lui  attirè- 
rent une  vénération  singulière. 


Il  mourut  à  Gratz  en  1644,  lais* 
sant  divers  ouvrages  en  latin. 

IL  WADING,  (Luc de)  Cor- 
delier  Irlandois ,  se  fixa  à  Rome  , 
s'y  fit  estimer  par  sa  probité ,  et 
mourut  dans  cette  ville  vers  l'an 
1 655.  Il  est  auteur  :  L  Des  An-^ 
nales  de  son  ordre,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rome  « 
lySi  et  années  suivantes ,  en 
17  vol*  in- fol.  IL  De  la  Biblio-^' 
thèque  des  Ecrivains  qui  ont  été 
Cordeliers,  i65o,  ih-fol.,  par- 
mi lesquels  on  en  trouve  plusieurs 
qui  n'ont  pas  porté  l'habitude 
Saint-François,  Cet  ouvrage  est 
cependant  utile  ,  ainsi  que  ses 
Annales  ,  quoiqu'on  reproche 
quelques  fautes  h  l'auteur.  L'en- 
thousiasme pour  son  ordre  lut 
a  fait  répéter  plusieurs  fables  di- 
gnes des  siècles  d'ignorance.  Il 
avoit  plus  de  piété  que  de  criti-  ' 
que.  Le  Père  Cas  tel.  Récollet  a 
donné  un  qsscz  bon  abrégé  des 
Annales  ,  en  4  vol.  Le  P.  Fran-* 
çois  Harold  CordeVier  ^  avoit  déjà 
donné  une  continuation  et  un 
abrégé  de  cet  ouvrage ,  en  deux 
vqj.  in-fol.  Le  même  écrivain  a 
continué  et  corrigé  la  Bibliothè^ 
que  de  ïf^ading, 

WTAERBEK  ,    royez  PBR^• 

KINS. 

WAESBRUCK,  r^y.WAN- 

BROUK. 

WAFFER ,  (Lionel! )  chirur- 
gien de  Londres ,  fit  diverses  cour- 
sJîs  en  Amérique  avec  les  arma- 
teurs Kccc/i  et  léincki  ensuite 
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avec  Dampierre  ,  enfin  avec  Dff- 
¥is  qui  exerçoit  U  piratem  dans 
la  mer  du  6nd  ;  il  retourna  en  « 
1690  en  Angleterre.  Son  Voyage 
imprimé  à  Londres  en  16999  fiit 
traduit  en  François  par  M.  de 
JlîonUrai  j  "Paris  ^  1706  ,  in-12. 
U  passe  pour  exact. 

AVAGÈNSEIL,  (Jean-Chris- 
tophe) né  à  Nuremberg  le  26  no- 
vembre 1 6d3 .  fut  choisi  pour  gou- 
verneur de  quelques  gentilshom- 
aies.  11  voyagea  avec  eux  en  Fran- 
ce, en  Espagne,  dans  lesPa}  vBas  , 
en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  et 
|]art-tout  il  se  ât  des  amis  zélés. 
Louis  XIf^\vi\  donna  en  diver- 
ses occasions  des  marques  de  son 
estime,  et  lui  fit  trois  présens 
considérables.  De  retour  en  Al- 
lemagne ,  il  devint  professeur  en 
bistoire  ^  en  droit  et  en  langues 
orientales  à  Altorf  ^  et  bibliothé- 
caire de  Tuniversité  de  cette  ville. 
On  a  sa  Vie,  imprimée  à  Nu- 
remberg ,  17199  in-^4.0  Ses  prin- 
cipaux ouvrage^  sont  :  1.  Un  Traité 
plein  de  recherches  :  De  Urbe 
Noribergd,  in-4.^  II.  Fera  i*- 
hrorum  javenilium,  in-12:  c'est 
un  cours  d'étude  pour  les  enfans. 
11.  Tela  ignea  Sataaœ ,  Amster- 
dam ,  1 68 1 ,  en  2  vol.  in~4."  Cest 
un  recueil  des  ouvrages  des  Juifs 
contre  le  Christianisme ,  avec  la 
réfutation^  il  est  curieux  et  utile. 
Ce  savant  mourut  le  9  octobre 
170S  9  à  72  ans. 

'WAGNER ,  (  Jean- Jacques  ) 
médecin  Suisse,  né  en  1641  , 
fut  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Zurich ,  et  membre  de  Tacadé- 
niie  des  Curieux  de  la  Nature  , 
à  laquelle  il  communiqua  beau- 
coup de  Mémoires.  Il  mourut  en 
1695,  après  avoir  publié  Historia 
Naturatis  Helvetiœ  curiosa ,  Zu- 
rich ,   i68o  9  ûi-  12.  Bny  en  a 
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profité  dims  quelques  -  tins   de 
ses  Écrits. 

WAGSTAFF  ,  (  Thomas  ) 
chancelier  de  l'Eglise  cathédrale 
de  Lichtfield  ,  et  habile  médecin 
Anglois  ,  né  en  1645  ,  mort  en 
171 2  ,  devint  suffragant  d'Ips- 
wich.  On  a  de  lui  plusieurs  Ou- 
vrages estimés  des  Anglois. 

WAICE,   Voyez  yV^ ACE. 

WAÏLLY,  (  Noêl-François 
de)  né  à  Amiens,  membre  de 
l'Institut  national  ,  s'attacha  à 
l'étude  de  la  grammaire  Fran- 
çoise et  en  approfondit  les  prin- 
cipes. Son  opinion  est  devenue 
souvent  une  autorité  en  cette  par- 
tie. On  lui  doit  :  L  Une  Gram-^ 
maire  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1754  in-12 ,  et  qui  a  été 
souvent  réimprimée.  IF  en  puUia 
ensuite  Y  Abrégé.  U.  Principes  de 
la  langue  latine,-  mis  dans  un 
ordre  plus  clair ,  in-i  a.  Cet  écrit 
a  obtenu  de  même  plusieurs  édi- 
tions, ni.  De  l'Orthographe  on 
moyens  simples  et  raisonnes  de 
diminuer  ses  imperfections  dans 
la  langue  Françoise,  1775  ,  in- 
12.  IV.  On  lui  doit  la  traduction 
des  Commentaires  de  César  ,  et 
des  Oraisons  choisies  de  Cicé-^ 
ron ,  1778  ,  4  vol,  in— 12.  U  a 
publié  encore  de  nouvelles  édi- 
tions du  Dictionnaire  de  la  langue 
Française  de  Rickelet  et  l'Art  de 
peindre  à  Tesprit ,  de  Sen,saric» 
Wailiy  est  mort  à  Paris  dans  le 
cours  de  l'an  1801.  C'étoit  on 
homme  grave  et  froid  ,  et  par-là 
même  propre  aux  discussions 
grammaticales.  Son  esprit  a  voit 
de  la  netteté,  et  son  style  le 
même  caractève.  Tons  ses  ou- 
^vrages  sont  faits  avec  soin.  On 
eût  dû  peut-être  adopter  qneW 
ques-unes   de  ses  idées  sur  la 
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réforme  de  l'orthographe;  carie 
temps  seul  peut  amener  nn  chan- 
gement total  en  ce  genre.  IVailly 
étoit  estimable  comme  citoyen , 
"comme  époux  ,  comme  père.  Il 
étroit  attaché  à  tous  ses  devoirs 
et  les  remplissoit  avec  exacti- 
tude. 

WAKE,  (Guillaume)  arche- 
vêque de  Cantorbery,  né  en  1 667, 
et  mort  à  Lambeth  en  1787 ,  à 
80  ans ,  est  connu  par  divers 
^ermcxiis  ,  par  plusieurs  Ecrits 
de  controverse  contre  Bossuet , 
et  par  Vétat  de  l'Eglise  et  du 
dlergé  d'Angleterre  ,  1703,  in- 
folio. Cet  auteur  avoit  du  savoir 
et  du  zèle  pour  sa  communion. 

•  WALiEUS ,  (  Antoine  )  né  à 
Gand  le  3  octobre  1673  ,  dune 
famille  illustre  dans  la  magistra- 
ture ,  mort  le  6  juillet  1689  , 
parcourut  les  principales  villes 
de  France ,  de  Suisse  et  d'Alle- 
magne. De  retour  en  Hollande  ,- 
il  y  fut  pasteur  en  divers  lieux. 
Il  se  déclara  en  faveur  des  C0/2- 
tre  -  Hemontrans  et  obtint  une 
chaire  de  professeur  de  théo- 
logie à  Leyde.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse.  C'est  lui  qui  a 
fait  la  plus  grande  partie  de  la 
Traduction  flamande  de  la  B^- 
hle  qui  fut  entreprise  par  ordre 
des  Ëtats  et  qui  parut  pottr  la 
première  fois  en  1637.  Presque 
tout  le  Nouveau  Testament  est 
de  la  traduction  de  H^al<zus,  On 
'â  encore  de  lui  :  Cornpendium 
Ethicœ  Aristotelicœ  ,  Leyde  , 
i636  ,  in-i2. 

WALDECK,  (Christian- Au- 
guste ,  prince  de  j  général  Au- 
trichien ,  commanda  en  1789 
une  division  de  l'armée  laipé-r 
riale  contre  1©^  Turcs  5  et  fut 
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employé  ensuite  en  iy^^  contre 
les  François.  8ous  les  murs  de 
Thionviilè  ,  il  eut  un  bras  em- 
porté. Bientôt  après  il  passa  le 
Rhin  ,  vis-à-vis  Seltz,  et  i'em-r 
pflra  avec  Tf^'urniser  des  ligne* 
de  Weissembonrg.  Waldeck  prit 
ensuite  le  camp  de  Benhein  et 
Fort-Louis  ;  se  rendit  dans  le» 
Pays-Pays  oii  il  servit  avec  gloire  ; 
passa  en  1796  dans  la  Bohême 
pour  y  commander  les  milices,  et 
en  ^797  en  Portngal  où  la  reine 
le  mit  à  la  tête  de  ses  armées.  Il 
est  mort  en  1798  ,  à  l'âge  de 
54  ans  ,  avec  la  réputation 
d'un  général  brave ,  prudent  et 
éclairé* 

WALDEMAR,  (Marguerite 
de  )  Voyez  Marguerite  ,  n.°  IL 

WALDENSIS  ,  (  Thomas  ) 
Voyez  Nette R, 

A/VALEF  ,  (  Blarse-Henri  de 
Corte ,  baron  de  )  lieutenant  gé^ 
«éral  au  service  d'Angleterre  en 
1714  ,  et  quelque  temps  aprè* 
coloneldes  Dragons  en  Hollande^ 
né  probablement  à  Liège  en  1 652  > 
comme  il  l'insinue  dans  un  de 
ses  Ouvrages ,  et  mort  dans  cette 
ville  le  22  juillet  1734  9  avoit  de 
grandes  dispositions  pour  la  poé« 
sie;  mais  il  manquoit  d'nn  aqii 
-on  d'un  maitre  rigide ,  pour  ré* 
^ler  les  écdrts  d'une  imagination 
féconde  et  presque-  toujours  gi- 
gantesque«  Il  voulut  embrasser 
toi)s>les  genres  de  poésie,'  et  né 
réussit  dans  aucun  ;  on  trouve 
cependdnt  dans  ses  Ouvrages  de 
très-beaux,  vers  ;  inais  il  ne  s^ 
soutient  pas ,  et  la  seule  tie  ses 
poésies  qu'on  puisse  lire  entié>^ 
rement ,  est  une^  SBtÀre  contre  sa 
femme  ;  eacece  faiit-'il  .la  ^Itfè 
^âns  le  :  recueil  ■  de  '  ses  Œuvikes 
^hoisiss  ;  il'éditcfiuLâA  ceiratiatid 
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en  a  élagné  quantité  de  vers 
qui  le  déparoient.  Le  baron  de 
Tf^alef  savoit  presque  toutes  les 
langues  vivantes  :  le  latin  ,  le 
grec  ne  lui  étoient  pas  niéine  in- 
connus. Il  a  voit  voyagé  clans  pres- 
que tdute  l'Europe,  tjes  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Liège  en 
1731  ,  en  5  vol-  in-8°;  édition 
très- fautive.  A  ces  cinq  volumes 
il  faut  eu  ajouter  deux  autres 
in>8o ,  imprimés  quelque  temps 
auparavant  :  (es  deux  volumes 
contiennent  les  Poèmes  des  Ti- 
4aas  et  des  Gémeaux,  On  a  encore 
de  lui  i;n  recueil  de  Satires  qu  il 
lit  imprimer  séparément  à  Co- 
logne ,  sous  ce  titre  bizarre  : 
CathoUcoa  de  la  Basse  -  Ger^ 
manie,  M.  de  Villensagne  cha- 
noine a  donné  an  public  i»% 
Œuvres  choisies  ,  avec  un  abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  Liège , 
i779,in-i2. 

WAUJVIBOURG ,  WALEif^ 
■URGH  OU  Wallembou&g  ^  (  les 
Frè;res  Adrien,  et  Pierre  de  )  na- 
quirent à  Rotterdam  de  parens 
Catholiques.  Après  avoir  {^ris  des 
degrés  à  Paris ,  ils  se  rendirent 
k  Dusseldorp ,  où  ils  s'appliquè- 
rent avec  ardeur  à  Tétude  des 
controverses.  Leur  mérite  les  fit 
appeler  à  Cologne.  Adrien  l'aîné 
des  deux ,  fut  nommé  chanoine 
de  l'Église  métropolitaine  ,  puis 
sacré  évéque  d'Andrinople  pour 
être'  isuffragant  de  Cologne*  A 
legard  de  Pierre  ,  après . avoir 
été  le  compagnon  inséparable 
de  son  frère  Adrien ,  il  lé  quitta 
pour  aUer  à  Maïence  où  il  fut 
#ait  chanoine  et  doyen  de  Saint* 
Pierre  9  «t  sufFragant  de  cette 
ville  sous  le  titre  ^Evéque  de 
Mysi^.  Mais  dans  la  suite  les 
infirmités  de  son  frère  robligè-* 
jetnt^  de .  ntounxer  k  Cologita 
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et  d*y  exercer  les  fonctions  d« 
suflfragant  à  sa  place.  Adrien, 
mourut  à  Cologne  le  1 1  septem- 
bre 1669  ,  après  avoir  mis  en 
ordre  le  premier  volume  de  leur 
important  Ouvrage,  Pierre  en 
acheva  l'édition  qui  parut  à  Co- 
logne en  1670  ,  en  deux  volumes 
in-folio.  Il  se  disposoit  à  donner 
au  public  cinq  autres  Traitét 
importans  .lorsqu'il  mourut  le 
21  décembre  1675.  Ces  deux 
frères  ,  également  illustres  par 
leur  piété  exemplaire  ,  par 
leur  savoir,  et  par  leur  union, 
fondèrent  six  bourses  à  Cologne 
pour  de  jeunes  Hollandois  qu  on 
jngeroit  capables  de  faire  des  étu- 
des solides.  Les  deux  volumes  de 
leurs  controverses  sont  dignes, 
dit  Arnauld ,  d'eue  entre  les 
mains  de  tous  ceux  qui  étudient 
la  théologie.  Cet  Ouvrage  est 
peu  commun  5  sur-tout  avec  la 
Régula  Fidei  qui  doit  se  trou- 
ver à  la  fin  du  lecond  vojume 
et  qui  y  manque  quelquefois-  On 
en  a  un  excellent  Abrégé  fait 
par  eux- mômes,  imprimé  à  Co- 
logne en  1682 ,  in— 12  y  et  ré  im- 
primé en  X768. 

WALHORN,    Voyez!. 

Decker. 

WALIGFORD,  (Richard) 
abbé  de  Saint-Alban  en  Angle^ 
terre  ,  florissoit  l'an  i326.  Quel- 
ques auteurs  le  croient  l'inven- 
teur des  horloges  à  roues.  D'au- 
tres attribuent  cette  invention  à 
Puci ficus  archidiacre  de  Vérone 
vers  l  an  840  ;  mais  ce  n'est  que 
depuis  WaUgford  que  cette  in- 
génieuse machine  com.men^a  à 
être  généralement  connue. 

AV  A  L  L  A  C  E  o»  Vallets, 
<  Guillaume  )  seigneur  Écossois , 
d'une  famille .  ancienne  ,    mais 
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^nvre  ,  étoit  également  (Sttin- 
fué  par   son  courage  et  par  sa 
force  gigantesque.  Û  s'en  servit 
pour  délivrer  sa  patriç  de  la  ty- 
rannie d'Edouard  I*^  qui  vouloit 
la  tenir  sous  le  joug.  Il  rassem- 
bla j?.n  L298  les  vagabonds,  les 
fugitifs.    5'étant   mis  à  la   tête 
d'une  petite  armée  ,  il  défit  40 
initie  Anglois ,  commandés  par  le 
4omte    W'arrerf.  Gressingha  tré- 
sorier et  déprédateur  de  l'Ecosse, 
.lequel  fut  tué  dans  c,ette  action  , 
«t  ccorché  par  les  Écossois  qui 
firent  de  sa  peau  des  selles  et  des 
•eintures.  If^allace  révéré  comme 
le   sauveur  de  .  la  nation  ,    fut 
nommé  régent  du  royaume  pen^ 
dant  la    captivité   du  roi    Jean 
BalUol  qui  avoit  usurpé  la  cou- 
ronne d  Ecosse  parle  secours  d'E^ 
douard  /.  Il  pénétra*  hardiment 
•n  Angleterre  ,    porta  le  fer  et 
le  feu  jusqu'au  voisinage  de  Dur- 
lïam  9  et  revint  chargé  de  gloire 
et  de  dépouilles.    Edouard  qui 
ëtoit  alors   en  Flandre  ,  revint 
promptement   en    Angleterre  , 
tnaréha  contre  les  £cossois  à  la 
tête  d'une  puissante  armée  qui 
défit  celle  de  If^allace,  Le  héros 
vaincu  se  retira  avec  les  débris 
de  ses  troupes  derrière  les  marais 
du  Nord  ,  oii  il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jalou- 
sie des   seigneurs   Ecossois   fut 
tine  des  principales  causes  de  sa 
défaite.  W'allace  indigné  de  leur 
ingratitude  ,   se  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
culier. Cependant  l'amour  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Êcos- 
:   «ois  en  armes,  et  Edouard  I^  lui 
•ttribuoit  tous  leurs  projets.  Il 
aposla  des  traîtres  qui  lui  livrée 
rent  Waliace  en  i3o3.  Ce  brave 
bomme  fut  exécuté  comme  cou- 
pable de  haute  trahison  ,  et  les 
quatre  quartiers  da  son  corps  fu^ 
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rent  exposés  dans  quatre  de» 
principales  villes  d'Angleterre. 

WALLAFRID-STRABON  , 

Bénédictin  du  ix*  siècle  ,  fut 
élevé  dans  le  monastère  deFulde  , 
sous  la  discipline  d'Hincmar,  Il 
devint  ensuite  abbé  de  Riche— 
noue  dans  le  diocèse  de  Cons- 
tance. Sa  piété  exemplaire  et  son 
savoir  profond  lui  concilièrent 
l'estime  générale.  Les.  principaux 
Ouvrages  qui  nous  restent  df 
lui,  sont  :  I.  De  Officiis  diuiais, 
seu  De  exordiis  et  incrementis 
rerum.  Ecclesiaslicarum*  On  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de^ 
Pères  et  antres  recueils.  II.  Poê-* 
mata  ,  dans  le  Canisius  de  Bas^ 
nage  f  imprimés  séparément  en 
1604,,  in-4.®  Ce  recueil  com- 
prend :  i.o  Un  long  Poème  à  ja 
louange  du  martyr  St,  Mammès. 
a.»  Un  autre  Poé'méf  de  neuf  cents 
vers ,  intitulé  la  Vision,  L'auteur 
le  composa  à  l'âge  de  18  ans ,  et 
il  y  attaque  souvent  la  mémoir» 
de  CharUmagne.  3."  Douze  hym- 
nes en  l'honneur  des  Apôtres; 
Basnage  a  eu  tort  de  les  attri* 
buer  à  Fortunat.  4.®  Enfin ,  un 
Poeiwtf  quia  pourtitre:  HortulûÉ 
ou  le  petit  Jardin.  C'est  le  chef- 
d'ouvre  du  poète.  11  y  traite  de  la 
culture  des  plantes  et  des  fleurs. 
De  l'élégance,  des  images  gracieu- 
ses distinguent  cet  opuscule  qui 
mériteroit  d'être  plus  connu.  III. 
Glossa  ordinaria  in  sacrant  Scrip- 
tûram ,  Paris ,  1 590 ,  7  volumes 
i]i- folio  ,  Anvers  ,  1684  9  6  voL 
in-folio.  Ces  Ouvrageà  sont  fort 
utiles,  du  moins  le -pi-emier , 
pour  connoitre  l'ancienne  disci- 
pline de  l'Église.  On  lui  doit 
encore  une  Histoire  du  monas-< 
tère  de  Fulde  ,  xltï  Commentaire 
des  pseaumes  que  Bernard  Pez 
«  recueilli  dans  son  quati^Aie 
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tome  ,  un  Sermon,  vax  k  renver- 
sement de  Jérusalem  ,  et  les  y  Us 
de  St.  Galet  de  St.  Othautr  qui 
font  partie  du  recueil  de  GoUUsu 
Il  mourut  vers  l'an  849  ,  à  Paris 
où  Louis  roi  de  Germanie  l'a  voit 
envoyé  en  qualité  (f ambassadeur 
auprès  de  Charles  le  Chauve, 

WALLEE  ,  (  Edmond  )  naquit 
en  160 S  à  Colesbill ,  province  de 
Hercford  ^  d'une  famille  riche 
qui  lui  laissa  60,000  livres  de 
rente.  Il  fut  élevé  à  Cambridge  , 
et  ùt  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  les  bons 
écrivains^  d'Athènes  et  de  Rome. 
Les  talens  que  la  nature  lui  avoit 
donnés  pour  la  poésie,  l'ayant 
isLit  connoitre  à  la  cour  9  Char-^ 
les  i^  lui  fit  un  accueil  favorable. 
U  s'attacha  à  ce  prince ,  et  entra 
en  1643  dans  le  dessein  de  ré- 
duire la  ville  et  la  tour  de  Lon- 
dres en  son  pouvoir  ;  mais  ce 
dessein  ayant  été  découvert,  il 
fut  mis  en  prison  et  condamné 
à  une  grosse  amende.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  sa- liberté,  il  pa^^a 
en  France ,  où  dans  le  sein  des 
Muses  et  loin  des  orages .  il 
coula  des  jours  heureux  pendant 
plusienrs  années.  De  retour  en 
Angleterre,  il  flatta  le  protecteur 
e1^  .en  fut  très  -  bien  accueilli. 
Charles  JI  ne  lui  marqua  pas 
moins  de  considération.  Saint— 
Tlvremont ,  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  «  et  ce  que  la  cour  avoit 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé. 
nieux  ,  se  firent  un  plaisir  d'être 
liésaveclui.  Cet -4i2/zcr^o/i  de  l'An- 
gleterre mourut  en  1687,  avec 
une  grande  réputation  de  pro- 
bité. Mais  s'il  avoit  des  sentimens 
d'honneur,  il  n'avoit  pas  lame 
forte  ',  dans  le  parlement  ^  il 
s'embairassoit  fort  peu  div  tour 
queprenoient  Iç^  afi^ires  >pQui^ 
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TU  qn-'elles  lut  donnassent  l'oe--* 
casion  de  dire  de  jolies  choses  ^ 
il  changeott  de  façon  de  penser 
selon  les  temps  et  les  circon^* 
tances.  U  est  peu  de  poètes  qui 
aient  autant  flatté  leurs  sonve— 
rains.  Ce  défaut  est  d'autant  plus 
remarquable  en  lui  ^  qu'il  n'en 
est  peut  -  être  point  qui  aient 
vécu  sous  tant  de  princes  difTé* 
rens.  Dans  ici  Ouvrages  ^  Jao 
ques  I"  est  le  plus  grand  des  rois; 
Charles  I*'  son  fils  lui  succède  à 
peine  qu  d  Teftace  ;  CromwéL  est 
encore  plus  grand  qn  aucnn  d'eux. 
Charles  H  est-il  rétabli  «ur  1« 
trône?  il  éclipse  le  protecteur, 
et  est  lui-même  éclipsé  par  Jac^ 
ques  II  son  frère.  Jf^alLer  avoit 
fait  un  éloge  funèbre  de  Crov^ 
wel,  qui,  avec  ses  défauts  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Char-^ 
les  II,  qu'il  avoit  k>né  dans  une 
pièce  faite  exprès  ,  lui  reprocha 
qu'il  avoit  mieux  fait  pour  Crom- 
weL  Waller  répondit  :  Sire  , 
nous  auires'-Poéus  ,  nous  réus^^ 
sissons  mieux  dans  les  fictions 
que  dans  les  vérités...  Quelquefois 
cependant  il  disoit  librement  son. 
sentiment  à  Jacques  II.  Ayant 
appelé  devant  ce  prince  Eliza^ 
heth  ,  la  plus  illustre  reine  dit 
monde,  le  roi  lui  dit  :  Je  suis 
surpris  que  vous  pensiez  ainsi  i 
j'avoue  pourtant  qu'elle  atfoildc 
bons  conseillers.  Mais  ,  Sjele  , 
répondit  W'^aller,  Votre  Majesté 
a~t-elle  jamais  connu  un  /bu  qui 
ait  choisi  des  conseillers  sages. 
Les  Ouvrages  de  Waller  ne  rou:- 
lent  presque  que  sur  l'aniGar  et 
le  plaisir.  Il  fit  cependant ,  sur 
la  fin  de  sa  vie  qui  fut  très- 
longue  ,  un  Poëme  sur  l'Amour 
divin  y  en  six  chants  ,  et  '  quel— 
ques  autres  poésies  pieuses.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
d»  Charks  II,  il  s'éleva  avec 

force 
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Ihirce  contre  le  dnc  «fe  Baciiri^ 
^ham  qui  prèchott  Tathéi^me  i 
Milôrd,\m  dit-^ilim  jour,  je  suis 
tfeaiicoup  plu9  âgé  que  vous ,  et 
je  crois  nvoir  entendu  plus  d%r-^ 
^imens  en  fd^êur  de  Vathéismt 
"fine  vous  ;  mais  j'ai  vécu  assez 
iong  —  ttmps  pour  réconyhoUre 
tjU'ils  ne  signifient  rien ,  et  j'es-^ 
.père  ifu'U  en  arrivera  autant  â 
Votre  Grandeur,  Il  n'a  écrit  qu'en 
«nglôis ,  ti  eut  à  pfeù  près  à  Lon- 
làres  la  môme  réputation  que 
Voiture  eut  à  Paris  ;  et  il  la 
loéHtoit  mieux  ,  mais  il  n'étoil 
pas  encore  parfaite  Ses  Ouvrage» 
galans  respirent  les  grâces ,  mais 
ia  né^igence  les  fait  languir  , 
•t  souvent  des  pensées  fausses 
}«s  défigitr^nt.  On  avotie  cepen- 
dant que  t*est  le  premier  des 
jpoëtes  An^ois  qui  ait  confite 
V  f  harmonie  dans  rarrangeroent  des 
'mots ,  et  ia  raison  dans  le  choix 
^•s  idéfes.  H  laissa  quatre  gar-* 
f  ona  et  trois  filles.  Ses  Poésies 
^wit  été   recueillies  en  lySo^ 

WAtLERJUS,  (isr.)  proieèr 
leiir  de  chimie  à  Upsal,  mort  che« 
valiej:  de  l'ordre  de  Vasa  après  l'an* 
ïiée  177519  diâns  tin  âge  avancé^  est 
auteur  d'une  Minéralogie ,  tra- 
duite en  françcâ«  en  %  y^\,  i&-8<^ 
i|Hi  eat  estimée. 

WALLEYS  ,   Voyez  WàL- 

lACE. 

WALtîS ,  (  Jeah)  hé  en  t6i« 
•  Ashford  èxki^  la  province  de 
Kent,  fut  d'abord  ministre  de 
réglise  Saint-Martin ,  puis  d'une 
atttre  église  a  Londres.  Son  talent 
pour  1^  XDàthéihatiquerlui  pro- 
cura eh  16499  là  chaire  'de 
professeur  en  géométrie  à  Ox- 
ford 9  et  hait  ans  après  la  charge 
^  garde^des  aft;hiYefi«  S  fiât  Tii^ 

Tomt  XII. 
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dés  premier^  membres  delà  So^^ 
ciété  royale  de  Londres ,  à  l'é- 
tablissement de  laquelle  il  côn-:. 
tribua  beaittoup.  Il  résolut  lei 
problèïnes  proposéî  païf  Pascal 
sur  la  cycîoïdei  et  s'il  n'eût  pas 
les  46  pistoles  que  ce  célébré 
mathématicien  avoit  promises  à 
celui  qui  les  résoudroit,  ce  fut 

Farce  qu'il  ne  s'assujettit  pas  danâ 
envoi  de  sa  solution  aux  condi-. 
tions  prescrites.  Il  se  signala  par 
d'autres  découvertes  :  il  déter-* 
mina  la  vitesse  que  reçoivent  Ie$ 
corps  par  le  choc  ;  il  détermina 
"encore  le  centre  d'oscillation  5  i^ 
donna  une  méthode  d'approxi-« 
mation,  et  passant  à  des  con-r 
noissànces  encore  plus  relatives  ^ 
l'homme  ,  il  apprit  à  parler  à 
plusieurs  lourds  et  muets.  JVallif 
s'appliqua  aussi  à  l'art  de  déchif** 
fret  les. lettres  écrites  en  chiffres  , 
pour  lequel  il  avoit  un  talent 
particulier.  L'éTecteur  dé  ferùni 
debôtirg  auquel  il  aVôit  été  utile 
dans  cet  art  de'déchfâr^r,  lui  enA 
voyapairreconnoîssanceien  1693, 
une  chaîne  d'or  avec  une  mé^ 
daille.  Cet  illustre  mathématicieit 
mourut  à  Oxford  le  28  ôétobrè 
iyo3,  a  ft^  ans.  Il  étoit  petit, 
mais  bien'f ait ,  et  d'un  cîaractèfé 
Vif  et  çhjX)ué.  Il  jouit  pendant  sa 
longue  vie  d'Une  santé  vigou-st 
reûse  et  d'un  espHt  ferme  que 
jfien  na  troùbloit.  Se»  Ouvrage* 
ont  été  recueUlis  à  Oxford ,  1  (5^5 
à  1699  ,  en  3  vol.  ih- folio.  Les 
principaux  sont  :  I.  Arithjketiqai 
II.  De  Sectiokibus  conicis,  ih» 
Anthfnetica  Infihitorum,  Cettd 
production  ingénieuse  a  cbndutê 
aux  plus  belles  découvertes  de 
géométtrie.  IV.  tliisieurs  Traitée 
de  Tkéolo^  ;  les  pltis.  foibles  dé 
ses  écrits.  V.  Des  édition*  d'-^r-5 
èhimède ,  de  VHarmonie  de  Pms 
Umee  k  du  Traité  dé  la  d$lt<&i]éi^ 
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JL^n*ur^9Êt  de  â*i 

tsxALxu^cs  ôt  Pc^myrr  amt  1  tsr« 

Koiue«  de.  VL  i  oe  Gmmmmrt 

m^'totie.  V  Q.  Diref?  Mcnis  csb» 

Uc  HoT^^s.  Ce  iar<.^t  eiiii}rB£âB 

trop  dc://fts«  «c  UBe«it«Bcv»- 

'\%'ALIJUS,  (Jacques  }  Jf- 
saits  FlzTîitd,  zr  à  Coartrii:  en 
i5w5  ,  lEort  Tî-rî  l'rn  i€?d  •  se 
éiV.ii^pnM  f  fr  ses  potriies  îfct:3:*5. 
Oc  y  mnarqrç  beaucoup  de  tk~ 
cité,  un  s!y!ç  pnr  et  é3f  gjzî  , 
ëes  pensées  nobles  et  bien  ex- 
primées. Oa  •  recueilli  ses  On- 
•n^es  en  nn  Tolna>e  in-ia.  0  a 
composé  dcï  Ptêces  bcroîqi 
des  PcTc^h'-iises  en  rers  hi 
Eîètreî  sur  Horace  iàes  EU^;îes: 
des  Oif^j  ,  etc. 

WALPOLE.  (Hobeit)  comitt 
foas  le  nom  de  CciMir  dOmtomb 
et  pair  de  la  GraBde-Bieta^ne , 
jniniàtre  principal  d'Afi«leterre 
sous  les  rois  George  I  et  Geor-^ 
ge  II  m.  et  oit  né  à  Hcmehlon  en 
^orfokk  en  lÀ-;^.  Forcé  an 
commeDceroent  de  la  guerre  de 
17^1  de  se  démettre  dp  ses  «n- 
piois  parœ  qu'il  avoit  été  pa* 
ciiiqtse  *  il  monrot  en  mars  1745  , 
à  61  ans.  Ses  plus  gnuk^.5  enne^ 
inis  conirenoient  que  }ama:s  w-> 
niâlre  n'avoit  mienx  remué  ces 
l^randes  co^ipa^nies  de  commer- 
ce qui  font  !a  hase  do  crédit 
des  At^g*oîs ,  ni  mieux  mèna«:è  les 
psrteciens.  Mais  ses  pins  friands 
amis  C'toient  forcés  d'arouer,  que 
personne  avant  lui  ne  s'étoit  ploj 
servi  de  Vargent  de  la  nation 
pour  gouverner  le  parlement.  H 
lie  s'en  cachoit  pas  ,  et  on  loi  a 
entcn Ja  dire  i  Ily  a  uae  dtogue 
m»€C  laquéUe  om  ^idaucit  touies 
Us  mauvaises  kmmeurs  j  tUc  me  se 
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Ces  pKvftes 

e^krit  m  dlm  sSxfe 

scnit  sovTVBft  de   petites 
çni  ne  laisserait  pas  ^ marner  leur 
cfiet.  Dlans  ■&  mnmi  iit  o«  û  s»^ 
pssoit  de  faire 
important*  û  s 
gême  norant  ponr  rggnger  les 
eTéyes  à  Ini  éti^  £H«onUe.  1 
Ta  tnmver  l*aickevè«me  de  Cca- 
torbeiT  et  leprie  dhe  neinÂe  m» 
ma'iartir  senensew  lie   piviat  se 
prête  a  cette  idée.  Le   bnnt  de 
sa  mon  procnaiiie  et  inc^itabig 
se  répand.  Les  ^wur  de  tons  lei 
é^^nes  se  fixent  snr    le  lîciie 
Sècfe  qni  vn  être  Tscnnt  c  c*ett  t 
qui  fcsn  mienx  sa  o«M|f  p«Mir  Fol»* 
tenir.   Le  Bill  passe  n  In  ptnn« 
litèdesToîx.  LarcWrêqoe  les* 
snsc^re ,  et  le  rn^ê  Wml^'ole  lit 
de5esdnpeâ.O  miiùstre  cpronfa 
néanmoins  qne   dans  les  temps 
même  les  pins  cttnmmpa&s  ,  â  est 
des   âmes   fortes  qnî  y  nn    mi« 
lien  d'niie  TîUe  liclie,  snrent  ré** 
sîster  à  la  tentation  perpétnele 
des  siiperânité&  La  coer  aroit 
intérêt  d'attirer  dans  son  porti 
nn  seisneoT  An^loîsdistâi^né  par 
ses  vertus  et  ses  Inmièies.  IPnJU 
pnle  alla  le  tronver  :  Jèviemâ,  lai 
dit-ît ,  dff  la  pert  ée.  Boi,  vont 
msscrer  êe  se  protectiom   ,   9i«# 
marcher  le  regret  q^'U  e  de  s'a« 
•\?£r  tMCore  riem  fait  pour  vats^ 
et  vous  offrir  sa  emploi  plms  cothm 
v€Kcii£  Jr  iHtire  mctrtie*  --^Miiotd, 
Itti  répliqua  le  sàgnenr  Aiif^oiSf 
m^ami  de  rtépomdre  à  vos  offres, 
permeties^wkoi  défaire  epporier 
moa  sokper  detMat  t^ims.  On  loi 
sert  «u  même  instant  un  hachis 
fait  d'un  reste  de  gigot  dont  il 
avoit  dîné.  Se  tournant  al<irs  ver» 
le  ministre  :  Milord,  ajonta-W 
il ,  ptmtcw^vtHU  f  «  «n  howtmc  ^  as 
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ïicQnUnte  d'un  pareil  tepa  , 
xoit  lin  %onime  que  la  Cour  puisse 
usément  gagner?  Dites  au  Roi 
te^que  vous  avez  vu  ;  c'est  ta  seule 
"éponse  que  j'aie  à  vous  faire.  Là 
ruerrê  n'âvpit  jamais  été  du  goût 
le  ce  ministre  ;  il  ayoit  toujours 
pensé  qu'elle  îseroii  Técueil  de 
la  fortuné.  Je  réponds  ;  disbit^il  ^ 
fe  gouverner  un  Parlement  en 
temps  de  paix;  j'e  n^en  réponds 
^as  en  temps  de  guerrh.  Le  car- 
dinal de  Fleury  àvoit  souvenè 
brofité  dfe  cette  crainte  9  et  con- 
servé la  supériorité  daiis  lesné- 
gociatioiis  :  c'étoit  ce  que  lé  parti 
ènnenii  de  Robert  ÏKalpole  lui 
repréchoii.  On  ne  cesSoit  encore 
âe  se  plaindre  (les  délais  quil 
kvoit  mis  a  (déclarer  la  guerre  a 
î*Espâgne.  Le  ininistre  Walpole 

?iii  s*ét6it  sdutfehu  ao  ans  contre 
ant  d'ennemis  ^  Vit  qu'il  étoit 
temps  dé  céder.  Lé  roli  le  fit  Pair 
&e  là  Grande  -  Bretagiië  sous  lé 
îiora  3e  Comte  d^  Or  for  d ,  étttois 
jours  a'prèé  il  se  démit  de  tous 
àes  eiiiplois.  Oh  le  poursuivie 
iilbrs  juridiquement.,  Oii  lui  de- 
Inandà  compte  d  enViifon  trente 
millions  de  noâ  livres  ,  déj)ensés 

£ndatit  dix  aiis  pdiir  lé  «erviCè 
:ret^  pâtmi  lesquels  on  6omp- 
toit  laoo  mille  francs  ddfj nés  aiii 
écrivains  d^s  Gazettes  9  ou  à  ceux 
^m  avoient  eftiployé  leur  plume 
fen  faveur  du  ministre.  Le  roi  ou- 
tragé par  cette  accusation ,  l'é- 
luda en  prorogeant  le  parlé- 
inerit  ,  c'est-à-dire  èii  suspen- 
dant ses  séances.  Walpole,  & 
l'abri  de  l'orage  ,  passa  ses  der- 
fiîers  jours  dans  une  retraite  ho^ 
fiorable  ,  et  em|)0rta  les  regrets 
de  ses  aftiis.  Ce  ministre  gou- 
verna pendant  20  ans  l'Angle-^ 
terre  avec  un  pouvoir  ttès-ab- 
éolu,  mais  dont  il  usa  avec  mo- 
itéi^àtio'a.  Vi  côiùiut  ïxd^ùx.  que 
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personn^  le  grand  art  de  diviset 
et  de  corrompre.  On  disoit  uiî 
jour  devant  lui  que  toutes  les 
voix  du  parlement  étbient  vér^ 
nales  :  Je  le  sais  hien  »  répondit-* 
il  y  yen  ai  même  le  tarif.  On  é 
publié  depuis  peu  X Histoire  ai 
son  ministère.  On  connoitroit 
ipàl  le  caractère  de  Walpole  ;• 
si  on  Ile  le  jugeoit  que  par  cette 
histôire.On  trouve  dans  les  E|-i 
sais  de  Hume  "ua  portrait  de  c« 
ministre ,  plein  d'itnpartialité  et 
de  Hnesse.  Koyez  les  articles  d« 
BBi>^OiT  .xiv> ,  n.o  XVII  ;  George»^ 
n.o  VI ,  et  NÈuHoFf. 

.  \VALSH,  (GuillàùrtîéJ  pôëttf 
Anglois  y  mort  âgé  de  49  ans  ^ 
en  1708 ,  apprit  au  célèbre  Pop9 
l'art  de  la  ^eirsificatiori.  On  re-i 
marque  dans  ses  Ouvrages  beau-* 
coup  d'exactitude  ,  jointe  à  un 
air  libre  et  négligé  ^ui  donner 
à  sa  poésie  une  grâce  et  und^ 
douceur  singulières.  C'est  le  ju-* 
geinent  qu'en  porte  labbé  du.^ 
Resnèl  dans  ses  notes  sur  le 
poème  de  YEssai  sur  la  Critiqué 
par  Pope.  Npus  avon^  deux  Odei 
de  Walsh  traduites  eii  François  i 
par  M.  l'abbé  yart  dans  sonidéfi. 
'  de  la  Poésie  Angloise ,  Paris  ^ 
1749  ,  ^  vol.in-i2  ;  et  im  Dialoi 
gue  ingénieu3^  et  philçisopbique  ^ 
intitulé  :  ÏHôpiml  des  Fous  ^ 
traduit  également  eh  frafaçois.'J 
1764,  ih-8i°  Oiï  a  une  édition: 
àe  sts  ÇEuvrei .,  1749^  in -la^ 
petit  format.  11  y  a  qvl  un  fiimeioC 
Sôcinien  Anglois^  du  parti  de» 
Wlgks ,  qui  portoit  le  même 
nom. 

L  witSINGH AM  ;  (  Jèaii^ 

théologien  Anglois,  mort  à  Avi-^ 
gnon  en  i33o,  entra  dans  l'ordre 
des  Carmes ,  après  avoir  professa 
en  Sorbcthnè.  On  à  de  lui  uii 
Traité  eu  latin  De  la  PuissaiieS 
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EccUuaslique  contre  OdchOu 
Ce  fut  par  i'çrdre  de  Jean  XXII 
f  u  il  le  composa. 

ILWALSINGHAM,  (TIi*-. 
aia«  )  Bénédictin  Angloit  da  mo- 
iia»têre  de  St^Alban  vert  1440  9 
ftit  bi&toriographe  da  roi.  On  a 
de  Ini  XHistoire  de  Henri  VI  p 
•t  d'autres  onvrages  historiques' 
Âins  l<»6qoeU  on  voit  qu'il  avoit 
recherché  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pays.  On  les  trouve  dans 
k  Recueil  des  Historiens  Anglois 
db  Stwill ,  et  séparément ,  Lon^ 
dres,  1S749  in-folio. 

IIL  WALSINGHAM,  (Fran- 
çois) d'une  ancienne  famille  d'An- 
gleterre ,  ajouta  aux  connois-* 
aances  qu'on  puise  dans  les  col- 
lèges 9  celles  qu'on  acquiert  par 
las  voyages.  La  reine  EUzahetk 
Renvoya  deux  fois  en  France  en 
Malice  d'ambassadeur.  Il  eut  la 
douleur  d'être  témoin  dans  son 

£reroier  voyage  du  massacre  de 
i  Saint-Barthélemi  9  et  manqua 
}ui<Hnôme  de  s'y  trouver  enve- 
loppé. U  s'acquitta  si  bien  de  sa 
double  ambassade,  que  la  reine 
le  fit  secréUire  d'état.  fTaUin-^ 
ghétm  servit  beaucoup  à  affermir 
cette  princesse  sur  le  trône  9  paf 
aet  intelligences  dans  les  cours 
étrangères.  Il  l'avertît  de  Fentre- 
prise  des  Espagnols,  deux  ans 
avant  qu'elle  éclatât.  Il  trouva 
Sioyen  de  tirer  du  cabinet  du 
pape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 
quelle Philippe  II  roi  d'Espagne 
kti  conçoit  le  secret  de  ce  fameux 
dessein.  C'étoit  en  un  mot ,  dit 
un  auteur  ,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu de  la  reine  EUzabeth.  U 
entretint  jusqu'à  53  agens  et  18 
espions  dans  les  cours  étrangè- 
res ;  il  en  fut  toujours  servi  exac- 
tement et  avec  fidélité.  Mais  , 
avec  de  si  grandes  qi^llté;;^  il 
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ênl  le  maOïeiir  d'être  oppôa?  ni 
Catholiques  et  de  )cter  en  An* 
gleterre  les  fondemcns  du  gou- 
vernement Protestant.  11  eut  aussi 
beaucoup  de  part  aux  guerres  drs 
Pays-Bas,  et  fit  par   ce  moyeu 
une  grande  diversion  des  &f  ces 
des  Espagnole,  ^es  services  se 
purent  empécHtr   sa   chute  ;  2 
fut  disgracié  et  obligé  de  se  le- 
tirer.  Lorsqu'il  mourut  en  15901 
il  étoit  réduit  à    une   telle  paiw 
vret'é  qu'à  sa  bibliothèque  pièS| 
à  peine  se  trouvait— il  de  quoi 
faire  ses  funérailles.  Ce  ministn 
étoit  pdUr  la  politique    ce    qaé 
CecU  étoit  pour   l'Histoire.  Ls 
principal  de  ses  Ouvrages  a  été 
traduit  en  françois  sous  le  titi? 
de  Mémoires  et  Instructions  pour 
les  Ambassadeurs  ,  4  voL  iii-12, 
t  Amsterdam,  en  17*5.  Le  tra- 
ducteur BontesUis  de  Ut  ContU 
en  fait  un    grand  éloge,  et  lei 
place  avec  raison  à  coté  deê  Let- 
tres du  cardinal  d'OssaL,  On  a 
traduit  aussi  $t9  Maximes  poU^ 
tiques   ou  le   Secret  des  Cours  » 
Lyon,   1695  ,  in- 12.  Ce  Secret 
des  Cours  n'en  est  plus  un  au- 
jourd'hui, et  son  livre  est  da 
nombre  de  ceux  que  I9  temps  t 
rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  (  Albert  )  baron 
de  Bohême,  duc  de  Fridland, 
naquit  enMS84  d'une  ancienne 
maison.  Son  aversion  pour  l'étude 
le  fit"  placer  en  qualité  de  page 
chez  le  marquis  de  Burgaw ,  fils  de 
rarchiduc  Ferdinand  dlnspruclu 
Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  Catholique  ,  et  voya- 
gea en  Espagne,  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Italie.  Arrivé 
à  Pâdoue ,  il  y  prit  du  goût  pour 
l'étude  et  il  s'y  appliqua,  sur- 
totit  à  la  politique  et  à  Fa^tro*. 
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Ibgî»^  I>€  retour  dans  SA,patrie.) 
0  plut  à  l'archiduc  Ferdinand  qui 
le  lit  colonel  des  mâiçeft  de  Fo- 
Riëranie.  Les  troubles  deBokém^ 
étant  survenus,  il  solFrit  à  l'em- 

rereur   avec  une  armée  de  3ooo 
ommes,  à  condition  qu'il  la  cort> 
fiianderoit.  Le  nouveau  général 
subjugua  le  diocèse  d'Halberstadt 
«t  révéclié  de  Hall.  11  ravagea  leé 
terres  de  Magdebourg  et  d'An- 
liaît ,  défit  Mansfeld  en  deux  ba- 
tailles ,    reprit  toute  la  Siiésie  , 
vainquit  le   marquis   d'Urlack  , 
conduit  rarcheVéché  de  Brème, 
se   rendit  maître  de  tout  ce  qui 
«st  entre  l'Océan  ,  la  mer  Bal- 
^tique  et  l'Elbe ,  et  cbassâ  de  la 
^Poméranie  le  roi  de  Danemarck 
^auquel  il  ne  laissa  que  Glukstadt. 
l'Ses  conquêtes  ayant  fait  conclure 
le  traité  de  Lubeck  ,  l'empereur 
ITen  récompensa  par  les  titres  et 
lît  dépouille  du  duc  de  MecheU 
hourg  qui  s'étoit  révolté.  Le  pre- 
mier   soin  de    Walstein  fut  de 
faire  rentrer   dans  ses  états  le», 
biens  ecclésiastiques  enlevés  par 
l'es  Protestans  qui,  redoutant  son 
courage,  appelèrent  à -leur  se- 
cours Gusiaçe  -  Adolphe  roi  de 
Suède.  Cette  démarche  intimida 
tellement  l'empereur,  qu'il  ac- 
corda la  déposition  de  f^ahlein 
tt  n'opposa  à.  Gustave  que  le  seul 
î^^y.^  Ce  général  ayant  été  battu 
par  les  Suédois  à  Leipzig,  le  vain- 
queur pénétra  dans  l'Allemagne 
comme  un  torrent.  L'cmperaur 
•   alarmé  rappela  Jf^alstein  auquel 
il  donna  la  qualité  de   généra- 
lissime. Ce  héros  entra  alors  en 
Ijce  avec  le  roi  de  Suède  ;  il  le 
battit  et  en  fut  battu ,  et  lui  en- 
fcva  presque  toute  la  Bohôme  par 
k  prise  de  Prague.  Son  courage 
5ie  put  empêcher  cependant  la 
tette  de  la  bataille,  de  Lutzen , 
•ODaéele  l5  novembce  j632.  Les 
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Suédois  remportèrent  une  vic- 
toire complète,  et  fTalstein  fiit 
obligé  de  se  retirerien  Bohème. 
Ce  héros  las  de  combattre  pouf 
wn  empereur  qui  étoit  toujours  , 
en  défiance  de  ses  généraux ,  s'oo- 
cupa  du  projet  de  se  rendre  in-^, 
dépendant  On  ^ïrétend  qu'il  né- 
gocioit  à  la  fois  avec  les  princes. 
Protestans,  avec  la  Suède  et  la 
France  ;  mais  ces  intrigues  dont 
on  l'accusa  ne  furent  jamais  mani* 
ffestes.  La  conspiration  de  Wah^* 
tein  est  au  rang  des  histoires  re- 
çues ,  et  on  ignore  absolument 
quelle  étoit  cette  conspiration, 
oon  véritable  crime  étoit  d'atta- 
cher  son  armée  à  sa  personne 
et  de  vouloir  s'en  rendre  le  maî- 
tre absolu  :  le  temps  et  les-  occa- 
sions eussent  fait  le  reste.  L'em- 
pereur   qui    crnignoit    l'exécu- 
tion de  Ses  desseins ,  le  déclara 
déchu  de  tout  son   pouvoir  et 
donna  le  commandement  à  Galas, 
Walstein  alarmé  par  cette  nou- 
velle ,  se  fit  prêter  à  Pilsen  le  ser* 
ment  de  fidélité  par  \ei  officier* 
d^  ses  troupes ,  le  1 2  Janvier  1 63/,  v 
Ce  serment  consistoit  à  promet-* 
tre  de  défendre  sa  personne  et 
de  s'attacher  à  sa  fortune.  Un*- 
telle  démarche    de  voit    alarmer 
le  Conseil  d&  Vienne.  Walsteiih 
avoit  contre  liri  dans  tette  couf 
le  parti  de  l'Espagne  et  le  parti 
Bavarois.  Ferdinand  prend  la  ré« 
solution  de  faire  assassiner  ce  gé**^ 
néral  et  sq^  principaux  amis.  On 
charge  de  ce  meurtre  Butter  Ir-» 
laaidois   à    qui    Walstein    avoît 
donné  un  régiment  dé  dragons; 
Un   Ecossois  nommé  Lasci  qui 
étoit  le  capitaine  de  ses  gardes; 
ct*im  aivtre  Ecossois  nommé  Gor* 
don»  Ces  trois  étrangers  ayant 
reçu  leur  commission  dans  Egrd- 
oii    yp^alslein  étoit  alors ,    font' 
égorger  d^abord  dans  un  sougeft- 
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^OBtre  ofliciers  çii  étoêest  les 

FcincipsBX  ftzii  cia   éac  :  et  « 


tenr  de  ret^x*  ou  U  *ta.t  ne  lui 
^^o"t  pas  p*»rx  j  de  se  jeter  pnr 
Is  feîi*Çr»,  on  le  toa  if:iTi  co-rp 

•  !à^?  é?  5o  «ns-  O  meurtre 
dTim  h-ér^?  ,  le  se:il  fcoanie  qui 
pat  réf  iblir  les  «rmes  et  le  tr-ae 
<fc  T'^-dinanA  ,  tye  fit  q^a'a'gTir 
Aivar.;j7e  ]?s  esprits  ca  Bohéarc 
et  en  Siléâie.  Les  Bobémiîiis  ne 
renrcèrent  pas  ,  parce  cp'cMi  snt 
îes  contenir  par  une  ancrée  ;  mais 
les  Silésiens  seré^oîtèrsat  ets'o- 
sîrent  aux  Saédois.  «  Jf'alfiam  , 
»-t-  OR  dît ,  avoit  Fesprit  srand  et 
liaidi  ,  le  corps  ri^oarenz  et  hant^ 
le  Tirage  plus  maiestnenx  ^e  ré- 
gnlîer.  NatmeDement  sobre,  il  ne 
ooriBoit  presque  j^Enaû  et  bra- 
Toit  ^fakÛDentle  cfaaad,  le  m>id 
et  la  uinu  Eonemi  des  conTer- 
satkms  ,  il  parloît  pen  ,  pensoit 
liesacoop  et  régloit  sepl  les  af- 
laires.  VaîIUnt  et  jodicieox  à  la 
goeire,  iécoaA  dans  ses  ressonr- 
ces  ,  sévère  à  punir  les  soldats  , 
prodigne  à  les  récompenser  , 
ferme  dans  1^  m^Iiienr,  hon- 
nête et  poli  dans  le  besoin  ;  d'ail- 
trars  orgneilleiix  et  fier,  ambî- 
ticoz  sans  mesure  ,  jaloux  de  la 
floîre  d'audrui  ,  idoUtre  de  la 
denne  ,  implacable  dans  la  baine  , 
cruel  dans  la  vengeance  y  terrible 
dans  sa  colère  ,  ami  de  U  magni- 
ficence et  de  l'ostentation ,  ex— 
trayagant  en  apparence;  n^is  ne 
faisant  rien  sans  dessein  ,  mépri- 
sant la  religion  et  la  respectant 
en  pnblic,  adroit  à  cacher  ses 
trames  ,  habile  à  les  condairc. 
lyalstein  rénnissoit  an  «iipréme 
àt'^xi  Taine  profonde  et  réfléchie 
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(Pan  pontlapie  daz^erenx  ^  l^c^ 
prit  et  le  osenr  ^vsel  traître ,  1^ 
prudence  et  le  courage  «Fan  gœr- 
rier  et  toate  la  soapî.?^se  dTim 
cocforatear.  »  (  HFst.  d~AI!ema-; 
gne.toiBe  ^y  pL  38^  et  330.)  Nous 
cappoctozis  ce  portrait  ,  sans  a| 
aciopt^r  toutes  les  conlears  dont 
quelques— unes  ont  été  fourmes 
par  des  historiens  favorables  à  \ 
maison  ^Aotrîclie.  Vtjycz.  S*- 
XASnr  (  J.  F.  ) 

Ll^rALTHER,  (X—  )  célèbre 
matlîéBiatîcien  qui  fiori^soît  v^ 
cammencement  do  xvi«  siècle, 
passe  pour  l'auteur  de  la  décou- 
Terte  de  la  'Béfraciiqn,  .jtstmmQ-^ 
wû^ne  ;  et  cette  décoixvçrte  loi 
a  mérité  un  rang  parmi  cenx  qoî 
ont  enlevé  les  sciences  exactes. 
Cétoit  un  riche  crtojen  de  Nu- 
remberg «  qui  n'étoit  qu-amateuTi 
mais  qui  Revint  astronome  par 
fexemple  de  Eegû^—yït^Kimtu  11 
lut  tc^cbé  de  son  zèle  et  de  sob[ 
ardeur  pour  les  progrès  «les  con- 
noissances  humaines.  Il  le  se- 
conda dans  ses  observations  as- 
tronomiques ,  et  lorsque  parti^ 
pour  Rome  il  contînna  d'observer 
pendant  plus  de  3o  ans.  Ijes  ins- 
trumensdont  il  seservoit  étoicat 
Ibrt  beaux,  et  il  faisoit  usage, 
pour  mesurer  le  temps  ,  cTane  es- 
pèce dThorloge  qui  marqnoît  sur- 
tout rheifre  de  midi  très-exac- 
tement. Se3  $Qins  et  son  assi- 
duité au  travail  lui  valurent  une. 
découverte;  ce  fut  là  rëfiracUon 
de  la  lumière  et  des  astres  à  tra-' 
vers  Fatraosphère.  Deux  mathé- 
maticiei^  avoient'^j^  écrit  sur 
cet  écart  de  la  hunier:  ;  mais 
Waliher  ne  connoissçit  point  ces^ 
lÊcrits.  On  ne  sait  à  qiiel  âge 
mourut  cet  homme  de  mérite. 
Ce  n'étoit  point  un  mathéma- 
ticien ^dn  premier  ordre  ^^  mt^s 
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jpersonne  n'a  peut-être  eu  autant 
de  zèle  que  lui  pour  l'astrono- 
mie. Après  la  mort  de  Regio-^ 
Montait  ^  il  acheta  tous  «es  pa- 
piers et  ses  instrumens.  On  s  at- 
tencloit  qu'il  tendrait  publics  les 
Ecrits  de  cet  illustre  njath^éma- 
ticien  5  mais  il  en  étoit  si  jaloux 
qu'il  ne  vouloit  les  faire  voir  à 
personne  ,  et  ce  ne  fut  iju'après 
$a  mort  que  ces  Ecrits  furent 
imprimés^ 

IL    A^TALTHER,  (Micfeel) 
nk  à  Nuremberg  en  1696,  fut 
professeur  à  Helinstadt  et  pré- 
dicateur   de  la  duchesse  doiiai- 
.  rière    de  JBritnswick^lfUnebourg. 
Après  la  mort  de  cette  princesse , 
i   le  comte  d'Oost-^Fnise  l'appela 
à  sa  cour  pour  remplir  1^  place  ' 
de  surintendant  général  et  de  pre* 
ii>ier    prédicateur.    Ce   savant  , 
mort  en  ï6c;2  ,  laissa  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Harmonia  Bibliea , 
réimprimée  poAir  la  septième  fois, 
en  1654.5   Nuremberg,  in -4*** 
H.  Officùia  Bihlica  ,  1 6^68  ,  in- 
4*o  II  Y  a  traité  de^  rfîcriture- 
Saii^^te  en   général ,  et  en  parti- 
culier de  chaque  livre  canonique 
et  apocryphe.  III.  Mosxiïca  Pns-^ 
tilla.  IV.  Miscellanea    2"heolo^ 
Çica.  V^  Commentarius  ùi  EpiS" 
t:olam  ad  Hebrâeos.  VI.  MxercUa'* 
portes  SlbliccB  ,   i.  6.3  8  ^  in  -  4.° 
Les  différentes  difficultés  qui  peu- 
vent naître  sur  les  Livres  saints , 
SQint  aplanies  dans  ees  Ouvrages 
oii  le  savoir  n'est  pas.  touipurs- 
l)ien  ménagé.. 

IIL  WALTHER,  (  Michel  ) 
ftls  du  précédent,  né  le  3  mars^ 
1  6  3  8  ,  docteur  en  théologie  à 
Wittemberg  ,  et  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie , 
a-eouiposé  plusieurs  Ouvrages  sur 
fe  njotières-  qu'il  professoit. 


IV.  WALTHEft^  (George- 
Christophe)  directeur  de  la  chan- 
cellerie de  liosemberg  sa  patrte, 
néeni  601,  mourut  en  les^^aprè» 
avoir  publié  une  Méthode  ]tit\n& 
pour  apprendr&^le  Droit ,  et  quel- 
ques autres  Ouvragé» peu  connus-. 

V.WALTHER,  (Christophe- 
Tbéodose  )  né  à  Schildeberg  en 
1699  ,  fiit  envoyé  en  qualité  d* 
missionnaire  dans  le  Tranguebar 
vers  l'an  1720..  U  en  revint  en 
1740.  On  a  de  lui  Boctrina  teni-^ 
porumlndica  dans  Uistoria  regni 
B.actriani  de  Bayer  ^  Petropoli , 
i738.,in-4*°ll  fit  imprimer  h  Tran- 
guebar une  Histoire  Sacrée  en 
]ang.ue  malabarec  Sa  santé  étoit 
très-dérangée  lorsqu'il  quitta  cft 
4)ays*  Il  mourut  peu  de  temps 
aprèa  à  Dresde  en  .1741. 

VI.  WALTHER- ,  (  Augustin- 
Frédéric)  médecin,  fut  nom  m* 
à-  la  chaire  d*anatomie  de  Leip^ 
zig  l'an  17*3-,  et  mourut  apiè» 
l'an  1735-  Ou  a  de  lui  ?  I.  De 
Linguà  Huntanrt,  Leipzig ,  1714, 
in-4.^  Il  y  donne  une  descrip- 
tion fort  ample  et  très-exacte  des. 
glandes  salivaires.  IL  De  Artica^ 
lis,  Ligamentis  et  Mitsculis,  1 7-28» 
in-4«  ;  estimé»  Ilk  Descriptions 
d»  son  Jardin  botanique  avec  fi— 
gures^,  1735  ,  «io-S.^  IV.  Grand 
nombre  de  Dissertations  acadé^ 
miques  intéressante& ,  mais  d'un  . 
style  obscur  et  embrouillé.  —  W 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Conrad^Louis-WAisTUER ,  deqni 
on  a  Tiiesaur^us  Medico-Chirur-^ 
gicarum  obs€rvationum ,  Leipzig , 
17 1 5  ^  in-8**  K  Héller  en,  fait  pctt< 
de  cas. 

W^ALTHER ,  Voy.  Slusb; 

WALTON,  (Bpiand)évêqite' 
d*  Chester  en  Angleterre^  né  à»- 
ClevelandenYorck-sbireen  tfi^eo^ 

G  g.  4 
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mort  en  1661,  étoit  vn  f>r4i»t 
aussi  savant  que  modéré.  Il  s'est 
immoFtalièé  par  l'édition  de  la  Bi- 
ble en  neuf  langues  ,  connue  sous 
le  nonr  cie  i  oly^iotu  d'Angle* 
terre.  L'édition  en  fut  com- 
mencée en  i653  ,  et  terminée 
en  cinq  ans ,  c'est-à-dire  en  1 637  , 
six  vol.  in-folio.  Quoique  pin» 
sieurs  autres  savans  y  aient  tra- 
vaillé avec  lui  ,  on  ne  laisse  pa^ 
de  lui  attribuer  ce  grand  Oo- 
vrage ,  à  la  tête  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
sions orientales  qui  sont  dans  ce 
Recueil  et  qui  étoient  déjà  dans 
]a  grande  Bible  de  le  Jay,  il  y 
a  i.**  La  Vnigate,  corrigée  par 
le  pape  Clément  VI  li  %fi  le 
texte  grec  des  Septante  tel  qu'il 
fut  imprimé  à  Home  par  ordre 
•Je  Sixu  V;  3.®  l'ancienne  Vni- 
gate ,  extraite  des  écrits  des  Pères 
par  Flamiéiius  Nobilius  ;  4.®  des 
Dissertations  -  sur  toutes  ces  Bi- 
bles ;  t'est  ce  qn  on  appelle  or- 
^inairemient  les  Prolégomènes  de 
JValton.  Us  ont  été  inypriméa. 
séparément  à  Zurich,  en  1673. 
On  eh  a  donné  à  Lyon  une  7>a- 
duction  libre  et  abrégée ,  in-S®  ; . 
çlle  fourmille  de  fautes.  Ces  pré- 
liminaires sont  plutôt  l'ouvrage 
^e  Pearson  et  de  quelques  antres 
Anglois  que  cen^K  de  fToUon» 
Dans  le  choix  qu'on  a  fait  des 
écrivains  qu'on  cite,  on  ne  suit 
point  aveuglément  le  sentiment 
ces  tl^éologiens  Protestans,  Les 
auteurs  donnent  cependant  trop 
d'autorité  à  certaines  versions  de 
IjBcriture ,  et  trQp  peu  è.d  antres. 
On  a  joint  quelquefois,  à  su  Po- 
lygloUe  ie  Lexicon  Hept^gloUon, 
âeCastel,  1686,  2  vol.  in-folio. 
On  a  encore  de  Wolton ,  Intro- 
^ctio  ad  lectionem  linguarum 
qrieataUim,   i655^  in-8,** 
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WAMBA  ,  Voy.  Bam^. 

'WAMÈLE,  (Jean  )  joris- 
consulte  de  Liège  ,  enseigna  le 
droit  à  Lottvain  avec  réputation. 
n  mourut  en  1590,  à  66  ans. 
Dom  Juan  d'Autriche  Toulufc 
Tattirer  dans  le  conseO  détat  ; 
mais  ce  savant  préféra  à  tout ,  le 
repos  de  la  vie  privée  et  les  dou- 
ceurs du  cabinet.  On  a  de  lui 
des  Remarques  curieuses  sur  di« 
vers  titres  de  l'un  et  de  l'autre. 
Droit 

WANBROUCK  ou  plutôt 
'Wabsbruck  ,  (  Ite  chevatier  Jeaa  ) 
poète  comique  Anglois,.  mourut 
vers  1 7  o  5.  il  y  a  beancoap  de. 
plaisanteries  et  de  saillies  dans 
ses  Comédies  ;  mais  il  7  a  peu 
de  ces  traits  ^s  et  délicats  qui 
font ,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi^  sourire l'e^riten  le  sur-, 
prenant  agréablement.  €e  poète, 
fit  en  France  im  voyage,  pen- 
dant lequel  il  fut  mis  à  la  Bas- 
tilleé  On  n'a  jamais  su  le  sajet  de 
sa  disgrâce.  W'anbrouck  se  méloit 
aussi  d^architecture  ;  mais  il  ba-^ 
tissoit  avec  autant  4?  grossièreté, 
qu'il  écrivoit  avec  élégance.  Le 
cimteau  de  Blenlieim  qu*il  a 
bâti  en  mémoire  de  la  fameuse 
bataille  d^Hochstet,  ne  fait  point 
honneur  à  son  goût.  Si  les  ap« 
partemeus  étoient ,  a-t-on  dit^ 
aussi  larges  que  les  murailles  sont 
épaisses,  alors  ce  château  seroit 
commode..  Ses  Œuvres  Poétiques 
ont  été  imprimées  à  Londres  ^ 
1730,  a  vol.  in- 12. 

WAJTOELBERT  ,  dincie  et 
moine  de labbaye de Prum , sous 
l'empire  de  Lothaire,  Son  Mar" 
tyrologe  en  vers  héroïques  ,  im- 
primé avec  celui  d'C/iuar^i^  Lou— 
vain,  1568  ,  in-8°,  offre  pli^ 
de  faits  qiie  de  poésiç... 
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WANLEY,  (  Humfroi  )  né 
à  Covrentry  en  167a,  moEt  en 
1736,  à  5b  ans  9  parcourut  les 
^ifFérenteâ  bibliothèques  d'An- 
gleterre pour  y  rechsrcjier  des 
livres  d'anciennes  langues  Sep- 
tentrionales. Il  en  a  fait  le  Cata- 
logue dans  son  Antiqua  LitUra-^ 
tura  Septentrionales  ,  Oxford  ^ 
l7o3  et  ^706 ,  6  parties  in-foU 

WANSLEB ,  (  Jean^Michei  ) 
né  à  Erford  en  Thuringe  le  !«« 
novembre   i635  de  parens  Lu- 
thériens ,  fut  disciple  de  Ludolf 
et  devint  habile  dans  la  langue 
Ethiopienne.  Le  duo  de  Saxe^" 
Gotha  l'envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie  po,ur  examiner  les  dog-; 
mes  et  les  rits  de  ces  pays-là* 
Wansleb  les  ayant  trouvés  conn 
formes  à  ce\;ix  de  l'Eglise  Ro- 
^nainje  ,   alla  à  Rome  en  166S9 
renonça  à  l'hérésie  et  se  fit  Do- 
minicain. 8on  goût  pour  les  voya- 
ges l'ayant  amené  à  Paris  en  1670  5 
Colhert   le  renvoya    en  Egypte 
pour  y  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes.  Cette  course   procura  à 
la  bibliothèque  du  roi  334  n^*" 
nuscrits  Arabes ,  Turcs,  et  Per- 
s^ns.  De  retour  à  Paris,  il  sévit 
JTéduit  a    être  vicaire  d'une  pa- 
roisse prc's  de  Fontainebleau  ^  ou 
il  mourut  le  la  juin   1679^  ^® 
savant  adroit  pu  obtenir  des  chai- 
res et  la  mitre  même  ;  mais  sa 
mauvaise  conduite  l'éloigna   de 
tous  les  emplois  <^uc  lui  méritoit 
son  profond  savoir.  Si  Ludolf  fut 
son  maître  pour  )a  langue  éthio- 
pienne ,  il  auroit  pu  être  son  dis- 
ciple pont  bien  d'autres  choses. 
On  a  de  lui  :   L  Une  Histoire 
de  VEglisé  d'Alexandrie,  in- 12. 
IL  Une  Description  de  l'état  de 
^Egypte,  in- 12.  HT.  <*he  Bela-^ 
lion  de  son  second  voyage,  in-i  2. 
ïca;s  ces. Ouvrages  satisfont  éga- 
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lement  la  curiosité  du  lecteur  or^ 
dinaire  ot  celle  du  savant. 

WARBECK  ,   Voyet  9tK^ 
xivs. 

WARBURtON,  (Guil- 
laume) évéque  de  Glotester,  né 
à  Nevrark  sur  le  Trente  le  24  dé- 
cembre 1698  9  d'un  procureur  d^ 
cette  ville  ,  fut  quelque  templ» 
procureur  lui  -^  même.  Dégoûtd 
de  la  chicane  9  il  se  fit  de  bonn» 
heure  une  réputation  comme  sc<* 
vant  et  comme  théologien.  H 
parvint  cependant  fort  tard  atii^ 
honneurs  et  aux  places  9  quojh» 
qu'il  fût  entré  dans  l'état  ecclé- 
siastique en  1726.  En  1764  )ê 
fortune  le  regarda  d'un  oei)  plu» 
favorable.  Il  se  vit  en  très-^t« 
de  temps  chapelain  du  roi  d'Ân*^ 
gleterre  et  chanoine  de  Durham» 
Le  doyenné  de  Bristol  ayant  va- 
qué 9  il  en  fut  pourvu  9  et  Tan* 
née  même  de  sa  prise  de  pos-* 
session  Tévèché  de  Glocester  mife 
le  comble  à  son  ^avancement.  Le$ 
travaux  de  l'épiscopat  ralentirent 
un  peu  ses  occupations  littérai-* 
res.  D'ailleurs  l'âge  aObiblit  sOa 
esprit.  Comme  Swift,  il  tomba 
par  degrés  dans  un  abattemenli 
qui  ne  lui  laissoit  pas  même  la 
facuhé  de  prendre  part  à  la  coo- 
versatioii;  et  ce  n'étolt  que  ra- 
rement et  devant  un  petit  nom- 
bre d'amis  qu'il  recouvcoit  son, 
énergie  accoutumée.  Son  entr^ 
tien  avoit  été  )usqn'alors  atissi 
instnictif  qu'amusant.  Ayant  una 
mémoire  excellente ,  il  étoit  ri- 
che en  anecdotes  qn'il  contoil 
avec  feu.  Autant  son  amitié  étoit 
coromunicntivcf,  franche  ^  active  ^ 
autant  sa  haine  étoit  violente  et 
emportée.  Il  est  vrai  que  son 
ressentiment  ne  duroit  pas,  et 
la  moindre  avance  sufljsoit  pour 
le  cais^e;^  IJl  étqit^  de  beute  taille  , 
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fTOS  et  fortement  constitué  ;  en 
le  voyant ,  on  anroit  |ugé  qn'one 
bonne  table  étoit  potir  loi  un 
fnxe  nécessaire.  Mais  le  goût  de 
l'étude  lui  avoit  inspiré  celui  de 
la  sobriété.  On  a  de  lui  mn  grand 
sombre  d'ouvrages  ;    des  Ser- 
mons ,  des  Traités  dogmatiques. 
Le  pins  connu  est  sa  Divine  mis- 
sion de  Moyse,  en  5  voK  in-8.* 
L'érudition  n'y  est  pas  toujours 
bien  digérée  ni  les  raisonnemens 
bien  concluans.  On  y  desireroit 
plus  de  méthode.  A  ces  défauts 
près,  les  amateurs  des  recher- 
ches antiques  liront  toujours  ce 
livre  avec  plaisir  et  même  avec 
Irnit.  Dans  son  Essnisurles  Hié- 
roglyphes ,   il  soutient  que  les 
inscriptions  et  les  figures  qui  y 
étoient  sculptées  ,  n'étoient  point 
une  écriture    mystérieuse  dési— 
caant  les  cérémonies  du  culte  , 
ta  doctrine  secrète  des  initiés  o» 
la  tradition  historique  des  évé- 
Bemens  publics  ;   mais  qu'elles 
expôsoient  simplement  aux  yeux 
du  peuple  les  choses  mêmes  dont 
on  vouloit  qu'il  gardât  le  sou- 
venir. Le  président  de  Brosses, 
dans  son  ouvrage  sur  le  Méca- 
nisme du  langage  ,  a  été  de  l'o- 
pinion de  Warburton.   Léonnrd 
de  Malpeine  a  publié  à  Paris  , 
en  1744  9  la  traduction  de  cet 
ouvrage  5  en   2  volum.  in -12. 
Celui   intitulé  :  Julien  ou  Dis- 
cours concernant  le  tremblement 
de  terre  et  V éruption  de  feux  qui 
firent  échouer  les  tentatives  que 
fit  cet    empereur   de   rebâtir   le 
Temple  de  Jérusalem  ,  est.  rem- 
pli d'un  savoir  qui  lui  étoit  or- 
dinaire ,  et  d'une  modération  qui 
malheureusement  ne  lui  étoit  pas 
aussi  commune.  H  prit  avec  tous 
ses  adversaires  5  le  langage  de  l'or- 
giieil  et  de  la  supcrforité.  Ami 
de  Pope ,  il  avoifr  son  caractère 
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bifieax  et  oausti^e  ;  et  ce  camo^ 
tère  lui  attira  de  la  part  de  Volr^ 
taire  qu'il  avoit  vivement  atUh- 
qné  ,  une  foule  de  plaisanteries  ^ 
a  injures  et  de  s^rcasmes^  Quoi- 
que Warhui:ion-  aimât  beaucoup 
lès  matières  de  controverse  ,  il 
n  étoit  point  ennemi  des  ouvrages 
de  pur  agréqient,  II  donna  9  en. 
1747,  une  édition  de  Shakespear; 
et  il  présida,  à.  l'impression  de 
divers  Ecrit>  de  Pope.  U  mou- 
rut le  7  juin  1775  ,  dans  son 
évéçhd.  n  avoit  épousé  la  fille 
dé  BaphaJLlen  gentilhonvne  fort 
riche.  11  en  eut  un  fils  qui  don- 
nqit  les  plus  belles  espérances^ 
et  dont  la  mort  hâta  le  dépé- 
rissement de  l'esprit  de  50i\  père.. 
Voyez  Silhouette. 

WAUD,  (Setb)  habile  ma- 
thématicien. Anglois,  né  à  Bun- 
tington  dans  le  Hérefordshire  en^ 
I  6  1.7  ,  devint  successivement 
professeur  d^astrononaîe  ,  chan-. 
tre  ,  doyen  et  évêque  d!Exces- 
ter  :  il  Ait  transféré  Fao  xS^j  ^, 
à  l'évôché  de  Salisbury  où  il  es- 
suya quelques  ttacasseries.  D. 
tomba  en  enfance  pei^  de  temps, 
avant  sa  mort, arrivée  àKnigths^ 
bridge  près  de  Londres  en  1 689  ^ 
dons  sa  67*  année,  après  avoir 
contribué  è  l'établissement  de  la 
Société  ro|r^e  de  cQtl;e  ville.  La. 
douceur  de  son  caractère  contri- 
bua beaucoup  à  sa  fortune  ;  mais, 
comme  toutes  les  personnes  dou- 
ces il  fut  foible.  Royaliste  sous 
Charles  I ,  répi)blicaia  lorsque 
le  parlement  prévalut,  il  rede- 
vint royaliste  sous  Chflrles  IL 
U  fit  même  valoir  ce  qu'il  avoit 
d'abord  soijffert  pour  le  père , 
afin  que  le  fils  oubliât  qu'il  avoît 
ensuite  abandonné  ce  prince  in- 
fortuné. Vard  étoit  grnnd  po-. 
litiqiie  et  théologien  médipcrc*. 
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-^n  goût  pour  let  math^matl- 

3 lies  le  fit  pénétrer  bien  avant 
ans  cette  science.  11  donna  une 
Méthode  d'approximation  qui  fut 
|ipplai)die.  11  réussit  inqin^  dans 
ses  autres  étudeç.  H  est  auteur  : 

I.  De  quelques  Ecrits  contre 
Hobkes  ,  Uxforçl,  i656,  in-B.o. 

I I.  I3*un  Traifé  d^s  Comètes  , 
Oxford,  ifiâj  in-4.^  IIL  D'une 
O^rigonométrie  ;  Qxîoxii ,  i654 , 
în  -  folio.  I  y.  Pe  Sermons  ei^ 
«nglois,  Lpndres,.  1-670.,  ;n-4.® 
7—  11  ne  faut  pas  le  co.nfopdre 
avec  Jean  Ward  professeur  de 
rhétoriqi^e  au  cpUége  dç  Gres-r. 
ham ,  né  à  Londres  en  1679  ^ 
ihort  eii  1758,  dont  on  a  une 
JRhétorique ,  1761 ,  a  vol.  in-8.0 

WAREE ,  (  Jacques  )  chevalier 
^e  la  Jarretière ,  mort  à  I).\ibl^n 
sa  patrie  en  1 66 j  ,  aimé  et  es- 
timé,  laissa  :  I.  Un  Traité,  des^ 
iLcrivains  d* Irlande  ,  en  latin  , 
imprimé  à  Dublin  en  1689, 
in  —  4.0  Ce  petit  livre  est  utile 
eux  bibliographes  ;  mais  Fauteur 
peignant  ses  compatriotes  ,  ne 
distribue  pas  toujours  sesi*  éloges 
Qvec  économie.  Il  rejette  cepen-i 
dant  les  écrivains  fabuleux  et 
les  ouvrages  supposés ,  et  paroît 
en  g&éral  un  bon  et  savant  cri- 
tique. Ile  Les  Annales  d^^ Irlande  , 
sous  les  règnes  de  Henri  VIII , 
^Edouard  ^J,  et  àe  Marie , 
1658,  in-8** ,  en  latin.  111.^  VHis-^ 
ioire  des  Èvéques  d* Irlande  9 
i665,  in-folio,,  etc. 

WARGENTIN ,  (Pierre)  se- 
crétaire de  TacadéiDie  des  Sciences, 
de  Su,ède  et  associé,  de.  celle  de^ 
Paris  ,  m  ou  ni  t  à  Stockholm  sa 
patrie,  ie.i3  diécem,bre  1783,  à 
,  €6  ons.  L'astronomie  lui  doit  une 
oécouverte  importante ,  celle  des 
équations  empiriques  d«*s  satel- 
^s  de  Jtipit^K  Elles  furent  d'a- 
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bord  publiées  en  1741  et  ensuite 
en  1769  et  177 1 ,  dans  la  seconda 
édition  de  \ Astronomie  de  M.  de 
Lalande,  L'académie  de  Suède 
lui  fit  frapper  une  médaille  et 
obtint  une  pension  pour  ses  en- 
fans  ;  le  ptre  ayant  été  plus  oc- 
cupé du  progrès  des  sciences  quA 
de  Taugmentation  de  sa  fortune. 
Les  diÏRérens  Mémoires  qu'il  a 
donnés  se  trouvent  dans  «eux  de 
l'académie  de  Stockholm ,  daps  les 
Transactions  philosophiques  et 
dans  les  Acia  Societatis  Upsa-^. 
Uensis,  Ils  ont  pour  objets,  tes 
inégalités  des  satellites  de  Jupi-* 
ter  par  leur  attraction  mutuelle , 
la  grandeur  et  la  figure  de  la 
terre  ,  la  parallaxe  des  étoiles, 
îkxes  ,  de  la  lune  et  du  soleil  , 
les  comètes  de  1769  et  1771  , 
le  passage  de  Vénus  en  divers 
lieux  de  la  Suède  ,  et  la  déter- 
mination de  leur  longitude  par 
ce  passage,  les  éniaiiations  so- 
laires ,  etc. 

WARHAM,  (GuiHaume)  na- 
tif d'Oakley  dans  le  Hampshire. 
en  Angleterre  |  devint  docteur, 
çn  droit  à  Oxford ,  puis  profes- 
seur. Son  talent  pour  les  affaires. 
le  fiÇ  epvçiyer  par  le  roi  Henri 
VU»  ^9  ambassade  vers  Ph^ 
lippe'  duc  de  Bourgogne.  A  son^ 
retour  il  fut  ^ommé  évêqCTe  de 
Londres,  ensuite  ch.ancçlier  d'An- 
gleterre ,  et  enfin  archevêque  de^ 
Çantorbery.  U  mourut  de  dou- 
leur ,  en  1 532 ,  de  voir  la  reli- 
giqn  Catholique  renversée  dans, 
sa,  patrie. 

WARIN,  (Jean)  sculpteur 
et  graveur ,  né  à  Liège  en  1 604  , 
entra  comme  page  au  service  da 
comte  de  Boche/ort  prince  dil 
Saint-Empire.  Il  fit  dès  sa  jeiini 
nesse  son  amusement  du  dessin  ^ 
et  s'y  rendit  très-habilç;  ijl  a'cferç^ 
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aussi  à  la  gravure  et  à  la  ictilp- 
tare.  Plusieurs  machines  très^ 
ingénieuses    qu'il   inventa  pour 
■lonnoyer  les  médailles  qu'il  avoit 
gravées  ,  lui  firent  une  grande 
réputation.  Le  roi  Louit  XIII 
lui  donna  la  charge  de  garde  des 
Monnoies  de  France*  Ce  fut  en 
€«  temps -là  que  1  florin,  ût  le 
sceau  de  l'académie  Françoise  ^ 
oh  il  a  représenté  le  cardinal  de 
Kcfc^Zf^tt  d'une  manière  si  frap- 
pante que  cet  ouvrage  passe  à 
juste  titre  pour  un  chef-d'œu- 
vre. Ce  fut  encore  lui  qui  grava 
les  poinçons  des  monnoies  lors  de 
la  conversion  générale  de  toutes 
les  espèces  légères  d'or  et  d'ar- 
gent que  Louis  XIII  fit  faire 
dans  tout  le  royaume.  Ce  travail 
mérita  à    Warin    une  nouvelle 
charge ,  celle  de  graveur  géné- 
ral pour  les  monnoies.  La  moi^ 
noie  fabriquée  pendant  la  mi-^ 
iiorité  de  jbouis  XIV  ^  est  aussi 
de  cet  habile  artiste  ;  il  a  de  plus 
travaillé  à  quantité  de  médailles 
estimées.   On  lui  doit  encore  des 
<* îoges  pour  ses  ouvrages  de  sculp- 
ture. 11  a   fait  deux   bustes  en 
bronze  de  Louis  XtV ,  et  celui 
dn  cardinal  de  Richelieu  en  or  ^ 
qni  sont  dignes  d'être  mis.  en 
parallèle  avec  ce  que  l'antiquité 
nous  a   laissé  de  mieux  en  ce 
genre.  Cet  artiste  mourut  à  Paris 
vn  1 672  5  du  poison  que  des  scé- 
lérats à  qui  il  avoit  refusé  des 
]>oinçons  de  monnoie ,  lui  donnè-^ 
rent.  Ce  fut  du  moins  alors  un 
bruit  public  ;^mais  on  ignore  s'il 
est- fondé.  Warin  étoit  d'une  ava- 
rice sordide.  Ayant  forcé  sa  fille 
à  épouser  un  hpmme  fort  riche  , 
mais  boiteux ,  bossu  et  rongé  par 
les  écFoneJles 9  elle  s'empoisonna, 
en  i65i,  le  dixième  jour  après 
*on  mariage  ,  avec   du  sublimé 
qu'elle  avala  dans  m  œul.  Si  fra-. 
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nn  moumt  aussi  de  poUos  ^ 
comme  on  le  dit  9  on  ne  pie^t 
s'empêcher  de  reconnoître^nn  daa 
coups  de  la  Providence. 

WARNACHAIRE,  né 

à  Langres  d'une  famille  noble  , 
mort  dans  le  7*  siècle,  a  rédigé 
les  Actes  de  trois  martyrs  con- 
nus sous  la  dénomination  deâ 
trois  Jumeaux,  et  les  dédia  à 
Céraune  évêque  de  Paris.  Suriuà 
est  le  premier  qui  ait  fait  im- 
primer ces  Actes.  On  attribue  en- 
core au  même  WarnachaireVHi&-^ 
toire  du  martyre  de  St.  Didier 
évéque  de  Langres ,  que  les  BoU 
landistes  ont  conservée  dans  lei» 
collection. 

^  WARNEFRUDK,  Voyei 
XIV.  Paul  qui  s'appeloit  ainsi 
de  son  nom  de  famille. 

VVARNER,  (Ferdinand! 
curé  de  Seint^Michel  à  Londres^ 
mort  en  1768,  est  auteiv  de  plu«» 
sieurs  ouvrages  de  morale  et  de 
théologie.  On  a  aussi  de  lui 
\ Histoire  Ecclésiastique  du  dix- 
huitième  siècle  t  2  Vol.  in— 8** ,  et 
la  Vie  de  Thomas  itfor«j ,  in-8*^ 
1758* 

L  WARTHON^  (Thomas) 
né  dans  le  Yorckshire  en  1610^ 
mort  à  Londres  en  1673,  pro- 
fesseur en  ,médecine  dans  le  col-* 
lége  de  Gresham ,  est  très-connu; 
des  médecins  par  son  Adenogra^ 
phia ,  iu^.o  C'est  une  descrip- 
tion très  -  exacte  des  glandes 
maxillaires  ,  par  lesquelles  la  sa- 
live passe  dans  la  bouche.  On  & 
encore  de  lui  :  Descriptio  Glan^ 
dularum  totius  corporis ,  Ams-» 
terdam,  L659,inr>S.^ 

IL  WARTHON,  (Henri)  né 
à  Worstead  dans  le  comté  de- 
]^oriblck  ver».  1664  ^  moct  eiik 


%*C3  4  ,  fut  cwré  de  Minsferj 
J^ace  qu'il  remplit  avec  aèle. 
I^uoique  trè«  -  occnpé  par  les 
fonctions  de  «on  ministère,  il  a 
beaucoup  écrit ,  et  la  plupart  .de 
•e«  ouvrages  contiennent  bien  dea 
recherches.  Ler  principaux  sont  : 
I.  ^nglia  Sacra  ,  Londres  ,  i  ^9 1 , 
a  vol-  in-^folio.  C'est  une  savante 
Histoire  des  Archevêques  d'An- 

£leterre  jusqu'en  Tannée  i54o, 
•a  mort  l'emp^ha  de  pousser  ce 
bon  ouvrage  pkis  lo^in.  II.  His-^ 
4or£a  de  Episeopia  et  Decanit 
Z»ondt/tensibus  €ê  Assiweitsibus , 
ndartnflm  1540,  Londres,  169 5, 
in— 4,^  m.  Deux  Traités  en  an- 
giois  :  Tun  pour  défendre  le  ma^^ 
riuge  des  Prêtres  ,  Londres  , 
^€88,^  în-4or  et  Tartre,  la  plu-> 
ralité  des  fiénéfiees  ,  L(Hidres  , 
1 694  ,  în-8.**  Il  plaidoit  contre  sa 
propre  catjse ,  car  il  en  avoil  plu- 
lieura.   Voyez  Lau0. 

WARWICK,  r^jr.EDOCJARDi 

|io»  Vïï  a  XI;  et  BçAuçHAMP. 

•WASA,  Fby.  l.  Gustavc 

WASE  y  i  Christophe  )  savant 
Augloi»  9  a  donné  un  Traité^Iein 
d'érudition ,  intitulé  :  De  sena^ 
rio  ,  sive  de  legiHus  el  Ucentid 
^€terunM>  Poëtarum  ,  imprimé  k 
Ouford  en  1687,  in-4.°  Oh  lui 
^)t  encore  une  bonne  édition 
4e  Phèdre ,  e^  i$69y  et  une 
Traduction  angloise  du  Poênie . 
de  OrtUlus  s»ir  la  Chasse,  Lon- 
dres  9  i€h^j  in-ift. 

L  WASEIt  5  (  Gaspard  y  anti- 
quaire Allemand  ,morteni6iS, 
à  60  ans ,  se  fit  connoître  de  soà 
temps  par  quelques  Ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on 
fasse  quelque  mention ,  quoique 
uiexact ,  est  intitulé  :  De  a»tùm 
^uis  Nummis  Hébrœorum ,  Chai^ 
'd«orum   et,  Syrorum  ,    iptorum 
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sancU  BibUa  et  RMiuQruM 
Scripts  memineruat,  in«4^,  Zu«« 
rich,  16 13, 

IL  WASER,  (J.  H.)  pas- 
teur de  l'église  de  Zurich  ,  se  fit 
eonnoître  par  ses  prédications  et 
quelques  écrits.  Ses  opinions  po- 
litiques lui  firent  des  ennemif. 
Ayant  fait  insérer  dans  k  Cor-^ 
respondance  politique  de  Schlos^ 
ser  professeur  à  Gottingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à  l'ad- 
ministration de  son  pays  ,  le  ^ou- 
venement  de  Zurich  le  Bt  arrêter. 
On  Taccusa  d  avoir  cherché  à  y 
exciter  du  trouble ,  et  de  s'être 
•  approprié  un  titre  du  1 5«  siècle 
appartenant  aux  archives  publia 
ques  que  le  secrétaire  de  la  vilîe 
Ini  avoit  confié  et  qu'il  n'avoit 
plus  voulu  rendre.  5ur  cette  ac- 
cusation ,  iJl  fut  déclaré  crio)inel 
d'état ,  condamné  à  mort  ,  et 
décapité  le  ^7  juin  1780. 

Itt  WASER,  (Anne)  mort» 
en  17 13,  à  34  ans  ,  é toit  fiUe 
d'un  sénateur  de  Zurich.  Elle  ex-* 
celloit  <iand  la  peinture  en  mi-« 
niftture. 

WASHINGTON,  (George) 
général  et  l'un  des  fondateurs 
Âe  la  république  des  Etats-Un» 
en  Amérique ,  naquit  dans  le 
comté  d0  Fairfi|x  en  Virginie. 
H  se  distingua  pendant  la  guerre 
des  Anglois  contre  les  François 
dans  le  Canada.  £n  17  ^4^  "ces 
derniers  ayant  fait  qudques  rava- 
ges sur  les  frontières  de  la  Vir- 
ginie ,  on  envoya  pour  les  re- 
pousser le  jeune  Washitigton,  à 
la  tête  d'une  troupe  qu'il  com- 
manda avec  autant  de  courage 
que  de  prudence  ,  et  q^'il  con- 
duisit à  Tendrciit  où  se  réunis- 
sent l'Allégany  et  le  Mononga-  ' 
Jiekf  IX  Ae  put  ieiûi:  k^s^teDips 
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Cbjitre  les  François  supérietirs  efi 
force ,  et  il  fut  obligé  de  se  replier. 
Le  général  Braddoch  S*étant  iiti- 
prudemment  jeté  dons  une  em- 
buscade oh  il  fut  iné,  19^ashiàg^ 
ion  qui  lui  servoit  d'aide  de  camp 
et  qui  Vavoit  aVerti  de  son  dan- 
ger ,  développa  alors  de  grand» 
talens  militaireè  ,  en  effectuant 
iine  refraiie  savante  et  périlleuse 
qui  lui  fit  rejoindre  le  colonel 
ÏJunhar  qui  commandoit  un  au- 
tre corps  d'armée.  Il  se  retira 
après  ia  guerre  avec  le  gtade  de 
tnajor.  niche  propriétaire  dans 
îa  Virginie  ,  il  y  ciiltiyoit  lui- 
m^me  son  habitation  de  Mont- 
Vemoii ,  lorsque  In  guerre  s'é- 
lant  élevée  entre  TAngleterre  et 
ses  colonies ,  il  réunit  aiitour  de 
lui  les  côlons  mécontens  des  lois 
arbitraires  et  tyranniques  dé  là 
mère-patrie,  et  fné  appelé  au  çom'- 
ïhandement  ert  chef  des  armées 
Américaines  qu'il  conduisit  pres- 
que toujours  a  la  victoire.  Lors- 
.que  le  nouveau  gouyernemept 
eut  été  déclaré  indépendant  ,il  fxit 
nommé  président  des  Etats,  et 
contribua  par  ses  conseils  à  l'éta- 
blissement d*une  constitution  sage 
et  propre  à  affermir  la  puissance 
qu'il  ifvait  fondée;  On  Ifii  â  cepen- 
dant reproché  quelques  fatfssés  dé^ 
marfches  daAs  son  adâninîstratiOn. 
Il  n'en  méritiC  pas  ifioihs  ce  legs 
que  lui  fit  Franklin  dans  son  tes- 
tament. «Je  lègue  au  général 
George  Washington  mon  ami  et 
ï'ami  dé  Thumanité,  le  bâton  de 
pommier  sauvage  dont  je  me  Sers 
pour  me  promener  ;  si  ce  bâtoh 
étoit  un  sceptre,  il  liti  cohvien- 
droit  de  même.  »  La  révolutioh 
Françoise  suivit  de  près  celle 
du  nouveau  Monde;. mais  Wa^ 
shington  loin  d'applaudir  à  ses 
excès  et  d'en  favoriser  les  prin- 
cipes trop  démoôratiqves ,  lutte 
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avec  énergie  contre  ceux  qot 
cherchèrent  à  les  propager  dan» 
les  provinces  Américaines  ;  et 
malgré  les  pamphlets  ,  les  at-r 
tronpemënS  excités  en  1793,  et 
les  ennemis  qui  le  décrioient  ^ 
il  maintint  par  sa  ptudence  la 
paix  intérieiiire  e.t  extérieure  danî 
les  contrées  qu'il  gcinvernolt.  Aii 
mois  de  mars.  17^7  9  an  le  vit 
quitter  sans  faste  comme  sans 
orgueil  la  première  place  qu'il 
octupoit ,  pdur  se  tetirer  en  Vir^ 
ginie  au  milieu  des  cban^ps^  qk 
il  étoit  né.  A,  son  départ  de  Phi^ 
ladelphie  ,  il  déposa  les  fond; 
nécessaires  pour  rétablissement 
d'une  université  dans  la  ville 
iP^euve  ,  élevée  Sur  les  rives  du 
Powtomack.  Lé  Respect  et  k 
réconnoissahce  publiqpae  le  sui- 
virent dai^s  la  retraite  ^  où  il 
mourut  à  l'âge  dé  €7  aus  ^  d'une 
esquinancie  ,  le  samedi  1 4  dé-^ 
cembre  1799  ,  à  onze  heure^  du 
soir.  Un  écrivain  estimé  lé  peint 
aihsi  i  »  La  sagesse  fut  le  trait 
dominant  du  caractère  de  lîTa- 
skington  dans  sa  vie  militaire  et 
politique*  Sa  patience  ^  sa  tran- 
quillité d'esprit,  son  courage  réi. 
fléchi  dans  les  rêver»  ainsi  que 
dans  la  boAne  fortuné,  lur«it 
plus'  utiles  à  sa  patrie  que  sa 
wavoure  et  ses  talens.  Inférieur 
à  d'autres  homiftes  illustres  par 
réfendue  des  idées  et  la  hardiesse 
de  îespfit  ,  il  les  surpassa  par 
la  vertu ,'  la  modérafioii ,  la  réu- 
nion de  qualités  rarement  asso-^ 
cîées,  et  par  un  caractère  presque 
sans  imperfec,tioUy  »  Washington, 
avoit  une  taille  élevée  ,  une  phy- 
sionomie peu  expressive  et  sans 
grâces;  il  pari  oit  rarcement,  écou- 
toit  sans  intérêt ,  et  en  inspiroit 
peu  lui-même  lorsqu'on  l'enten-r 
doit.  Le  gouvernement  Frai^çoiy 
a  fait  proaonoer  l'éloge  pubiii^ 
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âè  Washington  ,  par  M.  de  JFbTi*- 
i£nes ,  et  porté  son  deuil, 

WÀSSEBOURG ,  (  Richard  ) 
hé  à  Saint-Michd  dans  Ife  ducfié 
~de  Bar  ,  deVinjt  •  archidiacre  de 
"Verdun  pendant  le  16'*  siècle, 
Jassa  la  plus  grande  partie  de 
'sa  vie  "  à  étudier  l'histoire  de 
France  et  à  parcbtiHr  ce  royaume 
let  les  pays  circon voisins.  Siss  étu- 
des et  ses  Voyages  flirent  mis  à 
profit  daiis  les  AntitfuUés  de  la 
Gaule  Belgique ,  iil-fdî.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  recherché  fut  im^ 
^iriméàParisen  1549;  il  contient, 
Dulfe  les  Antiquités  de  la  Gaulé 
Belgique  5  celles  de  France,  d'Aus- 
trasie  ,  de  Lorraiiid  \  l'origine  du 
Brabant  j  de  la  Flandre  ,  etc*  de- 
puis Jules-César  jilsqil^h  Hen  H  IL 
Ily  soutient  de  rhème  que  Fran- 
çois de  Rosières,  que  la  maisôii 
de  Lorraine  descend  directement 
lîes  princes  CarlovingienÉ  :  tiiais 
les  titres  dont  il  prétendit  étayer 
son  système,  soht  faux  ou  altérés. 

VSTASSENAER^  (Nicolas de) 
né  h  Heusden  en  Hollande  , 
exerça  la  profession  dé  médecin 
à  Amsterdam  ,  au  comjnence- 
ment  du  17*  siècle.  On  a* de  lui  î 
h  Ars  medica  ampiiatd"^  Aihs— 
terxlam  ,  1624.  II.  Histoire  dei 
choses  mémorables  arrivées  entre 
les  Tares  et  les  Princes  Chré^ 
tiens  en  Hongrie^  Amsterdam, 

1629  ,  in-folio  ,  en  flamand; 

• 

^VASÏ,  iStiint)  Vedastus, 
né,  selon  l'opinion  la  plus  pro- 
eable ,  dans  quelque  province  oc- 
cidentale de  la  France ,  se  retir», 
dans  le  diocèse  de  Tdul  et  fut  . 
élevé  au  sacerdoce.  Clovis  pas- 
sant par  cette  ville,  aprçs  la  ba- 
taille de  Tolbiac  ,  l-Tast  l'ins- 
truisit des  principes  de  la  reli- 
gion Chrétienne ,  et  l'açcpmpa- 
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gnà  jujsquli  Rheims  oii  St,  Bemi 
acheva  de  l'instruire  et  le  baptisa* 
St.  Wast  fut  ordonné  évéqn» 
d^Arras  jpar  St^  Bemi  en  4994 
Il  mourut  saintement  en  5^9  , 
pleuré  de  ses  ouailles  qu^l  avoil 
gouvernées  aved  autant  de  zèl» 
que  de  sagesse. 

;  WASTELAîN,  (Charles)  ni 
à  Maroilles,  dans  lé  Hainaut  en 
1694  ,  entra. chez  les  Jésuites, 
et  se  distingua  parla  culture  des 
b1?lles-lettres  dans  lesquelles  il 
exerça  durant  20  ans  les  jeunes 
religieux  de  la  Société,  par  son 
érudition,  les  connoissancés  dfe« 
langues ,  éur-tout  du  grec  et  dô 
l'hébreii ,  et  plus  encore  par  sa 
modestie  ,  si  tranquillité  çt  sa 
candeur.  B  Itiôurut  â  Lille  le  24 
décembre  1^82,  à  i;àge  de  88  aiis, 
après  avoir  publié  \ai  Description, 
de  la  (faille  Belgique ,  selon  les 
trois  âges  de  V Histoire ,  auecdes 
cartes  géographiques,  Lille  4'  1 7  6  L 
unvol.  in>4:'»  '.* 

WATELPT,  (Claûde-ïïtnri) 

receyeitf  général  des  Finances,  né. 
en  1 7 18 ,  l'un  des  40  de  l'académie 
Françoise ,  membre  de  plusieUrâ 
fpëdémies  étrangères  ^  mourut  à 
JParissa patrie.  Je  1 3 janvier  r7«^^ 
Il  cultiva  de  bonne  heure  lés  let-i 
très  et  les. arts  avec  aVaiitage^ 
parce. que  sa  fortune  lui  assuroit 
tous  les  secours  propres  à  cette 
culture*  Ses  voyages  en  Itali« 
et  dans,  les  Pays-Bas  étendirent 
ses  connoissancés  et  développé-*: 
rent  son  gput.  Fixé  dans  la  capiU 
taie ,  après  avoir  embelli  son  es-r 
prit,  il  fit  «n  emploi  utile  de  sey 
richesses,  tant.quç  les  richesse* 
lui  restèrent;  car  un  revers  ^ui 
précéda  sa  mOrt  de  quelques 
années ,  lui  donna  lieu  de  mon-* 
trer  une  philosophie  qu'on  ac^ 
c^ttiert  rarement  d«n«  rabohdan6«« 
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Le  jardin  cbarmant  <fe  Moulin* 
Joli ,  sur  lei  bords  de  la  Seine  , 
^ail  dessina  Ivù-méme  ,  est  un 
témoipiage  de  son  goût  et  de 
ses  mcstirs  douces.  Parmi  les  in»- 
isiptions  dont  il  orna  ce  beau 
paysage  9  nons  remarquerons  le 
quatrain   suivant,  qui  peint    à 

âuelques  égards  l'esprit  et  le  cosur 
tt  possesseur  ; 

Cemacrer  dtas  robseturlti 
Im  loblr*  à  r4nii«>  à  ramitU  sa  Tic  | 

VoUiles  joun  dignes  d'envie. 
Être  chéri  rvn  mieux  qu'étte  Yantd» 

Walelet  avoit  acquis  assez  d*ex- 
périeirce  et  de  lumières  sur  les 
arts  pour  en  tracer  les  principes. 
Dans  son  Poème  sur  (Art  de 
peindre  qui  parut  en  1760  , 
in-40  et  in-^^,  et  qui  a  été 
traduit  en  allemand  en  1764  ,  il 
à  mis  un  ordre  qui  contribue  au-« 
tant  que  k  netteté  même  du 
Jtyle,  à  éclaircir  ses  préceptes» 
«  Poète  et  peintre  comme  JJu^ 
fresnoy  »  il  s*cst-^tendn  sur  la 
jMLrtie  la  moins  agpréable,  k  partie 
technique;  il  a  même  poussé  les 
éétails  beaucoup  plus  loin  que 
aon  modèLe.  Mais  il  n'a  pas  sil 
tomme  Dufresnoy ,  mêler  la  ori-* 
tique  à  Tinstruction.  Il  n'a  pas 
su  jeter  sur  ses  leçons  ^  ce  séi 
piqnant  qui  les  fait  retenir.  Au-- 
<nine  réflexion  profonde  et  rai«- 
aonnée ,  aucun  trait  qui  reste 
dans  Fesprit.  Son  stjrle  en  géné^ 
rai  est  foibie  ^  sans  constatance* 
Il  n'est  point  offusqué  d'orne- 
mens  déplacés;  mais  il  6st  aussi 
trop  dénué  de  poésie.  NuUeverve, 
nulle  force,  nulle  élération,  nulle 
chaleur  :  parvient  des  idées  com^ 
«lunes ,  revêtues  de  codeurs  vul- 
gaires. I/élégance  même,  quand 
elle  s  y  trouve,  y  est  médiocre. 
Un*  prose  soutenu*  et  soignée^ 
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•e  fait  lire  avec  plus  de  plaisir.  * 
Cest  ainsi  qu'en  juge  Clément 
dans  ses  Observations  critique^ 
snr  la  traducfion  des  Géorgiquei 
par  Mv  l'abbé  deldUe^  AUssi  pré^ 
rere-t-on  généralement  les  ob-^ 
servations  dont  Jf^atele't  a  accomr- 
pagné  son  Poème  ;  observatibjà 
qui  peuvent  être  lues  avec  fru^ 
par  nos  jeunes  artistes.  Son  Essai 
sur  les  Jardins ,  accueilli  par  la 
plus  grande  partie  du  public  ^  îi\t 
comme  la  source  d'une  fouis 
d'Écrits ,  hs  uns  sages  ,  les  an- 
tres bizarres ,  sur  la  comppsitioû 
et  Tornement  des  habitations  ru- 
rales. i<  L'auteur,  dit  la  Harpe, 
amateur  éclairé  des  arts  qu'il 
cultive ,  a  écrit  cet  ouvrage  avec 
agrément  et  avec  esprit.  H  est 
d'un  homme  senisible  à  la  belle 
nature ,  qui  a  des  goûts  sains  et 
des  mœurs  douces.  En  le  lisant , 
on  se  sent  le  désir  de  connoître 
Tauteur  et  d'habiter  sa  demeure.  » 
On  a  publié  en  1788  un  recueil  v. 
des  opuscules  de  ÏVatelet,  Ce 
sont  des  Comédies,  des  Opéra 
qui  n'ont  point  été  joués  ,  et  nue 
espèce  de  Poème  en  prose ,  tiré 
de  YAmyntedu  T\use,  On  y  trouve 
nne  Comédie  de  Zénéide  sur  la- 
quelle Cakuzac  paroit  avoir  fait 
la  sienne.  Jf^aleleù  avoit  entrepris 
de  traduire  en  Vers  la  JénuaUnk 
délivrée  du  Tasse  ^  et  avoit  lu  di- 
vers Chants  de  sa  Traduction 
dans  les  séances  de  l'académie; 
Mais  des  gens  de^ettres  qm  ont 
assisté  à  ces  lectures ,  nous  as- 
surent que  cet  Ouvrage  prouver.t 
plus  le  goût  de  l'auteur  pour  le 
Tasse  ,  qu'un  véritable  talent 
poétique.  Le  phis  utile  des  Ou- 
vrages posthumes  de  Watelet ,  a 
été  un  Dictionnaire  de  Peinture  , 
de  Sculpture  et  de  Gravure  ,  im- 
primé dans  VEncyclopédî^  nU-* 
Chodiquc* 

[VVATEIlLATsrD  , 
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"WATERLANB,  (Daniel) 
ciianoîne  de  Saint-^Paul,  archi- 
diacre kIu  comté  de  Middlesex  , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre,  s'est  signalé  p^r  ses 
lËcrits  contre  les  ennemis  de  la 
consubstantialité  du  Verhe.  On 
à  de  lui  :  I.  Une  Défense  de  VE^ 
triture  contre  le  Christianisme 
de  TyndaU  IL  lllmportance  du 
Dogme  de  la  Trinité ,  défendue. 
m.  Dissertation  sur  les  articles 
fondamentaux  de  la  Religion. 
Chrétienne.  IV.  Plusieurs  autres 
Outrages  théologiques  et  mo- 
raux. Il  fut  enlevé  à  l'Église 
Anglicane  le  i**^  janvier  1742.   • 

WATEVÏLLE,  (Alexandre* 
liOuis  de)  né  en  17 14 9  mort  à 
:  Berne  sa  patrie  en  1780,  com« 
mandant  général  du  Val^Moutier^ 
publia  en  1768 ,  en  2  vol.  in-8% 
VHistoire  de  la  Confédération 
HeWétique.  Voyez  Vattevillb. 

WATRIN ,  (  Henriette ,  Hé- 
lène et  Agathe)  jeunes  et  ver- 
tueuses sœurs,  nées  à  Verdun, 

.  filles  d'un  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieurs  par  de  longs 

.services  ,  furent  condamnées  à 
mort  en  1793,  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d'autres  jeunes  filles 
accusées  d'avoir  offert  des  jfleurs 
au  roi  de  Prusse,  lors  de  son  en- 
trée à  Verdun.  «  Leur  innocence, 
leur  candeur  et  leur  beauté ,  dit 
l'annotateur  du  Poème  de  la 
Pitié  par  M.  l'abbé  de  Lille  , 
intéressèrent  les  bourreaux  eux- 
mêmes.  0«  "leur  reprocha  d'avoir 
prêté  de  l'argent  aux  éraifi:rés* 
Fouquier-^Tinville  leur  fit  ihsi** 
nuer  qu'elles  n'avoient  qii'à  nier 
le  fait  et  qu'elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d'avoir 
fait  une  bonne  action ,  elles  re- 
fusèrent de  se  prêter  à  un  dé^ 

Tomi  XII. 


saven.  Leur  mort  fut  un  dea 
crimes  de  cette  époque  révoliv* 
tionnaire  qui  excita  le  plus  d'in-> 
dignation  et  qui  prépara  la  chute 
des  tyrans.  » 

LWATSON,  (Jean)  histo-* 
rien  Anglois,  né  en  1724,  mort 
en  1783,  fiit  élevé  à  Oxford  > 
et  se  distingua  dans  ses  études 
par  1  amour  du  travail  et  la  net* 
teté  de  son  jugement.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  historiquef 
qui  sont  estimés  ,  entr'autres , 
VHistoire  d'Halifax,  1776,  in-4*) 
et  la  Vie  de  Philippe  II,  4  voL 
in- 12.  Ce  dernier  ouvrage  a  ét^ 
traduit  en  françois;  il  offre  les 
caractères  de  Philippe  et  du  duo 
Û*AlBe  fortement  tracés  et  dignes 
de  la  plume  de  Tacite. 

IL  WATSON,  (Henri)  chiiî 
rurgien  Anglois  renommé,  na^ 
quit  à  Londres  en  r702  et  y  est 
mort  en  1793.  Après  avoir  pro«i 
fessé  avec  distinction  l'anatomie^ 
il  devint  membre  de  la  société 
royale  ;  et  mérita  cet  honneur 
par  un  Traité  estimé  Sur  la 
Vessie ,  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  son  art,  inséré^ 
dans  les  transactions  de.  cettg^ 
compagnie  savante. 

WATTEAU,  (Antoihe) 
peintre  ,  né  à  Valenciennes  d'uh 
couvreur  en  1684  ,  mort  au  vil-i 
lage  de  Nogent  près  Paris  ,  eti 
1721 ,  fiit  exhorté  à  la  mort  par 
le  curé  de  ce  village*  Le  curé  lui 
ayant  présenté  un  crucifix  très-i 
mal  sculpté  ,  il  s'écria  î  Com*^ 
ment  un  artiste  a—t'^il  pu  rendre 
si  mal  les  traits  d*un  Dieu  ?  Ce 
peintre  et  oit  misanthrope  et  mé» 
îancolique  ;  cependant  ses  ta- 
bleaux ne  présentent  pour  l'or- 
dinaire que  des  scènes  gaies  et 
divertissantes.  Oi  goCit  si  con-» 

Hh 
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tradictoire  avec  ses  mœurs ,  peut 
venir  de  l'habitude  ({ii'il  avoit  dans 
sa  jeunesse ,  d'aller  dessiner  sur  la 
plfice  l'espèce  de  spectacle  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple ,, 
peur  l'assembler  autour  d'eux  et 
vendre  leurs  marchandises.  Tf^'at- 
ieau  entra  dans  plusieurs  éèoles 
médiocres  ,  plus  capables  de  dé- 
truire/les taîens  que  de  les  per- 
fectioiiner.  Claude  Audran ,  célè- 
bre pour  les  ornemens  ^  fut  son 
dernier  maître.  11  forma  sur  les 
•tableaux  de  Buhens  son  goût  et 
son  coloris.  Le  désir  de  se  perfec- 
tionner lui  fit  projeter  un  voyage 
en  Italie.  Il  sollicita  pour  cela 
la  pension  du  roi ,  et  présenta 
pour  Vobtem'r  deux  de  ses  ta^ 
bleaux.  On  fut  frappé  de  ses  ou- 
vrages 9  et  on  le  reçut  à  l'aca- 
démie de  Peinture ,  sous  lé  titre 
de  Peintre  des  Fêles  galantes. 
Vers  ce  même  temps,  son  in- 
constance le  fit  partir  pour  l'An- 
gleterre oii  son  mérite  ne  fut 
pas  sans  récompense.  Il  revint  à 
Paris  9  et  se  trouvant  sans  occu- 
pation ,  pour  complaire  à  Ger- 
saint  son  ami ,  marchand  sur  le 
pont  Nbtre-'Dame  .  il  peignit  le 
plafond  de  sa  boutique.  W  atteau 
a  suivi  le  goût  des  bambochades  ; 
il  rendoit  la  nature  avec  une  vé- 
rité frappante.  Ses  caractères  de 
tête  ont  une  grâce  merveilleuse  ; 
ses  expressions  sont  piquantes, 
son  pinceau  est  coulant ,  sa  tou- 
che légère  et  spirituelle.  II  met- 
,toit  beaucoup  d'agrément  dans 
ses  compositions  ;  ses  figures  se 
font  admirer  pour  la  légèreté  et 
.  pour  la  beauté  des  attitudes  ;  son 
..coloris  est  tendre ,  et  il  a  par- 
faitement touché  le  paysage.  Les 
dessins  de  son  bon  temps  sont 
admirables  pour  la  finesse  ,  les 
grâces  ^  lé  svdte ,  la  correction , 
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la  £ftqilité  et  l'expression^i*  Voyez 

U.  PaT£R. 

WATTEL,.(N.)  natif  de 
Neuchâtel  en  Suisse ,  est  auteur 
de  quelques  Traités  de  physique 
et  de  jurisprudence.  Son  princi^ 
pal  ouvrage  est  le  Droit  des  Gens 
•  ou  les  Principes  de  la  Loi  na- 
turelle appliquée  d  la  conduite 
des  Nations  et  des  Souverains , 
.1758,2  vol.  ih-4»  :  ouvrage  plein 
des  idées  de  la  philosophie  mo- 
derne ,  et  oii  la  religion  est  trai- 
tée comme  une  aiffaire  de  j)oli- 
tique.  Fier  des  applaudissemens 
que  cette  production  lui  attira, 
il  vint  à  Bruxelles  vers  Fan  1765 , 
s'o'fîfrit  à  des  gens  en  place  de 
travailler  à  changer  la  législation 
et  les  notjons  nationales  ;  mais 
Marie  -  Thérèse  le  renvoya  peu 
de  temps  après.  Nous  ignorons 
l'année  de  sa  mort. 

L  WATTS,  (Guillaume) 
littérateur  et  historien  Anglôis, 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  Ses  ou- 
vrages de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  semblable  à  ce- 
lui qu'il  s'est  acquis  par  sa  belle 
édition  de  V Histoire  de  Matt^iem 
Paris  ,•  imprimée  à  Londres  en 
1640,  eri  2  vol.  in-folio.  U  a 
ajouté  à  cet  important  ouvrage 
une  Continuation  dont  la  fidélité 
est  moindre  que  celle  de  son  au- 
teur ;  des  Variantes  pleines  de 
recherches  ,  et  un  Glossaire  im- 
portant pour  fixer  la  signification 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

IL  WATTS  ,  (  Isaac  )  doc- 
teur en  théologie,  mérita  par  se* 
talens  et  ses  excellentes  qualités, 
la  place  de  pasteur  ordinaire  daua 
l'église  Presbytérienne  de  Berrys- 
treet  à  Londres.  Il  la   remplit 
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HYec  autant  de  zèle  qiie  de  Itt- 
m  1ères.  Il  est  principalement  con- 
nu en  France  par  un  ouvrage  ju- 
dicieux 5  intitulé  :  La  Culture  de 
l'Esprit ,  tradui^en  François  en 
176^5  in-8.**  Il  en  publia  la  pre- 
mière partie  en  1741  î  niais  la 
mort  l'empêcha  d'achever  la  se- 
conde. Ce  livre  peut  servir  à  fa- 
ciliter l'acquisition  des  connois- 
sances  utiles  ;  et  ce  n'est  pas  la 
seule  production  qui  soit  sortie 
de  sa  plume.  On  a  publié  le  Re- 
cueil de  ses  ouvrages ,  en  6  vol. 
in— 4.**  On  y  trouve  des  Traités 
de  Morale  ,  de  Grammaire  ,  de 
Géographie  ,  à' Astronomie  ,  de 
JuOgique  et  de  Métaphysique.  Il 
ovoit  du  talent  pour  la  poésie, 
quil  cultiva  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse. On  a  de  lui  une  Imitation 
des  Pseanme^  de  David ,  des  Can- 
tiques et  des  Hymnes  dont  l'usage 
a  été  introduit  dans  Voffice  pu- 
blic de  plusieurs  églises  Presby- 
tériennes. 

WAUWERMANS,  (Phi- 
lippe  )  peintre  ,  né  à  Harlem  en 
1 620  9  mort  dans  la  même  ville 
•n  1668 ,  excella  dans  les  paysa- 
ges. Il  les  omoit  ordiwairement 
de  chasses  9  de  haltes  ,  de  cam- 
.  pemens  d'armée  ^  d'attaques  de 
villages  ,  de  petits  combats  et 
d'autres  sujets  dans  lesquels  il 
pou  voit  placer  des  chevaux  qu'il 
dessinoit  dans  la  dernière  per- 
fection* Les  tableaux  de  ce  maî- 
tre quoiqu*en  très— grand  nom- 
bre 9  sont  remarquables  par  la 
beauté  du  travail ,  l'élégance ,  la 
correction  ,  le  tour  fm  et  spiri- 
tuel des  figures  ;  par  la  fonte  , 
l'accord  et  la  vivacité  des  cou- 
leurs ;  par  un  pinceau  déduisant  ; 
par  un  beau  choix ,  une  touche 
délicate  et  moelleuse,  l'entente 
4u  clai^-obscar  ^  un  coloris  one- 
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f  nenx  ;  enfin  par  un  précieux  finiw 
Il  a  poussé  même  ce  fini  trop 
loin  dans  quelques-uns  de  se« 
ouvrages.  Les  tableaux  faits  dans 
son  dernier  temps  donnent  un 
peu  trop  dans  le  gris  oii  dans  le 
bleu.  Wauwermans  eut  à  se  plain- 
dre de  l'oubli  de  la  fortune.  Il 
avoitun  fils;  mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goût  du  cloître  que 
celui  de  la  peinture.  Il  fit  m^m© 
brûler  en  sa  présence  ,  étant  au 
lit  de  la  mort  ,  une  cassette  rem- 
plie de  ses  études  et  de  ses  des- 
sins. On  a  beaucoup  gravé  d'aprè» 
lui.  Il  a  aussi  gravé  à  l'eau  forte. 
Jean  Griffier  fut  .«on  élève.  — Fier» 
re  et  Jean  Wa  u  we  r  ma  n  s  se» 
frères  ont  peint  dans  son  genre  y 
mais  avec  moins  de  succès. 

WECHEL ,  (Chnitien  et  An- 
dré) célèbres  imprimeurs  de  Pari» 
et  de  Franck  fort,  dpnt  les  édition» 
sont  correctes  et  fort  estiméed* 
Ils  durent  principalement  la  per- 
fection de  >eur  art  au  savant 
Frédéric  Sylburge  correcteur  de 
leur  imprimerie.  Chrétien  mou- 
rut en  1554;  André  son  fils  en 
i58i  à  Franckfort,  où  il  s*étoit 
retiré  après  la  SaintSarthélemû 
On  imprima  dans  cette  ville  en 
1590  9  in- 8<' 9  le  Catalogue  des 
livres  sortis  de  leurs  presses.  Les 
plus  considérables  sont  :  La  Gram» 
maire  grecque  et  latine  de  Gaza , 
des  Extraits  de  Galien  ,  d'Hé-< 
rodote  ,  de  Xénophon  ,  de  TAo- 
cydide ,  de  Tite-^Livè ,  etc.  ;  les 
Œuvres  de  Tertuïlien  ,  de  Pam- 
sanias,  de  Denys  d*Halicarnasse  i 
YEtymologicum  Grœcum ,  etc. 

WEDEL,  (  George -Wolf- 
gang  )  né  à  Goltzen  dans  la  Lu- 
sace  en  1645  ,  mort  le  S  sep- 
tembre 172 1  9  à  76  ans  ,  devint 
professeur  en  médecine  à  lène 
ea  1672  )  puis  conseiller  et  pr«- 
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mier  médecin  des  ducs  de  Saxe. 
L'académie  de  Berlin  et  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  se  lasso- 
cièrent.  On  a  del  lui  un  très- 
|:rand  nombre  d'ouvrages  qui  of- 
frent des  recherches  utiles.  Les 
pjrincipaux  sont  :  L  Physiologia 
medica  ,  1704  9  in-4.»  II.  PAy- 
siologCa  reformata ,  1688  ,  in-4.« 
m.  De  Sale  volalUi  Plantarum , 
in- 12.  IV.  Theoremata  medica, 
in  -  1 2.  V.  Extrcilationum  Me-» 
dico-Phiiologicarum  Décades  xx, 
1686  à  1720,  in-4.»  VL  Tkeoria 
Saporummedica^in-^»^  VÏLDe 
Morhis  Infantûm  ,  in-8.**  VIIL 
Opiologia,  i682,in-4.*lX.PAiir- 
macia  in  artis  formant  redacia  , 
1693,  in-4.<'  X.  De  Medica^ 
mentorum  facultatibus  cognas-- 
ceadis  et  applicandis  ,  1696  , 
in -4.®  XI.  De  Medicamento^ 
rum  composUione  extetnporaneâ  , 
1693  ,  in.4.'* 

WEHLER  ou  WHéELER, 
(George)  né  à  Breda  en  i65o, 
fit  le  voyage  du  Levant  avec 
Spon  ,  et  se  retira  ensuite  .en 
Angleterre  ,  la  patrie  de  ses  pa- 
rens.  Il  obtint  la  cure  de  Hough- 
^on,  et  mourut  en  1724.  5on 
Voyage  de  Dalmatie,de  Grèce 
et  du  Levant ,  se  trouve  avec  Ce- 
lui de  Spon  ,  à  la  Haye  ,  1724  , 
a  yol.  in—  12  ;  et  séparément  , 
1689  ,  2  vol.  in- 12.  U  est  exact  , 
sincère  9  et  s'attache  aux  choses 
qui  peuvent  intéresser  la  curio- 
sité du  lecteur. 

WEIMAR,  (Bernard)  duc 
de  Saxe  ,  le  dernier  fils  de  Jean  , 
duc  de  Saxe-Weimar,  descendoit 
de  l'ancienne  branche  électorale 
dépossédée  par  Charles  -  Quint, 
8a  haine  pour  la  maison  d'Au- 
triche le  fit  ranger  sous  les  dra- 
peaux de  Gustave  -  Adolphe.  Il 
perdit  d'abord  la  bataille  d«  Nord- 
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lingen  ;  mais  ayant  été^nisali 
tête   d'une  puissante  armée  ea 
AUero.ngne  par  le  roi  Louis  XIII, 
(  Voyez  son  article,  )  il  rempbrta 
des  victoires  signalées.  IlpritSa-^ 
verne  ,  chassa  les  Impériaux  dd 
Bbnrgogne  et  se  rendit  raaitre  de 
Jonvelle  dans  la  Franche-Comté. 
L'an   i638  il  força  Hheinsfeld, 
après  avoir  défait  six  mille  cinq 
cents  Impériaux  qui  étoient  Tenus 
au  sacours  de  cette  place.  II  alla 
ensuite   assiéger  Brisaôh  et  os 
Tassiégea  pas  en  vain.  Une  rie-* 
toire  importante  fut  la  suite  de 
cette  conquête.  Toute  l'Alsace  se 
soumit  à  lui ,  et  il  eût  remporte 
de  plus  grands  avantages,  sani 
la  mort  qui  le  surprit  le  18  jnil-i 
let  1639.  n  disposa  en  souverain 
de  ce  qu'il  crut  lui  appartenir, 
et  déclara  ses  frères  indignes  de 
lui  succéder  dans  l'héritage  des 
pays  conquis,  s'ils  ne  demenroient 
dans  l'allinnce  et  au  service  de  la 
France,  Elève  de  Gustave^AdoU 
phe  ,  il   étoit  aussi  capable  de 
former  de  grands  projets  que  de 
les  faire  exécuter.  Le  pouvoir  du 
cardinal  de  Richelieu  ne  put  ja- 
mais l'engager  à  flatter  ce  mi- 
nistre ni  *  ^s  favoris.  Un  jour  que 
le  Père  Joseph  Capucin  qui  en- 
tendoit    la    guerre    comme  un 
homme  de  son  état  peut  l'entea- 
dre  ,  montroit  sur  la  carte  dci 
places  qu'il  falloit  prendre  pen- 
dant la  première  campagne  de 
i636    :   Tout  cela  serait  Ua» 
Père  Joseph  ,  lui  dit  WbimaR  , 
si  on  prenoit  les  viU^  ov^  **    j 
haut  du  doigtm  \ 

.  WEINMANN,-(Jean-Ja^  I 
ques-Guillanme^  apothicaire  de 
Hatisbonne,  mort  en  17^4  «' 
donné  un  ouvrage  considérable 
sur  les  plantes ,  intitulé  :  P*y^* 
toza  Iconographica  ,  sive  Cons^ 
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-Reclus  aliquot  milUum  planlarum, 
Hûtisbonne  ,  1735-1745  ,  4  vol. 
In-folio ,  avec  1026  planQjies  en- 
lurhinées  ^  mais  qui  ne  le  sont  pas 
également  bien  dans  tous  les 
exemplaires. 

AVEISS  ,  Voyez  I.  Albin  et 
II.  Albin  us. 

■WEÏSSENBORN  ,  (  Isaïe- 
Frédéric  )  théologien  Luthérien  , 
lié  à  Smalkald  en  1674  ,  fut 
professeur  en  théologie  et  sur- 
intendant à  line ,  oîi  il  mourut 
en  1750.  On  a  de  lui  :  I.  Mu" 
tceum  Pkilosophiœ ,  in- ^/>  II.  Pa^ 
radoxorum  Logicorum  Decaâts , 
in— 4.®  III.  Character  verœ  Reli-' 
gionis^  in  doctrimiL  de  Fide  in 
Christum  ,  justificànUé  IV.  Des 
Sermons  en  allemand. 

WEITZIUS  ,  (  Jçan  )  mort 
«n  1642,  est  connu  par  des 
Commentaires  sur  Térence,  sur 
les  Tristes  à* Ovide ,  sur  VerriuS" 
Tlaccus  et  sur  Ptudence,  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  gôut. 

WELLENS ,  (Jacques-Tho- 
mas-Joseph  )  évéque  d'Anvers , 
docteur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Louvain ,  né  à  An- 
vers en  1726  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1784,  s'est  distingué  par 
ta  charité  ,  son  '  zèle  ,  ses  lu- 
-'  mières,  son  désintéressement;  par 
des  vues  vraiment  patriotiques , 
constamment  dirigées  vers  le  sou* 
lagement  et  le  bien-être  de  ses 
diocésains.  On  a  de  lui  un  Livre 
très -utile  aux^  Ecclésiastiques  , 
publié  sous  ce  titre  :  Exhorta^ 
iiones  familiares  de  vocatione  sa^ 
erorum  Ministrorum  et  çariis  eO'm 
rum  àfficiis ,  Anvers,  1777  et 
1783,  in-8.0 

L  WELLER,  (  Jérôme  )  théo- 
lûji^en  Protestant ,  né  à  Freyberg. 
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en  Mls;)ie  l'an  1499  ,  fut  très- 
attaché  à  Luther  qui  le  garda 
huit  ans  dans  sa  maison.  Weller 
devint  ensuite  professeur  de  théo^ 
logie  à  Freyberg ,  où  il  mourut 
en  1 672  9  à  73  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Commentaria  in  libros  Samuel 
et  Regum.  IL  Consilium  de  stu-» 
dio  Theologiœ  rectè  instituendo, 
III.  Commentaria  in  Epistolas  ad 
Ephesios  ;  et  d'autres  Ouvrage! 
imprimés  à  Leipzig ,  en  2  voL 
in-folio. 

IL  WELLER,  (Jacques) 
théologien  Allemand  ,  naquit  à 
Neukirk  dans  le  Voigtland  ,  en 
1602.  Après  avoir  professé  quel-, 
qnes  années  la  théologie  et  les 
langues  orientales  à  Wittemberg, 
il  fut  appelé  par  l'électeur  de 
Saxe  pour  être  son  prédicateur 
aulique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Spicllegium  quœstionum 
HehrœO'Syrarum  ;  et  une  bonne 
Grammaire  grecque»  Il  mourut 
en  1664. 

WELLS,  (Edmond)  littéra^ 
teur  Anglois ,  savant  dans  la  lan- 
gue grecque  qu'il  professa  à  Ox- 
ford ,  mourut  vers  1780.  Il  est 
connu  principalement  par  un« 
bonne  édition  de  Xénophon ,  re- 
vue sur  plusieurs  manuscrits  , 
ornée  de  cartes  géographiques  et 
chronologiques ,  imprimée  à  Ox- 
ford en  5  vol  in-8.^ 

WELSER,  (Marc)  né  h 
Augsbourg  en  i  5  58  de  parent 
nobles  ,  mourut  le  i3  juin  1614. 
Il  fut  élevé  à  Rome  sous  le  cé- 
lèbre Muret  qui  lui  inspira  un 
goût  vif  pour  l'étude  des  belles- 
lettres  latines  et  grecques  ,  et 
pour  les  antiquités.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau.  Ses  succès  lui 
méritèrent  les  places  de  préteut 
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et  de  sénateur  d'Aiigsbourg.  WeU 
ser  se  fit  lin  nom  ^  non -seule- 
ment par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  sa  van  s  ^  mais  encore 
par  leâ  ouvrages  dont  il  enrichit 
Je  monde  littéraire.  On  a  de  lui  : 
I.  Rrrum  jiugnslo-'Vin  délie  arum 
lihri  FUI ,  à  Venise ,  1 694 ,  in- 
foiio  ;  ouvrage  plein  de  recher^ 
ches  et  écrit  avec  assez  de  goût. 
IhHerum  Boïcarum  Ul>ri  y,  in  4°, 
il  Augsbourg,  1602.  On  lui  at- 
tribue encore  le  SqulUinio  délia 
liber  La  Veneta  ,  que  d'autres  don*^ 
Jieiît  à  Atfonse  de  laCueva  mar- 
quis <i^  Bedmar  ;  (  Voy,  Cueva  , 
ai.*  I.  )  Tous  les  ouvrages  de  ce 
•avant  écrivain  furent  recueillis 
à  Nuremberg  en  1682,  in-fbi. 

WENCESLA5  ,  iîls  de  Char^ 
les  IV,  empereur  d'Allemagne, 
eut  le  trône  impérial  après  la 
xnort  de  ce  prince  en  1878  ,  à 
l'âge  de  quinze  ans.  Son  père 
avoit  réglé  par  la  Bulle  cCor  , 
l'âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains ;  il  fut  le  premier  à  violer 
ce  règlement  en  faveur  de  ce  fils 
qui  fut  un  monstre  de  cruauté 
et  de  débauches.  Comme  Néron , 
il  donna  d'abord  de  grandes  es- 
pérances. Mais  la  peste  l'ayant 
chassé  de  Bohême  ,  il  se  retira 
à  Aix-la-Chapelle.  Cest  dans 
cette  ville  que  les  afFaifeâ^om«;7 
mencèrent  a  lui  peser.  Le  goût 
d'un  faste  ruineux ,  le  commerce 
des  femmes  et  les  prodigalités 
qu'il  entraîne ,  lui  firent  bientôt 
perdre  de  vue  au  milieu  d'une 
troupe  de  jeunes  débauchés  des 
deux  sexes ,  les  devoirs  et  la  ma- 
jesté du  trône.  Amolli  par  la 
volupté  ,  il  devint  lâche  et  crueK 
Ayant  voulu  défendre  les  Juifs 
contre  ses  sujets  de  Bohême  et 
«'étant  signalé  par  des  actes  de 
fureur,  ks  Bohémiens  l'enfer--; 
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mèrent  dans  une  étroite  prlMil' 
Fan  13^94.  Dans  un  de  ses  accès 
de  frénésie ,  il  avoit  fait  jeter  dam 
la  Moldaw  ,  St.  Jean  Népom- 
cène ,  parce  qu'il  n'avoit pas  voulu 
lui  révéler  la  confession  de  la 
reine  son  épouse.  On  dit  qo'H 
marchoit  quelquefois  dans  les 
rues ,  accompagné  d'un  bourreaa, 
et  qu'il  faisoit  exécuter  sur-le- 
champ  ceux  qui  lui  déplaisoient 
Ce  furent  toutes  ces  raisons  qui 
forcèrent  les  magistrats  de  Prà- 
guede  le  détenir  dans  un  cachot, 
d'où  il  se  sauva  quatre  mois  après. 
Un  pécheur  lui  fournit  une  cordi 
avec  laquelle  il  s'échappa,  accofli« 
pagné  d'une  servante  dont  il  At 
sa  maîtresse.  Dès  qu'il  fut  en  li-« 
berté  ,  un  parti  se  forma  en  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magis^ 
trats  de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un  prince  in- 
sensé et  furieux,  l'obligèfent 
de  s'enfuir  de  la  ville.  Cétoit 
une  occasion  pour  Sigismonisort 
frère  roi  de  Hongrie,  de  s» 
faire  reconnoître  roi  de  Bohême: 
il  ne  la  manqua  point,  mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  ré- 
gent. Il  fit  enfermer  son  frère 
dans  une  tour'  à  Vienne  en  Au- 
triche. Wenceslas  s'échappe  en- 
core de  sa  prison  ,  et  de  retour 
à  Prague  il  se  fait  des  partisans, 
condamne  au  dernier  suppli» 
ceuy  qui  Ta  voient  mis  en  prison, 
et  anoblit  le  pécheur  qui  ^^ 
avoit  donné  le  moyen  de  se  sau- 
ver. Cependant  les  traverses  qu  il 
essuya  le  forcèrent  d'aliéner  le 
reste  des  domaines  de  l'Empire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  pri- 
rent occasion  de  le  déposer  en 
1400  ,  pour  les  griefs  suivans  ; 
«  Il  a  vendu  à  la  France  G<?ne5 
et  son  territoire,  malgré  1  op- 
position des  états  de  l'Empire; 
il  a  Uvré  à  GaUas  VùconU.iA 
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fiSilanèfi   et    la  Lombardîe  ;  il  a 
aliéné   plusieurs    domaines    qui 
par    la    mort  des    propriétaires 
ëtoient   dévolus  à  Tempire  ;  il  a 
accordé  aux  voleurs  et  aux  bri- 
gands rimpunité  de  leurs  crimes  ; 
il   a  massacré^  noyé  ,  brûlé  des 
prélats  ,  des  prêtres  et  plusieurs 
personnes    de   distinction  ,   etc. 
Nous   donc ,  ayant  invoqué  le 
Sa  nt   Nom  de  Dieu ,  et.  étant 
assis  dans  notre  tribunal  de  Jus- 
tice ,  mus  par  les  grfêfs  ici  men- 
tionnés ,  avons  déposé  par  notre 
présente  Sentence  ,  le   seigneur 
ff^enceslas  comme  dissipateur  du 
corps  Germanique ,  comme  mem- 
bre inutile  et  comme  chef  in- 
digne de  gouverner  :  et  comme 
tel  ,  l'avons  privé  des  dignités  et 
des  honneurs  qui  liii  appartien- 
nent.  Nous  faisons  savoir  aux 
princes  ^  potentats  ,  chevaliers  j 
villes  5  terres  et  peuples  du  St- 
Empire  ,   qu'ils  sont  absous   du 
serment  de  fidélité  et  de  l'hom- 
mage qu'ils  lui  dévoient   en  sa 
qualité  d'empereur.  »  On  dit  que 
quand  on  lui  annonça  sa  dépo- 
sition ,  il  écrivit  aux  villes  im- 
périales d'Allemagne ,  qyCUriexi'^ 
geoit  d'elles  d'autres  preuves  de 
leur  fidélité ,  que  quelques  ton>m 
neaux  de  leur  meilleur  vin,  11  ne 
renonça  toutefois  au  sceptre  im- 
périal qu'en  1 4 1  o  ,  et  il  mourut 
-roi  de  Bohème  en  1419  ,  âgé  de 
58  ans.  Il  ne  laissa  point  d'en- 
fans  ,    quoiqu'il   eût  été  marié 
deux  fois,  ^a  première  femme  fut 
J'eanne  y  fille  d'Albert  de  Bavière 
comte  de  Hollande  ;  sa  seconde , 
Sophie  ,   fille  d'Etienne  le  Frisé 
duc  de  Bavière.  «  Il  sembloit  que 
la  nature  en  formant  T^enceslas , 
dit  M.  de  Montigny  ,  se  fut  épui- 
sée à  rassembler  dans  sa  personne 
l'excessive  prodigalité  à' Antoine , 
rîhfatne  lâcheté  à*Héliogahale  et 
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Famé  cruelle  de  Tibère.  Tout  lui 
devenoît  permis  pour  satisfaire 
ses  passions  ;  nulle  d'équité  dans 
ses  jugemens,  point  de  retenue 
dans  ses  vexations ,  point  de  mé- 
nagement dans  ses .  débauche». 
Fier  dans  la  bonne  fortu;iie ,  û 
rampoit  dans  l'adversité.  Malheur 
à  quiconque  l'ofFensoit  ;  il  n'jac- 
cordoit  de  pardon  qu'à  ceux  qui 
pouvoient  l'acheter  à  prix  d'ar- 
gent ,  rie  rougissant  jamais  de 
mettre  sa  clémence  à  l'enchère , 
et  de  faire  un  honteux  trafic  de 
la  plus  belle  vertu  des  rois.  » 

WENDELIN  ,  .(  Godefrôi  ) 
naquit  dans  le  Brabant  en  i58o, 
voyagea  en  France  ,  professa  1^ 
philosophie  à  Digne  >  et  mourut 
à  Tournai  où  il  étoit  chanpiijej 
en  1 660.  La  philosophie  et  la  ju- 
risprudence partagèrent  ses  soins; 
et  l'une  et  l'autre  lui  firent  un 
nom  célèbre.  Il  donna  au  publijc 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  les-^ 
quels  on  distingue  une  éditio^i 
des  Lois  Saliques  ,  imprimée  à 
Anvers,  1649,  in-folio.  Cette 
édition  est  enrichie  de  savantes 
Notes  et  d'un  Glossaire  très-- 
utile  pour  l'intelligence  de  ces 
lois.  Jacques  Chifflet  en  a  orné 
son  Recueil  Politico-^historique* 

WEPPER ,  (  Jean-Jacques  ) 
né  à  Schaffouse  le  28  décembre 
1620  ,  médecin  du  duc  de  Wit-» 
iemberg  ,  du  marquis  de  Dourlac 
et  de  l'électeur  Palatin  ,  mourut 
en  1695  9  à  74  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Historia  Apoplecticorum,%y  i  g, 
in-8.«  II.  Cicuta  aqualicœ  Hisy 
toria ,  1716)  in-4,0  III.  Observa-^ 
tiones ,  17 1 7  9  in— 4.°  Sa  Vie  est  k 
la  tête  de  ce  dernier  Livre  qui  e^t 
estimé ,  ainsi  que  les  précédents^ 

WERDMULLER  ,  (  Jèan- 
B-odolphe  )  habile  peintre  d'his^ 

Hh4 
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toire  et  de  paysage ,  te  noya  en 
^668  9  à  27  ans  9  en  passant  une 
rivière  près  de  Zurich  sa  patrie* 

L  WERENFELS  ,  (  Jean- 
Jacques  )  pasteur  de  Basle  sa  pa- 
trie, mourut  en  16 55  après  avoir 
publié  des  Sermons  en  allemand 
et  des  Homélies  en  latin  sur  VEc" 
eUsiaste.  Elles  offrent  plus  de  sa- 
;roir  que  d'éloquence. 

II. WERENFELS,  (Pierre) 
lîls  du  précédent,  archidiacre  de 
Basle,  né  à  Liechtal  en  16 27, 
signala  son  zèle  pendant  la  peste 
qui  désola  cette  ville  en  1667  et 
n668.  8on  mérite  lui  procura  la 
chaire  de  professeur  de  théologie 
«n  167  S  qu'il  remplit  avec  ap- 
plaudissement. Il  mourut  le  a3 
mai  1703  ,  à  76  ans,  avec  une 
Téputation  de  piété  et  de  savoir 
justement  méritée.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  Disserta-^ 
tions  ,  des  Sermons  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  pleins  d'éru- 
idition. 

m.  WERENFELS ,  (  Samuel  ) 
fils  du  précédent,  naquit  à  Basle 
en  1657  9  et  fut  professeur  de 
différentes  sciences  dans  sa  pa- 
trie. 11  voyagea  en  Hollande ,  en 
Allemagne  et  en  France.  Pen- 
dant trois  mois  de  séjour  qu'il  fit 
à  Paris ,  il  eut  de  fréquentes  con- 
versations avec  les  Pères  Malt-* 
%ranche  et  de  Monifaucon,  et 
avec  Varignon.  Il  retourna  à  Basle 
«n  1702  ,  et  l'année  suivante  il 
succéda  à  son  père  dans  la  chaire 
de  théologie.  Il  fut  agrégé  en 
1706  à  la  société  Angloise  de  la 
Propagation  de  la  Foi ,  et  en 
1708  à  la  société  royale  des 
Sciences  de  Berlin.  Sa  réputa- 
tion qui  croissoit  de  jour  en  jour 
lui  procura  la  correspondance 
HfS  plus  illustres  savans  de  r£u-« 
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rôpe  9  et  attira  à  Basle  nne  ranlj 
titude  d'étudians  à  l'instruction 
desquels  il  s'appliqua  avec  zèle. 
Il  conversoit  familièrement  avec 
eux,  et  s'attachoit  à  leur  culti- 
ver le  jugement  beaucoup  plus 
que  la  mémoire.  Son  soin  prin- 
cipal étoit  de  leur  inspirer  les 
•entimens  de  douceur  •  <le  tolé- 
rance et  de  modération  dont  fl 
étoit  pénétré ,  et  de  les  conduire 
dans  les  routes  de  la  vertu  et  de 
la  probité  qu'il  suivit  lui— même 
toute  sa  vie.  Il  mourut  à  Basle  le 
i*'  juin  1740.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  2  vol.  in-^.» 
La  plus  ample  édition  est  celle 
de  Genève  et  de  Lausanne  en 
1789.  Ils  roulent  sur  la  philolo- 
gie ,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Son  livre  le  plus  connu  est 
celui  De  Logomachiis  Erudito^ 
mm  ,  I  ^02  ,  in-8."  Le  Clerc  dit, 
dans  sa  BlbÙolhèque  universelle  , 
que  ce  Traité  sera  lu  avec  plai- 
sir par  les  savans  ,  si  ce  n'est  par 
ces  savans  refrognés  et  de  mau- 
vaise humeur  ,  qui  semblables  à 
certains  malades,  loin  de  vou- 
loir qu'on  les  ffuérisse  ,  ne  veu- 
lent pas  mênle  qu'on  connoisse 
leur  maladie.  Le  Recueil  de  sei 
ouvrages  renferme  diverses  Poé" 
sies* qui  montrent  que  l'auteur 
n'étoit  pas  aussi  bon  poète  qu'ha- 
bile philosophe  et  savant  théo- 
logien. On  a  encore  de  lui  ua 
vol.  in-8**  de  Sermons. 

WERFF,  (  Adrien  Vander-) 
peintre  ,  né  à  Rotterdam  en 
1659  ,  mourut  dans  cette  ville 
en  l'année  1727.  Le  fini  de  se» 
ouvrages  et  leur  rareté  les  ren- 
dent très-chers.  L'électeur  Pala- 
tin qui  goûta  beaucoup  sa  ma- 
nière ,  le  créa  chevalier  ainsi 
que  ses  descendans.  U  lui  permit 
d'ajouter  à  ses  armes  une  partio 
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âes  éle^ctorales ,  et  lui  ht  présent 
i  de  son  portrait  enrichi  de  dia- 
F  anai^s.  Tous  les  princes  qui  ve»- 
r  noient  à  Rotterdam  lui  rendoient 
visite  et  payoieut  chèrement  son 
pinceau.  Vander'^Werff  termi— 
noit  ^%  ouvrages  avec  un  soin 
étonnant.  Son  dessin  est  assez 
correct ,  sa  touche  ferme  et  pré- 
cieuse, è^i  iigures  ont  beaucoup 
de  relief,  mais  %^%  carnations 
approchent  de  Tivoire  ^  et  ne 
^ont  pas  assez  vives.  Ses  compo-* 
citions  manquent  aussi  de  ce  feu 
qu'on  préfère  au  grand  jfini.  Il  a 
peint  des  portraits  et  dés  sujets 
d'histoire.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  à  Dusseldorp'dans  la  riche 
collection  de  l'électeur  Palatin. 
On  y  admire  ses  quinze  Tableaux 
sur  \^s  mystères  de  notre  Heli- 
gion.  La  collection  ai  Orléans  pos- 
sédoitde  ce  peintre  le  Jugement 
de  Paris  ,  une  vendeuse  de  ma— 
rée  et  un  marchand  d'œufs  ^  tous 
fiur  bois.— Son  frère  Pierre  Van- 
p£R^WBRFr  fut  son  élève  et  sui- 
Vit  de  près  ses  traces.  Il  peignit 
quelques  sujets  d'histoire  ,  mais 
plus  souvent  des  sujets  privés.  Sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  devint  hypo- 
condriaque et  croyoit  sans  cesse 
qu'on  vouloit  Tempoisonner.  Il 
mourut  en  17x89  à  l'âge  da 
.53  ans» 

WEHNER,  (  Joseph  )  habile 
peintre  en  miniature  ,  mort  à 
Berne  sa  patrie  en  1710  9  à  78 
ans  ,  excélloit  dans  le  portrait. 
Il  exerça  son  talent  avec  succès 
à  Paris  ,  à  Rome  et  à  Berlin. 

WERNERUS,  Voyez  iRXiE^ 

JHIUS  et  ROLLWINCK. 

I.  WESEL  ,  Van  Haldrem 
ou  Arnoldus  Vesaliknsis,  (  Ar- 
tiold  )  néàWeselvers  1480,  se 
rendit  habile  dans  les  langues  la-< 
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tine  9  grecque  et  hébraï^e,  fut 
chanoine  de  la  métropole  de  O0-* 
logne  où  i!  mourut  le  3o  octobre 
1534.  Il  reste  de  lui  :  I.  Macro- 
hius  g  auctario  locupletatus  ,  an»" 
notationibus  illusLratus ,  Cologne 
iSaj,  in- 12.  II.  Procopii  OrO'^ 
tiones  de  Justin iani  Augusti  œdi- 
ficiis  latin è  redditœ  ,  Basle  ï53i  , 
in-folio  ;  et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse. 

II. WESEL,  (JeanHermans) 
poète  Danois  ,  a  fait  plusieurs 
comédies  et  travaillé  avec  succès 
pour  le  théâtre  de  son  pays.  Il  est 
mort  en  1787. 

WESENBEC  ,  (  Matthieu  ) 
né.  à  Anvers  en  i53i ,  fut  reçu 
docteur  en  droit  à  Louvain  à  19 
ans  :  honneur  que  personne  n'a-< 
voit  eu  à  cet  âge.  Il  enseigna  la 
jurisprudence  avec  réputation  à 
lène  ,  puis  à  Wittemberg  ,  oii 
il  mourut  en  1S869  à  55  ans, 
après  avoir  embrasàé  la  religion 
Protestante.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages.  On  estime 
sur-tout  ses  Observations  sur  les 
Pandectes  ,  Amsterdam  ,  i665  , 
in-4®  ;  en  latin ,  Cologne  ,1675, 
deux  vol.  in-folio  ;  et  ses  Pa- 
ratitles,  dans  lesquelles  il  expli- 
que avec  brièveté  et  clarté  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
les  LX  livres  du  Digeste, 

WESSELUS,  (  Jean  )  né  k 
Groningue  vers  i  4  i  9  ,  étudia 
d'abord  à  Zwool  et  ensuite  à  Co- 
logne. Il  traversoit  souvent  le 
Rhin  pour  aller  lire  les  Ou- 
vrages de  l'abbé  Bupért  dans  le 
monastère  de  Duyts.  De  Colo- 
gne i!  passa  k  Paris ,  oii  il  trouva 
les  disputes  de  philosophie  très- 
échauffées  entre  les  B<J/7ttj:,l  es  For- 
maux  et  les  Nominaux.  Comme 
il  failoit  opter  enitre  ces  inseuséâ  y 
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il  se  dëclara  pour  coux-cî.  Sixt^ 
I  V  qui  Tavoit  connu  lorsqu  il 
ëtoit  général  des  Cordeliers ,  lui 
fit,  dit-on,  les  ûfiFres  les  plus 
flatteuses  dès  qu'il  eut  obtenu  la 
tiare.  Wesselus  se  borna  à  de- 
mander un  exemplaire  de  la  Bible 
en  hébreu  et  en  giec.  Pourquoi, 
lui  dit  le  pape,  ne  demandez^ 
vous  pas  plutôt  une  mitre  ou  quel- 
que chose  de  semblable  ?  -^Parce 
que  je  n'en  ai  pas  besoin ,    ré— 

Îondit  le  désintéressé  Wesselus. 
)e  retour  dans  sa  patrie  ,  i)  y 
mourut  1«  4  octobre  1489.  Ce 
savant  eut  des  opinions  parti- 
culières qui  approcboient  beau- 
coup de  celles  de  Luther  dont  on 
le  regarde  comme  le  précurseur. 
La  plupart  de  ses  Ouvrages  fu-i 
rent  livrés  aux  flammes,  à  l'ex- 
ception de  quelques  Traités  qui 
parurent  à  Leipzig  en  1 52% ,  «t  à 
Groningueen  1614,  in-4<>,  sons 
le  titre  de  Farrago  rerum  Theo'^ 
logicarum.  Ce  Recueil  prouve 
que  Fauteur  ne  méritoit  guère 
le  titre  de  Lumière  du  monde , 
qu'on  lui  avoit  donné  si  libéra- 
lement. 

WEST ,  (  Thomas  )  mort  le 
to  juillet  1779  ,  à  Ulwerston  en 
Angleterre ,  parcourut  une  par- 
tie de  l'Europe  pour  en  examiner 
les  lacs  dont  il  votiloit  dohner 
une  description.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  dç  Furness  ,  1774  , 
în-4.*» 

WESTPHALE ,  (  Joachim  ) 
tbéblogien  Luthérien,  né  à  Ham- 
bourg en  i5io,  mort  dans  la 
même  ville  en  1674,  se  signala 
par  ses  écrits  contré  les  deux  pa- 
triarches d'une  des  branches  de 
la  prétendue  Réformée .  Calvin 
et  Bèze,  On  a  de  lui  :  jEpistolœ 
de  Religioni^  perniciosis  muta^ 
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donitus  »  et  plusieurs  autres  oit^ 
vrages. 

I.  WETSTEIN,  (  Jean-Bo- 
dolphe)né  à  Basle  en  1^47  f 
d'une  famille  fertile  en  gens  de 
lettres ,  succéda  à  son  père  dç 
même  nom  que  lui  dans  la  chaire 
de  professeur  en  grec  ,  puis  dans 
celle  de  théologie,  et  mouriit 
dans  sa  patrie  l'an  i^i  i.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  de  littéra- 
ture, et  le  Dialogue  d'Origène 
contre  les  Marcionites  ,  qu'il  pu« 
blia  en  1 678  ,  avec  V Exhortalioit 
au  Martyre ,  etc. 

II.  WETSTEIN ,  (  Jean-Hen- 

ri  )  frère  du  précédent,  se  Bt 
aussi  un  nom  parmi  les  savans, 
par  ses  conn^oissances  des  langues 
grecque  et  latine.  Il  alla  s'établir 
en  Hollande  ,  ou  il  devint  impri- 
meur célèbre.  H  y  mourut  en 
J72j6  ,  à  77  ans.  Les  savantes  pré- 
faces  dont  il  orna  différens  0U7 
vrages.,  prouvent  qu'il  étoit  aussi 
propre  à  composer  de  bons  livres 
qu'à  les  imprimer.  Il  étoit  aime 
et  estimé  des  grands ,  et  il  entre-:- 
tenoit  une  correspondance  suivie 
avec  plusieurs  gens  de  lettres.  Ses 
descendans  subsistent  en  Holr 
lande ,  pii  leurs  presses  sont  esf. 
honneur  çt  pu  ils  ne  se  sont  pas 
bornés  à  trafiquer  des  pensées  àes 
hommes.  C'est  à  son  fils  Jacques 
qu'on  doit  une  suite  nombreuse 
d'auteurs  classiques  en  petit  for-^ 
mat  ip-^^2,  imprimés  avec  au- 
tant d'exactitude  que  de  netteté. 


es 

M 

le       1 


m.  WETSTEIN ,  (  Jean-Jac- 
ques  )  vit  le  jour  à  Basle  en  1 698  , 
de  la  même  famille  que  les  pré« 
cédens.  Il  parcourut  la  Suisse,  la 
France,  l'Angleterre  et  l'AUe- 
magne,  recherchant  et  'exami- 
nant par-tout  les  manuscrits  da 
Nouveau  Testament^  pour   ea 
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ïlpnTier  une  nouvelle  édition  avec 
îeé  Variantes.  Revenu  dans  sa 
patrie,  il  fut  fait  diacre  de  l'église 
de  Saint-Léonard  ;  et  publia  en 
1730  les  Prolégomènes  du  Nou- 
veau Testament  qu'il  préparoit. 
Cet  essai  fut  vivement  attaqué. 
On  dénonça  l'auteur  au  conseil 
de  Basle  comme  un  Socinien  , 
comme  un  novateur  ;  et  il  fut  dé- 
posé la  même  année  par  rassem- 
blée ecclésiastique  et  contraint 
de  passer  en  Hollande.  Les  Be— 
montrans  lui  firent  un  accueil 
distingué  et  le  nommèrent  à  la 
chaire  de  philosophie  de  le  Clerc , 
à  condition  néanmoins  qu'il  se 
justifieroit.  On  le  vit  bientôt  à 
£a&le  où  il  obtint  la  cassation 
du  décret  porté  contre  lui;  et  il 
revint  à  Amsterdam  prendre  pos- 
session de  sa  chaire  ,  qu'il  rem— 
plit  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1754 ,  à  61  ans. 
Son  Èditioa  du  Nouveau  Testa- 
ment grec ,  avec  les  Variantes  et 
des  remarques  critiques ,  a  paru 
en  1751  et  1752,  en  2  vol.  in- 
folio. 11  y  a  inséré  deux  Epitrei 
de  St.  Clément  Romain ,  qui  n'a- 
voient  pas  encore  paru  et  dont 
il  prétend  démontrer  l'authenti- 
cité. Elles  sont  en  syriaque  avec 
la  version  latine  de  l'auteur.  Elles 
'  ont  été  traduites  en  françois  par 
3\1.  de  Prémagny  de  l'académie  de 
Houen,  et  imprimées  en  1763,, 
jn-8.**  Ce  travail  lui  mérita  une 
place  dans  les  académies  de  Ber^ 
lin  et  de  Londres. 

WEYMAR ,  Voy.  Weimar. 

WHARTON,  Voyez  Wak-' 

ÏHON. 

WHÊAR,  (  Degoreus  )  né  à 
Jacobstow ,  dans  la  province  de 
Cornouaille ,  fut  le  premier  pro- 
fesseur de  la  chaire  d'Histoire  ^ 
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fondée  à  Oxfbrd  par  le  oëlèbre 
Cambden,  Ce  savant,  mort  en. 
1647,  ^^^  auteur  des  Relectiones 
hyemales  de  modo  legendi  His'^ 
toricLS  civiles  et  ecclesiasticas  :  ou- 
vrage qui  fut  bien  reçu ,  quoi- 
qu'il manque  de  précision.  On  l'a 
réimprimé  plusieurs  fois,  et  la 
meilleure  édition  est  celle  qu'en 
donna  New  à  Tubinge^  1700  à 
1708,  3  vol.  in-8.® 

WHELER,  roy.VEHLER. 

WHipHCOT  ,  (  Benjamin  ) 
né  dans  le  Shropshire  en  16095 
fit  ses  études  à  Cambridge  ,  et  fut 
ensuile  préfet  du  collège  du  roi 
à  la  place  du  docteur  ColUas  qui 
avoit  été  déposé  et  avec  lequel 
il  partagea  volontairement  le  re- 
venu de  sa  charge.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  à  Cam- 
bridge par  son  talent  pour  ins- 
truire la  jeunesse ,  et  à  Londrei 
par  ses  prédications.  Ce  double 
mérite  lui  procura  la  cure  de  Mit- 
thon.  Ce  savant  mourut  à  Cam- 
bridge en  1 683.C'étoit  un  homme 
désintéressé  ,  charitable  ,  mo- 
deste ,  d'un  jugement  solide  , 
d'unfe  conversation  douce  et  agréa- 
ble. Il  se  signala  sur- tout  par  sa 
modération  qui  le  portoit  à  ad- 
mettre la  liberté  de  conscience. 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Dm— 
cours  ont  été  recueillis  en  4  vol* 
in-8.0 

WHÏSTON,  (Guillaume) né 
à  Northon  dans  le  comté  de  Lei- 
cester  en  1667,  montra  dès  sa. 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
la  philosophie  et  pour  la  théolo^ 
gie.  Les  progrès  qu'il  y  fit  ne  tap- 
dèrent  pas  à  lui  acquérir  une 
grande  réputation ,  sur-tout  lors- 
qu'il eut  publié  en  1696  sa  nou- 
velle Théorie  de  la  Terre.  New^ 
tonjàont  il  avoit  adopté  les  prin>- 
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cipesy  conçut  tant  d'estime  pour 
lui  qu'il  le  choisit  pour  son  subs- 
titut ,  et  qu  il  le  recommanda  en- 
suite pour  son  successeur  dans  la 
place  de  professeur  des  mathé- 
matiques à  Cambridge.  Whiston 
ae  démit  alors  d'un  bénéfice  qu'il 
avoit  possédé  pendant  deux  ans 
et  il  ne  s'occupa  plus  que  des 
sciences.  Il  se  montra  digne  du 
choix  et  de  la  chaire  de  Newton  g 
^on  pour  s'être  associé  au  projet 
insensé  de  Ditton  ,  (  Voyez  ce 
mot.  )  mais  par  ses  Lettres  As» 
ironomiques  qu'il  publia  en  1 70 1 , 
et  qui  trois  ans  après  furent  sui*- 
vies  de  ses  Leçons  Fhysico-Ma*' 
thémathii^ues.  Ses  occupations 
philosophiques  ne  lui  firent  pas 
négliger  la  théologie.  En  1702  il 
publia  un  volume  in-40  sur  la 
Chronologie  et  sur  YHarmonie 
des  quatre  Evangiles.  On  lui  fit 
l'honneur  en  1 707  de  le  choisir 
pçur  prêcher  les  Sermons  de  là 
fondation  de  Boyle.  Il  prit  pour 
son  sujet  l'Accomplissement  des 
Prophéties ,  et  son  livre  fut  im- 
primé la  même  année  en  un  vo- 
lume in-8.0  La  gloire  de  Whiston 
fut  sans  tache  jusqu'en  1708  , 
qu'il  commença  à  avoir  des  dou- 
tes sur  le  dogme  de  la  Trinité.  11 
crut  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  de  l'Eglise  des  trois  pre^ 
•miers  siècles ,  et  celle  de  l'église 
Anglicane  sur  la  Trinité.  Il  sentit 
combien  ce  point  étoit  impor- 
tant ,  et  résolut  d'approfondir 
tout  ce  que  l'antiquité  divine  et 
ecclésiastique  fournissoit  de  lu- 
mière sur  ce  sujet.  Il  lut  deux  fois 
le  Nouveau  Testament ,  tous  les 
auteurs  Ecclésiastiques  et  tous 
les  fragmens  jusqu'à  la  fin  du 
deuxième  siècle;  il  en  tira  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  la  Trinité. 
Whistùn  avant  de  commencer 
«on  examen  avoit  jugéj  il  avoit 
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cru  voir  de  la  différence  entre  la 
doctrine  des  premiers  siècles  et 
celle  de  l'église  Anglicane  sur  la 
Trinité.  Sans  qu'il  s'en  apperçût 
tout  se  présentoit  à  lui  sous  la 
face  qui  favorisoit  ce  premier  ju- 
gement ;  et  le  résultat  de  toutes 
ses  lectures  fut  l'Arianisme  qu'il 
enseigna  dans  son  ChristitmistM 
primitif  tétahîû  A  peine  eut-il 
embrassé  le  parti  qui  paroissoit 
le  plus  ancien  à  son  esprit  fas- 
ciné ,  qu'il  résolut  d'en  être  le 
restaurateur  ou  le  martyr.  Son  eo- 
thousiasme  se  répandit  bientôt  am 
dehors.  11  écrivit  aux  archevê- 
ques^ de  €antorbery  et  d'Yorck^ 
qu'il  croyoit  devoir  s'écarter  de 
l'église  Anglicane  sur  le  dogma 
de  la  Trinité.  Il  soutint  cette  dé- 
marche par  une  multitude  de  li- 
vres qu'il  ne  cessa  de  publier  en 
faveur  de  son  système.  Son  entê- 
tement et  la  fureur  qu'il  avoit  de 
vouloir  faire  des  prosélytes,  le 
firent  chasser  de  l'université.  On 
le  poursuivit  à  Londres  devant  la 
cour  ecclésiastique  du  haut  et  da 
bas  clergé.  Ses  livres  furent  con- 
damnés ,  e,t  l'on  vouloit  le  punir 
d'une  manière  exemplaire  ;  mais 
quelques  amis  puissans  firent  en 
sorte  qu'après  cinq  ans  de  pro-i 
cédures ,  on  laissa  tomber  tonte 
cette  affaire.  WTiiston.  ne  discon- 
tinua pas  de  soutenir  l'Arianisme 
de  vive  voix  et  par  écrit.  Ce  né- 
toit  pas  la  seule  opinion  hétéro- 
doxe qu'il  eût  embrassée.  Il  n'é- 
toit  pas  plus  orthodoxe  sur  l'E-i 
ternité  des  Peines  et  sur  le  Bap^ 
tême  des  petits  Enfans,  W  em- 
brassa aussi  l'opinion  des  Mille* 
naires ,  et  s'avisa  même  de  fixet 
l'époque  du  retour  des  Juifs,  du 
rétablissement  de  leur  temple  et 
du  règne  de  mille  ans  au  1 4  mart 
17 1 4. L'événement  ayant  été  con- 
traire à  sa  prédiction  ^  il  marqos 


^  Tannée  1 73 S  ;  et  se  voyant  encore 
I  trompé  ,  il  fit  dé  nouveaux  cal- 
culs et  prétendit  que  la  grande 
révolution  devoit  se  faire  infailli- 
r'blementen  1766.  Toutes  ces  rô- 
yeries  ne  rempêchèrent  pas  dé 
publier  sans  interruption ,  un 
^rand  nombre  d'excelîens  ouvra- 
ges de  philosophie ,  de  critique  et 
de  théologie.  On  peut  en  voir  les 
titres  dans  les  Mémoires  qu'il  fit 
lui-même  en  1749  de  sa  vie  et  de 
«es  écrits.  Quoique  ces  mémoires 
se  ressentent  de  la  vieillesse  de 
leur  auteur ,  ils  ne  laissent  pas 
d'être  curieux ,  et  ils  renferment 
des  particularités  souvent  assez 
hardies  sur  plusieurs  grands  hom- 
mes qu'il  avoit  connus.  Il  mourut 
dans  la  pauvreté  en  1755.  Il  s'é- 
toit  joint  cinq  ans  auparavant  aux 
Anabaptistes ,  et  avoit  montré 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie  des 
Tertus  dignes  d'un  meilleur  esprit* 

WHITAKER,  Kcy.ViTAMR. 

WHITBY,  (  Daniel  )  né  à 
Rusden  dans  le  Northampton  , 
vers  l'an  16389  devint  docteur 
çn  théologie  et  recteur  do  Sainte 
Edmond  de  Sali&bury.  Son  esprit 
plein  d'idées  singulières,  le  jeta 
dans  une  haine  furieuse  contre 
l'église  Romaine.  Il  se  déclara 
avec  la  môme  chaleur  contre  Us 
jSociniens  ;  mais  son  zèle  se  dé- 
mentit et  il  fut  sur  la  fin  de  ses 
jours  un  des  apôtres  de  l'Aria- 
nismc.  Il  le  soutint  de  vive  voix 
et  par  écrit  Jusqu'à  sa  mort ,  ar^ 
rivée  en  1726,  à  88  ans.  Cet 
écrivain  dangereux  ne  connois- 
soit  presque  que  son  cabinet.  Il 
avoit  cette  simplicité  de  mœurs , 
que  l'éloigneroent  des  affaires  du 
monde  et  du  commerce  de  la  vie 
civile  inspire  presque  toujours. 
Sos  nombreux  ouvrages  sont 
pleidis  d'érudition  et  de  réflexions 
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judicieuses.  Il  faut  pourtant  en 
excepter  ses  Traités  en  faveur 
des  Ariens  et  ses  Ecrits  contre 
l'église  Romaine.  On  a  de  lui: 
I.  Un  Traité  de  la  certitude  de  Ia 
Religion  Chrétienne  en  général , 
et  de  la  Résurrection  de  Jâsus^ 
Christ  en  particulier  ,  1671  , 
in-8.0  IL  Discours  sur  la  vérité  et 
la  certitude  de  la  Foi  Chrétienne. 
III.  Paraphrases  et  Commentaire 
sur  le  Nouveau  Testament,  en 
a  voL  in-folio.  IV.  Discours  delà 
nécessité  et  de  l'utilité  de  la  Révé^ 
lation  Chrétienne  ,   en  anglois. 

V.  Examen  variantium  lectionum 
Joannis  Millii  in  Novnm  Testa^^ 
mentum ,  I^ondres ,  1710,  in-fol. 

VI.  Dissertatio  de  Sanctarum 
Scripturarum  interpréta tione  se^m 
cundûm  Patrum  commentarios  ^ 
Londres,  1714  ,  in -8.®  Il  est 
vraisemblable  que  l'auteur  se  pro- 
posoit  de  tourner  les  Pères  en  ri^ 
dicule  ;  car  il  a  ramassé  dans  ce 
livre  tout  ce  que  leurs  ouvrages 
offrent  de  plus  singulier  et  de  plus 
foible.  Vil.  Sermons  où  Von  prou* 
ve  que  la  Raison  doit  être  notre 
guide  dans  le  choix  d^une  Reli-m 
gion ,  et  qu*on  ne  doit  rien  ad-* 
mettre  comnie  article  de  Foi  qui 
répugne  aux  principes  communs 
de  la  Raison ,  in-é®  ;  discours 
dont  les  raison nemens  ont  été 
copiés  par  plusieurs  incrédules 
modernes.  VIII.  Dernières  pen^^ 
sées  de  Whitby ,  contenant  dif^ 
férentes  corrections  de  divers  en-m 
droits  de  ses  Commentaires  sur  le 
Nouveau  l'estament,  avec  cinq 
Discours.  Cet  auteur  impife.  y 
rétracte  tout  ce  qu'il  avoit  dît 
de  sensé  dans  ses  premiers  ou-* 
vrages ,  en  faveur  du  mystère  ôm 
la  sainte  Trinité. 

WHITELOKE ,  (  Bulstrode  ) 
ni  à  Londres  en  160S  ^  mort  en 
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1676,  se  signala  dans  lepat1e-« 
ment  d'Angleterre ,  fut  garde  de 
la  bibliothèque  et  des  médailles 
du  roi  en  1649  9  ambassadeur  en 
Suède  en  1 653  9  et  président  du 
conseil  d'état  en  1659.  On  a  de 
lui  :  I.  pes  Harangues,  II.  Des 
Mémoires  sur  les  affaires  éCAn- 
gUterre ,  1782  >  in~fol.  III.  Plu- 
sieurs autres  Ecrits  qu  on  ne  lit 
pius.  ' 

WHITGIFT ,  (  Jean  )  né  à 
Grimsby  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  1 53o  9  étoit  Protestant 
et  Protestant  fanatique.  Il  ne 
garda  aucune  mesure  dans  ses  le- 
çons ni  dans  ses  thèses.  Son  zèle 
mi  fraya  le  chemin  de  la  fortune  ; 
il  fut  successivement  principal 
du  collège  de  Pembrok  et  de  ce- 
lui de  la  Trinité  9  professeur 
toyal  en  théologie  9  prébendaire 
d'Ëly,  doyen  de  Lincoln  ,  puis 
évoque  de  Worcester,  et  enfin 
archevêque  de  Cantorbery  en 
1 583.  11  soutint  avec  chaleur  les 
droits  du  clergé  contre  la  cour 
d'Angleterre.  Ce  prélat  ennemi 
ardent  des  Puritains  et  des  Ca- 
tholiques 9  mourut  en  16649 
après  avoir  poussé  le  fanatisme 
jusqu'à  l'emportement.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  longue  Lettre  à  Bèze. 
IL  Plusieurs  autres  Ecrits ,  dans 
lesquels  il  traite  le  pape  à*  An  te-' 
christ  ,  et  l'église  Romaine  de 
Prostituée.  Avec  ces  deux  mots 
ion  opéroit  alors  de  graYides  cho- 
ses sur  les  fanatiques  du  parti 
Protestant. 

WIARD  9  Voyez  Viard. 

WIBALDEouWiBOLDE,  évê- 
que  de  Cambrai,  mort  en  966, 
inventa  dans  le  dessein  de  guérir 
son  clergé  de  la  passion  du  jeu 
des  dés,  un  jeu  composé  de  56 
vertus.,  toutes  relatives  à  la  ch^i-^ 
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rîté.  On  trouve  ce  jeu  dans  Sat^ 
dry  «  avec  les  notes  de  Colvene'^ 
rius» 

WICBERT  9  évèquetTHildes- 
heim  en  880 ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  là  médecine  jjiii 
sont  conservé?  9  suivant  Brusck , 
dans  la  bibliothèque  de  cette 
ville. 

WICELIUS ,  (  George  )  dit 

Major  ou  Senior ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils  9  naquit  à  Fulde 
en  i5oi  9  et  se  fit  religieux  fort 
jeune  ;  mais  à  l'âge  de  trente  ans 
il  quitta  la  vie  monastique  pour 
em.  brasser  les  erreurs  de  Luther, 
Rentré  dans  la  communion  de 
l'Eglise  9  il  fut  pourvu  d'une  cure 
et  devint  conseiller  des  empe- 
reurs Ferdinand  et  MaximiUen, 
11  travailla  toute  sa  vie  avec  zèle, 
mais  en  vain ,  pour  réunir  les 
Catholiques  et  les  Protestans.  On 
a  de  lui  :  I.  Via  Regia  ,  Helms- 
tadt9  t55o.  II.  Methodus  Con^ 
cordiœ,  Leipzig,  iS3j  ^  in-ia. 
III.  Un  très^grand  nombre  d'au- 
tres Liserés ,  la  plupart  en  alle- 
mand ,  qu'on  a  traduits  en  latin 
et  imprimés  plusieurs  fois.  W^ 
celius  mourut  à  Maïence  en  1 573. 
^George  TVicelius  son  fils  donna 
aussi  quelques  ouvrages  au  pu- 
blic, tels  que  V Histoire  de  St. 
Boniface  ,  en  vers  latins  ,  Co-» 
logne,  i553,  in-4.**. 

WICHCOT,  Voyez  M^Hicfti 

COT. 

WICHERLEI  ,  Voyez  Wt- 

CHE&LEI. 

WICKAM9  (Guillaume)  na- 
quit au  village  de  Wickam  ,  dans 
le  comté  de  Southampton  en 
1324.  Son  esprit  cultivé  parles 
belles-lettres  9  lui  donha  la  faci- 
lité de  parler  et  d'écrire  avec  au^* 
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tajit  de  pureté  que  d'élégance. 
Edouard  III  le  prit  à  *on  ser- 
vice et  l'honora  de  l'intendance 
des   bâti  mens  et  de  la  charge  de 

frand   forestier.  Ce   fut  lui  qui 
irigea  la  construction  du  palais 
de  1f^indsor*()\xAç{\\^  temps  après  ) 
il  devint   premier  secrétaire  d'é- 
tat ,    évêque    de    Winchester , 
grand  chancelier ,  puis  président 
du  conseil  privé.  Il  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  mœurs  que  sur 
l'administration  de  la  justice.  Sa 
sévérité  lui  fit  des  ennemis  et  son 
crédit  des  jaloux.  Edouard  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de 
Lanças tre ,  le  disgracia.  Après  la 
mort  de  ce  prince  il  fut  rappelé 
à  la  cour  en  1889.  De  nouvelles 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer trois  ans  après.  Rendu  à  son 
diocèse  et  à  l'abri  des  agitations 
qui  secouojent  alors  l'Angleterre, 
il  travailla  à  perfectionner  les  deux 
collèges  qu'il  avoit  fondés ,  l'un 
à  Oxford  et  l'autre  à  Winchester, 
Une  cathédrale  presque  aussi  su- 

Îerbe  que  celle  de  Saint— Paul  de 
«ondres  fut  élevée  à  grands  f^ais. 
Il  fonda  des  retraites  pour  les 
pauvres  et  pour  les  orphelins  ; 
enfin  il  ne  s'occupoit  que  du  bien  > 
de  l'humanité ,  lorsque  ses  enne- 
mis raccusèrent  de  crime  d'état 
en  plein    parlement  l'an  1897; 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat 
accablé  d'années  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux ,  termina  en 
paix    une    carrière  trop   long— 
'   temps  agitée,  en  1404»  11  mon- 
tra un  zèle  ardent  contre  Wiclef 
qu'il  fit  chasser  de  l'université 
d'Oxford.  On  a  publié  dans  cette 
dernière  ville  en  1690 ,  in-4°,  la 
Vie  de  ce  digne  évêque, 

'    WICLEF,  (Jean)oui>EWi-. 
*  €LiF^.  naquit  à  Wiclif,  dans  la 
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province  d*Yorck  vers  Tan  i3a4« 
Il  étudia  ail  collège  de  la  Heine 
à  Oxford ,  et  y  fit  dfe  grands  pro« 
grès  dans  l'étude  de  la  philoso^ 
phie  et  de  la  théologie.  Il  occu-« 
I^oit  dai^s    cette  université  une 
petite  place,   qu'on   ôta  à   dei 
moines  pour  la  lui  donner,  et 
qu'on  lui  enleva  à  son  tour  pour 
la  rendre  à  ceux  à  qui  on  l'a  voit 
prise.  Tf^iclef  en  appela  au  pape 
qui  décida  en   faveur  des  réa- 
gi eux.  Il  se  déchaîna  dès -lors 
contre  la  cour  de  Home ,  dont 
il  attaqua  d  abord  le  pouvoir  tem« 
porel  et  ensuite  le  spirituel.  Le* 
démêlés  vifs  et  fréquens  des  pon«« 
tifes  Homains  et  des  rois  d'An- 
gleterre depuis  Jean  Sans-Terre, 
avoient  indisposé  les  esprits  con- 
tre la  première  cour.  On  ne  se 
rappeloit  qu'avec  beaucoup   de 
peine   l'excommunication  et  1« 
déposition  de  ce  prince  ;  sa  cou- 
ronne mise  aux  pieds  du  I4gat  et 
remise  par  ce  ministre  sur  la  tête 
du  roi  ;  la  cession  de  l'Angleterre 
au  pape  et  le  tribut  imposé  paji^ 
le  pape  sur  «e  royaume.   Enfin 
les  Anglois  voyoient  avec  cha- 
grin les  bénéfices  de  leur  isle  doiv» 
'  nés  ^jar  les  pontifes  aux  étran- 
gers. Comme  dans  ces   démêlés 
le  clergé  avoit  ordinairement  pris 
le  parti  de  la  cour  de  Home ,  il 
s'étoit  attiré  la  haine  d'une  partie 
du    peuple  qui  d'ailleurs  regar- 
doit  avec  envie  les  richesses  des 
ecclésiastiques.     Wiclef   trouva 
donc  dans  Les  esprits  des  disposi-» 
tiens  favorables;   m«is  les  évê- 

Ïues  le  dénoncèrent  à  Home, 
/archevêque  de  Cantorhery  le 
cita  à  un  concile  qu'il  tint  à 
Londres  en  1377.  L'hérésiarque 
y  vint  accompagné  du  duc  de 
Lancastre  qui  avoit  alors  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  du 
royaume  ;  il  s'y  défendit  et  fut 
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renvoyé  absous.  Grégoire  IX 
averti  de  la  protection  que  WicUf 
avoit  trouvée  en  Angleterre  , 
écrivit  aux  évéques  de  le  faire  ar- 
rêter. On  le  cita  à  un  concile  tenu 
à  Lanibeth  ;  il  y  comparut  et 
évita  encore  d*étre  condamné. 
Les  évéques  intimidés  par  les 
seigneurs  et  le  peuple ,  se  conten- 
tèrent de  lui  imposer  silence.  Les 
troubles  qui  arrivèrent  en  Angle- 
terre sous  la  minorité  de  iîe- 
chard  11  ,  donnèrent  occasion  à 
Wichf  de  semer  ses  erreurs.  Il 
prêcha ,  il  écrivit.  Ses  livres  quoi- 
que grossiers  et  obscurs ,  se  ré- 
pandirent par  la  seule  curiosité 
qu'inspiroit  et  le  sujet  de  la  que- 
relle et  la  hardiesse  de  Fauteur  , 
dont  les  mœurs  irrépréhensibles 
donnoient  du  poids  à  »ts  opinions. 
ITé toit  dans  Xîe  temps-là  qu't/r- 
hain  VI  et  Clément  VII  se  dis- 
putoient  le  siège  de  Rome.  L'Eu- 
rope étoit  partagée  entre  ces  deux 
J)ontifes  ;  l'un  étoit  reconnu  par 
les  Anglois  ,  et  l'autre  par  les 
François.  Urbain  fit  prêcher  eji 
Angleterre  une  Croisade  contre 
la  France  ,  et  accorda  aux  croi- 
sés les  mêmes  indulgences  que 
Ton  avoit  accordées  pour  les 
guerres  de  la  Terre-Sainte.  IVû- 
clef  saisit  cette  occasion  pour 
soulever  les  esprits  contre  l'auto- 
rité du  pape ,  et  composa  contre 
cette  Croisade  un  ouvrage  plein 
d'emportement  et  de  force.  «  Il 
est  honteux ,  dit-il ,  que  la  croix 
de  Jésus-Christ  qui  est  un  mo- 
nument de  paix  ,  de  miséricorde 
et  de  charité ,  serve  d'étendard 
et  de  signal  à  tous  les  Chrétiens 
pour  les  intérêts  de  deux  faux 
prêtres  qui  sont  manifestement 
des  Antechrists ,  afin  dé  les  con«. 
server  dans  la  grandeur  mon- 
daine en  opprimant  la  Chrétienté 
^us  que  les  Juifs  xi'opprjjoièjfeDt 


Jésus-Christ  lui-même  et  m 
Apôtres.  Pourquoi  est-ce  qw 
l'orgueilleux  Prêtre  de  Rome  ne 
veut  pas  accorder  à  tons  les  hom* 
mes  Indulgence  plénière  à  coox 
dition  qu'ils  vivent  en  paix  et  ea 
chanté  ,  j)endant  qu'il  la  leur 
accorde  pour  se  battre  et  ponr 
se  détruire  ?  »  Guillaume  de 
Courtenai  archevêque  de  Cantor- 
bery  voulant  arrêter  ce  désordre, 
assembla  à  Londres,  en  i382,Dn 
concile  qui  condamna  vingts 
quatre  propositions ,  lei  unes 
comme  abs^olument  hérétiques, 
les  autres  comme  erronées  rt 
contraires  aux  décisions  de  l'E- 
glise. Voici  celles  qui  furent  jn- 
gées  hérétiques.  «  La  substance 
du  pain  et  du  vin  demeure  an  sa^ 
crement  de  l'autel  après  la  con- 
sécration ;  et  les  accidens  n'y  de- 
meurent point  sans  siibstancft 
JésuS'Chnst  n'est  point  dans  ce 
sacrement  vraiment  et  réelle- 
ment... Si  un  évêque  ou  un  prê- 
tre est  en  péché  mortel,  il  n'or- 
donne ,  ne  consacre  ni  ne  bap- 
tise point.M.  La  confession  exté- 
rieure est  inutile  à  un  homnic 
suffisamment  contrit...  On  ne 
trouve  point  dans  l'Evangile  qn« 
Jésus  "  Christ  ait  ordonné  w 
messe....  Dieu  doit  obéir  au  du- 
ble....  Si  le  pape  est  un  impos- 
teur et  un  méchant ,  et  paroonr 
séquent  membre  du  diable,iln« 
aucun  pouvK>ir  sur  les  fideHes,^ 
ce  n'est  peut-être  qu'il  Tait  r*'?" 
de  l'empereur....  Après  l/'*»* 
r/onnedoit  pointreconnoitfeû* 
pape,  maisvivrecommelcsGrec , 
chacun  sous  ses  propres  lois--' 
Il  estcontraireàrEcriture-Saintf 

que  les  ecclésiastiques  aient  d» 
biens  temporels.*  L'auteur  dec« 
erreurs  mourut  peu  de  fejnp 
apn's  le  2  décembre  i3S4d»'^' 
apoplexie ,  à  LuUervord  ou  ^  îj, 


hhoit  caché.  Il  laissa  ^uii  gràhd 
hombre  d*écrits  en  tatin  et  en  an- 
gîôis.  Ijo  principal  ouvrage,  par- 
mi ceux  du  premier  genre,  est 
celui  qu  il  nomma  T'rialague  ou 
Dialogue ,  en  quatre  livres,  in-40, 
1 52  5  ,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur, et  réimprimé  eh  17^3^ 
in-4,**  l5ans  cet  ouvrage  qui  est 
iPort  rare,  il  fait  parler  trois  per- 
sonnages :  la  Vérités  le  Meri'- 
songe  et  la  Prudence.  C'est  comme 
un  corps  de  théologie  qui  contient 
tout  le  venin  de  sa  doctrine,  dont 
le  fond  consiste  à  admettre  une 
Nécessité  absolue  en  toutes  choses  ^ 
même  dans  les  actions  de  Dieu. , 
W^iclef  soutient  cependant  que 
Dieu,  est  libre  ,   et  quVZ  tût  pu 
faire   autrement'  s* il  eût  voulu; 
mais  il  soutient  en  même  temp« 
qu'^   est  de  son  essence  de  ne 
pouvoir  vouloir  autrement^  Les 
livres  de  cet  hérésiarque  furent 
■portés  en  Allemagne  et  péné- 
trèrent •  en  Bohême.  Jean  Hus 
Adopta  une  partie  de  ses  erreurs 
€t  s'en  servit  pour  soulever  les 
peupleâ  contre  le  clergé.  Lors- 
qu'on eut  abattu  la  secte  des  ï}us- 
sités ,  on  n'anéantit  pas  dans  les 
esprits    la  doctrine  de  Wiclef  ; 
♦t  cette  doctrine  produisit  ces 
éifférentes  sectes  d'Anabaptistes 
qui  désolèrent  F  Allemagne,  lors- 
que Lutlier  eut  donné  le  signal  de 
la  révolte,  contre  l'Eglise.  Une 
des  principales  erreurs  (Je  Wiclef 
et  de  ses  enthousiastes ,  étoit  de 
Vouloir  établir  légalité  et  Vindé-^ 
pendancè  entre  les  hommes* Cette 
prétention  excita  en  13*79  ®*  ^^ 
1 38o  un  àoulèvemertt  général  de 
tous  les  paysans  et  des  gens  de 
k  campagne  qui  suivant  les  lois 
d'Angleterre ,  étoient  obligés  de 
cultiver  les  terres  de  leurs  maî- 
tres. Us  prirent  les  armes  au  nom- 
Ibre  de  plus  de  <fent  milljî  faoaunesy 
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ei  commirent  une  infinité  de  dé^^ 
sordres ,  en  criant  par-tout  :  Z/^ 
SERTÉ,  LjBERtÉ!  Voycz  la  Via 
de  fViclef,  Nuremberg,  15465^ 
in-80;  ou  Oxford  j  iô'ii. 

L  WICQUEFORT,  (Abra^ 
ham)  écrivain  Hollandôis,  na- 
quit à  Amsterdam  en  t  598.  Il 
plut  par  son  esprit  à  l'électeur  dô 
Brandebourg  qui  l'envoya  à  la 
cour  de  France ,  oh  il  fut  son  ré- 
sident pendant  3a  ans.  Le  cardi- 
nal Mazarin  lui  marqua  d'abord 
une  considération  distinguéek 
Mais  ses  ennemis  l'ayant  accusé 
auprès  de  ce  ministre  d'avoir  écrit 
en  Hollande  plusieurs  historiettes 
de  la  cour,  il  le  fit  mettre  à  la 
Bastille  en  i658.  Son  plus  grand 
crime  étoit  son  attachement  à  là 
maison  de  Condé  que  le  cardinal 
n'aimoit  pas.  Wicquefort  ne  sortit 
de  sa  pfison  qtie  sous  la  promesse 
qu'il  quitteroit  le  toyaume.  Maii 
Mazarin  ayant  eu  besoin  de  lui  ^ 
le  rappela  trois  mois  après  et  lui 
accorda  une  pension  de  mille  écus* 
Là  guerre  qui  s'aïluiia  entre  la 
France  et  fa  Hollande  l'obligea 
de  retourner  dans  sa  patrie  oii  il 
■fut  utile  au  ministère  François* 
Accusé  d'une  Correspondance  se-» 
Crète  avec  les  Aligfois^  il  fut  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle 
en  1 675. 11  soulagea  l'ennui  de  S£l 
solitude. en  composant  \ Histoire 
des  Prù^inces^Unies ,  dont  il  n'a 
paru  que  le  premier  vol.  in-folio^ 
1719.  Irrité  contre  les  auteurs  dô 
sa  disgrâce  et  contre  le  prince 
d!  Orange  qui  y  avoit  beaucoup  de 
part  ,  Wicquefort  sema  son  ou-^ 
Vrage  de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  de-« 
meura  en  prison  jusqu'en  1 679  « 
qu'une  de  ses  filles  le  délivra  en 
lui  donnant  ses  habits  et  jirenanC 
le»  weas.  ff^icquefort  se  réfugia 
li 
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alors  à  la  cour  du  duc  de  ZeiU 
qu'il  quitta  en  1681  pour  rétour- 
ter  en  Hollande.  Il  y  vécut  libre , 
ibaia  privé  .des  postes  qu'il  oc- 
éupoit   auparavant.    Ces  places 
tutoient  celles  de  résident  des  ducs 
de  Brunswick-Lunebourg  et  de 
secrétaire-interprète  des    États- 
généraux.   Wicquefort  avoit   de 
l'activité  dans  le  génie  ;  mais  sa 
conduite    souvent    équivoque  ,' 
çrouve  qu'il  n'avoit  pas  autant 
de  prudence   dans  le  caracfère. 
On  a  de  lui  ;  1.  U Ambassadeur  et 
ses  Fonctions ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  larfaye,  1724  4 
a  voL  iir^4"  :  ouvrage  intéressant 
par  le  grand  nombre  de  faits  qu'il 
|f enferme;  tnais  confus,  peumé* 
thodiquoy  màtdigéré^  et  qui  doit 
être  lu  avec  discernements  L'au- 
teur ayant  peu  de  profondeur  et 
de  justesse  datis  l'esprit ,  ne  fait 
qu'entrevoir  les  principes  et  les 
développe  assez  mal.  II.  Traduo- 
lion  françoise    du    Voyage   de 
Moscovle  et  de  Verse ,  écrit  en 
allemand   par  Adam    Olearius  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Hollande,  1727,  en   2  vol. 
in-folio,  tu.  Traduction,  fran-. 
coise  de  \sLliclation  allemande  du 
Voyage  de  S,ean  Albert  de  Man*- 
àeslo ,  aux  ïtid%s  Orientales.  On  /a 
trouve  à  ïa  suite  de  l'ouvrage  pré- 
itédent ,   dont   elle   compose  le 
deuxième  volume.  ÏV.  Celle  du 
Voyage  de  Perse  et  des  Indes 
Orientâtes , -par  Thomas  Herbert, 
i663,    in-4.0  Herbert  mort  eri 
1682  à  Yorck,  étoit  valet  de 
chambre  de  l'infortuné  Charles  1 
et  parent  du  comte  de  Femhrock 
qui  lui  donna  le  mo^eft-de  voyager 
len.  Asie  et  eiji  Afrique.  Ses  Rela-* 
lions  sont  curieuses  et  en  général 
exactes^  V.  Enfin,  celle  6eVAm-^ 
hassade  de  Dom  Gatcias  de  SUva^' 
Tigueroa  en  Perse,  1 667 ,  in-4.* 
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tï.  WICQUEFORT,  (Joà4 
chîm  de  )  chevalier  de  l'Ordre  dd 
Saint-Michel ,  conseiller  dalanii 
grave  de  Hesée,  et  son  résident 
auprès  des  États  généraux  des 
Provinces  -  Ùni^à  ^  est  connu 
par  sa  Correspondance  àyec  G«« 
par  Barïée  ,  e'est-à-dire  par  un 
x'ecueil  de  leurs  Lettres  léciprd- 
ques ,  imprimées  à  Amsterdam 
en  1696  )  ih-i2i 

WIDMÀNSTADIIJS  ,  sur- 
ïlom  donnéàJVfa»  Alberti,cé\h^ 
bre  jurisconsulte  Allemand.ro/.' 
IIL  Albert!  (Jean)< 

WlER,  (iean)  ditPwaw- 
rius ,  né  eri  1 5 1 5  ^  Çraye  sur  la 
Meuse  dans  le  duché  de  Érabant^ 
fit  divers  voyages  ,  et  poussil 
même  jusqu'en  Afrique.  De  re- 
tour en  Europe,  il  devint  mé- 
decin du  duc  de  Cléves  :  place 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  suc^ 
ces  pendant  trente  ans.  Son  tem- 
péra ment  étoit  si  robuste  que^ 
quoiqu'il  passât  souvent  trois  on 
quatre  jours  sans  bofire  ni  man- 
ger ,  il  n'en  étoit  nulïennent  in^ 
commode.  Il  mourut  subitemenÉ 
en  1588  à Tecklemboug. Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Ams-« 
^erdam  en  i66o  en  un  volume! 
in-4.'^  On  y  trouve  son  Traité  à 
Ptœstigiis  et  Incantationibus,  in" 
duit  en  françois  par  Jacques  GrC' 
vin  y  Paris  ^  «577,  in -8.^11/ 
prétend  que  ceitx  qu'on  accusoit 
de  sortilège,  étoient  des  person- 
nes à  qui  la  mélancolie aveittroii* 
bïé  le  cerveau;  mais  en  rejetant 
fes  opinions  populaires  sur  lessof' 
ciers  ,  il  adopte  plusieurs  autrel 
contes  indignes  d'un  philosophe* 

WIGANB  JCAJAJjm^yoy» 
ce  dernier  mot. 

WIGBODE  y  ancieii  poêW 
Gaulais  y  fut  adi^s  à  lacofftrde 
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.  Charïcmagne  qu'U  célébra  9ahè 
Ses  vers.  On  lui  <:)oit  encore  une 
'interprétation  modeste  et  érudite 
de  VOoiaUuque'.  Les  anciens  cbra-^ 
prenoiçnt  èous  ce  nom  les  ciiif 
livres  de  Moyse  et  les  tr^i$  au- 
tres qui  forment  le  corf^ê  de  l'E,- 
çriture.  C'est  par  laiitôrité  des 
J*ères  de  TEglise  qiië  Taiiteùr  ex- 
plique le  texte.  Son  comhientairé 
est  écrit  Cn  dJalcIgueS  et  se  trouve 
manuscrit  dans  là  bibliothècjue 
de  Saint-MaidmiH  à  Trêves.  JDom 
Materne  a  insère  dans  sa  Collec- 
tion des  anciens  mohuinens,  leà 
questions  de  IVigbode  qui  ser- 
vent d'éclaircissement  aux  trois 
premiers  chapiireis  cle  la  Genèsel 

^  WIQGERS  ^  (Jean )  docteui- 
de  Loiivain ,  né  à  Di(fst  en.i  67  l  ^ 
professa,  la  philosophie  dans  le 
bollége  du  Lys  a  Louvain.  Il  fut 
appelé  à  Liège  pour  présider  au 
séminaire  de  cette  ville  et  pour 
y  enseigner  la  théo|5gié.  Il  se  fit 
tant,  d'honneur  dans  ce  doublé 
tmploi  qu'il  Rit  rappelé  à  Lou- 
vain 4  où  il  fut  d'abord  président 
au  collège  d'ArraSj,  puis  second 
président  du  sémîiiâire  au  collège 
de  Liège,  fondé  a  Loiivaiii.  Wig-^ 
j^ers  fit  fleurie  la  science  et  la 
Vertu  ^  et  finit  par  une  mort 
iainte ,  une  vie  laborieuse  ^  en 
i639.>  ^  ^^  *'"^-  On  a  de  lui  des 
tjommeni^airesXd^lmp  sur  là  Somme 
âe  St,  Thomas ,  ^Uatre  volumes 
!n-folip.  Les  éditeurs  y  ont  cor- 
rigé quelques,  opinions  fausses 
sur  la  probabilité.  Ces  Commen- 
taires sont  écrits  avec  plus  dé 
solidité  que  d'agrément  ;  l'auteur 
se  contente  de  mettre  dans  soà 
style  5  âè  la  clâcié  et  de  la  net- 
teté. 

^  L  WIGNEROÎ)  du  Vignes 
mpD ,  (  François  de  )  marquis  de 
Wût4.Co'ih:laï  en  Féitôix  et  gou- 
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irerrieur  dû  Havre  -  dé  *  Gracô  J 
étoit  fils  de  Beàé  de  TVignerodi 
seigneur  de  Pont-Conrlài  et  de 
;?v  Glainai ,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  èbani^e  dii  rdi ,  mort  ea 
162,5  9  et  é^^  Françoise  dû  Plessis 
sœiir  du,  cardmal  de  Bidielieul 
life  crédit  de  ce  ministi'e  servit 
autant  à  sa  fortime ,  qi\e  soii 
mérite  personnel.  Il  devint-  che-^ 
va  lier  des  Ordres  ^\\  roi^n  t633  j} 
et  général  des  galères  de  France 
en  i635»  Il  remporta  une  vic-î 
toii*e  sur  la  flotté  d*Espagne  i 
prèS;  de  Gènes  ^  le.premiei:  sèp-^ 
tembre  i638.  Ce  Seigneur  mou^ 
rut  à  Paris  en  1646^  à  87^  ans'J 
laissant  de.  Marie  -  Françoise  dà 
Guemadeuc  ion  épouse  t  Ar-^ 
mand  -  Jean  de  Wignerod  qui 
fit  imprimer  à  ies  frais  \ti  Bible 
latine  dite  de  Bickelieu  ,  i656i 
|n- 1 2.  .Cet  Armaiid  fut  Substitui 
au  nom  et  aux  armes  âe^Plessis'^ 
BichHieui  par  I,e  cardinal  de  Bi* 
chelir'u  son  grand  -  orfcle  ,  et 
mourut  cinq  mois  avant  £<>mî* 
XJPr,  -à  86  ans.  Il  fut  père. de 
Lom'j-'FrançoisrJrg^anddti  J^lesi 
sis  duc  de  Bickelieu  ,.  maréchal 
deFrflncè,   Kc?/ô»  PLÈssisi^Ri- 
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.   ii  WIGNEROD  ;.  (Mh^ 

Magdeleine  de  )  duçhçsse  d'M-f 
gulUpnî  sœur  du  précédent,  fut 
produite  à  la  cdur  ^ar  son  oncle 
le  cardinail  d^BiçheUeft,.  Elle  de-^ 
vint  damé  d'atdur  de  la.  reine» 
Marie  deMédicis,  et  fht  mariée 
at  Antoine  de  Beauvoir  da  Boure^ 
dis  Combakt  dont  elle  n'eut 
point  d'ehfansî.  Mais  son  onc^j 
s'étant  brouillé  avec,  la  ,rein0î 
M^fi^  de  Médivis  ,  elle  perdit: 
en^i,63^  ses  plac<?s  et  sa  faVeur 
auprès  de.  cette  princesse  vindi^* 
cative.  Pour  perdre  le  cardinal 
et  sa  nièce ^  eliç  tacha. de  pei^ 

ii  i 
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^uader  au  roi  que  le  cardinal 
vonloit  lui  lui  ôter  sa  couronne, 
pour  la  donner  au  comte  de  Sois- 
M>Ai  qui  épouseroitMad.i/^  Corn- 
balel.  Louis  XIII  n'en  voulut 
rten  croire  et  se  livra  entière-^ 
ment  aux  insinuations  du  cardi-^ 
naL  II  fut  toujours  persuadé  au 
contraire,  que  sa  mère  même 
avoit  voulu  faire  passer  sa  cou— 
roi:ne  sur  la  tête  de  Gaston  son 
frère  ,  en  faisant  épouser  Anne 
djéutriche  a  ce  dernier ,  préfé- 
rablement  à  lui-même  à  qui  sa 
main  étoit  destinée.  Le  cardinal 
ainioit  beaucoup  sa  nièce ,  parce 
qu'elle  avoit  comme  lui  de  la 
hauteur  ,  de  la  générosité  ,  la 
goût  àcs  plaisirs  et'  des  arts. 
Ayant  tenté  en  vain  de  la  ma- 
rier au  frère  du  duc  de  Lor^ 
raine  ,  il  lui  acheta  le  duehé 
d'Aiguillon ,  et  l'en  fit  recevoir 
duchesse  et  paire  en  i63S.  Après 
Iff  mort  de  son  oncle ,  elle  se  mit 
tous  la  direction  de  Sainf^  TCùicent 
de  Paule ,  et  seconda  toutes  ses 
bonnes  omvres.  Elle  répandit  des 
èiens  immei^s  pour  doter  des 
hdpitaux  ,  pour  racheter  des  es- 
claves ,  pour  entretenir  des  mis- 
sionnaires dans  les  pays  lointains 
et  en  France  même.  Dans  un 
«eul  jour  elle  engagea  par  contrat 
cent  quatre-vingt  mille  livres  de 
fonds ,  parce  qu'on  l'avoit  assurée 
que  dix  raille  livres  de  rente 
ftfroient  revenir  à  l'Eglise  Catho- 
lique la  moitié  des  ministres  Prp- 
testans  du  royaume.  Cette  dame 
ilhistrepar  son  esprit,  ses  vertus 
et  ses  bienfaits,  mourut  en  1075, 
et  légua  son  duché  :  d'Aiguillon 
à  sa  nièce  Marie-^Thérèse ,  sœur 
Ju  àvicrde'RicheUeîL,  qui  mourut 
religieuse  en  1704 ,  à  €8  aas  , 
sans  alliance.  Elle  substitua  à 
3fari^^Thérèse ,  son  neveu  Louis 
Riarqn^s  de  Richeiwt  ,  dont  le 
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fiM  fut  déclaré  duc  d^AtguSÛôH  $ 
par  un  arrêt  du  parlement  eA 
1731.  Ainsi  ce  duché  passa  ésaxt 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
hichelieiu 

WTLDENS  ,  (  Jean  )  peintre  , 
né  à  Anvers  en  1 600  ,  mort  vert 
1644  ,  est  un  des  plus  fameux 
paysagistes,.  Rubens  employoit 
souvent  son  pinceau.  Ses  Paysage* 
sont  précieux  par  lés  sites  agréfr* 
blés ,  les  belles  fabriques,  les  ani- 
maux et  les  figures  dont  ils  sont 
la  plupart  ornés.  Il  a  représenté 
les  XII  Mois  de  Tannée  d'une 
manière  ingénieuse  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  gravés  par 
plusieurs  artistes.  On  estime  aussi 
beaucoup  ses  dessins  faits  ordi- 
nairement à  la  pierre  noire  ,  en- 
suite arrêtés  à  la  plume  et  lavés 
à  l'encre  de  la  Chine. 

WILKES,  (Jean)  célèbre  al- 
derman  de  Londres,  fut  élu  mem' 
bre  de  la  chambre  des  Communes 
en  1761  et  s'y  montra  pendant  Ion; 
gués  années  l'adversaire  le  plus  re- 
doutable du  XovàBiUe ,  du  minis- 
tère Anglois  et  de  l'autorité  royale. 
Ayant  été  mis  à  la  Tour  par 
ordre  du  Gouvernement ,  il  ob- 
tint des  dédommageroens  pour 
sa  détention.  Sur  la  fin  de  sa 
carrière  ,  Wilkes  qui  avoit  été 
le  personnage  d'Angleterre  dont 
on  avoit  parlé  le  plus  ,  retomba 
dans  l'obscurité.  Il  est  mort  en 
1797.  La  Harpe  dans  sa  Cor- 
respondance  a  inséré  un  très- 
long  portrait  de  cet  alderman  fait 
par  un  Anglois  et  dont  le  frag- 
ment suivant  est  extrait.  «  L'his- 
toire a  fait  souvent  justice  des  fa- 
voris des  rois  ;  il  est  bon  de  fàar» 
connoître  un  homme  qui  est 
devenu  l'idole  du  peuple  Anglois. 
Chez  lui,  l'enthousiasme  est  plus 
triste  et  plu»  dangereuse  que  datas 
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im  autre  pays  ^  et  un  bomme  y 
p  plus  'de  libecté  pour  devenir 
méchant  et  factieitx.  Wilkes  le 
«Bit  et  convient  souvent  qu'il  n'eut 
osé  être  ceqiulests'il  n'eût  connu 
son  pays.  Sa  naissance  est  obs- 
cure et  sa  laideur  célèbre  :  ses 
portraits  qui  sont  en  grand  nvn- 
cre  en  donnent  une  foible  idée^ 
Il  est  louche;  ses  dents  sont  mêlées 
«t  crochue^  ;  son  rire  a  quelque 
chose  d'infernal  ;  toutes  ses  pas- 
sions se  peignent  avec  énergie  sur 
Son  visage ,  tnais  sa  physionomie 
fait  pardonner  seB  traits.  Il  aime 
beaucoup  les  femmes  et  se  sent , 
^it-il ,  capable  de  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sienne.  H  a  employé 
avec  succès  les  moyens  ordinaires 
tfe  se  ruiner  vite  :  la  nécessité 
l'a  fait  écrire  ,  et  son  goût  l'a 
rendu  écrivain  factrenx.  Il  parle 
beaucoup  de  la  gloire  et  prétend 
que  Pbitarque  élève  son  ame.«. 
11  est  âgé  de  quarante-deux  ans  ; 
il  a  renoncé  avec  éclat  aux  grâces 
publiques  de  la  cour  «  pour  être 
plus  sûrement  le  pensionnaire  du 
peuple  ;  d'ailleurs  ,  il  est  trop 
odieux  au  roi  et  trop,  avili  pour 
qu'on  puisse  se  résoudre  à  l'é- 
lever, il  disoit  un  jour  à  itfiar- 
montel  qu'il  se  contenteroit  du 
gouvernement  de  la  Jamaïque  ; 
S  a  imprimé  depuis  qu'il  vouloit 
rester  toute  sa  vie  simple  ci-. 
toyen.  Son  -esprit  est  inventif 
en  petites  ressources  pour  ani- 
mer sans  cesse  le  «èle  inconstant 
du  peuple  ;  il  supplée  par  ses 
écrits  au  talent  de  parler  en  pu- 
)»lic  que  la  nature  lui  a  refusé. 
Son  style  est  clair ,  énergique  et 
put  •  quoique  figuré  à  l'excès. 
Il  a  publié  une  Irtlroduclioh  à 
FHistoîre  d'Angleterre.  On  dit 
que  la  logique  de  l'intérêt  est 
fourte  4  c'est  la  sienne  :  mais 
KMi  intrépidité  brave  tous  le^ 
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événemens.  H  s'est  montré  avo* 
courage  dons  quelques  affaireâ 
d'honne\ir  ;  et  qui  osera  l'atta- 
quer 5  doit  le  tuer  ou  être  désho-* 
noré  par  lui.  Un  pareil  hommfi 
doit  compter  pour  rien  le  repos 
des  autres  ;  aussi  parle-t-il  tran* 
quillement  d'une  guerre  civiVe* 
Comme  le  cardinal  de  Retz ,  il 
«'est  fait  factieux  sans  objet.  C'est 
«tti  hypocrite  politique  qui  se  rit 
de  sa  cause  9  de  ses  principes,  qui 
avoue  qu'il  ne  se  soucie  ni  do 
l'Angleterre  ni  des  Anglois,  et 
qui  se  mnque  du  peuple  dont  il 
s'est  fait  l'idole.  Il  m'a  paru  ca-* 
pable  d  amitié  ;  il  a  cette  partid 
de  la  politesse  qu^  consiste  à  vou- 
loit plaire  et  être  utile.  Sa  con- 
versation est  vive  et  spirituelle  ; 
mais  il  y  mêle  sans  cesse  dei 
propos  andacieïix  et  des  bbtif** 
îbnneries  messéantes.  Il  a  os^ 
faire  mettre  dans  les  pap\ers  pu* 
blics  un  parallèle  de  lui  aveô 
J5rtt^u5  libérateur  de  Rome  ;  et 
un  autre  de  son  hi store  aveà 
celle  de  Hume,  Il  a  souvent  in- 
sulté ce  grand  écrivain  qui  le 
méprise  et  qui  le  compare  non 
pas  à  Bmtus ,  mais  à  Maza-^K 
niello.  » 

I.  WÏLKÏNS,  (Jean)  fils, 
d'un  orfèvte  d'Oxford, ^nnqnit  à 
Fa>vlsey  dans  le  Northampten  ,. 
en  1 6 14.  1}  se  rendit  habile  dans 
les  mathématiques  etdflns  la  théo-- 
logie.  Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  de  prijicipal  du  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il 
devint  ensuite  membre  de  la  So**- 
ciété  royale  de  Londres  ,  puis 
évoque  de  Gbester.Co  prélat  avoit 
épousé  une  sœur  de  CmmweL 
Il  mourut  en  1672,  à  §8  ans. 
Ses  ouvrages  principaux  so6t  : 
L  La  JUine  habitable ,  Londresy 
r-638  >in-4^j  livre  trèSHmcdiocECi» 
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|I.  Plusieurs  Sermons,  ^IIL  Deux 
liyTe9  sur  ïes  Devoirs  et  les  Prin^ 
cipes  de  la  lieligion  naturelle. 
IV.  Essai  sur  le  Langage  philo-* 
wophi^ue,  i66S  ,  in  -  fol.  ^  avec 
un  Dictioniiaire  conforme  à  cet 
Ë^sai-  L'irlée  de  l'auteur  étoit  de 
foriner  ^ne  langue  universelle!  ; 
LeibnUz  eut  le  même  profe^ , 
^inii  que  Bêcher,  Tous  ces  ou-^ 
vrage$-  pnt  ^té  imprimés  à  Lofi-p- 
dres,  en  anglois ,  en  1 708 ,  in- 8?  5 
et  ils  ne  renferment  guère  ,  sui- 
vant NijÇ/'iron  ,'  que  des  cboses 
Communes.  On  y  trouve  cepen-»' 
dant  quelques  opinion^  $ingu— 
lière^,  •      -^        ^ 

IL  WILKINS,  (David) 
chanoine  de  Cantorbery  et  archi- 
àiacre  de  Suffolck,  mort  en  1 740, 
ff.  62  ans; ,  ^^Oit  "n  savant  prp^ 
fbn^émçnt  versé  daijs  les  anti-1 
quités  profanes  et  ecclésiastiques^ 
Oa  a  de  lui  :  I.  i.es  Conciles  de 
la  Grandf-^Èrelagne  ,  tiOiidres  , 
1787  ,  4  voL  in-folip.  It  Leg^s 
Jin^  lor-^axonScœ ,  Lond  rea,  1 7  2 1  ij 
4ïi-fo(  Ces  cleu^  Collections  sont 
estimées.  i\l^  Novurjf,  Testamen-: 
.iiini  Cop\icuin^^  O^^ford  ,  ^716^ 
in-4.^  ty ,  Pentateuchus  CçpUcus^ 
Londres,*  i73i,  iîi-4.®  V.  Le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  Lnmbetb  ,  dont  il  étoit  oir- 
^liothécaire. 

WILLEM ANN ,  Voy,  Gvu^ 

WILLEMET,  (Rémi-Pierre- 
François  )  IJls  dïm  médecin  re- 
fiomuié ,  naquit  à  Nancy  lé  2  du  . 
mois  d!avril  1762.  Après  avoir 
étudié  avec  succès  les  principes 
de  Fart  de  guérir  sous  son  père  , 
il  s'embarqua  pour  l'Indé ,  et  y* 
devint  premier  médecin  de  Tip- 
jfo^alK  II  est  mort  à  Seringa- 
pataiam  çn  1790.  On  lu^  doit 
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quelques  I>issertations\\^^xiSi 
relatives  à  la  physiologie ,  à  1^ 
botanique  et  à  Fusa»e  du  froid  ai 
médecine.  On  a  imprimé  à  Leip^ 
asig  ,  ^près  isa  mort ,  im  petit 
ouvrage  de  lui,  intîtalé  : /fff-i 
harlum  MauriUanum  ,  1796, 
4n^.*».- 

WILHAMS,  (Fill;z)fi^ 
paroitre  une  a  me  grande  et  re- 
connoissante  lors  delà  disgrac^ 
du  ca];'dinal  ^e  Jf^oisey^on  bien- 
fçiÇeur  :  (  Voytz  Wol$ey.J 
•T'Tf^JLLJA.vs  étoit  aussi  le  nom 
de  la  famille  Angloise  qiii  pro- 
duisit dans  le  17* siècle, l'assassii^ 
(Je  son  roi  ,  avant  que  ce  scélérat 
illustre  l'eût  échangé  contre  celui 
de  Cro^iivel.:  Voyez  cf  deç-^ 
nier  moÇ. 

WiLLIBROP ,  C  Saint)  8pôtr«i 
des  Frisons  et  premier  évêque 
d'Utrecht^;  quitta  son  siège  danî 
sa  vieillesse ,  pour  se  retirer  dans 
l'abbaye  d^Épternàçh  dans  le  du- 
ché dé  Luxembourg ,  q^uil  a'^oi* 
fondée  des  biens' qde  5ifV./'''»"'^ 
fille  die  DagoberL  ,  lui  avoit  of- 
ferts. '  Alciiin  \  "  précepteur  de 
Char}en}agne,  composa  saVid 
en  prose 'et  en  vers.  Çetevéque, 
étoit  ne  dans  lé  NôrthiîniberlaiM 
en"  Angleterre ,  e^'  il  mourût  le 
7  novembre  74b,  à  l'âge  de  83 
ans.  On  lui  attribue ^es  Epîtres; 
Canons 
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des  Homélies  et  quelques 
ecclésiastiques.  '  Son  zèle 
propagation    de    l'a   Toi    l'avoit 
conduit  jiisquen  Danemarck. 

WILLIS,  (Thomas)  médecin, 
l^é  en  1 662  ,  à  Greàt-Eed'vin dan^ 
lecomté  dèWîlt,  fitWétilBei 
a  Oxford,  où  il  prit  les  arme» 
avec  plusieurs  âutrès;€Colîer5  eA 
faveur  du  roi.  Il  se  livra  ensuit 
tout  entier  à  l'étude  de  k  méde^ 
ciue^  Charles.  IJ  étant  moaié  so^. 
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letr^ne  en  î6€o,  lui  procura  la 
place  de  prdfessenr  de  philosophie 
naturelle  dans  la  chaire  -fondée 

far  Guillaume  Sedley.  WiUis  fufc 
un  des  premiers  membres  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il 
'quitta  Oxford  en  1666  ,  et  vint 
exercer  soai  art  dans  la  capitale , 
çù  il  donna  la  santé  et  excita 
Tenvie.  Les  tracasseries  que  ses 
ennemis  lui  suscitèrent ,  abrégé»*  ' 
rentse*  jouçs.Umourut  hLoudres 
le  21  novembre  1675  ^  à  54  ans. 
On  a  de  Uvi  ;  Un  Traité  anglois ,  ^ 
intituljé  :  Moyen  sûr  et  facile 
pour  préserver  et  guénir  d^  la, 
peste  et  4c  toute  maladie  conta-' 
rieuse  ;  ouvrage  posthume ,  com?- 
posé  en  1 666  et  imprimé  en  1 690. 
^  |1  ne  se  trouve"  pas  dans  JaCol- 
^  lection  de  ses  CEuvres  en  latin  ^ 
Recueillies,  et  imprimées  à  Ams- 
terdam en  1 682  ,  en  2  vol.  in-4<> , 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embrassent  gresqjue  tous  les  ob- 
jets de  Fart. 

•WILLUGHBY ,  (François) 

^naturaliste  Ai^glois  y  mort  en, 
1,672  9  à  37  ans  ,  s'est  fait  con- 
noître  par  deux  bons  Ouvrages 
li'histoire.  naturelle  en  latin.  Le 
premier  est  intitulée*  Ornitholo^. 
Çiœ  Lihri  très  ,  Londres  ,  1676 , 
ifi-fol.  r  le  second  :  I)e  Historié^ 
Piscium  lÀhri  quatuor ,  Oxford  9 
1,686.^  in-foï.  Ces  deux  Traités., 
qui  sont  peu  communs  et  ornés- 
4e  figures  bien  exécutées ,  ont 
été  publiés,  par  Bay\  qui  les 
^evit  et  qui  y  corrigea  quelques 
l^utes  échappées^  à  l'auteur. 

.  WILMOJST,  rç^ezRocïCKS^ 

WIMPHEMN^E ,  (  J^cq^ues  ) 
jké  à  Schlestat  en  1450  ,  prêcha» 
è  Spire  en  1494  avec  réputation., 
^Jrse  r:efcirft.e!i5mteàJHeidelberg> 
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où  il"  s^appliqua  à  étudier  les  Li- 
vres saints  et  à  instruire  des  jeu- 
nes clercs.  L'envie  l'y  poursuivit 
Les  Augustins  fâchés  de  ce  qu'il 
avoit  dit  que  St^  Augustin  n'avoit 
jamais  été  Moine  ou  Frère  Men^ 
diant,  le  citèrent  à  Rome.  Use 
défendît  par  uije  apoïogie  y  et  le 
pape  Jules  II  assoupit  ce  diffé- 
rend ïidicuTe.   Trithême  lui  avoit 
conseillé  5  dit  îe  continuateur  de 
Fleury  ,    de  ne  point  s'ingérec 
dans  ces  sortes  de  dijputeîs ,  pitrce 
qu'il  importoit  peu ,  lui  disoit-il , 
que  St.  Augustin  eut  été  e;i  robe 
ou  en  capuchon.    Wimphelinge' 
étoit  un  esprit  libre  qui  rejetoit 
fes  préjugés ,  et  qui  censuroit  leç 
vices  sans  respect  humain.  II  fil; 
une  mort  sainte  à  Schlest^t  en. 
1528 ,  à  79  ans.  On  a.  de  lui  ; 
L  Catalogus  Episcoporum  Ar-^ 
gentinensium  ,,  i  6  5  i.  j   in  —  4.* 
IF.  Des  Poésies  latines  ^  1.4,92  et 
1494,,  in-4.**  lU.  Un  Traité  sur 
l'éducation  de  la  Jeunesse  ^  Ar— 
genjror.  >.  1 5oo  ,  in-4,'*  IV.  Li-^ 
bellns  Grammaticali's,  i497^in-4.<»' 
V.  Plietorica,  1 5 1 5,  in-4>  VI.  Un. 
Traité  sur  les  Hymnes ,  in -4.* 
VIL  Un  excellent  Traité  Dé;  Inte^ 
gritate  ,  ou  de  la. Pureté  ^  i5o3  5, 
in-4.'*  C'est  le  plus  éloquent  et 
le  pltas  utife  de  ses  Ouvua'ges  t. 
il"  lladresse  à  Stur.nius  »   et  ^s'jr 
justifie  du  reproche  qu'ion  lui  f^it, 
dfe  ne  s'être  élevé  contre  les  Bé-- 
néficiers  que  parce  qu'il  n'avoit 
ptf  avoir  de  bénéfice.  Il  dit  qu'il 
avoit  refUsé  deux  prébendes  que? 
Bertkole  archevêque  de  Maïence. 
lui  avoit  offertes  •/  qu'il  déteste—- 
roit  toute  sa  vie  ces  abus  ^.d'avoir, 
trois  ou  qiiatre  Eglfses  d^ns  1& 
même  ville,  plusieurs  prébendes  ^^ 
dignités  ou  persoanats  ,  et  quel-, 
quefois   d'en    posséder    d'autre*, 
sous  le  nom  de  personnes  inter-. 
goaée8*.Ii  ajoute,  qu'il  acoanjt 
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ée$  ecclésiastique*  qui  avoîent 
jusqu  à  vingt-trois  et  vingt-quatre 
bénéfices.  Il  se  défend  ensuite 
contre  ceux  qui  l'accusoient  d'être 
îennemi  des  Ordres  Religieux.  Il 
proteste  qv'il  aime  et  quil  es- 
time tous  lesbons religieux;  mais 
qu'il  ne  peut  avoir  les  mêmes 
•entimens  pour  certain*  moines 
qui  u  ont  de  leur  état  que  le 
capuchon  et  la  couronne  ;  qui 
font  pleins  d'orgueil  et  d'ambi- 
tioiv;  qui  séduisent  le  peuple  en, 
prêchant  une  voie  facile  pouç 
«lier  au  Ciel  ;  qui  enseignent  qu'on 
tie  doit  faire  qu'une  légère  péni- 
tence pour  les  grands  péchés  i 
qui  flattent  les  riche*  j  qui  abu-P 
«ent  les  religieuses  ;  qui  médisent 
de  tous  les  théologiens  séculiers , 
#tc.  etc.  VIII.  Un  grand  nombre 
d'autres  Ouvrages ,  qui  contien-* 
nent  des  réflexions  judicieuses  , 
appuyées  sur  les  autorités  les 
ylus  respectables. 

WIMPlNA^i*  Wympna, 
(  Conrad  )  natif  de  Buçhen.  Son 
mérite  lui  procura  un  canonicat 
dans  TêgUse  cathédrale  de  Bran-< 
debourg.  L'électeur  le  ndmma^à 
la  chaire  de  premier  professeur  de 
théologie  en  l'université  qu'itavoit 
fondée  à  Fraiickfort ,  l'an  1 5o6. 
J^impina  donna  beaucoup  d'éclat 
à  cette  école.  Lorsque  l'hérésiar-. 
q}XQ  Luther  eut  publié  ses  erreurs^ 
on  le  choisit  pour  le*  réfuter.  Ce 
savant  théologien  mourut  en 
iiSSi.  On  a  de  lui  :  I.  Diflerens 
\Traités  théotogiques  dont  les  plus 
connu*  sont  ceux ,  De  Sectis,  Er-^ 
Toribus  ac  Sçhismatibus ,  Franck- 
fort ,  1628  ^  3  tom.  in-folio  ;  et 
De  DivinaUone ,  Coloniee ,  1 53 1  j 
iin-folio.  IL  Diverses  Harangues 
qui  ne  disent  rien.  III.  Des  Poé- 
sies assez  plates.  IV.  Des  Epilres 
^UÀ  iatéçessent  fort  çeu^ 


WIN 

WINANTS,  Voyezyj^ 

NANTS. 

WiNCHELSEA,  (Anni 
Kingspiill  ,  épouse  en  secondei 
noces  de  Heneage  comte  de) 
dame  d'honneur  de  la  duchess* 
dYorch  secotide  femme  de  Jflc-» 
ques  II  y  moiirat  sans  postérité 
en  1720.  Elle  enfe  quelque  répn-< 
tation  sur  le  Parnasse  Anglois, 
où  elle  peut  occuper  une  place 
ai^  second  ou  au  troisième  rang, 
On  estime  sur-tout  son  ?oèm 
mr  la  Bâte  qu'on  trouve  dan« 
le  Recueil  de  ses  Poésies ,  pa-« 
blié  k  Lotidres  en  1713. 

WINCHESTER,  (Lecardi^ 
nal  de  )  Voyçxi  I.  Beaufort. 

I.  WINCKELMANN ,  (Jean) 
né  à  Homberg  en  Hesse,mort 
en  1626  ,  est  auteur  de  différens 
ouvrages  polë  miques  qu'on  trouve 
aujourd'hui  darrs  la  poudre  des 
bibliothèques.  On  a  encore  de 
lui  ;  I.  Un  Commentaire  „  in-fol.> 
sur  les  Evangiles  de  St.  Marc  et 
de  St.  Luc.  II.  Un  Commentaire 
sur  les  petits  Prophètes  ;  et  d'au-* 
très  Ouvrages.^ 

IL  WÏNCKRLMANN, 
(  L'abbé  Jean  )  né  à  Stenda/dans 
la  vieille  Marche  de  Brandebourg 
en  1718  de  parens  Luthériens, 
fut  pendant  sept  ans  professeur 
.de  belles -lettres  au  collège  df 
^echausen  près  de  Salzwed^i;i* 
passa  de  là  en  Saxe ,  oh  il  i«'' 
bibliothécaire  du  comte  d^  d^ 
nm  à  Nothnitz  près  de  Bresùey 
et  y  acquit  de  grandes  connow^ 
sances  en  divers  genres  de  litté- 
rature. En  175.4  ,  il  se  rendit* 
Dresde  oti  il  se  fit  catholiq"^? 
après  y  avoir  demeuré  penàm 
un  an  ,  il  partit  pour  Rome  e 
devint  président  des  aH^^JI^r;  ' 
4ç  cette  vijle ,  membre  <fe  <«  ^ 
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^iété  royale  et  des  Antiquité»  de 
Xx>n4^e5  ^  de  l'académie  de  Pein-, 
ture  de  Saint-Liu;  à  Rome  ,  de  " 
racadémie  Étrusque  de  Cortone.  * 
ff^înckelmarm  était  un  amateur 
plein   de  goût,  de  sentiment  et 
de  «haleur.  Il  revenait  de  Vienne 
oii  Tempereur  et  Timpératrice— 
reine  Tavoient  accueilli  d'une  ma- 
nière distinguée  lorsqu  il  fut  as- 
sassiné le  8  juin  1768  à  Trieste, 
par  un  scélérat  nommé  Arcan-^ 
geli  qui  se  disoit  connoisseur ,  et 
auqnel   il  avoit  montré  impru-^ 
demment  diverses  médailles  d'or 
et  d'argent;  il  lui  resta  encore 
ASseK  de  force  pour  demander  et 
recevoir  les  secours  spirituels  et 
pour  dicter  son  testament ,  par  le* 
i    quel  il  no mma  le  cardinal  Alexnn-> 
dre  Alhani  son  légataire  univer- 
sel. Nous  avons  de  lui  ;  ï.  UHiS' 
toire  de  l*Ar(  che:^  les  Anciens  , 
traduite  de  l'allemand  en  fran- 
çois  par  M.  Hui^r,  Dresde,  1782, 
-    3  vol,  in-4.**  On  en  a  donné  aussi 
vne  Traduction  en  italien  à  Mi- 
lan et  ivne  en  anglois.  Ce  livre, 
l'un  des  meilleurs  qu'on  ait  écrits 
depuis  long^temps  sur  les  arts, 
a  été  reçu  avec  un  égal  empres- 
sement  en  Allemagne  ,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  pailles 
curieux  et  les  artistes.  La  Tra- 
duction, françoise  a  été  faite  d'ar- 
près  Téditioi)  très-^aiigmentée  de 
l'original ,  donnée  arienne,  1776, 
&ur  un  manuscrit  laissé  par  l'au- 
teur. Ce  qu'il  y  a  de  touchant, 
c'est  que  ce  manuscrit  est  teint 
de  son  sang.  L'auteur  étoit  oc- 
cupé à  le  revoir  ,  lorsque  so» 
assassin  lui  porta  le  coup  mortel. 
•  .  MM.  Heyne ,  Mracci ,  Falconet^ 
■  en   ont   critiqué    plusieurs   en-» 
droits.    IL.  Eclaircissemens  des 
points  difficiles  de  la  Mythologie^ 
en  italjen  ,  in-folio  ,  avec  nom- 
V«  de  fig^ures^  Uh  Allégorie  pou^r 
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les  Artistes  ,  Dre&de  y  1766,  in-i 
4** }  ouvrage  purement  didacti- 
que. ÏV.  Bf marques  sur  VArchi-^. 
Lecture  des  Ancien  s.  L'auteur  qui 
étoit  d'un  tempérament  bouil- 
lant, a  donné  souvent  dans  les 
extrêmes  ;  porté  naturellemçnt 
à  l'enthousiasme  ,  il  s'est  laissé 
entraîner  à  ime  admiration  ou-  . 
trée.  Par  la  trempe  de  son  esprit 
et  la jiégligence  de  son  éduca- 
tion ,  la  réserve  et  la  circons- 
pection étoient  des  qualités  qu'il 
connolssoit  peu.  S'il  est  hardi  dans 
ses  jugemens ,  la  plume  à  la  main  , 
il  l'étoit  bien  davantage  dans  les 
disputes  de  vive  voix ,  où  ses  ami^. 
ont  tremblé  plus  d'une  fois  pour 
liu.  Trop  épris  du  genre  d'é- 
tude qu'il  cultivoit ,  il  ne  songeoit  ' 
pas  à  réprimer  les  saillies  de  son 
amour  propre  qui  étoit  extrême* 
«  Je  suis  ,  dit  —  il  lui  -  même  , 
comme  une  plante  sauvage  :  J'ai 
pris  ma  croissance ,  abandonné 
à  mon  propre  instinct.  J'aurois 
été  capable  de  sacrifier  ma  vie  , 
si  j'aVois  su  qu'on  érigeoit  de» 
statues  aux  meurtriers  des  ty- 
rans. »  Il  étoic  d'ailleurs  franc, 
sincère ,  d'un  commerce  s^v  , 
bon  ami  et  honnête  homme.  On 
a  publié  ses.  Lettres  familières  , 
Paris  ,  1782  ,  2  vol.  in-8.*>  On 
voit  à  la  tête  \ Eloge  de  Winc^ 
kebnann  par  M.  Heyne* 

WINSEMIUS,  (Pierre)  his- 
torien Hollandois,  né  à  Lee-^ 
"warde  vers  1 S85 ,  après  avoir  fait 
%es  études  dans  son  pays  ,  pan* 
courut  l'Allemagne  ,  la  Suède  et 
la  France.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie il  cultiva  les  muses  ;  retiré 
à  la  campagne.  £n  1616 ,  il  fut 
fait  historiographe  des  états  de  >- 
Frise  ,  et  choisi  en  i63€  pour 
être  professeur  d'histoire  et  d'c- 
loquenca  à  Franeker.  II  y  maurôf 
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en  1644.  Nous  avons  de  lai  : 
I.  Chronique  ou  Histoire  de  la 
Frise,  depuis  tan  du  monde  3635 
jusqu'à  Inn  i  6  2  2  ie  Vère  vuU' 
gaire  ,  en  flamand  ,  Franeker  , 
^622 ,  in-fol.  L'auteur  la  prend 
de  trop  haut  pour  ne  pas  racon- 
ter bien  dès  fables.  II.  Vita  iUuSf 
trissimi  Maurlfcii ,  Principis  Au>- 
riaci ,  Franeker  ,  1625  ,  in— 4.^ 
III.  Rerum  sub  Phillppo  II  )  per 
Frisiam  Gestaifum ,  ab  aç^o  1 5  3  5 
-<z<2  annum  i58t  ,  Ubri  septem  j^ 
Leewarde  ,  16469  in-folio.  Mal- 
gré tous  les  éloges  que  Grotius  , 
Meinsius  ,  Pon tamis  \  Saliver ùls 
♦t  Nicolas  Blancand  ont  donné» 
à  cette  histoire  ,  elle  est  mal 
écrite  :  l'auteur  a  cru  bien  écrire 
en  se  servant  de  mots  pompeux 
et  peu  usités  et  de  phrases  em- 
brouillées. L'impartialité  qu  il  at 
fecte  9  ne  l'empêche  pas  de  mal^ 
traiter  les  Catholiques  et  feur  re^ 
ligipn.  TVinsemius.  a  encore  donné- 
plusieurs  Dissertations ,  des  Ha-^ 
tangues, ,  des  Eloges  funèbres  et 
quantité  de  Pièces,  de  poésie. 
—  Menelas  Wi  Nssnfius  son 
frère  ^  né  à  Leewarde  vers  1691, 
professeur  en  médecine  à  Fra- 
neker, çaourut  le  i5  mai  i639« 
On  a  de.  lui  9  Compendium  Ana*- 
tomiœ ,  Franekeï,  1625.,  in-4.*^ 
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pépnfcatlon  se  répandant  de  pbi 
en  plus  ,  il  devint  médecin  delà 
foculté  de  Paris  ,  démonstrateuç 
au  jardin  du  roi ,  interprète  de 
la  langue  teutonique  à  la  biblio- 
thèque d^  roi,  et  membre  de  Fa? 
cadémip  des  Sciences.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Un  Cours  dV 
nalomie  ,  sou»  ce  titre  :  Expo^ 
sition  tf-natomique  du  corps  hu- 
main ,  in-4*>  et  4  vojL  in -12;. 
Kvre  élémentaire  mii  est  très- 
recherché.  II;  Une  Dissertatioi^ 
sur  VineertUnde  drs  signes  de  k 
mort,  1742  ,  dçux  vol:  in -12., 
Ce  livre  est  très-bien  raisonna. 
m.  Une  LetBre  sur  un  Traité 
des  maladies  des  as.  lY.  Des  Re- 
marques 9ur  la  jfiâchoirc*  V.PIo-- 
sieurs  Ecrits  dans  \es  Mémoires  de 
Faoadémie  des  Sciences.  Winshw 
mourut  en  1760,  à  51  ans  avec. 
la  réputation  d'un  des  plus  hon- 
nêtes hommes  et  d'un  d*s  pH 
habiles  anatomistes  dç  h  France., 

WINTER,  (George-Simon) 
écuyer  Allemand  du  17*  siècle,^ 
fit  une  étude  profonde  àe  m. 
art.  D  en  donna  àes  levons  à  di- 


vers seigneurs  et  prmces 


d'Al- 


lemagne 5  et  en  publia  deux  Trai- 
tés .estimés  et  çeu  cpmrouns  en- 
France.  Les  premier  parut  à  Nn-. 
lemberg  '  en  1 6  7  2  9  in-folio ,  f * 
WINSLOW,  (Jac<ïaes-Bé-     latin,  en  allemand  et  en  fran- 
rigne  )  Danois,  et  petit-neveu     çois  ,  sous  ce  titre  \  Tracioixo- 
du   célèbre   Stenon  ,   soutint  '  la     nova  de  re  Equatiâ,  t*a^*^^,X 


réputation  de  son  oncle.  Il  vit? 
le  jour  en  16^9  ,  à  Odenzee  dans, 
la  Fionie  ,  d'^iin  ministre  Lufehé-i 
rien.  L'envie  de  se  perfectionner 
le  conduisit  à  Paris ,  oii  il  éMi- 
dia  sous  le  célèbre  du  Verney , 
maître  habile,  qui  trouva  dans^ce 
jfcune  homme  un  disciple  digne 
de  lui.  Winslow  avoit  le  malheur' 
d'être  Protestant,  et  il  dut  au 
^cand  Bbsmet;^  sa  cqnvecsioa,  Ssi 


Equatiâ. 
traite  en  détail-  des  écuries ,  an 
régime,  de  Tâge  ,  du.^ays,  déS. 
qualités  et  des  marques  des  cne- 
vaux  ;  de  la  manière  de  les  dres- 
ser ,  de  les  élever  ^fe  de  les  domp- 
ter ;  de  leure  haras ,  de  lenrs  ma- 
ladies et  des  remèdes  qui  »; 
sont  propres  ;  dts  deveirs  et  (^ 
qualités  des  palefreniers  et  des- 
écuyers.  Le  second ,  »»"?""? 
4a.n«  la  iptoie  ville e»  i^j^r^^ 
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^p\.  in-folio ,  en  latin  et  en  alle*- 
mana  5  ne  traite  que  de  l'art  de 
monter  à  cheval  ;  il  est  intitulé  ; 
JSques  peritVfS  ,  H  Hi^pialqr  ex- 
perLuSm 

WIT^WPOD,  (Rodolphe) 
secrétaire  d*état  sons  Jacques  J, 
dont  tes  Mémoires  d!état  pu- 
Ibliés  en  lyaS  ,  3  vql.  in-folio , 
sont  intéressahs  ,  mourut  à  Lop- 
âres  en  1617. 

WION,  (Arnp\ild)  Çén^r 
.^ictin,  né  à  Dquay  en  \  554  •>  P^^t 
Thabit  dans  l'abbaye  d'Ardem-r 
bourg  au  diocèse  de  Biruges.  Pen- 
.^ant  les  g\ierres  ciy^eai de.  religion 
.il  se  retira  en  Italie  ,  et  fut  i;eçu 

Sarmi  les  Bénédictins  de,  Sfliinteir 
ustinedePadone  dits  du  Mont^ 
tassin.ll  s'y  signala  par  quelques 
ouvrages  ,  oii  les  absurdités  et 
j[es  f  ableç  sont  entassées.  Les  prin- 
eipnùx  sont  :  1.  \a  Géiiéçilogi^ 
5e  la  f^millç.  de|  Anjfi^s  ^  4*9"  '^ 
Jfâisoit  descendre  Sk^  Benoit  et 
ja  maison  â:Ji^iriche.  (  Voyez 
^TREiN.  )  II.  tJ^e  Histoire  d^ 
<^î|ïommes  illustres^ d^  son  Ordre, 
sous  le  titre  de  JUg^num  vitjœ*  C'e^t 
^-îns  ce  second  o^uvr^age  ,  impri- 
Xf^é  à  Venise  en  1595  ,  ^>  volum. 
in-4«*  9  qu'on,  trouve  les  iinpeç- 
^inentes  prédictions  sur  les  élecr- 
^ions  des.  papes  va ttçibuée,^  à  St. 
MaUchie  évoque  d'Irlande.  L'ou- 
.  ^li  du  senf  commun  s'y  fait  sen^ 
tir  à  quelq^e«  page%. 

WIRLEM-BAUR,    Voye^ 


Baur. 

WIRSUNGUS  oik  WiRsyNr- 
^lus ,  (Jean-George)  Bavarois, 
professeur  d'anatomie  à  Padouô, 
v^écQuvriten  ^64»  k  conduit  pan^ 
^éatique^  Son  mérite  lui  sixsçite 
^s  envieux,  qui  9  à  ce  que  l'on 
-croit,  gagnèrent  par  argent  un 
^ftUe^  pour  l'assassiner^  Wirsu^-. 
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giis  fut  tqé  dans  son  étude  par. 
ce  scélér^it  d'un  coup  de  pisto- 
let ,  avant  qiie  d'avoir  fait  im- 
primer aucun  de  sps  ouvrages. 

WISCHER  ou  WissÉçHER  , 

(Corneille)  desj|inatçur  et^ra-y 
veur  HoUandois  du  17®  siècle, 
laissa  des  sujçits  et  des  portrait^ 
d'apvès  deis  petintrç^  Flamands^ 
On  ne  peut  graver  avec  plus  de 
finesse  ,  de  goCit ,  d'esprit  et  dei  ~ 
vérité.  Son  burin  est  en  mêmç 
temps  sav^n^  ,  pur  ^t  gracieux^ 
Les  estampes  qu'il  a  inventée^ 
lui-même  ,  fon^  honneur  à  soi^ 
§;ç)ut  et  à  son  génie,  M*  Basan  9, 
donné  \e  Catalogue  de  son  œuvre, 
—  Jean  If^iscBER  son  frère, 
ainsi  que  jL^mhert  et  Nicolas 
IJ^jscHER  de  la  même  famille, 
sans  avoir  des  talens  ériiinens  ^ 
font  admirer  leur  goût  et  leui^ 
mérite  dans  les  estampes  qu  ilç  " 
ont  gravées,  d'après  Berghem  et 
IVauwermans^s 

WISE,  (François)  tecteur 
de  Âhoterfield-Grays,  né  en 
1 695 ,  mort  à  Éllesifield  en  1767  , 
à  donn^  au  public  :  I.  Annales 
Elfredi  Magni,  Oxford,  173», 
in- 4.*'  IL  iyts  Beckerches  sur  lès. 
premiers  habitans  dé  l'Europe  , 
et  leur  langage ,  1753,  in-4.^ 
III.  Des  Observations  sur  les 
temps  fabuleux,  i^6i^ ,  in-'4.» 
Tous  ces  ouvrages  sont  lempla 
d|éruditioni 

WISS0WATIU5  ,  (  André  ) 
né  en  i,6o8  ,  à  Philippovie  daD![. 
la  Lithuanie  d'une  famille  nobje  ^ 
étoit  petit-filsî^  par  sa.  mère ,  de. 
Fauste  Soçin,  11  hérita,  des  ec- 
teurs  de  spn  gçand^père  et  lés, 
répandit  en  Hollande ,  en  France, 
et  en  Angleterre.  De  retour  ei\ 
Pologne ,  il  fut  l'un  des  princir- 
paia  chefs  des  Spçinlç»?  et  sp^ 
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tint  les  intérêts  da  cette  secte  tm 
péril  de  sa  vie.  Enfin  ,  contraint 
*  de  se  retirer  en  Hollande  par  Far- 
rét  qui  proscrivit,  en  1 6 58,  les 
Unitaires  9  il  y  travailla  à  l'édi- 
tion de  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonais  qu'il  mit  au  jour  pew 
de  temps  après  ^  en  9  vol,  in-  fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité 
inKtulé  :  Religio  ralionalis  seu 
l)e  Raiionîs  judicio  ,  in  Con" 
tro'crsiis  etiam,  theologicis  ac 
rellgiosis  adhibendo ,  Traclatus , 
1685,  in- 16  9  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  très  -  dangereux 
qu'il  fit  pour  ses  prosélytes.  Ce 
sectaire  mourut  en  Hollande  en 
ib68. 

WISTON,  Foy^WHiSTON. 

Wrr  ,  (Jean  de)  fils  de  Jacob 
de  Wit ,  bourgmestre  de  Dor- 

,  drecht,  naquit  en  1626  d'une  fa«- 
mille  noWe  et  ancienne.  Après 
s'être  perfectionné  d^ns  la  juris- 
prudence, les  mathématiques  et 
la  théologie ,  la  curiosité  le  porta 
à  voyager  dans  les  cours  étrau'?- 
gères,  il  s'y  fit  des  amis  par  les 
qualités  de  son  cœur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  s'éleva  de  grade  eh  grade  jus- . 
qu'à  celui  de  pensionnaire  de  Hol- 

«  lande  :  emploi  qu'il  exerça  dans 
des  temps  très-difficiles.La  guerre 
avec  les  Auglois ,  qui  ne  fut  pas 
toujours  heureuse  pour  la  répu- 
blique ,  exerça  son  habileté.  On 
admira  sur  -  tout  /  avec  quelle 
promptitude  il  travailla  au  réta- 
blissement dé  la  flotte ,  presque 
ruinée  ^ans  un  combat  contre  les 
Anglois  ;  et  la  résolution  qu'il 
prit  et  qu*il  exécutai ,  de  se  met- 
tre lui-même  sur  la  flotte  avec 
d'autres  députés  de  l'état.  Cepen- 
dan||  les  malheurs  de  la  patHe  eti 
•fâisoie|ït  soupirer' plusieurs  après 
un  Stathoitd^r.  Q**®^^*^  GuiU» 
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Imime  III  fût  encore  enfant  9  o* 
faisoit  de  grands  efforts  pour  re- 
lever à  cette  charge.  Jeaa  de 
Wit  s'opposoit  de  tout  son  pois- 
voir  à  cette  élection  ,  contraire 
selon  lui  à  la  liberté  de  son  pays. 
Ce  zèle  pour  la  patriç  fut  \a. 
source  de  %e%  malheurs.  Soup- 
çonné d'être  d'intelligence  avec 
l'ennemi ,  il  fut  attaqué  par  qua- 
tre assassins  qui  manquèrent  leur 
coup  ,  et  dont  l'un  fut  puni  de- 
mort.  La  crainte  d'un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demander  sa  retraite 
et  il  l'obtint.  Le  parti  du  prince^ 
d'Orange  ayant  prévalu  en  1 672 , 
dans  le  temps  que  la  France  pres- 
soit  la  Hollande ,  on  accusa  Cotw 
neille  de  Wit  frère  de  Jean , 
d'avoir  voulu  faire  assassiner  ce 
prince ,  et  on  le  mit  en  priscHi 
a  la  Haye.  Faute  de  j^renves,  'ù 
ne  put  être  condamné  qu'an  ban- 
nissement ;  mais  comme  le  pen— - 
sioimaire  le  faisoit  sortir  de  pri- 
son .  pour  satisfaire  à  la  sentence 
de  bannissement ,  la  populace 
effrénée  les  massacra  tous  deux, 
parce  qu'ils  avoient  voulu  la  paix. 
Ainsi  périrent  deux  frères,  do«t 
l'un  avoit  gouverné  l'état  pen- 
dant 19  ans  avec  vertu ,  et  l'au- 
tre l'avoit  servi  de  son  épëe.  On 
exerça  sur  leurs  corps  sanglans 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
est  capal^e.*  Jetm  de  Wit  s*étoit 
signalé  autant  par  ses  talens  que 
par  sa  modération.  Assujetti  à 
la  frugalité  et  à  la  modestie  de 
sa  république  ,  il  n  avoit  qu'on 
laquais  et  une  servante»  H  ail  oit 
à  pied  dans  la  Haye  ,  tandis  que 
daïi^  les  négociatic^ns  deVEurope, 
son  nom'étoit  compté  avec  les 
noms  dès  plus  puissant  rois  : 
homroe^  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  plein  dîordre  ,,de  sagesse, 
d'industrie  dans  les  affiiires ,  ex- 
cellent citoyen ,  gisaad  poliJti^u& 
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tt  digne  d*un  meiljeur  sort  «  Per* 
conne  ,    dit  Burnet ,  n'employa 
jamais  mieux  qne  \m  l'algèbre  à 
toutes  les  afiaires  du  commerce. 
Il  possédoit  à  fond  l'état  de  la 
Hollande ,  sesrevemis^  les  som<* 
mes  qu'on  y  pôuvoit  lever  .pour 
les  besoins  publics ,  et  la  méthode 
dont  11  s'y  falloit  prendre.  Tout 
cela'  étoit  digéré  dans  un  petit 
livre  de  poche ,  où  par  le  moyen 
de  quelques  tables  9  il  trouvoit 
d*un  coup  d!œil  tout  l'argent  que 
la    république   pouvoit   fournir. 
Franc  et  sincère  ,  il  ne  connoi»- 
soit  d'autre  ànesae  que  celle  du 
silence  ;  et  on  ne  pouvoit  pas 
aisément  savoir  quapd  il  se  tai- 
soit  9  s'il  le  faisoit  à  dessein  ou 
par  coutume.  D'une  intelligence 
prompte  et  nette  quand  on  lui 
proposoit  quelque  chose  de  nou- 
veau ^  après  vous  avoir  écouté 
patiemment  et  fait  quelques  ques- 
tions incidentes  9  û  avoit  com- 
pris l'affaire  avec  autant  de  jus- 
tesse que  le  pouvoit  faire  la  per- 
sonne même  qui  lui  en  faisoit 
Touverture,  Ne  connoissatot  en 
aucune  façon  l'histoire  moderne 
.  ni  l'état  des  cours  étrangères  ,  il 
faisoit  les  plus  grossières  fi^ut^s 
sur  le  cérémonial.  Sa  grande  maxi- 
me étoit  9  que  tous  les  Princes  et 
^ue  tous  les  EtMs  se  règlent  sur 
leurs  intérêts ,  et  que  dès  que  l'on 
sait  en  quoi  leurs  vrais  intérêts 
«Consistent  ^  on  peut  savoir  quels 
en  sont  les  projets*  Il  ne  vouloit 
pas  que  l'on  recourût  au  soldat 
étranger,  à  moins  que  la  con- 
servation du  sujet  ne  le  rendît 
nécessaire.  Quant  à  Tadministra- 
tion  de  la  justice ,  au  soutien  du 
commerce ,  à  l'entretien  des  flot- 
tes, la  république  n'eut  jamais 
de  plus  habile  ministre.  Quoiqu'il 
fut  fort  opposé  à  la  maison  d'O- 
rflfiffe,  il  prit  un  ^rafid  SQin  de# 
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biens  du  jeune  Giullaume  IIL 
11  veilla  sur  son  éducation  et  lui 
donna  de  justes  notions  de  tout 
c«  qui  conçernoit  l'état ,  croyant 
que  l'intérêt  public  demandoit 
qu'on  le  rendit  propre  à  gouver- 
ner. >»  On  a  de  lui  ;  L  Des  Né- 
gociations  ,  Amsterdam ,  1726  , 
5  vol.  in-t2.  IL  Des  Mémoires^ 
Hatisbonne  ,  1709  ,  in— 12*  Ces 
ouvrages  renferment  des  faits  in- 
téressans  et  méritent  d'être  lus. 
Voyez  sa  Vie  en  »  vol.  iii-i2) 
Utrecht,  1709. 

WITASSE^  (Charles)  né  à 
Chauny  dans  le  diocèse  de;Noyon 
le  1 1  novembre  i  S60 ,  fut  élev4 
à  Paris  où  il  se  rendit  habile  dans 
les  humanités ,  dans  la  théologie 
et  dans  les  langues. Devenu  prieur 
de  Sorbonne  en  1689 ,  et  docteur 
en  1690,  il  obtint  tous  les  suf- 
frages pour  la  chaire -de  profes» 
seur  royal  en  théologie,  à  la- 
quelle il  fut  nommé  en  1696. 
Il  remplissoit  cette  plaèe  avec 
autant  d'exactitude  que  d'applau- 
dissement, lorsque  la  bulle  Uni-^ 
genitus  parut.  Le  refus  qu'il  fit 
de  recevoir  ce  décret,  lui  attira 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exiloit 
à  Noyon;  mai«il  échappa  à  la 
persécution  par  la  fuite.  Après 
la  mort  de  Loi^  XIV,  il  reparut 
à  Paris  où  il  mourut  d'apoplexie 
le  loTivril  1716,  à  56  ans.  Son 
caractère  répondoit  à  ses  lumic- 
^  res.  Plein  de  douceur  et  de  gra- 
vité, il  eut  toujours  un  nonv* 
breiïx  concours  de  disciples  qui 
le  préféroient  à  la  plupart  des 
autres  professeurs.  Quoiqu'il  pik 
attendre  de  sa  réputation  et  de 
l'esfime  générale  qu'elle  lui  avoit 
acquise,  des  placesconsidérables, 
il  borna  son  ambition  à  servir 
le  public  dans  son  emploi.  C'est 
à  lui  ^u'pn  doi^  l'établisse  m  spç 


de  la  maison  des  Prêtres  de  Saint-* 
^  t'rançois  de  Sales ,  où  les  pauvres 
curés  et  les  prêtres  ^  invalides , 
sur-tout  du  diocèâè  d^  Paris  4 
trouvoient  une  retraite  et  uixe  Sub- 
sistance hohnéte.  Lorsque  le  cai--' 
dinal  de  NoàUles  qui  entra  avec 
chaleur  dans  ses  vues  charitables, 
demanda  à  Louis  Xiy*âès  lettfes 
patentes  pour  cette  fondation  ,  le 
roi  les  lui  accorda  aussitôt,  en 
disant  :  «  Il  est  bien  juète  que  , 
mes  soldats  aytitit  orie  fet faite  , 
ceux  de  Jésus-Christ  n'en  man- 
quent pas.»  Il  étoit  fort  lié  avec 
/  ce  cardinal;  et  on  lui  attribua 
communéinent  les  sentiftiens  que 
ce  prélat  fit  purottre  èontre  la 
Bulle.  Les  ouvrages  deèe  docteuf 
sont  :  I.  Pfu^iéurs  Lettres  sur  là 
Péque,  1 1.  V Examen  de  l'édition 
des  Conciles  du  P.  Hardouin,  \\ 
fit  ^t  Examen' à  la  ^ollteitatiôil 
du  parlement  de  Paf is;  III.  Une 
partie  des  Traitas  qti'il  avoît  dic-i 
tés  en  Sorbonnè ;  savoir:  ceux  dé 
la  Pénitence,  de l'Ordfé ,  dé  PEu- 
^haristie,  des  Attributs,  dé  la 
Trinité  e€  dé  f  Incarnation.  Cé-i 
lui  de  la  Confirmation  <j[U'oh  lui 
a  attribué  n'est  point  dé  lui,  ftiais 
d'un  Père  de  l'Oratoire,  Chacun  de 
fces  Traités  efst  eA  deux  volumes 
in-i2 ,  excepté  Céhii  dès  Attri- 
buts qui  est  en  trdis,  L'^rdditioïi  ' 
et  la  netteté  les  earâôtérisenf. 
Son  styhî  convenoit  au'  genre  'K- 
dactiqué  :  pur  sans  affectation ,' 
simple  sans  barbarie  /  net  etf  con- 
cis sans  sécheresse  j  il  ne  Fui 
ôianquoit  qu'tin  peu' plus  de  dé- 
licatesse daifs  le  choix  de  ses 
preuves  ,  et  phis  de  soiii  à  né 
pas  s'assujettiranx  formés  et  aux 
questions  que  la  tyraimie  dé  i'it- 
sage  a  introduites.- 

WITHBI5  For^z  Whit- 
«I.'..,  etc. 
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WITHFIELD,  (N.)  fondâA 
teur  de  la  secte  nombreuse  dei 
Méthodistes  en  Angleterre,  mort 
depuis  quelques  années ,  afFectoif 
comme  la  plupart  des  chefs  des 
settflires  une  vertu  sévère.  Son  but 
étant  dé  réformer  les  mœurs  des 
citoyens  de  tous  les  états,  il  se 
tnit  à  prêcher  dans  lès  carrefour^ 
de  Londres.  11  fit  bientôt  des  pro- 
sélytes sur- tout  parmi  lès  arti» 
Sans.  Lé  clergé  Anglican  en  fut 
.  alarmé.  On  le  peignît  commrf 
Uii  fanati^ife  dangereux;  et  le 
peuple  le  chassa  souvent  à  coups 
de  pierre;  La  dbrtceùr  ^l'il  opposi 
aux  injures  et  aux  ôntfages ,  aug^ 
roenta  Ses  iidhérehs;  et  ceux  dé 
ses  disciples  ^ui  avcrtent  de  M 
loquacité,'  se  remirent  à  l'exem- 
ple de  leur  maître  ,  à  prêcher  dani 
les  rues.  Jf^ithfieidayantTùisâani 
Son  parti  ^elqnes  personnes  dé 
distinction,  établit  paisiblement 
ses  tréteaux  éur  là  vaste  place  de 
Moorfièlds.  Ses  servions  firent 
soutenus  par  se^  exertiples.  Si 
éobri-^té  et  son  désintéressement 
étoient  extréntes.  Il  distribuoit 
avec  scrupule  les  nombreuses  an- 
AïôneS  quorî  p'ortoît  à  ses  pieds. 
Enfin-,  ne  pouvarft  pluà  suffire â 
la  foule  iih  menie- oui  a  voit  adopté 
«es  priûcipes  ,  fl  pf it  des  aidei 
ecclésiastiques  et  fit  bàfir  une 
égFise  qu'il  nomrtia  le  Tàbernor 
cle.  Après  avoir  prêcbé  une  nio- 
raje  ^ure  et  dés  prii^ipes  sim- 
ples,' mais  peu  d'aecoYd  avecW 
foi  Catholique,  il- passa  q«atf« 
fois  en  Amérique  pour  y  répan- 
dre sa  doctrine.  8on  te\e  ne  M 
poiiit  infructueux,  et  sa  secW 
fructifia  dans  le  nôuvéaii  Mono© 
comme  à  Londres.  Il  môuiHt  âved 
ta  tranquillité  duii  saint,  e/»*; 
portant  les  regrets  de  ses  discH 
pies  qui  ne  prononcent  son  nom 
çu'avac  respecté  JA  litafrgie  tf» 
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méthodistes  est  presque  la  mé« 
fee  que  celle  de  la  religion  An- 
fejicane.  Ils  ont  quelques  can- 
tiques de  plus  dont  la  m^lo- 
aie  est  très-agréable.  Le  sermoa 
remplit  cependant  toujours  la 
plus  grande  partie  ^u.  service 
divin.  Quelques  — uns  de  leurs 
ministres  prêchent  encore  dans 
la  rue.  Le  pjrédicateuï^  entrant 
communément  dans  un  tonneau 
s  élève  au  -  dessus  de  la  fpule  ^ 
fcomposée  ordinairement  4e  la 
lie  du  peuple  et  dé  quelques 
curieux  qui  vieniient  rire  du  ser- 
mon et  du  sermonneur.  C'est 
dans  cette  chaire  comique  que 
î'énergumène  étendant  ses  bras^ 
gesticulant  ,  roulant  des  yeux 
[effarés  ,  faisant  mille  contor- 
;  sions  ^  débite  son  gaiimathias  , 
Tion  en  le  lisant  comme  c'est  Tu- 
sage  dans  les  églises  Anglicanes  , 
mars  eh  le  déclamant  avec  en- 
thousiasme* 

L  WITIKiND  le  Gra1^d, duc 
de  Saxe  ,  étoit  fils  du  prince 
ÏVernekin  ^  dont  la  famille^  étoit 
irès-considérée  parmi  les  Saxons. 
Queique  JVitikind  ne  jfùt  pas  roi 
'  de  cette  nation ,  m«'iis  seulement 
Vun  de  ses  chefs  ,  0  eut  le  com- 
mandement générai  des  troupes. 
Généreux  défenseur  des  restes 
de  la  Germanie  ,  il  excita  ses 
t:ompatriotes  à  soutenir  leur  li- 
berté contre  Charteihagne  qui 
arma  pour  les  réduire  et  qui  ne 
pouvoit  en  venir  à  bout.  Enfin 
ce  monarque  las  de  faire  la  guerre 
ûHx  Saxons  et  de  répandre  du 
sang,  envoya  à  Tf^iUkùnd  un  de 
SCS  seigneurs  pour  l'exhorter  à 
rentrer  dans  son  devoir  à  des 
conditions  très-avantagense5.  Le 
prince  Saxon  s'y  soumit  et  alla 
trouver  l'empereur  à  Attigny  en 
Champagne.  Ce   conquérant  le 
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reçnt  avec  douceur,  lui  dotinà 
le  titre  de  duc  de  Saxe  avec  lé 
duché  d'Engern ,  et  l'engagea  à 
se  faire  instruire  de  la  religion 
ChTétiejine.WUikind  en  fit  pro- 
fession l'an  807  ^  et  fut  tué  qua-i 
tre  ans  après  par  Gerold  duc  dé 
ooi\ahe*Sapostérité,  dit  Pasquier^ 
comment  de  s'étabUr  en  France  ^ 
et  fut  destiirée  pour^  ta  fin  et  cld-^  ^ 
ture  de  celle  4e  Charleniagnei 
WiTiKî n  D  II  son  fils,  qui 
prit  au  baptême  le  nom  de  Tîo- 
bert ,  fut  père  de  Robert  le  Fort 
marquis  de  France ,  bisaïeul  de 
Hugues  Capet  auteur  de  la  troi^ 
sième.race  de  nos  rois*         ^• 

IL  WITIKIND  ,  \!/^iTUKfNDi 
ou  WiTEKiNDE  ,  Bénédictin  dé 
l'abbaye  de  Corbie  sûr  le  Wfeser 
au  io«  siècle,  avoil"  éompo9é  plu- 
sieurs' écrits  4  dont  il  ne  nous 
reste  que  l'Histoire  des  Saxons 
en  trois  livres,  et  \si  Vie  d'O- 
tkon  L  Ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  Henri  Meibomius  ie 
Vieux,  avec  des  notes  et  des dis^ 
sertations ,  dans  un  recueil  d'ou- 
vrages historiques  du  même  siè- 
cle ,  Franckfort ,  1621,  iii-fol.  ^ 
et  dans  Scriptores  rerum  Germa'*  > 
nicaram,  Helmstadt,  1688,  in^^t 
folio,  ir'itiicind  fit  fleui^ir  la  piété  c^ 
et  les  lettres  dans  le  monastère 
de  Corbié  j  ei  mourut  après 
l'an  573< 

WltSEN,  (Nicoias)  savant 
Hollandôi^du  17^  siècle,  embras* 
sa  ie  négoce ,  la  pol^que  et  les 
sciences.  Il  réussit  dans  tous  ces 
genres;  ca'r  il  s'enrichit  par  der 
voies  honnêtes ,  se  distingua  dans 
la  magistrature  d'Amsterdam,  et: 
prouva  ses  progrès  dans  la  litté»? 
rature  par  un"  Traité  savant  e€ 
curieux  sur  V Architecture  navale 
des  Ançiensi 
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WITSIUS  ,  (  Hermart  )  «Too- 
teur  Protestant ,  né  à  Enckhuy- 
ten  dans  la  Nort- Hollande  en 
1 626 ,  devint  professeur  de  théo- 
Jogie  à  Franeker,  pais  à  Utrecht, 
et  enfin  à  I^yde  où  il  mourut 
en  1708.  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  :  I.  Historia  Hierosolymi- 
tana.  II.  ^gyptiaea  et  I^ecaphyl- 
lon,  cum  Diatribe  de  Legione 
fulminatrice  Chris tianorum.  Il  fait 
voir  dans  cet  ouvrage  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
i683,  in-4®,  que  les  Jjjif*  n'ont 
'  point  emprunté  des  Egyptiens 
leurs  lois  et  leurs  eérémoniee  , 
co^^me  ravoientprétendn  Spencer 
et  Marsham,  III.  Miscellaneo^ 
rum  Sacrorum  Libri duo,  IV.  iWfl- 
Iftemata  Leydensia ,  etc.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  dénotent  une 
érudition  peu  commune.  On  y 
souhaite  roi  t  plus  de  choix. 

WITTE,  (Emmanuel)  peintre 
d'Alcmaer,  né  en  1607 ,  mort  en 
1692,  entendoit  bien  la  perspec- 
tive et  Tarchitecture. 

WITTICHrUS,  (Christophe) 
aé  à  Brieg  dans  la  Basse-Silésie 
en  .1625  y  fut  professeur  de  ma- 
thématiques k  Herborn ,  d'où  il 
fut  appelé  à  Dnisbourg  pour  y 
enseigner  k  théologie.  De  là  il 
pa«$a  ^  Niraègue  où  il  occupa 
une  chaire^de  théologie  pendant 
16  ans.  Enfin  il  eut  le  même  em- 
ploi k  Leyde  en  1671 ,  et  il  y 
finit  sa  savante  carrière  en  t6Sp 
Ses  ouvrages  «pnt  :  I.  Theotogià 
pacifica ,  Leyde,  167I9  in-4.* 
II.  Anti-Spinosa,  III.-  De  Deo  et 
ejus  '  Attributis  ,  Amsterdam  , 
1690,  in-4.®  IVittichius  est  de 
tous  les  Protestans  Tun  de  ceux 
qui  a  le  mieux  su  accorder  \ts 
principes  philosophiques  de  Des^ 
cartes  avec   U  théologie ,  dan^ 


son  Consensut  veritalis,  hffié^ 
1682,  in-4.0 

WLODOMIR,  dvc  deBas. 
•ie,  embrassa  le  Christianisme eii 
|j8g  ,  et  c'est  là  proprement  l'é- 
poque de  rétablissement  de  là 
foi  Chrétienne  dans  ces  vastei 
régions.  H  est  vrai  que  dès  le 
siècle  précédent  elle  y  avoit  pé-» 
nétré  par  les  soins  de  St.  Ignace 
patriarche  de  Constantinople  ; 
mais  elle  y  fit  alors  pen  de  pro- 
grès. La  fille  de  BoUslas  dac  de 
Pologne ,  qui  épousa  fe  fils  de 
ÏP^icdomir ,  amena  avec  elle  en 
Russie  Reimbern  évéque  de  Col- 
berg.  Ce  missionnaire ,  après s'ê* 
tre  concilié  la  vénération  dei 
Païens  par  son  extrême  absti- 
nence ,  ses  vertus ,  ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles,  leur  ht 
briller  leurs  temples  et  abolit 
iea  superstitions  auxquelles  ils 
étoient  le  plus  attachés.  Ui 
mœurs  de  Wlodomir  ne  répon- 
dirent pas  toujours  à  sa  croyance. 
On  lui  reproche  de  grandes 
cruautés  jet  beaucoup  deropor- 
tement  dans  sa  passion  pour  les 
femmes  :  mais  il  en  fit  une  pé- 
nitence exemplaire ,  et  ne  ce^ 
dès-lors  de  Tacheter  ses  péclié» 
par  des  aumônes  prodigieuses 
jusqu'à  ce  qu'il  mourut  dans  nas 
extrême  vieillesse.  Il  fut  enterrtr 
dans  la  grande  ville  de  Kiovie; 
ott  lui  dressa  un  tombeau  fort 
élevé  dans  Féglise  de  Saint-Cle- 
ment,  comme  un*  objet  propose 
à  la  vénération  des  peuples- î'^' 
Moscovites  comptent  en  effet  ce 
prince  entre  les  Saints,  et  le  re- 
'gafdent  comme  l'apôtre  de  leur 
nation.  L'impératrice  CalkT^' 
nejl  a  créé  un  ordre  de  cheva- 
lerie sous  le  nom  de  iriodowr» 
en  fiiveur  de  ceux  qui  ont  bien 
9ervi  rétat  dansïe*  empto"  civils- 
U 
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\^  cordon  de  ttet  Oiàté  est  m- 
ïn'oisi  el  iit)iT.  '    -      | 

WODVARD,  F<>y:eaW90D» 

•W0IÎ3E.,  savant  Anglpis'i 
membre  dû  Musée  Britannique^ 
Rappliqua  i  ï^tudé  de  à  langueâ 
orientales  et  sUr^toiit  dé  Ta  lan- 
gue coptique.  lî  publia  îe  Lexique 
en  cette  langue ,  que  la  Cràze 
lavoit  composé  Verà  1720,  et  qui 
'étoit  resté  manuscrit.  IVoide  a 
soutenu  que  lé  cOpte  navbit 
•aucun  rapport  évec  le  phénicien 
ni  avec  1  hébreu ,  comme  l'avoit 
prétendu  Bo'cA/trî2 ,  el  qiie  la  làn- 
gur?  «li-ménîeune  étoit  la  seule  avec 
laqUeilè  il  avoit  une  légère  res- 
semblance. Ce  ôavaiit  est  mort 
vers  tjSôi 

WOLDIKE ,  (Marc)  né  l'aii 
'^699  à  Sommersted  en  Dane-« 
hifirçk ,  fut  ministre  d'aune  église^ 
puis  p'rofesseui:  de  théologie  en 
lySï  à  Copenhague  oii  il  môurui: 
en  i'^5oi  II  s*est.  fait  cOnnoître 
par  plusieurs  TradactioAs  latines  î 
ï.  Des  Traités  de  Màysè  Mai-' 
monides  ,  touchant  les  viahdeâ 
défendueà ,  avec  des  notes.  IL  De 
plusieurs  chapitres  dit  Talmud  dé 
Jérusalem  et  du  Talntad  dé  Ba— 
bylone;  On  a  encore  dé  lui  quel-* 
ques  Traités  de  Cbntrovtsrsé. 

I.  WOLFF ,  (  J.  Christiern  de  ) 
WoLFivs ,  né  à  Bréslawle  24  jan- 
vier. 1S7  9  d'un  brasseur  nomme 
de  lettres.  Son  pèire  remarquant 
dans  soii  fils  les  plus  heureuses 
disposition^,  les  cultiva  aVec soin 
fet  liii  donna  d'habiles  maîtres. 
X.'univdrsité  delène  où  il  se  rendit 
en  1699 ,  fut  le  premier  théâtre 
de  ses  tdlen^.  Après  avoir  achevé 
low  cours  dans  cette  ville,  il  alla 
enseigner  à  Leipzig  en  lyoS,  et 
fc'y  annonça  par  une  Dissertation 
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sut^  Iwrinùttère'd^ enseigner  là  Pki^ 
losopHié,  Sa  méthode  étoit  eh  pàr^ 
tie  "Ô'eire  de  Dekàartes ,  à  luquellà 
il  ajouta  §éS  propres  id^éè.  Soi>; 
hom  pénétra  dans  les  diÎFérenteé^ 
paiftiés  de  rAllemagne  i  et  les 
universités  de  Gie'sseh  et  de  Hfill 
le  demandèrent  en  même  temps 
pour  profésèeùr  de  ihathémati— 
ques.  Cette  dernière.  Ville  eut  la 
préférence  en  1707.  U'y  enseigna 
avec  tant  d'assiduité  et  d'applau-i 
dissemeht ,  qu'on  l'honora  du  ti-i 
tre  dé  conseiller  dé  cour  et  ou 
augmenta  ses  appointemens.  Là 
rage.de  Tenviè  et  du  fanatisme 
vint  troubler  Son  bbriijeur  et  vou- 
lut éclipser  sa  gloire;  Uhe  ha-^ 
rangué  quil  pironoiiça  eh  1721  ^ 
èur  h  morale  des  Chinois ,  dans 
laquelle  il  comparôit  les  princi- 
t»eè  de  Confit ciiis  avec  les  siens, 
excita  Te  faux  zèle  des  théologiens 
de  Halî.  La  faculté  thé blogiquâ 
de  cette  ville  résolut  d'examineç 
tous  les  ouvirageè  de  notre  phi- 
îOsojjhe.  TTot/fen  porta  ses  plain- 
tes au  conseil  académique ,  et 
«obtint  même  uh  Ordre  portant 
défense  à  qui  qiié  ce  fût  d*écrlrè 
contre  lui.  Cette  défense  «tyran-* 
nique  hé  fit  qu  échatiffer  ïes  e^ 
prits;  Oh  écrivit  en  cour  :  le.doyeii 
et  plusieurs  membres  de  la  fa- 
culté philosophique  exposèrent 
combieh  sa  doctrine  étoit  dan-« 
gfereiise.  Ehfm  après  de  grands 
flots  d*ehcre  et  de  vives  àlterca— 
tiohs,  la  cour  le  condamna  lé  i^ 
novembre  1728  à  sortir  de  Hall 
et  des  états  dans  respacé  de  vingt- 
quatre  heures,  sôus  les  peines 
les  plus  rigoureuses.  L'illustre  op- 
primé se  rendit  à  Cassel  où  il  ob- 
tint la  chaire  de  mathématiques 
et  de  philosophie  dans  l'univer-i 
site  de  Marpourg^  avec  le  titré  d^é 
conseiller  aùlique  du  landgrave  d% 
Hesse ,  et  uhe  bonne  pension.  1} 
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«e  remit  au&sitôt  à  ses  travaux 
avec  une  nouvelle  ardeur  ;  et  c'est 
dans  ce  séjour  qu'il  a  publié  la 
meilleure  partie  de  ses  o.nvrages. 
La  flétrissure  qfu'il  avoit  subie 
n'avoit  fait  au  augmenter  sa  ré- 
putation.-Il  rut  déclaré  en  1^25 
professeur  honoraire  de  l'acadé-* 
mie  des  Sciences  dePétersbourg, 
et  en  1733  il  obtint  l'association 
de  l'académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris. Le  roi  de  Suède  le  déclara 
aussi  conseiller  de  régence.  Wolff  ^ 
attaché  à  Marpourg  par  les  liens 
du  devoir  et  de  Ta  reconnois^ 
lance ,  refusa  des  places  très-- 
avantageuses  ,  entr'autres  celle 
de  président  de  l'académie  à  Pé- 
tersbourg.  Le  roi  de  Prusse ,  re- 
tenu des  préjugés  qu'on  lui  avoit 
fiiit  concevoir  contre  lui ,  voulut 
le  rendre  à  l'université  de  Hall 
en  1733,  et  fit  une  seconde  ten- 
tative à  cet  égard  en  1739-  qui 
fut  aussi  inutile  que  la  première, 
fce  prince  étant  mort  le  3  \  mai 
i'740,  Frédéric  //son fils,  philo- 
sophe couronné  et  ami  de  Wolff, 
le  rfeppela  h  Haîl  en  174 1  ,  avec 
lès  titres  de  conseiller  privé,  de 
vice-chancelier  et  de  professeur  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens.  Il 
réleva  ensuite  à  la  dignité  de 
chancelier  de  l'université.  L'élec- 
teur de  Bavière,  pendant  le  vi- 
cariat de  l'empire  qu'il  exerça , 
le  J)romut  à  celle  de  baron  de 
l^mpire,  sans  que  le  philosophe 
Téût  recherché  ni  prévu.  Il  jouis- 
>dit  paisiblement  de  sa  gloire  et 
du  fruit  de  ses  travaux ,  lorsque 
des  attaques  fréquentes  de  goutte 
le  conduisirent  par  degrés  à  un 
marasme  qui  lui  annonçoit  sa  fin. 
Elle  arriva  le  9  avril  1764  ,  dans 
ià  76*  année.  Il  mourut  avecl'in- 
ti^épidîté  de  la  philosophie  et  de 
Ta  religion.  Cétoit  un  sage.  Les 
honneurs  et  les  disgrâces,  la  santé 
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et  la  maladie  altérèrent  peu  Ii 
tranquillité  de  soname.lltraitoil 
ordinairement  ses  ennemis  avec 
dOttcenr  et  quelquefois  avec  gé- 
nérosité. La  simplicité  de  sel 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoit  ;  il  vivoit  sobrement, 
mangeoit  peu  et  ne  buvoit  point 
de  vin.  U  n'avoit  d'autre  ambition 
que  celle  de  la  science  et  de  la 
vertu.  Le  roi  de  Suède  qui  en  fai- 
soit  un  cas  infini ,  le  pressant 
souvent  de  lui  demander  des  grâ- 
ces, il  répondoit  toujours: /« 
n*ai besoin  de  rien;  bien  différent 
de  tant  d'hommes  de  lettres  in- 
dignes de  ce  nom,  qui  font  bas- 
sement et  presque  toujours  inu- 
tilement la  cour  aux  laquais  on  à 
la  maîtresse  d'un  grand ,  pour 
avoir  ime  petite  pension  arracbée 
par  l'importunité  à  uile  avarice 
fastueuse.  Ses  principaux  oavra- 
ges  sont  :  I.  Un  Cours  de  Jtfa- 
tkémcdiques  en  latin ,  d'abord  en 
3  vol.  in- 40  ,  puis  en  5  in-4°, 
Genève,  173a  et  1741.  C'est  le 
Cours  de  Mathématiques  le  plus 
complet  que  nous  ayons  jusqu'à 
présent.  Un  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  l'a 
abrégé,  en  3  Vol.  in-S*»  ;  et  c'est 
un  service  qu'on  devroit  rendre 
à  tous  les  Ouvrages  de  J^'olffi 
trop  longs  au  moins  de  moitié. 
«Il  a  noyé,  dit  im  écrivain  illus- 
tre, le  système  âeLeibnitz  dans 
un  fatras  de  volumes  et  dans  un 
déluge  de  paroles,  d'argnmens,de 
corollaires  et  de  citations.  II.  Un* 
jpjiïLosopHjx  ,  en  plusieurs  vol. 
Sh  4",  que  l'auteur  divise  en  Théo' 
rétique  et  etiJPralique.  On  trouv* 
dans  la  première  :  i."  La  Lo- 
gique, qu'il  a  intitulée,  Philoso-^ 
pfiia  ratiônaUs,sive  Logica,  in-4' 
On  en  a  un  Abrégé  in-8S  p'"' 
sieurs  fois  imprimé^  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  les  forces  de  l'^^ 
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iatdêntetit  humain. ,  traduit  ^par 
M.  Deschamps.  7.<P  La  Méta^ 
physique  f  dont  les  parties  sont  : 
(Philosôphia  prima  ,-  swe  Onto- 
lagià  ,  1735  ,  in-403  O0*/»o/<?^la. 
^eneralis  ,  in— 40  ;  Psychologie 
^pU-ica  ,  in  — 4''>;  Psycholo^ 
gia  rationaîis  ,  in-4<»  ;  Théo** 
logia  naiuralîs  ;  2  vol.  in  — ;4.<> 
3.0  La  Physique ,  dont  les  par- 
ties sont  :  la  Physique  expert'-' 
mentale  et  la  Physique  dogmafi-' 
que,.^^  Six. Philosophie -^Pra-^ 
wiquE  comprend  :  Philosophie 
practica  'universaUs  ,  en  2  voL 
ini-4^  ;  Philosophia  moralis  ,  siçe 
Ethica  ,  en  cinq  voL  in-4.<>  Ces 
nombreux  volumes  renferment 
do  bonnes  choses  ;  mais  il  faut 
les  chercher  à  travers  beaucoup 
de  choses  médiocres  ou  alongées. 
On  a  dit  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits ,  c'étoit  du  verbiage  qu'il 
«voit  donné  more  geometrico» 
m.  Jus  Naturœ ,  ou  Traité  du 
Droit  naturel,  en  8  vol.  in-4.'' 
IV.  Jus  Gentium,  in— 4.°  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  Ouvrages 
précédens  y  sous  ce  titre  :  //t5- 
'  titutiones  Juris  Naturœ  et  Gen^ 
tium ,  in— 8.<*  Nous  en  avons  un 
autre  Abrégé  en  François  par 
M.  Formey  ,  qui  a  paru  en  1758 , 
âous  ce  titre  :  Prùncipes  du  Droit 
de  la  Nature  et  des  Gens  ,  en 
3  vol.  iiï-ra.  V.  Horœ  suhsce^ 
sivœ  Marhurgenses ,  en  neuf  par- 
ties. Ce  sont  des  Dissertations 
»ur  diverses  matières  de  Philo- 
sophie ,  de  Droit  naturel  et  de 
Théologie.  "VL  Un  grand  nom- 
bre d'Ecrits ,  dans  les  Acta  Eru^ 
ditorum  de  Leipzig.  VIL  Un  D/c- 
iionnaire  de  Mathématiques  , 
in-80  ,  en  allemand.  VIIL  Spe^ 
cimen  PhyÈicûs  ad  Theologiam 
naturalem  applictata  ,  in-8.0 
IX.  Une  foule  d'autres  Ecrits , 
.dont  il  seroit  trop  long  de  doni-j 
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ner  la  liste  ;  car  le  bâton  de 
ff^olf/enïantoil  de  gros  volume»^ 
comme  nos  auteurs  François  d'à 
présent  produisent'  dès  romans 
et  dés  almanachs.  Ce  q«i  carac- 
"  térise  principalement  les  £crits 
philosophiques  de  cet  homme  ^ 
savant  ^  c'est  sa  méthode.  Des^  ^ 
cartes  de  qui  il  la  tenoit  ^  s'étoit 
borné  aux  parties  spéculatives  d^ 
la  philosophie  ,  sans  toucher  à 
la  partie  pratique.  Wvlff  se  pro- 
posa de  suppléer  à  cette  omis-* 
sion,  et  de  commencer  ^  pouç 
ainsi  dire ,  ou  le  philosophe  Fran'^ 
çois  s'étoit  arrêté.  La  méthode  ^ 
des  géomètres  qui  marchent  à 
pas  comptés  et  ne  posent  un 
pied  qu'après  avoir  bien  affermi 
Tautre  ^  lui  parut  la  plus  propre,  ^  v 
à  le  conduire  à  son  but»  H  a 
donc  entrepris  de  faire  de  toute» 
les  connoissancës  philosophiques, 
un  vrai  système  qui  procédât  de 
principes  en  conséquences,  e^ 
oii  toutes  les  propositions  fussent 
déduites  les  unes  -des  autres  avec 
une  évidence  démonstrative  ;  mai» 
il  déinontre  longuement  et  en-* 
nuyeusement  Son  style  est  bar- 
bare en  latin;  les  expressions  sont 
ou  louches  ou  mal  choisies  ;  les 
phrases  n>al  construites  ;  les 
mêmes  termes  couvent  répétésii 
On  prétend  qu'il  écriroit  mieux 
en  allemand  9  si  toutefois  l'on 
peut  bien  écrire  dans  une  lahgue 
aussi  rude. 

ILWOLFF,  (Jérôme)  d*une 
ancienne  famille  du  pays  des  Gri- 
sons y  fit  paroître  dès  son  en- 
fance une  inclination  singulière 
pour  l'étude  ;  mais  son  père  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  ^n  tem-, 
Férament  naturellement  délicat^ 
empêcha  de  s'y  appliquer.  Le 
jeune  J^oZjQ^ s'échappa  de  la  mai- 
son paternelle    et    s'en  «Un  4|         ( 
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Tubinge ,  où  il  se  ixiifi  mi  fif  r-i* 
vic«  des  écoliers.  Son '<iii«Ii|[eiic6 
ne  Tempêcha  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  grec.quç 
et  latine.  Il  le&  enseigna  qlieU 
ques  années  ,  et  devint  ensuite 
bibliothécaire  et  principal  du 
collège  d'Augsbourg ,  ou  il  mou- 
rut de  la  pierre  en  j  5  8  i  9  à 
6  4  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Traductions,  latine»  de  Déoioâr' 
thèncs  ,  dilsocraLe  ,  et  de  quel- 
ques autres  autours  ^  avec  des 
rfotes.  II.  Un  Traité  De  vero 
et  Hcito  Astrologiœ  usué  IIL  Un 
«utre  ^  De  expeditd  ulriusquc  Lin-^ 
^ucp  (ilscenda  ratione»  IV.  Lec-^ 
fiones  memorablUs ,  16009  deux 
toipes  in-folio«  ' 

ni.  W6I.FF,  (Jacques)  nia- 
ior  général  Anglois ,  après  &  être 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions 9  comm^ndoit  le»  troupes 
de  ^a  nation  à  la  bataille  de  Qué- 
bec gagnée  sur  les  François  en 
175^9  lorsqu'il  eut  le  malheur 
d'être  tué  à  la  fleur  de  son  âge 
£ur  le  champ  de  bataille.  Il  vé- 
,cut  encore  assez  pour  avoir  la 
satisfaction  d'apprendre  l'heu* 
reftx  succès  de  ce  combat»  Les 
François  fuient ,  dit-il,  que  Dieu 
soit  loué  ;  je  meurs  content*  Le 
joi  lui  fit  ériger  un  magnifique 
mausolée  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Ce  qui  n'^pas  peu-con-^ 
tribué  à  rendre  son  npm  célè- 
bre, c'est  la  magnifique  estampe 
qui  le  représente  mourant ,  en-^ 
vironné  d'un  grand  nombre  do 
personnes  peintes  d'après  nature# 
Cette  estampe  est  gravée  par 
Woollett  »  d'après  le  Tableau 
de  West ,  et  a  été  publiée  eu 
X776. 

WOLFHART ,  Voy.  Lycos:. 
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WOLLASTÔN,  (  Gaîlianmej 
prêtre  Aalglrcan  y  né  "à  Caton- 
Clanford  dans  le  Staffbrdshire , 
le  26  mars  165^9  d'ujie.famillf 
ancienne  i  se  vit,  réduit  par  la 
médiocrité  dei  sa  fortune  ,  à  ac-i 
cepter  la-rplacç  de  sous-naaîtrej 
puis  celle  de  second  martre  danJ 
l'école  publique  de  Birmingham. 
Une  riche  succession,  le  mit  en 
k688  dans  une  situation  opu-^ 
lente ,  dont  il  fit  usage  pour  as- 
sister un  grand  nombre  de  mal- 
heureux. Peu  de  temps  après, 
il  alla  s'établir  à  Londres ,  et  Û 
s'y  maria i'année  suivante.  Il  vé- 
cut dans  la  plus  parfaite  union 
^vec  son  épouse  que  la  mort  lui 
enleva  en  1720,  après  en  avoir 
eu  onze  en  fans  ,  dont  sept  lui 
survécurent.  Tf^ollaston  concen- 
tré dans  le  sein  d'une  famille  qui 
le  rendoit  heureux ,  refusa  cons- 
tamment, toutes  les  places  con- 
sidérables qu'on  lui  offrit ,  pour 
se.  livrer  tout  entier  à  l'étnde 
des  langues,  de  la  philosophie, 
des  mathématiques  ,  de  la  phi- 
losophie naturelle,  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  ,  et  de  la 
théologie.  L'art  de  flatter  ,  de 
dissimuler ,  de  cacber  ses  sen- 
timens  lorsqu'il  les  croyoit  fon* 
dés,  lui  étoit  inconnu.  Il  par- 
loit,  il  pensoit  en  philosophe  ^ 
et  il  agissoit  de  même.  L'amour 
de  la  vérité  qui  le  dominoit  y 
lui  fit  préférer  la  retraite  à  une 
vie  dissipée ,  et  la  méditation  à 
la  lecture  et  îf  un  savoir  d'em- 
prunt. La  solitude  et  la  réflexion 
ne  le  rendirent  pas  misanthrope, 
il  étoit  au  contraire  extrême- 
ment affable  ,  et  se  faisoit  un 
vrai  plaisir  de  faire  part  de  ses 
{umières*  Il  se  récréoit  dans  U 
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fômpa^nic  de  quelques  amis  choî- 
fis.  «  Sa  conversation  vive  et 
enjouée  ,  son.  natucel  franc  et 
onvert ,  joint  à  san  profond. sa- 
voir ,  1&  fàjsoient  ceclicrcher  des 
personnes^  du  premiec  mérite  ; 
i^ais  il  n^aimojt  pas  le  grand 
monde  y  et  il  se  soucioit  encore 
moins  des  applaudissemena  et 
des  honneurs  de  son  siècle.  Son 
indifférence-  à^  cet  égard  alloit 
»i  loin  V  qu*ilrefu3a^long-t«nips 
avant  sa  mort,  wnedes  premières 
dignités  de  TEglise  qu'on  hii  of- 
froit  et  qu'on  le'^ressoit  d'ac-*- 
cepter.  Quoiqu'il  lût  beaucoup  , 
il  méditoit  davantage  ;  et  comme 
iJ  pensoit  librement  ,  aussi  di- 
4oit-il  librement  sa  pensée.  Il 
regardoit  aveo  horreur  to^it» 
sorte  d*  dissimulatiorj  \  Fart  de. 
flatter  lui  étgit  inconnu  ;  et  biea 
qu'il  n'ignorât  pas,  que  sa  fran-i. 
chise  ne  ppuyoit  manquer  de  lui 
faire-  des  ennemis  ,  il  ne  §'enj 
départoit  jamais  pour  quelque 
considération  que  ce  fiit.^  La 
douceur  et  la  compassion  se  îçà-^ 
soient  remarqpçr.  dans  toute  sa 
conduite  ,  et  lui  étQi^nt  i\atu«, 
relies  :  par  l'une  ,.  il  souffroit 
tout  ,  il  s'accompiodpit;  et  $è. 
prêtoit  à  tout;  par  l'autre  ,  il 
sentoit  vivement  les.  misères  du. 
prochain. ,  et  s'eiiipressoit  a,  y 
porter  du  remède..  Il  ne  con— 
noissoit  ni  la  colère  ni  le  r<?ssen^. 
timent  :.  si  quelquefois  il  Ijri 
échappoit  de  parlée  avec  un  peu, 
trop  de  vivacité  ,  cela  pasboit 
dans  lin  mo,ment  ;  et  il  étoit- 
plus  fâché  contre  lui-même  que 
,çontre  les  personnes  qui  lui. 
avoient  donné  sujet,  de  se.  Ha- 
cher. »  (  MÉM«  de  îiicerony 
tome  42.)  Son  principal,  ou- 
vrage est  une  Eùauche  de  la  Ecf 
lifçion  natiirelle ,  qui  a  été  trc** 
îuite  en  ffançpis ,,  et  iîppriœéQ.. 
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n  la  Haye  en  1.726  ,  in»-4."  Le 
traducteur  a  assez  bien  débrouillé 
les  nombreuses  Notes  de  l'ori- 
ginal ;  mais  il  fait  quelquefois 
dire  à  Fauteur  ce  qu'il  ift3  dit 
point.  «  Si  la  simplicité  ,  la  fé- 
condité ,  lii  nouveauté  des  prin- 
cipes suffisent  pour  faire  la  for- 
tune d'un  ouvrage,  Cdisent  les 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de 
l'Europe  >  nous  répondons  à 
celui-ci  d^  l'approbation  univer- 
selle. »  Ce  n'est  point ,  ajou— 
tent*-ils,  une  ébauche  grossière, 
ainsi  que  l'auteur  l'appelle  rao- 
destexjiont ,  mais  un  cours  achevé 
de  morale^.  Il  y  a  pourtant  quel- 
ques principeis  dont  les  incré- 
dules pourroient  abuser^  L'au- 
teur paroît  accorder  aivc  fausses 
ceJigions  des  avantages  qui  les 
rendroient  ,  sinon  égales,  du 
moins  peu  inférieures  au  Chris- 
tianisme» Wollaston  jeta  au  feu 
presque  tous' ses  autres  écrits  y' 
avant  S4  mppt ,  arrivée  en  oc- 
tobre 1724,  dans  S9  64""  année  t 
û  délicatesse  de  s«gDt  goût  lui  fit 
£;iire  ce  sacrifice* 

WOLMAR,  (M^lchior)  na- 
tif de  Rotweil  en.  Suisse  ,  ap-. 
prit  la,  langue  grecque  à  Calvin; 
(tt  à  J^èze ,  et  leur  inspira  l'en-, 
vie  d'être  réformateurs.  *  Ulrlc 
duc  de  Wittemberg,. l'attira  dans 
SCS  états,  et  k.  fit  professeur 
de  Droit  h  Tubingo.  Après  avoir, 
rejiipli  ces  emplois  avec  distinc- 
tion ,  il  se  retira  à  Eisenach ,  oii. 
il  mourut  d'apo^xie  en  1 56 1 ,. 
à.  64  ans.  Ce  savant  ^voit  uhei 
telle  réputation  de  probité  que. 
quelques  gens  dç  lettres  ne  l^ap-. 
peloientv  qi|e  Melior  au.  lieu  de* 
Melchior.  I:,a.  Préface  qu'il  a. 
qiise  à  la  tét«  de  la  Grammairex 
Grecque  de  Démâtnus  Chalcnn'» 
tfyle^  n^pasaé  autrefois  poiir  «n, 
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clief-<î*ociivre  en  ce  genre;  mais 
on  ne  la  regarde  plus  aujour- 
d'hui du  même  œil.  On  a  aussi 
de  lui  des  Commentaires  sur  les 
deux  premiers  livres  de  l'Iliade 
à'Homèrem 

WOLSEY,  (Thomas)  fils 
d'un  boucher  d'Ipswicb  en  An- 
gleterre ,  enseigna  la  grammaire 
dans  Puniversité  d'Oxford.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la  place 
d'aumônier  du  roi  Henri  VllI 
qui  le  fit  entrer  dans  le  conseil 

\  et  qui  se  déchargea  sur  lui  du 
gouvernement  de  TËtat.  Apre» 
lui  avoir  donné  successivement 
plusieurs  évêchés  ,  il  le  fit  ar- 
chevêque d'Yorck  et  grand  chan- 
celier dn  royaume.  Le  pape 
Ztéon  X  l'honora  de  la  pourpre 
en  I  S  I  5  et  du  titre  de  légat 
à  latere  dans  tout  le  royaume. 
On  le  rit  alors  augmenter  son 
faste  et  ses  prétentions.  L'arche- 
vêque de  Cantorbery  lui  ayant 
écrit  Votretrès-affectionné  Frère , 
il  s'en  plaignit  comme  d'une  in- 
jure. L'archevêque  informé  de 
ses  plaintes  ^  dit  froidement  : 
«  Ne  voyez -vous  pas  que  cet 
homme  est  ivre  d'un  excès  de 
prospérité  ?  »    Bientôt  W^olsey 

.  établit  une  cour  ecclésiastique 
dont  Tautorité  arbitraire  ressem- 
bJoit  fort  à  celle  de  l'Inquisi- 
tion ;  et  quoique  décrié  par  la 
licence  de  ses  mceurs  ,  il  s'éri- 
gea en  réformateur  rigide  de 
celles  des  laïques  mêmes.  On  se 
plaignit  hautement  de  ses  en- 
tréprises,  et  Henri  V 1 1 1  lui 
ordonna  de  mettre  des  bornes 
à  sa  juridiction.  François  I^  et 
Charles-^Quint  qui  regardoient 
Wolsey  comme  arbitre  de  l'Eu- 
rope ,  le  comblèrent  de  caresses 
et  de  présens.  Le  dernier  le  trai- 
toit  tantôt  de  cousin  et  tantôt 
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de  père,  et  le  flatta  même  Al 
trône  pontifical.  Le  saint  Siège 
vaqiia  deux  fois.  L'empereur 
loin  de  penser  à  remplir  ses  en- 
gagemens ,  fit  agir  pour  d'au- 
tres. Tf^olsey  rompit  aussitôt  le 
lien  qu  il  a  voit  formé  entre  ce 
prince  et  son  maître ,  et  il  réu- 
nit les  forces  de  l'Angleterre  et 
de  la  France  pour  accabler, ^H 
étoit  possible,  son  ennemi.  11  i^l^ 
gina^eu  ap^ès  une  autre  guerre 
de  vengeance  qu'il  crut  plus  pro- 
pre à  humilier  CharleS'Qml:tt 
fut  le  divorce^de  Henri  mec  \i 
reine  Catherine d^ Aragon  tant&^ 
cet  empereur  ;  ou  du  moins  s'il 
n'inspira  pas  la  pensée  de  ce  divor- 
ce ,  il  entra  dans  toutes  les  vues  du 
prince  qui  vouloit  le  faire.  Anne 
de  Boulen  épouse  de  Henri  VIlï 
après  Ca^ft^ri/itf ,  futlapremièrca 
aigrir  le  roi  contre  un  ministre 
insolent  qui  avoit  révolté  tout  le 
monde  par  son  faste  et  par  ses 
hauteurs.  Dans  le  temps  de  sa 
faveur ,  il  ne  parloit  qu'en  des- 
pote. Pour  décider  les  citoyens 
de  Londres  à  un  emprunt  gène- 
irai  fait  en  i525,  il  leur  déckn 
nettement    «  quil  valoit  mieux 

?fue  quelques-uns  d'entr'eux  souf- 
rissent  d'indigence  que  de  laisser 
manquer  le  roi.  —Prenez  garde, 
ajoutoit-il,  à  ne  faire  ancnn» 
résistance  ni  aucun  munnnre) 
sans  quoi  il  pourra  en  coûter 
quelques  têtes.  »  Henri  Vi^^ 
ayant  vu  les  plaintes  de  son 
épouse  confirmées  par  celles  de 
tous  ses  sujets ,  confisqn»  tow 
les  biens  de  TTobey ,  le  dépoi""" 
de  ses  charges  et  le  relégua  danJ 
son  archevdbhé  d'Yorck.  On  l"^ 
ordonna  de /quitter  son  p«a^* 
Londres  qui  devint  la  ifeaija^ 
des  rois  sons  le  nom  àe  ^"^^^ 
tehal.  On  trouva  chez  lui  «J 
buffet   de    vaisseUe  d'or  ,  ^ 
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feneiiUes  le&  plus  somptueux  \  et 
|usqu  à  milie  pièces  de  fine  toile 
de  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
se  vit  tont-à— coup  méprisé  des 
grands    et  haï  du  peuple*  Fitz 
¥f^Uliam  un  de  ses  protégés ,  fut 
le  seul  qui  osa  défendre  sa  cause 
et  faire  l'éloge  des  talens  et  des 
grandes  qualités  du  ministre  dis- 
gracié.   A  fit  plus  ;  il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à  Wolsey^ 
et  le  conjura  d'y  venir  du  moins 
passer  un  jour.  Le  cardinal  ^  sen- 
sible à  ce  zèle ,  alla  chez   Fitz 
Tf^Uliam  qui  le  reçut  avec  les 
marques  les  plus  distinguées  du 
resjpect  et  de  la  reconnoissance. 
lie  roi  instruit  de  l'accueil  que 
ce  particulier  n'avoit  pas  craint 
de   faire  à  un  homme  tel   que 
Tf^oUey  ,  fit  venir  William,   Il 
lui  demanda  d'un  air  et  d'un  ton 
irrités,  par  quel  motif  il  avoit 
eu  l'audace  de  recevoir  chez  lui 
le  cardinal  accusé  et  déclaré  cou- 
pable de  haute  trahison  ?  Sire, 
répondit  William  ,  ce   nest 
point  le  criminel  d'état  qm  j'ai 
r£çu  che^z  moi ,  <fest  mon  Pro'* 
lecteur  ,  celui  qui  m'a  donné  du 
pain  et^  de  qui  je  tiens  la  fortune 
dont  je  jouis  ;  j*aurois  été  le  plus 
ingrat  des  hommes  ,  si  je  Vavois 
abandonné.  Le  roi  plein  d'admi- 
ration,  conçut  dès  cet  instant 
une  haute  estime  pour  le  géné- 
reux Fitz  William*  Il  le  fit  che- 
valier sur-le»champ ,  et  peu  de 
temps  après  il  le  nomma  son  con- 
seiller privé.  Cependant  ^o/jtfy 
n'ayant  que  cet  ami  dans  sa  dis- 
grâce ,  se  vit  accablé  d'une  foule 
d'accusations ,  d'opprobres  et  de 
malheurs*  Le  duc  de  Northum^ 
herland  eut   ordre    de    l'arrêter 
pour  crime  de  lèse -majesté.  On 
le  conduisoit  à  la  Tour  de  Lon- 
dres pour  lui  faire  son  procès; 
mm  il  succomba  à  ^es  infortu- 
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nés  9  et  mourut  en  chemin  d'une 
dyssenterie ,  à  Leicester  en  1 533  ) 
à  60  ans.  Il  dit ,  un  peu  avant 
sa  mort ,  ces  paroles  remarqua- 
bles :  Hélas  !  si  fauois  servi  le 
roi  du  ciel  avec  la  métuè  fidéUté 
que  j'ai  servi  le  roi  mon  maître 
sur  la  terre  ^  il  ne  m'ahandon^» 
neroit  pas  dans  ma  vieillesse , 
comme  mon  prince  m'abandonn^ 
aujourd'hui^  Sa  Vie  a  été  donnée 
en  anglois  ,  in-4.<*  On  a  bien  dé- 
bité des  faussetés  sur  ce  fameux 
cardinal  que  l'abbé  de  JLonguerue 
a  très- bien  réfutées  dans  ses  sa-« 
vantes  et  judicieuses  Remarques 
sur  la  Vie  dA:e  prélat  infortuné: 
(  On  les  trouve  dans  le  tome  8* 
des  Mémoires  de  Littérature  du 
Père  Desmolets,)  Wolsey  étoit 
d'une  naissance  basse  ,  mais  d'un 
génie  élevé.  Si  des  mœurs  dé- 
pravées commencèrent  sa  for-* 
tune  ,  il  l'augmenta  par  beau- 
coup d'audace  et  d'habileté.  Il  se 
servit  de  la  confiance  des  grands 
qu'il  avoit  gagnée  pour  s'avan- 
cer ,  et  de  la  connoissance  qu'il 
avoit  de  leur  politique  pour  Tes 
détruire.  Heureux  à  pénétrer  les 
hommes  et  les  choses  ,  il  se  ren- 
dit absolu  en  flottant  les  passions 
de  son  maître  ;  et  il  au r oit  joui 
long-temps  de  son  pouvoir  si 
un  favori  pouvoit  tenir  eontte 
une  maîtresse.  Son  principal  ta- 
lent étoit  celui  de  préparer  let 
événemens  et  de  profiter  de  ceux 
que  le  hasard  lui  présentoit.  Après 
sa  mort ,  Henri  VIII  ne  parla 
de  lui  qu'avec  éloge  ;  et  la  suit» 
de  ce  règne  moins  heureuse  que 
le  commencement,  paroît  jus- 
tifier sa  mémoire  d'une  partie  des 
imputations  dont  elle  fiit  char- 
gée. Son  caractère  ne  fut  pas 
aussi  bon  que  sa  politique.  11 
étoit  né  jaloux ,  inquiet ,  soup- 
çonneux et  vindicatif  ;  (  Voya 
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Pacz  et  PoLVOoRE  )  et  ces  diffè- 
jens  virçs  furent  la  première 
«ource  de  sa  cb"te.  l\ien  n'ost 
plus  singulier  qu'un  des  chefs 
^'accusat^oii  qu  on  intenta  contre 
JVoUey  :  cest  qu'ayant  le  mal 
^e  N^ples ,  il  avoit  eu  Tinso- 
lence  de  s'approcber  de  trop  près 
4e  l'oreille  du  roL  II  falloit  que 
la  haine  fût  bien  acharnée  contre 
lui ,  po^ir  l«i  faire  un  crime  de 
cette  nature.  On  trouve  un  petit 
recueil  des  Lettres  de  ce  r.ardi- 
liai  dans  Iç  tome  3*  de  la  CoU- 
iectio  amplissima  des  Pères  Mar^ 
frnne  et  JJurand ,  Bénédictins. 
Elles  peuvent  set%^v  pour  J'hisr. 
^o\re  de  ce  temps-là< 


WOtZOGUE  ou^¥oLZOGEN, 
(  Lo.uis.  de  )  né  n  Amersford  en 
j632  de  p.arens  no.bles  originaires 
^Antricb.e ,  ne  doit  pas  être  con- 
fondu ayec  un  écrivain  Socinien 
^e  même  nom  dont  Içs  ouvrages 
formeijt  z  vol,  dç  la  Bibliothèque 
des  Frères  Polo  no  is.  Après  avoir 
été  élevé  sous  son  père  habile 
^nathématicien  et  dans  l'univer- 
sité de  sapa^rie ,  il  vint  en  France 
pouç  s'y  perfectionner  dans  la 
çonnoissance  dç  notre  langue.  De 
Ù  il  alla  à  Genève  ,  parcourut  la 
ouïsse  et;  l'Allemagçe  en  voya.- 
Çeur  curieux  et  intelliçent.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  suc- 
çessiveipent  niirjistre  de  l'Eglise 
"Wallpue  à  Groningi^ie  ,  à  Mid- 
delboiirg  en  ^élaiiide ,  à  Utrecht 
et  à  Am^sterdam.  11  remplit  tous 
les  devoirs  de  ces  difFérens  postes 
avec  autant  de  zèle  que.  d'intel- 
ligence. Il  mourijt  le  "^3  novem-' 
tre  i^go  5  à  58  aiis ,  à  Amsterr 
dam,,  où  il  occupoit  la  chaire 
ce  professei^r  en  Histoire  ecclé-. 
siastique.  Cet  écrivain  étoitaussi 
3ocinien  et  il  eut  de  vives  que- 
relles ayec  le  fanatique  Lahadie. 
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Ses  principaux  oiivragesL  ftonb- 1 
I.  Oràtor  Sacer  sive  Ve  ratione 
çonçioitqndi ,  Ufereçht ,  i  6  7  f  ^ 
i.»-8.P  IL  JDissertatio  Critico-^ 
Theologica  d^  corrçctionet  Surir 
harumin  octodecimScripturœ  dic^ 
tionijbus  atihibUa  ^  Hardwick , 
1689  ,  in-4.0.  IIL  Une  Traduc-' 
tiçii  françoise  du  Dictionnaire 
i]lébreu  de  Leiffk.  Cet  ouvrage 
parut  à  Am.sterdan[i  en  1780, 
in-4.<»  IV.  De.  Scripturarum  /«- 
terpret^  contra  Exercitatorem  pa^, 
radoaçunu,  166.8  ,  in-ia.  Voy.  le? 
Lettres,  sur  la  vie  et  la  mort  de  IFol- 
zogue ,  Amsterdam ,  1^69  î,  in-8.0 

I,  WOOD,  (Antoine  de  )  an- 
tiquaire Anglois  ,  naquit  à  Ox- 
ford en  1682  ,  et  y  prit  le  degré 
do  maître-ès-arts.  Ennemi  du 
fanatisme  et  des  disputes  ecclé-i 
siastiques  ,  il.  se  renferma  densi 
son  cabinet,  étudiant  les  anti- 
quités ,  SUT  -  tout  celles  de  sft 
patrie  et  dé  l'uiiiversité  d'Oxford, 
tandis  que  des  enthojnsiastes  dé-. 
'  soloient  l'Angleterre.  Il  avoit  fait 
paroître  beaucoup  de  penchant 
pour  la  religion  Catholique;  mais 
il  mourut  zélé  Anglican  en  1695, 
à  68  ans  ,  dune  rétention  d'u- 
rine. On  a  de  lui  :  I.  Historié 
etAntiquitates  UniversitatU  Qxo» 
niensis  :  ouvrage  plein  de  recheiy 
ches  profondes  ,  écril  d'abord  en 
anglois  et  que  l'université  fit  tra- 
duire el  imprimer  en  laMn,^  1674 
et  1675  ,  2  vol.in-fol.  II.  Athenœ 
Qxonienses ,  a  vok  in- fol.  Wood 
y  parle  de  toutes  les  personnes 
illustres  qui  sont  sorties  de  l'u- 
niversité d^Oxford  ,  depuis  l'an 
i5oo  jusqu'en  1690.  C'est  une 
exceHente  histoire' littéraire  de 
l'Angleterre  ;  et  les  bibliographes, 
y  ont  beaucoup  puise. 

.  IL  WOOD,  (Robert)  savant 
Anglçis  5  a  çublié   un  oi\yr9(% 
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#éFudition ,  pl^s  agréable  que  ne 
le  sont  dordinai;*e  les  écrits  dé 
ce  genre.  Il  a  pour  titrç  :  Essai 
sur  le  génie  d^Hom^re ,  çfe  il  ^  été 
traduit  en  françois  par  M.  Dé-^ 
ïfteunier.  L'auteur  9  avec  deux  de 
ses  ai;nis  nommés  Dûwfàns  et 
JBouvrie  enthousiastes  d*ifoj^èrc, 
fit  le  voyage  de  la  Grèce ,  visitsi 
les  isles  de  l'Archipel  et  toutes 
les  côtes  de  l'Asie  mineure ,  pour 
vérifier  la  géographie  et  les  des-r 
criptions  du  poçte  Grec.  Ce 
voyage  a  confirmé  la  vérité  et 
l'exactitude  de  ce  dernier,  Eri 
.  France  ,,  M.  le  Chevalier  a  fait 
son  intéressant  Voyage  de  la 
Troade  ,  3  vol.  in-8» ,  pour  le 
rnôme  ofejct.  Wood  deveiîu  se- 
çrétaiire  d'état  en  1764 ,  est  mort 
depuis  criielques  années^ 

'WOOPWARD    oik    Wqd^ 

.  WARD,  (Jean)  naquit  en  166  5  5 
^nns  le  comté  de  Derby  en  An- 
gleterre. S'étant  rendu  profond 
dans  l'anatomie  et  la  médecine  j 
i\  choisit  Londres  pour  le  théâtre 
de  ses  talens.  Il  devint  en  169^ 
pro.lesseur  de  médecine  clans  le 
collège  de  Gresham  9  à  la  place 
du  dçcteur  Stillingjlcct ,  fut  reçu 
tnembre  de  la  Société  roviile  dç 
Londres  en  1693  ^et  mourut,  ser 
Ion  leis  Journalistes  de  Trévoux  , 
le  a5  avril  17^8  ,  dans  le  seindç 
1^  religion  Romaine.  Ses  princi- 
piux  ouvrages  sont  :  I.  Un  Kssai 
sur    l'Histoire    naturelle    de   Iq. 
Terre  ,   Londres,  169.5,  in-8.® 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  de  Tan- 
glois  en  françois  par  M.  Nogues , 
,     sous  le  titre  de  Géographie  Phy-r 
sique  on  Essai  sur  l'Histoire  na^ 
tu  relie  de  la  Terre ,  Paris ,  17  35  , 
in-4**  ;,  en  la,tin  par  Jean-^Jac- 
ques  Scheuchzer ,  sous  le  titre  de 
Spécimen   dé   Terrd  ,    Zurich  , 
^704  y  in-8°  ;  autre  version  en 
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latîn,  Rotterdam,  17x4,  in-8"; 
en  allemand,  Erfurt,  1745.  Il  y 
^  d'excellentes  observations,  et 
çn  même  temps  quelques  idéea 
singulières  et  hasardées.  IL  VEtat^ 
de  la  Médecine  et  des  Malades  j| 
çnan;;lois,  1718,  in-S®;  en  la-? 
tin ,  Zurich ,  1 720  :  c'est  une  5ar 
tire  contre  les .  médecins  de  soi^ 
temps,  m.  Traité  sur  les  Fossiles, 
çt  Méthode  de  les  classer ,  Lon- 
dres^ 17^8,  in-8.®  IV.CatalO'^ 
gue  des  Fossiles  d* Angleterre  ; 
1729 ,  2  yqI», 

WOOLSTON,  (Thomas)  né 
en  1660  a  Northampton,  étudia 
dans  l'université  de  Cambridge, 
ïl  passa  ensuite  au  collège  de, 
Sidney ,  oii  il  prit  des  degrés  en 
théologie  et  d'où  il  se  fit  exclure 
paj:  ses  impiétés.  De  Cambridge 
y  se  rendit  il  Loj^dres  ,0.11  il  étoiç 
connu  par  six  Discours  sur  les 
Miracles  dv  Jésus^Christ ,  1727 
à  1729  ,  in-S.*^  Sous  prétexte  de 
les  faire  passer  pour  des  allégo- 
i:ies ,  il  s'efforce  de  les  détruire 
d^nacet  ouvrage pjernicieux.  «On 
ne  peut  porter  plus  loin  ,  dit 
X^iceron  ,  l'impiété ,  la  profana-c 
tion  et  la  mauvaise  foi" ,  quç 
W^oolston  l'a  portée  dans  ses  dis- 
cours.. Il  y  soutient  expressément 
que  les  quatre  Evangèlfstes  n'ont 
pas  fjlit  ui?e  histoire  littérale  de 
la  vie  de  J.  C.  ;  mais  que  ce  qu'ils 
en  disent  n'est  qu'une  représen- 
tation" emblématique  de  sa  vi^ 
spirit^ielle  danal'ame  de  l'homme  ; 
et  que  les  miracles  qu'ils  lui  at- 
tribuent ne  sont  que  des  figures 
denses  opérations  mystérieuses 
sur  l'église  et  sur  les  élus.  Mais 
s'il  montre  autant  d'emportement' 
que  Cclse ,  que  Julien  l'Apostat 
et  Porphyre,  il  paroît  enchéri^ 
sur  eux  par  la  malignité  avec 
laquelle  il  essaie  de  ieter  du  ridif 
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c«î«  8ar  les  miracles  de  JÉSU.S- 
Christ  et  sur  sa  personne  sa- 
crée. »  Comme  cet  esprit  fort 
continnoit  d'écrire  contre  les  vé- 
rités fondamentales  de  la  foi  ,  il 
fut  déféré  au  tribunal  séculier. 
La  cour  du  ban  du  roi  le  con- 
damna en  1729  à  payer  25  livres 
•terling  d'amende  pour  chacun 
de  ses  discours ,  à  subir  une  an- 
née de  prison  et  à  donner  cau- 
tion pour  sa  bonne  conduite  pen- 
dant le  reste  de  ses.jours.il  mou- 
rut à  Londres  le  17  janvier  1733  9 
d'un  rhume  épidémique  qui  se  fit' 
«entir  cette  année  dans  presque 
toute  l'Europe.  Demi-heure  avant 
sa  mort ,  il  dit  :  Voilà  un  assaut 
•qu'il  faut  que  tout  le  monde  sow- 
tienne.  Tf^oolston  attaqua  la  re- 
ligion autant  par  manie  que  par 
impiété.  On  trouve  dans  le  tour 
de  ses  pensées  et  de  ses  expres- 
sions, un  air  de  vaine  joie  qui 
décèle  une  inclination  criminelle. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
écrits  d'un  style  clair ,  sans  être 
ëlégans ,  et  dans  lesquels  ri  abuse 
des  passages  des  saints  Pères, 
dont  il  paroît  qu'il  s'étoit  nourri. 
Les  principaux  sont  :  I.  jipologie 
ancienne  pour  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  renouvelée 
contre  Us/ Juifs  et  les  Gentils, 
réimprimée  à  Londres  en  1732, 
in-8.°  II.  Défense  des  Discours 
de  M,  Woolston  ,  sur  les  Mira^ 
clés  de  J,  C. ,  contre  les  Evéques 
de  Saint-David  et  de  Londres ,  et 
contre  ses  autres  adversaires  , 
1730  ,  brochure  in-S.*»  Cette 
apologie  d'un  ouvrage  qui  ne 
pouvoit  être  défendu  ,  ne  fit  illu- 
sion à  personne.  Ceux  qui  pous- 
sent trop  loin  la  liberté  de  pen- 
ser en  Angleterre  et  en  France , 
ont  prodigué  à  cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés,  mais  les 
gens  de  bien  Vont  eu  en  horreur. 
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Parmi  les  réfutations  qu'on  m 
faites  de  ses  livres  impies  ,  on 
distingue  celle  qui  a  été  traduite 
en  françols  sous  ce  titre  ;  X#r 
Témoins  de  la  Bésurrection  de 
J.  C.  examinés  et  jugés  selon  les 
règles  du  barreau ,  in-8.®  Un  de 
SCS  amis  a  composé  sa  Vie  ,  dans 
laquelle  il  le  flatte  beaucoup.  U 
l'y  représente  comme  un  homme 
de  bonnes  mœurs  y  et  en  parti- 
culier d'une  extrême  sobriété , 
d'un  grand  désintére^seinent  , 
d'une  patience  et  d'une  douceur 
surprenantes.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  ^a  louange  sur  cela ,  dit 
Niceron ,  c'est  qu'il  n'a  jamais 
été  accusé  du  contraire.  Ayant 
été  calomnié  par  un  auteur,  ses 
amis  le  presisêrent  de  mettre  l'é- 
crivain satirique  en  justice  ;  il 
leur  répondit  :  Je  parviendrais 
peut-être  à  le  ruiner ,  et  faurois 
beaucoup  plus  de  chagrin  de  voir 
sa  misère  ,  que  je  n  aurais  eu  de 
plaisir  de  satisfaire  m4i  vengeance» 

L  WORMIUS ,  (  OZflÛj  )  méde. 
cin  Danois ,  né  à  Aarrhus  en  Jnt- 
land  l'an  1 588 ,  voyagea  en  Alle- 
magne, en  Suisse,  en  Italie  et 
en  Angleterre^  en  homme  qpà 
ne  court  pas  seulement  pour 
voir,  mais  pour  profiter  des  se- 
crets des  savans  et  de  ceux  de  U 
nature.  De  retour  à  Copenhague, 
il  obtint  en  1624  la  chaire  de 
médecine  après  Gaspar  Bartko^ 
Un.  Il  possédoit  parfaitement 
cette  science ,  et  son  htbileté  lui 
mérita  la  place  de  médecin  du  roi 
Christiern  V,  Il  fit  de  nouvelles 
découvertes  dans  Fanatomie,  et 
mourut  recteur  de  Facadéniie  de 
Copenhague  en  1664^  ^\  s'étoit 
marié  trois  fois ,  et  il  se  vit  père 
de  iSenfans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  de 
Danemarck  et  d'autres  écrits.  Les 
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:(^rincîpaiiz  sont  :  I.  AntiquUates 
JDanicœ  ,  Litleratura  Runica  , 
J/'asU  Daniel ,  etc. ,  Copenhague , 
s  65i  ,  in-f»l.  Les  fastes  marqués 
dans  cet  ouvrage  ne  regardent 
point  la  chronologie  ;  mais  seu- 
lement la  manière  de  mesurer  le 
temps  ,  pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  IL  Danica  lUteratura  an^ 
liquissima  ,  vulgo  Golhica  dicta  , 
Copenhague,  1 65 1  ,  in-folio.  Il 
y  a  joint  une  dissertation  sur  la 

Êoéâie  ancienne  des  Danois. 
[I.  Monumentorum  flanicorum 
lùbri  sex  ,  Hostock ,  1 643  9  in- 
folio.  IV.  Duplex  séries  aniiqua 
Tegttm  Daniœ,  et  llmitum  inter 
Daniam  et  Sueciam  Descriptio  g 
Copenhague,  1643,  iurfo]. C'est 
rédition  d'un  ancien  ouvrage  où 
il  règne  peu  de  critique.  V.  Lexi» 
con  Bunicum  et  appendix  ad  mo^ 
numenta  Danica ,  Rostopk,  i  SSoy 
in-fol.  VI.  De  renum  officia  in  re 
venereâ  >  imprimé  dans  le  recueil 
dé  BarthoUn  :  De  usu  fiagrorum  ,^ 
Franckfort,  1670  ,  in-ia.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d'exactitude  que  d'élégance. 

IL  WORMÏUS ,  (Guillaume) 
£ls  aine  du  précédent ,  né  à  Co« 
penhague  en  i633  ,  exerça  la 
médecine  comme  son  père ,  et 
tes  succès  furent  aussi  bien  ré- 
compensés. D  devint  professeur 
de  physique  expérimentale ,  his- 
toriographe du  roi  et  bibliothé-: 
Caire  royal ,  président  du  tribunal 
«uprèmft  de  justice  ,  conseiller 
d'état  et  conseiller  des  confé- 
rences. C'est  lui  qui  publia  la  des- 
cription des  curiosités  de  son 
père ,  sous  le  titre  de  Musœum 
Wormianum ,  à  Leydeeti  i655, 
in-folio.  Cet  ouvragé  est  curieux. 
Guillaume  Wormius  mourut  en 
1^724  9  à  71  ans. 
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^  m.  WORMIUS ,  (  Olaus  )  ûlâ 
aîné  du  précédent ,  professeur  en 
éloquence ,  en  histoire  et  en  mé- 
decine à  Copenhague,  finit  sa 
carrière  en  17^08 ,  à  41  anjs.  On  a 
de  lui  :  I.  De  Glossopetris,  IL  De 
viribus  Medicamentorum  spécifia 
cis  ;  et  d'autres  ouvrages  de  phy- 
sique et  d»  littérature. 

IV.  WORMIUS,  (Christian) 
3*  ûls  de  Guillaume ,  docteur  et 
professeur  en  théologie. ,  puis 
évéque  de  Seeland  et  de  Co- 
penhague ^  mourut  en  1737.  Sa 
science,  sa  régularité,  son  zèle 
pour  le  bien  public  ,  lui  méri- 
tèrent tous  les  suflfrages  pendant 
sa  vie ,  et  tous  les  regrets  après 
sa  mort.  On  a  de  lui  plusieurs 
savans  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L  De  corruptis  Antiquita--' 
tum  Hehraîcarum  vestigiis ,  apud 
Tacitum  et  Martialem.  H.  Disser^ 
tationes  quatuor  de  veris  cousis 
cur  delectatos  Hominis  carnibus 
et  promiscuo  concubitu  ChriS'-» 
tianos  -calumniati  sint  Elhnici» 
m.  Historia  SabeUianismi ,  in-8% 
etc.  Une  érudition  profonde  rend 
ces  ouvrages  très  — recomman-* 
dables. 

WORTH ,  (  Guillaume  )  au- 
teur Anglois ,  savant  dans  l'an- 
tiquité ecclésiastique  et  dans  les 
langues  ,  florissoit  an  commen- 
cement du  i8*  siècle  ,  et  étoit 
archidiacre  de  Worcester.  On  a 
plusieurs  Ouvrages  de  lui ,  entre 
autres  une  bonne  édition  des 
Œuvres  de  St^  Justin, ,  et  du  Dis^m 
cours  contre  les  Gentils  de  TVs- 
tient,  Oxford  ,  1700,  avec  des 
Notes  ^t  des  Dissertations. 

L  WOTTON  ,  (  Edouard  > 
médecin  d'Oxford ,  mort  à  Lon>« 
dresen  iSSS^à  63  ans,  exerça 
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«on  art  avec  distiiiction.  On  a  de 
IHÎ  un  Ouvrage  intitulé  :  De  la 
JJifférence  des  Animaux,  Ce  livre 
rempli  d'érudition  5  écrit  en  la- 
tin ,  et  imprimé  à  Pari?  chez 
Vascosan  ,  in-fol. ,  i552  9  acquit 
fi  Tf^oUon  une  grande  réputation 
parmi  les  savans.  L'auteur  y  ra- 
masse et  5'  concilie  avec  art  les 
passages  des  anciens  sur  la  ma- 
tière qu'il  traite.  11  avoit  aussi 
commencé  le  Thealmm  JusecLo^ 
run ,  que  Moitfet  donna  à  Lon- 
dres en  lS3/^^  in-fol.  avec  iig. 

II.  WOTTON  ,  (  Antoine  ) 
théologien  An glois,  natif  de  Lon- 
dres ,  mort  en  1626  ^  çyojt  été 
nommé  en  1696  professeur,  de 
théologie  au  collège  de  Gre:ham. 
Il  est  le  premier  qui  ait  rempli 
cette  chaire  ,  qu'il  fi\t  ensuite 
obligé  (le  «quitter  ,  parce  que  , 
contre  les  réglepaens  du  fonda- 
teur 5  ii  s'étpit  marié.  On  a  de 
lui  quelques  Ouvrages  de  con- 
troverse ,  qu'on  estime  ,  dit-^n  , 
en  Angleterre  et  qu  on  ne  çon- 
lîoit  pas  en  France, 

m.  WOTTON  ;  (  Henri  )  né 
à  Eockton-Hall,  dans  le  comté 
de  Kent  en  Angleterre ,  en  1 568, 
annonça  de  bonne  heure  son  gQÙt 
pour  l'anatomie  ,  et  il  le  perfec- 
tionna en  France ,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  Revenu  en  Angleterre 
après  '  neuf  ans ,  il  devint  secré*» 
taire  de  Bobert  comte  d^Essex 
qui  fiit  déclaré  coupable  de  haute 
trahison  quelque  temps  apfès^ 
Wotton  obligé  de  se  réfugier  h, 
Florence,  fut  envoyé  secrétenaent 
en  Ecosse  par  le  grand  dnc  pour 
avertir  le  roi  Jacques  VI  d'une 
conspiration  tramée  contre  sa 
vie.  Ce  monarque  affermi  sur  le 
trône  d'Angleterre  ,  le  fit  cheva- 
lier ,  l'honora  de  sa  confiance  et 
Renvoya  dans  diverses  cours  pour 
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des  affaires  importantes,  lf^f>iiotf 
mourut  en  1 689  ,  prévôt  d'Exton,^ 
Ofl  a  dç  lui  plusieurs.  <3iivrages 
dont  l'utilité  est  fort  médiocre, 
si  l'on  en  excepte  soa  Elai  de  la 
Chrétienté ,  en  anglo'is  ,  qwi;  ne 
plut  pas  n  tout  Je  monde  ;  et 
un  Recueil  d'autres  Écrits  ,  in- 
titulé ;  Reliquice  Vottonianœ  , 
Lqndres,  i65i  ,  in-S.° 

IV.  WOTTON ,  (Guillaume) 
né  dans  le  comté  de  Suffolck  en^ 
1666,  mort  en  1726,  est  inoîns 
connu  par  le  projet  singujieç 
qu'il  eut  de  traduire  V Oraison. 
Dominicale  dans  toute^k  les  lan- 
gues connues,  (projet  qu'il  et  oit 
cependant ,  dit-on ,  en  état  d'exé- 
cuter) que  par  les  ouvrages  sui-^ 
vans  :  I.  Lois  civiles  et  ecclésias^ 
tiques  du  Pays  de  Galles ,  en  an- 
gîots ,  avec  des  Notes  et  un  Glos- 
saire. Ht  Histoire  Romaine ,  de-! 
puis  la  mort  ^'Antonin  le  Pieux 
jusquà  la  mort  é?' Alexandre  Sé- 
vère ,  in-8" ,  en  anglais.  I^es  an.p 
tiquaires  en  font  cas  ,  parce  que 
Fauteur  y  fixe  l'époque  des  évé-: 
ftemens  considérables  par  l'auto^ 
rite  des  Médailles.  III.  Discours 
sur  les  traditions  et  les  usages  de\ 
Scribes  et  des  Pharisiens ,  a,  vol. 
in-8®,  en  îatin. 

WOUVERMANS,  Kcye;^ 
Wauvbrmans. 

WOWER,  (  Jegin  >né  à Ham, 
l^ourg,  mort  àGottorp  dont  il 
étoit  gouverneur  en  i6iz,  âgé- 
de  38  ans,  allia  l'étude  de  la  po- 
litique avec  celle  de  la  littérature, 
sacrée  et  profane,  et  fut  un  guide, 
sûr  pour  les  littérateurs  et  les 
critiques,  Il  étoit  Protestant,  Son 
tempe n-xment  étoit  porté  k  la^ 
colère.  Il  eut  beaucoup  d'envieux 
où  d'ennemis.  Son  amqur  pour  li\ 
gloire   étoit;  extrênie^  Il    laissa 
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%o  écns  à  celui  qiû  feroît  son 
Oraison  funèbre.  On  a  de  lui.î 
1.  Un  Recueil  savent,  intitulé -î 
Polymathia ,  i  6q3  , •in-4.'^  IL  Deà 
î^otes  sur  Julius  Firmicas ,  Apu* 
îée  ,  Sidoine  ,  Apollinaire ,  et 
Minutius  Felipe,  UJ.iUne  bonne 
édition  de  Pétrone,  IV,  Plusiewr» 
Lettres, Hambourg,  1 609 , in-8% 
où  l'on  trouvç'  des  jugemen».  aui» 
plusieurs  Ouyr,ages ,  et  de  bonnes 
remarques  sur  diverses- matière^ 
de  littérature.,  Mai^  l'auteur  9*}' 
livre  un  peu  1;rpp  à  son  fcmmeMi 
tîmportée.  V.  b'autres  Qui(ragefi, 
dans  lesquels  on  remarque, çoin-« 
nie  dans  les  précédent,  une'grawde 
afFectation  d'imiter  lç,3  ;ancjen&.» 
aussi  son  styles ,  quoique  élov^eli 
orné,  est  souvent. froid. et  pres-^ 
que  toujours  peu  narturel.  ---^ll 
étoit  parent  d'un,  autre  Jean 
tf^oiTERf^  am|  de  Lipse,  mort  à 
Anvers  en  i635,  à  6^  aps,:qui 
laissa  aussi  quelques  productions« 

WRANGEL ,  (  Charles-Gus-j 
tave)  màréchnJ  général  et  é(5nnê- 
table  de  Suède  ,  mort  en  1^7 K, 
Se  signala  su.r  mer  et  s  11/^ 'terre. 
Il  brûla  les  vaisseaux  de  ram/rar 
de  Daïiemarck  en  1644  9  déiif, 
J)rès  d'Aiigsbourg ,  les  Impériaux 
et  lès  Bavarois  en  f  648  ,  et  battit 
Tarmée  navale  des  Hbllandois  au 
passage  duSund  en  i658.  C'é— 
toit  un  homn)e  de  t^te  et  de 
main*  , 

WRÉE ,  Voyez  Urée- 

LWREN',  (Christophe)  ma- 
thématicien Anglois  ,  naquit  à 
East-Knoyle ,  dans  le  Wiltshire, 
le  20  octobre.! 632 9 fit  ses  études 
à  Oxford  et  s'y  distingua  telle- 
ment 9  qu'à  rage  de  1 6  ans  il  avoit 
déjà  fait  des  découvertes  impor- 
tantes dans  l'astronomie',  dons  la 
^nomonique  y  dans  la  statique  et 
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dans  les  mécaniques.  Il  devint 
professeur  en  astronomie  au  coU 
lige  dfe  Gresham  à  Londres  ^  eC 
ensuite  au  collège  de  Saviiien  k 
Oxford- Son  talent  pour  l'archi- 
tecture liti  mérita,  en  i668  ,  iâ 
place  d'architecte  du  roi. 'Il  eut 
Ift  direction,  d'ttft  gtaftd  nombre , 
^édifices  •puHic8i>  Le  'Théâtre 
dPxford  V  '  l'Eglidè.  de  8)^int^Panl 
etcelle^tt  Sâint-Etienhl»  deLoti^ 
drés^ie^ialavs  deHempConcOurt. 
le  collège  de  Chelsea  ,  l'Hôpital 
de  Greenwich  ,  sont  autant  de 
minumens-'ijui  l'immortalisent- 
8i  l'on  erit  sui^V  son  'plan  lors-» 
qtt'on  rebâtit  Londres  après  l'in- 
cendie^ de  réélis  ,'c'anroit  été  \ine 
^\fi  feupWbéi  'En  1680  ,  iî  fut 
élu  président  de  Iffsociété  royale  J 
et  il  y  a  plusieurs  Pièces  de  Jui 
dans  les  Mémbirèià^  cette  Com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n'a  ja4  _ 
mais  rien-  fait  .imprimer  ;.  nwîs 
plusieurs  de  ses  Ouvrages  ont  été 
publiés  par  d'autres ,  et  bien  re-» 
çiia  du*  public' éclairé»  U  finit  se 
carrière  ,1e  26 .février  1723  9  à  , 
gji  ans ,  honoré  du  titre  de  che- 
valier qu'il  avoit  obtenu,  en  1 674. 
Les  Anglois  voulant  récpmpenser 
d'une  manière  distinguée  le  mé^ 
rite  de  cet  homme  célèbre  ,  iui 
accordèrent  le  privilège  exclusif, 
ainsi  qu'à  sa  famille  ^.jd'étre  in-^ 
humés  dans  l'Eglise  de  .  Sai«t— 
Paul.7f>efl  y  a  sa  sépultuce.  Oa 
s'est  contenté  de  graver  son  npin, 
sur  une  pierre  auec  ces  piota  i 
«  Tu  cherches  un  monijment  ,, 
regarde  autour  de  toi».»  Simo^ 
numentum  quœris  ,   circumspice^ 
n   commença  ce  superbe  édifice 
en  1670,  et"  il  ne  fut  achevé  que 
deux  ans  n;irès  sa  mort  en  1726^ 
Excepté, l'Eglise  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  d'un  tiers  plus  grande 
que  Saint-Paul ,  il  n'y  a  rien  ào. 
comparable  en  Europe  à  <suite 
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^glUe  de  Londres*  Elle  eoÀta 
un  million  400  mille  livres  ster- 
ling. Sa  longueur  est  de  SSo  pieds 
et  sa  .circonférence  de  ^^^^^• 
U^ren  copia  tant  qu'il  pat  le  des- 
sin de  Saint -Pierre  de  Home; 
IDais  Saint  -  Paul  est  d'un  tiers 
plus  petit  ;  la  largeur  des  Ba»- 
côtés  n'est  pas  en  proportion 
avec  le  X0UI  de.  l'édifice  ;  et  ^a 
hanteur  démesurée  dit  dôme  lui 
doime  moins  Tair  d'un  dôme  que 
d'une  tour* 

II.  WREN ,  (  Christophe  )  fils 
du  précédent ,  mort  en  1747^  à 
72  ans  ,  publia  en  «708  :  JVu— 
mismaium  antiquorum  Sylloge., 
in*4o  :  ouvrage  qui  lui  coûta  bien 
des  recherches. 

WUIULEMÂINN,  r.  GuiL- 

WULSON,  Fo/ezVuLSON. 

WURMSER,  (Dagobert- 
Sigismond  ,  comte  de  )  feld-ma- 
réchal  eu  service  d'Autriche  ^ 
naquit  en  A)^ace  et  servit  quelque 
temps  avefc  distinction  en  France. 
Après  avoir  passé  dans  l'armée 
ijnpériale  ,  sa  bravoure  et  ses  ta- 
lens  le  portèrent  successivement 
aiix  premiers  grades  militaires. 
Chargé  en  1798  de  couvrir  le 
«iëge  de  Maïence ,  ies  Hgnes  qu'A 
établît  alors  fiirent  savamment 
dirigées.  Le  1 3  octobre ,  il  attaqua 
celles  de  Weissembourg  ,  tandis 
que  le  duc  de  Brunswick  ayant 
traversé  les  montagnes,  combat- 
toit  Faile  gauche  des  François  , 
et  que  le  prince  de  Waldeck  pas-» 
sant  le  Khin  à  Seltz ,  attaquoit 
leur^  droite.  Wurmser  fut  vain»* 
queur  ,  et  profitant  de  ses  avan- 
tages, il  poursuivit  les  François 
2ui  se  retirèrent  en  ('ésordre  dans 
rSftute* Alsace  I  il  pr^t;Ha|u^ 
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nan ,  Drusenheim  ,  Fort-touî^; 
et  poussa  jusqu'aux  environs  de 
Strasbourg.  Bientôt ,  la  valeur 
française ,  toujours  infatigable  et 
ne  se  routant  d'aucun  obstacle  , 
lui  livra  chaque  jour  de  nouveaux 
combats.  Le  général  Autrichien 
ayant  entête  une  armée  qui  s'a- 
guerrissoit  sans  cesse  ,  mal  obéi 
par  ses  officiers  subalternes  ,  déjà 
vieux  et  très-sourd  ,  fut  forcé 
d'évacuer  l'Alsace  et  fut  défait  à 
TrischvréiJer,  Au  mois  de  janvier 
ï7j4,  Wurmser  parut  à  Vienne^ 
oii  il  fut  très-bien  accueilli  de 
Kempereur;  L'année  suivante ,  il 
reprit  le  commandement  de  Far-* 
mée  du  Haut-Rhin  et  Se  rendit 
maître  de  Manheihi  après  plu- 
sieurs jours  de  bombardement. 
En  1 796  ^  il  f\it  repoussé  à  Frano- 
kendaL  Appelé  en  Italie  pour  y 
secourir  Mantoue 5  on  vit  alors  ce 
guerrier  octogénaire  animer  les 
troupes  )  lutter  d*actî\ite  avec 
les  plus  jeun  es  généraux,  et  battre 
les  François  pendant  deux  jours 
sur  les  bords  du  lac  de  Guarda*. 
Mais  immédiatement  après ,  su^ 
combant  sous  le  génie  et  la  valeur 
de  Bonaparte  qui  l'attaqua  à  Cas-^ 
tiglione ,  à  Montechiaro  ,  à  Lo- 
nado  ,  il  perdit  dix -huit  mille 
hommes,  soixante-douze  pièces 
de  canon ,  et  laissa,  son  intrépide 
adversaire  effectuer  le  passage 
du  Mincio  et  de  l'Adige,  La 
perte  des  batailles  de  Roveredo 
et  de  laJSrenta  ne^  le  firent  pas 
désespérer  de .  secourir  encore 
Mantoue.  En  effet,  après  avoir 
échappé  à  deux  divisions  fran- 
çoises  qui  crurent  l'avoir  cerné  ,.. 
il  parvint  à  l'aide  d'une  marche 
hardie  et  savante  ,  à  faire  lever 
le  siège  de  cette  place  et  à  se 
renfermer  dans  ses  murs.  11  la 
gÉHrda  jusqu'au  2  février  1797, 
jour  ou  la  fânûoe.  extrême  et  1^$^ 
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maladies  le  forcèrent  à  la  rendre. 
H^urmser  obtint  des  François  la 
capitulation  la  plus  honorable,: 
sa  personne  et  cinq  cents  Kommes 
à  son  choix  ,  ne  furent  point 
compris  dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers", et  il  conserva  quatre 
canons.  De  retour  à  Vienne  ,  ce 
guerrier  recqmmandable.par  ses 
cheveux  blancs  et  sels  longs  ser- 
vices 9  fut  nommé  commandant 
-*n  Hongrie  et  y  motinit  au  mois 
dTaoïit  1757  -,  (Bvec  la  réputation 
d'un  général  brave  ,  humain  ^ 
expérimenté  y  mais  malbeurei^x. 

WYCHERLEY,  (  Guillaume) 
poëte  Anglois  ,  *  né  en  1640  ^ 
Clive  en  Angleterre  ,  passa  quel« 
ques  années  en  France  dans  sa 

Îïreîpière  jeunesse.  Il  y  embrassa 
a  religion  Catholique  ;  mais ,  dès 
qu'il  fut  de  retour  à^  Londres, 
il  redevint  Protestant  ;  et  dans 
la  suite  il  quitta  l'hérésie  pour  la 
catholicité ,  ou  plutôt  il  n*eiit 
point  de  religion  £xe.  Après  s'être 
appliqué  à  l'étude  du  droit ,  il  se 
livra  à  des  occupations  plus  con- 
formes à  son  génie  et  à  celui  du 
temps.  Charles  II  étoit  sur  le 
trône  d'Angleterre  ;  c'étoit  le  rè- 
gne des  plaisirs  et  de  l'esprit. 
Ce  monarque ,  instruit  du  talent 
de  JVycherUy  pour  la  'poésie  , 
lui  ht  un  accueil  distingué.  Le 
poète  lui  plaisoit  par  la  vivacité 
de  son  imagination  et  par  les 
agrémens  de  son  caractère.  Wy- 
cherley  eut  le  bonheur  de  gagner 
le  cœur  de  la  comtesse  de  JJrù'^ 
gheda  ,  qu'il  épousa  et  qui  le 
fit  maître  de  tout  son  bien  ;  mais 
la  mort  la  lui  ayant  ravie,  son 
droit  lui  fut  contesté  ,  et  les 
frais  du  procès  joints  à  d'autres 
accidens ,  le  mirent  hors  d'état 
de  satisfaire  à  l'impatience  de  ses 
créanciers.  11  passa  sept  ans  en 
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prison  ,  et  y  seroit  pent-ètra 
demeuré  plus  long-temps  saDS  la 
générosité  du  roi  Jacquet  11^  qui, 
au  .sortir  dé  la  représeniation 
d'une  de  ses  Pièces ,  ordonna  qua 
ses  dettes  fussent  payées ,  et  ac« 
compagnà  cette  grâce  d'iuie{>én« 
sion  annueliç  de  <}eux  cents  livre» 
sterling  ,*qu^  lui  fut  payée  jus- 
qu'au temps  de  li^  retraite  de  «a 
prince.  Ces  bienfaits  n'acquitté** 
rent  pas  Wy cherley.  i  il  se  maria 
une  seconde  fois,  çn  17 15  ^Àl'àge 
d'environ  80  ans ,  onze  jours  seu-* 
lement  avant,  sa  mort.'  C'étoit  un 
homme.d'ijn  commerce  aisé  ^  qui 
n  avoit  rien  de  la  misanthropie 
doiit.  on  auroit  p»  le  soupçon>^ 
ner  ,.  si  on  avoit  jugé  de  lui 
par  l'esprit  satirique  et  dur  qui 
caractérise  ses  Pièces  de  théâtre. 
E. étoit  bon  ami,  2élé  poar  ceux 
.qu'il  alFectionnoit  ^  mais  U  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  le 
libertinage  ,  et  ses  écrits  ne  s'en 
ressentent  que  trop.  Wy cherley 
vivoit  da^is  le  grand  monde;  il 
en  connoissoit  parfaitement  les 
vices  et  les  ridicules  ,  et  les  pei- 
gnoit  du  pinceau  le  plus  ferme 
et  des  couleurs  les  plus  vraies. 
On  a  de  lui  quatre  Pièces  de 
théâtre  ^  Londres ,  1781,  in- 1 2. 

I.  Le  Misanthrope ,  qu'il  a  imité 
de  Molière»  Tous  les  traits  de 
Wycherley  sont  plus  forts  et  plus 
hardis  que  ceux  de  notre  Misar.. 
thrope  ;  mais  aussi  ils  ont  moins 
de  finesse.  L'auteur  Anglois  a 
corrigé  le  seul  défaut  qui  soit 
dans  la  Pièce  de  Molière  ,  le 
manque  d'intrigue  et  d'intérêt. 
La  Pièce  angloise  est  intéressante, 
et  l'intrigue    en  est  ingénieuse. 

II.  Une  autre  Pièce  non  moins 
singulière    et  non  moins  hardie 
qu'il    a   aussi   imitée    du   poëte 
François, c'est  une  espèce  d*EboU* 
des  Femmes  qui  est  bien  l'écola 
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da  bon  comique  ^  itiais  non  celle 
de  rhonuéteté  et  d^  la  décence. 
Se»  deux  antres  Pièces  ont  pour 
titre  (  en  François)  Y  Amour  dans 
Min  hoii ,  et  le  Gentilhomme  mai^ 
ire  à  danser,  La  première  fut  re- 
présentée en  1679.  On  imprima 
à  Londres  en  1728  ,  in~i2,  se»  , 
(Euvres  Fosthumet»  On  avoit  pu<^ 
biié  en  1710  un  voltime  sous  le 
même  titre.  8e»  vers  manquent 
en  général  de  douceur  et  d'har^ 
roonie  ^  on  n'y  remarque  pas  assei^ 
ce  tour  vif  9  original  et  ingénieux , 
qui  caractérise  le  vrai  poëte.  L'au- 
teur aime  à  s'exprimer  avec  force, 
et  souvent  it  y  réussit  ;  mais  sou- 
vent aussi  l'expression ,  pour  être 
forte ,  devient  outrée  ou  trop 
laconique.    • 

WYELIUS ,  (  Alard  )  licencié 
en  théologie  à  Cologne ,  s'oppii-^ 


qua  avec  succès  à  l'étude  de  l'allé 
tiquité  ecclésiastique.  C'est  prina 
cipalement  à  ses  soins  q^ae  l'on 
doit  la  Bibliothèque  des  Pères  ^ 
en  1 4  vol.  in- fol. ,  Cologne,  i  6 1  S« 
C'est  la  Collection  de  Marguerin 
de  la  Bigite  (  Voyez  ce  nom)  aug- 
mentée de  plus  de  cent  auteurs 
et  arrangée  selon  Tordre  cliro« 
nologique.  * 

WYMPA,  Voyez  MVimmà. 

WYNANTS,  (Jean)  peintre 
HoUandois,  iié  à  Harlem  en  16605 
a  un  nom  célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes. Il  tmissoit  tiue  touché 
'ferme  et  vlgou];euse  à  un  pinceau 
délicat  et  moelleux.  Il  auroit  porté 
te»  talens  pLiis  loin  ,  é\  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui'avoient  pas 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  On  ignore  l'annétf 
de  sa  mort4 
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1  ./kACCA^phildsophélndien, 
lie  à  Sica ,  mille  ans  avant  notre 
Ere  5  est  regardé  par  les  Japo- 
nois  comme  leur  législateur*- Il  leur 
persuada  que  ,  pour   gagner   le 

I  ciel  ,  il  sufiisoit  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots  :  Nama  ^ 
Mio  éi  Foren  ,  Qui  ,  Quio  ;  mais 
il  n'y  a  pas  eu  un  seul  interprète  ^ 
qui  ait  pu  encore  deviner  le  sens  de 
ces   paroles.  Ce  peuple  j  auquel 

I  Xacca  apprit  la  métempsycose, 
et  la  théologie  idolâtre  des 
Chinois  ,    lui  a  donné  un  rang 

Èarmi  les  Dieux  du  premier  ordre, 
y  a  même  une  secte  de  Bonzes , 
dans  laquelle  Xacca  est  regardé 
comme  le  premier  Dieu  de  l'em- 
pire. L'histoire  •  que  l'on  fait  de 
S9  vie  ,  dit  que  sa  mère  étant 
grosse  de  lui  ,  crut  en  songe 
qu'elle  mettoit  au  moi>de  un  élé- 
phant blanc  par  le  côté  gauche* 
Cette  fable  est  le  lîiotif  du  res- 
pect extraordinaire  qu'ont  les 
rois  de  Siam ,  de  Totiquin  et  de 
la  Chine  pour  les  éléphans  de  cette 
couleur.  Les  Brachmanes  disent 
que  ce  philosophé  a  souffert  qua- 
tre-vingt mille  fois  la  métempsy- 
cose )  et  que  son  ame  a  passé 
en  autant  d'animaux  de  différentes 
espèces.  Suivant  eux  ,  Xacca 
passa  sa  vie  assis  ,  les  jambes 
croisées  ^  dans  une  continuelle 
contemplation.  Sa  doctrine  por- 
toit  que  les  araes  des  bêtes  étoient 
immortelles  comme  celles  des 
hommes  ,  et  qu'elles  seroient 
récompensées  ou  punies  /dans 
une  autre  vie.  Sa  moral»  ÇQJ)3i§». 

Tomô  XII. 


toit  dans  ces  cihq  Jjréceptfes  | 
2\i  ne  tueras  point  ;  tu  ne  isoleras 
point  ;  tu  ne  commettras  point 
d* adultère  ;  tu  ne  mentiras  point  ^^ 
tu  ne  boirai  point  de  liqueurs 
fortes.  Les  Japontiois  ont  ren- 
fermé les  principaux  articles  de 
la  doctrine  de  Xacca  ^  tracétt 
de  sa  propre  main  sur  des  feuilleg 
d'arbre  ,  dans  le  Fokc-kio.  C'est 
le  livre  sacré  du  Japon..  Sort 
nom  signifie  iti  XtVre  des  Fleurs» 
Deux  disciples  de  Xacca  la. 
formèrent  ;  ce  qui  leur  mérita  lejt 
honneurs  divins.  On  les  voit  dan« 
le  temple  de  leur  maître  à  Kà- 
taïsi  'y  l'un  à  sa  droite  et  l'autrd 
à  sa  gauche.  La  statue  de  cet 
dernier  est  gigantesque ,  doréa 
et  assise  sur  luie  feuiîie  de  fèva^ 
d'Egypte, 

IL  XACCA,  (Erasme)  Sicî^ 
lien  5  floiiosoit  dans  le  xv!!**  siè- 
cle j  et  a  donné  des  ouvrages  qui 
montrent  qu'il  s' étoit  .appliquée 
à  la  Jittératurc  ,  à  la  philosophie 
et  à  la  médecine  ;  tels  sont  i 
L  Histoire  de  Vinccndie  du  Mont-' 
j^tna  ,  en  1669  ,  en  Italien* 
11.  Poëme.  latin  didactique  sur  Icm 
Fiès*res.  IIL  Brcvis  expositio  irz 
Psalmos  ôt  ift  Canlica  Canti» 
corum.  IV.  La  Jérusalem  déli-* 
yrée  du  Tasse  ,  en  vers  latins. 

XANTHE,  (mythol.)  fleuve 
de  la  f  ro|ide  ,  s'opposa  à  la  des- 
cente des  Grecs  et  souleva  se» 
flots  contre  Achille,  Pour  secou- 
rir le  héros  ,  Jufiun  envoya  i^ 
«on   ^9G0ii^  y^l(iuin    qvx  'fi«t» 
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brassa  le  fleuve  et  le  fit  rentrer 
«Lins  son  lit. 

I.  XANTIPPE  ,  femme  de 
Socrate ,  étoit  d'un  caractère  aussi 
emporté  que  celui  de  son  mari 
étoit  doux.  Ce  philosophe  avant 
de  la  prendre  pour  sa  compa- 
gne ,  n'ignoroit  pas  9  dit-on ,  sa 
mauvaise  humeur.  Xénoplion  lui 
demandant  pourquoi  «donc  il 
l^voit  épousée  ?  Parce  quelle 
sxcrce  ma  patience  ,  répondit 
SoCRJTB,  et  qu'en  la  souffrant  i^ 
}e  puis  support4:r  tout  ce  qui  peut 
in  arriver  de  la  part  des  autres»»., 

II.  XANTIPPE,  général  La- 
cédémonien  ,  (  différent  de  ce 
Îantippe  qui' fit  condamner  le 
Taillant  Mittiade  à  être  précipi- 
té ^  )  étoit  un  vrai  Spartiate ,  par 
f  austérité  de  ses  mœurs  et  par 
fa  grandeur  .de  son  courage.  II 
fut  envoyé  l'an  aSS  avant  J.  C  , 
toar  Ceux  de  son  pays  5  au  secours 
des  Carthaginois.  Les  Romains^ 
40US  la  conduite  d'Atlilius-Begu- 
ius  ,  avoient  déjà  battu  Amilcar 
«t  les  deux  Asdruhals.  Ce  brave 
capitaine  arrêta  la  prospérité  de 
leurs  armes  ,  et  les  défit  en  pki- 
«ieurs  rencontres.  Malgré  ]a  va- 
leur active  de  Begiilus  ,  il  remit 
la  république  de  Cartbage-  sur 
l^offensive.  Les  Carthaginois  lé 
renvoyèrent  ,  après  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  de 
reconnoissance.  Mais  ,  par  une 
151  gratitude  aussi  grande  que  ses 
aervicés ,  ils  ordonnèrent  au  com- 
ïriandaïît  du  vaiss^u  sur  lequel  il 
«'étoit  embarqué  ^  de  le  précipiter 
dans  la  mer. 

•  :X.\tJlPI  s  (  Jost?ph  )  né  a  Per- 
^ignrfn  le  16  mars  1688,  e^t  môtt 
doyétt  dé  la  faculté  dtf  Çhébto- 
|îe  dé  Pai*iS  ^  le  7  décen^bre 
19»^  y  W  pftbUé  :  î.  OràisUfn/û-. 
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nètrê  de  Louis  XIV ,  17^?  ^ 
in- 4.*  IL  Dissertation  sur  l'égliie 
de  St,  André  ,  de  Bordeaux  ^ 
1 75 1  ,  in-4.'*  -—  Vily Autre  sor  le 
prétendu  épiscopat  de  Gahrd 
de  Grammont  ^  en  iSag.  IV.ifc" 
cherches  historiques  sur  les  ci- 
toyens nobles  de  Perpignao  et 
de  Barcelone  ,  1768  ,  in-12.  Lw 
vertus  douces  de  l'abbé  Xaujà 
lui  acquirent  des  amis  et  il  eit 
fut  sincèrement  regrettée 

XAVIER  ,  (Jérôme)  parent  ^ 
de  S.  FrançoU  Xavier ,  et  jé- 
suite comme  lui ,  mourut  en 
1617  ,  à  Goa  où  il  étoit  missio- 
naire.  Son  Histoire  de  J.  C.  et 
de  S,  Pierre  en  portugais ,  tra« 
duite  en  persan  par  un  Indien^ 
fbt  traduite  du  persan  en  latin , 
par  Louis  de  Dieu  ,  Leyde, 
i639  ,  in*4.*»Ony  trouve  quel- 
ques lettres  curieuses  de  l'au- 
teur pendant  sa  mission  danj 
h  Mogol.  Voyez  FraNçois- 
Xavier,  n.*x.  ■ 

XEDORÎUS ,  philosophe  J4- 
ponois  ,  étoit  fils  de  l'un  de» 
rois  du  pays.  11  fonda  une  secte 
dont  les  principes  raisonnable! 
attestent  la  justesse  de  sûû  es- 
prit. Elle  admet  l'immortaUte  d* 
rame  ,  et  dès-lors,  des  pemeî 
pour  lès  mécbans  et  des  récom^ 
penses  poitr  les  hommes  de  bica 
après  leur  mort.  Xedorius  aiwi 
^beaucolip  sa  femme  et  moami 
de  regret  de  l'avoir  perdue. 

XÊNOGLÏÏE,(Mythoî.)P'^ 
tresse  du  temple  de  Delphes  je- 
fiisade  répondreà  Hercule  tpi^^ 
nbit  consulter  l'oracle, parce  qu' 
étoit  encore  sOuiHé  .da  «ans 
^'l^hibvts  qu'il  veftoit  de  tuer. 
Hercule  irrité  enleva  J<?  ^^^^^ 
d'tt  \h  ^rât»$s6»«- 


,    XEN    • 

t    XÈNOCRATE  ,  Yun  de* 

|>1us  célèbres  philosophes  de  l'an- 
tiquité ,  naquit  à  Chalcédoine.  Il 
,Ee   mit  de  très-bonne  heure  sous 
là  discipline  de  Platon  9  qui  lui 
doïina  son  amitié  et  aon   estime. 
Il    l'accompagna    en   §icile  ;   et 
comme  Denis  U  Tyran  metiaçoit 
tin    jour   Platon  -,  en  lui  disant 
f£ue    quelqu'un    lui  couperoit    ta 
tn'te,  — ^  Personne  ,  répondit  Xjs^ 
ifOCRATE  ,    ne  le  fera  atyint  que 
d'avoir  coupé  la  rniennei  11  étu- 
dia sous  Platon  en  même  temps 
tiu' Aristûte  ,  mais  non  pas  avec 
les    mêmes   talens  ;  car  il  avoit 
l'esprit  lent  et  la  conception  dure  , 
au  lieu   qvCAristot£  avoit  l'esprit 
vif  et  pénétrant.  Cette  différence 
dans    les   dispositions    des  deux 
discipl^ss,   faisoit  dire  au   maître 
ique  le  premier  avoit  besoin  d'épe- 
Ton  et  l'autre  de  bride»   Ce  phi- 
losophe succéda  dans  l'académie 
d'Athènes   à  Speusippe ,    succes- 
seur de  Platon  ,  l'an  339  avant 
J.  C.  U  exigeoit  de  ses  disciples 
qu'ils  sussent  les  mathématiques 
Avant  que  de  venir  sous  lui ,  et  il 
tenvoya  un  jeune  homme  qui  ne 
les  savoit  point ,  en  disant  qu'il 
n' avoit  pas  la  clef  dt  la  philosO' 
phie.  Le  changement  qu'il  opéra 
dans  les  ihœurs  de  Polémork^  jeUne 
libertin  ,  (  Voyez  i.  Polémon) 
lit  tant  d'impre^ion  ^  que  quand 
ce  philosophe  paroissoit  dans  les 
rues  ,  la  jeunesse  débauchée  s'é- 
cartoit  pour  éviter  sa  rencontre. 
\jes'  Athéniens   l'envoyèrent  en 
ambassade  vers  Philtppe ,  roi  de 
i     Macédoine  ,  et  long-temps  après 
vers  Antipat^r  ;  ces  deux  princes 
;     ne   purent  jamais   le  corrompre 
I     par  leurs  présens.  Alexandre  U 
I     Grand   eut   tant  d'estiftie  pour 
I     lui  ^    qu'il  lui  envoya  5o  talens  ^ 
['   c'est- «Vdlre  ^  plus  de  So^ooo  écus. 
io^s  députés  du  co^qu^rajit  Ma- 
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tédonien   étant   anrivés  ,    il    le» 
invita  à  souper.  Le  repas  fut  celui  • 
d'un  philosophe  sobre  et  austère^ 
Le  lendemain  ,  comme  ils  lui  de* 
mandoient  à  qui  il  voulait 'qu'ilf 
comptassent  les  cinquante  talens  ? 
Le  «owperé/'/iiWr,  leur  répondit-il  j 
ne  vous  a-t^lpasjait  comprendre 
que  je  n'ai  pas  besoin  d'argent  ^ 
Votre  maître  doit  le  garder  pour 
lui ,  parce  qu'il  a  plus  de  mondé 
à  noÛY'rir  que  moi.  Les  députée 
d'Alexandre  lui  firent  néanmoins 
de    si  grandes    instances   ,   qu'il 
prit  3o  mines  ,  c'est-  à-dire  ,    1 5 
liv» ,  comme  uh  gage  de  la  pro-> 
téction  du  monarque  et  du   ca» 
qu'il  faisôit  de  ses  dons.  «  Ainsi  un 
grahd  roi,  (dit  Valère-Maxime  ) 
voulut  acheter  l'amitié  d'un  phi^» 
losophe  9    et  le  philosophe   re-» 
fusa   de  'vendre  son  amitié    au 
foi.  »  Xénocrate  mourut  vers  l'an 
3i4  avant  J.  C,  âgé  de  82  an» 
d'une  blessure  qu'il  s'étoit  faite  en 
heurtant  contre  un  vAse  de  cui- 
vre. Il  avoit  composé  ^  à  la  prièrd 
d'Alexandre  :  I.  Un  Traité  de  l'art 
de  régner.  II.  Six  Livres  de  la  Nu-' 
ture*  III.  Six  Livres-  de  la  Philoso* 
phie^  IV.  Un  des  lUchejfses.  Mdi» 
ces  Ouvr&ges  ont  été  détniits  par  le 
temps.  Aide  a  imprimé  sous  son 
nom  un  Traité  de  la  Mort^  aveo 
Jarnblique  9  Venise,  1 497 ,  in-foL 
Ce  philosophe   ne  reconhoissoit 
point  d'autre  Divinité  que  le  Ciel  et 
les   VII  Planètes,  U   prit  un    tel 
ascendant  sui*  ses  passions  ,  qu'il 
sembloit  en   quelque    sorte    au- 
dessus    de   l'humanité.    Il    étoit 
grave ,  et  d'un  caractère  M  sérieui 
et  si   éloigné  de  la  poUtésse  de» 
Athéniens  ,  que  Platon  l'exhor- 
toit    souvent    à    sacrifier    aux 
GructSi  II   soufFroit  très*J)atiem- 
ment  les  réprimandes  de  ce  phi- 
losophe ,   et  lorsqu'on  l'excitoit 
à  âe  défendre  :  //  ne  me  Irai^, 
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minst  ,  répondoit-il  9  mie  pour 
mon  profit,.,  Xértocrate  brilla  sur- 
tout par  sa  chasteté.  Il  avoit 
«cquis  un  tel  empire  sur  lui- 
même  9  que  Lais  la  plus  belle 
courtisane  de  la  Grèce  ,  ayant 
parié  de  le  faire  succomber  ,  n'en 
put  jamais  venir  à  bout  9  quoi- 
qu'elle eut  employé  tous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on 
se  moquoit  d'elle  ,  en  voulant 
Tobliger  de  payer  la  ga^^eure , 
elle  répondit  :  Qi/elle  n  avait  point 
perdu  ,  parce  t^ucUe  avoit  parié 
de  faire  succomber  un  Homme  ^ 
et  non  pas  une  Statue.,,  Xéno^ 
€rate  fit  paroître  dans  sa  conduite 
toutes  les  autres  parties  de  la 
tempérance.  Il  n'aima  ni  les  plai- 
•irs,  ni  les  richesses,  ni  les  louan- 
ges. Il  falloit  que  son  désintéres- 
sement l'eut  réduit  à  une  grande 
pauvreté  ^  puisqu'il  ne  put  payer 
certain  tribut  que  les  étrangers 
^toient  tenus  de  payer  chaque 
année  au  trésor  de  la  ville  d"A- 
thèncs.  Plutarcfue  raconte  qu'un 
jour  ,  comme  on  le  traincrit  en 
prison  faute  d'avoir  satisfait  à 
a  ce  payement ,  l'orateur  Lycur- 
giie  acquitta  sa  dette  ,  et  le  tira 
des  mains  des  fermiers  ,  ordinai- 
nairement  peu  sensibles  au  mé- 
rite littéraire.  Quelques  jours 
après  ,  Xénocrate  ayant  rencon- 
tré le  fils  de  son  libérateur ,  lui 
dit  :  je  paye  a^ec  usure  à  votre! 
pèra  le  plaisir  qiiil  ma  fuit  ; 
€ar  je  suis  cause  cjuil  est  loué 
de  tout  le  monde.  Il  ha/ssoit  sou- 
verainement la  médisance.  Dans 
Mne  compagnie  où  l'on  déchiroit 
les  absens ,  il  demeura  toujours 
rouet.  Quelqu'un  lui  demandant 
raison  de  ce  profond  silence,  il 
répondit  :  Gest.  ffue  je  me  sui^ 
souvent  repenti  d'avoir  parlé  ,  et 
jamais  de  mètre  tu,....  Il  avoit 
lins  fort  bonne  maxime  iwx  l'édu- 
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cation  des  Jenmes  gens.  Il  vouïôf^ 
que  ,    dès  leur  plus    tendre  en* 
fance  ,  de  sages  et  vertueux  dis- 
cours ,   répétés   souvent  en  leur' 
présence  ,  mais  sans  affectation , 
s'emparassent   pour    ainsi  dire, 
de  leurs    oreilles ,  comme  d'unf 
place  encore  vacante  ,   à  trave» 
laquelle  le  bon  et  le  mauvais  pus- 
sent également  pénétrer  jusqu'au 
fond  du  coeur.  Il  croyoit  que  cei 
sages  discours  ,    fideÛes  gardiens 
de  la  vertu  ,  en  tiendroient  l'en- 
trée sévèrement  fermée  à  toutei 
les    paroles   capables  d'altérer  la 
pureté   des   mœurs  ,  jusqu'à  ce 
que  ,  par  une  longue  habitude , 
ils    eussent    mis    en   garde  leun 
oreilles  contre  le  souffle  empesté 
des  mauvaises  conversations.  Selon 
Xénocrate  ,  il  n'y  avoit  de  véri- 
tables philosophes ,  que  ceux  qui 
faisoient    de  bon  gré  et  de  leur 
propre  mouvement  ,   ce  qae\^ 
autres  .ne    faisoient   que  par  la 
crainte  des  lois  et  de  la  punition. 
Sa   probité    étoit   tellement  re^ 
connue  ,  qu'il  fut  le  seul  citoyen 
que  les  magistrats  d'Athènes  dis- 
pensèrent de  confirmer  son  témoi- 
gnage par  le  serment. 

II.  XÉNOCRATE,  médecin, 
qui  vivoit  dans  le  premier  siècle, 
sous  l'empire  de  Néron,  ^oa» 
apprenons  de  Galien»  qu'il  étoit 
d'Aphrodisias  en  Cilicie  ,  et 
qu'ayant-  écrit  su  r  ]es  médicaraens,  j 
il  n  avoit  rempli  ses  Ouvrages  q»» 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
ticables. Xénocrate  avoit  encor» 
rendu  publiques  diverses  recettes, 
également  pernicieuses  et  supef^ 
titieuses  ,  pour  donner  de  l^- 
nîour,  pour  faire  haïr  ,  po"''f^^ 
voyer  des  songes  ;  etc.  Ce  ne^ 
pas  que  ce  médecin  n'eût  mt?'* 
quelques  bons  remèdes  parmi  tau 
d«  ttiauvai*  -,  il  avoit  trouve  •»»*' 
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iPh^rîaque  ,  et  quelques  autrei 
compositions  utiles.  Il  nous  reste 
encore  aujourd'hui  un  petit  Livre , 
qui  porte  le  nom  de  Xénocrate , 
«t  qui  traite  De  la  nourriture  des 
animaux  aquatiques.  Cet  ouvra- 
ge a  été  imprimé  à  Zurich  ,  dès 
J'an  1 55^ ,  ij^-8.**  avec  les  Notes  de 
Cessner. 

XÉNOPHANES,  philosophe 
Grec  ,  natif  de  Colophon  ,  disci- 
ple ô*Archdaus ,  étoit  contempo- 
rain de  Socrate ,  suivant  la  plus 
commune  opinion.  Sa  vie  fut  de 
près  de  cent  ans.  11  se  fit  connoître 
par  plusieurs  Poèmes  sur  des  ma- 
tières de  philosophie ,  sur  la  fon- 
dation de  Colophon  ,  et  sur  celle 
de  la  colonie  d'Elée  ,  ville  d'Ita- 
lie. Ses  opinions  philosophiques 
lui  firent  un  grand  nom.  Il  croyoit 
que  la  lune  est  un  pays  habité  ; 
qu'/7  est  impossible  de  prédire' na- 
turellement  les  choses  futures  ,  et 
que  le  bien  swpasse  le  mal  dans 
l'ordre  de  la  nature.  L'idolâtrie 
étoit  à  ses  yeux  un  culte  mons- 
trueux. Se  trouvant  un  jour  aux 
fêtes  des  Egyptiens^  et  leur 
voyant  faire  des  lamenlations  y  il 
leur  dit  en  plaisantant  :  6i  les 
objets  de  votre  culte  sont  des 
Uieux  ,  ne  les  pleurez  pas  ;  s'ils 
4ont  des  Hommes ,  ne  leur  offrez 

Îtoint  de  sacrijices»  La  liberté  avec 
aquelLe  Xcnophanes  s'exprimoît 
«ur  la  Divinité  l'ayant  fait  bannir 
de  sa  patrie  ,  il  se  retira  en  Sici- 
le ^  et  demeura  à  Sancle ,  (  aujour  - 
d'hui  Messine,  )  et  à  Cataiie.  Il 
y  fonda  la  Secte  Eléatique^  secte 
qui  produisit  plusieurs  hommes 
vertueux.  Xénophanes  ne  leur  pré- 
oha  pas  toujours  d'exemple.  Ce 
philosophe  se  plaignoit  de  sa 
pauvreté  ,  et  disant  un  jo\*r  h. 
Hiéron  ,  roi»  de  Syracuse  qu'il 
élai$  si  pauvre  f  qu'ik  uëv^i^  ptus 
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le  moyen  d'entretenir  deux  servi- 
teurs ;  ce  prince  lui  répondit  :  Ttt 
devrais  donc  attaquer  moins  souf 
vent.  Homère  ,  qui  ,  tout  mort 
qu'il  est  ,  fait  vivre  plus  de  dix 
mille  hommes.,..  Son  système  sur 
la  Divinité  étoit ,  à*  ce  que  pen» 
sent  quelques  auteurs ,  peu  diffé- 
rent du  Spinosisme,  Les  philoso- 
phes de  sa  secte  (l'Eléatique) 
prétendoient  que  tous  les  étret 
ne  .faisoient  qu'une  .seule  subs- 
tance  ,  et  que  cette  substance 
étoit  Dieu  même.  «  Une  grada- 
tion de  conséquences ,  tirées  d'un 
principe 'qu'ils  croyoient  incontes- 
table ,  les  conduisit  ^  suivant  BcU" 
gainville ,  à  cette  absurde  opinion, 
llien  ne  peut  être  fait  de  rien  , 
dis  oient- ils  ;  donc  ,  ce  qui  est  «  i 
toujours  été  étemel.  L'éternel  est 
infini ,  et  l'infini  est  unique  ,  im- 
mobile ,  invariable.  L'univers  est 
donc  un  seul  et  même  être.  Rien 
ne  commence  ;  rien  ne  finit  ;  rien 
ne  se  meut  dans  le  monde.  Tant 
de  réproductions  5  de  métamor- 
phoses qui  semblent  varier  la  vaste 
scène  de  l'univers  ^  ne  sont  que 
de  vaines  apparence.  »  Il  se  peut 
faire  *que  Xénophanes  eut  un  peu 
modifié  ce  système  ;  car  S*  Clé* 
menL  d'Alexandrie  cite  un  passa- 
ge ^e  ce  pliilosophe,  qui  dit  qu» 
le  .souverain  Dieu  des  hommea 
et  des  hahitans  des  deux  ,  est 
unique  ,  et  qu'il  7iest  semblable 
aux  hommes  ni  de  corps  ,  ni 
d'esprit  ;  ce  qui  est  un  peu  difl^c- 
rent  des  opinions  de  Spinosa,  Ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  certain , 
c'est  qu'il  s'éleva,  plusieurs  fois 
contre  ce  qu'Homère  et  Hésiode 
ont  dit  des  Dieux  du  Paganisme. 
//  nest  pas  moins  impie  ^  disoit* 
il ,  de  soutenir  que  les  Vieux  nais-- 
sent ,  que  de  soutenir  qu'ils  meu- 
rent ;  puisqucn  l'un  et  l'autre  de 
êên  dmuf  aas ,  il  semit  égalomen^ 
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vrai  quils  n'existent  pas  toujours» 
Il  ajoutoit  ,que  si  les  ha^ujs  tt 
Us  Lions  avoient  des  mains  ,  ils 
donnen tient  à  leurs  Dieux  dc^Ji- 
f^res  de  Lions  ou  de  hœujs  ,  pour 
prouver  combien  les  hommes 
nvoient  torf  de  peindre  la  divi- 
liité  sous  la  ligure  humaine.  Les 
fragmens  de  ses  Vers  furent  im- 
primés ,  in-S.*^  ,  en  1573,  par 
Jtlenri  Etienne  ,  dans  un  Recueil 
intitulé  :  Pvesis  philosophica. 

L  XÈNOPHON,  au  de  Gryl^ 
%us  ,  né  à  Athènes  9  fut  quelque 
temps  disciple  de  Socrate  ,  sous 
Jequel  il  apprit  la  philosophie  et 
la  pohtique.  U  prit  le  parti  des 
«rmes  ,  et  alla  au  secours  de  Cy- 
rus  Le  ieune  9  dans  son  expédition 
contre  son  frère  Artaxercès,  Ce 
philosophe  guerrier  s'immortalisa 
par  la  part  qu'il  eut  à  la  fameuse 
retraite  des  dix  mille  Grecs  venus 
du  fond  de  l'Asie.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il^  se  forma  le  cœur  et 
l'esprit  5  et  s'attacha  ensuite  à 
Agésilas  ,  roi  de  Lacédéroone , 
'  qui  .  commandoit  pour  lors  en 
Asie.  Ce  prince  l'emmena  avec 
lui  au  secours  de  Sparte  9  où  il 
se  distingua  également  par  son 
«sprit  et  par  son  courage.. Dès 
que  la  guerre  fut  terminée  ,  il 
se  retira  à  Corinthe  ,  oii  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  da^is  les  doux 
travaux,  de  l'esprit.  II  y  mourut 
vers  l'an  36 o  avant  J.  C,  Xéno- 
phon  disciple  et  anii  de  Socrate^ 
eut  les  grâces  d'un  Athénien  et 
la  force  d'^espril  d'un  Spartiate. 
C'étoit  un  philosophe  intrépide, 
supérieur  à  tous  les  évènemens 
de  la  vie.  11  a  voit  un  fils  nommé' 
QrjUus  9  qui  quoique  blessé  à 
i  mort  en  combattant  vaillaïa- 
înent  à  la  bataille  de  Mantinée, 
5|63  ans  avant  J.  C. ,  eut  le  cou- 
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porter  un  coup  mortel  kE^mt- 
nondas  ,  général  des  Thébains, 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
La  nouvelle  de  cette  mort  ayant 
été  portée  h.  Xènophon  ^  tandis 
qu'il  sacrifioit ,  il  ôta  la  cpuronne 
de  fleurs  qu'il  avoit  sur  la  tête. 
Mais  ,  lonsqu'on  euW  ajouté  qud 
ce  fils  étoit  mojt  en  homme  da 
cœur  ,  il  remit  aussi- tôt  sa  cou- 
ronne sur  sa  tête  ,  e«  disant  :  Je 
savois  bien  que  monjiis  étoit  mor- 
tel ,  et  sa  mort  mérite  dts  mai- 
ques  de  joie  plutôt  que  de  deud. 
Ses  principaux  Ouvrages  sont; 
I.  La  Cjropédie.  C'est  l'Histoire  du 
grand  Cyrus  y  renfermée  en  vm 
Livres.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit 
pas  écrit  dans  l'exacte  vérité ,  [  T. 
Cyrus,  }  il  est  digne  d'un  homme 
qui  étoit  à  la  fois  bon  écrivain 
et  homme  d'état  5  et  les  précepte* 
qu'il  mêle  à  sa,  narration,  peu- 
vent être  très-utiles  :  on  y  trouve 
des  vues  saines  de  politique  :  il 
respire  l'amour  *des  lois  ,  de* 
hommes  etdelaA'ertu.  D'ailleurs, 
Xénophon  fait  de  la  vie  de  Cyrus f 
un  Roman  moral  9  a  peu  près 
semblable  à  notre  Téiérna/jue, 
Cyrus  ille^  dit  Cîcéron ,  à  Xii^o- 
f  HONTE  ,  non  ad  historiœjîd^^'*^ 
scriptus  est  ,  sed  ad  effigiem  jusU 
imper  a,  11  commence  par  suppo- 
ser ,  pour  faire  valoir  l'éducaliou 
mâle  et  vigoureuse  de  son  héros, 
que  les  Mèdes  étoieéit  des  volup- 
tueux, plongés  dans  la  raolesse; 
et  que  les  habitafts  de  l'Hyrcanie, 
province  que  les  Tartares  (alor* 
nommés  Scythes)  avoient  rava- 
gée pendant  3o  années,  étoient 
des  <^ybar.ites  5  ce  qui  n'est  guère 
vraisemblable.  Tout  ce  qu'on  p^"^ 
assiirer.de  Gyrus  ^  c'est  qu'il  fo^ 
un  grand  conquérant,  par cofl- 
séqti^nt  un 'fléau  de  la  terre.  Char* 
pentier  a  donné  une  Traduction 
fran^oisedô  larj'rc/^e&.llJ''^*' 
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lélre  de  l'expédition  de  Cyrus  le 
Jeune  contre  son  frère  Artaxer^ 
ces  ,  et  de  cette  mémorable  re- 
traite des  dix  mille  ,  dont  il  eut 
presque  tout  l'honneur.  Cette 
Histoire ,  (  dit  M.  l'abbé  Millot ,  ) 
paroit  cependant  suspecte  à  quel- 
ques égards.  Il  exagère  tro]^  les 
qualités  de  Cyrus  le  Jeune  9  qui 
ri'étoit  qu'un  ambitieux  ;  et  peut- 
être  même  trouvera-t-on  qu'il 
vante  trop  les  Grecs  ,  compa- 
gnons de  son  expédition.  Xéno- 
pJxon  s'y  borne  d'ailleurs  à  racon- 
ter les  faits  avec  simplicité  et  sans 
ornement.  Cette  simplicité  n'exclut 
point  la  force  des  pensées  ;  il 
[  îait  un  sublime  -éloge  des  capi- 
[  taines  Grées  morts  pendant 
I  la  retraite  ;  en  disant  qu'ils  mou- 
;       rurent    irréprochables   dans     la 

fucrre  comme  dans  l'amitié,  D'A- 
lancourt  et  M.  Larcher  ont  tra- 
duit cet  ouvrage  5  mais  la  traduc- 
tion du  dernier,  Paris,  1778, 
a  vol.  in-i2  5  plus  exacte  ,  plus 
élégante  ,  a  fait  oublier  tout-à- 
fait  celle  de  d' Ahlancourt,  III. 
U  Histoire  Grecyw^? ,  en  vu  livres. 
Elle  commence  où  Thucydide  a 
fini  la  sienne  ;  elle  a  été  aussi 
traduite  en  françois  par  d*Ahlan- 
eourt  5  et  elle  forme  le  3?®  vol. 
de  son  Thucidide.  Quelques  mo- 
dernes, accoutumés  au  style  em- 
phatique de  quelques  -  unes  de 
Bos  Histoires  ,  trouveront  celui 
de,  Xénophon  trop  simple  et  trop 
BU.  Il  ne  se  distingue  que  par  ce 
goût  sévère  ,  cette  précision  atti- 
que  si  vantée  des  anciens.  IV.  Les 
'  -Dits  mémorahles  de  Socratê  ,  en 
xy  livres ,  traduits  en  françois  par 
Charpentier  ,  ainsi  que  les  deux 
luivans.  V.  UEloge  d'Agésilas. 
VI.  UApohgifi  de  Socratew 
^11.  Les  économiques  dont  M. 
'ïhunas  donna  une  traduction 
If^rvç^ijie  ^  x,i^S ,  in-  jls*  VIIL  Ua 
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Dialogue  intitulé  ,  Hiéron  ou  le 
Tyran ,  entre  Hiéron  et  Simo^ 
nide,  IX.  Un  petit  Traité  des 
Revenus  ou  des  produits  de  VAt- 
tique,  X.  Un  autre  de  VArt  du 
pionter  et  de  dresser  les  che^ 
vaux  ,  et  un  2'  sur  la  Manière 
de  les  nourrir.  XI.  Un  petit  Trai- 
té de  la  Chasse,  Ce  Traité  n'a 
jamais  été  publié  à  pari.  Le  ta- 
bleau du  lièvre  qu'on  y  fait,  est 
un  chef-d'œuvre.  Pyrame  de  Can^ 
dole  ,  que  BailLet  a  cru  êtrp 
Claude  Fauchet ,  auteur  des  arUi- 
quités  Gauloises  ,  le  traduisit  en 
françois  ,  en  i6o3.  XIÏ.  Un  ex- 
cellent Dialogue  ,  intitulé  :  Le 
Banquet  des  Philosophe^  ,  tra- 
duit en  françois  par  Le  Fèvre-, 
iSSS  j  in- 12.  XIÛ.  Deux  petits 
Traités  ,  l'un  du  gouvernement 
^Qs  Lacédémouiens  ,  et  l'autre 
du  jpuvemement  des  Athéniens. 
Ltes  Livres  des  Equivoques ,  qyCAn- 
nius  de  Vilerbe  et  d'autres  lui  ont 
attribués  ,  ne  sont  ni  de  lui ,  ni 
dignes  de  luL  Les  meilleures  édi- 
tions de  ses  Œuvres  sont  celles  : 
,De  Paris  ,  iSi5  ,  in-fol.  de  Leip- 
zig ,  Ï763 ,  4  vpl.  in-8.°  —  d'Ox- 
ford 5  1703 ,  en  grec  et  en  latin  , 
5  vol.  in-8.**;  —  1727  et  1735, 
2  voL  in-4.°  :  ces  deux  volumes 
ne  contiennent  quela  Cyropédia , 
la  Betraite  des  Dix  rnilie  et  I'jE- 
loge  d'Agésilas  5  —  enfin ,  de  Glas- 
gow ,  1764  j  12  vol.  in-8.°  On  a 
imprimé  en  1745,  en  2  vol.  in- 
12  ,  divers  Ouvrages  de  Xéno^ 
phon.f.  en  françois  ,  -la  Retraite 
des  Jpix  mille  ^  les  C/wscs  mé^ 
morahles  ,  la  Vie  de  Socrate  ^ 
Hiéron.,,  \  mais  il  nous. manque 
une  traduction  complètç  de  c©^ 
guerrier  philosophe ,  dont  toutes 
les  productions  sont  très-propre* 
à  former  des  hommes  d'état  ; 
Scipion  l'Africain  et  Lucullus  le* 
liSôient^OJis  cesse.  Comme  Césaé  ^ 
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ce  philosophe  fut  grand  capitaine 
tet  graj  d  hii-^orien  ;  tous  deux  se 
«ont  exprimés  avec  autant  d'élé- 
gance que  de  pureté  ,  sans  art 
et  sans  alTectalion.  Le  dialecte 
Attique  qu'il  emploie  ,  respire 
une  douceur  si  aimable,  que  sui- 
vant un  rhéteur  on  diroit  que  les 
Onv  tis  repusoi-nt  sur  ses  lèvres. 
Les  Grecs  lui  donnèrent  le  sur- 
nom d' Abeille  Grecque  et  de 
^USE  Alhônienne.  Ce  fut  Xèno- 
r>hon  qui  publia  l'Histoire  de 
irhucydide» 

.     IL  XÊNOPHON  LE  Jeune  , 

(écrivain  d'Ephèse,  vivoit ,  selon 
quelques-uns  ,  avant  Héliodore  , 
c'est-à-dire ,  au  plus  tard  vew  le 
commencement  du  iv*  siècle.  Il 
n'est  connu  que  par  ses  Ephésia- 
^ues  j  Roman  grec  en  v  livres  , 
qui  contient  les  amours  dUAhra- 
çàme  et  d'Anthia.  Ce  Roman  a 
ëté  imprimé  çtn  greb  et  en  latin , 
à  Londres  ^  en  1726  ,  in-4.** , 
édition  de  Cocchi  ;  et  M,  Jour^ 
'^an  de  Marseille  en  a  donné  une 
Traduction  françoise  ,.  en  1748, 
în-ia.  Il  fut  long-temps  inconnu, 
et  on  le  découvrit  enfin  chez  les 
Bénédictins  de  Florence.  Le  sen- 
timent y  est  assez  bien  rendu  ; 
ynais  le  tissu  des  aventures  n*es.t 
pas  toujours   bien  ourdi^ 

m.  XÊNOPHON  ,  médecin 
de  l'empereur  Claude  ,  natif  de 
l'ile  de  Cos ,  se  disoit  de  la 
face  des  Asclèpiades.  Il  fut  si 
^vant  dans  Ja  faveur  de  ce  prin- 
ce ,  que  Claude  après  avoir 
fait  en  plein  sénat  l'éloge  d'Es- 
çulnpp  et  de  ses  descendans  , 
(lit  que  «  le  savoir  et  la  naissance 
fie  Xénophon  méritoient  que  les 
liabitans  de  Cos  fussent ,  en  sa 
considération  ,  exempts  de  tous 
|Ç§  iffjpôts  V  ;  ce  qui  kvir  i\it  aç-. 
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cordé.  Xénophon  9  par  une  horri* 
ble  ingratitude  ^  se  laissa  gagner 
par  Agrippine  ,  et  hâta  (dit- on  ) 
la  mort  de  l'empereur  ,  en  lui 
mettant  dans  le  gosier  9  comme 
pour  le  faire  vomir  ,  une  pluin* 
enduite  d'un  poison  très^subtiL 

r.  XERCÉS  I. ,  5*  roi  de  Per- 
se 9  et  second  fils  de  Darius  , 
succéda  à  ce  prince  l'an  485  avant 
J,C.  Il  fut  préféré  à  Artahazane, 
son  aîné,  parce  que  celui-ci  avoit 
vu  le  jour  dans  le  temps  que  Da- 
rius n'étoit  qu'un. homme  privé, 
au  lieu  que  Xerçès  fut  mis  au 
monde  par  sa  mère  Adossa ,  petite- 
fille  de  Cyrus  ,  lorsque  Darius 
étoit.  roi.  Son  premier  soin  fut  de 
continuer  les  préparatifs  «que  son 
père  avoit  faits  contre  l'Egypte.  Il 
la  réduisit  sous  sa  puiss;ince ,  et  y 
|ai€sa  son  frère  Ach^mènes  pour 
gouverneur,  Encouragé  par  ce 
premier  succès  ,  il  marcha  contre 
Jes  Grecs  avec  une  armée  de 
800,000  hommes ,  et  une  flotte 
de  1 000  voiles.  (  Voyez  Tharge- 
LIE.  )  Bollin  d'après  Hérodote , 
dit  l'abbé  Millot^  fait  monter  Tar- 
mée  de  X^cès  à  plus  de  cin^ 
millions  deux  cent  mille  hom- 
mes 5  en  y  comprenant  les  gens 
de  mer  et  toute  la  suite  de  l'ar- 
mée. Diodore  de  Sicile  diminu« 
beaucoup  le  nombre  de  ces  trou- 
pes, ainsi  que  Pline ,  Elien  et  beau- 
coup d'autres  auteurs.  Quelque 
absurde  que  soit  évidemment  le 
calcul  d'Hérûddle  ,  c'est ,  dit-ou  y 
.l'historien  le  plus  croyable ,  parce 
qu'il  vivoit  dans  le  siècle  de  l'ex- 
pédition. «  Mé^s  il  ne  faut  qu'exa- 
miner son  récit,  les  discours,  lej 
songes,  les  circonstances  qu'il  y 
pjoute,  pour  se  défier  de  $op.  témoi- 
gnage. Il  semblpit  avoir  plutôt 
jmité  Homère  que  cherché  à  écrir* 
fn  hi5tçri|;jR,  î\   f^t  df  Xêr§èt^  ' 
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tantôt  un  philosophe  qui  verse 
des  larmes  a  la  vue  de  cette  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  dans  l'espace 
de  cent  ans  ;  tantôt  un  furieux 
et  un  insensé  qui  ordonne  de 
fouetter  la  mer,  parce  que  la 
tempête  a  rompu  le  pont  de 
bateaux  sur  lequel  ses  troupes 
dévoient  passer  l'HelIespont, 
(  aujourd'hui  les  Dardanelles.  ) 
Tous  les  entrepreneurs  de  l'ou- 
vrage sont  condamnés  au  sup^ 
plice  ,  comme  s'ils  avoient  pu 
enchaîner  les  vents  et  les  vagues, 
Selon  le  même  Hd radote  ,  Xercès 
lit  percer  lo  mont  Athos,  pour 
ouvrir  un  passage  à  sa  flotte  ; 
cependant  les  voyageurs  moder- 
jies  attestent  que  le  mont  Athos 
n'a  jamais  été  percé.  »  Quoi 
qu*il  en  soit  de  ces  fables  ou  de 
ces  vérités  historiques,  Xercès j 
avec  sa  puissante  armée  ,  arrive 
au  détroit  des  Thermophiles  , 
défilé  fort  étroit  entre  la  Thes- 
salie  et  la  Phocide ,  où  l'atten- 
doient  quatre  mille  hommes  sous 
les  ordres  de  JJonidas  roi  de 
Sparte.  Ce  prince ,  réduit  bientôt 
h  3oo  soldats  ,  lui  en  disputa 
long-temps  le  passage  ,  (^t  s'y  fit 
tuer .  avec  les  siens  ,  après  avoir 
fait  un  horrible  carnage  d'une 
jnultitude  de  Perses.  Les  Athé- 
niens gagnèrent  ensuite  sur  Xer- 
cès 9  la  fameuse  bataille  navale 
de  8alamine  ;  et  cotte  perte  fut 
suivie  de  divers  naufrages  des 
Perses.  Xercès  contraint  de  se 
retirer  honteusement  dans  ses 
états ,  laissa  dans  la  Grèce  Mar- 
donius  son  général ,  avec  le  reste 
de  Tarmée.  Dégoûté  de  la  guerre 
parles  fatigues  qu'il  avoit  essuyées 
dans  les  différentes  expéditions, 
il  s'abandonna  aux  charmes  du 
luxe  et  de  la  mollesse,  Artahan , 
Hircanien   de  naissance  çt  cajpi- 
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talne  'de  ses  gardes  ,  conspira 
contre  sa  vie  ,  et  ayant  gagné  son 
grand  chambellan ,  le  tua  pendant 
son  sommeil  ,  l'an  465  avant 
J,  C.  Xercès  n'avoit  que  l'exté- 
rieur et  l'appareil  de  la  puissance; 
il  manquoit  de  ces  quahtés  per- 
sonnelles qui  rendent  les  roia 
vraiment  puissans.  Maître  du  plus 
vaste  empire  qui  fut  alors  sur  la 
terre  ,  chef  d'armées  innombra- 
bles ,  il  se  regardoit  comme  le 
souverain  de  la  nature.  Il  pré- 
tendoit  maîtriser  '  et  punir  les 
éléraens  ;  mais  il  vit  ses  forces 
et  son  orgueil  se  briser  contre 
Ufie  poignée  d'hommes  dirigés 
par  un  général  habile  ,  et  finit 
honteusement  une  carrière  qu'il 
avoit  commencée  avec  gloire.  Il 
ressentit  de  temps  en  temps  quel- 
ques sentimens  d'humanité.  Un 
jour,  considérant  la  grande  armée 
qu'il  avoit  préparée  contre  les 
Grecs ,  il  se  mit  à  pleurer.  Arta- 
han ,  Tun  de  ses  favoris  ,  s'en 
uppercut  et  lui  en  demanda  la 
raison.  En  examinant  tant  de 
rnilLiers  de  soldats  ,  répondit 
Xercès  ,  j'ai  pensé  que  dans  cent 
fins  il  n'en  resterait  pas  un  sful  : 
fit  cette  réflexion  rna  fait  répan* 
dre  des  larmes.  — •  'Hé  bien  ,  lui 
répliqua  Artaban  ,  puisqu'il  n'est 
pas  en  votre  pouvoir  de  prolonger 
Leur  vie  ,  tâchez  au  moins  de  la 
leur  rendre  supportable, 

II.  XEHCÈS  II ,  roi  de  Pers*  ' 

Après  son  p^re  Artaxeneès  Lon- 
^uemain  ,  l'an  426  avant  J.  C. , 
fut  assassiné  Un  an  après  par 
son  frère  Sogdien  ,  qui  s'empara 
du  trône.  Xercès  n'avoft  tenu  U 
sceptre  que  d'une  main  foible. 

XI,  Vax,  Chino,  n>II. 
XILANDER,  Fo/ezXYUAHÀ 
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L  XIMENl^^S  ,  (  Roderic  )  Na- 
Tarrois,  archevêque  de  Tolède  , 
vint  en  1247  à  Lyon  ,  pour  dé- 
fendre devant  le  pape  Ituiocent 
JX  ,  au  concile  général  ,  les 
droits  et  les  privilèges  de  sou 
église  ,  contre  rarchevêqiie  de 
'  CompostcUc  ,  qui  prétendoit  la 
primatie  ^  parce  que  son  église 
conserve  le  corps  Je  S.  Jacques , 
apôtre  des  Espagnes^j  elle  fut 
4ïd jugée  à  l'archevêque  de  To- 
lède. Il  mourut  sur  le  Rhône, 
en  s'en  retournant  On  lui  doit 
une  Hisloire  d'Espagne  ^  divisée 
en  neuf  livres  ,  que  nous  avons 
dans  le  Recueil  des  historicrts 
de  ce  royaume  ,  avec  des  Remar- 
ques du  P.  André  Schott.  Elle 
manque  à  la  fois  d'çxactitudç  çÇ 
de  critique, 

II.  XIMENÈS,  (François) 
me  à  Torrelaguna  dans  la  vieille 
Cas  tille  ,  en  1 487  ,  fit  ses  études 
à  Alcala  et  à  Salamanque.  On  ne 
lui  apprit  qu'une  Scolas tique  aussi 
«èche  qu'insipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras  ,  il  se  rendit  à  Rome  ;  mais 
ayant  été  volé  dà^is  son  voyage, 
il  n'en  remporta  qu'une  Bulle 
pour  la  première  prébende  qui 
Vaqueroit.  L'archevêque  de  To-. 
lède  la  lui  refusa  ,  et  le  fit  mettre 
en  prison  dans  la  tour  d*Uzéda. 
Un  prêtre  qui  y  était  détenu, 
«t  qui  se  mêloit  de  prqiphétiser, 

'lui  prédit  qu'il  seroit  un  jour 
archevéflue  de  Tolède.  Ayant  été 
mis  en  liberté  ,  il  obtint  un  hém 
îiéfice  dans  le  diocèse  de  Siguen- 
^a  ;  et  le  cardinal  Gonzalez  de 
■^lendozm  ,  qui  en  étoit  évêque  , 
le  fit  son  grand-vicaire.  Ximenès^ 
dégoûté  du  monde  ,  entra  quel- 
que-temp*s  après   chez   les  Cor- 

.deliers  de  Tolède  ,  et  fit  ses 
vœux.  Ses  talens  lui  procurant 
une  foule  de  visites  ^  il  se  retira 


dans  une  sollitude  nommée  Ca^ 
tanel  ,  et  s'y  livra  à  l'étude  dei 
langues  orientales  et  de  la  théo- 
logie. Ses  supérieurs  l'en  tirè- 
rent pour  le  consacrer  à  la  di- 
rection et  à  la  chaire.  La  reine 
habelle  qui  l'avoit  choisi  pour 
son  confesseur  ,  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Tolède  en  1495.  Xi- 
menés  n'accepta  qu'après  un  or-» 
dre  exprès  du  pape  ,  en  1498» 
Sa  vie  ne  fut  plus  dès  ce  moment 

^u'un  tissu  de  bonnes  oeuvres, 
es  portes  de  son  palais  furenè 
toujeurs  ouvertes  aux  indigens; 
il  les  écoutoit  avec  bonté  ,  lisoit 
leurs  requêtes  ,  et  les  soiilageoit 
avec  une  charité  libérale.  Il  vi- 
sita les  Eglises  ,  les  Collèges,  le* 
Hôpitaux  ,  et  employa  ses  re-- 
venus  à  les  réparer  et  à  ie&  orner. 
Il  purgea  son  diocèse  deSi  usu- 
riers et  des  U^Kix  de  débauches  ^ 
cassa  les  juges  qui  remplissoient 
mal  leurs  charges  ,  et  mit  en  leur- 
place  des  personnes  dont  il  con- 
noissoit  l'intégrité  et  le  désinté- 
ressement. Il  tint  un  Synode  i% 
Alcala,  et  un  autre  à  Talavéra, 
où  il  fit  des  règlemens.  très-sages. 
pour  le  clergéi  régulier  eb  sécu-, 
lier.  Ferdirtand  et  Isahelle  lui.çon*. 
fièrent  le  soin  de  réformer.-  lej. 
Ordres  Religieux  dont  le  désorr. 
dre  était  extrême.  Les  Cordeliers; 
eurent  recours  à  toutes  sortes^ de- 
moyens  pour  perdre  le.  réforma-, 
teur  ,  jusqu'à  mettre  un  poignant 
entre  les  mains  de  son  propre- 
frère  pour  le  faire  périr.  Leur 
général  vint  de  Rome  ,  pouc  dé* 
truire  Ximenès  dans  Fespfit  de 
la  reine.  Ce  moine  fougueux,, 
dans  une  audience  qu'il  obtint 
d'Isabelle  ,  paria  avec  tant  d'imr 
prudence  ,  que  la  princesse  lui 
répondit  :  Savez  -  vous  qui  vous, 
êtes  et  à  qui  vous  parlez  ?  —  Oui ,, 
iWaJame,  répliqua  l'itisQlent  Cor* 
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•îelîer  î  Je  sais  que  je   parle  à 
ISABELlè  t  qui  comms  moi  n'est 

Îfue  cendre  et  poussière.  Malgré 
es  traverses  qu'on  suscita  à  Xi- 
menès  ^  i\  vint  à  bout  de  la  ré- 
forme 5  et  son  zèle  ne  tarda  pas 
d'être  récompensé.  Le  pape  Jules 
II  r honora  de  la*  pourpre  Ro- 
inaine  en  iSoy  ,  et  le  roi  Ferdi- 
nand le  Catholique  lui  confia 
l'administration  de§  affaires  d'état. 
Son  premier  soin  fut  de  déchar- 
ger le  peuple  du  subside  oné- 
reux 9  nommé  Acavale*  Ses  vues 
se  tournèrent  ensuite  du  côté  des 
JVIahométans  ,  qu'il  vouhit  rame- 
ner à  la  religion  Chrétienne.  11 
en  baptisa  plus  de  3ooo  dans 
une  place  spacieuse  ,  où  il  fit 
brûler  tous  les  livres  de  XAlco- 
ran.  L'ambition  entroit  pour 
beaucoup  dans  son  zèle  :  il  vou- 
loit  étendre  la  domination  d'Es- 
pagne chez  les  Maures  :  il  le  fit 
en  effet  par  la  conquête  de  la 
ville  d'Oran  dans  le  royaume 
d'Alger  ,  qu'il  entreprit  en  1509. 
Comme  l'archevêché  de  Tolède 
et  les  emplois  qu'il  avoit  à  la 
cour  ,  produiçoient  de  grands  re- 
venus ,  il  résolut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à  ses  dé- 
pens ;  mais  il  eut  plus  d'un  obs- 
tacle à  surmonter.  Les  ofHciers  9 
mécontens  d'avoir  pour  chef  un 
général  qui  portoit  la  soutane  sous 
sa  cuirasse ,  refusèrent  de  s'embar- 
quer. Les  esprits  étoient  disposés 
à  ]a  révolte  :  Xifnenès  sort  dé  5a 
tente  pour  les  ramener:  mais  à  petiie  ^ 
a-t-il  commencé  de  parler  aux  r», 
belles  ,  qu'un  soldat  l'interrompît 
insoletnment,  en  criant:  De  l'ar- 
gent, poi/it  de  harangue  !  Xime- 
riès  s'arrête  pour  le  chercher  des 
ypux.  L'ayant  reconnu  ,  il  le"  fait 
^  arrêter  et  pendre  sur  le  champ , 
en  sa  présence;  puis  il  continua 
,à  parler.  la  rébcUiou  étaut  cul- 
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mée  par  cet  exemple  de  sévérité, 
ia  flotte,  composée  de  80  vais- 
seaux, sortit  de  Carthagène  la 
1 6  mai ,  et  débarqua  heureusement 
sur  les  côtes  d'Afrique.  Le  jour 
de  l'ouverture  dti  siège  étant  ar- 
rivé, le  cardinal  guerrier  monta 
à  cheval ,  revêtu  de  ses  ornement 
pontificaux,  et  accompagné  de» 
ecclésiastiques  et  des  reUgieux  qui 
l'avoient  suivi.  Il  étoit  précédé 
d'un  cordélier,  qui  portoit  devant 
lui  la  croix  archiépiscopale  ,  et 
qui  avoit  l'épée  au  côté ,  de  même 
que  tous  les  autres  prêtres  sécu- 
liers et  réguliers.  11  y  eut  un  com- 
bat, soutenu  de  part  et  d'tiutie 
avec  fureur.  Allons^  mes  en/ans, 
dit-il  aux  soldats ,  je  marcherai  à 
votre  tête,  X^n  Prêtre  doit  sejaire 
honneur  '  d'exposer  sa  vie  pour 
sa  religion  :  j'en  ai  reçu  Vexemplo 
dûi  plusieurs  Archevêques  de  To^ 
lède  ,  mes  prédécesseurs,  La  cava- 
lerie des  ennemis  qui  étoit  fort' 
supérieure  ,  attaqua  plus  d'une 
fois  l'infanterie  espagnole.,  et  ne 
put  jamais  l'entamer.  Enfin  ,  le* 
deux  mille  chevaux  qui  étoient 
demeurés *ur  les  vaisseaux ,  et  qui 
n'avoient  pu  débarquer  d'abord 
auprès  d'Oran,  arrivent ,  metteiit 
en  ibite  la  cavalerie  des  Maures , 
et  taillent  en  pièces  toute  leur 
infanterie.  Alors  toute  l'aimée 
marche  à  Oran,  et  y  entre  presque 
sans  résistance.  Un  Juif  et  deux 
Maures  ,  avec  qui  Ximcnès  avoit 
intelligence,  ouvrirent uae  porte; 
le  soldat  furieux  massacra  tout , 
hommes,  femmes  et  eni'çnt?^  et 
pilla  une  des  plus  riches  viîISs  de 
l'Afrique.  Le  cardinal  y  fit  son 
entrée  le  lendeimain  ^  en  disant  : 
Ce  n'est  pas  à  nous»  Seigneur, 
ce  n'est  pas  à  nous ,  mais  à  votr» 
nom  qu*il  Jaut  rendre  gloire. 
Tant  de  morts  qu'il  trouva  sur 
son  chemin  2  lui  Êrent  vtrser  ^ 
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larmes  :  Cèloit  des  hifidcUes»  il 
est  vrai ,  dit-il;  mais  cèloit  des 
hotnmes  quon  aumit  pu  faire 
Chrétiens  :  leur  mort,  me  ravit  le 

Î principal  avantage  de  la  victoire» 
1  veilla  ensuite  à  la  police  de  la 
ville,  dont  il  traça  les  nouvelles 
fortificaiicTis  ^  changea  les  mos- 
quées en  églises,  et  dédia  lui- 
in("nie  la  plus  grande  à  J^otre- 
Darae  de  la  Victoire.  Ayant  en- 
suite fait  distribuer  aux  ofiiciers 
et  aux  soldats  tout  l'or  et  l'argent 
que  les  généraux  avoient  fait 
mettre  à  part,  pour  les  dédom- 
mager des  frais  de  l'entreprise ,  il 
ïie  s'en  réserva  que  la  gloire.  IDe 
retour  en  Espagne ,  le  roi  Ferdi- 
nand alla  à  sa  rencontre  jusqu'à 
quatre  lieues  de  8éville,  et  mit 
pied  à  terre  pour  l'embrasser.  Ces 
marques  d'amitié  n'étoient  guère 
«incères  :  Ferdinand  craignoit  le 
pouvoir  de  Ximenès  ;  il  lui  avoit 
refusé  Gonsalvc  pour  son  généraL 
Le  cardinal^  choisit  Pierre  JVa- 
çarre  ,  à  qui  le  monarque  espa- 
gnol écrivoit  :  ^Empêchez  le  bon- 
homme  de  repasser  sitôt  en  Es- 
pagne: il  fçLUl  user ,  autant  quon 
le  pQurra  ^  sa  personne  et  son 
argent.  Le  conquérant  d'Oran 
rendit  des  services  plus  essentiels 
à  sa  nation.  Prévoyant  une  stéri- 
lité extraordinaire  ,  il  fit  faire  des 
greniers  publics  à  Tolède,  à  Al- 
cala  et  à  Torrelaguna,  et  les  fit 
remplir  de  blé  à  ses  dépens.  Ce 
bienfait  fit  une  telle  impression 
sur  les  cœurs ,  que  pour  en  con- 
server la  mémoire ,  on  en  fit 
graver  l'éloge  dans  la  salle  du 
sénat  de  Tolède ,  et  dans  la  place 
publique.  Le  roi  Ferdinand ,  mal- 
gré la  haine  secrète  qu'il  avoit 
pour  son  ministre ,  le  nomma  en 
mourant ,  régent  de  la  Castille ,  en 
1 5 1 6.  Ximenès  pressa  la  guerre  de 
Ifgvarre^  mais  il  se  déshonora  ^  en 
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ordonnant  à  VillaUa ,  généra 
Espagnol,  de  met  Ire  le  fcn  dans 
ce  royaume  en  cas  dé  malheur, 
et  d'en  faire  un  vaste  désert.  Doit- 
on  être  surpris,  qu'aveciin carao 
tère  si  cruel,  il  s'opposât  à  la  ré- 
forme de  rinquisition  ;  qu'il  fit 
faire  de  temps  en  temps,  de$ 
exécutiorîs  sanglantes  des  Juifs  et 
des  Mahométans  qui  renonçoient 
à  la  religion  chrétienne,  qu'ils 
aboient  embrassée  par  force ?Soo 
despotisme  étoit  extrême.  Il  se 
van  toit  de  ranger  avec  son  cordon^ 
tous  les  Grands  à  leur  devoir^  et 
d'écraser  leur  Jîerté  sous  ses  inn- 
dales.  Les  premiers  seigneurs  d'Es- 
pagne ,  révoltés  d'une  telle  con- 
duite, se  liguant  contre  lui ,  de- 
mandèrent  hautement ,  «  <le  ^"^ 
droit  il  gouvernoit  le  royaujpe?» 
En  vertu  du  pouvoir  qui  ma  été 
con/ie(  répondit-il  )^par  U  Testa- 
ment du  roi  mort ,  et  qui  a  été 
conjtrmé  par  le  roi  régnant 
[  c'étoit  Charles-Quint..,.]  «Mais 
Ferdinand  ,  lui  dirent4U^  simpl» 
administrateur  du  royaume,  poo- 
voit-il  conférer  la  qualité  de  ré- 
gent ?  La  reine  seul  a  ce  droit  * 
—  EJi  bien  ,  dit  Ximenès,  en  leJ 
faisant  approcher  d'un  balcon  d'où 
on  voyoit  une  batterie  de  canons, 
dont  il  fit  faire -une  furieuse  dé- 
charge  :  Voilà  les  pouvoirs  avec 
lesquels  je  gouverne  etjegouitT' 
nerai  :  Hjec  est  VLTIMA  ajm 
Begum.,.,  Les  mécontens  dépu- 
tèrent en  Flandres  ,  po»r  ;*» 
plaindre  du  régent.  Xitn^^^> 
pour  toute  justification,  demande 
au  roi  des  pouvoirs  sans  bornes, 
et  les  obtient.  Il  s'en  servit,  ei 
commanda  avec  plus  de  fi^^^^^ 
de  hauteur  qu'auparavant.  L'"^^S* 
d'Espagne  n'étoit  point  d'en^jr 
tenir  des  troupes  en  ^^^?\ 
paix.  Ximenès  pour  humiuer  le* 
grands  et  la  noblesse,  penwt  a  « 


ÎSotïrgeoisiè  de  porter  les  Armes  • 
^e  faire  des  compagnies,  etl'-exer- 
«ice    les  jours  de  fête ,  et  lui  ac- 
corda de  grands  privilèges.  Ainsi, 
«ans  tirer  un  seul  laboureur  de  la 
charrue ,    il  eut  une   armée    de 
Soooo  hommes.  Il  retrancha   les 
pensions  et  les  ofiiciers  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  a  voit  été  usurpé 
ou  aliéné  du  domaine  royal,  et  fit 
rendre  compte  aux  financiers.  Oi^ 
tira  d'eux  des  sommes  immenses  , 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes  • 
de  l'état,  et  fit  des  établissemens 
wtiles.  Tandis  qu'il  travaillpit  pour 
la  gloire  de  sa  patrie ,  il  fut  em- 
poisonné, à  ce    qu'on  croit,   en 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
soupçonna  les  ministres  Flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  est  certain 
que  le  régent  avoit  écrit  au  roi , 
contr'eux     avec     beaucoup     de 
force ,  et  sur-tout  contre  Chlèvre^ 
qui  étoit  détesté  en  Espagne.  Xi- 
wnenès  traîna  pendant  deux  mois 
une  vie  languissante ,  et  mourut 
le  8  novembre  iSiy ,  disgracié  ,  à 
l'âge  de  8 1  ans,  avec  la  réputation 
du  plus  graiftl  homme  et  du  meil- 
leur citoyen  qu'eût  produit  l'Es- 
pagne. Le  fameux  Leibnitz-  a  dit 
de  lui ,  if.  que  si  les  grands  hom- 
mes pouvùionf.  s*  acheter,  l'Espagne 
n'eut  pas   acquis   Ximenès  trop 
chèrement  par   le   don  d'un  de 
ses  royaumes,  »    Son   tombeau  , 
qui  est  au  collège   de   St  -  llde- 
fonse    d'Alcala    qu'il    avoit   fait 
bâtir  ,    fut  orné    de   cette  •  épi- 
laphe  : 

eàndidgrmm  Musis  Francîscus  grande 

Lycaum  t 
Condor   in    eniguo  nuHC    êgê    Sarcc 

pHago . 
Prtstextam.  Junmi   saccp ,    gaUamqu* 

gnlero , 
Friuer  ,  Dum ,  Prasul  «    Cardant  ut* 
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Çùift  pirtuté  rmtS  junctum  êst   dUi^im 

ma  cucullàj 
Gant  miki  regnanti  paruit  Hêspêritu 

Aussi  habile  que  le    roi  Ferdi* 
nand  dans  l'art  de  gouverner  k*s 
hommes ,  Ximènès  le  surpassa  pa» 
les  qualités  du  cœur.  On  vit  en  sa 
personne  un  simple    particulier 
faire  plus  de  bien  à  sa  patrie,  qu» 
tous  les  rois  qui  avoient  gguverné. 
Noble,  magnifique ,  grand ,  géné- 
reux ,  protecteur  de  l'innocence  , 
de  la  vertu   et   du  'mérite,  U   ne 
conçut  et  n'exécuta  que  des  pro- 
jets utiles  à  l'humanité.  Pendant 
2t   ans   qu'il  fut  archevêque  d«, 
Tolède,  il   employa   près  de  20. 
millions  pour  les   besoins  de  l'E- 
tat et  du   peuple.  Personne   n'i- 
gnore qu'il  forma   dans  sa   vijl© 
archiépiscopale  ,    en    faveur,  dea 
filles  de  condition  ,   un  établisse- 
ment que  Louis  XIV  a  imité  de-  " 
puis  pour  le  soulagement   deT  la 
pauvre  noblesse.  Il  nomma  cetfc^ 
Maison  le  Monastère  d'Isabelle , 
en  mémoire  de  la  reine  sa  bien- 
faitrice, et  lui   laissa  de   grands 
biens  par  son  testament.  Par  les 
arrangemens  qu'il  prit,  cette  Mai- 
son   devoit    avoir    toujours    une 
année'de  revenu  d'avance  ;  et  c'es& 
sur  ce    fonds   qu'étoient    dotée» 
tous  les   ans  im  certain  nombre 
de  Demoiselles ,  qui  y  avoient  et© 
élevées.  Philippe  11^  entrant  dana 
les  vues  généreuses  du  cardinal, 
y  fonda  cinquante  places  de  plu* 
pour  les  filles  de  la  première  no- 
blesse   d'Espagne.   Ximenès    fut 
encore  le  fondateur  de  l'université 
d'Alcala ,  et  publia  dans  cette  ville 
la  Bible  Polyglotte^  qui  a  servi  de 
modèle  à  tant  d'autires.  (  Voy,  Jat 
et  Walïon.  )  L'impression  en  fut 
commencée  en  t5i4  ,  et  achevée 
en  1 5 17,  en  6  vol.  in-fol.,  et  en 
4  langues  ;  elle  est  fart  rare.  0^ 
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y  trouve  le  texte  hébrea ,  tels  «Jue 
les  Juifs  le  lisent;  la  Version  grec- 
que des  Septante  ;  la  Version  la- 
tine de  Saint'JérArne  ,  que  nous 
Appelons  Vai^ate;  et  la  Para- 
phrase  Chaldaïque  d'Onkelos  sur 
l(^s  S  livres  de  Moise  seulement  il 
y  a  dans  le  dernier  volume ,  uil 
yocabulaire.  de  phrases  et  de 
mots  hébreux ,  qui  a  fait  Tadmi- 
ration  des  savans;  mais  il  manque 
dans  la  plupart  des  exemplaires  , 
par  la  négligence  de  ceux  ^i  les 
firent  relier.  On  travailla  à  cette 
PùLyglotte  pendant  plus  de  12 
ans ,  car  elle  '  fut  commencée  dès 
Tan  i5o2  ;  Ximenès  s'y  appliqua 
lui-même  avec  beaucoup  de  soin, 
et  en  fit  la  dépense.  Il  acheta  sept 
exemplaires  en  hébreu ,  4000  écus 
(  45oo  liv.  de  France  )j  et  donna 
tout  ce  qu'on  voulut  pour  des 
anciens  manuscrits  grecs  et  latins. 
Apres  la  Polyglotte,  Ximenès  fit 
encore  imprimer  le  Missel  et  le 
Bréviaire  mosarabe,  dirigés  par 
Ortiz  ;  et  pour .  conserver  la  nié- 
nioire  de  ce  rit  ^  il'  fit  bâtir  une 
chapelle  auprès  de  l'église  métro-- 
politaine  de  Tolède  ,  et  y  fonda 
des  chanoines  et  des  clercs,  qui 
célébroient  journellement  l'ofEce 
en  cette  langue.  (  Ko/.  Ortiz.  ) 
Quoique  Ximenès  écrasât  l'orgueil 
des  grands ,  il  savoit  fermer  les 
oreilles  à  leurs  «murmures.  U  ré- 
pondit a  des  personnes  qui  vou- 
) oient  qu'on  recherchât  les  auteurs 
de  quelques  discours  qui  avoient 
été  tenus  contre  lui:  (fue  lorsqu'on 
était  élevé  en  digfiité,  et  qu'on 
n'avoit  rien  à  se  reprocher,  on 
devait  hûsser  aux  inférieurs  la 
misérable  consolation  de  venger 
leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  bril- 
lantes fut  un  peu  terni  par  quel- 
ques défauts.  Ce  prélat  fut  fier, 
4ar,   opiniâtre,   ambitieux,    et 


d'une  mélancolie  si  profondé', 
qu'il  étoit  presque  toujours  in^ 
supportable  dans  la  société,  à 
as$ez  souvent  à  charge  à  lui  mênie. 
Cette  tristesse  pouvoit,  a-t-on  dit^ 
veriir  de  la  conformation  de  son 
crâne,  composé  d'un  seul  Os  sjiiis 
suture.  Di  ALvaro  Gômez  a  écrit  sa 
Vie  en  espagnol ,  jii-foh  Fléchier 
en  a  donné  une  antre  en  fraiiçoisi 
4 

m.  XI]VtENÈS,(  Sébastien) 
habile  jurisconsulte  Espagnol , 
nlort  vers  1 600 ,  s'est  feit  un  noifl 
par  un  bon  ouvrage  sur  l'un  et  sur 
l'autre  Droit,  sous  ce  titre  :  Con^ 
cordanUœ  utrlusque  Juris,  à  To- 
lède ,  1596  et  1 6 19  ,  en  a  vol.  in- 
fol.  Cet  Ouvrage  est  estimé.  U 
second  vol.,  qui  n'est  pas  de  Xi' 
menés ,  est  le  moins  commnn, 

rV.  XIMENÈS,  (  Joseph-Al- 
bert )  Espagnol ,  né  en  17 19  d'une 
famille  noble  ,  se  fit  çafme  en 
1734 ,  enseigna  dans  son  ordre  la 
théologie,  et  fut  fait  docteur  eri 
1760.  Il  ne  se  distingua  pas  moini 
par  ses  talens  pour  la  tbaire.lliiit 
ensuite  nommé  théologien  an 
nonce,  en  Espagne.  Ayant  rempli 
différens  emplois  distingués  dans 
son  Ordre ,  û  en  fut  nommé 
prieur-général  en  1768,  et  mou- 
rut (JansJ'eîfercicede  cette  charge, 
l'an  1774.  On  lui  doit  les  àeax 
derniers  volumes  du  BuUairedes 
Carmes,  in-fol.  Dans  l'un,  il  « 
recueilli  les  Bulles  et  les  anciens 
monumens  omis  dans  les  vol«m«5 
précédens  j  dans  l'autre ,  il  a  i^' 
séré  les  Brefs,  Bulles,  etcdepu» 
17 18.  jusqu'en  t'/SS. 

V.  XIMENÈS,  .(  François) 
habile  peintre  Espagnol ,  ne  a 
Tarazone,  mort  à  Sarago^e  ^ 
1666 ,  à  78  ans,  avoitdu  gout« 
du  génie. 
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VL  XIMENÈS,  (  Lëottârd  ) 
•^Icbre  mathématicien  de  Tos- 
cane ,  a  inséré  de  nombreux  Opus- 
«nles  dans  les  jôuriiaux  d'Italie;  Il 
•stinort  en  1787.  . 

XISITHRUS ,  ou  XisuThRus  ^ 
ayant  été  averti  par  Saturne , 
•d'un  déluge  qui  devoit  inonder 
toute  la  terre,  il  construisit  un 
grand  vaisseau,  par  le  moyen 
duquel  il  en  fut  garanti  avec  sa 
femillf^.  Quand  il  sortit  de  ce 
Vaisseau  ^  il  disparut  et  fut  mis  au 
Vang  des  Dieux.  C'e^  l'histoire  de 
Noé  ,  de  DeucaUon,  sous  d'autres 
kioms. 

XISTE5  Ployez  Sixte. 

XIUS ,  eihpereur  Chinois ,  Vî- 
Voit  environ  200  ans  avant  J.C. 
ïl  ordotma  que  tous  les  livres  de 
«on  empire  seroient  brûlés.,  à 
l'exception  de  ceux  qui  trûitoienfc 
de  la  médecine,  de  l'agriculture 
•t  de  la  divination.  Une  femme 
sauva  les  Ouvrages  de  Confucius^ 
dont  elle  collû  les  feuilles  contre 
les  murs  de  sa  maison  ^  où  elles 
testèrent  jusqu'à  la  mort  de  Xius. 
Depuis  cette  époque,  ces  Ouvrages 
Sont  devenus  les  plus  anciens 
livres  des  Chinois. 

I.XOGUNSAMA  I,  empereur 
du  Jepoti  ,  usurpa  le  trône  en 
I6î7,  et  soumit  à  son  pouvoir  la 
plupart  des  gouverneurs  des  îles , 
qui  s'étoient  rendus  indépendans. 
Il  persécuta  les  Chrétiens ,  et 
«'efforça  d'expulser  les  Européens 
de  ses  états.  Il  abdiqua  la  couronne 
«n  1622,  et  mourut  neuf  ans 
après. 

lî.  XOGUNSAMA  H,  succéda 
À  son  père  dans  sa  puissance ,  sa 
valeur  et  sa  barbarie.  Il  kt  tum- 


X  V  P         645 

cher  la  ^ète  à  quatre  ambassadeura 
Portugais  ,  et  relégua  ceux  de 
Hollande  dans  la  petite  île  d« 
Désima^  avec  défense, sous  pein» 
de  la  vie  j  d'entrer  dans  son  em- 
pite.  Sous  lui ,  lé  Christianisme 
disparut  de  ses  états ,  et  nul  mis- 
sionnaire n'échappa  à  la  ftiort.  Il 
m'burut  sans  erifans,  en  i65o. 

XUTHUS,  fils  d'HeUen,  na- 
quit en  Achaïe  j  et  vint  au  secour» 
des  Athéniens  ,  qui  furent  ^vain- 
queurs  par  son  secours.  Le  roî 
d'Athènes ,  Erechthée ,  lui  donna 
par  reconnoissance  sa  fille  Creusa 
en  mariage ,  et  il  lui  succéda  dans 
leroyaujje  d^Attiqiie,  XutJius ,,  se 
trouvant  sans  enfans  ,  consulta 
rOrâcie ,  qni  lui  conseilla  de 
choisir  pour  son  successeur  ,  Id 
premier  qu'il  rencontreroit  ea 
sortant  du  Temple.  Ce  fut  Ion 
qui  a  fourni  à  Euripide  le  sujet 
de  la  Tragédie  de  son  nom. 

XYLANDER ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Ausbourg  en  i532,  se  fit 
une  réputation  par  son  savoir.  II 
obtint  une  chaire  de  professeur  en 
grec  à  Heidelberg.  Son  extrême 
pauvreté  ,^  et  sa  grande  application 
à  l'étude  lui  firent  contracter  une 
maladie  ^  dont  il  mourut  à  Hei- 
delberg, en  1676,  à  44  ans.  On 
a  de  lui  une  Traduction  latine  de 
Dion  CassiuSf  d^  Marc-Aurclep 
etc...i  et  un  grand  nombre  d'autres 
Ouvrages  fort  inexacts ,  parce 
qu'il  écrlvoit  pour  vivre. 

.  XYPHILIN,  (  Jean  )  de  Tre^ 
bizonde  ,  fut  élevé  dans  un  mo- 
nastère. Sa  piété  et  son  savoir  lui 
obtinrent  le  patriarchat  de  Cons- 
tantinople  en  1064.  Il  mourut  en 
1075,  et  laissa  un  neveu  quipor- 
toit  son  nom.  C'est  de  ce  dernier 
que  nous  avons  un  Abrégé  de 
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VHisloirp.  de  Dion  Cassius  ^  en 
grec ,  Paris  ^  1 592  9  in-fol. ,  traduit 
en  François  par  le  président  Cou- 
sin, Cet  Abrégé  commence  au  34* 
livre ,  et  au  temps  de  Pompée,  Il 
est  assez  bien  fait  ;  mais  le  sty*)e 
manque  de  pureté  et  d'élégance , 
•t  l'auteur  ^  quoique  Chrétien^, 


1 


VAR 

«opie  tous  les  prodiges  que 
porte  son  auteur.  Il  semble  mém«r 
qu'il  donne  la  préférence  à  cet 
puérilités  :  ce  qui  ne  donne  pa4 
une  grande  idée  de  la  justesse  de 
son  esprit.  Xyphilin  l'oncle,  n'a 
laissé  qu'un  Sermon ,  dans  la  Bi^ 
bliothèque  des  Fères4 


JL  ACOXJTI,  géographe  Arabe, 
nous  est  connu  par  la  Traduc- 
tion de  l'un  de  ses  Ecrits  ,  faite 
par  le  savant  De  Guignes  ,  et 
insérée  dans  le  Recueil  des  No- 
tices des*manuscrits  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Il  vivoit  dans 
le  XIV*  siècle, 

YALDEN ,  (  Thomas  )  poète 
'Anglôis  ,  né  à  Exeter ,  en  1671  , 
mort  en  lySS  ,  fut  ami  du  doc- 
teur Atterhury  ,  et  a  publié  un 
JRecueil  de  poésies  oîi  l'on  trouve 
dé  l'esprit  et  du  naturel. 

YAO  ,  empereur  de  la  Chine  9 
monta ,  dit-on,  sur  le  tuone  ,  l'an 
a  35 7  avant  Jesus-Christ  ,  et  eut 
Chun  pour  son  successeur.  Les 
Chinois  le  regardent  comme  leur 
législateur  ,  et  le  modèle  des 
princes  et  des  hommes.  On  pré- 
tend que  c'est  à  Yao  que  l'His- 
toire de  la  Chine  commence  à 
être  certaine,  et  que  tout  ce  qui 
précède  ce  prince  ,  est  rempli 
de  fables  ou  de  faits  incertains. 
Mais  c'est  encore  trop  dire  ;  car 
il  n'y  a  de  certain  dans  l'Histoi- 
re ,  que^  ce  qui  nous  est  trans- 
mis par  des  Ecrits  et  par  des 
inonumens.  Or  les  Ecrits  et  les 
moniimens  Chinois  ne  remontent, 
tout  au  plus ,  qu'à  Tan  800  avajit 


J.  C.  Cepeniant  JïfaiVan  et  d'au- 
tres savâns  placent  la  première 
observation  astronomique  des 
Chinois  sous  le  règne  d'Yao. 
Freret  veut  que  ce  règne  ait  été, 
non  en  a  35 7  avant  J.  C.  ;  mai»' 
en  2145;  incertitude  sur  incer- 
titude. ILts  Chinois  attribuent  a 
Yao  le  livre  appelé  Chan-hai- 
hling  ,  qui  contient  une  descrip- 
tion imaginaire  de  l'univers  ,  et 
place  au  nfiilieu'  de  la  terre  le 
grand  mont  Kouenlun,  Les  poè- 
tes de  cette  nation  ont  puisé 
dans  cet  ouvrage  leurs  expression» 
et  les  sujets  de  plusieurs  de  leur»^ 
poésies^ 

Y  ART  ,  (Antoine)  né  à 
Rouen ,  en  1709 ,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
Saussay,  dans  le  Yexin.  Il  réunit 
aux  fonctions  utiles  de  son  état , 
Je  goût  des  lettres  et  les  soin» 
de  î'amitii.  11  fut  lié  étroitement 
avec  CidevilLe  ami  de  VoUairû 
et  l'abbé  du  ResneL  L'ouvrage 
le  plus  connu  à'Yart  est  intitidés 
Idée  Je  la  poésie  Anglaise  ,  1756) 
8  voL  in- 12.  L'auteur  y  faitcon- 
noitre  im  grand  nombre  de  poé« 
tes  Anglois ,  dont  la  France  igno- 
roit'les  productions.  Les  obser- 
vations qui  accompagnent  la  tru- 
ductionde  chaque  morceau  offrent 
autant 


Yor 

tttftéitit  cle  savoir  que  dft  gjtt6fe 
Yart  'faisoit  des  vers  ,  ej  Réussis* 
toit  particulière meht  dani  l'Epi- 
£ramme  :  on  peut  en  juger  par 
les^  deux  suivantes  ;  la  pr<;mièr6 
iur  le  Paradis  perdu  de  Mad* 
du  Bocage  f  la  seconde ,  sur  le 
Uns  intitulé  ^  Histoire  secr^  : 

Sur  €tt   écrite  charmante  Dubocage  , 

Vtux^u  savcit"  fuet  est  mon  Bentiinent  f 

JIê  epmpte  pûur  perdu»  «   en    lisàut  t»n 

êttvragt  i 
A*  paradis  ,  mon  tetttps  ,  U  féiàe  tt  mua 
urgent. 

Ce  livre  lest  /*hi|toire  iKCtète  j 
,        ^rsecrike  ^  ^ue  pour  U  lectèut 
JEUe  n^eut  que  iOn  imprimeur , 
W  £t  monsieur  Duho'ts  ifui  i' Or /dite, 

t'abbé  Yart  à  laissé  lin  neveu  ^ 
M.  Auhert ,  secrétaire  de  l'acadé- 
mie de  Rouen  ,  qui  suit  avec 
distinction  la  carrièrô  littéraire* 

YON,  (N.>a  donné  quelques 
pièces  de  théâtre  :  la  Métempsy- 
cose 9  comédie,  l'Amour  et  la 
Folié  ,  les  Deux  Sœurs ,  autres 
comédie»,  dont  la  demièlre  a  été 
représentée  en  17 55.  L'auteur  est 
toort  quelques  années  après» 

YOTO  ,  femme  maure  ,  célè- 
bre pur  sa  beauté  et  son  courage , 
épousa  Abenckaniol ,  chef  Arabe , 
qui  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisonnière  par 
ces  derniers  ,  elle  profita  de  la 
permission  qu'on  lui  donna ,  pour 
parler  à  son  mari ,  et  l'engager 
è  vûihcre  ou  à  mourir.  Ahencha* 
mot  profita  de  ses  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais.  Il  tua  leur 
«hef  de  ses  mains ,  et  fut  assez 
heureux  pour  délivrer  son  épou- 
se 5  mais  bientôt  après,  emporté 
par  sa  valeur  dans  une  embuscade , 
il  fut  tué  d'un   coup  de  javelot 

Tome  Xn. 


^&  t524.  On  px^rta  son  corps  à 
Yoto  ,    qui  se  laissa  mourir    de    ■ 
faim  et  h\t  ensevelie  avec  fui  dans 
k  même  tombe. 

YOUNG^  (Edouard)  poëte 
Âhglois  .  naquit  en  1684  ,  à' 
Lpham  aans  le»  comté  de  Hampt^ 
Son  père  ,  mort  en  1707  à  6a 
ans,  et  auteur  de  deux  volumes 
de  Sermons  ,  étoit  recteur  de 
cette  église.  Après  avoir  étudié 
en  Droit ,  science  pour  laquelle 
il  avoit  très  -  peu  de  goût  , 
Edouard  se  tourna  du  côté  de 
la  théologie  et  de  la  morale ,  et 
réussit  beaucoup  mieux.  U  prit 
les  Ordres  ,  fut  nommé  chapelain 
du  roi ,  et  ensuite  curé  dé  Wet- 
tewin  dans  le  Herfordshire.  Sa 
vie  fut  fort  occupée  et  assez  triste* 
Il  se  maria  en  178 1  avec  la  fille 
/du  comte  de  Litchjield  ,  veuve 
du  colonel  Lée  ,  dont  elle  avoit 
eu  deux  enfans.  Son  épouse  étoit 
vertueuse  et  tendre  ,  et  il  trouva 
dans  ses  deux  fils  deux  véritables 
amis.  Deux  maladies  inattendues 
les  lui  enlevèrent»  Young  avoit 
passé  en  Prance  ,  espérant  de 
rétablir  la  santé  du  dernier  par 
la  douceur  du  climat  ;  mais  ce 
Voyage  fut  inutile.  Young  repa^-» 
sa  la  mei: ,  le  déèespoir  dans  le 
cœur*  Il  n'arriva  chez  lui  que 
pour  fermer  les  yeux  à  son  épou- 
se qui  ne  survécut  pas  à  ses  en* 
fans.  Ainsi  dans  l'espace  de  trois 
mois  ,  Young  perdit  tout  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  sur  la  terre. 
Un  fils  unique  consola  un  peu 
Young  de  ses  pertes ,  mais  ne 
le  retira  pas  de  cette  profonde  mé-. 
lancolie  ^  dont  les'  accès  nous  ont 
valu  son  poëme  des  Nuits  ,  tra- 
duit en  françois  avec  tant  de 
force  et  d'élégance,  par  le  Tour* 
neur  ,  à  Paris  ,  chez  le  Jai ,  .3, 
vol.  in-8.*  et  in*i2 ,  1769  9 eî  ylpnt 
M  rfci 
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On  a  quelques  imitations  en  Fran- 
çois par  Cblardeau,  Cet  Ouvrage 
est  le  plus  original  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  On  y 
admire  le  sombre  ,  le  terrible 
d'une  partie!  de'  ses  tableaux,  la 
'  hardiesse  de  son  pinceau  ,  la  mar- 
che rapide  de  ses  Idées  ; 

Seul  confident  de  ma  mélancolie, 
Ze  sombre  Young  est  l'astre  qui  mê 

luit. 
Parmi   les   morts  ,    pensif  et    soli» 

taire  « 
J'erre  avec  luit  tandis  qu'au  haut  des 

cieuM 
Vhibi  répand  sa  tremblante  lumière  i 
J'aime  les  pleurs  qui  remplissent  mes 

•  yeuti  :  ' 

Eh  f  d*oà  vient  donc  ce  charme  que 

f  éprouve  î 
Avec  Young  hélas*  je  me  retrouve  , 
"  Foihle ,  sensible  ,  et  sur^tout  malheu» 

reust. 

Le  faux  bel-esprit,  le  gigantes- 
que, le, trivial,  gâtent  trop  sou- 
vent les  beautés  que  ce  génie 
ori^'inal  a  répandues  dans  ses 
J!fuits.  Lr  Tourneur  a  corrigé 
une  partie  des  défauts  de  son 
original.  Il  a  élagué  le  texte  et 
rassemblé  à  la  fin  de  chaque  Nuit , 
sous  le  titre  de  Notes  ,  tout  ce 
qui  lui  a  paru  superflu  ,  bizarre, 
bas  ,  mauvais  et  déjà  présenté 
sous  des  images  beaucoup  plus 
belles.  Il  a  réparé  un  défaut  plus 
important  :  le  peu  d'ordre  qui 
se  trouvoit  dans  l'assemblage  des 
diiFérens  morceaux  dont  chaque 
Nuit  est  composée.  [  Voyez  v. 
Rémi.  ]  On  a  de  lui  d'autres 
productions  poétiques  :  trois 
drames ,:  Bu«rw ,  la  Vengeance , 
et  les  Frères  (  Demetrius  et  Per- 
si^ej  ;  des  Satires  ,  des  Poésies 
morales  ,  dont  le  Tourneur  nous 
a  donné  également  la  traduction  ^ 


YOU 

(Paris,  1770,  a  vol.  m-8 *  et 
in- 12,)  sous  le  titre  &  Œuvres 
diverses  du  docteur  Young  ,  qui 
font  la  suite  de  seé  Nuits.  L'au- 
teur des  Nuits  mourut  en  1765, 
au  mois  d'avril ,  dans  sa  maison 
presbytériale  de  Wjettewin.  Com-. 
me  chrétien  et  comme  ecclésias- 
tique, il  se  montra  toujours  sous 
un  jour  propre  à  inspirer  le  res- 
pect. Il  fut  un  modèle  de  piété- 
11  aimoit  les  hommes  et  les  sou* 
lageoit;  il  ne  haïssoit  que  leurs 
vices.  11  les  reprenoit  avec  force, 
et  prêchoit  la  vertu  par  son 
exemple.  On  ne  plaisantoit  point 
impunément  devant  lui  sur  les 
mœurs  ou  sur  la  religion  ;  et  l'on 
connoît  une  Epigramme  sanglan- 
te contre  un  poète  François  très- 
célèbre  (  Voltaire  )  qui  avoit  pris 
avec  lui  ce  ton  de  raillerie  impie 
qu'il  a  dans  tous  ses  Ouvrjiges. 
Young  fut  enterré  dans  l'é^se 
de  sa  paroisse  ,  sous  l'autel  ,  à 
côté  de  sa  femme.  Son  tombeau 
est  un  des  plus  singuliers  qu'il 
y  ait  dans  toute  l'Angleterre.  II 
est  couvert  et  orné  d'une  très- 
belle  pièce  de  broderie  ,  travaillée 
des  propres  mains  de  sa  femme. 
Au  milieu  de  l'étoffe  ,  on  lit  en 
lettres  c^pital^s ,  la  sentence  sui- 
vante :  Je  suis  le  Pain  de  w>. 
Au  côté  septentrional  an  a  gravé 
cette  inscription  :  Aux  Vierges  : 
Croissez  en  esprit  et  en  sagesse; 
et  au^  côté  méridional  ,  cette 
outre  r Au jc  Jeunes-Gens  :  Crois- 
sez en  grâce  devant  Dieu  et  de- 
vant les  Hommes.  On  dit  que 
c'est  ÎToM/i^  lui-même  qui  or- 
donna qu'on  gravât  ces  maximes 
sur  son  tombeau.  Il  arriva  à  ce 
poëte  ,  ce  qui  arrive  ordinaire* 
ment  à  tous'  ceux  qui  passent 
du  grand  monde  dans  la  solitude  ; 
on  l'oublia  aussi  parfaitement  que 
s'il  n'avoit  jamais  existé. 


YRI 

Z.0  fius  long  souvenir  s'use  et  cidê  à 
l'ûubli» 

Ce  vers ,  qiii  est  de  Young  pour 
le  sens  9  renferme ,  en  douze  syl- 
labes ,  sa  propre  histoire.  On 
cessa  de  parler  de  lui  9  dès  qu'il 
cessa  de  vivre  dans  la  capitale. 
n  fut  négligé  jusque  dans  sa 
retraite  même.  Les  muses  ne  le 
pleurèrent  point  5  un  silerfce ,  tel 
que  l'humilité  et  la  dévotion 
l'eussent  e;£igé  ,  le  suivit  jusqu'au 
sein  de  la  terre  qui  devoit  le  cou- 
vrir. La   cloche  9  pour  son   en- 
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ancienne  et  moderne ,  il  se  retira 
à  Madrid  ,  y  fut  bibliothécaire 
du  roi  9  membre  de  l'académie 
royale  de  la  langue  espagnole  , 
et  interprète  de  la  première  se- 
cr^tairerie  d'état.  Ses  principaux 
Ouvrages  sont  I.  Une  PaLéo^ra» 
phie  Grecque ,  in-4.°  II.  Des  Œu* 
yres  diverses  9  en  espagnol  9  Ma- 
drid 9  1774  9  2  vol.  in-4.®  On  y 
trouve  des  Poésies  latines  9  qui 
ne  sont  pas  la  partie  principale 
de  ce  Recueil  9  ni  la  plus  distin- 
guée, m.  Le  i'*"  vol.  in-fol.  du 
Catalogue  des  Manuscrits  Grecs 


terrement ,  ne  commença  a  sonner    ^^  ^^  SiMiolhèaue  royale.  IV.  Le 
^u'au  moment  ou  son  corps  fut     Catalogue  des  Manuscrits  Arabes 
^'^}t^T^^'^    deŒsTurial;    a  volumes  in-fol. 
Il  mourut  en  1771,  regretté  de* 
savans  et  de  ses  amis. 


transporté 

bytériale,  et  quoique  son  zèle 
pastoral  ait  fondé  et  doté  une 
maison  de  Charité  dans  sa  parois- 
se 9  ni  le  maître  9  ni  les  enfan* 
de  cette  maison  n'assistèrent  à 
ses  funérailles.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  9  il  donna  ordre 
que  tous  ses  manuscrits  fussent 
brûlés.  On  ne  doutera  pas  que 
«e  ne  soit  là  une  perte  9  quand 
on  saura  qu'il  n'écrivoit  jamais 
sur  des  sujets  frivoles  ,  et  qu'il 
serroit  extrêmement  ses  idées 
dans  ses  moindres  compositions. 
Mais  ce  qui  ajoute  à  la  gloire  de 
l'auteur,  presque  autant  que  ce 
trait  de  modestie ,  c'est  qu'il  fut 
l'ami  intime  à'Addlsson  ,  et  qu'il 
travailla  au  Spectateur,.,»  (  yoy. 
Hee^eric.  ]  Cazin  a  publié  ses 
'Œuvres,  Paris  ,  in- 12. 

YPRES  ,  (  Charles  )  peintre  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance 9  se  tua  d'un  coup  de  cou- 
teau 9  en  1564. 

YRIARTE  9  (Dom  Jean  de  ) 
né  à  l'île  TénérifFe  en  1702,  vint 
faire  ses  études  à  Paris  et  à  Rouen , 
et  les  fit  avec  succès. Après  s'être 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 


YRIER,  (Saint)  né  à  Limogea 
en  5 17  9  fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  9  sous  les  yeux 
de  Joconde  son  père  9  favori  du 
roi  Théodebtrt,  ^on  fils  devint 
chancelier  de  ce  prince;  mais, 
il  préféra  bientôt  9  à  l'exercice 
de  cette  place  importante  ,  l'étu- 
de et  la  retraite.  Retiré  à  Limo- 
ges ,  il  y  fit  bâtir  le  monastère 
à'Atane,  et  mourut  en  69 1.  Ma^ 
billon  a  recueilli  le  testament  d;e 
6*.  Yrier.  C'est  un  monument 
curieux  9  qui  fait  connoître  les 
formules  usitées  alors  dans  de  pa- 
reils actes.  s 

YSE  ,  (Alexandre  de)  de  Gre- 
noble, professeur  Protestant  de 
théologie  ,  à  Die  en  Dauphiné  , 
sous  Louis  XIV ,  fut  privé  de 
sa  chaire  pour  avoir  paru  pob- 
cher  vers  la  religion  Romaine  ^ 
dans  un  Discours  qu'il  composa  ' 
pour  réunir  les  Protestans  et 
les  Catholiques.  Il  se  retira  dans 
le  Piémont  où  il  mrouruti  On  lui 
attribue  :  Proposition  pour  la  réu* 
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nion     des    detix     Beligions    en 
France^  1677  î  in^i*^ 

Y  VAN,  (Antoine)  naquit  à 
Rians,  petite  ville  de  Provence  , 
en  1676  ,  dune  famille  très- 
obscure.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des avec  beaucoup  de  peine  à 
cause  de  sa  pauvreté  ,  il  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  et  alla  demeurer  à  Aix. 
C'est  la  qu*il  connut  Marie  Mag- 
ddcine  de  la  Trinité.  [  Voyez 
Marib  ,  n°  XXIII.  ]  Il  fonda  avec 
elle  en  ifiSj  ,  \  Ordre  des  Reli- 
giiuses  de  Notre-Dame  de  la 
Miséricorde  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier directeur  et  le  premier  coji- 
fesseur.  Cet  homme  apostolique 
joignit  aux  travaux  d'un  ministre 
de  l'Evangile  ,  les  austérités  d'un 
anachorète.  11  contribua  beaucoup 
à  la  ré  formation  des  mœurs ,  par 
ses  Sermons  et  sur-tout  par  ses 
exemples.  Sa  modestie  étoit telle, 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun bénéfice.  Ce  saint  homme 
mourut  en  16  53.  On  a  dé  lui  : 
I.  Bes  Lettres,  II.  Un  livre  de 
piété  ^intitulé  :  Conduite  à  la 
pcrfecthn  Chrétienne  :  III.  Quel- 
ques autres  Ouvtages  qui  don- 
nent une^ibiblc^  idée  de  ses  ta- 
lens  et  de  son  jugement. 

YVAN-BERUDA,  (Dom 
Martin)  grand-maître.d'Alcan ta- 
ra ,  vers  la  fin  du  xiv*  ,  siècle  , 
étoit  Portugais.  Il  prit  beaucoup 
-  de  part  aux  guerres  d'Espagne  , 
et  se  montra  toujours  zélé  pour 
le  parti  de  la  Castille.  Vers  l'an 
1894  ,  trompé  par  un  hermitevi- 
wonnaire  ,  nommé  Jean  Sago  , 
,il  se  crut  destiné  de  Dieu  pour 
faire  la  conquête  de  Grenade  : 
et  sur  cette  folle  imagination  9  il 
lit  une  irruption  dans  le  royaume* 
11  fut  défait  et  tué  sur  la  place  , 
nvec  un  grand  nojnbxe  de  geais 
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de  condition  1,  trompés  comtfltf 
lui»  Cependant  les  Maures  permi- 
rent que  le  corps  d'Yvan  fut 
porté  a  Alcantara  9  oir  ce  seigneur 
avoit  ordonné  que  l'on  gravât  sur 
son  tombeau ,  ces  mots  ,  monu- 
ment de  Sa  vanir^  :  Ci  gît  YFANf 
dont  le  cœiirjiu  exempt  de  crain- 
te au  milieu  des  dangers.  On 
dit  que  Charles -Quint  ,  ayant 
oui  raconter  l'histoire  de  ce  grand- 
maître  9  et  réciter  ^'Epitaphe ,  dit 
qu'zZ  71/'  croyoit  pas  (jue  ce  Jan- 
Jaron  eût  jamais  éteint  une 
chandelle  avec  Us  doigts, 

YVEL  ,  (  Jean  )  Voy.  Jewel. 

I.  YVES,  (Saint)  naquit  à 
Kermartin  ^  à  im  quart  de  lieue 
de  Tréguier,  en  ia53  ^  d'une  fa- 
mille nobl«.  Il  étudia  à  Paris  en 
philosophie  ,  en  théologie  et  ch 
droit -canon,  et  alla  ensuite  faire 
ses  études  de  droit  civil  à  Orléans. 
De  retour  en  Bretagne ,  il  se  ren- 
dit à  Rennes  pour  se  mettre  sous 
la  discipline  d'un  pkiix  et  savant 
religieux  ,  et  devint ,  peu  de  temp» 
après  ,  officiai  du  diocèse  de  cette 
ville.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
tant  de  sagesse  et  de  désintéres- 
sement ,  que  l'évêque  de  Tré- 
guier  le  rappela  ,  le  fit  son  offi- 
ciai ,  et  le  chargea  de  la  pure  de 
Tresdrets ,  puis  de  celle  de  Loba- 
nec.  S.  Yves  s'y  montra  un  pas- 
teur zélé  et  un  bienfaiteur  libéral. 
11  termina  sa  sainte  carrière  en 
i3o3,  à  5o  ans  ,  et  fut  canonisé 
"psLT  Clément  VI  en  i347.  Les  sa- 
vans  doutent  qu'il  ait  exercé  la 
profession  d'avocat  Cependant 
les  hommes  de  loi  l'ont  pris  pour 
patron  ;  «  mais ,  dit  un  histo- 
rien ,  la  manière  de  penser  de  ce 
Saint  étoit  bien  différente  de  celle 
de  nos  jurisconsultes  .  modernes» 
Son  but  étoit  d'éclaircir  les  causes 
obscures  ,    dû  iaire  triomplier  ia 
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raison  et  Tëquitë.  Tout  cela  est 
tellement  changé ,  que  dès  le  XV* 
siècle  9  l'illustre  Malhias  Con'in 
fut  obligé  de  chasser  tous  les  avo- 
cats .de  la  Hongrie  ,  pour  y  con- 
server les  notions  et  les  droits  de 
îa  justice.  »  Voyez  sa  Vie ,  1 696  5 
in- 12. 

II.  YVES  DB  Paris,  né  dans 
cette  villtt  9  y  exerça  d'abord  la 
fonction  d'avocat.  Détrompé  des 
vains  plaisirs  du  siècle  ,  il  se  fit 
capucin ,  et  se  consacra  à  la  con- 
version des  pécheurs  et  des  héré- 
tiques. Après  avoir  rempli  pen- 
dant 60  ans  cette  noble  et  pénible 
carrière  ^  il  mou^t  en  1678  ,  à 
85  ans.  Le  père  Yt^es  avoit  plus 
de  zèle  que  de  lumières.  Son  en- 
thousiasme pour  rétat  religieux 
et  surtout  pour  celui  de  Capucin , 
ëtoit  extrême.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  de  piété,  dont  le 
style  est  fort  guindé ,  et  quelques 
autres  productions  qui  firent  du 
bruit  dans  le  temps.  I.  Heureux 
Succès  de  la  piété  ,  et  Triomphe 
de  la  vie  Beligieuse  :  èet  ouvrage  ^ 
dans  lequel  l'auteur  ^lêve  le  Cler- 
gé régulier  sur  les  débnsdu  sécu- 
Ker  ,  fut  censuré.  IL  On  lui  attri* 
bue  VAstrologiœ  novœ  Melkodiis , 
sous  le  nom  à'AUceus  ,  Arabe 
Chrétien,  Rennes,  i654 ,  in- 
folio. III.  Fatum  Univérsi  5  sous 
le  même  nom  et  même  date. 
lY»  Enfin  ,  une  Dissertation  sur 
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le  livre  du  Destin^  i655  ,  in-fol. 
Tous  ces  Ecrits  sont  pleins  d'i- 
dées bizarres  et  extravagantes.  Il 
prédit  dans  le  second  Traité ,  une 
grande  désolation  en  Angleterre 
pour  Tannée  17 56.  Cette  vaine 
prWiction  4è  trouve  dans  l'édi- 
tion de  16^4  ,  qui  est  rare.  Il  y 
a  des  corrections  et  des  retran- 
chemens  dans  les  éditions  suivan* 
tes  ,  faites  sur  les  plaintes  des. 
puissances  maltraitées  dans  cet 
Ouvrage. 

YVES,  Voy.  Saint-Yves. 

YVES  DE  CHARrRES,  Vor. 

IVES. 

YVETAUX,  Voy.  Ivelcaux. 

YVON ,  (Pierre  )  étoit  de  ]VU»n. 
tanban  en  Languedoc  ,  ou  If  vi^ 
siônnaire  Za^a^^/e  avoit' été  mi-^ 
nistre  de  l'Eglise  Prétendue-Ré- 
formée. U  le  suivit  en  Hollande  , 
et  se  trouva  à  Middelbourg  dans 
le  temps  que  cet  ihsensé  y  étoit 
ministre.  Celui-ci  ayant  été  chassé 
de  cette  Eglise,  se  retira  en  Hol- 
lande ,  oîi  Xvon  le  suivit.  Après 
la  mort  de  Labadie  ,  il  fut  chef 
des  Labq^distes  ,  et  s'établit  à  Wié. 
wert  en  Fdse.  Il  y  prêcha  à  son 
petit  troupeau  ,  et  devmlsur  la 
fin  de  ses  jours  seigneur  de  ce 
village^  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  Il  laissa  plusieurs  Ouvrages 
pleins  de  fanatisme,  et  parmi  les-, 
quels  Aucun  ne  ijiérite  d  être  cité» 
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i^ABAGLIA ,  (Nicolas)  Char- 
pentier de  Rome  ,  dont  le  lie- 
cueii  des  Machinas  a  paru  à  Rome, 
1743  ,  in-folf  mit  sur  pied  sous 
Benoit  XI y ,  1  obéiisi^ue  couché 
au  champ  de  Mars. 

L  ZABARELLA,  (François) 
BS  Zabarelljs  ,  pKis  cornu 
sous  le  nom  de  Cardinal  de  Flo- 
rence ,  étudia  à  Bologne  le  Droit- 
canonic[ue ,  qu'il  professa  à Padoue 
ia  patrie.  Cette  ville*  assiégée  par 
les  Vénitiens  en  1406  ,  députa 
Zahareiia  au  roi  dé  France  9  pour 
lui  demander  du  secours  ;  mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  De  Padoue 
il  passa  à  Florence.  Le  succès  avec 
lequel  il  professa  le  droit ,  le  fit 
élire  arcbevèqne  ;  mais  le  pape 
prévint  cette  élection  ,  et  Zaba- 
relia  demeura  simple  particulier  y 
jusquà  ce  que  J^ian  XXIII  V&p- 
pela  à  sa  cour.  Ce  poatife  lui 
donna  ce  même  archevêché ,  Tho- 
Bora  de  la  pourpre  .  et  l'envoya 
en  i4i3  vers  1  empereur  Sigis 
mond  9  qui  demandoit  la  convo- 
cation d'un  concile.  On  convint 
qu'il  se  tiendroit  k  Constance.  Le 
^ftrdinal  de  Florence  signala  son 
zèle  et  ses  lumières  dans  cette 
assemblée ,  dont  il  fut  un  des  plus 
illustres  membres-  On  croit  que  , 
s'il  eut  vécu  jusqu'à  l'élection  d'un 
pape  9  on  auroit  jeté  les  yeux  sur 
lui  ;  mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile ,  le  26  septembre  14179 
à  78  ans ,  un  mois  et  demi  avant 
l'élection  de  Martin  V,  L'empe- 
reur et  tout  le  concile  assistèrent 
■  à  ses  funéi  ailles  9  et  le  Pogge  pro- 
nonça sou  ^raisoa.  funèbre.  On 


a  de  ZahareUa  :  L  Des  Comment 
t  air  es  sur  tes  Décrétâtes  et  sur  lea 
Clémentines  ,  en  6  roi.  in-folio.     . 

II.  Des  Conseils  en  un  volume. 

III.  Des  Harangues  et  des  Lettres 
en  un  vol.  in-fol.  IV.  Un  Traité 
de  Horis  canonicis,  V.  De  FeU" 
citate  libri  tres^  VL  Variœ  leffam 
repetilianes.   VII.     QpusciUa    de 
Artibus  liber alibus.  VIII.  De  /la-* 
tara Berumdiifersarum.lK.  Conu 
mentarii  in  naUtraUm  et  mora-* 
lem    Philosophiam*  X.   Ilistorim 
AiU  temporis.  XI.  Acta  in  Conciliit 
Pisano  et  Conslantiensi,  XU.  Des 
Notes  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament.  XIII.  Un   Traité  du 
Schisme  9  i5659  in  fol.  Les  Pro^ 
testans  ont  souvent  fait  imprimer 
ce  Traité  du  Schisme  9  parce  que 
ZàbarelLa  y  parle  avec  beaucoup 
de    liberté   des   papes  et     de  la      ^ 
cour   de  Rome  ;   et  c'est  aussi       { 
pour  cette  raison  que  ce  livre  a       \ 
été  mis  à  V Index.  U  attribue  tous 

les  maux  de  TËglise  de  son  temps 
à  la  cessation  des  Conciles  9  et  ce 
dernier  déaordre  à  l'ambition* dei 
papes  qui  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  9  imitant  plutôt  la  con- 
duite des.  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  9  ont  voulu 
tout  décider  par  leurs  propres 
lumières. 

IL'  ZABARELLA  »  (  Barthéle- 
mi)  neveu  du  précédent  9  professa 
le  Droit -canon  à  Padoue  avec 
beaucoup  de  réputation.  D  fut 
ensuite  archevêque  de  Florence, 
et  référendaire  de  l'Eglise  sous 
le  pape  Eugène  IV.  Il  mourut 
em  1^42  I  a  4^  ansj  avec  ant 
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^ftiide   réputation  de   savoir  et 
de  piété. 

III.  ZABA  RELIA ,  (  Jacques  ) 
fils  du  précédent  ,  vit  le  jour  à 
Padoue  en  i533  ,  et  y  mourut  en 
octobre  iSSg  ,  à  56  ans.  Il  acquit 
une  connoissanse  profonde  de  la 
physique  et  de  la  morale  d'Aris-- 
tote  ,  et  devint  professeur  de  phi- 
iosophie  à  Padoueen  i564.  H  re- 
fusa les  offres  que  Sigismond  roi 
de  Pologne,  lui  lit  pour  l'attirer 
dans  son  royaume.  On  a  de  Za- 
harella    des    Commentaires  sur 
Aristote  ,  qu'on  range  dans  l'or- 
dre suivant  :  Logica  ,  1697  9  in- 
fol.  ;  de  Anima  ^  1606,  in-fol.  ; 
Fhysica  ,  i6oi  ,  in-fol  j  deBebus 
wialuralihus ,  1894  9  in- 4.°  Zaba- 
relia  soutient  dans  ces  Commen- 
taires ,  mais  plus  particulièrement 
dans  un  petit  Traité  De  inven^ 
iione  oetcrni  Moloris  9    qui   fait 
partie  de  ses  Œuvres  ,  (Francfort 
16 18  9  in-4.°  )  que,  parles  prin- 
cipes d'Arislote  on  ne  peut  donner 
de  preuves   de  l'Immortalité  de 
rame.  Son  esprit  étoit  capable  de 
débrouiller  les  grandes  difficultés , 
«t  de  comprendre  les   questions 
l€s  plus  obscures  ^  mais  il  donnoit 
«cuvent  dans  le  faux  9  et  on  ne 
peut  excuser  ni  sa  passion  pour 
l'astrologie  9  ni  sa  manie  de  tirer 
des  horoscopes. 

ZABATHEI^CEVI,  ou  Saba- 
tei-Sevi  9  né  à  Smyrneen  iSz6.^ 
du  courtier  de  la  factorerie  An- 
gloise  9  fut  élevé  avec  soin.  La 
lecture  de  TEcriture-sainte  lui  fit 
naître  des  idées  singulières  5  il 
abusa  de  quelques  passages  mal- 
interprétés  9  pour  se  persuader 
qu'il  étoit  le  libérateur  promis  à 
sa  nation  depuis  tant  de  siècles. 
Il  étoit  d'une  figure  avantageuse, 
savait  9  éloquent  9  affectant  la 
modestie  ^  recoHunandaftt  la  jus- 
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tice9  et  citant  à  propos  les  Livres 
saints  pour  Insinuer  l'opinion  qu'il 
vouloit  répandre.  Il  alla  d'abord 
à  Constantinople,d'où  ilfttt  chas- 
se  par  les  Rabbins  9  de  là  il  se 
rendit  à  Jérusalem  ,  oîi  11  reçut 
un  accueil  tout  contraire.  Il  se  fit 
des  partisans  9    qui  l'envoyèrent 
dans   divers  pays  pour  recueillir 
les  aumônes  de  leurs  frères.  En 
passant  par  Gaza,  il  trouva  un 
Juif  nommé    Nathan  ,    homme 
de    quelque    considération     qui 
l'annonça  comme  Je  Rédempteur 
d'Israël.    La    populace  Juive    se 
déclara  pour  eux;  mais  ceux  qui 
avoient  quelque  chose  à  perdre  , 
les  anathématisèrent.  Le  fourbe , 
pour  échapper  à  l'orage  9  se  re- 
tira dans  sa  patrie.  Naihan  Levi 
lui  envoie  aussi-tôt  quatre  dépu- 
tés 9   qui  le  reconnoissent  et  le 
saluent  publiquement  en  quahté 
de  Messie,  Cette  ambassade  en 
imposa  au  peuple ,    et  ipême   à 
quelques  docteurs  9  qui  déclarè- 
rent Zabathei  roi  des  Hébreux  , 
tandis  que  là  synagogue  de  Smyr- 
ne  portoit  contre  lui  une  sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
Hébraïque  étant  disposée  à  le  re- 
reconnoître ,  il  prît  le  titre  de  Boï 
des  rois  9  et  donna  à  Joseph  Sévi 
son  frère  9  celui  de  Boi  de  Juda. 
Ce  fut  alors  que  Zabathei  et  son 
héraut  Nathan  ,    s'avisèrent  de 
vouloir   fyire  des   miracles.  Aux 
prestiges  9  l'imposteur  ajouta  les 
prophéties.  11  eut  l'insolence  de 
prédire ,  que  dans  peu  le  Messie 
paroîtroit  devant  le  grand  seigneur, 
lui  ôteroit  la  couronne  9  et  le  me- 
neroit  enchaîné  comme  un  captif; 
qu'ensuite  il  seroit  reconnu  mo- 
narque   de    Tunivers  ;     que    le 
saint  Temple  descendroit  du  ciel 
tout  bâti  9  orné  superbement ,  et 
que  le  peuple  chéri  y  ofFriroit  ses 
sacrifice  jusqu'à  la  fin  du  monde^ 
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Les  Juifs  écrivoient  de  touttfft 
les  parties  de  l'Europe  et  de  TA- 
friqiid  ,  qu'ils  se  disposoient  à 
venir  trouver  leur  Messie ,  et  que 
la  seule  Barbarie  fourniroit  cent 
mille  hommes.  I«s  plus  insep^éa  « 
(  et  c'est  toujours  le  plus  grand 
nombre  dans  une  nation  supei-sti- 
tieuse  )  abandonnèrent  le  corn- 
merce ,  se  flattant  de  ne  manquer 
de  rien ,  quand  leur  Messie  auroit 
achevé  ses  triomphes.  Afin  que 
jes  prophéties  fussent  plutôt  ac- 
eomplies  ,  Zabalhei  partit  pour 
Con^tantinople  ,  où  il  devoit-étre 
solennellement  reconnu  par  ses 
prilicipau^  sujets.  Mais,  en  ap- 
prochant des  Dardanelles  ^  il  fut 
arrêt '*  et  mis  en  prison  dans  un 
des  châteaux.  Le  gouverneur 
qui  1  avoit  sous  sa  garde  ,  s*ôd- 
richit  des  présens  que  les  Juifs 
lui  prodiguèrent  pour  visiter  leur 
roi.  Lesulian  Ma/iomet  voulut  le 
voir  ,  frappé  du  bruit  jue  faisoit 
l'imposture  du  faux. Messie  et  l'en- 
thousia^ime  de  sa  nation.  U  le  ùt 
venir  à  Andrinople  oh  il  tenait 
alors  sa  cour.  Le  sultan  l'intm''*^^ 
rogea  lui-même.  U  lui  dit  que  ^ 
pour  avoir  une  preuve  de  9A 
mission  ^  il  alloit  le  faire  attacher 
tout  nu.  a  un  poteau  pour  servir 
de, but  à  ses  plus  habiles  archers  ^ 
et  que  si  son  corps  étoit  impé- 
nétrable à  leurs  (lèches  ,  il  le 
reconnoîtfoit  pour  le  véritable 
Messie.  ZibaUiei  n'osa  s'expo- 
ser à  une,  pareille  épreuve  ;  et 
pour  éviter  la  mort  dont  il 
étoit  menacé,  il  embrassa  le  Ma- 
hométisme.  8a  conversion  n'étoit 
pas  sincère.  Le  sultan  ayant  eu 
avis  que  malgré  son  change- 
ment de  religion  ,  il  ne  l^tissoit 
pas  d  assister  secrètement  aux 
fêtes  des  Juifs  ,  le  fit  conduire 
avec  sa  femme  ,  au  château  de 
î^uIci^nQ  snr  le$  confins  de  1*A1- 
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(btnie.  C'est  dans  cette  ptisotx  qu'i 
mourut  en  1Q76  à  l'âge  de  cin-« 
quante  ans  ,  méprisé  des  MusoU 
roans  ^  et  détesté  des  Juifs  ^uo 
son  aventure  avoit  couverts  de 
confusion.  L'auteur  fameux  du 
Dictiannaire  Philosophique  ,  dit 
que  Zabathei  est  le  demie^r  faux 
Messie  qui  ùit  paru.  11  auroit  dû 
dire ,  que  c'est  le  dernier  qui 
ait  fait  un  certain  bruit  ;  car  oa 
vit  rprès  lui  un  autre  imposteur 
de  ce  genre  dans  le  dernier  siè- 
cle ,  et  on  en  a  vu  même  dans 
celui-ci.  Celte  longue  chaîne  d'il- 
lusions montre  l'évidence  des  pro* 
phéties  touchant  un  messie  atten- 
du par  les  Juifs ,  en  même-temps 
qu'elle  prouve  qu'il  est  bien 
réellement  venu.  On  peut  con- 
sulter ?ur  ce  sujet  l'ouvrage  de 
l'abbé  Rossi  ,  écrit  en  Italien  : 
De  l'aUenle  vaine  des  Juifs  con^ 
cernant  la  venue  du  Mèssia  g 
Parme  1774, 

^^BULON  ,  VI*  fils  de  Juaé 
et  do  Lia  ,  naquit  dans  la  Mésp* 
potamie  vers  l'an  1748  avant  J.  C 
'Jacoh  ^  donnant  au  lit  de  la  mort 
sa  dernière  bénédiction  à  ses  en* 
fans ,  dit  à  ZabiUon  ,  qu'il  har 
biteroit  sur  les  bards  de  la  Mer 
et  dans  le  port  des  vaisseaux^ 
et  quH  sPtendroit  jusqu'à  Sidon, 
La  Tribu  de  Zabuhn  eut  en  effet 
pour  partagé  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  la  Mer  de  Galilée 
à  l'Orient  ,  jusqu'à  la  mer  Médi- 
terranée à  l'Occident. 

ZACAGNI,  (Laurent-Alwtan. 

dre)  critique  et  littérateur  Italien, 
mort  à  Rome  vers  1720  ,  ,eut 
jxn  goftt  décidé  pour  l'Aude 
ecclésiastique.  Il  entra  de  bonne 
heure  danà  les  ordres  ,  qui ,  en 
le  débarrassant  des  soins  du  siècle, 
lui  laissoient  plus  dé  loisir  pour 
vaquer  à  Tétude,  B  regarda  to 
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kiigues  comme  un  moyen  pour 
réussir,  les  ftpprit ,  et  ayant  fait 
coniioître  son  érudition  par  quel- 
ques Ouvrages  ,  il  fut  placé  en 
qualité  de  garde  da^is  la  biblio- 
thèque  VatiÈune.  Cet  emploi  le 
mit  «  portée  de  ddterrer  plu- 
sieurs anciens  raonumcns  ecclé- 
siastiques ,  dont  il  publia  le  Ile-* 
€ueil  sous  ce  titre  :  Collectanea 
^lonumentorum  s^eterurn  Ecdc^ 
êùJB  GrcBcœ  et  Laiinas  ,  Homo»  ^ 
1698. 

ZACCHIAS ,  (Paul)  médecin 
du  pape  Innocent  X  )  mort  'k 
Home  ,  sa  pairie  ,  en  1 659  9  à 
75  ans  ,  cultiva  les  belles-lettres  9 
I  la  poésie  ,  la  musique  ,  la  pein- 
i  ture  ,  et  toutes  les  sciences.  La 
f  variété  de  ses  connoissances  ne 
nuisit  point  à  son  application  îi 
la  médecine.  On  a  de  lui  :  L  Un 
livre  intitulé  :  Quœstiones  Mcdico- 
Zegales  ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs 
éditions ,  et  Tune  entre  autres  de 
Xyon  en  1726,  en  3  tom.  in-fol. 
Cet  ouvrage ,  trop  diffus  ,  offre 
i)eaucop  d'érudition,  déjugeaient 
et  de  solidité  )  et  il  est  néces- 
saire aux  théologiens  qui  s'appli- 
quent à  l'étude  des  cas  de  cons- 
cience. IL  Un  Traité  en  italien  9 
intitulé  :  La  Vie  Quadratçhi- 
maUf  Rome,  167$  ,  in-É.^  Ce 
livre  roule  sur  les  dispenses  de 
Vabstinence  du  Carême.  lil.  Trois 
livres  ,  en  Italien  ,  sur  les  Ma- 
'ladîes  hypocondriaques  ^  etc.  | 
iVenis© ,   iSeS^in-f** 

I.  ZACHARIE  ,  fils  de  Jéro- 
boam II ,  roi  d'Israël  9  succéda 
k  son  père  Tan  770  avant  J.  C.  j 
mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du  Seigneur  ,  comme  ses 
pères ,  Selium  fils  de  Jabès , 
conspira  contre  lui ,  le  tua  à  la  vue 
'    4u  peuple  et  prit  m  place. 
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IL  ZACHARIE  ,  fils  de 
Jo'iada  ,  graiul-prétre  des  Juifs  , 
et  de  Jocaùed^  fiJle  de  Joram  roi 
de  Juda  ^  succéda  à  son  pire 
dons  la  souveraine  sncrilicatu^e. 
Il  fut  imitateur  du  zèle  que  cet 
illustre  pontife  avoit  pour  la 
gloire  de  Di^u.  Après  la  mort 
de  ce  saint  homme  qui  par  m 
piété  et  saformcté^  avoit  contenu 
Joas  dans  son  devoir ,  ce  prince , 
séduit  par  les  discours  flattetiu 
de  ses  courtisans  ^  consentit  au 
rétablissement  de  l'Idolntrie.  Za^ 
charic  ^  rempli  de  l'Esprit  di- 
vin ,  voulut  s'opposer  «  ce  culte 
sacrilège  ;  mais  le  peuple  ^  excité 
par  Joas  lui-même ,  l'assomma 
a  coups  de  pierres. 

III.  ZACHARIE  ,    l'un    des 

douze  petits  Prophètes ,  fils  de 
Barachias  et  petit-fils  (TAddo  , 
fut  envoyé  de  Dieu  en  même- 
temps  t^xCAttgée  ,  pour  encoura- 
ger les  Juifs  h  bâtir  le  temple , 
et  ce  fut  la  xii*  année  du  règne 
de  Darius ,  fils  &Hys!aspc.^ ,  l'an 
520  avant  J.  C.  On  ignore  le 
temps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zacharie,  Le  silence  de  l'E- 
criture sur  ces  deux  points  ^  rend 
suspeet  .tout  ce  que  les  comment 
tateurs  en  disent.  La  Prophétie 
de  Zacharie  est  divisée  en  xiv 
chopitres ,  et  ce  qu'il  dit  touchant 
le   Messie  est  si  clair ,    qu'il  en 

Îarle  en  Evangéliste  plutôt  qu'en 
Vophète  :  Exulta  satis  ,  Jllia 
S  ion  i  juhila  ,  Jilia  Jérusalem  ; 
ECCB  EeX  TVUS  VETtlET  TJJBl  y 
juslus  et  Salvator  :  ipse  pauper  , 
et  ascendens  super  asinam  et  su* 
per  pullumjillum  asiriœ* 

IV.  ZACHARIE ,  prêtre  de  ]tk 
famille  à'Ahia ,  étoit  époux  de 
Sainte  Elisabeth  ,  ccnisine  de  la 
Sainte  Vierge*  Ils  n'avoicnt  point 
eu  d'enfens  7  quoique  déjà  avan- 
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ces  en  âge  ;  mais  un  jour  que 
Zacharie  faisoit  ses  fonctions 
au  temple  y  un  ange  lui  apparut , 
et  lui  annonça  qu'il  auroit  nn 
fils.  Comme  il  faisoit  difiiculté 
de  croire  à  la  parole  de  l'Ange , 
celui-èi  lui  prédit  qu'en  punition 
de  son  incréduiité  ^  il  alloit  de" 
venir  muet ,  jusqu'à  l'entier  accom- 
plissement de  la  promesse  qu'il 
lui  faisoit  de  la  part  de  Dieu. 
L'événement  s'étant  accompli  9 
au  moment  même  sa  langue  se 
délia  ,  et  il  se  servit  du  prodige 
qui  s'opéroit  en  lui ,  pour  chan- 
ter le  sublime  Cantique  BenediC' 
lus.  Voilà  tout  ce  que  l^vangile 
nous  apprend  du  père  de  S,  Jeun- 
Baptiste,  Les  autres  particulari- 
tés que  l'on  ajoute  sur  sa  vie  et 
sur  sa  mort  ,  sont  tirées  de  sour- 
ces trop  suspectes  pour  mériter 
que  l'on  en  fasse  mention. 

V.  ZACHARIE,  (S.)  Grec 
de  naissance  ,  monta  sur  la  chaire 
de  S.  Pierre  après  Grégoire  IJI, 
en  741.  H  célébra  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline 
ccclésiasciquè.  Il  racheta  beaucoup 
d'esclaves  9  que  des  Marchands 
Vénitiens  vouloient  mener  en 
Afrique  ,  pour  les  vendre  aux 
Infidèles  ,  et  établit  une  distri- 
\  bution  d'aumônes  aux  pauvres  et 
aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  et  le  peuple  Romain  étoit 
si  vif  9  qu'il  exposa  plusieurs  fois  ' 
sa  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l'Italie.  Ce  pontife 
mourut  le  14  mars  762  ,  et  fut 
pleuré  comme  un  père.  Sa  clé- 
mence étoit  telle  9  qu'il  combla 
d'honneurs  ceux  qui  l'avoient  le 
plus  persécuté  avant  son  |ionti- 
Jficat.  Ce  fut  Zacharie  qui  com- 
mença la  bibliothèque  9  dite  Fa- 
licane^  devenue  depuis  si  célèbre. 
Nous  avons  de  lui  :  L  Des  Epi- 
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très.  II.  Quelques  Décrets,  lU.TJiie 
Traduction  de  latin  en  grec  ,  des 
Dialogues  de  S.  Grégoire  9  dont 
la  plus  belle  et  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Canisius , 
avec  des  Notes  utiles. 

VI.  ZACHARIE  DE  LisiEux  , 

Capucin  9  mort  en  1 66 1 9  âgé  de  79 
ans,  est  auteur  de  quelques  Trai' 
tés  ,  moitié  moraux  9  moitié  sa- 
tiriques 9  qui  prouvent  que  le» 
écrivains  Latins  lui  étoient  £»- 
miliers.  Trois  entre  autres  de  ces 
productions  sont  fort  connues» 
I.  Sasculi  Genius ,  imprimé  plu- 
sieurs fois.  II.  Gy-ges  Galltis^  Dans 
l'un  et  l'autre  le  père  Zacharie 
a  pris  le  nom  de  Petrus  Firmia- 
nus.  Le  Gyges  Gallus  a  été  im- 
primé à  Paris  en  i658,  in- 4.**, 
avec  un  autre  Ecrit  de  lui  ,  inti- 
tulé :  Somnia  Sapienlis,  En  1739, 
un  allemand  ,  nommé  Gahrid 
Leibhit  9  épris  des  beautés  qu'il  . 
crut  trouver  dans  le  Gyges  GaU 
lus  9  le  fit  réimprimer  avec  des 
Notes  9  à  Ratisbonne  9  in-S.** 
L'^éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
face 9  comme  un  chef-d'œuvre 
de  bon  sens  9  de  jugement  et  de 
latinité.  Il  ne  manque  à  cet  éloge 
que  d'être  dicté  par  le  goût.  Il 
y  a  quelques  agrémens  dans  le 
st}'le  du  Capucin  ;  mais  ces  livres 
ne  sont  pas  des  chef-d'œuvres. 
On  a  encore  de  lui  9  Belation  du 
pays  de  Jansénie  9  Paris  9  1660  y. 
in- 8.°  Il  y  a  dans  ce  livre  quel- 
ques bonnes  plaisanteries  ;  il  le 
publia  sous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taines, Le  nom  de  famille  du  pèra 
Zacharie  étoit  Firmian  {Pierre), 

VII.  ZACHARIE ,  (Denis > gen- 
tilhomme Bordelois9  chercha  toute 
sa  vie  le  secret  du  grand-œuvre,  et 
se  ruina  en  voulant  faire  de  l'or. 
Ses  Ouvrages  sont  recherchés  po^ 
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les  alchimistes.  Ce  sont  :  I.  Uri 
Traité  de  Chymico  miraculo  , 
ï583,in-8.**  M,  ArithmMique  et 
Géométrie ,  1 628,  in-S.**  III.  Opus- 
cule de  la  vraie  philosophie  des 
Métaux,  i567  ,  in-8.°  IV.  Divers 
«.litres  Traités,  recueillis  dans  le 
Theatrum  chymicum.  Zacharie 
«st  mort  au  commencement  du 
«7*  siècle. 

ZACHÉE,  prince  des  Publi- 

cains,    demeuroit  à    Jéricho;   il 

offrit  à   Jesus-Christ  de   donner 

la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres , 

et  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 

Il  qui   il  àvoit   fait  tort  :   c'est  à 

quoi  les   loLs  romaines  condam- 

noien^  les  Piiblicains,  convaincus 

de  concussion.  L'Ecriture  ne  nous 

apprend  rien  de  plus  sur  Zachée  ; 

on  ne  sait  s'il  étoit  juif  ou  gentil 

avant  sa  conversion. 

ZÀCHT-LÉEVEN,  (  Herman  ) 
peintre ,  né  à  Rotterdam  en  1 809, 
mort  à  Utrecht  en  16 85.  Ce  maî- 
tre, un  des  meilleurs  paysagistes, 
lit  des  Tableaux  très-piquans ,  par 
le  choix  agréable  des  sites,  par 
son  coloris  enchanteur,  par  l'art 
avec  lequel  il  y  a  représenté  des 
lointains  clairs  et  légers ,  qui  sem- 
blent fuir  et  s'échapper  à  la  vue. 
Ses  dessins  au  crayon  noir  sont 
très-recherchés.  Il  eut  pour  élèves, 
Jean  Griffier  et  Corneille  Zacht- 
JJeven  son  frère  J  mort  à  Rotter- 
dam. 

ZACYNTHE,  Béotien,  fut 
chargé  d'une  expédition  maritime 
en  Espagne.  Ayant  débarqué  dans 
une  île  de  la  mer  Ionienne,  il  y 
ïîit  mordu  par  un  serpent ,  et  y 
périt  Ses  compagnons  lui  élevè- 
rent un  tombeau  dans  cette  île, 
qui  prit  son  nom. 

ZACUTUS,  dit  Lasitanus,, 
parce  qu'il  étoit  de  Lisbonne  ei) 
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Portugal,  -où  il  naquit  en  iSyS, 
fut  élevé  dans  la  religion  chré» 
tienne ,  étudia  en  médecine ,  et  fut 
reçu  docteur  dans  l'université  de 
Siguenza.  En  1625,  le  roi  Phi- 
lippe IV  ayant  ordonné  de  faire 
sortir  tous  les  Juifs  de  Portugal , 
Zacut ,  qui  avoit  cependant  fait 
profession  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte, 
se  retira  à  Amsterdam ,  où  il  se  fit 
circoncire.  11  mourut  le  21  jan- 
vier 1641 ,  à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  divers  Ouvrages  de  méde- 
cine ^  en  a  vol.  in  fol. ,  à  Lyon  , 
en  1649.  ^  **"^  vol.  contient  six 
livres  de  Medicorum  prittcipum 
Historid,  On  y  trouve  du  savoir 
et  plusieurs  observations  curieuses, 
dont  les  médecins  peuvent  profi- 
ter :  mais  il  y  en  a  quelques-unes 
de  hasardées.  Cette  collection  n'est 
.pas  complète  ;  on  y  a  omis  plu- 
sieurs de  ses  Ouvrages  intéressans, 
imprimés  à  Amsterdam  en  1641 
et  1642.  Il  étoit  arrière-petit-fils 
d'Abraham  Zacot  ^  né  à  Sala- 
manque,  qui  se  distingua  en 
Portugal  par  son  habileté  dans  la 
chronologie  ,  dans  l'histoire  "  et 
dans  l'astronomie ,  et  qui  est  au- 
teur du  livre  Juchasin  ,  chrono- 
logie judaïque  depuis  la  création 
jusqu'à  l'an  6260  ,  ou  i5oo  de 
l'Ère  vulgaire. 

ZAGA-CRIST,  prétendu  roi 
d'Ethiopie ,  étoit  issu ,  à  ce  qu'il 
disoit,  du  prince  Jacques  ^"fiJs. natu- 
rel du  roi  d'Elhiopie.  On  voit  soijl 
Histoire  dans  le  Recueil  des  Im^ 
posieurs  du  sieur  de  Rocoles.  Il 
patesa  de  l'Abyssinie  en  Egypte, 
d'Egypte  à  Jérusalem,  de^Ià  à 
Rome ,  et  de  Rome  à  Paris ,  avec 
M.  de  Créqui ,  qui'  avôit  été  am- 
bassadeur de  France  à  Rome.  Il 
en  partit  après  un  séjour  d'envi-» 
ron  deux  ans^  vécut  trois  ans  à 
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Fuis,  et  momut  àHii#len  ifiSS, 
âgé  de  28  alidades  suites  de  ses 
débauches.  On  fit  courir  ces  vers 
à  sa  mort  : 

Ci  gît  du  Ji*i  d'EtÂûpié 
Z'^riginal  ùu  la.  e»pie. 
Fia-U  roi^  meUfia-Upsêf 
La  mûrt  lermime  Us  dtkau, 

ZAHN,( Jean)  prémontrë, 
prévôt  de  la  Celle  près  Wurtz- 
bourg  9  s'occupoit  d'expériences 
physiques  dans  ses  loisirs  claus- 
traux. On  a  de  lui  :  I.  Spécula 
notahilium  ac  mirabilium  Scien- 
liarum^  Norimbergœ ,  1696,  3 
vol.  in-foL.  II.  Oculus  TeUdiop^ 
iricusj  1702,  in-fol,  U  rejetoit 
follement  le  système  de  Copernic^ 
et  étoit  fort  attaché  aux  anciennes 
idées.  11  mourut  en  1707. 

ZAîB-AGA,  fils  de  Melusmet^ 
'Effcndi,  qui  avoit  été  ambassadeur 
de  la  Porte  en  France ,  fut  nom> 
mé  directeur  de  la  première  im- 
primerie établie  à  Constantinople, 
U  étoit  venu  à  Paris  à  la  suite  de 
son  père  9  en  1721.  Bignon  ,  bi- 
bliotl^écaire  du  roi  9  qui  Tavoit 
connu  à  cette  époque,  entretint 
long-temps  une  correspondance 
suivie  avec  lui,  pour  obtenir  des 
manuscrits  orientaux  ;  et  deux 
membres  de  Tacadémie  des  ins- 
criptions ,  Fourmont  et  Sevln  , 
^  furent  envoyés  pour  les  recueillir. 

ZtÂh  ,  ancien  héros  Persan  , 
père  de  Bûstam,  s'illustra  par  ses 
exploits,  et  fut  surnommé  Jcz , 
parce  qu'il  naquit  couvert  d'un 
poil  blond  et  doré.  Aussi ,  les 
poëtes  Persans  appellent  -  ils  la' 
la  lune  dans  son  croissant,  le 
sourcil  de  Zal, 

ZALEUCUS,  fameux  législa- 
teur des  Locriens ,  peuple  d'Italie, 
Vivoit  5  00  ans  avant  J.  C.  H  s'est 
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firit  «n  nom  immortel  par  la  54- 
gesse  de  ses  lois ,  dont  il  ne  nons 
reste  presque  plus  que  le  préam- 
bule. Son  but  étoit  de  conduire  les 
hommes  plutôt  par  Thonneur  que 
par  la  crainte.  U  fit  aussi  plusieurs 
réglemens  fort  sa^^  au  sujet  des 
procès  et  des  contrats.  Pyihngore 
avoit  été  son  maître ,  et  il  avoit 
en  lui  un  dtsciple  qui  enseignoit 
la  vertu,  autant  par  ses  exemples 
qne  par  ses  leçons.  Une  de  ses 
lois  condamnoit  à  avoir  les  yeax 
crevés  pour  un  adultère.  Quelque 
temps  après,  son  fils  étant  con- 
vaincu de  ce  crime  ,  et  le  peuple 
voulant  Im  faire  grâce  ,  jSalettais 
s'y  opposa.  Mais  à-la-fois  bon 
père  et  législateur  équitable ,  il 
se  priva  d'un  de  ses  yeux  9  pour 
éviter  la  moitié  de  la  peine  }l  son 
fils.  Cet  exemple  de  justice  fit  une 
si  forte  impression  dans  les  es- 
prits ,  qu'on  n'entendit  plus  par- 
ler de  ce  vice  pendant  le  règne 
de  ce  législateur.  Elien  dit  qu'il 
défendit  le  vin  aux  malades  ,  sous 
peine  de  mort ,  à  moins  que  le 
médecin  ne  l'ordonnât.  H  fut, 
dit'On  ,  si  jaloux  des  lois  qu'il 
avujt  établies ,  qu'il  ordonna  que 
«  quiconque  voudroit  y  changer 
quelque  chose ,  seroit  oblie:é,en 
proposant  sa  nouvelle  loi ,  d'avoir 
la  corde  au  cou ,  afin  d'être  étran- 
glé sur-le-champ,  au  cas  que  la 
sienne  valut  beaucoup  mieux  que 
l'autre,  v  Diodore  de  Sicile  attri- 
bue la  même  chose  à  Charondoh 
législateur  des  Sybarites. 

ZALUSKI ,  (  André  -  Chrysos- 
tome  )  naquit  en  Pologne  ,  et  par- 
courut les  Pays-Bas,  la  France  et 
l'Italie;  à  son  retour  il  obtint  un  ca- 
nonicat  à  Cracovie,  puis  l'évêcho 
de  Plockho.  Quelque  temps  après 
il  fut  nommé  ambassadeur  en  Por- 
tugal et  en  Espagne.  Après  avoic 
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été  employé  dans  plusieurs  affaires 
aussi  épineuses  qu'embarrassantes^ 
il  mourut  évêque  de  Warraie,  et. 
grand-chancelier  de  Pologne  en 
1711,  à  61  ans.  Ce  prélat  est 
principalement  célèbre  par  3  voh 
infoL  de  Lettres  latines^  impri- 
mées depuis  1709  jusqu'à  1711  9 
dans  lesquelles  on  trouve  ime  in- 
ûnyté  de  faits  très-intéressans  sur 
THiiitoire  de  Pologne,  et  même 
^i\r  ce}\e  de  l'Europe. 

•  I.  ZAMBRI ,  fils  de  Salii ,  et 
chef  de  la  tribu  de  Siméon ,  étant 
entré  ,  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
dans  une  tente  ou  étoit  une  fem- 
me Madianite  ,  nommée  Cozbi  , 
j.y  fut  suivi  par  Phlnées,  fils  du 
\  grand-prêtre  EUazar  ,  qui  perça 
f'jces  deux  infâmes  d'un  seul  coup. 
IL  ZAMBRI,  officier  du  roi 
"EUi ,  commandoit  la  moitié  delà 
cavalerie.  8'étant  révolté  contre 
«on  maître  ,  il  l'assassina  pendant 
qu'ir  buvoit  à  Thersa,  dans  la 
niaison  du  gouverneur  ,  et  s'em- 
para du  royaume,  l'an  928  avant 
.T.  C.  Dieu,  qui  l'avoit  choisi  pour 
être  l'instrument  de  sa  vengeance 
contre  les  impiétés  de  Ba^sa ,  se 
servit  de  son  ministère ,  pour  ex- 
tèrmmer  tout  ce  qui  restoit  de  la 
famille  de  ce  r^i.  Zamhri,  après 
avoir  accompli  les  desseins  de 
.Dieu  sur  des  criminels  que  sa 
justice  ayoit  condamnés ,  ne  jouit 
pas  long-tem^s  du  fruit  de  sa 
révolte  et  de  sa  trahison.  Sept 
jours  après  son  usurpation  ,  l'ar- 
mée d'Israël  établit  pour  voiAmri, 
et  vint  assiéger  Zawhri  dans  la 
ville  de  Thersa.  C^t  usurpateur  se 
voyant  sur  le  point  d'être  pris  , 
se  brnia  dans  le  palais  avec  toutes 
ses  richesses ,  et  mourut  dans  ses 
iniquités. 

ZAMET,  (  Sébastien  )   riche 
financier  sous  1^  règne  de  Hcriri 
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JF,  étoit  de  Lucques  en  Italie* 
11  fut  d'abord  le  confident  du  duc 
de  Mayenne;  mais  il  se  rangea 
ensuite  du  parti  du  roi ,  qui  l'aima 
beaucoup.  On  prétend  qu'il  avoit 
été  cordonnier  de  Henri  III,  U 
fit  >me  fortime  rapide  et  pro- 
digieuse. Dès.  Tan  i585,  il  étoit 
intéressé  dans  le  jel  pour  70  mille 
écus.  Il  mourut  h^Paris  le  1 4  juillet 
1 6 1 4,  âgé  de  62  ans,  avec  les  titres 
de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
gouverneur  de  Fontainebleau,  sur- 
intendant de  la  maison  de  la  reine, 
mère ,  baron  de  Murât  et  de  Bill}-. 
Il  laissa  detjx  fils  de  Magdeleine 
LedercduTremblai.  L'aîné  Jcû//, 
maréchal  de  camp ,  surnommé  ie^ 
grand  Mahomet  par  les  Hugue- 
nots qu'il  persécutoit,  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  au  siège  de 
Montpellier,  le  8  septembre  1622. 
Le  cadet  Sébastien,  mourut  le  J 
2  février  i655,  évéque  -  duc  de  ' 
Langrts,  et  premier  aumônier  de 
la  Reine.  Ce  fut  Sebastien  Zamet 
leur  père,  qui  répondit  froidement 
au  notaire  qui  passoit  le  contrat 
de  mariage  d'une  de  ses  filles,  et 
lui  demandoit  la  qualité  qu'il  vou- 
loit  prendre  au  contrat  ?  «  Qu'il 
n'avoit  qu'à  lui  donner  celle  de 
Seigneur  de  dix-sept  cent  mille, 
écus.yy  Ce  trait  a  été  fort  heureu- 
sement copié  par  Destouches  dan^ 
sa  comédie  du  Glorieux.  Zamet  ' 
faisoit  un  usage  magnifique  de  ses 
richesses  5  il  avoit  les  premiers 
seigneurs  de  la  cour  à  sa  table,  et 
Henri  IV  même  mangeoit  quel- 
quefois chez  hxl  Un  jour  qu'il 
montroit  à  ce  prince  une  maison 
qu'il  venoit  de  faire  bâtir ,  il  fai- 
soit remarquer  tous  les  coins  et 
tecoms,  SiBE  ,  disoit-il  j;W  mé^ 
nagé  ici  ces  deux  salles  ,  là  ces 
trois  cabinets  que  voit  Votre  Ma^ 
jesté  ;  de  ce  côté.,..  Oui  ^  oui^  re- 
prit le  roi,  et  de  la  rognure  j'en  ' 
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al  fnît  âes  gants Henri  JV 

ne  l'appeloit  qiie  Bastien,  Ho» 
race  et  Jean-Antoine  Zambt  y 
furent  naturalisés  François ,  et  se 
tessentirent  de  sa  fortune  et  de 
»on  crédit —  Voyez  iv.  Estrées 
(Gabriel). 

ZAMOLXIS,  esclave  de  Pytha- 
gore  ,  Gète  de  nation,  accompa- 
gna son  maître  en  Egypte.  Apr:'s 
avoir  appris  les  coutumes  des 
Egyptiens  ,  il  revint  dans  son 
pays,  où  il  civilisa  les  Gètes  et 
les  Thraces.  Pour  leur  taire  croire 
ce  qu'il  leur  avoit  prêché  9  il  se 
bâtit  une  maison  souterraine,  dans 
laquelle  il  se  cacha  pendant  3  ans. 
On  le  croyoit  mort  ;  il  reparut  la 
4*  année.  Les  Thraces  crurent 
apparemment  qu'il  étoit  ressus- 
cité, et  ils  n'osèrent  douter  de 
tout  ce  qu  il  leur  avoit  dit.  Héro- 
dote fait  vivre  Zamolxis  avant 
Pythagorei  les  auteurs  se  contre- 
disent sur  l'histoire  de  ce  philo- 
sophe ,  qui  paroît  un  peu  fabu- 
leuse. 

■ZAMORA,  (  Gaspard  )  qui  a 
donné  une  bonne  édition  de  la 
Concordance  de  la  Bible ,  Rome,  • 
1627,  in-fol. ,  est  plus  connu  par 
cette  édition  que  par  les  particu- 
larités de  sa  vie. 

ZAMORA,  Ko/e^  Alfonse, 
n"  XII....  et  Sancio. 

ZAMOSKI  ,  (  Jean  )  fils  de 
Stanislas^  castelan  de  Chelme  , 
ville  de  la  Russie  rouge  ,  homme 
d'un  grand  mérite ,  fut  élevé  avec 
soin  par  son  père.  îjivoyé  à  Pa- 
ris et  ensuite  à  Padoue,  il  y  parut 
avec  tant  de  distinction ,  qu'il  fut 
élu  recteur  de  l'université.  Ce  fut 
dans  cette  fonction  honorable  qu'il 
composa  ,  en  latin ,  ses  Livres  du 
Sénat  Romain  et  du  Sénateur 
Par/ait.  De  retour  en  Pologne  , 
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il  fut  élevé  aux  emplois  les  pla$ 
considérables  de  l'état ,  et  fut  J'un 
des  ambassadeurs  envoyés  à  Paris 
au  duc  d'Anjou,  en  i573,  pour 
porter  à  ce  prince  Tacte  de  son 
élection  à  la  couronne  de  Pologne. 
Etienne  Battori ,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  étant  monté  sur  le  tront 
de  Pologne ,  lui  donna  sa  nièct 
en  mariage ,  le  fil  grand  chance- 
lier du  royaume,  et  peu  après 
général  de  ses  armées.  Zamoski 
rempht  ces  emplois  en  grand  ca- 
pitaine, et  en  ministre  habile.  Il 
réprima  l'arrogance  de  BasiUde, 
czar  de  Moscovie  ;  délivra  la  Po- 
lésie,la  Volésie  et  la  L,ivonie,du 
joug  de  ce  redoutable  voisin  ;  lui 
fit  une  cruelle  guerre  ,  et  assiégea, 
dans  le  plus  fort  d'un  rude  hiver, 
la  ville  de  Pleskow  ,  en  Moscovie. 
Etienne  Battori  étant  mort  en 
i586,  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs Polonois  voulurent  déférer 
la  couronne  à  Zamoski  ;  mais  il 
la  refusa  ,  et  fit  élire  Sigismond , 
prince  de  Suède ,  qu'il  établit  sur 
le  trofte  de  Pologne.  limonniten 
1 6o5  ,  honoré  du  titre  de  Défen- 
seur de  la  Patrie  ,  et  de  Prù- 
tecteur  des  Sciences.  11  y  établit 
plusieurs  collèges  ,  y  attira  par 
des  pensions  les  plus  savans 
hommes  de  l'Europe,  et  fonda 
lui-même  une  Université  dans  h 
ville  qu'il  fit  bâtir ,  et  qui  porte 
son  nom. 

ZAMPIERI ,  peintre  célèbre, 
Voyez  DoMiNiQUiN, 

ZAMPINI ,  (  Matthieu  )  jiuis- 
consulte  Italien ,  né  à  Recanati, 
vint  en  France  avec  Catherine  de 
Mcdicis ,  devint  le  flatteur  de  cette 
princesse ,  et  l'apologiste  de  la 
ligue;  il  dédia  au  roi  Henri  IIl^ 
en  i58i,un  ouvrage  in-8.**,  inti-  ; 
tulé  :  De  Origine  et  Atavis  Hugo-  I 
nis  Capeli  ;  c'est-à-dire  j^j  àieum 
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"et  Hugues  Capet»  L'auteur  pré- 
tend y  montrer  que  les  rois  de  la 
III*  race  descendent  en  ligne 
inasculine  de  saint-Arnoul  >  «t 
que  saint'Amoul  descendoit  de 
CLovis  :  idée  plus  belle  que  solide , 
à  ce  que  pensent  bien  des  savans. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  en 
italien  et  en  latin  ,  pour  exclure 
Henri  IV  du  trône.  MonlUard 
le  traduisit  en  françois ,  sous  ce 
titre  :  De  la  Succession  ci  PrérO', 
gative  de  premier  Prince  du  sang^ 
déférée  au  Cardinal  de  Bour- 
Ion  ,  Paris,  i588,  in-j^.*' et in-8.® 

L   ZANCHIUS  ou  Zancus  , 
{  Basile  )  de  B^rgame,  prit  Thabit 
de  chanoine  régulier.  Sesconnois- 
sances  dans  les  humanités,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  lui  méri- 
tèrent la  place  de  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  Après  avoir 
exercé  cet  emploi  avec  succès ,  il 
mourut  à  Home  dans  de  grands 
sentimens  de  piété ,  Tan  i56o.  On 
a  de  lui  plusieurs   ouvrages.  Les 
-    principaux  sont  :  I.  Des  Poésies 
latines ,  qui  ne  sont  pas  dans  le 
premier  rang.  On  les  trouve  dans 
Deliciœ     Poetarunt      îtalorum, 
II.  Un  Dictionnaire  Poëtioue  en 
latin.  IIL  Des   Questions  latines 
aur  les  Livres  dés  Rois  et  des 
Paralipomènes  ^    Home,    i553, 
in-4."  Ce  savant ,  regreté  après  sa 
mort,  essuya  plusieurs  tracasse* 
ries ,  qui  empoisonnèrent  sa  vie. 

IL  ZANCHIUS ,  (  Jérôme  ) 
né  en  iSt6  ,  à  Alzano  en  Italie, 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoineii'-rëguliers  de  Latran,  à 
rage  de  ^5  ans,  et  il  s'y  distingua. 
Mais  Pierre^  Martyr  t  chanoine 
de  la  même  congrégation  ,  ayant 
embrassé  les  erreurs  du  Protes- 
tantisme ,  les  communiqua  à  plu- 
rieurs  de  ses  cenfrèces.  Zunanius 


fut  du  nombre  :  il  se  retira  À  ^tras^ 
bourg  en  i553,  et  il  y  enseigna 
l'Ecriture-sainte  et  ia  philosophie 
d'Aristote.  Quoique  Apostat,  il 
aimoit  la  paix ,  et  détestoit  les 
guerres  théologiques.  11  ne  put 
néanmoins  les  éviter.  Les  Prptes^ 
tans  l'accusèrent  d'erreur.  Il  se  vit 
obligé  ,  pour  avoir  la .  paix  ,  de 
quitter  Strasbourg  en  i563.  Il 
exerça  le  ministère  à  Chiav^ne^ 
chez  les  Grisons,  jusqu'en  i568, 
qu'il  alla  à  Heldelberg ,  oii  il  fut 
docteur  et  professeur  en  théolo- 
gie. Il  mourut  en  cette  ville,  le  19 
novembre  1690.  On  a  de  lui  im 
Commentaire  sur  les  Epitrcs  de 
saint-Paul  y  k  Neustadt,  169  5, 
in-fol.  ;  et  un  gros  ouvrage  contre 
les  Anti  -  Trinitaires ,  qu'il  com- 
posa à  la  sollicitation  de  Fréderiù 
III  y  électeur  Palatin.  Zanchius 
est  auteur  d'un  grand,  nombre 
d'autres  Livres  ,  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition.  On  les  a 
recueillis  à  Genève,  i6i3,  en  8 
tom.  in-fol.  Il  n'y  parle  de  l'Eglise 
romaine  que  comme  de  sa  mère , 
prêt  à  y  rentrer ,  lorsqu'elle  aura 
réformé  les  abus  qu'à  croit  s'f 
être  glissés. 

ZANNICHELLI,  (  Jean  -  Je- 
rôme  ) médecin,  né  à  Modène  en 
1662 ,  voyagea  dans  une  partie  de 
l'Italie ,  pour  s'instruire  dans  son 
art.  Il  se  fixa  à  Venise  ,  et  l'y 
exerça  avec  succès  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  1 1  janvier  1729, 
Dans  ses  momens  de  loisir,  il 
parcourut  les  environs  de  cette 
république  ,  examina  avec  soin 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire 
naturelle,  suf-tout  à  la  botanique, 
et  forma  une  riche  collection  en 
ce  genre ,  dont  il  publia  ie  cata- 
logue sous  ce  titre  :  Catalogus 
Plantarum  lerrestriurn ,  marina^ 
rum  ,  etc.  Venise,  1711.  On  a 
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thon  y^€r»tnauitatm  «  wif^^  31  CMitB 
£  Boficolo  tf  di  Zopp«:a,  irn. 
IV.  Hr  Auc9  ejmi^jue  prtepara^ 
tinne  ,  17^7  ,  in-*.*  V.  Of»ûuTâUi 
B'Uanicu ,  VeiUr«  «  1 7  3o  «  m  -^^ 
VL  Hui'XfrJes  PUântes^pû  mais' 
soÊt  OMje  tninnms  êe  Venise  , 
1 73 1 .,  ÎD-roL«  en  iiaîirn  «  avec  des 
fienres.qiiiâoot  fort  peu  exactes. 
Otîe  Hiàtoire  lalse  encore  bean* 
CDap  à  dérirer.  Ces  deux  demîeffs 
onTiages  ont  éîé  publié»  par  son 
fib  .Kbou  Jocyves  ,  qui  a  sairi  la 
rojte  qne  son  père  loi  aFoit  tra- 
cée :  il  a  donné  one  édition  aug- 
mentée du  Catalogne  da  cabinet 
d'hûtoife  natnrelle  de  son  prre, 
Venise,  173^*  in-4.*  Zannu:hMi 
ctoit  on  liosinie  d'en  tempéra- 
ment YÎf  et  sec  y  d'une  physiono- 
mie 6ne  •  d'une  conrersatîon 
agréable.  Son  cœur  ,  plein  de 
bonté  et  de  sentimens  nobles  ,  le 
£ii30Ît  aimer  et  respecter.  5es  con- 
nois^sances  étoient  supérieures  à 
ce! les  des  pharmaciens  ordinaires, 
et  il  étoit  consulté  comme  le  plus 
habile  médecm.  Divers  remèdes, 
qu'il  inventa,  étendirent  sa  répu- 
tation en  Italie,  et  son  savoir  le 
mit  en  commerce  avec  les  chi- 
mistes et  les  botanistes  les  plus 
célèbres  de  son  pi^ 

ZANNONI ,  (  Jacques  )  né  à 
Bologne,  vers  le  commencement 
du  xviii*  sièle ,  exerça  la  méde- 
cine avec  succès  ,  et  fut  connu 
ponr  nti  des  plus  habiles  botanistes 
Italiens.  Sa  sa^aciré  et  ses  obser- 
vations loi  firent  découvrir  cpie 
ptusiedtB  plantes ,  décrites  par  di- 
v«»rs  auteurs,  sous  des  noms  dif- 
férens  ^  sont  \es  mômes.  Il  étudia 
les  anciens  .et  les  modernes  qui 


<mt  ?cnt  siv  cet  art«  les  comptfw 
%  et  les  accoffca  snr  pis— 
.  D  mufiit  en  léSo. 
I^s  finrtts  ptiaupanai  desesvmSea 
aODt  :  L  HûêoHa  BaimMÊCUr  « 
Bolcçne.  in-ioL,  1675^  IL  Ba^ 
rianam  StÎFpiwm  HûiiinK^  Bo- 
lop»e«m4bL«  17^^  CTcâ  Cajetan 
MÊoitii  qai  a  procsirê  cette  édition, 
k  pins  complète  de  cet  oHvrage. 


ZA^OTTI,  (  Jem  -  Kexre  ) 

peintre,  né  à  BÎrisen  1674,1». 
vaiDa  beaucoup  à  Boloçiie  ,  et 
s't  fit  admirer  par  son  Tafaîesa 
de  MUMi-Thamas  dans  Fê^fee  de 
ce  nom.  D  aoit  élève  de  FéMsùteUL 
dont  d  a  é.rit  la  vie. 

ZAXZALE,  (  Jac^pies  }  dît 
BaraJêe  cm  BarJai  ,  moine 
simp!e  et  î^orant  du  xiT  sîède^ 
fut  onlonné  par  les  évéqoe?  op- 
posés au  concile  de  Calcédoine, 
évèque  d'Edesse  ,  et  ncHnoiê  leur 
métropolitain  crcmnénîqiie.  Si 
Jaafwes  avoit  peu  de  savoir,  il 
avoît  beaoconp  de  zèle  et  cTen* 
tfaousiasme.  Il  compensa  par  son 
activité,  et  par  ranstérîté  de  ses 
mceoia  ,  tout  ce  cpii  lui  manqooît 
du  côté  des  talens.  Couvert  de 
haillons  4  et  en  imposant  an  peuple 
par  cet  eirtérieur  humilié,  il  par- 
courut impunément  tout  rOrientw 
réunit  tontes  les  sectes  des  Euty- 
chiens  «  ordonna  des  prêtres  et 
des  évèques,  et  fut  le  restaura» 
teur  de  1  eutychianisme  dans  l'O- 
rient Voilà  pourquoi  le  nom  de 
Jacohùes  a  été  donné  à  tons  les 
partisans  de  cette  hérésie.  Après 
Ui  mort  de  •SAvre,  évêqued'An- 
tJocbe ,  ZanzaU  plaça  sur  ce 
siège,  Paul  à  qui  d*antrés  évéques 
ont  succédé  jusqu'à  nos  jours.  L.es 
évéqnes  ordonnés  par  lui  ne  rési- 
dèrent point  dans  cette  ville,  mais 
dans  Amida,  tant  qoe  les  empe* 
reurs 
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ftenrt  ïlôTnaiiis  furent  maîtres  de 

la  Syrie.  Les  JacobLtes ,  p^sécutés 

|>ar  ces  princes ,  se    répandireilt 

en  Perse,  ou  ils  fomentèrent  la 

haine  du  nom  romain  chez  ces 

peuples  j  mais  ils  dominèrent  sur- 
tout en  Egypte  et  en  Abyssiriie. 

ïls  ont  aussi  des  églises  dans  tous 

Jes  lieux  où  lés  Ntmloriens' se sonX 

établis;  et  ces  deux  sectes    qui 

pendant  tant  de  siècles  remplirent 

l'empire  de  troubles  et  de  sédi- 
tions ,  vivent  en  paix  aujourd'hui, 

et  communiquent  ensemble.   Les 

Jacohites  rejètent  le    concile  de 

Calcédoine  ;  ne  reconnoisseiit 
qu'une  nature  et  une  personne  en 

jESUS-CHRtST  ^  sâiis  croire  néan- 
moins que  la  nature  divine  et  la 
kiature  huAiaine  soient  confon- 
dues. Ils  font  consister  toute  k 
perfection  de  l'Evangile,  dans  l'ob- 
6ervance  des  jeunes  qu'ils  pous- 
sent à  l'excès.  Ils  ont  tous  les  sa* 
cremens  de  l'Eglise  catholique, 
et  n'en  difFèrent  que  sur  quelques 
pratiques  dans  l'administratioii  de 
ces  signes  sacrés.  Ils  ont,  paV 
exemple ,  conservé  là  circoncision^ 
et  ils  marquent  d'un  fer  rouge 
i'enfant ,  «près  qu'il  est  baptisé, 
La  prière  pour  les  morts  est  en 
Usage  parmi  eux.  On  leur  a  faus- 
sement imputé  quelques  erreurs 
sur  la  Trinité  ,  sur  l'origine  des 
*imes,  etc.  M.  de  la  Crozê  les 
accuse  encore  de  croire  l'impaha- 
lion^  mais  M.  l'abbé  PLuquct  pense 
que  cette  imputation  n'est  pas 
assez  prouvée.  Il  est  assez  ordi- 
haire  de  multiplier  les  erreurs' de 
ceux  qui  ont  des  seutimens  erro- 
nés sur  quelques  points  ,  et  qui 
ont  soutenu  leurs  opinions  avec 
une  chaleur  opiniâtre  et  un  2èle 
^  odieux». 

I.  ZAPOL,  ou  Zapolski,  (  Jean        Z  APPi ,  (  Jean  «  Baptiste  Féli<  ) 
de  )  vaivodede  Transylvanie^ fut    né  .à  Imola  en  1667  ^ilt  paîtcej^ 
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appelé  pàt  là  lioblesse  hongroise  5 
contredes  brigands  qui  désoloient 
leur  pays.  Zapol  les  (iissipa,  et 
fit  mourir  leurs  chefs  dans  de$ 
tourmens  aflfreux  ;  leurs  complices 
ne  rachetèrent  leur  vie  qu'en  bu- 
vant le  sang  de  ces  chefs.  Zapol  p 
devenu  considérable  en  Hongrie, 
fut  élu  roi ,  en  1 526 ,  par  les  états^ 
après  la  mort  funeste  du  roi  Louis 
JI;  mais  son  élection  fut  troublée 
par  Ferdinand  d'Autrichu ,  qu'un 
parti  de  Hongrois  proclama  roi  à 
Presbourg.  Zapol  ^  obligé  de  s6 
retirer  en  Pologne ,  implora  le  se* 
cours  de  Soliman  II  ^  qui  entra 
dans  la  Hongrie ,  et  mit  Zapol 
en  possession  de  la  ville  de  Badei 
Enfin  ^  après  une  guerre  de  plu/» 
sieurs  années  5  mêlée  de  succès 
divers ,  les  deux  contendins  firent 
entr'eux,  l'an  i536,  un  accord  qui 
assura  à  l'un  et  à  l'autre  la  pos^^es- 
sion  de  ce  que  les  armes  leui^. 
avoient  acquis.  Zapol  eut  pou^ 
J)rincipal  ministre  lé  fameux  Mar^ 
tinasius,  auquel  il  conha^énmou^ 
rant,  l'an  .i5^o,  la  tutelle  de  son 
fils  Jùan-Sl^smond  ,  né  peu  de 
jours  availt  sa  moft.  Aux"tÉlleni 
pour  la  guerre  qu^iï  lî'éut.  que 
trop  d'occasions  d'exercéi*',  ce 
prince  joignit  les  qualités  héces-^ 
sairesau  bon  gouvernement  d'uil 
état.  Son  fils ,  obligé  par  la  maisôrt 
d'Autriche  de  sô  contenter  de  la 
Transylvanie,  mourut  en  iSjij 
sans  avoir  été  marié; 

^  lî.  ZAPOL,  (  Barbe)  fille d'J?; 
tienrid  Zapol,  vaivode de  TransyU 
vanie,  épousa  Si^ismond ,  roi  dd 
Pologne ,  qui  l'àima  tendrement}^ 
Elle  fit  lebonheur  des  Polonois, 
qui  la  surnommèrent  ÉiUier^  pouc 
sa  chasteté  et  ses  vertus* 
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«1  wSkea  des  épines  de  k]«rif> 
pnideDce,  ks  Amds  de  b  poésie, 
mit  poor  le^ael  il  «roit  beancoi^ 
de  Ulent  11  se  leodil  à  Rom, 
pour  y  exercer  b  fonctioa  d  avo- 
cat dnu  laquelle  ilsacqoit  qiiek|ne 
réputation.  11  tt  connosséance  «i 
cette  Tiile  arec  le  ùmeuE.  Caria 
Marotte  ;  et  Fanaiogie  de  leun 
talens  anit  le  pcintxe  et  le  poète. 
Celui  ci  décomrrit  dans  Faustint  « 
mie  du  peintre,  un  talent  marqué 
|MHir  la  poésie  :  il  l'épousa.  En- 
suite il  s'unit  avec  plusienn  beanz- 
cqnits  de  Rome,  et  ib  fondèrent 
ensemble  Facadémie  def^  Arcadi. 
U  mourut  à  Rome  en  17 19.  On 
trouve  ses  Vers  dans  dnrers  ie> 
cneils. 

ZARA,roî  d'Ethiopie  et  d'une 
partie  de  l'Egypte,  fit  la  gnene  à 
Asa,  roi  de  Juda  ,741  ans  ayant 
J.  C  11  conduisit  contre  ce  mo- 
iiarque  un  million  d'hommes  et 
trois<:ents  chariots  armés;  Asa 
s'en  infr^;>as  moins  vainqueur. 

ZAHATE,  (Augustin  de  )  Es- 
|>agnol^  fut  envoyé  au  Pérou,  en 
1543 ,  en  qualité  de  trésorier  gé- 
néral des 'bides.  A  son  retour  il 
fîit  employé  aux  Pays-Bas,  dans 
}es  affaires  de  la  Monnoie.  Pendant 
son  séjour  ans  Indes  ^  il  recueillit 
^es  Mémoires  pour  l'Histoire  de 
la  Découverte  ei  de  la  Compiéte 
Hu  Pérou  f  dont  la  meilleure  édi- 
tion, en  espagnol,  est  celle  d'An- 
vers, en  i555^  in-8.**  Cette  His- 
toire a  été  traduite  en  firançois , 
et  imprimée  à  Amsterdam  et  à 
Paris  ,«12  vol.  in  -  12,  1700. 
Quoiqu'on  ne  puisse  pas  toujours 
compter  sur  l'exactitude  de  cet 
Auteur  Espagnol ,  son  .  ouvrage 
peut  être  utile. 

»    ZARINE ,  monta  sur  le  trône 
i^  Scythes  Saces  après  k  mort  de 
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',  qne  Cyajeorc  ,  mi 
des  Mèdes,  st  égorger  dans  un 
festin,  pour  secoaer  le  joaç  soua 
lequel  les  Scythes  tenoîeiit  ks 
Mèdes  asservis  depuis  z8  ans. 
Cette  leÎDe  comBanda  son  araice 
CK  pfTsonne  contre  cdfe  de  Cja^ 
amre  «  conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince  ,  n«nuDé  SirjoMgèe , 
jeune  seigneur  Mèdé  «  twen  £nt, 
généreux  et  bon  capitaine.  Après 
deux  années  d'une  guerre  contre^ 
balancée,  ZarÊne  fut  Taniciie;et 
son  vainqueur  ,  devenu  amouienz 
d'elle  ,  se  tua  de  désespoir,  n'ayant 
jamais  pu  corrompre  sa  vertu, 
quoiqn'd  eut  touché  s<»i  vitxu 
Cette  princesse  ,  rendue  à  ses 
sujets ,  se  conduisit  en  grand 
homme.  Elle  ht  défricher  des 
terres,  civilisades  nations  sauvages^ 
fit  bâtir  un  grand  nombre  de  vifleS| 
en  embrilit  d'autres,  se  fit  craindre 
an  dehors,  en  se  fiùsant  aimer  et 
respecter  an  dedans. 

ZARLINO,  (  Joseph  )  d» 
Chioggia,  dans  Tétat  de  Venise  , 
s'est  lendu  célèbre  par  la  connois> 
sance  qu'il  avoit  de  la  musique. 
Au  jugement  du  père  Mersenme 
et  d'Alherl  Bannus ,  Zarlino  est 
le  plus  savant  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  cet  art;  mais 
on  ne  connoissoit  alors  ni  les 
Bameau^  ni  les  Rousseau.  Toutes 
ses  Œuvres  ont  été  imprimées  en 
4  vol.  in-fol^  iSS^  et  1602,  a 
Venise,  où  il  mourut  en  1535. 

ZAZIUS ,  (  Hulric  )  né  à  Con» 
tance  eu  1 461,  fit  des  progrès  si 
rapides  dans  le  Droit,  qu'en  peu 
de  temps  il  fut  jugé  capable,  d'en 
donner  des  leçons  en  public,  et 
de  remplacer  son  maître.  Il  mourut 
en  1539,  à  Fribourg,  où  il  pro- 
fessoit,  âgé  de  74  ans.  On  a  da 
lui  :  I.  Epiiome  in  usut  Fmidalcf. 


tï.  InteUectus  Legum  singutaresi 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
Francfort  en  1590,  en  6  tom.  in- 
;  fol. — Jean-Hulric  Zazj  r/s  son  fils, 
mort  en  i565^  professa  à  Bàle  là 
jurisprudence ,  sur  laquelle  il  laissa 
Ijuelques  ouvrages. 

ZEB ,  prince  dés  MadJanites  ^ 
.  ayant  été  vaincu  par  Gédéon  ,  fut 
trouvé  daîîfr  un  pressoir  où  il  se 
ëachoit.  Lès  Éphraïrfiites  lui  ayant 
coupé  la  tête,  là  portèrent  au 
Vainqueùn 

ZËBEIDA  $  époueë  du  célèbre 
èalife  Aaron  al  Raschid  »  eii  fut 
tendretxient  aimée  ^  et  profita  de 
êon    influence    pour    assurer    le 

I  bonheur  de  ses  sujets.  En  791, 
elle  fonda  la  ville  de  Tauris  en 

^Persci 

ZÉBINA,  Vôy,  IV  Alexandre. 

ZÉdÉDIN,   ou  SZEGEDIN^ 

(  Etienne  de  )  iié  en  1 5o5 ,  à  Zégé- 
din,  ville  de  la  basse  Hongrie, 
mort  à  Keven  en  iSyi ,  âgé  de  Sf 
ans  9  fût  Un  des  preiniers  disciples 
de  Luther.  Il  prêcha  le  luthérd- 
nisine  dahs  plusieurs  villes  de 
Hongrie,  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  Turcs  qui  le  traitèrent  aveè 
inhumanité.  Ayant  recouvré  sa 
liberté ,  il  devint  njinistre  à  Bude 
et  en  diverses  autres  villes.  On  a 
de  lui  :  I.  Spéculum  Romanorum 
Pontificum  historicum  j  1662^ 
in-8.*';  ouvrage  rempli  de  fana- 
tisme et  de  contes  absurdes.  II.  Ta- 
hulcb  Analyticœ  in  Propheias , 
Psalmos  et  Novum  Testamenturri^ 
etc.,  1692^  in-fol.III.  Assertio  de 
Trinitate,  iSyS,  in-8-** 

ZEGERS  ,  (  Tacite-Nicolas  ) 
éordelier  de  Bruxelles,  cortipila- 
teur  maussade  et  mauvais  critique, 
ftiourut  à  Lotivain  en  iSSg.  On 
A  de  lui  :  L  Des  Cërre^iiém  sur  la 
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Vulgate^  i555,  in-S.**  II.  Deé 
Notes  ou  Scholies  sur  les  endroit» 
les  plus  difficiles  du  Nouveau  Tes* 
tament.  On  les  trouve  dans  le» 
Critici  sacride  Pearson.  III.  Uni 
Concordance  du  Nouveau  Testa» 
ment.-^  Il  né  faut  pus  le  confondra 
avec  Hercule  Zegers  ,  peintre  et 
graveur  du  xvii*  siècle. 

ZEÏDLER,  (  Charles. Sébas^ 
tien  )  secrétaire  du  conseil ,  ej 
syndic  de  là  ville  dé  Nuremberg , 
y  est  mort  en  1787,  après  avoir 
publié  un  Ouvta^e  historique 9 
assez  considérable  :  ce  sont  lei 
vies  de  plusieurs  jurisconsultes 
Allemands. 

ZÉIIXÈR^  (  Martin  )  natif 
de  Styrie ,  d'un  ministre  à  Ulm^ 
devint  inspecteur  des  écoles  d'Al-  ' 
lemagne,  et  mourut  à  Ulm  eit 
1661,  à  73  ans.  (Quoiqu'il  fût 
borgne,  il  composa  un  très-grand 
nombre  d'Ouvrages.  Lçs  plus  es-Jf 
timés  sont  ceux  qu'il  a  fait  sur  là 
Géographie  hiodériie  d'Allema- 
gne :  I.  L' Itinéraire  d'AUemajrnei 
U.  La  Topographie  de  Bavière. 
Illi  Celle  de  la  SoUahe ,  qui  passé 
pour  très-exacte.  IV.  Celle  diAU 
sace.  Vi  Celle  des  Etats  de  Bruns* 
mck  et  du  pays  de  Hambourg^ 
Tous  ces  ouvragés  sont  en  latin, 
in-fol. ,  et  les  difficultés  principales 
y  sont  bien  discutées.  On  les  a 
rassemblées  dans  la  Topographie 
deMerian^3i  vol.  in-toL 

ZEINAB,  femme  Arabe,  déses' 
pérée  de  la  mort  de  son  beau  frèr* 
Mazhahi  tué  par  AU^  lieutenant 
de  Mahomet ,  niit  du  poison  dans 
une  épaule  de  mouton  ^  que  Ton 
servit  à  ce  dernier.  A  peine  un  d« 
ses  compagnons ,  nommé  Basha^ 
en  eût- il  mangé,  qu'il  expira  dans 
de  violerites  convulsions.  Maho- 
met Gracha  aussitôt  k  morceau 
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qu'il  avoit  déjà  dans  la  bouche  , 
•'et  en  resta  cependant  incommodé. 
Ayant  fait  paroître  Zeinab  devant 
lui ,  il  l'interrogea  sur  les  raisons 
qui  l'avoient  portée  à  cet  attentat. 
^  Jai  pensée  lui  répondit-elle  , 
eue  si  vous  éillz  véritallcment  un 
prophète ,  vous  connoitriez  le  dan- 
ger ;  et  que  dans  le  cas  coritrairey 
nous  serions  délivrés  de  voire  ty- 
rannie. »  On  dit  que  Mahomet^ 
«urpris  de  son  courage,  lui  par- 
donna. 

ZEINER ,  (  Jean  )  frère  d'un 
imprimeur  d'Ausbonrg  ,  étoit  né 
à  Reutlingen,  et  vint  porter  la 
connoissance  de  V imprimerie  dans 
la  ville  d'Ulm.  De  1478  à  1484, 
il  publia  neuf  éditions ,  dont  deux 
«ont  une  Bible  latine,  in-fol.;  et 
VHelvarius  Pelagius  de  planctu 
Hcclesiœ^  i473,  2  vol.  in-fol.  : 
ouvrage  très-rare. 

ZELL ,  (  Ulric  )  né  à  Hanau , 
d'abord  enlumineur,  porta  le  prcr 
mier  l'art  de  l'imprimerie  de 
Mayence  à  Cologne,  et  y  donna, 
en  1477 ,  la  première  édition  des 
deux  Traités  de  saint-Augustin  , 
'  de  Vitâ  christiand  et  de  Singula- 
ritate  Clericorum  ,  in  -  4.** .  Un 
exemplaire  de  ce  dernier  ouvrage 
a  été  acheté  85o  liv.  à  la  vente  de 
la  bibliothèque  de  la.  Vaîlière, 
Méerman  a  donné  l'épreuve  des 
caractères  employés  par  ZtlL 

ZELOTTI-,  (  Jean-Baptiste  ) 
peintre  Véronois  ,  né  en  i532, 
mort  en  iS^a ,  fut  l'un  des  meiU 
leurs  disciples  du  Titien,  et  se 
distingua ,  comme  ce  dernier ,  par 
la  beauté  du  coloris  et  la  pureté 
du  dessin. 

ZENCHI,  VoY'  Emadeddin. 

I.  ZENO  ,  (  Carlo  )  célèbre 
Vénitien, d'une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  l'état  ôccîéslas- 
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tique,  qu'il   quitta   pour   -porter 
les  armes.  Il  signala  sa  valeur  dans 
diverses  expéditions  ;  on  récom- 
pensa ses  services  par  le  gouver- 
ment   du  Milan  ois.    Propre  à  la 
guerre  de  mer  comme  à  celle  de 
terre ,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Véni- 
tiens ,  et  remporta  sur  les  Turcs 
des  avantages  considérables.  Mal- 
gré   ses   victoires  ,  il    fat  acciiié 
d'avoir  violé  les  lois  de  la  répu- 
blique ,  qui  défendent  h  ses  sujets 
de  recevoir  ni  pension   ni  grati- 
fication d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prison  ;  mais  son  inno- 
cence et  les  murmures  des  princi- 
pauj^  citoyens,  lui  firent  rendre 
la  liberté  deux   ans  après.  Zena 
CQntiuua  de  servir  sa  patrie  avec 
le  même  zèle.  Il  sacrifia  souvent 
sa  fortune ,  pour  payer  les  soldats 
et  les  ramener  à  leur   devoir.  H 
auroit  été  élevé   à  la   place    de 
Doge ,  si  l'on  avoit  pu  le  remplacer 
à  la  tête  des  armées.  Résoin  enfin 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  au 
repos ,  il  passa  ses  derniers  jours 
à  Venise  ^  dévoué  entièrement  à 
l'étude ,  à  la  méditation ,  recher- 
chant avec  empressement  la  so- 
ciété   des   gens  de  lettres  ,  et  les 
aidant  de  ses  conseils  et  de  son 
crédit  II  mourut  le  8  mai  1418  , 
à    84  .ans.  Léonard   Justlniani, 
orateur  de  la  république,   pro- 
nonça son  JE/ogeyû/ièfcre,  Venise, 
1731.  Il  avoit  été  marié  deux  fois. 

'  II,  ZENO  ,  (  Apostolo  )  né  en 
1669,  deâcendoit  d'une  iDustrc 
maison  de  .Venise  ,  mais  d'une 
branche  établie  depuis  long  temps 
dans  l'île  de  Candie.  Il  s'adonna 
dès  sa  jeunesse  à  la  poésie  et  à 
l'histoire,  et  de^dnt  un  homme  il- 
lustre dans  la  république  de« 
Lettres.  ïl  établit  a.  Venise  l'aca- 
'dcmie  degli  AnTmosï,  en  1696, 
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-et  le  Glornale  de'  Litterati^  en 
1710.  Il  en .  publia  3o  vol.  qui 
vont  jusqu'en  1 7 19  ejcclusivementi 
Comme  il  étoit  aussi  alors  très-cé- 
lèbre par  ses  Poésies  dramatiques  9 
il  fut  appelé  à  Vienne  par  l'empe- 
reur Charles  VI.  L  y  reçut  d'abord 
le  titre  de  Poëte,  et  ensuite  celui 
d'Historiographe  de  la  cour  impé- 
riale :  deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  pensions ,  et  beau^ 
coup  de  crédit  auprès  de  l'em- 
pereur qui  l'aimoit.  Zeno  passa 
onze  ans  dans  cette  cour,  tout 
occupé  de  la  composition  de  ses 
Pièces.  Chaque  année  il  en  don- 
noit  au  moins  une.  Ce  n'étoient 
pas  toujours  des  Tragédies  pro- 
fanes ,  il  publioit  de  temps  en 
\  temps  des  Drames  ou  Dialogues 
sur  des  sujets  sacrés,  connus  sous 
les  noïtis  à^Azioni  sacre  t  ou  d'O- 
ratorio,  Apostolo  Zeno  revint  à 
"Venise  en  1729  ,  et  fut  rem- 
placé, peut-être  même  effacé  à 
îa  cour  de  l'empereur,  par  l'ad- 
mirable Métastase»  Quand  nous 
disons  effacé  ,  nous  ne  voulons 
pas  faire  entendre  que  Métastase 
obscurcit  toute  la  gloire  de  Zeno  ; 
mais  seulement  que  le  style  en- 
chanteur du  premier  lui  attira 
plus  de  partisans  ,  que  l'autre 
n'en  avoit  jamais  eu.  On  a  com- 
paré Zeno  à  Corneille^  et  3Ié- 
tastase  à  Bacine;  et  l'un  et  l'au- 
tre ont  imité ,  et  quelquefois  co- 
pié nos  deux  tragiques  François. 
;Quoique  les  Opéra  de  Zeno  soient 
en  général  un  amas  confus  d'in^ 
trigues  entassées ,  d'événemens 
multipliés,  d'épisodes  singuliers, 
il  attache  l'esprit  par  son  inven- 
tion, par  sa  fécondité,  par  la  vé- 
rité de  ses  tableaux,  par  l'intel- 
ligence de  l'art  dramatique,  par 
ja  force  du  dialogue,  par  la  vi- 
gueur du  pinceau.  Mais  il  a  bien 
moii^s  de  grâce  ,  de  douceuç  et 
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d'harmonie  que  Métastase  ,  vers 
lequel  tous  les  cœurs  sensibles 
de  la  cour  de  Vienne  se  tournè- 
rent. L'empereur  continua  néan- 
moins d'honorer  Zeno  de  ses 
bonnes  grâces,  et  de  lui  faire 
payer  les  pensions  dont  il  jouis- 
soit  à  titre  de  Poëte  et  d'Histo- 
riographe Impérial.  Zeno  passa 
les  2 1  dernières  années  de  sa  vie 
à  Venise  ,  d'oii  il  entretint  im 
commerce  avec  tous  les  savans 
d'Italie  et  des  pays  étrangers.  11 
étoit  grand  connoisseur  en  fait 
d'antiquités  ,  bon  critique ,  ex- 
cellent compilateur  d'anecdoteg 
littéraires,  d'un  commerce  fort 
aisé,  d'une  candeur  d'ame  qui 
rendoit  sa  société  très-agréable. 
Cet  homme  si  estimable  mourut 
le  II  novembre  1750..  On  a 
donné  en  1758  une  Traduction 
Jrançoise  des  Œuvres  dramati- 
ques à* Apostolo  Zeno  ,  en  1  voL 
in- 12.  Ces  2  volumes  ne  contien- 
nent que  8  pièces.  Zeno  en  a 
fait  un  bien  plus  grand  nombre , 
imprimées  en  10  vol.  in-8.°,  en 
itahen,  Venise,  1744.  ^®  recueil 
contient  63  Poëroes  tragiques ,  cOf- 
miques,  ou  dans  le  genre  pasto^ 
rai.  Le  premier  est  de  1695,  et 
le  dernier  de  1737.  On  a  encore 
de  Zeno  un  grand  nombre  d'E- 
crits €ur  les  Antiquités ,  des  Dis- 
sertations sur  Vossius ,  3  volume* 
in-S.**;  ÙQS  Lettres t  Venise,  1762  ^ 
des  Dissertations  sur  les  Histo-r 
jiens  Italiens,  2  vol.  in-4.°,  1752. 
Zeno  est  le  premier poëfce  Italien, 
qui  ait  appris  à  ses  compatriotes , 
à  ne  regarder  la  musique  que 
'comme  l'accessoire  de  la  tragédie 
lyrique  ,  et  qui  leur  ait  donné 
dans  les  Opéra^  une  image  de 
nos  bonnes  Tragédies. 

I.  ZÉNOBIE ,  femme  de  Blia- 
damisle^^  roid'Ibérie,  suivit  son 
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«mH  cbafié  de  tes  ébâs  par  les 
Arméniens;  mais  ccnniiie fctat de 
groi«e»«e  oô  die  etoit  alon,  b 
forçoit  de  rester  en  chemin,  son 
mari  la  poignarda  k  sa  prvre,  et 
la  )eU  dans  la  ririère  d'Anse, 
^^oelcfces-nns  disent  qn'eDe  en 
moamt  ;  d'antre»  ,  que  sa  blessore 
n'étant  pas  mortelle  ,  et  qne  s^ 
liabits  f  avant  soutenue  quelque 
temps  sur  fean  ,  des  bergers  qui 
l'apperçurent ,  la  retirèrent  de  la 
rivière  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
qu'ils eurent  appris  son  nom  et 
sa  triste  aventure  ,  ils  la  menèrent 
h  TiridaU,  qui  la  traita  en  reine. 
Ce  &it ,  quiparok  un  peu  fabu- 
leux ,  quoique  rapporté  par  2b* 
€iU  9  est  de  Tan  5i  de  J.  C 

IL  ZÉNOBIE,  reine  de  Pal. 
snyre,  ierome  &Odenat^  se  di- 
âoit  issue  d'un  des  Ptolomée  et  de 
CUopdire.  Si  elle  ne  leur  dut  pas 
«on  origine  ,  elle  hérita  de  leur 
courage.  Après  la  mort  de  son 
mari,  en  2^7,  dont  on  l'accusa 
d'être  Taulenr,  [Voyez  Héro- 
X>rEN  ]  elle  prit  le  titre  d'Auguste, 
«t  posséda  plusieurs  années  lem- 
pire  d'Orient  j  du  vivant  de  Gat- 
lien  ,  et  de  Claude  II  son  suc- 
cesseur. Elle  soutint  d'un  côté 
avec  gloire  la  guerre  contre  les 
i'erses,  et  se  défendit  de  Fautre 
contre  les  forces  des  Romains. 
Tons  les  historiens  de  son  temps 
ont  célébré  ses  vertus,  sur -tout 
aa  chasteté  admirable,  et  son  goûè 
pour  les  sciences  et  pour  les  beaux 
arts.  Le  philosophe  Longin  fut  son 
maître ,  et  il  lui  apprit  a  placer  k 
philosophie  sur  le  trône.  Elle  sa- 
voit  pariaitement  l'histoire  Orien- 
tale, çt  en  avoit  fait  elle-même  un 
Abrégé  avec  l'histoire  de  la  ville 
^'Alexandrie.  L'empereur  Auré- 
lien  ,  ayant  résolu  de  la  réduire, 
:iparçha  jusqu'à  Antioch;^}  où  Zé- 
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tÊoUt  sf ét<Mt  rendae  avvc  la  plfti 
gnnde  partie  de  ses  forces^  qid 
montoimt  à  6oo  mille  ItosBEss. 
Celte  prÎDcesâe  se  mit  à  la  tête  de 
ses  troupes^  allant  a  pied  lorsqn^l 
étoit  b»oin  ,  comme  an  âmpie 
soldat.  Le»  deoz  années  se  rencoD- 
trèreiit^  on  combattit  avec  uiiem 
de  part  et  d  aotie.  AuréUan  est 
d'abord  du  désavantage  ,  et  fiit  sêt 
le  point  de  perdre  la  bataille;  mais 
la  cavalerie  des  Fdmyrénieiià  s'é- 
tant  tQop  avancée  ,  Finfaiitciâe  Bo- 
maine  tomba  sur  l'infanterie  Fil- 
myrénieime  ,  renfonça  et  rem* 
porta  la  victoire.  Zénobic ,  après 
avoir  pefdu  une  grande  partie  de 
ses  troupes  dans  cette    faotaîDe, 
alla  se  renfermer  dans  la  viBe  de 
Palmyie.  Le  vainqueur  Fassiégea, 
et  die  se  défendit  avec  le  courage 
d'un  homme  et  la  liarear  d^nna 
femme.  AuréUen  commençant  à 
se  lasser  des  £itigues  du  siège , 
écrivit  à  Zénobie  pour  loi  propo- 
ser de  se  remettre  entre  ses  mains  y 
en  lui  offinant  la  vie  ,  une  retraite 
agréaMe  et  la  conservation  des 
jnivilégesdes  Pafanyr^niens.  Zéno- 
lie  lui  fit  cette  célèbre  réponse^ 
«  Zénohie ,  reine  de  l'Orient  à 
^empereur  Aurélieru  Avant  toi  , 
persoime  ne  m'a  &it  une  demande 
pareille  à  la  tienne.  C'est  la  verte 
qui  doit  tout  Ëdre  à  la  guerre;  et 
tu  m'ordonnes  de  me  remettre  en- 
tre tes  mains  ,  comme  si  tn  igno- 
rob  que  Cléopâlre   aima    mieux 
mourir  en  reine ,  que  de  vivre  avec 
toute  autre  qualité.  Nous  atten- 
dons les  secours  des  Perses.;   les 
Sarrasins  et  les  Arméniens  arment 
pour  nous.  Une  troupe  de  bri- 
gands a  dé&it  ton  armée  dans  la 
Syrie.  Que  sera  -  ce   donc  quand 
toiites  ces  forces  seront  rendes  î 
Tu  rabattras  de  cet  orgueil  ave« 
lequel ,  comme  maître  absolu  ,  ta 
me  commandes  de  me  rendre.  * 
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Aurilien^  ayant  reçu  cette  lettre^ 
^'en  pressa  le  siège  qu'avec  plus 
de  vigueur.  Il  alla  au  -  devant  des 
D  Perses,  les  défit  et  engagea  par 
promesses  ou  par  menaces  \fii 
arméniens'  et  les  Sarrasins  à  se 
joindre  à  lui.  Enfin,  Zénohie  se 
'  voyant  sans  ressource  9  sortit  pen- 
dant la  nuit,  de  la  ville  qui  se  ren- 
cjit  en  273  9  et  monta  sur  ses  cha- 
meaux pour  se  sauver  en  Perse. 
^ùrélien  fit  courir  après  elle  :  on 
l'atteignit  au  moment  qu'elle  alloit 
passer  l'Euphrate.  Aurélien  ne  se 
crut  véritablement  maître  de  l'O- 
rient 9  que  lorsque  cette  princesse 
fiit  entre  ses  mains.  Il  lui  demanda 
ce  qui  lui  avoit  inspiré  la  hardiesse 
d'attaquer  les  empereurs  Romains. 
Je  n'ai  point  yu  d'empereurs  ^  lui 
répondit-elle  ^dans  Gallien  et  dans 
ses  semblables;  mais  tu  sais  com- 
ment iljaut  vaincre ,  et  je  te  recon- 
nais véritablement  digne  du  nom, 
d'empereur.  Les  soldats  demandè- 
rent sa  mort  5  mais  le  vainqueur 
la  réserva  pour  son  triomphe  qui 
iut  superbe.  Zénobie  y  parut  liée 
avec  des  chaînes  d'or  que  tjes  es« 
claves  soutenoient ,  et  si  chargée 
de  perles  9  que  ne  pouvant  les  porr 
ter,  elle  étoit  souvent  obligée  de 
«'arrêter  pour  se  reposer.  On  blâ- 
ma Aurélien  d'avoir  triomphé  avec 
tant  de  faste  d'une  femme  ;  mais 
cette  femme  valoit  un  héros,  et  il 
répara  cet  Outrage  par  la  manière 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donaa  une 
terre  magnifiqueà  Tivoli,  près  du 
palais  Adrien ,  ou  elle  passa  lé  reste 
4e  ses  jours ,  honorée  et  chérie.  Ses 
Tertusiurent  ternies  par  sa  passion 
pour  le  vin ,  par  son  faste  et  par  sa 
cruauté.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu'elle  avoit  embrassé  la  religion 
des  Juifs;  mais  il  est  plus  probable 
que  sa  religion  étoit  une  espèce  de 
IPéisme.  On  ignore  ce  que  devin- 
rent les  fils  de  Zériobie,  Le«  histor 
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riens  ne  disent  pas  s'ils  moururent 
de  maladie,  ou  si  Aurélien  les  fit 
périr.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c>st  qu» 
les  Palmyréniens  s' étant  révoltés, 
il  fit  raser  leur  ville.  Le  père  Jouve^ 
a  publié  en  1788,  in  -  12,  un» 
Histoire  intéressante  de  Zénobie^, 
[  Voy,  VII.  Paul.  ] 

ZENODORE,  sculpteur  di» 
temps  de  Néron ,  étoit  natif  d'Au- 
vergne ,  et  se  distingua  par  un» 
Statue  colossale  de  Mercure^  et 
ensuite  par  le  colosse  de  Néron  , 
d'environ  1 1  o  pieds  de  hauteur  ^ 
qui  fut  consacré  au  Soleil.  Mar-^ 
tial  dit  de  ce  colosse  : 

^U  uhi  sidentus  prçpior  yidêt  astre 
Colossut.  \ 

il  étoit  d'argile.  Vespasien  fit  dans 
la  suite  ôter  la  tête  de  Néron ,  et 
poser  à  la  place  celle  à! Apollon  , 
ornée  de  sept  rayons  dorés.  Com- 
mode ensuite  fit  encore  ôter  la 
tète  d'Apollon  pour  y  placer  la 
sienne. 

ZENODOTE  ,  grammairieft 
d'Ephèse ,  fut  chargé  par  le  pre- 
mier Ptolomée^  de  l'éducation  de 
son  fils  et  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Il  fut  le  premier  qui  cor- 
rigea les  fautes  qui  s'étoient  glis- 
sées dans  les  Poésies  d'Horace ,  et 
qui  les  mit  dansTordre  oiiils  sont 
aujourd'hui.^ 

ZÉNOÎS  ,  impératrice ,  devint 
femme  da  Basilisque  qu'elle  en- 
gage» à  persécuter  les  chrétiens. 
Elle  avoit  embrassé  avec  enthou- 
siasme l'hérésie  d^Eutyckes. 

I.  ZENON  D'ÉLÉE,  autrement 
Velie^  en  Italie  ,  né  vers  l'an  5o4. 
avant  J.C.^  futdiscipledeParm^f- 
nide ,  et  même  selon  quelques-uns  , 
son  fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
losophique se  démentoit  quelque-- 
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fois.  On  rapporte  qn'3  entra  dans 
une  grande  colère  contre  un  hom- 
me  qui  lui  disoit  des  injures;  et 
commeil  vit  qu'on  trouvoit  étrange 
$  on  indignation,  il'répondit;  Sij'é- 
iois  insensille  aux  injures  «,  je  le 
serais  aw>si  aux  louanges.  11  mon- 
tra plus  de  courage  dans  une  oc- 
casion importante.   Ayant  entre^ 
pris  de  rendre  la.  li Inerte  a  sa  pa- 
trie opprimée  par  le  tyran  Nèar- 
•  ^ue ,  et  cette  entreprise  ayant  été 
découverte,  il  souffrit  avec  une 
fermeté  extraordinaire  ,  les  tour- 
^ens   les   plus   rigoureux.  11  se 
coupa  la  langue  avec  les  dents  et 
la  cracha  au  nez  du  tyran,    de 
çeur  d'être  forcé ,  par  la  violence 
des  tourraens,  à  révéler  ses  com- 
plices. Quelques-uns  disent  qu'il 
tilt  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
^énnn  passe  pour  l'inventeur  de 
la  dialectique^  niais  d'une  dialecti- 
que destinée  à  soutenir  le  pour  et 
le  contre ,  et  à  tromper  par  des  so- 
phiémes  captieux.  Il  avoit  à  pen 
près  les  mêmes  sentimensque  Xé- 
nophanes  et  Parménide  touchant 
Junité,   rincompréhensilpilité   et 
l'immutabilité   de  toutes  choses. 
Il  n'y  a  cependant  aucune  appa- 
rence qu'il  ait  soutenu  qu'il  ny 
a    rien   dans  V Univers^  comme 
quelques  auteurs  le  lui  reprochent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ilproposoitdes 
argumens  très-embarrassans  sur 
l'existencedu  mouvement.  Conjme> 
il  vivoit  longtemps  avant  Diogène 
le  Cynique,  il  est  constant  que 
tous  ceux  qui  ont  dit  que  ce  phi- 
losophe avoit  réfuté  les  argumens 
de  Zenon ,  en  se  promenant ,  ou 
en  faisant  un  ou  deux  tours  d^ns 
son  école ,  se  sont  trompés, 

II.  ZENON,  fondateur  de  la 
secte  des  Sto'iciens  :  nom  qui  fut 
5?onné  à  cette  secte ,  de  celui  du 
)Çqi;tiqiie  Slqa  où  ce  philosophe 
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se  pTaisoit  à  discourir.  B  vît  H» 
jour  à  Citium  dans  l'île  de  Chypre. 
11  fut  d'abord  commerçant.  Il  re- 
venoit  d'acheter  de  la  pourpre  de 
Phénicie,  lorsqu'il  fut  jetéà  Athè- 
nes par  un  naufrage.  Il  regarda 
toute  sa  vie  cet  accident  comme 
un  grand  bonheur  ,  louant  les 
vents  de  ce  qu'ils  l'avoient  fait 
échouer  si  heureusement  dans  le 
port  du  Pyrée.  Un  jour  qu'il  se 
pforoenoit,  on  \int  lui-  annoncer 
qu'un  des  vaisseaux  de  son  père 
venoit  de  périr.  Pour  se  consoler, 
il  entra  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire et  ouvrit  le  preniier  tee 
qui  lui  tomba  sous  la  main.  Cé- 
toit  un  Traité  de  Xènophon.  Cette 
lecture -lui  fit  tant  de  plaisir  ^  qu'il 
dit  au  libraire  :  Où  trouverai -je 
quelqu'un  de  ceux  qui  enseignent 
une  doctrine  si  consolante  ?  Le 
libraire  apperçut  alors  Cratès,  et 
le  montrant  à  Zenon  ,  Suivez  cet 
'homme-ci ,  lui  répondit-il  •  vous 
ne  pouvez  prendre  un  meilleur 
guide,,  11  se  mit  donc  sous  sa  dis- 
cipline. Après  avoir  étudié  dix  ans 
sous  Craies  le  Cynique ,  et  dix  au- 
tres sous  Stilpon  ,  Xénocrate  et 
Polémon^  il  ouvrit  une  école  qui 
fut  très -fréquentée.  Zenon  étant 
fort  vieux  et  fort  infirme  ,  tomba 
par  hasard  et  se  cassa  un  doigt. 
Comme  ses  amis  s'empressoient  à 
le  relever  ,  il  s'écria  froidement  : 
O  mort  !je  suis  prêt  a  te  suivre,  ta 
pouvais  t* épargner  la  peine  de  m  en 
avertir.  Aussitôt  il  rentra  dans  sa 
chambre  et  prit  du  poison ,  dont  il 
mourut  vers  l'an  264  avant  J.  C 
Ses  disciples  suivirent  sou\'çnt  cet 
exemple  de  se  donner  la  mort.  Ze- 
non vécut  jusqu'à  l'âge  de  98  ans , 
sans  avoir  jahiais^eu  aucune  in- 
commodité. Il  y  avoit  48  ans  qu'il 
enseighoit  sans  intemiption  ,  rt 
68  qu'il  avoit  commencé  de  s'appli- 
quer à  la  çhilpgophie.,  <>iand  Anû^ 
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g^ne  ,  roi  de  Macédoine,  apprît 
£a  mort,  il  en  fut  sensiblement 
•  touché.  Les  Athéniens  lui  firent 
ériger  un  tombeau  dans  le  bourg 
de  Céramique.  Par  un  décret  pu- 
blic ,  où  ils  fai^oient  ^on  éloge  , 
comme  d'nn  philosophe  dont  la 
vie  avoit  été  conforme  à  ses  pré- 
ceptes, et  qui  avoit  perpétuelle- 
ment excité  à  la  vertu  les  jeunes- 
gens  mis  dans  son  école ,  ils  lui  dé- 
cernèrent une  couronne  d'or,  et 
îui  firent  rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires :  afin ,  disoit  le  dé- 
cret, que  tout  le  monde  sache  que 
les  Athéniens  ont  soin  d'honorer 
les  gens  d'un  mérite  distingué ,  et 
pendant  leur  vie  ,  et  après  leur 
mort,,,  Zenon ,  semblable  à  ses  lé^ 
gislateurs  rigides ,  qui  dictent  pour 
tous  les  hommes,  des  lois  qui  ne 
.peuvent  convenir  qu'à  eux  seuls , 
îbrma  son  Sage  d'après  lui-même. 
Un  vrai  Stoïcien  ,(dit  un  homme 
.d'e&prit  )  vit  dans  le  monde  comme 
ç'il  n'y  avoit  rien  en  propre.  11  ché- 
rit ses  semblables;  il  chérit  même^ 
$es  ennemis.  Il  n'a  point  ces  petites 
vues  de  bienfaisance  étroite  ,  qui 
distinguent  un  homme  d'un  autre. 
Ses  bienfaits  comme  ceux  de  la 
nature ,  s'étendent  sur  tous.  Son 
étude  particulière  est  l'étude  de 
lui-même.  Il  examine  le  soir  ce  qu'il 
a  fait  dans  la  joyrnée^  pour  s'exci- 
ter de  plus  en  plus  à  faire  mieux. 
H  avoue  ses  fautes.  Le'témoigjiage 
de  sa  conscience  est  le  premier 
qu'il  recherche.  Comme  la  vertu 
est  sa  seule  récompense,  il.  fuit  les 
louanges  et  les  "honneurs  ,  et  se 
plaîLdans  l'obscurité.  Les  passions, 
fes  affections  même ,  n*ont  aucun 
empire  sur  lui.  Tel  étoit  Zenon,  Il 
prétendoit  qu'at'ec  la  Vertu  on 
pouvoit  être  heureux  ,  au  milieu 
même  des  tourmens  les  plus  af- 
J'reux ,  et  malgré  les  disgrâces  de 
l».Jortune^  Ce  philosophe  avo^t 
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coutume  de  dire  :  Que  si  un  Sage 
ne  devoit  pas  aimer  ,  comme  quelr 
ques-uns  le- soutiennent  f  il  n'y  au- 
roit  rien  de  plus  misérable  que  les 
personnes  belles  et  vertueuses ,  puis* 
qu'elles  ne  seraient  aimées  que  des 
sots.  Il  disoit  aussi,  qu'une  partie 
de  la  Science  consiste  à  ignorer 
les  choses  qui  ne  doivent  pas  être 
sues  ;  qu'un  Ami  est  un  autre  nouS" 
mêmes ,  que  peu  de  chose  donne  la 
perfection  à  un  ouvrage ,  quoique. 
La  perfection  ne  soit  pas  peu  de 
chose;   que.  la   Nature   nous  a 
donné  deufic  oreilles  et  une  seule 
bouche^  pour  nous  apprendre  quil 
faut  plus  écouter  que  parler,  U 
comparoit  ceux  qui  parlent  bien 
et  qui  vivent  mal ,  à  /a  monnoie 
d'Alexandrie ,  qui  étoit  belle ,  mais 
composée  de  faux  métal,  11  fai- 
soit  consister  le  souverain  bien  à 
vivre  conformément  à  la  Nature , 
selon  V usage  de  la  droite  raison. 
Quant  au  systc  me  de  Zenon ,  Bou- 
gainville  l'a  très-bien  analysé  dans 
son  discours  préliminaire  de  \anti- 
Lucrece,  «  Suivant  ce  philosophe 
et  ses  disciples ,  tout  est  corporel. 
Ils  admettent  deux  principes  dans 
l'univers, l'un  actf\  V  autre  palssif; 
mais  ces  principes  ne  sont  point 
distingués  ,  quant  à  l'essence.  Ils 
ne   sont  qu'une  même   nature  , 
qu'on  appelle  matière^  lorsqu'on 
se  la  représente  comme  le  sujet  de 
l'action  j  et  Dieu ,  lorsqu'on  n'y 
considère  que  la  raison  et  la  puis- 
sance qui  donnent  la  forme  aux 
êtres   paiticuliers.    En   tant  que 
Dieu ,  cette  nature  est  une  subs- 
tance pure ,  simple ,  active ,  intel- 
ligente ,  quoique  matérielle.  Ils  la 
nomment  Etlier  ^ou  le  feu  céleste, 
tn  tant  que  matière ,  c'est  un  com- 
posé d'éîémens  ,  dont  les  combi- 
^naisons  diverses  ont  produit  l'uni- 
vers. Ainsi,    Dieu  est  l'ame  du 
Inonde ,  ou  pour  parler  le  laiiça^e. 
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de  Sénèauej  le  monde  est  Dira 
néme.  11  pense  ;  il  a  du  sentimeot. 
Le  feu  céleste  répands  dans  les 
différentes  parties  de  ce  raste  as- 
semblage, les  pénètre  tontes,  les 
vivifie  ,  les  anime,  en  fait  autant 
de  portions  de  la  divinité.  Il  brille 
dans  le  soleil  et  dans  les  astres;  il 
lait  végéter  les  plantes ,  il  imprime 
le  mouvement  aux  animaux.  Mais 
ce  feu  principe  et  conservateur  du 
monde,  le  fera  périr  un  jour. Un 
cmbrasejnent  général  en  consu- 
mera toutes  les  parties.  Alors  la 
nature  doit  entrer  dans  un  parlait 
repos  ;  et  l'Etre  souverain  rendu 
à  lui-même,  ne  s'occupera  plus 
que  de  ses  propres  pensées  ,  jus- 
qu'à ce  que  tout  se  reproduise  et 
leparoisse  sous  l'ancienne  forme. 
Ainsi  l'univers  doit  renaître.  C'est 
on  c:orps  qui  meurt  pour  revivre; 
c'est  le  phénix  des  poètes.  Nos 
âmes  sont  aussi  des  particules  du 
feu  céleste ,  et  vont  après  la  mort, 
se  replonger  ^dans  cet  immense 
Océan.  Quoiqu'elles  survivent  à 
la  dissolution  des  organes  corpo- 
rels ,  on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  immortelles  dans  le  sens 
propre;  puisqu'aucune  ne  subsiste 
alors  en  qualité  d'individu  distinct 
et  séparé  de  tout  autre.  On  sent 
assez  que  cette  opinion  sur  Fes- 
sence  de  l'ame  exclut  nécessaire- 
ment toute  crainte  de  peines ,  tout 
espoir  de  récompense  après  cette 
vie,  et  dès -lors  renverse  les  fon- 
demens  de  la  morale.  »  Deux  au- 
tres principes  des  Stoïciens  n'é- 
toient  pas  moins  contraires  à  cette 
morale,  i.**^  Selon  eux,  tout  étoit 
soumis  aux  lois  de  la  fatalité  ;  et 
les  événemens  étoientliés  entr'eux 
par  une  chaîne  que  le  destin  avoit 
formée ,  et  que  rien  ne  pouvoit  ni 
déranger,  ni  rompre  :  opinion  qui 
anéantissoit  la  liberté  de  Tbomme. 
3.^  1^&  vices,  £elou.lesStokieBS, 
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ne  eontnbaoîent  pas  moins  qnm 
les  vertus  à  la  beauté  de  l'Univers  , 
et  de  CAS  contrastes  résoltoik  un 
tout  parfnt.  O  Jupiter  i  A  ioul  ! 
s'écrioit  l'un  de  ces  philosophes  , 
vowu  nepoiÉvex  voaspasserd*  wnoL 
BrUUuUde  vertus  ou  scuiUédcvi- 
ces,  je sidségaUmeni nécessaire  à 
la  perfecdan  de  vos  œuvres.  Desti- 
née suprême  I  ordonnez,  de  mon 
sort  ;je  vous  obéis  avBcuneaveu^ 
soumission.  Le  valet  de  Zenon 
crut  pouvoir  profiter  de  la  doc- 
trine delà  Destinée  inévitable,  en 
y<^ant  son  maître.  Celui  ci  le  châ- 
tia ,  et  tandis  qu'il  le  battoit,  le 
domestique  s'écria  :  Tétois  des- 
tiné à  dérober^  —  Oui,  répondît 
Zâion,  et  à  être  battu.  Sa  secte  m 
été  féconde  en  grands  honun^  ^ 
en  grandes  vertus  ,  dont  qneiques- 
nnes  furent  outrées.  PUttarque 
comparoît  les  Stoïciens  à  des  en- 
Jansqui  téchentde  sauter  au  delà 
de  leur  ombre.  Ils  font  à  la  vérité 
des  efforts  inutiles  ;  mais  ces  ef- 
forts même  augmentent  leur  force 
et  leur  agilité.  Après  la  mort  de 
Zenon  ,  les  Stoïciens  se  re)àc:hè* 
rent  un  peu.  Il  y  en  eut  qui  aban- 
donnèrent le  portique  pour  se  li- 
vrer à  une  philosophie  pins  douce.. 
Aussi  les  railleurs  disoient-ils  t  Les 
Stoïciens  deviennent  voluptueux  » 
lorsque  les  autres  hommes  cessent 
de  létre.  Ils  donnent  au  plaisirle 
temps  qu'on  donne  Ofdinairenteni 
au  repentir» 

m.  ZENON,  philosophe  Epi- 
curien dé  Sidon>  enseigna  lapbi- 
losophie  à  Cicéron  et  à  Fompo- 
nias  AlUcus.  Le  mérite  des  élèves 
prouve  celui  du  maître.  II  avoit 
des  lumières,  mais  encore  plus 
.d'orgueil.  U  traitoit  ses  adversairea 
avec  beaucoup  de  mépris* 

IV.  ZENON  ,  dit  Vlsaurien^ 
empereur,  épousa  en  459  Ariad^ 
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fkê,  ftlk  de  Léon  I,  empereurd'O- 
j-ient.  Il  en  eut  un  fils  ,  qui  ne 
vécut  que  dix  mois  après  avoir 
été  déclaré  Auguste.  Le  bruit  cou- 
rut que  Zenon  ^  désirant  régner 
iseul,  avoit  employé  le  poison  pour 
5'en  délivrer.  Dès  qu'il  commença 
d*être  maître,  l'an  474,  il  se  plon- 
gea dans  toutes  sortes  de  voluptés. 
$a  vie  déréglée  ie  rendit  si  odieux, 
i{\xeVérine,  sa  belle -«mère,  et 
Basilisifue  frère  de  Vérine^  tra- 
vaillèrent h  le  détrôner.  Zenon 
fut  chassé  en  478  par  Basilisque , 
(  Voy»  son  article  )  qui  s'étant em- 
paré du  trône  9  en  fut  renversé 
lui-même  Tannée  suivai|te  par  ce- 
lui qu'il  avoit  supplanté.  (  Voyez 
Marcien.  )  Cet  empereur  ainsi  ré- 
tabli n'en  fut  pas  plus  sage.  Il  de- 
vint le  persécuteur  des  Catholi- 
ques. Sous  prétexte  de  rétablir 
l'union,  il  publia  un  fameux  édit 
8OUS  le  nom  ô!fîénotique ,  qui  ne 
contenoit  rien  de  contraire  à  la 
doctrine  Catholique  sur  l'Incarna- 
tion ;  mais  on  n'y  faisoit  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  son  autorité 
pour  faire  recevoir  son  édit ,  et 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  ce  concile,  qui  étoit  la 
dernière  règle  delà  Foi  orthodoxe. 
Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des  dé- 
penses excessives,  quisurpassoient 
de  beaucoup  les  revenusde  la  cou- 
ronne. U  fit  d'aussi  grandes  levées 
d'argent,  que  s'il  eût  eu  à  sou- 
tenir une  guerre  contre  toutes  les 
Puissances  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie. Il  établit  le  tribut  scandaleux , 
nommé  Chrysargyrum ,  qui  s'é- 
tendoîtsur  toutes  les  personnes  de 
l'empire ,  de  tout  âge ,  de  tout 
sexe  ,  de  toute  condition ,  nom- 
mant dans  son  édit  les  femmes  dé- 
bauchées, celles  qui  étoient  sépa- 
rées de  leurs  maris,  les  esclaves  et 
les  meadians.  Il  n'6t(t|>as  honte  dç 


ZEN  671 

mettre  un  impôt  sur  chaque  che-* 
val,  sur  les  mulets,  les  ânes^  le^ 
bœufs  r  les  chiens  et  le  fumier 
même.  Par  un  abus  encore  plut 
criant ,  il  rendit  toutes  les  charge» 
vénales.  Les  tribunaux  ne  furent 
remplis  que  par  des  âmes  intéres- 
sées et  injustes  ,  qui  cherchoient 
à  se  dédommager  du  prix  de  leurt 
charges  sur  les  opprimés ,  et  ven-» 
doient  la  faveur  de  leurs  jugement 
à  celui  qui  la  payoit  le  plus  cher, 
Zenon  mourut  d'une  manière  di- 
gne de  sa  vie,  en  4^^  i .  Zonare  dit^ 
qu'un  jour  qu'il  etoit  extrêmement 
assoupi  après  un  excès  de  vin  ^ 
Ariadne  sa  femme,  le  fit  mettre 
dans  un  sépulcre ,  disant  qu'il  étoit  v 
mort.  Lorsqu'il  fut  revenu  de  son 
assoupissement  et  qu'il  vit  son  état, 
il  cria  qu'on  vînt  le  secourir.  Mais 
tous  ses  courtisans  furent  sourds  à 
ses  cris,  et  ce  prince^  qui  avoit  fait 
mourir  tant  de  monde  pour  s'enri- 
chir, se  vit  réduit;  en  périssant,  à 
n'avoir  pour  nourriture  et  pour 
breuvage  que  ses  membres  et  &(xn 
sang.  Il  avoit  65  ans,  et  en  avoit 
régné  ï7  et  3  mois. 

ZENONIDE,  femme  de  l'em- 
pereur BasilUquQ ,  étoit  d'une 
peauté  éclatante  et  d'une  figure 
pleine  de  charmes  et  de  grâces. 
Elle  favorisa  l'Eutychianisme,  et 
aux  erreurs  elle  joignit  les  vices.  / 
Ses  amours  avec  Hermate^  neveu 
de  son  époux,  furent  le  scandale 
de  Constantinople.  Dangereuse 
dans  ses  encours,  elle  étoit  impla- 
cable dans  ses  haines,  et  elle  per- 
sécuta les  Catholiques  avec  fureur. 
Comme  elle  avoit  été  complice 
des  crimes  de  BcisiMsque ,  elle  fut 
enveloppée  dans  ses  malheurs.  Le 
peuple  de  Constantinople  s'étant 
révolté,  elle  se  vit  arracher  du 
pied  des  auteb  oh  son  marietella 
s'^toient  réfugiés  I  par  Acaçe  piu 
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triarcfae  de  Constantinopk  «  qm 
Jes  abajidonna  à  k  veng*»ance  de 
Zrwin.  Ce  prince  les  envoya  en 
exU  ,  où  ik  tenuintrenî  lenrs  jours 
en  476,  par  la  faun  et  le  froid. 

ZÊTHIIUN,  (8.)  p«pc  après 
VictJtr  /,  te  8  août  so2  «.gouverna 
faintement  l'Eglise,  et  nioumtde 
tnéme  le  20  décembre  2 1^8.  Les 
il«»ux  Epftres  qu'on  lui  attribue, 
ont  été  £abriquées  long  -  temps 
après  lui.  Ce  fut  sous  son  pontiJQ' 
cat  que  commença  la  S.'  persécu- 
tion, qui  fut  si  cruelle,  qu'on  crut 
jpie  VAnlecJirlst  étoit  proche.  Cest 
«lui  qu'on  attribue  la  première  con- 
damnation de  l'hérétique  Prajrra^. 

ZEPHYR  OM  Zeprtre, 
(Mith.  )  Dieu  du  Paganisme,  fils  de 
V Aurore^  et  amant  de  la  Nymphe 
Chloris  ,  selon  les  Grecs ,"  ou  de 
Fhre,  selon  les  Romains,  présidoit 
n  la  naissance  des  fleurs  et  des  fruits 
de  la  terre,  ranimoit  la  chaleur  na- 
turelle des  plantes,  et  par  un  souffle 
doux  et  agréable  donnoit  la  vie  à 
tous  les  êtres.  On  le  représentoit 
sous  la  forme  d'un  jeune  homme, 
d'un  air  fort  tendre ,  ayant  sur  la 
tête  une  coiu-onne  composée  de 
toutes  sortes  de  fleurs. 

I.  ZEPPER, (Guillaume) Zép, 

Çerus^  théologien  de  la  religion 
^retendue-Réformée  ,  ministre  à 
Herbomau  xvii*  siècle,  publia  un 
livre  intitulé  :  Legum  Mosaùarum 
jforemium  Explicatio ,  réimprimé 
<*n  i6,r4,  in-8.°  II  y  examine  si  les  ' 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
voTQ  ,  et  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoup 
d'érudition. 

II,  ZEPPER,  (Philippe) donna  . 
les  Lois  civiles  de  Moyse  compa- 
rées avec  les  Bom aines,  à  Hall  en 
i6'32,  in -8.":  Ouvrage  ^ plein  de 
profondes  recherches.  Ce  savant 
étoit  contemporain  du  précédent. 
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ZETHUS,  frère  d'Amphion, 
aida  celui-ci  àbàtirla\Tliede11sc- 
bes ,  et  passa  chez  les  Grecs  pow 
le  plus  habile  chaaseor. 

ZETNER  ,  (Lazare)  célèbre 
imprimeur  de  Stiasboorg ,  intnv 
duicit  en  1619  ^*ns  l'iniprimerie, 
l'usage  de  l'D  rond  et  de  l'J  con- 
sonne à  queue,  dans  les  lettres 
capitales. 

ZEUXIS,  peintre  Grec,  vers 
Tan  400  avant  J.  C ,  étoit  natif 
d'Héraclée  ;  mais  comme  il  y  aroit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
nom  ,  on  ne  sait  point  au  jnstede 
laquelle  il  étoiL  Quelques  iaîEM 
conjecturent  néanmoins  qn'il  étoit 
d'Héraclée,  proche  Crotone,  en 
Italie.  Zeuxis  fut  disciple  à'Appol- 
lodore  ;  mais  il  porta  à  on  plus 
haut  degré  que  son  maître,  l'in- 
telligence et  la  pratique  do  colo- 
ris et  du  clair-obscur.  Ces  parties 
essentielles,  qui  font  principale- 
ment la  magiç  de  Part ,  firent  re- 
chercher ses  ouvrages  avec  empres- 
seme/it.  On  l'a  appelé  le  TilUn  de 
l'antiquité.   Ses  succès  le  mirent 
dans  une  telle  opulence,  «(^'ilne 
vendoit  plus  ses  Tableaux,  parce 
que  {disoit-il)  aucun  prix  n'étoit 
capable  de  les  payer».  ApoUodore 
sut  mauvais  gré  à  Zeuxis  delà 
réputation  <fiû  se  faisoit  par  ses 
talens ,  et  ce  rival  indigné  ne  put 
s'empêcher  de  le  décrier  vivement 
dans  une  satire.  L'élève  ne  fit  que 
rire  de  la  colère  de  son  maitre. 
Aj-ant  fait  un  Tableau  représen- 
tant un  Athlète  avec  la^demière 
vérité,  il  se  contenta  de  mettreau 
bas  i  On  le  critiquera  plus/aciU- 
ment  qu'on  ne  V imitera,  les  an- 
ciens ont  aussi  beaucoup  vante  le 
tableau  d'une  Hélène  que  ce  pein- 
tre lit  pour  les  Agrigentins.  Cette 
nation  lui  avoit  envoyé  les  plu* 
belles  filles  d'Agrigente»  Zeujàs 
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en  fetlnt  cinq  ;  et  c'est  eh  rrfuHÎs- 
fiant  les  grâces  et  les  charmes  par- 
ticuliers à  chacune ,  qu'il  conçut 
l'idée  de  la  plus  belle  personne  du 
inonde,  que  son  pinceau  rendit 
J)arfaitément.  I^s  Crotoniates ,  ja- 
loux de  la  belle  Grecque  que  le 
J)inceau  de  Zeuxis  avoit  fait  naître 
parmi  eux,  ne  la  firent  d'abord 
voir  que  difficilement  et  pour  de 
l'argent.  Ce  qui  donna  liçu  à  quel-» 
que  mauvais  plaisant ,  d'appeler  ce 
Portrait  Hélène  la  Courtisanne.,» 
Ificomaque  ne  pouvoit  se  lasser 
d'admirer  ce  chef-d'œuvre.  Il  pas- 
ioit  régulièrement  une  heure  ou 
deux  chaque  jour  à  le  considérer. 
TTn  de  ces  hommes  froids,  incapa- 
bles d'éprouver  la  moindre  émo- 
tion à  l'aspect  du  beau,  remaf- 
quoit  des  défauts  dans  ce  fameux 
Tableau.  Prenez  mes  y  eux,  dit  un 
admirateur  au  censeur ,  et  vous  fer- 
rez cfue  c*estune  Dinnité,  Ce  pein- 
tre saisissoit  la  nature  dans  toute 
sa  vérité,.  Il  avoit  représenté  des 
raisins  dans  une  corbeille,  avec 
un  si  grand  art ,  que  les  oiseaux  sé- 
duits Venoient  pour  béqaeter  les 
grappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
ht  un  tableau  oii  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aussi  rempli  de 
raisins  ;  les  oiseaux  vinrent  encore 
pour  manger  ce  fruit  Zeuxis  en 
fut  mécontent,  et  ne  put  s'empê- 
cher d'avouer  qu'il  falloit  que  le 
porteur  fut  mal  représenté ,  puis- 
qu'il n'écartoit  point  \es  oiseouX. 
Zeuxis  avoit  des  talens  supérieurs, 
mais  il  n'étoit  pas  saris  compéti- 
teurs. Parrkasius  en  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  Il  appela  un  jour  ce 
peintre  en  défi.  Zeuxis  produisit 
son  Tableau  auxraisms,qui  avoit 
trompé  les  oiseaux  mêmes:  mais 
Parrhasius  ayant  montré  son  Ou- 
vrage, Zeuxis  impatient  s'écria  : 
Tt'rez  donc  ce  rideau  !  et  ce  ri- 
doayu  étoit  le  sujet  de  son  Tableau. 
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Zeuxis  s*avoua  vaincu ,  «puisqu'il 
n'avoit  trompé  que  des  oiseaux, 
et  que  Parrhasius  l'avoit  séduit 
lui-même».  On  reprochoit  à 
Zeuxis  de  ne  savoir  pas  ex- 
primer les  passions  de  l'ame,  de 
faire  les  extrémités  de  ses  figures 
trop  prononcées.  Si  l'on  en  croit 
Feslus ,  ce  peintre  ayant  repré- 
senté une  vieille  avec  un  air  extrê- 
mement ridicule,  ce  Tableau  le  fit 
tant  rire  qu'il  eh  mourut  :  conte 
extraordinaire  et  incroyable.  Voy* 
sa  Vie  par  Carlo  DaUi ,  Floren- 
ce, 1667,  in-4.°  ,  avec  celles  de 
quelques  autres  Peintres  Grecs. 

ZIANI,  (Sébastien)  doge  de 
"Venise  en  1 1 7  8 ,  s'empressa  d'em- 
bellir la  ville  qu'il  gouvernoit,  et 
eut  le  goût  des  beaux  arts  dans  un 
siècle  où  il  ne  régnoit  guère.  D  fit 
venir  à  Venise  deux  architectes 
dont  les  noms  ne  méritoient  pas 
de  se  perdre  ;  on  sait  seulement 
que  l'un  d'eux  étoit  de  Lombardie 
et  l'autre  de  Constantinople.  Le 
premier  fit  transporter  de  la. Grèce 
a  Veni3e  deux  colonnes  de  marbre 
d'une  hauteur  extraordinaire  ,  et 
les  fit  élever  sur  la^lace  St-Marc, 
Le  second  fit  bâtir  l'église  de  ce 
nom,  ou  l'on  compte  plus  de  5oa 
colonnes,  et  qui  est  surchargé 
d'ornemens.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d'un  vieillard  te- 
nant vtti  doigt  sur  la  bouche ,  que 
y&n  croit  celle  de  l'architecte.  Sur 
une  galerie  élevée  au-dessus  du 
portique,  on  voyoife  les  quatre  fa- 
meux chevaux  de  métal  de  Corin- 
the ,  qui  om oient  autrefois  haro 
de  triomphe  de  Néron  à  Constan- 
tinople :  ils  furent  transportés  par 
les  Vénitiens  dans  leur  patrie ,  et 
ils  viennent  de  l'être  par  les  Fran- 
çois à  Paris. 

'  LZIEGLER,!: Bernard)  théo- 
logien Luthérien  ^   né  en    Mis- 
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lue  Tan  149^.  «fane 

b>«  aiort  «n  iSSé,  omet  pr^- 

£f-tM«r  de   tliéoloçie  m  Vâpzs^ 

toz/^^vt  beanciMip  ,  et  ne  ]  »• 
BH>i^«t  pas  mom^.  Ob  a  de  iû 
ini  TratUdeUi  Metie^  ci  «Tan- 
tr«rt  iJumçtA  Utaa  de  théoSc»- 

g>  «t    de   cimtroverse,    qo'oa 
<-!«   dans  la  pontûéfe  des  bt- 
iMiotLéqiicStf 

IL  S^EGLER,  (Jacques) ma- 
tbématkrieii  ef  tbéolopen ,  na- 
tif^ suivaiit  U  Ducuttann  ,  de 
lindaa  en  Sonabe»  moit  en  1549  9 
eiueî^na  long-temps  à  Vienne  cb 
Antfube.  U  se  retira  ensuite  an- 
prH  de  l'évéqne  de  Passao.  On 
a  de  lui  piOsieurs  Otivnige&> 
L  Des  Note*  sar  qnelqnes  passa- 
ges choisis  de  l'Ecritnre-^aînte  , 
Baie  ,  1548,  in'&L  IL  Dtscrip- 
ilon  Je  la  Terre-sainte,  Stras- 
bourgs  i536,  in'foL;  eDe  est 
t't*-.(^  exacte.  IlL  ïh  eonstruc^ 
Uone  solidœ  Spherœ,  in-4.*.-  on- 
rrage  estimé.  Vf.  II  a  fait  an  Com- 
tncittaire  sur  le  second  Livre  de 
P///ie ,  qni  tCehi  point  à  mépriser. 

IIL  ZIEGLER  9  (  Gaspard)  né 
a  Leipzig  en  162 1^  devint  pro- 
fesseur en  droit  à  Wittemberg^ 
puis  conseiller  des  Apellations  et 
du  consistoire.  Il  mourut  a  Wit- 
temberg  en  16^.  On  a  de  lui: 
L  De  MUUe  Episcopo^U.  De  Bia- 
eonU  et  de  DUtcanissis,  Wittem- 
berg  ,  1678 ,  in-4.^  TIL.I)e  CUra 
teniUnte*  IV.  De  Episeopis,  Nu- 
remberg, \S^6^,  in-4.^  V.Des 
Notes  Critiques  sur  le  Traité  d© 
Grolius  Y  du  Droit  de  la  Guerre  et 
de  la  Paix ,  et  d'autres  ouvrage» 
sdvans.  Cet  auteur  avoit  été  em- 
ployé par  la  cour  de  SaoLe  dans  des 
affaires  importantes. 

ZIETTEN,  (  Jean  -  Joachim 
de  )  général  de  la  cavalerie  Fnu^ 
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fliesae,  plHe  a  laq^Ss  fl&tÂ. 
Té,  en  17C0.  aprëibbitafie^i 
Ltpiii'x.  ctoit  ae  M^WgnÊtnàm 
le  oercie  de  R^n  cb  i4^  ,  A 
momnA  a  BeiiÉB  es  178c.  FnJe- 
rû.  ^  qD'H  «roit  snm  et  ssxmàè 
dans  toales  les  caDBpoçDtt,  Itn- 
ÇPettM  coaifur  nn  awHtaiie  mm 
hare  qn  mî/efligent. 

ZIGABEMJS,  FtfTTz  Ecnp 

HICS,  1I.*IL 

ZIUXTIT,  î  ^Fan^)sifiDt 
jnriâconsnite  dn  xv^  sîède.  II  po- 
blia  le  Bfmeit  des  ConmraUir» 
SOT  le  Droit- canonicpie,  scnâh 
titre  de  Troefatus  Tradatwim, 
Venetiis,  1S48,  i^tomes^  1S84, 
çii  se  raient  qnelqnefoîs  en  29 
▼ohuaes^  On  ne  les  consoite 
gnère  anjonni^bw.  U  âe  lit  im- 
primeur à  Venise  veis  l'aH  iStcv 
—  Son  parent  Jordan  Zâidti  fut 
anssi  renommé  comme  iltapiiinear 
par  la  béante  de  ses  édhioiis. 

ZIMISCËS ,  Voy.  Jeaîi  I,«à- 
pereur^n."  xux.      - 

L  ZÏMMERMANN,(Mi^ 

tbûis  )  né  à  Eperies  l'an  ifi^S, 
ministre  à  Meissen,  et  saiinten' 
dant ,  mourut  en  1689  ,  après 
avoir  donné  ^Insieurs  Onvrag» 
au  publie  :  L  Amœnitates  hista- 
riœ  ecclesiasiicœ  ,  avec  figures  j 
Meisseii,  1684,  in-4.''  D  y  a  de* 
cboses  curieuses.  H.  Une  Dis- 
sertation sur  ces  paroles  dé  l^r-' 
hUien  :  Fiunt  ,  non  nascunluf 
Christiani  ,  oii  ce  Père  feit  re- 
marquer que  la  Foi  chrétienn» 
étoit  f  effet  de  la  conviction ,  et 
non  d'un  préjugé  de  Aaissancei 
in.  Flofilcg^um  philalogico-hi^ 
toricutn^,  Meissen,  i687,in-4'"> 
avec  Êgures.  Il  y  a  beaucoup? 
d'érudition  ;  les  Journaux  de  Leip- 
zig en  ont  fait  un  grand  éloge' 
Côt  ouvrage  par  ordre  alphabi^ 


^ique ,  traite  des  arts  et  des  scien- 
ces ,  et  Tauteur  indique  à  chaque 
article  les  ouvrages  où  chaque  ma- 
tière est  traitée  au  long. 

IL  ZIMMERMANN,  (Jean- 
Georges)  médecin  du  roi  d'An- 
-gleterre ,  né  à  Brug ,  dans  le  can- 
ton de  Berne,  le  8  décembre  lyaS, 
ëtudia  la  médecine  à  Gottingue 
•ous  Huiler  ^  en  Hollande  sous 
Cauhius^et  à  Paris  près  de  Senac, 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  y 
contracta  im  peu  de  mélancolie 
«t  elle  s'accrut  9  lorsqu'il  vit  la 
raison  de  son  fils  s'aliéner  et  sa 
fille  périr  entre  ses  bras  d'une 
maladie  de  langueur.  Il  succomba 
À  ses  peines  le  7  octobre  1795, 
à  l'Âge  de  ^6  ans.  On  lui  doit , 
I.  Un  Poème  sur  le  désastre  de 
Lisbonne,  1755.  II.  UneZ>w.«er- 
tation  physiologique  sur  l'irrita- 
bilité. 111.  Un  Essai  sur  la  soli- 
tude, 1756.  Il  a  été  traduit  en 
françois.IV.Un  Tra/t<^  de  l'orgueil 
national ,  1758.  Il  a  aussi  été  trfr 
duit  en  François.  Zimmermann 
«voit  été  marié  deux  fois  ;  et  sa 
▼ie  a  été  écrite  par  lïssot  son 
•mi,  et  son  rival  en  médecine. 

ZINGHA  ,  reine  d'Angola  , 
ëtoit  sœur  de  Gola-Bêndi  ^  sou- 
verain de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier siècle.  Ce  despote  Africain 
«voit  immolé  k  sa  défiance  pres- 
que toute  sa  famille.  Zingha  , 
dont  il  avoit  fait  massacrer  le 
fils  ,  et  une  autre  de  ses  sœurs, 
furent  les  seules  qu'il  épargna. 
Gola-Bendi  ayant  été  entichement 
défait  par  les  Portugais ,  qui  ont 
des  établissemens  voisins  d'An- 
gola ,  s'empoisonna,  ou  fut  em- 
poisonné par  Zingha,  Quoi  qu'il 
•n  soit,  l'ambitieuse  princesse  s'em- 
para du  trône  après  la  mort  He  son 
îrère;  et  pour  mieux  s'y  affermir , 
^1«  poignarda  ton  neveu,  iUs  d« 
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Bendi ,  ({ni  atiroit  pu  ie  hii  disputen 
Bientôtdétrônée  elle-même  par  les 
Portugais ,  elle  se  vit  obligée  de 
fuir,  et  de  s'enfoncer  seule  dans 
des  déserts  horribles.  Après  y 
avoir  resté  quelque  temps,  elle 
pénétra  jusque  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  méridionale  ,  chez  une 
nation  féroce  et  antropophage  ^ 
appelée  les  Giagues  ou  JagaSf 
dont  elle  adopta  les  usages  bar- 
bares, dans  la  vue  de  s'en  faire 
reconnoître  souveraine ,  et  de  les 
employer  à  ses  projets  de  ven- 
geance. En  effet,  elle  parvint  à  se 
faire  déférer  l'autorité  suprême 
par  les  Giagues ,  en  se  dépouillant 
comme  eux  de  tout  sentiment 
d'humanité  ,  en  se  nourrissant  do 
la  chair  de  ses  sujets ,  et  en  égor- 
geant elle-même  les  victimes  hu- 
maines qu'ils  ofTroient  à  leurs 
idoles.  Après  les  avoir  gouverné» 
ainsi  pendant  3o  ans ,  cette  prin- 
cesse, plus  que  septuagénaire ,  se 
repentit  des  atrocités  auxquelles 
le  désir  de  se  venger  et  de  régner, 
l'avoient  entraînée  comme  malgré 
elle.  Elle  résolut  d'abolir  les  cou- 
tumes affreuses,  et  sur-tout  le 
culte  abominable  des  Giagues ,  et 
de  retourner  sincèrement  au  chris» 
tianisme ,  qu'elle  avôit  autrefois 
embrassé  par  politique.  Le  viceroi 
Portugais  de  Loando,  informé 
de  son  changement ,  lui  envoya 
un  Capucin ,  nommé  le  Père  An^ 
hoirie  de  Gaïelte,  Ce  Missionnaire 
reçut  son  abjuration,  et  la  déter- 
mina à  céder  au  roi  de  Portugal 
$es  prétentions  sur  le  royaume 
d'Angola.  Zingha  publia  ensuite 
des  édits  pour  l'abolition  des  vic- 
times humaines  et'  des  autres  su- 
perstitions des  Giagues ,  et  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  étendre  le  chris- 
tianisme dans  ses  états.  Mais  son 
grand  âge  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'achever  son  ouvrage.  j£lle 


ijs 


ZIN 


tBoonit  avec  de  grands  sentimehs 
de  pénitence ^  à  8s  ans,  ie  17  dé- 
cembre i6<>4,  lais&ant  sa  nation  à 
dpmi  poltci^e^  et  inconsolable  de 
sa  perte.  Tel  est  le  précis  d'an 
Ouvrape,  moitié  historique  et 
moitié  romanesqae ,  traduit  en 
partie  de  l'anglois ,  et  publié  en 
1769  ,  par  M.  CastUhon ,  dous  ce 
titre  :  ZiJfGBA,  Beine  J Angola, 
NtMM^U:  africaine.  Les  princi- 
paux sont  puisés  dans  des  Mé- 
moires qu'a  laissés  le  capucin  An^ 
toine  de  Gaietle,  £n  frémissant  des 
forfaits  que  la  vengeance  et  la 
barbarie  de  sa  nation  lui  fi-i- 
rent  commettre ,  on  admite  dans 
Zingha  un  courage  invincible  , 
une  fermeté  au-dessus  des  revers , 
une  certaine  empreinte  de  gran- 
deur et  d  héroïsme  qui  règne  dans 
toute  sa  conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caractérbe.  Bendi  son  frère ,  roi 
d'Angola  4  ayant  essuyé  plusieurs 
échecs  contre  les  Portugais  ,  se  vit 
réduit  à  désirer  la  paix.  Zingha 
fut  chargée  de  la  négociation  au- 
près du  viceroi  Portugais*  Celui-ci 
lui  donna  audience^  suivant  Tusage, 
assis  sur  une  espèce  de  trône, 
dans  ime  salle  ou  il  n'y  avoit  point 
d'autre  siège  pour  elle  qu'un  cous- 
sin sur  un  tapis  qui  couvroit  le 
parquet.  La  iière  princesse  d'An- 
gola ordonna  à  une  de  ses  femrties 
de  se  poser  sur  les  genoux  et 
les  mains,  et  se  iit  un  siège 
de  son  dos.  C'est  à  l'occasion 
de  cette  ambassade  que ,  pour  se 
concilier  la  nation  portugaise , 
Zingha  avoit  feint  de  l'inclination 
pour  le  christianisme,  et  qu'elle 
s'étoit  fait  baptiser.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l'article  de  cette 
reine  Africaine,  sous  le  nom  défi* 
guré  de  Xinga  ;  il  a  été  composé 
Sur  les  Relations  fabuleuses  de 
Dapper  et  de  Ludoff* 


MNZEJTDORF,  (  îîîcoias^ 
Louis ,  comte  de  )  d'une  familld 
uriginaire  d'Autriche ,  étoit  fils  ife 
Georges 'Louis  de  Zlnzcndorf, 
chambellan  du  roi  de  Fdlogup^ 
électeur  de  Saxe.  U  s'est  renda 
fameux  dans  ce  siècle,  par  la  fon- 
dation de  la  secte  des  Hernnters 
ou  H<>mhnters,  qui  commença  i 
se  former  à  Bartelsdorf ,  dans  la 
haute  Lusace,  en  1722.  Il  \M 
poiur  eux  une  maison  dans  imé 
forêt  voisine,  et  à  la  hn  de  ipi^ 
il  y  eut  assez  d'habitations  poac 
£ure  un  village  considérable  ^ 
qu'on  nomma  Hemuth  ou  Hum» 
hjj/i.  La  rapidité  avec  laqueUe 
cette  sei  t:  ridicule  dans  ses  dog- 
mes, et  suspecte,  ditK)n,dan5sej 
mœurs,  s'est  répandue  en  Bohême 
et  sur-tout  en  Moravie,  l'a  feit 
considérer  comme  un  reste  des 
Adamites.  Otyer  ,  Busching ,  et 
sur-tout  Hegner,  Hernhutcrki- 
même,  ont  donné  de  grands 
éloges  à  cette  secte;  mais  ceux 
qui  l'ont  étudiée  a  fond,  en  ont 
porté  un  jugement  un  peu  opposé. 
On  a  fait  voir  par  l'extrait  des 
Sermons  même  du  comte  de  Zin» 
zendorj,  qu'il  exigeoit  de  yth  dis- 
ciples plus  de  respect  et  de  con- 
fiance en  son  jugement  qn'à  l'au- 
torité de  l'Ecriture,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même ,  il  vouloit  qu'ils 
ne  prissent  point  d'autre  ^^^ 
que  lui  pour  son  inteq)rétatioD« 
Parmi  ses  dogmes  on  troavoit 
ceux-ci  :  «  Que  l'on  doit  tm  res- 
pect religieux  à  Christ,  à  l'exclu- 
sion  du  Père  ;  que  Christ  peut 
changer  la  vertu  en  vice,  et  le 
vice  en  vertu  :  que  toutes  les  idée» 
et  toutes  les  actions ,  qui  sont  gé- 
néra'ement  considérées  cnmffls 
sensuelles  et  impures ,  chan^eut 
de  nature  pai-mj  les  frères,  et  de- 
viennent des  symboles  mystique' 
•t  spirituels.  »  C'est  en  J.  C  qij« 
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U  Trinité  est  conccnt^^ëe  selon  lei 
llui  hutlies.  «  Il  est  (  dit  un  auteur 
qiri  paroit  avoir  connu  leurs  dôg* 
hies  )  le  principal  obj[pt  de  leur 
cîiUe.  Ils  lui  donnent  les  noins  le« 
plus  tendres.  Jésus  est  l'ëpoux  de 
toutes  les  sœurs  ;  et  leurs  maris 
Aorit  à  proprement  parler,  ses 
.    procureurs.  Un  époux  n'est  (jùe 

tour  un  temps ,  et  par  intérim, 
•es  sœurs  sont  conduites  à  Jésus 
pat  lé  ministère  de  leurs  maris , 
qu'elles  regardent  comme   leurs 
èauveurs  dans   ce  monde  ;   car  ^ 
quand  il  se  fait  un  mariage,  la 
talson  dé  cette  utiion  est  qu'il  y 
ûvoit  une  sœur  qui  devoit   Ôtre 
amenée  aii  véritable  époux,  par 
le  ministère  de  tel  procureur.  Ce 
sont  les  anciens  qui  font  les  ma- 
riages. Nulle  promesse  d'épouser 
n'est  valide   sans  leur  consente- 
ment. Lès  filles  se   dévouent  au 
Sauveur ,  non  pour  ne  jamais  se 
marier,  mais  pour  nie  se  marier 
qu'a  un  hortime  a  l'égard  duquel 
Dieu  leur  ffiira  fait  çonnoître  avec 
Certitude  qu'il  est   régénéré.  La 
régénération   naît    d'elle-m(^me , 
sans    qu'n    soit   besoin    de    rien 
faire  pour  y  coopérer.  Dès  qu'on 
est  régénéré,  on  devient  un  ^tre 
libre.  Cependant ,  c'est   le   Sau- 
Teur  du  monde  qui  agi!  toujours 
dans  le  régénéré, yt  qui  le  guide 
dans  toutes  ses  actions.  Les  lier- 
nuthes  croient  n'avoir  d'autre  mo- 
rale que  les  plus  pures  maximes 
de  l'Evangile.  Il  y   a  ii  Hernuth 
des  personnes  de  l'un  et  dt  Taulre 
aexe,  chargées  à  leur  tour  de  prier 
Dieu  ,   pour   la  société  j   et    ce 
qui  est  très-remarquable  ,    c'est 
que  sans  horloge ,  ils  sont  aver- 
tis par  un'  sentiment  intérieur  de 
\        •  l'heure  où  ils  doivent  s'acquitter 
de  ce    devoir.    Si  les   frères   dé 
Jîc.rnulh  remarquent  que  le  rt'là- 
chement  se  glisse  dans  leur  soci<ité| 
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ils  raniment  leur  *zèle,  en  célé- 
brant des  agapes  ;  »  et  ces  repaa 
de  charité  ont  donné  lieu  a  des 
soupçons  injurieux ,  que  les  Her-*    > 
nuthes  taclient  de  repousser.  En 
1775  ,11  à  pa^ru  un  ouvrage  an- 
glois  ,  intitulé  :  Détail  hisloritjus 
sur  la  Constitution  présente  de  la 
société  des  Frères   Evangélitjues, 
L*autcur    est  un  Hemunte   qui 
tâche  de  justifier  sa  secte,  mais  il 
ne  réussit  pas  :  la  mérité  perce  à 
trat^ers  ses  artifices ,  dit  le  Jour- 
naliste Anglois  (]ui  rend  compt» 
de  cet  Ouvrage.  M.  Crevenna ,  si 
Connu  par  sa  riche  bibliothèque  ^ 
dont  on  a  publié  le   Catalogue 
raisonné  ,    Anisterdam  ,    1775  ^ 
1776,  €  vol.  in-4.^,  possède  un 
hianuscrit,  intitulé  :  Fides  Her" 
nuhtorum  ,  et  Beligio  ex   variié 
contra  eos  editis  scripiij  compen^ 
diosè  deficripia  f  manuscrit  in-4.* 
M.  Crevenna  ajoute  :  «  Ce  manus* 
crit  est  très* curieux;  et  si  ce  que 
l'auteur  anonyme  rapporte  de  k  ^ 
croyance  et  de  la  religion  dea 
Herhuthes  est  vrai  9  il  faut  conve^ 
nir   que  c'est  la  plus  détestable 
secte  qui  oit  jamais  pu  exister , 
et  qu'elle    est  remplie  d^^s  plua 
horribles  abominations ,  qui  sur- 
passent même  toute  croyance  j  >» 
Catalogue  raisonné,  etc.  tûm.  ;."• 
pag.  Î2«4.  Crevenna  a  .fait  allusion, 
sans  doute,  au  vagus  Concuhitus, 
dont  les  Hérétiques  duxi^i^.sièçta 
et  des   siècjes   précédens    furent 
accusés ,  et   dont    les    premiers 
Chrétiens  furent  faussement  soup« 
çonnés  par  les  Païens.  La  môme 
imputation   avoit  été   faite    aux 
Juifs  :  Projcctissima  ad  libidinem 
Gens ,  alienarum  concuhitu  ahsr 
tinent  )  ^  inler   se    nihil   illicitum, 
(  Tacit.  Hid,  lih.  5.  )  IVliai^  .d^i 
soupçons  répandus  par  la  h^iiiff 
ou  la  prévention  ,   n'ont  .Jo^ftii 
été  des  preuves.  Il  faut  doncfti^ 
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toa)<Mrrs  gardé  à  Mie,  tnitë  ném- 
moin»  avec  honneur,  mais  ne  voa- 
lant  pas  se  £ûre  Chrâien,  qaoi- 
qu'on  l'en  pressât  beaucoup*  Le 
pape  Innocent  y III  le  demanda 
à  Charles  VIH,  qniracconla  très- 
aisément,  malgré  les  offres  avan- 
<teg>^ase8  que  BajazO,  loi  avoit 
fûtes ,  pour  se  désaisir  d'un  pri- 
sonnier de  cette  importance. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
des  prèsens  considérables,  il  pro- 
mettoit  de  remettre  les  Chrétiens 
en  possession  de  Jérusalem  ,  en- 
vahie par  les  Sarrasins  d'Eg^-pte. 
Mais  Ouïries  K/// avoit  donné 
sa  parole  au  pape,  il  voulut  la 
^rder.  L'infortuné  Zizint  fut 
donc  livré  atix  députés  du  pape  , 
et  conduit  à  Rome.  (Charles  VIII 
s'étant  rendu  dans  cette  capitale, 
en  1 497 ,  le  redemanda  a  Ale- 
xandre, qui,  après  beaucoup  de 
difficultés,  le  rendit  au  roi.  Zizim 
mourut  peu  de  jeurs  après.  Co- 
mines  ,  auteur  contemporain  ,  et 
attaché  au  service  du  roi  de 
France ,  assure  que  ce  prince  étoit 
déjà  empoisonné,  quand  il  fut  re- 
mis entre  les  mains  de  Charles 
'Vm.  Mais  les  historiens  se  par- 
tagent sur  les  auteurs  de  cet  em- 
poisonnement. Les  uns  veulent 
que  ce  soit  le  pape  Alexandre 
K/,  à  qui  Bajazel  devoit  3oo 
Âiille  ducats,  qui  fit  mêler  du 
poison  dans  Je  sucre  que  Zizim 
«mployoit  dans  tous  ses  repas  ; 
les  autres  accusent  les  Vénitiens. 
Ce  qui  fait  soupçonner  que  ceux- 
ci  n'étoientpas  entièrement  inno- 
cens,  c'est  une  circonstance  rap- 
portée par  Cantines  :  «  Que  le 
jour  que  les  Vénitiens  surent  la 
mort  du  frère  du  Turc,  que  le 
pape  avoit  baillé  entre  les  mains 
du  roi ,  ils  délibérèrent  de  la  faire 
savoir  an  Turc  par  un  de  leurs 
secrétaires  ,    et    comioandèrent 
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qa'aoctin  navire  ne  passif  kuiH 
entre  deux  châteaux  qui  font 
l'entrée  du  golfe  de  Venise,  et 
ils  firent  faire  guet  »  Cet  empres- 
sement k  informa'  Bajazel  de  la 
mort  de  son  frère  ,  et  ces  précau- 
tions pour  n'étré'pas  prévenus,  ne 
donnent'dles  pas  quelque  liea  de 
soupçonner  les  Vénitiens  [d'avoir 
en  part  à  Fempoisonnemeot  de 
Zùum  ?^  'Mézerai  met  cette  ac- 
tion an  nomlM'e  de  celles  dont 
quelques  historiens  ont  accosé 
ces  républicains;  il  l'impute  en 
même  temps  au  pape.  «La;aIoa- 
sie  des  Vénitiens  et  du  pape, 
dit-il  ,  fit  avorter  ses  belles  espé- 
rances :  ils  avoient  empoisonné 
ce  prince,  avant  que  de  le  mettre 
entre  les  mains  des  François.  » 
Le  témoignage  de  iifézerai, his- 
torien bilieux  et  misantrôpe,  qui 
<7oyoit  trop  Êicilementlescnmes, 
n'est  pas  d'un  grand  poids  :  et 
ma%ré  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  il  fiint  avouer  qu'il  en  est  de 
cet  événement  comme  de  tant 
d'antres  ,  sur  lesquels  les  sages 
sol^ndent  leur  jugement  II  se 
peut  que  Venise  et  Mexandrt  VI 
se  soient  souillés  par  le  meortre 
de  Zizim;  mais  il  se  peut  très- 
bien  fitire  aussi  que  Tenvie  et  la 
haine  que  f  on  portoit  à  ce  pon- 
tife et  à  cette  répuhbqne,  leur 
ait  fait  attribuer  une  foule  de 
crimes  qu'ils  n'ont  point  commis. 
Quoiqu'il  en  soit,  Zizim  lais» 
un  fils,  nommé  Amurat,  qui  ^ 
réfugia  à  Rhodes.  Après  hpprise 
de  la  place ,  ce  prince  infortuné 
s'étoit  caché ,  dans  l'espérance  de 
se  sauver  dans"  le  vaisseau  du 
grand-maître.  U  fut  découvert  et 
mené  à  l'empereur  Soliman^  qoi  ^ 
6t  aussitôt  étrangler  en  présence 
de  tonte  son  armée  ,  avec  ses  deux 
enfiuis  mâles.  J)eux  ..filles  qu'il 
avoit)  fiirent  conduites  an  sérd 
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k  Constantinople.  Zizim  avoît 
l'esprit  vif,  Tame  noble  et  gêné-, 
reuse ,  de  la  passion  pour  les 
lettres,  aussi  bien  que  pour  les 
armes  ^  et  quoique  zélé  Musul- 
man, il  aimoit  les  chevaliers  de 
Rhodes  ,  que  son  père  d^te^toit. 

ZIZIME ,  fut  élu  l'an  824 ,  par 
la  noblesse  romaine ,  pour  succé- 
der au  pape  Paschal  I,  tandis  que 
le  clergé  et  le  peuple  nommoient 
JÈugène  II:  ce  qui  auroit,  causé 
un  schisme,  si  l'empereur  Lo- 
thaire  n'étoit  veiui  à  Rome,  011 
il  appuya  l'élection  d*Eugène ,  et 
obligea  Zizime  à  se  retirer.     / 

^  I.  ZOÉ  Carbonopsine  ,  4* 
femme  de  l'empereur  Léon  VI^ 
avoit  une  vertu  màlei^  ui^  esprit 
élevé  ,  un  discernement  juste ,  et 
la  connoissance  des  affaires.  Elle 
Accoucha  en  906,  de  Constantin^ 
Porphyrogenète,  Ce  prince  étant 
devenu  empereur  en  9 1 2 ,  Zoé  , 
'  chargée  de  la  tutelle  de  son  fils 
et  de  l'administration  de  l'état, 
choisit  des  ministres  et  des  géné- 

.  raux  capables  de  la  seconder. 
Après  avoir  dissipé  la  révolte  de 
Constantin  Bitcas ,  elle  fit  la  paix 
avec  les  Sarrasihs,  et  força  les 
Bulgares,  par  des  victoires,  a  ren- 
trer dans  leur  pays.  Elle  ne  fut 
pas  aussi  heureuse  contre  les  ca- 
Daîes  des  courtisans  ;  elle  fut  exi- 
lée de  la  cour  par  son  fils,  et  elle 
xnounit  dans  sa  retraite* 

II.  ZOÉ ,  fille  de  Constantin 
XI  <>  née  eu  978,  fut  également 
ambitieuse ,  débauchée  et  cruelle. 
On  la  donna  en  mariage  à  Ar- 
gyre,  qui  obtint  le  trône  impérial 
après  la  mort'de  sonljeâu-père, 
en  102-8.  Zoé  s*étant  dégoiitée  de 
son  éjpoux,  le  fit  étrangler  dans 
le  bain ,  et  mit  sur  le  trône  un 
wrfèvre ,  nommé  Michel  Faphla- 
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gonien,  qu'elle  avoit  épousé.  Ce 
prince  abandonna  le' gouverne- 
ment de  l'empire  à  son  frère  *Jeanf 
^i  le  détrôna ,  et  le  fit  enfermer 
dans  un  monastère.  Zoé  eut  le 
même  sort.  Mais  en  1042,  ellt 
fut  tirée  de  sa  retraite,  pour  ré- 
gner avec  sa  sœur  Théoaora,  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons^ 
tantin  Monomaque,  son  ancien 
amant ,  l'homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de  sa  cour, 
et  l'épousa  en  troisièmes  noces,  a 
rage  de  64  ans.  Elle  mourut  8  ans 
après,  en  io5o,  après  avoir  traA 
vaille  de  concert  avec  Môno^ 
maque  à  ruiner  l'empire.  Elle 
égala  dans  le  crime  la  mère  de 
Néron  ,  et  n*essuya  point  ses 
malheurs.  — 11  y  a  eu  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  Nous 
ne  parlerons  que  de  ZojBj  que 
l'empereur  Léon  le  Philosophe 
épousa,  et  couronna  impératrice', 
pendant  la  vie  de  Théophane  son 
éèouse.  Elle  étoit  veuve  de  Théo-^ 
dore,'  qui  avoit  été  empoisonné', 
et  fille  du  général  Stylien  ,  qui 
profita  du  crédit  de  sa  fille ,  pour 
gouverner  l'empire  à  son  gré- 
Zoé  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
faveur.  Elle  mourut  le  2 1',  mois 
de  Fon  mariage,  en  893;  et  son 
corps  fut  mis  dans  un  cercueil 
qui  se  trouva  par  hasard ,  sur  le- 
«quel  étoient  gravées  ces  paroles 
d'un  Pseaume  :  Malheurhxse  FilU 
de  Bahylone  !  Ces  mots  mar- 
quoient  le  caractère  de  sa  vie. 

ZOILE ,  rhéteur ,  natif  d'Am- 
phipolis  ,  ville  de  Thrace  ,  se 
rendit  fameux  par  ses  Critiques  ' 
des  Ouvrages  d'/iocra^e/ et  des  ^ 
Yers  d*Homère ,  dont  il  se'  faisoit 
appeler  le  Fléau,  Il  vint  de 
Macédoine  à  Alexandrie,  oii  îl 
distribua  ses  Censures  de  V Iliade, 
vers  i*an  270   avant  J.  C.  H  le* 
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prè.ccnta  à  Ptolomée ,  qui  en  fut 
indigné.  Zutla  lui  ayant  demandé 
le  pç^x  de  hes  imptTtincnces  , 
parce  qu'il  motiroit  de  faim  9  ce 
prince  lui  répondit  à  peu-près 
comme  Hier  on  avoit  fait  au.  phi- 
losophe Xénophanes  ;  Que  puis- 
que Homère  ,  qui  étoit  mort  de- 
puis mille  ans,  nourrissoit  plu- 
^ieur^  milliers  de  personnes  ; 
Zo3e  qui  se  vantait  d^ avoir  plus 
d'esprit  qu'Homère ,  devoit  bien 
'  avoir  V industrie  de  se  nourrir 
tuimême.  La  mort  de  ce  misérable 
f  atirique  est  racontée  diversement 
les  uns  disent  que  Ptolomée  le 
St^ mettre  en  croix;  d'autres, qu'il 
3ut  lapidé;  et  d'autres,  qu'il  fut 
})riîlé  tout  vif  à  Smyrne.  Le  nom 
de  ZoUe  a  resté  aux  mauvais  cri- 
tiques ;  mais  les  Ouvrages  de 
cet  auteur  ont  disparu,  tandis 
qu.'Homère  subsistera  étemelle- 
ment. 

ZOKARE,  (  Jean  )  historien 
Orec  ,  exerça  des  emplois  consi- 
dérables à  la  cour  des  empereurs 
de  Constantinople.  Lassé  des  tra- 
vers du  monde  ,  il  se  Ht  moine 
dans  l'Ordre  de  saint-Basile  ,  et 
monrutgi'anf  V*  milieu  du  xu* 
jiecl^rTîn  a  de  lui  des  Annales 
qui  vont  jusqu'à  la  mort  d'Alexis 
.Comnene  f  en  iiiSj  c'est  une 
compilation  indifjest^,  telle  qu'on 
pouvoit  l'attendre  d'un  moine 
Grec  ,  au?si  crédule  qu'ignorant. 
Il  eàt  insupportable  lorsqu'il  ne 
copie  pas  JÙion  ;  cependant  ,  il 
peut  être  utile  pour  l'bistoiie  de 
,pon  temps.  La  meilleiue  édition 
de  son  Ouvrage  est  celle  du 
touvre,  1686  et  1687,  2  vol.  in- 
fol.  Le  président  Cousin  en  a 
traduit  en  françois  ce  qui  regarde 
î'Hiftoire  romaine.  On  a  encore 
de  Zonare  des  Commentaires  sur 
Jç^   Canons  d(i9  Ap6t,res   €f  des 
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CofuUes  j  Paris ,  i£i8 ,  in-fol.;  «i 
quelques  Traites  peu  estimés. 

ZONCA ,  C  Victor  )  habile  ma- 
thématicien d'Italie ,  du  xvii* 
sitcle,  se  Ihra  particulièrement 
à  la  mécanique  et  à  l'architecture, 
et  y  réussit  II  avoit  un  talent  sin- 
gulier pour  inventer  de  nouvelles 
machines.^ On  dit  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Bamelli  lui  ins- 
pira ce  goût  D  publia  ses  inven- 
tions dans  un  ouvrage  imprimé 
à  Padoue ,  1 62 1 ,  in-fol. ,  sous  ce 
titre  :  Novo  Teatro  di  Machine 
^  Edificii, 

L  ZOPYRE,  l'un  des  conrtî. 
«ans  de  Darius,  fils  d'Hytaspe, 
vers  l'an  Sao  avant  J.  C. ,  se  ren* 
dit  &meux  ^ar  le  stratagème  dont 
il  se  servit,  pour  soumettre  la  ville 
de  Babylone,  assiégée  par  ce  mo- 
narque. S'étant  coupé  le  nez  et 
les  oreilles ,  il  se  présenta  en  cet 
état  aux  Babyloniens  ,  en  leur  di- 
sant, «  que  c'étoit  son  prince  qui 
l'avoit  si  cruellement  maltraité.  » 
Les  Babyloniens  ne  doutant  point 
qu'il  se  vengeât,  lui  confièrent 
entièrement  la  défense  de  Baby- 
lone ,  dont  il  ouvrit  ensuite  les 
portes  à  Darius.^  après  un  siège 
de  ao  mois.  Ce  prince  lui  donna 
en  récompense  le  revenu  de  la 
province  de  Babylone,  pour  en 
jouir  pendant  toute  sa  vie  j  ce  ne 
fut  pas  assez  des  récompenses ,  il 
y  ajouta  des  distinctions  et  des 
caresses.  Il  dit  souvent  qu'il  ai-, 
meroit  mieux  avoir  Zopyre  non 
mutilé^  que  vingt  Bahylone, 

il.  ZOPYRi;,  médecin  qui 
communiqua  à  Mithridale  ^  roi 
de  Pont ,  la  comppsition  d'un  an-, 
tidote  ,  comme  un  remède  assuré 
contre  toutes  sortes  de  poisons. 
Ce  prince  en  fit  faire  diverses  ex- 
périences $iu:  des  çrimiaels  cour 
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idaœnés.  à  mort,  qui  réilssirent 
toutes.  Celse  parle  d*un  antidote 
appelé  Amhrosia ,  composé  par 
un  médecin-du  même  nom ,  pour 
un  roi  Ptolomée,  Quoique  cet  an- 
tidote soit  un  peu  différent  d,u 
premier ,  il  pourroit  être  du  méitie 
médecin ,  qui  l'auroit  présenté  à 
un  des  premiers  Ptolomées ,  conr- 
temporain  dô  Mithridate,  On 
trouve  un  autre  Zopyre,  aussi 
médecin,  qui  vivoit  dans  le  if 
siècle ,  du  temps  de  Plutarque, 

ZOROASTREj  philosophe  de 
l'antiquité,  fut,  dit-on,  roi  des 
Bactriens ,  il  s'acquit  une  grande 
réputation  parmi  les  Perses  ,  aux- 
quels il  donna  des  lois  sur  la  reli- 
gion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  ^vl  Abraham  ,  et 
d'autres  le  reculent  jusqu'à  jPa- 
rius  qui  succéda  à  Camhyse  ;  en- 
fin ,  d'autres  distinguent  plusieurs 
Zoroastres,  Quoiqu!il  en  soit  de 
ces  différentes  opmions  ,  on  ne 
peut  guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
dans  la  Perse ,  long-temps  avant 
Platon  ,  un  fameux  philosophe 
nommé  Zoroastre^  qui  devint  le 
chef  des  Ma^es ,  c'est-à-dire  ^  de 
ces  philosophes  qui  joignoient  à 
l'étude  de  la  religion  celle  de  la 
métaphysique  ,  de  la  physique  et. 
de  la  science  naturelle.  Après 
avoir  établi  sa  doctrine  dans  la 
Bactriane  et  dans  la  Médie  ,  Zo- 
roaslre  alla  à  Suze,  sur  la  fin 
du  règne  de  Darius  ,  dont  il  fit 
un  prosëlite  de  sa  religion.  U  se 
retira  ensuite  dans  une  caverne  , 
et  y  vécut  long-temps  en  reclus. 
Les  sectateurs  de  Zoroaslre  sub- 
sistent encore  en  Asie ,  et  princi- 
palement dans  la  Perse  et  dans 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philosophe  la  plus  profonde  vé- 
nération ,  et  le  regardent  comme 
le  grand  Prophète  quç  Dieu  leur 
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avûît  envoyé  5^  pour  leur  eôttimu-* 
niquer  sa  loi.    Ils  lui  attribuent 
même  un  Livre  qui  renferme  ^ 
doctrine.  Cet  Ouvrage ,  apporta 
en  France  par  l'infatigable  et  sa- 
vant M.  Anquétilt  a  été  tr$Kluit 
par  le  même,  dans  le   Recueil 
qu'il  a  pubUé  en  1770,  sous  le   . 
titre  de  Zend-Avesta ,  2  VQLin-4.*' 
L'original  a  été  déposé  à  fâ  Bii- 
bliothèque  royale.   Ce  livre    est 
divisé  en  cent  articles;  voici  les 
principaux.    «    i.  Le   décret   du 
très-juste  Dieu  est,  que  les  hom- 
mes  soient  jugés  par  le  bien  et 
le  mal  qu'ils  auront   fait.  Leurs 
actions  seront  pesées  dans  les  ba- 
lances de  l'équité.  Les  bons  ha- 
biteront la  lumière:  la  foi  les  dé-^ 
livrera  de  Satan.  2.  Si  les  vertus 
l'emportent  sur   les   péchés ,  Iç 
Ciel  est  ton  partage  ;  si  les  péché* 
l'emportent,  l'Enfer  est  ton  châ- 
timent. 3.  Qui  donne  l'aumoné , 
est    véritablement    im     homme. 
4.  Estime  ton  père  et  ta  mère, 
si  tu  veux  vivre  à  jamais.  5.  Quel- 
que chose  qu'on  te  présente,  bé- 
nis  Dieu.   6.  Marie-toi  dans  ta, 
jeunesse  ;  ce  monde  n'est  qu'un 
passage  :  il  faut  que  ton  fils  te 
,  suive  ,  et  que  la  chaîne  des  êtres 
ne  soit  point  interrompue.  7.  Il 
est  certain  que  Dieu  a  dit  à  Zo- 
roastre  :  Quand  on  sera  dans  le 
doute  si  une  action  est  bonne  ou 
mauvaise,  qu'on  ne  la  fasse  pas* 
8.  Que  les  grandes  libéralités  ne 
^ient  répandues  que  sur  les  plus 
dignes ,  :  ce  qui  est  confié  aux  in- 
dignes, est  perdu.  9.  Mais  s'il  s'a- 
git du  nécessaire,  quand  tu  man- 
ges ,  donne  aussi  à  manger  aux 
chiens.    lo.    Quiconque    exhorte 
les  hommes  à  la  pénitence,  doit 
être  sans  péché;  qu'il  ait  du  zèle., 
et  que  le  zèle  ne  soit  point  trom- 
peur; qu'il  ne  mçntejamais;  que 
son  caractère  soit  bon ,  son  amc^ 
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sensible  à  ^'amitié,  son  ceenr  et  M 
langue  toujours  d'intelligence  ; 
qu'il  soit  éloigné  de  toute  dé- 
bauche 4  de  toute  injustice  y  de 
tout  péché;  qu'il  soit  un  exemple 
de  bonté  ,  de  justice  de\'ant  le 
peuple  de  Dieu.  1 1.  Ne  mens  ja- 
mais :  cela  est  infâme,  quand 
inéine  le  mensonge  seroit  utile. 
12.  Point  de  famàiarité  avec  les 
courtisanes  ;  ne  cherche  à  séduire 
la  femme  de  personne.  1 3.  Qu  on 
s'abstienne  de  tout  vol ,  de  toute 
rapine,  i^.  Que  ta  msdrï ,  ta 
langue ,  et  ta  pensée  soient  pures 
de  tout  péché.  1 5.  Dans  les  afflic- 
tions ,  offre  à  Dieu  ta  patience  ; 
dans  le  bonheur  ,  rends-lui  des 
actions  de  grâces.  i6.  Jour  et  nuit 
pense  à  faire  du  bien ,  la  vie  eçt 
courte.  Sî,devantsen'ir  aujourd'hui 
ton  prochain ,  tu  attends  à  demain, 
fais  pénitence.  »  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d'observances, 
les  unes  raisonnables  ,  les  autres  ri- 
dicules ,  et  de  dogmes  plus  absur- 
des encore  ;  nous  ne  nous  sommes 
arrêtés  qu'aux  réglemens  sur  les 
mœurs,  Cormïne  plus  importans  et 
plus  faciles  à  entendre.  Le  nom 
de  Gaure  ou  Guèbre^  que  por- 
tent les  sectateurs  de  Zoroastrej 
est  odieux  en  Perse  :  il  signifie  en 
arabe,  Infidelle  ,  et  on  le  donne 
à  ceux  de  cette  secte  comme  un 
nom  de  nation.  Ils  ont  à  Ispahan 
luî  faubourg  appelé  Gaurabard^. 
ou  la  Ville  des  Gaures ,  çt  ils  y 
sont  eniployés  aux  plus  basses  et 
aux  plus  viles  occupations.  Les 
Gaures  lont  ignorans ,  pauvres  , 
simples,  pntiens,  superstitieux, 
4*iine  morale  rigide,  d'un  pro- 
cédé franc  et  sincèrç,  et  très-zélé.s 
pour  leurs  rits.  Ils  croient  la  ré- 
surrection des  morts,  le  jugement 
^emier ,  et  n'adorent  que  Dieu 
seul.  Quoiqu'ils  pratiquent  leur 
Çidte  en  présencç  du  feu,  en  se 
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toomanrvers  le  sole3,ns  prote^feqi 
n'adorer  ni  l'un  l'autre.  Le  feu  et 
le  soleil  étant  les  s3*nibo]es  les 
plus  frappans  de  la*  divinité ,  ib 
lui  rendent  hommage  en  se  tour- 
nant vers  eux.  Les  Fer?ans  et  les 
autres  Mahométans  les  persécu- 
tent par-tout,  et  les  traitent  à 
peu  près  comme  les  Chrétiens  trai- 
tent les  Juifs.  Les  Guèbres  ne  se 
marient  qu'à  des  femmes  élevées 
et  qui  persévèrent  dans  leur  reli- 
gion. Si  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  mariage  elles  $oiit  stéri- 
les, ils  peuvent  en  prendre  une 
seconde.  Ils  ont  enfin  un  goût 
particulier  poiur  les  mariages  in- 
'Çestttenx.  On  a  sous  le  nom  de 
Zoroastre  des  Oracles  magiques, 
Louis  Tiletanus  les  publia  à  Paris 
en  i563  ,  avec  les  Commentaires 
de  PLéÛion  Gémistus.  François 
Patrice^  savant  vénitien,  en  don- 
na une  édition  en  latin ,  1693, 
in-8.°,  sous  le  titre  de  Magia 
philosophica  ,  hoc  est,  Zoroaster 
et  ejus  ccCxx  oracula  chaldaica. 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Tri. 
nwn  magicum  de  César  Longi- 
mis ,  Franckfort  ,  1678,  in- 1 2 , 
Thomas  Stanley  les  publia  à  la 
suite  de  son  Histoire  de  la  Phi- 
losophie Orientale  en  anglais  , 
Jean  le  Clerc  fit  reparoître  les 
Oracles  en  grec ,  avec  une  version 
latine ,  accompagnée  de  notes  sa- 
vantes à  la  fin  de  ses  Œiwres  phi- 
losophiques ,  5®  édition  ,  Amster- 
dam 1722,  4  vol.  in- 12.  On  attri- 
bue encore  kZoroastrel'Izes^hTiê^ 
ouvrage  composé  de  72  Has  on 
chapitres.  Le  nom  dUzeschnû  si- 
gnifie prière  sur  la  grandeur  de 
l'Etre  suprême^ 

ZOROBABEL ,  de  la  famile 
des  rois  de  Juda,  fils  ou  petit-fils 
de  Salalhiel^  joua  un  x6\e  a  Baby- 
lone  y  011  ses  frères  étbient  en  ca(k 
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tivité.  Cyrus ,  pénétré  d'esÇSme 
pour  ZorohabeL^  liii  remit  les  va- 
ses sacrés  du  Temple,  qu'il  ren- 
voyoit  à  Jérusalem ,  et  ce  vertueux 
Israélite  fiit  le  chef  des  Juifs  qui 
retournèrent  en  leur  pays.  Quand 
ils  furent  arrivés,  Zorobahel  com- 
mença à  jeter  les  fondemens  du 
Temple,  l'an  535  avant  J.  C.  '; 
mais  les  Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
-  nistres  de  la  cour  de  Perse  ,  qu'ils 
vinrent  a  bout  d'interrompre  l'ou- 
vrage. Le  zèle  des  Juifs  s'étant  ra- 
lenti, ils  furent  jpuriis  de  leur  in- 
diférence ,  par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
année  du  règne  de  Darius^  fils 
d*Hystaspes  ,  il  leur  envoya  les 
prophètes-^^^<^e  etZacharie^your 
leur  reprocher  le  mépris  qu'ils  fai- 
soient  dç  son  culte,  et  leurnégli- 
•geiîce  à  bâtir  son  Temple.  Zoro- 
bahel et  tout  le  peuple  reprirent , 
avec  un©-  ardeur  incroyable ,  ce 
travail,  interrompu  depuis  1 4  ans. 
Zorobahel  présidoit  à  l'ouvrage , 
qui  fut  achevé  l'an  5i5avantJ. 
C.  La  dédicace  s'en  fit  solennelle- 
ment la  même  année.    - 
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,  L'  ZOZIMEjCS.) Grec  de  nais- 
sance,  monta  sur  la  chaire  de  St- 
Pierre  ,  après  Innocent  J ,  le  18 
Mars  417»  Célestius  ,  disciple  de 
Pelage^  lui  en  imposa  d'abord; 
mais  dans  I9  suite,  ce  pape  ayant 
été .  détrompé  par  les  évêques 
d'Afrique, il  confirma  le  jugement 
rendu  par  son  prédécesseur 
contre  cet  hérétique,  et  contre 
Pelage  son  maître.  Il  obtint  dô 
l'empereur  un  Rescrit  pour  chas- 
ser les  Pelagîens  de  Rome  :  [  ^oy, 
ce  mot.  ]  Zosime  décida  le  diffé- 
rent qui  étoit  entre  ils  Eglises 
d'Arles  et  de  Vienne,  toiichant  le 
droit  de  métropole  sur  les  pro- 
vinces Viennoise  etNarbajinoise, 


et  se  déclara  en  faveur  de  Patrocle, 
évêque  d'Ajles.  Ce  pontife  égale- 
ment savant  et  zélé ,  mourut  le 
iS  décembre  4 1 8.  On  a  de  lui  xn 
Epitres  ,  écrites  avec  chaleur  et 
avec  force.  Elles  se  trouvent  é&as 
le  recueil  des  Epistolœ  Bomano^ 
ruin  Pontificum,  de  Dom  Coni* 
tant  jwn-fol. 

IL  ZOSIME ,  comte  et  avoèat 
du  Fisc  ,  sous  l'empereur  Théo»- 
dose  le  Jeune ,  vers  l'an  410,  com- 
posa une  Histoire  des  Empereurs  j 
en  VI  livres ,  depuis  Auguste  jus- 
qu'au V*  siècle,  dont  il  ne  nous 
reste  que  les  V  premiers  livres,  et 
le  commencement  du  vi*.  La  plus 
belle  édition  est  celle  d'Oxford, 
1679,  iQ-8.°  Cellarius  en  donna 
uiie  bonne  en  1696,  en  grecet^ii 
latin  ,  et  le  président  Comww  en 
françois.  Zosime  zélé  Païen ,  peint 
avec  des  couleurs  fort  noires  l'em- 
pereur Constantin,  IL  ne  laisse 
échapper  aucune  occasion  de  se 
déchaîner  contre  les  Chrétiens. 
Son  ouvrage  est  écrit  avec  plus 
d'jélégance  que  de  vérité. 

IIL  ZOSIME  ,  supérieur  et 
abbé  d'un  monastère  situé  au 
bord  du  Jourdain  ^  vers  Tan 
487  ,  porta  l'Eucharistie  dans  1« 
désert  à  *Ste,  Marie  l'Egyptienne. 

ZOUCH  ,  (  Richard  )  de  la 
paroisse  d'Anfley ,  dans  le  Wils- 
hire  ^  d'une  famille  ancienne  , 
mort  en  1660  ,  devint  docteur 
et  professeur  en  droit ,  et  exerça 
plusieurs  autres  emplois  impor- 
tans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  sa  vans  Ouvrages  ,  dont, 
la  plupart  sont  en  l^tin.  On  ne 
les  lit  presque  plus. 

ZRINI ,  Voyez  Serini.  C'est 
le  môme  nom  ,  que  nos  histo- 
riens ont  adouci. 
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I.  ZUCCHARO  ,  (  Thadd^ie) 
peintre  ,  né  à  San-Aguolo-in- 
vado  y  dans  le  duché  d'Urbin  9  en 
i529  »  mort  en  1 566.  Les  Ouvra- 
ges du  célèbre  Bapfiaël  firent  àe 
Thaddée  un  excellent  artiste.  Lç 
cardinal  Fanièse  ,  qui  Toccupa 
long-temps  ^  lui  fiisoit  une  pen^ 
«on  considérable.  Cet  état  d'opu- 
îence  entraîna  ce  peintre  dans  des 
parties  de  débuucbe  ,  qui  jointes 
A  ses  yénibles  travaux  ,  avancè- 
rent sa  mort.  Cet  artiste  étoit 
maniéré.  II  a  peint  de  pratique  ; 
mais  il  entendoit  parfaitement  à 
disposer  ses  sujets  ;  il  avoit  des 
Idées  nobles ,  et  son  pinceau  étoit 
assez  moelleux.  1\  a  mis  de  l'es- 
prit dans  ses  dessins  arrêtés  k  là 
plume  et  lavés  au  bistre  ;  mais  il 
y  a  peu  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  tête  ;  trop  de  ressemblance 
^ntre  ellçs ,  et  de  singularité  dans 
Jes  extrémités  des  pieds  et  des 
mains  de  ses  Bgures. 

IL  ZUCCHARO ,  (Frédéric  ) 
peintre,  né  dans  le  duché  d'Urbin 
en  1643  9  mort  à  Ancône  en 
1609  9  fut  élève  de  Thaddèe 
Zuccharo  9  son  frère  qui  lui 
procura  bientôt  lés  occasions  de 
se  distinguer.  Il  se  fixa  à  Rome , 
par  ordre  dupape  Grégoire  XIIL 
Frédéric  eut  alors  quelques  dif- 
férens  avec  les    officiers    de  ce 

Ïjontife.  Il  emprunta  de  son  art 
es  traits  de  sa  vengeance.  Il 
^t  un  tableau  de  la  Calomnie  , 
où  il  représenta-  ses  ennemis  avec 
des  oreilles  d  ane  ,  et  alla  expo- 
ser, cette  peinture  sur  le  portail 
de  St.  Luc  ,  4e  jour  de  la  fête  de 
Ce  Saint  Ce  trait  irrita  le  pape  9 
qui  obligea  Frédéric  de  quitter 
Rome*  mais  il  y  retourna  quelque 
tempe  après.  Frédéric  vint  en 
France  ,  et  passa  aussi  en  Hol* 
lande  ,  en  Angleterre  eten  Espa:- 
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gne.  Les  Ouvrages  qu'il  fit  dai» 
la  salle  du  grand-conseil  9  h  Ve- 
nise 9  lui  méritèrent  des  éloges 
du  sénat  qui  .9  voulant  marquer 
à  Frédéric  son  estime  9  le  créa 
chevalier.  Enfin  il  entreprit 
d'établir  à  Rome  une  académie 
de  peinture  9  dont  il  fut  élu  chef  ,* 
sous  le  nom  de  Prince,  Frjédé^ 
rie  a  composé  des  Livres  sur  la 
peinture.  Cet  artiste  avoit  beau- 
coup de  facilité  pour  inventer; 
il  étoit  bon  coloriste,  et  aiiroit 
été  parfait  dessinateur ,  s'il  eût 
été  moins  nlaniéré.  11  a  coiffé  ses 
têtes  d'une  manière  singulière  ; 
ses  figures  sont  roides  9  ,elles  ont 
les  yeux  pochés  5  ses  draperie^ 
sont  mal  jetées* 

ZUCCHUS ,  Vé^y.  Accius. 

ZUERIUSBOXHOHN,  Voy. 

BOXHORN, 

ZUINGLE  9  (  Ulric  )  né  à  Wil- 
dhausen  9  en  Suisse  9  le  i®*^  jan* 
vier  14879  apprit  les  langues  à 
Berne  9  et  continua  ses  études 
à  Rome  9  à  Vienne  et  à  Bâle, 
«Après  avoir  fait  son  cours  de 
théologie  9  il  fut  curé  à  Claris, 
en  1 5  06  9  et  ensuite  dans  un  gros 
bourg  9  nommé  Notre-Dame  des 
Hermites.  C  étoit  un  lieu  de  dé- 
votion fort  fameux  9  oii  les  pè- 
lerins venoient  en  foule  et  fai- 
soient  beaucoup  d' oSrandes.  Zuin- 
gle  y  découvrit  d'étranges  abus , 
et  vit  que  le  peuple  étoit  dans  ■ 
des  erreufs  grossières  9  sur  l'efi- 
cacité  dès  .pèlerinages  et  siir 
une  foule  d'autres  pratiques  ;  il 
se  déchaîna  contre  ces  abus. 
Tandis  qu'il  s'occupoit  de  cette 
réforme  9.  Léon  X  faisoit  publier 
en  Allemagne  ,  des  indulgences 
par  les  JDominicains  :  et  en  Suisse 
par  un  Cordelier  JMiianois»  Zuin^ 
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0lt  ,  fâché  que  ce  moine  lui  eut 
iét(é  préféré  ,  commença  à  déchi- 
rer le  voile  qui  couvroit  quelques 
jjartiques  superstitieuses.  Il  atta- 
q^ua  ensuite ,  non-seulement  l'au- 
torité du  pap^ ,  le  sacrement  de 
3Pénitence  ,  le  mérite  de  la  Foi , 
le  péché  Originel  ,  l'effet  'des 
fconnes  œuvres  ;  mais  encore  l'in- 
vocation des  Saints ,  le  sacrifice 
âe  la  Messe  ,  les  Lois  ecclésias- 
tiques 5  les  vœux  ,  le  célibat  des 
I^^lres  et  l'abstinence  des  vian- 
des. Zuingle  s'attira  les  invectives 
du  clergé  de  son  pays  p^  ces 
nouveautés  ;•  mais  il  avôit  pour 
lui  la  magistrature.  Il  engagea  la  ( 
sénat  de  Zurich  à  s'assembler  , 
le  29  janvier  1628  9  pour  confé- 
rer touchant  la  Religion.  On  alla 
nux  voix  ;  la  pluralité  fut  pour  la 
réformation.  On  attendoit  en 
foule  la  sentence  du  sénat ,  lors- 
que le  greffier  vint  annoncer  que 
^uîngle  avoit  gagné  sa  cause. 
Tout  le  peuple  fut  ,  dans  le 
moment,  de  la  religion  du  sénat. 
Ce  changement  fut  confirmé  dans 
plusieurs  autres  assemblées.  Les 
magistrats  abolirent  successive- 
ment la  Messe  et  toutes  les  cé- 
rénjonies  de  l'Eglise  Romaine. 
Ils  ouvrirent  les  cloîtres  ;  les 
moines  rompirent  leurs  vœux  ; 
les  curés  se  marièrent ,  et  Zuingle 
lui-même  épousa  une  riche  veuve. 
Voilà  le  premier  effet  que  pro- 
duisit^ dans  le  canton  de  Zurich , 
la  réforme  de  Zuinsle,  Il  étoit 
fort  occupé  de  la  difficulté  de 
concilier  le  sentiment  de  Carlos- 
^ad  sur  l'Eucharistie  ,  avec  les 
^  paroles  de  Jesus-Christ  ,  qui  dit 
expressément  :  Ceci  est  mon 
CORPS.  Il  eut  im  songe  ,  dans 
lequel  il  croyoit  disputer  avec  le 
secrétaire  de  Zurich  ,  qui  le  pres- 
çoit  vivement  sur  les  paroles  de 
■   J'institution.  11  vit  paroître  tout-ài- 
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coup  un  fantôme  blanc  ou  noir  * 
qui  lui  dit  ces  mots  :  Lâche  p 
que  ne  répond-tu  ce  qui  est- écrit 
dans  l'Exode  :  L'Agneau  est  la 
Pa4^ue  9  pour  dire  quil  en  est  le. 
signe.  Cette  réponse  du  fantômii 
fut  un  triomphe  9  et  ZuirigU 
n'eut  plus  de  difficulté  sur  l'Eu- 
charistie.  Il  enseigna  qu'elle  n'étoit 
que  la  figure  du  CJorps  et  du  Sang 
de  J.  C.  U  trouva  dans  l'Ecritur» 
d'autres  exemples  ,  où  le  mot 
MST  s'employoit  pour  le  mot  5/- 
GNiFJE  :  tout  lui  parut  alors 
facile  dans  le  sentiment  de  Car-^ 
^ostad.  L'explication  de  Zuingle^ 
favorable  eux  sens  et  à  l'imagina- 
tion,  se  répandit  en  Allemagne  ^ 
en  Pologne,  en  Suisse,  en  France, 
dans  les  Pays-Bas ,  et  forma  la 
secte  des  Sacramentaires,  Plu- 
sieurs Cantons  restèrent  cons- 
tamment attachés  à  la  Religion 
Romaine  ,  et  la  guerre  fut  sur  Id 
point  d'éclater  plus  d'une -foi» 
entre  les  Chatholiques  et  les  Pro- 
testans.  Enfin  les  Cantons  de  Zu- 
rich, de  SchafFouse,  de  Berne  et 
de  Bâle,  défendirent  de  transporter 
des  vivres  dans  les  cinq  Cantons 
CathoUque ,  et  on  arma  de  part 
et  d'autre.  Zuingle  fit  tous  ses, 
efforts  pour  éteindre  le  feu  qu'il 
avoit  allumé.  Il  n'étoit  pas  brave, 
et  il  falloit  qu'en  qualité  de  pre- 
mier pasteur  de  Zurich  ,  il  allât 
à  l'armée.  Il  sentoit  qu'il  ne  pou. 
voit  s'en  dispenser ,  et  il  ne  dou. 
toit  pas  qu'û  n'y  pérît.  Une  co* 
mète  qui  parut  alors ,  le  confirma 
dans  la  persuasion  qu'il  seroit  tué, 
U  s'en  plaignit  d'une  manière  la-, 
mentable ,  et  publia  (fae  la  comèta 
.  annonçoit  sa  mort  et  de  grands^ 
malheurs  sur  Zurich.  Malgré  les 
plaintes  de  Zuingle  ,  la  guerra 
fut  résolue  ,  et  il  fut  obligé  d'ac- 
compagner une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Les  Catholiques  $9 
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postèrent  à  Cappel ,  jderrière  un 
défilé,  par  où  les  ennemis  ne 
pouvoient  passer  que  l'un  après 
l'autre.  La  pKis  grande  partie^de 
l'armée  des  Zningliens  périt  les 
armes  à  la  main  ,  et  l'autre  fiit 
mise  en  fuite.  Zuingle  fut  du 
nombre  des  morts  ;  ce  fut  le  1 1 
octobre  i53i  ,  il  avoit  environ 
44  ans.  Les  Catholiques  brûlèrent 
son  corps  ,  tandis  que  son  parti 
le  regarda  comme  un  martyr. 
Ce  réformateur  n'étoit  ni  savant 
ni  grand  théologien  ,  ni  bon  phi- 
losophe ,  ni  excellent  littérateur  ^ 
il  avoit  l'esprit  juste  ,  mais  borné  : 
il  exposoit  avec  asaez  d'ordre  ses 
pensées  ;  mais  il  pensoit  peu  pro- 
fondément ,  si  l'on  en  juge  par 
ses  Ouvrages  ^  recueillis ,  à  Zurich, 
i58i  ,  3  vol.  in-folio.  Zuingle 
adressa  ,  quelque  temps  avant  sa 
mort ,  une  Confession  de  Foi  à 
François,!,  jEn  expliquant  l'ar- 
ticle de  la  vie  étesrnelle  ,  il  dit 
à  ce  prince  qu'il  doit  espérer  de 
voir  .l'assemblée  de  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  d'hommes  saints ,  courageux 
et  vertueux,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  :  «  Là ,  vous 
verrez  ^  dit-il ,  les  deux  Adams  , 
le  racheté  et  le  rédempteur;  vous 
verrez  nn  Ahel ,  un  Enoch  ;  vou3 
y  verrez  un  Hercule ,  un  Thésée^ 
yxn  Socrate  ,  un  Aristide  ,  un 
'Antigonus  ,  etc.  »  La  Réforme' 
introduite  en  Suisse  par  Zuingle , 
iiut  adoptée  dans  plusieurs  autres 
,pays  ;  on  seconda  ses  efforts  à 
Berne  ,  à  Bàle  ,  à  Constance  , 
etc.  Genève  la  reçut  en  partie, 
^t  la  différence  qu'il  y  avoit 
entre  les  dogmes  de  Zuingle  et 
ceux  de  Calvin  y  n'altéra  jamais 
'ia  communion  de  leurs  parti- 
sans. 

ZUINSKI^   rojr.DÉMETRIUS, 
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ZTJMBO  ,  (  Gaston-Jean  J 
sculpteur  ,  né  a  Syracuse  en 
i656  ,  mort  à  Paris  en  1701  , 
demeura  long-temps  à  Rome  y 
et-  passa  de  là  à  Florence^  où  le 
grand-duc  de  Toscane  le  reçut 
avec  des  marques  de  distinction. 
Il  s'arrêta  aussi  à  Gènes,  et  y  donna 
des  preuves  de  son  rare  mérite. 
Une  Nativité  du  Sauveur  et  une 
Descente  de  Croix  ,  qu'il  fit  dans 
cette  ville  ^  passent  pour  des  chef- 
d'œuvres  de  l'art.  La  France  fiU; 
le  terme  de  ses  Voyages  ;  il  tra- 
vailla à  plusieurs  pièce»  d*anato- 
mie.  Philippe  ,  duc  d'Orléans , 
qui  avoit  un  goût  si  grand  et  si 
éclairé  9  honora  plusieurs  foi^ 
Zumho  de  ses  visites.  On  parle 
d'un  sujet  exécuté  par  ce  sculp- 
teur ,  appelé  la  Corruzione  ^ 
ouvrage  admirable  pour  la  vérité, 
l'intelligence  et  les  connoissances 
qui  s'y  font  remarquer.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  naturel, 
La  première  représente  un  Hom- 
me mourant  ;  la  seconde  ,  ui^ 
Corps  mort  ;  la  troisième  ,  vm 
Corps  qui  com.mence  à  se  corrom- 
pre ;  la  quatrième  ,  un  Corps 
qui  est  corrompu  ;  la  cinquième, 
un  Cadavre  plein  de  pourriture 
et  mangé  des  vers. 

ZUMEL,  (François)  de  Païen 
cia  en  Espagne  .  mort  en  1^07^ 
fut  professeur  de  théologie  à 
Salamahque,  et  général  des  Re- 
ligieux de  la  Merci.  Il  composa 
contre  Molina  ,  qui  avoit  attaqué 
sa  doctrine  ,  plusieurs  Ecrits  Apo- 
logétiques ,  que  Bannez  s'engagea 
à  défendre  devant  l'Inquisition. 

ZUNCA,  Voyez  Zo^cx. 

ZURITA ,  —  SuRiTA^ 

I.  ZUR-LAUBEN ,  (  Béat  de  ) 
de  l'ancienne  maison  de  la  TùxaA 
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-  ChdtiUon ,  en  Valais ,  mort  à  Zug 
eii  i663 ,  âgé  de  66  ans',  fut  le 
chef  du  Canton  de  Zug  «t  capi- 
taine au  régiment  des  Gardes- 
Suisses  sous  Ijûuis  XIII.  Il  fut  en 
1 634 ,  ^'"i^  ^65  trois  ambassadeurs 
Catholiques  envoyés  à  ce  monar- 
que. Le  Canton  de  Lucerne  recon- 
nut ses' services  en  accordant,  à 
lui  et  à  sa  postérité  ,  le  droit  per- 
pétuel de  bourgeoisie  dans  sa 
Ville  capitale.  Les  Cantons  Catho- 
liques lui  avoient  donné  les  titres 
de  Père  de  la  Patrie  ,  et  de  Co- 
lonne de  la  Beligion»  XDn  a  de 
lui  le  détail  de  toutes  ses  Né* 
^ociations  y  depuis  1629  jusqu'en 
%65^* 

IL  ZURLAUBEN  ,  (  Béat 

Jacques  de  )  fils  aîné  du  précé- 
dent ,  chef  du  Canton  de  Zug, 
et  capitaine  général  de  la  province 
libre  de  T Argow ,  servit  en  France 
avec  distinction.  Il  occupa  les  prin- 
cipales charges  de  sa  pairie  ,  et 
contribua  beaucoup ,  par  ses  ex- 
péditions ,  à  soumettre  les  paysans 
'  révoltés  du  Canton  de  Lucerne  , 
en  i653.  Ce  Canton  et  ses  con- 
fédérés lui  durant  en  16  5  6, 
la  victoire  de  Vilmergen  contre 
les  Bernois  ,  sur  lesquels  il  prit 
lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  d0  canon.  11  mourut  à  Zug 
en  1690  9  à  74  ans  ,  avec  une  ré- 
putation bien  méritée  de  valeur  et 
de  prudence. 

;nL  ZUR-LAUBEN  ,  (  Béat 
Jacques  de  )  neveu  du  précédent, 
fut  élev^  au  grade  de  lieutenant- 
-  général  des  armées  du  roi  de 
France.  Il  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  Catalogne ,  en  Irlande , 
en  Flandres  et  en  Italie.  11  contri- 
bua à  fixer  la  victoire  de  Ner- 
vinde  ;  fit  ,  avec  le  comte  de 
-^'essé  ,   lever  aU  prince  Eugène  5 
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le  long  blociis  de  Mantoue  ;  et 
fut  le  seul  des  officiers  généraux"  ^ 
qui  repoussa  les  ennemis ,  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Hocbstçt  ,  eu 
1704.  Il  reçut >6ept  blessures  dont  . 
il  mourut  a  Ulm  eu  Souabe,  lé 
21  septembre  ,  à  48  ans.  Lie  roi 
l'avoit  gratifié ,  en  1687  ,  de  la 
Baronnie  de  Ville  en  haute-Alsace, 
réversible  à  la  couronne  après  la 
mort  de  Conrad ,  baron  de  Zur-^ 
Lauhen  ,  inspecteur  général  de" 
l'infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  et  du  Roussil« 
Ion* 

IV.  ZUR-LAUBEN,  (Placide 

de  )  cousin  germain  du  précé- 
dent ,  fut  élu  abbé  de  l'abbaye  de 
Mûri ,  ordre  de  S.  Benoît ,  en 
Suisse  ,  Fan  i683.  Il  mérita  par 
ses  travaux  et  ses  acquisitions  ,  le 
titre  de  Second  Fondateur  de 
cette  abbayei  D  la  rebâtit  avec 
magnificence  ,  en  accrut  consi^ 
dérablement  les  revenus ,  et  obtint 
en  1701 ,  de  l'empereur  Léopold^ 
pour  lui  et  les  abbés  ses  succes- 
seurs ,  le  rang  et  le  titre  de  Prince 
de  l'Empire.  Il  mourut  à  Sandcgg,  • 
l'un  de  ses  dhàteaux  ,  en  Tur- 
govie  ,  l'an  1728 ,  dans  sa  78* 
année.  On  a  de  lui  :  I.  Spiritui 
duplex  Humilitatis  et  Obedientiœ^ 
II.  Conciones  Panegjrico  -  Mo" 
raies. 

V.  ZUR-LAUBEN  (Beat  Fi- 
dèle Antoine-Jean  Dominique  de 
la  Tour-Châtillon  de  )  neveu  de 
Beat  Jacques ,  né  à  Zug  en  1720, 
a  été  brigadier  des  armées  du  roi , 
capitaine  au  régiment  des  Gardes- 
:Suisses  ,  ^t  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres.  Il  est 
.mort  en  1770.  Ses  Ouvrages  sont 

V Histoire.  Mititaire  des  Suisses  , 
8  vol.  in.  12.  ',  Mémoires  et  Lettres 
du  Duc  de  Bohan  sur  l^  yalte-^ 
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Jjgieuz.  Son  principal  Omnage 
est  intitulé  :  SancUu  Gbegobjvs 
Maptus  ,  EceUsiœ  Doclor  ,  pri^ 
mus  ejus  nominis  Fonti/ek  Ro" 
manu*  ,  ex  nobiUssùna  et  and- 
auûsima  in  Ecclesia  Del/amilia 
henedida  oriundus  9  à'  Ypres  y 
i€ii  9  in-S.*  Ce  li\'re9  en  faveur 
du  monacbieme  de  S.  Grégoire  ^ 
est  contre  Baronius.  Il  y  a  de 
fénidition  ;  mais  ses  preuves  ne 
tunt   pas   toujours    concluantes. 


ZYP 

L'auteur  s'écbaufie  antiat  ar 
cette  question  inutile',  qu*iin  ^en- 
tilhomme  campagnard  snr  les  ^ 
iustrations  de  sa  race.  D  impoite 
assez  peu  que  5.  Grégoire  il 
été  Bénédictin  ,  on  non ,  ponmi 
qu'il  ait  servi  l'Eglise  avec  zèle , 
et  soulagé  findîgence  avec  ardeur. 
Les  hommes  sont  recomioan- 
dables  aux  yeux  du  Sage,  non- 
par  l'habit  qu'ils  portent,  mais 
par  les  vertus  qu'ils  prati^Bent 
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ïfotiCE  sur  ceux  ^m   ^ont  hiôrti  pendant  ti/HptesàioH 
du  Dictionnaire^ 


BeNEZECH,  (Îï.)  hé  à 
Montpellier  de  paretis  aisés ,  re- 
çut une  bonne  éducation ,  et  sut 
en  profiter.  Il  étoit  à  Yersailleà 
au  comibencfement  de  la  révolu- 
tion ,  à  laquelle  il  prit  part  avec 
ia  modération  d'un  homme  À-oid  ^ 
inais  fin'^  qui  veut  mettre  à  pro- 
fit les  cirtonstànces  et  non  le3 
accélérer  paf  des  manœuvres pré^ 
icipitées  ou  mal-hohnêtes;  D'abord 
administrateur  du  département 
de  Seine  et  Oise  eii  179 1  ^  ensuite 
(Dommissajre  général  des  armes  çt 
poudres ,  il  fut  iiommé  ministre  de 
rintérieur  le  ti  novembre  1795» 
Paris  étôit  sans  pain  ;  il  fit  re- 
«laitre  la  confiance ,  et  la  ^ette 
Cessa.Lfes  ifajuresdequelquesjout- 
haux  Tavoient  déterminé  à  don- 
ner sa  démission  qu'on  tie  voulut 
point  accepter.  Immédiatement 
après ,  il  publia  une  proclamatioi^ 
très-bien  écrite,  dans  laquelle  il 
engagea  les  administrations  cen- 
trales à  réprimer  les  déprédations 
qui  siecomraettoient  dans. les  cam- 
pagnes,  et  il  se  rendit  à  Bruxelles 
pour  rétablir  le  commeircé  et  la 
'  marine  dans  la  Belgique^  A  son 
retour  en  1757  ,  il  quitta  le  mi- 
nistère; mais  Bo/i/i^ar/e  employa 
ses  talens,  après  le  18  brumaire 
an  8 ,  et  l'envoya  en  qualité  de 
préfet  colonial,  à  St-Domingue.. 
il  avoit  fait  déjà  beaucoup  de 
bien  1,  lorsqu'une  maladie  causée 
par  ses  travaux  et  le  climat  •  l'en- 
leva eii  l'an  io.  Quoiqu'il  eut  oc^ 
cupé  des  places  lucratives ,  il  ne 
laissa  qu'tme  fortune  médiocre, 
î^endant  ^6n  ministèrç,  il  ren-i 

Tome  XlL 


Voya  plusieurs  fois  au  trésoi*  pu^f 
blic  les  sommes  que  lui  présen-^ 
toient  les  spéculateurs  en  alFaire^ 
et  en  finances.  Un  arrêté  du  goo^ 
Vernement  du  1 4  fructidor  an  1 1 , 
a  accordé  une  pension  de  900  fn 
à  chacune  des  deux  filles  de  cit 
ministre. 

BICHAt,  (l\tarie-frahçois(^ 
Xavier)  professeur,  et  médecin 
de  rhôtel-DieU  de  Paris ,  com-^ 
mença  ses  études  dans  l'hôpitaî 
de  Lyon  ^  et  y  suivit  les  leçon^ 
de  M.  Petit,  chirurgien  aussi 
distingué  par  ses  taJens  que  pai^ 
l'aménité  de  son  caractère.  Aprèi 
le  siège  dte  cette  ville  ^  Bichai 
craignant  d'être  enve]opt)é  dana 
la  proscription  des  vaincus^  se 
réfugia  à  Paris ,  et  eut  le  bonlieiur 
d'y  trouver  un  homme  digne  dé 
l'apprécier ,  dans  le  célèbre  Z>çl» 
sauit  dont  il  devint  bientôt  la 
coUaborateiir  et  l'ami*  Celui-ci , 
renommé  dans  l'art  de  l'ensei- 
gnement, faisoit  ses  leçons  d'a.^ 
bohdanbe  et  sans  en  écrire  au- 
cune ;  il  pria  Bichat  de  le  suivre 
daiis  tous  ses  çourà ,  auprès  dii 
lit  de  ^  malades  ,  et  de  ré- 
diger ses  observatiohs.  Ce  travail 
ne  fut  pas  le  Sf»ul  dont  Bichat 
s'occupa  :  il  a  publié  successive^ 
ment,  L  Six  Mémoires  sur  des 
objets  intéressons  <lans  le  Bècueil 
de  la  Sovié^ë  médicale.  IL  tJii 
traité  des  tnembrancê  qui^  dèî 
qu'il  pdrutf,  mérita  par  sa  pré-i* 
cision  et  Sa  clarté  d'étrf»  regarda 
comme  un  ouvrage  classi(Jiia!i 
tIL  Bes  Bechirches  pkysioh» 
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giques  sur  la  vie  et  k  merf^ 
1799  9  in-8.*  L'aDtear  y  réduisit 
tn  doctrine  les  principes  fiad 
^éveloppeit  dans  son  coors  de 
physiologie  y  tonjonrs  sinri  .par 
un  grand  nombre  d^udkears. 
IV-  V Eloge  de  Desault ,  insï^ré 
dans  le  iv*  vola  me  du  Journal 
de  chtrur^ie.  C'est  un  fuste  bom-^ 
B)a«;e  rendu  par  Tamitiê  au  $^» 
▼oir.  Bichat  suivit  de  près  dans 
le  tombeau  celui  qu'il  venoit  de 
célébrer.  Il  est  mort  le  3  ther- 
aiidor  an  10  9  à  l'âge  île  3i  ans. 
Son  convoi  fot  suivi  par  tous  les 
professeurs  et  les  élèves  de  Vécole 
de  Médecine ,  au  nombre  de  plus 
es  cinq  cents.  Aussitôt  Bonaparte 
écrivit  an  ministre  de  rintérienr 
cette  lettre  si  honorable  pour 
ceux  qui  en  furent  Fobjet  :  «  Je 
^ons  prie  de  flaire  placer  à  Fhft» 
tel-Dieu  un  marbre  dédié  à  la 
mémoire  des  Cit.  DesauU  et  Bf- 
ehai,  qui  atteste  la  reconnois^ 
iance  de  leurscontemporains  pour 
les  services  qu'ils  ont  rendus , 
f  un  à  la  chirurgie  Françoise  dont 
11  est  le  restaurateur;  l'antre  à 
la  médecine  qu'il  a  enrichie  de 
plusieurs  ouvrages  utiles.  Bêchai 
cftt  agrandi  le  domaine  de  cette 
.science.  »  En  effet,  comme  l'a 
dit  M.  Corvisar,  nul  plus  que 
ce  dernier  n'avoit  donné  de  si 
grandes  espérances  et  des  gages 
moins  équivoques  de  ce  qu'il  pou« 
▼oit  et  devoit  faire. 

BOUCHAUD,  (Matthien- 
'Antoine)  tié  à  Paris  le  t6  avril 
1719,  se  fit  recevoir  avocat  an 
parlement.  D  suivit  pendant  quel« 
qnes  années  son  état  avec  dis-^ 
tinction  et  quitta  la  plaidoirie 
J>onr  professer  le  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens  au  collège  de 
France,  et  suivre  avec  plus  de 
loisir  ses  travaux  sur   l'histoire 
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Sa  k  {orîspntdeBce  an  psttffki 
anciens.  Après  avoir  débuté  dans 
la  littérature  par  quelques  articfei 
insérés  dans  les  tomes  m  et  ivde 
\ Kmcyci^féaU  ,  et  par  la  tra- 
duction de  quelques  pièces  dr»« 
matiques  ^jipostolo  Zeno  ,  il  pir 
Uia  eu  1763  on  Es  mi  sur  Fan- 
cienne  poésie  lythmique ,  et  en 
1770  de  savantes  Hcchrrdies  sur 
Fiffipdt  du  vingtième  et  ceini  sur 
les  marchandises  chez  les  Ro« 
mains.  Ces  écrits  firent  receToif 
l'auteur  â  Facadémie  des  Inaccip* 
tions  ,  d'oïl  il  passa  cHfksaite  à 
Flnstitnt  national.  Il  est  mort  au 
commencement  de  Fan  12 ,  jii»* 
tement  regretté  de  ceux  qui  sui» 
voient  ses  leçons  et  de  9es  coU 
lègues.  Outre  les  écrits  qne  nous 
venons  de  citer;  on  loi  doit  et^ 
core,  L  La  Traduction  do  ro^ 
man  anglois  de  Jutie  Mande-^ 
9iUe  ,  1764  ,  in—  is  ,  et  deux 
Essais  historiques  sur  les  LotiL 
IL  Théorie  des  traités  de  com- 
merce entre  les  nations,  1777, 
in«-ii.  in.  Commentaire  sor  la 
loi  des  douze  Tables ,  1 785  ,  in-4.* 
Il  est  précis  ,  savant ,  enrichi  da 
notes  curieuses.  IV.  AmtiquUis 
poétiques ,  in— 8.®  V.  L'auteur  a 
laissé  un  manuscrit  prêt  à  être 
publié ,  et  intitulé:  Anisquiiés  d» 
la  Législation  Romaine. 

BOUILLE  ,  (  N.  de  )  né  e& 
Auverg:ne  d'une  famille  distin-* 
gnée  par  ses  services  militaires, 
entra  d'abord  dans  les  dragons  , 
devint  ensuite  colonel  du  régi* 
ment  de  Vexin  et  gouverneur  des 
Isles  Françotses  sons  le  vent  en 
Amérique.  Dans  la  guerre  faite 
par  la  France  à  l'Angleterre  ponf 
assurer  l'indépendance  des  États- 
Unis  ,  il  montra  autant  de  con<- 
rage  que  d'intelligence.  Dès  1778, 
il  s'empara  de  la  Dominique  par 


M  éofip  Se  màih  aàddcîeus:  ;  cette 
lèle,  située  à  égale  distance  de 
îa  Martinique  et  de  4a'Guad€- 
l<nipe  ,   les    ïftenace    également 
en  temps  de  guerre  ;  il  devènoît 
donc  très  -  iifi portant  pour    Ta 
France  d'en  faire  la  conquête. 
Aussi,  dès  que  Bouille  fut  informé 
que  les  hostilités  avoiént  com- 
inencé  en  Europe ,  il  prit  istir- 
îe-châtnp  la  résolution  de  s*én 
emparer.  Sans  se  laisser  effrayer 
par  la  supériorité  des  forces  na- 
vales Angloisès  dans  ces  parages , 
il  rassemble  1 800  hommes  aVéo 
autant  de  promptitude  que  de 
^cret,  s'embarque  avec  eux,  met 
pied  à  terre  atiprès  des  deuk  prin- 
'cipaux   forts   de  la   Dominique 
dont  ii  se  rend  maître  Tépée  à 
la  main  ,  sahs  perdre  un   seul 
Itomme;  et  par  le  succès  dé  cette 
attaque  imprévue ,  force  \e  gou- 
verneur Anglois  à  capituler  et  à 
'évacuer  Hsle.  En  1781-,  le  gé- 
néral François  instruit  de  ïa  sé- 
TCurité  de  l'ennemi  à  Saint-Eusï- 
tache  et  de  la  néglig;encè  dé  la 
^artiisôn  ,    «'embarque    encot^ 
avec  I200  hommeà,  àtorde  dé 
nuit  dansTisle  avec'(Juatre  tents, 
tiypni:  été  séparé  du  resté  de  ses 
troupes  par   tin  coup  de  vent. 
Dans  cette  position ,  pHvé  dé 
tout  moyen  de  retraite ,  il  ne 
Songea  point  à  Se  retrancher  en 
)eas   d'attaque  ;.  hiaiâ    devenant 
tlÇressetir  >  il  fait  une  .marche 
rapide  de  deux  lieues ,  entre  dans 
les  caserhes,  surpréhd  les  sol- 
dats ,  fait  prisonnier  le  gbûver- 
heiir  Codkburn  ,  et  is'emparé  dé 
JPislèqùelés  Angldis  avoieht  mise 
^nâ  le  meilleur  état  de  défense; 
Après  avoir  déployé  dans  cette 
attaque   beaucoup    de  présence 
tf esprit,  il  eut  la  générosité  de 
faire  rendre  aux  HpUandois  un 
laîffîOQ  q^Û\  f  avolenit  mis  en 
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dépôt,  et  274  ttiîîle- livres  'qua 
Cockburfi  réciamaromme^a  seiitô 
propriété.    Cette    cqnquête    fuit 
siùvie  ^  ceîle  des  isleis  de  Saba, 
de  Saint-Martin  et   de  Saint- 
Christophe.  En  récompense  dé 
ces  exploita» ,  Bouille  fut  nommé 
lieutenant    général    des   arméek 
Françoisés,  et  il  commandoit  eu 
Lorraine  en  cette  qualité  au  com- 
mencemeht  de  la  révolution.  Là 
garnison  de  Metz  entra  eh  in- 
sùrtéctibn ,  il  la  calma  et  sauvà^ 
la  vie  à  M.  de  Pont  intendant  de 
la  province.  En  1790,  celle  dé 
Nancy    se   souleva    contre    ses 
chefs.   Bouille  s'avança  contré 
elle  et  la  fît  rentrer  dans  son 
devoir.  Choisi  bientôt  après  par 
Louis  XVI ,  pour  favoriser  son 
évasion  dé  Paris, îl  fut  trompé  par 
de  faux  avis  et  ne  parut  point  ; 
son  fils  qui  coAimandôit  un  corpà 
de  troupes  destiné  à  protéger  la 
marche  du  monarque  fugitif,, s'é- 
gara dans  les  bois;  Bouille  cou.^ 
rut  de  grands  dangets  pour  sortir 
de  France.  Décrété  d'atrestatioii 
par  rÀssembléç.,  îl  Se  réfugia  eii 
Angleterre  où  il  est  m'ô'rt  depuià 
peu  de  temps.  Il  est  auteur  de 
Mémoires  sur  la  Révolution  Fran- 
çoise ,  publiés  eh  1 797  9  deux  voL 
ih-8®  ;  ils  sont  écirits  avec  cha- 
leur et  se  font  lire  avec  intérôt*. 
L'auteur  y  paroît  même  plus  mo- 
déré et  plus  impartial  qu'on  nô 
s'y  attend  d'après   sa   conduite|. 
son  opinion  connue  et  le  malheur 
de  son  exil. 

BRONGNÏÀRt ,  tÀugiiste- 
Louià  )  vint  jeune  à  Paris  où  son 
application  à  l'étude  de  la  chimie 
et  ses  cOnnoisSances  dans  cette 
science ,  le  firent  choisir  pour  la 
professer  ;  il  s'en  acquitta  aveô 
autant  de  clarté  que  d'intérêt; 
U  est  lirort  à  Paris  la  4  ventÔEis 
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de  l'an  i  a ,  «prèi  avoir  publié  plfts 
•ïeiîM  Mémoires  dans  Jes  Jour- 
2M\\x  et  un  Tableau  analylUiue 
i)es  combinaisons  et  des  décom- 
positions de  diffcrfntes  subs- 
tances par  les  pr^êdés  de  la 
chimie ,  1778,  in-5.® 

BRUNCK,  (Rithard-Phi- 
lippe-Frédeiic  )  né  en  17 "9  > 
mort  vxi  prairial  de  l'an  1 1 ,  fut 
nommé  commissaire  ordonnateur 
des  guerres  et  résida  à  Stras- 
bourg. Sa  profonde  connoissance 
de  la  langue  grecque ,  les  superbes 
éditions  quil  publia  à  ses  frais, 
les  ouvrages  sa  vans  dont  il  fut 
auteur ,  le  firent  recevoir  associé 
de  Tacadémie  des  Inscriptions,  et 
ensuite  de  Tlnstitut  national.  On 
lui  doit  les  éditions  d'Anacréon  , 
éi Eschyle,  à'Jpollonius  de  Rho- 
des, âl Ariitophane ,  de  Sophocle^ 
de  Virgile  :  toutes  sont  «orr lo- 
gées daprès  la  vérification  des 
plus  ancieni  manuscrits  et  les 
notes  des  plus  célèbres  énidits. 
Brunch  a  publié  encore  :  I.  Ana^ 
lecta  veuruih  Poètarum  Grœco^ 
ru  m ,  4  vol.  în-8.*  Ce  recueil  a 
obtenu  plusieurs  éditions  dont  la 
dernière  est  de  1785.  II.  Gnomici 
•  Foœlœ  Grœci,  1784,  iii-8.'*  L'au- 
teur réunissoit  à  l'érudition  les 
vertus  sociale^,  la  franchise,  la 
bienfaisance  et  la  probité. 

GALONNE,  (  Charles- 
tA.lexandi'e  de)  fit  ses  études 
dans  rUniversité  de  Paris  et  fut 
destiné  par  sa  famille  à  la  ma- 
gistrature. Après  avoir  suivi  pen- 
dant quelque  temps  le  barreau 
comme  avocat,  il  devint  succes- 
sivement pfocureur  général  du 
parlement  de  Douay ,  maître  des 
requêtes,  intendant  de  Metz  et 
contrôleur  général  des  finances. 
Il  succéda  a  M.  Necker  danscett« 
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âiamièré  place ,  et  coiiiitietieâ  sA- 
carrière  administrative  par  def 
réglemens  qui,  «ans  grever  la 
trâor  public,  annoncèrent  de. la 
bienfaisance.  iJne  première  ôé» 
claration  réduisit  d'un  dixième 
les  droits  imposée  sur  le  sucre, 
le  café  et  la  Cire  ;  une  autre  ac- 
céléra le  payement  des  rentea* 
Le  ministre  fit  alors  tous  ses  ef« 
forts  ^our  engager  \es  HoUan* 
dois  à  retirer  leuts  fonds  de  lÉ 
banque  d'Angleterre  et  a  les  verser 
dans  les  empru;its  ouverts  en 
France  ;  mais  il  ne  put  les  y  dé- 
cider* Les  dépenses  extraordn 
naires  àe  la  cour,  les  revenus 
consommés  par  anticipation,  l'a- 
bus des  pensions  exhorbitantes^ 
une  guerre  coûteuse  pour  fioii*^ 
tenir  les  Américains,  des  em- 
prunts trop  onéreux,  avoienfe 
avant  son  entrée  att  ministère 
prodtiit  de  la  gène  dans  les  paye-« 
mens  du  trésor  public ,  et  com-* 
mencé  le-  déficit  de  la  recette  de 
r£tat;  Colonne  laccrut  par  sa^ 
prodigalité  personnelle  j  son  envie 
d'obliger,  sa  facilité  à  se  prêter 
à  de^  dépenses  que  devoit  ré- 
prouver l'économie  la  plus  sévère* 
Le  contrôleur  général  prônait 
la  pi'emière  assemblée  des  V^ 
tables  qui  ne  servit  qu'à  décou- 
vrir  le  mal  sans  y  apporter  de 
remède,  à  inspirer  les  craintes 
d'une  banqueroute  plus  qu'à  les 
calmer ,  et  à  faire  naître  le  di»* 
crédit  et  l'inquiétude  générale* 
Louis  XVI  dès -lors  retira  sa 
confiance  au  ministre  et  Fexila 
en  Lorraine  s  ce  dernier  se  retira 
en  Angleterre  en  1790.  Là  il 
^'occupa  plus  que  jamais  d'écrits 
politiques  sur  le  gouvernement 
François,  les  finances  de  l'Angle* 
terre  et  celles  de  sa  patrie.  De  re- 
tour à  Pa^  après  les  orages  révo^ 
lutionnaires ,  il  y  est  mort  la  9 
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trumaire  an  i  k  à  l'âge  de  Sy  ant. 
Ses  écrits  ont  pour  titre ,  1.  Essai 
•iir  r Agriculture,  1768,  in- 12. 
If.  Ohsen'aCions  sur  plusieurs  ma- 
tières du  droit  civil  et  coutumier, 
1784,  in- 4."  m.  Correspondance 
de  M.  Necker  avec  M.  de  Ca-^ 
tonne}  Béponse  de  ce  dernier, 
1787  et  1788,  deux  vo\.  in-8.« 
IV.  De  VÉtat  de  la  France  pr4- 
•ent  et  à  venir,  1790,  in-8*; 
c'est  l^in  des  meilleurs  ouvrages 
de  l'auteur  :  il  s'y  montre  pu* 
bliciste  éclairé  et  il  prédit  nos 
désastres.  V.  De  VÉtat  de  la 
France  ,  tel  qu'il  pent  et  qu'ail 
doit  être,  1790,  in-8.''  VI.  03- 
êervntions  sur  les  finances >  in-4.® 
iVII.  Tableau  et  FEurope  au  mois 
de  novembre  1795  9  in-S.»' 
iTIII.  Dt^s  Finances  puBtiqties 
de  la'  France  ,  1797  ^  ih-8.'> 
IX.  Lettre  à  l'auteur  des  Consi^ 
éirations^ ^wx^Véteit  des  affaires 
publiques ,  f 79S , in-8.oEn géné- 
ral ,  auelTe  que  soit  la  sécheresse 
des  oDJets  traités*  par  FanteiK  \ 
Il  les  embellit  par  les  cbarmeÀ 
d'un  style  élégant  et  facile  , 
et  attache  èr  l'eu  r  développement 
par  la^  c9arté  de  }a  discussion, 
la' modération  dhns  les  reproches 
qu'il  croit  devoir  faire ,  et  la 
s  Bonne  foi  qui  semblé  fe  guider 
dans  toutes  les  vueS'  qu'il*  pré«- 
aente.  Lors  même  que  te  lecteur 
et  l'homme  d'état  ne  Tes  adoptent 
pas,  ils  ne  peuvent  s'empêcher 
db  reconnoitre  dans  Calonne  Tun 
des  meilleurs  écrivains  en  finance 
et  en  économie  politique  dn  siècle 
qui  vient  de  finir. 

€AMFACÉHÈS  ,  (  N.)  ar- 
chidiacre et  chanoine  du  cha- 
pitre de  Montpellier ,  naquit  dans 
cette  ville  en  172a.  Des  tialens 
distingués  pour  la  chaire- le  firent 
nommef  |Hrédicateur  da  roi  y  eft 
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dans  ses  dernières  années  arche- 
vêque de  Rouen.  11  est  mort  le 
6  novembre  1802  9  après  avoir 
publié  :  I.  PHnégyrùfue  de  Saint 
Lotus ,  T768 ,  în-4.®  ÎI.  Des  Ser^ 
mons  ,  1781 ,  3  vol.  in- 12.  On 
y  trouve  les  vérités  de  la  Reli- 
gion et  les  maximes  de  l'Evan- 
gile développées  avec  autant  de 
clarté  que  d'éloquence.  L'auto- 
rité des  Livres  saints  s'y  réunit 
aux  lumières  de  la  raison  i  et 
l'orateur  est  supérieur  à  beau- 
coup d^ autres  lorsqu'il  cite  lea 
Chrétiens  à  ce  tribunal  de  sen^ 
timent  et  de  conviction  q\ie  noua 
portons  tous  au  dedans  de  nous* 
Les  vertus  de  Cambacérès  éga- 
loient  sea  talens  ;  il  étoit  oncle 
du  second'  consnl  db  k  Répu-> 
hliqne.. 

CARACaOLÎ,  (Louis-An- 
toine )  né  à  Paris ,  embrassa  \m 
profession  militaire  et  devint  co<^ 
l6nel  ail  service  de  Pologne.  Aprèe 
ravoir  quitté ,  tX  voyagea  en  Ita- 
lie- et  revint  ensuite  dans  sa  pa- 
trie ,  oit  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature  ;  il  y  est  mort  k 
80  ans  le  9  prainal  an  rr.  Sti 
écrits  sont  très-nombreux  ,  et 
ent  la  plupart  la  morale  ou  l'his- 
toire pour  objet.  Les  premiers 
sont  Intitulés  :  Carattères  de  l'A- 
mitié ,  in- 12  ;  Conversation  avec 
soi-même  ,  in-rv  ;  Jouissance 
de  soi^mÀne,  in-ta*;  le  Téri^ 
tablé  Mentor  ,  in*-  12  ;  de  lâr 
Grandeur  ^Anle  ,  in- 12  r  Ta- 
hheau  de  la-  Mort;  de  Ta  Gaieté  f 
Langage  de  la  Raison  r  Langage 
de  la  Religion  ;  Beligion  de  l'hon- 
nête homme  ;  Y  Année  Sainte  / 
Diogine  à  Paris  f  de  la  Vraie  ma-* 
niëre  d élever  les-  princes  ,  ^788  ^ 
2  vol.  in- 12.  Les  seconds  sont  s 
les  Vies  du  cardinal  de  BernUc, 
dwVtttde  Condr£n,del'Ot&tùit&^ 
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^e  BrmoU  XIV,  ck  CUmenlXlV, 
de  Mad.  de  MainUnom ,  d' Youag, 
de  Suger ,  é^ Erasme  ,  de  I'Eiil* 
perenr  Joseph  IL  Chacune  de 
ces  Vies  forme  un  volume  in- 12. 
CaraccioU  a  publié  encore  le& 
lécriU  soivacs  :  L  Inoculalioa  di| 
bon  Sen»,  IL  GazetU  de  XOlympe. 
UI.  L'Empire  de  ZazirU.  IV.  Z^l- 
/r^i  récréatives  et  morales^  17^7» 
4  voL  in-fx  ;  on  les  lit  avec 
plaisir  et  elles  ne  manquent  ni 
de  goiit,  ni  d'intérêt.  V.  D/c- 
tionnaire  pittoresque  ^  senten-. 
tieux,  1768,  trois  vol.  in— 12« 
VL  L'Agriculture  simplifiée  se- 
lon les  règle3  des  Anciens ,  1 7^3  , 
fo-i  2.  VIL  Voyage  de  la  Raison, 
tn  Europe ,  1 7  7  o ,  in- 1 2.  V III.  Pôr 
rit  modèle  des  !NatiQns,  17769 
in- 1  a.  IX.  I-es  Nuits  Clémenlines, 
1778 ,  in- 12  ;  c'est  la  traduction 
d'.un  poème  italien  sur  la  mort 
de  Clémeat  XlVyX,  Entre tieiu^ 
du  Palais-Hoyal  ,  1.7 88  ,  4  yoL. 
iu-is.  XL.  Lettres  du  Palais-^ 
Iioyal.9  in— 12.  XIL  Confessions 
des  années  17S6  et  1787  ,  in— i);* 
XlII..iimanac&de  U^maritaiiie. 
HCrV.  Les  Adieux  du. quai  àa  Gè- 
vres.  XV.  La  petite  Lattèce  deve>*. 
nue  grande  Elle,  deux  voL  in^iz. 
XVI.  La  Négresse  couronnée  9^ 
in- 12,  XV IL  Victorine  ,  in'-- 12.^ 
XVIIL  Lettres  d'un  Indien,  deux, 
Kol.  in-K  2  ;  ces.trois  derniers  écrits^ 
sont  des  romans.  XIX.  L'ouyrage 
le  plus  remarqiuible  de  CaraCf^ 
iUoli  a  pour  titre  '.Lettres  ItUé^ 
ressantes  du  pape  Clément.  XI V, 
iGangauelli)  traduites  de  Ht»** 
lien  et  du  latin.,  4  vol.  in-^42« 
£iles  sont  pleines  de  Ânesse  , 
d'agrément,  d'une  douce. philo?- 
sopbie  qui  n  exclud  point  les  pré-. 
ceptcs  de  la  morale  et  de  la  re« 
ligion.  Les  meilleures  sont  écrites 
à  un  jeune  homme  pour  le  ra- 
^D^^JT  dç  ses  égarexoei^.,  a  ti(i 
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«ovvel  évêqne  mx  ks  demirs  di 
Tépiscopat  ,  à  mi  orateur  soc 
rOraison  funèbre  de  Bau^  XlV 
et  le  Pan^yriqoe  de  5t.  P«icL 
Ces  Lettres  parurent  si  snpé% 
rieures  aux  autres  écrits  de  Ca-^ 
racdoU,  ^oq  Fou  «.  soopçonné 
lon{;-temps  qu*elles  étoient  Té- 
utableraent  de  GanganeUi  »  mai» 
plusieurs  objectionj  s'opposent  è 
cette  opuion  :  i.^  Ce  diemier  j 
dit  qu'en  entrant  su  conclave,  4 
a  pris  un  concfaiTiste  François  ; 
ce  qui  est  £iux;  2.^  Dans  un» 
lettre  datée  de  1762  ,  il  inrite 
nui  voyageni"  à  visiter.  les  xninet 
dUerculanum  qui  n'ont  corn-* 
«encé  à  être  découvertes  qu'en 
1.758  ;  3.**  Dans  une  aiitre,  datéf^' 
de  17  5£,  il  cite  avec  éloge  les 
poésies  die  Gessner,  et  celiti*-c4 
n'avoit  encore  rien  publié  à  cett# 
époque.;  4.®  £n  comparant  la 
s.^'l^  des.3refs  du  pape  avec  celui 
des  Lettres  ,  le  premier  est  très* 
inférieur  à  l'antre  ;  5.<>  Enfin  ,  on 
a  vainement  prié  CaraccioU  da. 
d^oser  dans  un  lien  pnblip 
les  originaux  de  ces  lettres.,  il  n  % 
jamais  pu  se  rendre  à  cette  invi^^ 
tation  publique.  Ilr  est  étonnant 
cependant  que  cet  auteur  ait  cons* 
tamment  voulu  se  départir  en  fin 
veur  d'un  autre  de  son  plus  beai^ 
^tre  à^K  réputation  littéraire. 

CLAIRON  ,  (Claire-Josè^a.9 
Hippolyte  Leyri&de  la  Tude  ,  con* 
nue  spus.  le  nom  de)  na^^iit  ^ 
Paris^  en  ^724  9  de  parens  paon 
vres.  En  voyant  de  sa  croisée 
M^l«  Dangeville  de  la  comëdia- 
Françoise  répéter  ses  rôles  dans 
&on  appartement ,  elle  prit  du 
goût  pour  le  théâtre  et  débutn. 
aux  Italiens  le .  8  janvier  1 7^6  ^ 
par  le  rôle  do  soubrette  dans 
Vlsle  des  Esclaves,  Ce  ne  îuk 
qu  ea  1743  qu  elle  parut  an  tJiéàtr*- 
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f^raDÇoi3  9  oii.  ella  jouii  Fhèdrê 
^vec  tiint  de  nableAse  et  de  succëf 
que  depuis  ce  temps,  naJie  autr« 
actrice  ne  l'égala  dans  les  roiei 
de  lieiii^.  La  majesté  de  sa  fi^ 
guxe^  la  beauté  de  son  orgaa# 
•t  la  perfection  de  son  jeu  capi- 
tivërent  l'admiration.  Se*  rela-* 
tiens  fitvec  Voltaire  contribué** 
rent  aussi  h  ao&roitre  sa  célébrité* 
C'est  h  elle  que  Von  doit  robsar«n 
yance  exacte  du  cos^ime,  aui-s 
Tant  les  personnages  et  les  siècles, 
ft  d'avoir  débarrassé  la  scèua 
^'une  foule  de  specU^teurs  ixH 
commodes  qui  la  remplissoient. 
Elle  fit  réussir  la  tragédie  des 
Troyennes  de  CbMeaubnua ,  par 
)a  manière  supéjipieure  dont  ell» 
débitoit  les  prophéties  qk  Caf^ 
sandre  dans  le  rôle  de  ce  nom* 
Depuis  9  on  a  vainement  tenté  de 
remettre  cette  pièce  an  théâtre , 
elle  n'i^  eu  aucun  succès  «  parce 
|g|u*on  n'a  pu  lui  rendre  l'actrica 
ottl  lui.  donnoit  tant  d'intérêt 
Ve  fut  en  1765  et  dans  le  cours, 
des  premières  représentations  d^ 
Çiége  de  Calais  qu'elle  quitta  le 
théâtre,  n'ayant  pas  voulu  jouer 
avec  le  comédien  JUntoU^  mal- 
gré la' demande  réitérée  du  paf^- 
terre  et  l'indignation  qu'il  i^ 
moigna  de  son  refus.  M^^«  C/aw. 
r,on  prévoyant  unc^ punition,  alU 
f bercher  un  asiie  chez  Mad.  dé 
Sauvigni,  intendante  de  Paris.^ 
qui  avoit  beaucoup  d'amitié  pou^ 
elle ,  et  çbeZ'  laquelle  en  eâet  elle. 
Siit  arrêtée  et  condtiite  au  Fort<^ 
rÉvêque.  «t  La  captivité  de  W^ 
Clairon ,  suivant  M.  Guérin ,  dura 
quelques  mois  9  pendant  lesquels, 
on  s'étoit  occupé,  des  moyens  de. 
la  mettre  en  liberté  :  on  y  étoit 
parvenu ,  mais  à.  la  conditioa 
qu'elle  demanderont  pardon  au. 
public.  Son  orgueil  qui  ne  sup- 
jfoxXojt  1^    uap  telle    hami- 
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UatioB  ,  ne  lui  laiiat  d'iMttr# 
moyeu  pour  sortir  de  prison , 
que.  la  deuiande  de  eoQ  cong^ 
Apostolique  quiy  ne  pouvant  Imî 
être  refusé  ^ous  aucun  prétexte , 
anivant  les  lois ,  lui  ftit  «eeordé 
sans  délais  Les  comiédiens  qui 
dans  les  cas  ordinaires  ne  ,poi»v 
voient  obtenir  leur  r,et.ra;te  que 
trois  ans  après  TavoirdeiAandee^ 
afin  que  durant  ce  temps  oa 
pût  former  des  sujets  x^apabl^a  d* 
les  remplacer  9  n'éprauvoient  jar 
mais  de  retard  dès  que  le  con^g^ 
avoit  pour  cause  l'afFaire  d\i  sainte 
Mais  après  une  retraite  ainsi  mo« 
tivée,  il  n'étoit  plus  permis  k 
l'acteur  de  reparoitre  sur  aucui» 
théâtre.  »  Aussi  M^l*  Clairon  4 
malgré  le  désir  du  public  ^  ne  s'jr 
montra-t-elle  jamais  ;  elle  est 
Bioirte  le  1 1  pluviôse  de  Tan.  i  ^ 
(3i  janvier  *8o3)  d'une  chût» 
qu'elle  fit  de  son  lit ,  après  avoijc 
publié  des  Mémoirtfs  sur  sa  vi|| 
très-bien  écrits ,  ou  l'on  trouve 
des  anecdotes  piquantee  i  jointes 
aux  préceptes  les  plus  utiles  et 
les  m^u;c  raisonnéiss^r  Sjoai-^rt^ 
Ce  qui  surprend ,  c!est  ^  l'aut 
teur  malgré  SAn  esprit  •  per^jl 
y^  croire  aux  apipaciUiQyui^  et  «w 
revenant. 

:   DUMESNIL^  (Mai^^W 

çoise)  actrice  célébra  damé  la  t«#t 
gédie,  fut  la  rivale  de  W^  Claie 
roa  ,  et  parut  avec  éclat  mt  !# 
théâtre  de  Paris  dans  les  rièfea 
d'énergie  et  de  fumeur.  £lie  e<n 
celloit  sur  -  tout  <lana  «eux  d« 
Cléopâtre  et  de  Fhè4re.  En  tA'% 
9)iraat  son  jèu«  elU  fit  onWiat 
et  les  ravages  de  la  vieUlesse  :e| 
des  traits  peu  agréables»  Wi% 
quitta  le  théâtre  dans  nn.  ^ 
très-avancé  ,  et  survécut  à  soa. 
talentb  Le  dernier  r61e  où  elle  ea 
ai^  £ût  brilkc  e^icora  des  étii^elle^ 


éoo        F  R  É 

a  été  célttl  de  Marguerite  dànt 
la  tragédie  de  Warwiek ,  en  1 763. 
Depnis  ce  temps,  on  lai  a  souvent 
appliqué  ce  rer»: 


Cette  actrice,  a-t-on  dit^  fit 
Toir  ce  que  peut  le  pathétique 
et  combien  il  peut  excuser  de 
ëéfbnts  on  snppléer  de  qualités. 
Elle  n'avoît  famais  eu  ni  voix  , 
ni  figure;  mais  dafis  les  mouve7 
mens  de  Tame  elle  avoit  une  vé- 
rité qui  enjevoit  tous  les  suf- 
frages. Elle  est  morte  à  Paris 
au  mois  de  février  i8o3.  On  lui 
a  attribué  des  Mémoiret  en  ré- 
ponse à  ceux  d'Hippolyrte  Clai- 
ron, 1799,  kh-S»^;  ils  sont  in- 
férieurs à  ceux-ci  :  cependant 
kur  lecture  intéresse  soit  par  les 
principes  de  fart  dramatique 
qu'ils  développent ,  soit  par  les 
anecdotes  qu'ils  renferment. 

•FRÊRON,  (Stanislas)  fils 
étEUe  -  Catherine  Fréron  ,  eut 
pour  parrein  Stanislas  roi  de 
Fologife,  et  fut  élevé  à  Paris 
au  collège  de  Lonis-le^rand , 
en  «e  tronvoit  aussi  Robespierre 
dont  il  devint  successivement  le 
collègue,  l'admirateur  etrennemî. 
Après  la  mort  de  son  père,  il 
eontmmi  avec  sw\  oncle  Tabbé 
Boyou  le  Journal  de  l'Année  lit^ 
téraire ,  et  en  1789  il  rédigea 
celui  intitulé  l'Orateur  du  Peu^ 
pie.  Par  ses  principes  ânti-mo^ 
narcbiques  et  ses  désirs  exagérés 
d'une  liberté  indéfinie ,  il  obtint 
le  dangereux  honneur  de  siéger 
à  la  Convention.  Envoyé  en  mis- 
aion  dans  les  départemens  du 
midi  et  près  des  armées ,  il  s  y 
nontra  cruel  et  sanguinaire  ; 
Toulon  et  Marseille  garderont 
long-temps  le  souvenir  des  vio« 
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times  dont  il  favorisa  lé  roenr-» 
tre ,  et  les  traces  des  démolitions 
qu'il  Y  ordonna.  De  retour  à  la 
Convention  ,  Fréron  devint  sus* 
pect  k  Robespierre ,  et  se  àé* 
fclara  dès-lors  contre  hii  avec 
une  énergie  remarquable  et  qui 
contribua  beaucoup  à  la  chute 
de  ce  dernier.  Après  la  session , 
le  Directoire  l'envoya  en  qualité 
de  sous-préfet  k  Saint-Domin- 
gue ,  où  il  est  mort  après  une 
maladie  de  six  fours ,  dans  I9 
Cours  de  lan  n.  Fréron  écri* 
voït\avec  pureté  et  force.  Outre 
les  Journaux  dont  il  fut  le  rédac- 
teur ,  on  a  de  lui  plusieurs  piè* 
ces  fugitives  insérées  dans  ÏAU 
manach  des  Muses ,  et  un  Mé^ 
moire  historique  sur  l'a  réaction 
et  les  massacres  dix  midi,  1796, 
ih-8.*^ 

GUÊWÊE,  (Antoine)  né  dans 
îes  environs  de  Sens,  embrasst 
Tétat  ecclésiastique ,  et  vint  pro- 
•fesser  à  Paris  avec  distinction  la 
rhétorique  au  collège  du  Plessis. 
Ses  profondes  connoissances  ea 
bistoire  et  dans  les  langues  as^ 
ciennes  firent  bientôt  remarquer 
les  écrits  qu'il  publia.  11  est  mort 
dans  ces  derniers  temps ,  regretté 
des  pauvres  qu'il  sotdageoît  et 
des  hommes  db  lettres  dont  il 
fut  le  guide  et  fami.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  La  JBtf- 
Ugicn  Chrétienne  démontrée  par 
la  conversion  et  l'apostolat  de 
St^Paul^  1754 ,  în-i2.  Cestune 
traduction  de  l'ouvrage  angloisda 
Littleton ,  suivie  de  deux  Dûi^r- 
talions  sur  l'excellence  de  KEcrn 
ture  Sainte ,  traduites  de  JerSéei» 
II.  Lettres  de  quelques.  Juifs  Por- 
tugais à  M*  de  Voltaire ,  177S  9 
3  vol.  in- 12.  Cet  écrit  a  eu  trois 
éditions  antérieures  ;  Guénée  y 
venge  les  Juifs  des  reproches  qsa 
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5111  fait  trop  souvent  à  tort  Tmiteur 
le  la  Henriade»  «  Nul  peuple  9  dit 
Palissot ,  n'est  méprisable  aux 
yeux  de  la  vraie  philosophie ,  et 
la  nation  Juive  porte  plus  qu'au- 
icune  autre  .un  cafractère  qui  la 
rei^d  digne  d'ôtre  pbservée  5  c'est 
l'avantage  d'être  irtcontestable*- 
ment  la  mère  de  deux  religions  qui 
couvrent  la  fnce  du  globe  :  la  Ch  r  é- 
tienne  et  la  Musulmane.Dans  l^ëtat 
SDémed  abaissement  où  ce  peuple 
est  descendu ,  il  à  encore  des  dr oitS) 
ihon-spulement  aux  égards  de  la 
philosophie,  mais  à  la  reconnois- 
»ance  des  nations  par  la  décou- 
verte des  lettres  de  change  ;  jamais 
l'industrie  ne  tira  de  l'oppression 
iine  ressource  plus  heureuse  ; 
tar  on  sait  que  les  lettres  de 
change  sont  an  commerce  ce  que 
la  boussole  est  à  la  navigation.  » 
li)e  la  solidité  dans  le  raisonne- 
ment^ un  rapprochement  heu« 
Ireux  dans  les  preuves,  de  la  ^'^ 
^^ès^  dans  la  discussion ,  de  l'élé- 
gance dans  le  style ,  et  sur-tout 
un  ton  de  modestie  et  d'honné«^ 
teté  qui  Feroit  pardonner  à  Ter- 
reur et  qui  sied  si  bien  lorsqu'on 
«  raison ,  distinguent  la  produc- 
tion de  l'abbé  Guénée  :  celle-ci  a 
fait  également  honneur  à  ies 
lumières  ,  à  ton  talent  et  à  son 
Caractère* 

LASALLE  ,  (  Philippe  de  )  né 
è  Seyssel^  vint  très-jeune  à  Lyon , 
ou  il  suivit  l'école  de  SarrabaL 
Envoyé  à  Paris  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  l'étude  du  dessin, 
il  acquit  l'amitié  de  Boucher  qui 
le  plaça  dans  le  nombre  de  ses 
élèves  de  prédilection.  Le  jeune 
Lasaîle  de  retour  à  Lyon,  ap- 
pliqua son  génie  aux  manufac- 
tures de  soie  et  à  Tart  qui  en 
nuance  les  couleurs;  il  devint 
hiintôt  Tassoçié  et  le  gendre  4u 
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niSgociant  chez  lequel  il  a'étoit 
placé.  «  Là ,  dit  un  Rapport  £ait 
au  Conseil  de  commerce  de  Lyon^ 
il  sut  le  premier  répandre  avec 
une  noble  profusion  et  un  choix 
plein  dégoût  l'émailde  nos  fleura 
sur  nos  étoffes  ;  les  plantes  sem-< 
bloient  y  conserver  le  mouvement 
delà  végétation,  par , l'élégancd 
dujet«t  par  la  pureté  des  formes; 
les  oiseaux,  les  insectes  ajiimoieht 
ses  compositions  ;  de  frais  pay-« 
sages  signaloient  sous  Bti  main  la 
puissance  de  Tart  ;  et  Ton  vit  les 
tissus  emWlIis  par  s^i  dessins , 
recherchés  par  les  souverains  d» 
TEurope  pour  l'ornement  de  leura 
palais.  »  Un  métier  ingénieux  qui 
facilite  la  main  d'oeuvre  et  offra 
les  moyens  d'exécuter  toutes  lea 
conceptions  du  dessinateur  et 
d'autres  inventions  utiles  eh  mé^ 
canique,  lui  obtinrent  en  1773^ 
le  prix  des  artistes  »  c'étoit  alora 
le  cordon  de  Saint-Michel.  La  ré- 
volution vint  altérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  iLasallei  i\  so 
retira  dans  Une  maison  de  cam<^ 
pagnë  près  de  Lyon ,  d'où  il  no 
sortit ,  dans  les  derniers  jours  d% 
sa  vieillesse ,  que  pour  venir  don«* 
ner  à  cette  ville  qu'il  avoit  adoptée 
pour  patrie  les  çiatrices  de  ses 
machines ,  les  modèles  d'un  mé^ 
tier  propre  à  mieux  fabriquer  la 
soie,  ceux  d'un  tour  et  d'un 
tnoulin  pour  l'ouvrer ,  d'un  ha* 
mac  ingénieux  qu'il  fit  exécuter 
et  qui  offre  le  moyen  de  présenter 
tous  les  mouvemens  et  toutes  letf 
situations  que  le  chirurgien  peut 
désirer  pour  le  pansement  dea 
estropiés. 

MALKIN ,  {  Thomas-Guil- 
laume )  né  en  Angleterre ,  fut 
un  enfant  précoce.  A  l'âge  de  six 
ans  et  demi,'  il  possédoit  sa  lan« 
i^gue  «t  l'écrivoit»  il  expliquoit 


ton»  ict  ouvrage»  ée  Cîcêftn  , 
«t  faroft  assez  pftrfaifelnent  la 
géographie  pour  {aire  de  mé- 
moire et  à  la  main  ,  de»  carte» 
remarqnaUes  par  leur  netteté  et 
leur  précision.  Il  dessmoit  avec 
^o6t ,  et  a  écrit  un  petit  Aoman 
politique  ayant  pour  objet  la 
description  d'une  contrée  ima- 
ginaire ,  à  laquelle  il  a  donné 
ttn  ^uvernement  et  de»  lof». 
Mal k in  est  mort  dan»  le  cours 
de  Fan  1 1 ,  à  Hackney ,  âgé  de 
f  97ÏS,  Sa  tète  a  été  ouverte  aprèa 
9B  mort ,  et  on  a  trouvé  »a  der- 
velle  plus  voln mineuse  qite  c^lé 
de»  autres  enfanSé 

BIOREAÙ,  (Jac<A*-Nibôlà») 
lié  à  Saint-Florentin  le  20  dé- 
eembre  1717  ^  fut  reçn  avocafc 
€t  ensuite  conseiller  a  la  conr 
de»  aide»  de  Provence.  H  quitta 
j^une  les  fonction»  de  la  magis- 
trature pour  suivre  avec  plus  de 
ftberté  son  goût  pour  les  lettres. 
Venu  à  J>arir,  il  s'y  fit  bientôt 
çonnoître  par  ses  écrits ,  fut 
liomraé  historiographe  de  France  > 
et  chargé  de  rassembler  près  du 
contrôle  général  le» Chartres,  le» 
Jnonnnrehs  historiques ,  les  édits 
«t  déclarations  qui  avaient  formé 
fuccessivementlalégislation  fran^ 
çoise,  depttis  C harfèmagne  jns*' 
qu'à  nos  Jours.  Cette  collection 
immense  et  bien  faite  fut  Con*- 
*fiée  à  sa  gartle-,  sOus  le  titre  de 
Bépâi  des  Chartres  et  de  Légis-^ 
lation.  11  est  mort ,  non  pas  dé«- 
.  capité  pendant  la  révolution 
ecmme  Ta  annoncé  tm  biogra- 
phe, mais  naturellement  à  Cham- 
bouci  près  <)e  Saiitt-Gel-main*- 
Jn  -  Laye  ,  lé  i  o  mesridbr  de 
ran  II.  Ses  écrits  dnt  été  nom- 
breux. Les  plus  remarquables 
sont  :  T.  VObsetvateur  Hollan-' 
éoist,  'Cert  nnt  e«j)ë*?e  de  jottb. 
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Ml  politique  contré  F Angîetrttl  \ 
divisé  en  quarante— cinq  lettre* 
écrites  avec  sagesse  et  beaucoup 
de  connoissances  dans  la  poli-t 
tique  de  i'Europfe.  II.  Mémoire 
pour  servir  à  rhistoiré  des  Ca- 
couacs ,  1757  ,  In-i2.  Cet  écrié 
piquAnt  H  rempli  d'Une  ironie 
fine  et  agréable-,  attira  à  son 
auteur  quelques  ehnemis  parmi 
kfs  philosophes  ftnli  —  religieux; 
II L  Mémûires  iiout  servir  k 
Thistoire  de  notre  temps,  1767 ^ 
2  vol;  in- 12.  IVi  Exaiken  âes 
effets  que  doit  produire  dans  lé 
commerce  Fusage  et  la  fabricai 
tion  des  toiles  peintes ,  ijo^j. 
ïn-8.0  V.  Le  Monitettr  Fran^ 
çois ,  1760,  in^^ia.  VLLeisD«i 
i^oir$  d'un  Prince  rédttits  à  nh 
seul  principe,  1776,  in*-8.*»  Cefc 
ouvrage  a  été  réimprimé  eîi 
1782 ,  et  méritoit  de  Têtre.  Il  fit 
honneur  à  l'éloquence  et  au  cou- 
rage de  Tanteur.  «  Oh  vit ,  dit 
Un  écrivain ,  Un  sim|>le  particii^ 
Jrer  oppose^  noblement  la  li-^ 
berté  de  ses  leçons  aux  ûeiïé^ 
ries  des  courtisans  ,  fet  la  sévé^ 
fité  de  Ses  principes  à  ce  toi-rtfnl 
de  corruption  qui  commençoit 
dès-lors  à  déborder  de  tdutei 
parts  ,  et  devoit  bientôt  engl&ti-» 
tir  à  la  fois  et  les  flatteurs  ti 
les  flattés.  »  V  IL  Exposé  Ws-i 
torique  des  administtations  pfo- 
vinciales ,  1789  ^  in-S.**  VlII.  jK*- 
position  de  la  monarchie  firwi- 
çoisé ,  1789  ,  1  voliira.  ia-^* 
IX.  Principes  de  Morale  poHtU 
41  ue  et  du  Droit  public  ou  B^* 
cours  sur  rhistoiré  de  France  j 
2t  vol.  ih-8>  Ils  ont  été  pti-« 
hliés  de  1777  à  1^89,  et  pré- 
sentent des  tableaux  dé  notrs 
histoire  depuis  CUvis  jusque 
ÎA)uis  1 X  *  L'auteur  j  fl)c»até 
l'écrivain  déjà  cité  ,  comparait 
ted  si^det  le»  u&s  anx  ««tn«) 


